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LA  FRANCE 


PROTESTAi\TE. 


H. 


HCBEH  (jÂeofe)/fi1«  de  Roland  Hu- 

ber ,  qai  avait  quitlé  Schaffhouse  pour 
se  filer  à  Lyon,  et  de  Catherine  Mor- 
Ictt  obtint  à  Genève  les  droits  de  bour- 
gooiiie,  en  4 654,  et  fut  élu  du  conseil 
des  ce,  en  <661.  Sa  femme,  Margue- 
rite Colladon-de-Tudert  ,  lui  donna 
trois  Hls.  L'aiûé,  Bihthëleuy,  du  CC, 
en  4  688,  mourut  sans  postérité.Le  se- 
cond, Pierre,  n'eut  de  son  mariage  a- 
vec  Eve  Lect  que  doux  filijjs  :  Margue- 
UTE,  femme  de  Barthélémy  Favre ,  et 
Saia,  mariée  à  Pierre  Perdriau.  Le 
troisième,  JEAN-jAcgrss,  du  CC,en 
4  6d3,  mourut  en  4140 ,  laissant  diA»- 
ne-Catherine  Calandnni'Fatio ,  sa 
femme  :  1*  Jicoi«  quisuit; — S*  Jean- 
Jacques,  conna  souî5  le  nom  de  l'abbé 
Uaber,  qui  embrassa  la  religion  ro- 
maine et  futchargé  d'affinres  de  France 
à  Turin; — S^Pibbbe; — 4»Barthélemt, 
marié  à  iY.  Talon^  qui  l'ii  donna  Jean- 
h£-Catbsrine,  épouse  de  Jean-Louis 
Riliief;— 5*  AÎmniBKin»  femme  deCan- 


nacd*HautevilIe;  —6°  Marie,  philo- 
sophe et  théologienne  protestante,  qui 
s'est  acquis  uno  réputation  méritée  par 
ses  ouvrages.  Née  à  Genève  en  4^4 , 
selon  Hirsching,  on  en  1695 ,  comme 
le  dit  Tabaraud  dans  la  Biogr.  univ. , 
Marie  lïuber,  qui  redoutait  les  séduc- 
tions du  monde ,  se  consacra  de  bonne 
lienre  à  une  retraitesévère,  et  se  retira 
chez  des  parents  qu'elle  avait  à  Lyon , 
où  elle  mourut  le  13  juin  4753  ,  et 
non  en  1 7  59 ,  comme  le  dit  Hirsching. 
Toute  sa  vie  8*écoula  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Sans  autre, 
instruction  que  son  propre  génie , 
sans  antre  lecture,  dit-on,  que  celle 
de  la  Bible  , .  elle  a  composé  ,  sur 
d'obscures  questions  dogmatiques,  des 
traités  où ,  de  l'aveu  de  Tabaraud , 
qui  ne  lui  est  rien  moins  que  favo- 
rable, «  on  d^cou\Tâ  à  travers  le 
désordre  apparent  des  idées  ,  un  sys- 
tème lié  dans  toutes  ses  parties  et  une 
dialectique  très-sal»tile.  »  Si  lee  en- 
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tiages ,  malgré  le  profond  respect 

^^u'ellc  y  témoipo  h  chaque  page  pour 
les  Livres  samts,  et  malgré  la  pureté, 
l*aiistérU4  même  de  la  morale  qu'elle  y 
inculque,  sont  presque  loniMi  dans 
Toubli ,  il  faut  Tattribuer ,  moins  aui 
défauts  du  style,  qui  est  un  peu  froid, 
qu'eux  doelrines  qu'elle  y  professe ,  et 
qui  sont  celles  du  déàme.  Hs  eurent', 
au  reste,  dan?  le  temps,  une  grande  vo- 
gue, comme  ie  prouvent  les  nombreu- 
ses éditions  qu'on  en  e  données.  En 
voici  les  litres  : 

I.  Le  monde  fou  préféré  au  nwndit 
sage,  AmsL,  1734  et  1733,  m-i2; 
nouv.  édit.  augm.,  4144, 9  Tot.  în-4  9. 

n.  Le  système  des  anciens  et  -le!^ 
modernes,  concilié  par  Vessposition 
des  Mttiments  différents  de  quel- 
ques ihicUgism  sur  l'état  des  âmes 
séparéfs  (fes  corps,  Lond.,  4731,  in- 
iiiSiÂmst.,  4733eti739,in-4S;Lond., 
4757,  in-l  V,  Ind.  en  angl.  elen  ailem. 
— >Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
le  dogme  de  l'éternité  des  peines  est 
couiraire  à  la  booté  de  Dieu.  Pour  ré- 
pondre anx  attaques  dont  ce  livre  Ait 
robjet  de  h  pnrl  <k"  Protestants  com- 
îhedes  Catho:i];](  s,Marienuber  publia 

in.  Lettres  sur  la  religion  essen- 
tielle à  Phomme ,  distinguée  ce 
çui  n'en  est  que  V accessoire  ,  Amst., 
1738,  2  part.  in-t2;  nouv.  édit.augm. 
de  deux  parties,  1739,  in-12;  Berlin  , 
4754,  in-lî;  nouv.  édit  en  U  parties, 
tond.,  1756,  in-8%  augm.  des  Œn- 
presposthumes  ;  trad.enangl.,  1738. 

IV.  Réduction  du  Spectateur  m- 
j^tolt  à  ce  qtCil  renferme  de  m^iZ- 
leur,  de  plus  utile  et  de  plus  agréer 
hle,  Âmst.,  1753,  6  part,  in-18. 

Sénebier  attribue  encore  &  Marie  fin* 
ber  Vmstoire  <fM57,?5  7y  (1753,  in-8«) 
que  d'autres  donnent  à  M"*  Fauque. 

Jacob  Iluber,  du  CC,  en  1728  ,  é- 

Ïôusa  Co^AerlM  Fat««ro#,  dont  il  eut 
M  e^t  Frihçoisi  ,  femme  de  liowU 

^liî^à  Wnève  en  1722  ,  Jean  Huber 
iaanifesla,  dès  sa  jeunesse ,  un  gofit 

.  0)  4aqaet .  d'Ais  •  IMt  fon  feeaffwh ,  h 
C«M««,ra1647. 
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très-vif  pour  le  dessin.  «  Huber,  lit-on 

dans  les  Mémoires  deM"*  d'Oberkirch, 
doué  d'une  facilité  extraordinaire,  a 
appris  la  peinture  tout  seul.  Il  avait  sur- 
tout le  t^enl  de  découper  les  portraits, 
et  faisait  ain?i  des  tableaui  d'une  exé- 
cution étonnante.»  On  raconte,  àcesu- 
jet,  de  plaisantes  anecdotes.  On  dit,  en- 
tre at^eS  choses,  qu'il  découpait,  les 
yeux  fermés,  le  profil  de  Voltaire,  chez 
qui  U  passa  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie.  Mais  s*il  possédait  une  su> 
périorilô  décidée  dans  l'art  assez  fri- 
voie  de  la  découpure ,  il  ne  réussit 
guère  moias  bien  dans  la  peinture  à 
l'huile  qu'il  apprit  sang  mettre  et  sans 
guide.  On  cite  avec  éloge,  comme  les 
meilleures  productions  de  son  pinceau, 
plusieurs  scènes  de  l'intérieur  de  Vol- 
taire, dont  Catherine  II  fit  l'acquisition, 
et  lc>  ï(  ï'ii  Ps  tirép»^  de  l'Enéide,  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputation.  La  dé- 
couverte de  Montgolfler  dirigea  ses  |»en- 
sées  vers  un  but  plus  sérieux,  en  Imins^ 
pirant  l'idée  d'étudier  le  vol  des  oiseaux. 
Dès  1783,  ilpubUa  dans  le  Mercure  de 
France  une  ffote  eter  Ut  mamière  de 
diriger  les  ballons,  fondée  sur  le  vol 
des  oiseaux  de  proie,  et  l'année  sui- 
vante, il  fit  connaître  le  fruit  de  ses 
travaux  dans  leS  Ohtefta$iane  t&t  U 
roi  des  oiseaux  deproye,  Gen.,  1 784, 
in-4',  avec  des  planches  gravées  par 
l'auteur.  Il  travaillait  à  nnè  Histoire 
des  oiseaux  de  proie,  lorsqu'il  mourut, 
en  1786,  à  l'âge  de  64  ans.  11  était  en- 
tré, en  1752,  dans  le  conseil  des  CC, 
etavaitét»onsé,  en  4747,  Marie^Leufte 
Alcéon-Guainier,  qui  lui  avait  donné 
trois  enfants,  dont  deux  fils  et  une  fille, 
nommée  Maoelajiis. 

L'aîné  de  ses  fils,  a{ipftléFBii«çoi8, 
naquit  à  Genève,  le  2  juillet  f  730 .  Dès 
son  enfance,  il  manifesta  un  goût  pas- 
sionné pour  l'histoire  naturelle ,  et  il 
se  livran  à  l'étude  avec  une  ardeur  in- 
quiétante pour  sa  santé,  lorsqu'à  l'î^rrc 
de  quinze  ans,  le  reflet  d'une  neige 
éblouissante  le  frappa  de  cécité.  Cet  ir- 
rémédiable malheur  n'éteignitpas  tou> 
trfniç  sa  vive  et  brillante  imagination. 
Se  soumettant  avec  résignation  à  la  vo- 
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ses  études,  a^ec  le  Feconr"  de  fem- 
me, Marû-Aimée  LiUim^  qui  ae  crai- 
gaii  pas  d'tMoeitr  ion  sort  au  Bien,  et 
celui  de  son  domestique,  François  Bnr* 
Dens,  en  qui  il  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver à  la  UQ  ami,  ufi  lecteur,  un  te- 
«r6laira  et  va  i^roieetour  plein  4o  tMe 
et  de  sagacité.  Secoidépur  todévmie- 
ment  de  ces  ûmx  personnes,  Huber 
parvint,  quoKiue  privé  de  k  tqo,  4  dé- 
couvrir sur  les  wmm  dM  àbamei  dei 
particularités  qui  ;ivaieDt  échappé  jus- 
que là  aux  yeux  dos  observateurs  les 
plus  exercés,  par  exemple,  la  fécon- 
dation de  la  reine  par  l'approdbe  dei 
faux  bourdons.  Grâce  ix  opiniâtres  re- 
cherches qui  fureut  exécutées  sous  sa 
directioli  ôlnTecdes  instruments  de  son 
invention,  rhistoiranatinUadw  akeil- 
les  est  aujourd'hui  complète;  aumoins 
rien  d'essentiel  n'a  été  découvert  de- 
puis mur  les  babitades  de  ces  inseelee. 
Â  Tapparition  de  ses  Nouvelles  obser* 
wUions  sur  les  Abeilles  (Gen.,  «79î, 
in^";  Paris,  4796,  in-4»;  nouv.  édit. 
aogm.,  Gen..  m  4, 1  vel.  m6 
atlas;  trnd.  en  angl.,  Lond.,  4806, 
iû-i2),  les  savants  demeurèrent  frap- 
pés d'étoancment,  et,  n'y  avait-il  pas, 
en  effet,  quelque  chose  de  verveUlenx 
dans  la  précision  des  recherches  d'un 
homme  atteint  de  cécité?  Aussi,  l'Aca- 
diaiie  des  sciences  de  Paris  et  d'autres 
académies  s'empressèreot-ellesdes'a»- 
socier  l'auteur  de  cet  admirable  travail. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  Huber  alla  se  ti- 
xer  à  Lausaime auprès  de  sa  fille  ânke- 
Maris,  quiai  iU  u^éSamuel  deHo* 
lin;  il  y  mourut,  leî2  déc  1  S3i .  Outre 
l'ouvrage  cité  plus  haut,  iiuber  a  pu- 
bUé,  avec  Sénebier ,  mMkHom  mt 
rin/tuence  de  Vair  et  des  diverses 
sttbstajt CCS  gazeuses  dans  la çermima- 
tion,  dca  diffcre-^tei  graines  (Gen., 
4  804 ,  in-8*).  et  U  a  inséré,  en  4  8fti , 
dans  la  Bitlirthèque  brilanoique  et  le 
Journal  cleMicholsun,  deux  Mémoires 
fur  Vwrigine  de  la  cire  ei  la  con- 
gUmeUon  descellules^\w(\MB\9  ont  été 
réimp.,  en  4  S 1 4 ,  a  v  p  ?  de  grands  dév  e- 
k^naents  à  U  suite  des  Observations 
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suies  abeilles,  doil  Ml  Ibftiifftl  tosa- 

cond  volume. 

Du  mariage  de  François  Huber  iivec 
M"*  Lullin  naquireiil  une  ijlie ,  dont 
nonsavoDsdéjà  parlé,  et  deux  ftls,  nom- 
més Jean  etPiKRRE,  Joan  prit  poTjr fem- 
me Espérance  -  Julienne  -  Jacqueline 
CkÊpmt  Àniré,  qui  le  rendit  père  de 
Pavl-Aimé,  né  en  1803,  etdellàRenn- 
aiTB,  dite  Mathiido ,  femme  d'i«f «f 
Gamsun.  Pierre,  né  le  4  9  janv.  4777, 
hérita  di  goût  de  son  p'ère  pour  niis- 
toire naturelle.  Sous  le  titre  modeste  de 
Recherches  sur  les  mœurs  des  fourmis 
%ndiglnes^(sWi^  4840,  in-8*;trad.  en 
angl.,  4ft«e.  iii.|t,  Us  publié «Bdet 
ouvrnge^  '.ns  plus  remarquables  de  ce 
siècle.  On  lui  doit,  en  outre,  im  Mé' 
moire  sur  les  bourdons  voUtUs,  imp. 
dans  le  T.  VI  des  Transactions  of  the 
Linnean  Society  of  Lnndnn;  unMémoi- 
re  sur  diff'érentsinstruments  dephy- 
sifiue  et  de  météorologie,  uneJKtMri 
dmtrachus  doré  ,  et  une  NoHot  sur 
une  migrat^nn  de  papillons,  insérés 
dans  le  T.  1-iil  du  Recueil  de  la  Société 
de  physique  et  dliistoife  naturelle  de 
Genève,  dont  U  était  membre,  ainsi  que 
de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles,  et  de  la  Société  des  sciences 
iiatnelles  de  Tam-et^aronne.  fl  avait 
épousé  une  demoiselle /?ttr?ia»,  dont  il 
ne  paraît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfants. 

Le  second  fils  de  Jean  Huber,  nom- 
mé Je  an-Daniil«  naquit  h  Oeirirve ,  «n 
1754.  Paysagiste  et  graveur  t'?  s  dis- 
tingué, quoiqu'il  ne  s'occup&t  de  l'art 
qu'en  amateur,  il  a  laissé  des  paysages 
et  des  gravures  qui  dcmnent  l'idée  la 
plus  favorable  de  son  talent.  On  cite 
plus  particulièrement  deux  Vues  de  g  la- 
eiên  ;  trois  Paysages  peuplés  de  che-  ' 
vaux  et  de  vaches;  une  Vache  paissant 
et  couchée,  deux  feuilles;  des  Etudes 
d'animaux,  huit  feuilles;  un  Tigre  au 
fepos.  n  se  maria  avee  vne  demoiselle 
italienne  et  en  eut  Jean-Mabie-Sal- 
vador-Josei'd-Franço!';,  capitaine  fé- 
déral, auteur  du  Tableau  synoptique 
êâ  la  Suisse  et  d'aotresoiimges  esti- 
més, lequel  a  épousé  Charlotte-AHê» 
ne  SiiUdin  ei  en  a  deux  enfante. 
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HUBER  (Jein),  ministre  à  Dorlis- 
heim,  fut  appelé  plus  tard  à  desservir 
réglise  de  Sakit-OuBlsuiiift  à  Stras- 
bourg. H  a  publié,  selon JOcher  :  I. 
Einweihungs-Predigt  der  Wilhel- 
miner-Kircke  ;  —  U.  Relatio  de  S. 
Wmamo  «f  eolUfio  wmdm^Um; 
—  in.  De  cœnobk'  Stephaniano  et  u- 
triusque  lad  'f^ioinnnentis: —  IV.  De 
origine  Landgravwruin  in  Alsatiâ. 
II  moiunit  le7  «n,  4  676,  âgé  de  63  ans. 

HUC  (Bernard  de),  sieur  de  Monl- 
ségur,  qui  assista,  on  <572,  à  l'assem- 
blée (le  Pierreségaile.et,  quelque  temps 
après,  à  celle  de  Montauban ,  testa  en 
4  587,  Sa  femme,  Gilletle  Vannac,  lui 
avait  donné  troU  fils»  nommés  Jacqdbs, 
Iban-Pieriib  et  Josui.  L'atné,  sieur  de 
Bicardes,  mourut  ven  4644 ,  laissant 
quatre  enfants  :  Pierrf,  sieur  de Mont- 
se^p,  Jacqu£s,  Olyupe  et  Estbbr. 

Le  ftèredttsieorde  Mpntségar,/MMi, 
sieur  de  Besselvcs.  épousa  Jeanne  de 
Beyne  ,  dont  il  eut  Jkan  et  Cuarles  , 
sieur  de  Besselves,  qui  testa  cq  1660, 
et  fût  père  de  M&aoïns ,  sieur  de  Bes^ 
selves,  maintenu  dans  sa  noblesse  en 
466d.  Nos  rechercbes  ne  nous  ontrien 
appris  de  plus  sur  cette  famille. 

HUE  (Jacob),  sieur  de  Montaigu  , 
mort  vors  1 682,  avaitlaissé,  de  sonma- 
riage  avec  Marie-Madelaim  Sambof' 
ne,  un  fflg,  nommé  Giiam. .  et  trois 
filles  ,  appelées  Marie  -  Madelaine  , 
Ax>'EelEsTHER.I)èslc  I  ijanYinr  ^682, 
sa  veuve  abjura  la  religion  réformée  , 
et  sa  conversion  fut  suivie ,  le  fi  mai 
i  683,  do  celle  de  son  fils  et  de  ses  deux 
filles  aÎD'^es  (1).  Lu  plus  jeuno  .  àirée 
de  dix  ans,  continua  a  élrtj  élevée  daus 
le  protéstantisme  parses  tantes  Jeanne 
'  et  Esther  Le  Seigneur,  ce  qui  fournit 
au  parlement  de  Rouen  un  prétexte 
pour  ordonner  la  démolition  du  temple 
de  Quévilly. 

Ce  fut  toutefois  en  1684  seulement 
que  les  deux  ministres  de  Rouen,  Phir 

(1)  C'est  au  moins  ce  qu'on  litdans  VUix- 
toire  de  la  pertécution  faite  à  Vigliie  de 
Moue»i  cependaat  nous  trouvons  dans  une 
liste  d'enfantSienrennét  aux  iSouveaux-Con- 
vertls  de  Caen,  en  1693  ,  le  nom  de  Gabriel 
Hue  de  MonUlga  (Ar(A.  Tt.  317). 


îipfe  Le  Gendre  et  Batnage,  furent 
□us  en  accusation  pour  avoir  souiiérl  la 
présence  de  cette  enhnt  an  prêche.  Us 
représentèrent  qu'ils  ne  la  connais- 
saient pas,  qu'ils  savaient  mCme  de 
sciençe  certaine  qu'elle  n'était  point 
entrée  dans  le  temple  depnis  Poplèit 
signifié  à  l'un  d'eux  par  h  curA  de 
Saint- Eloy,  et  qu'y  fût-elle  entrée, 
ils  no  seraient  point  coupables,  puis- 
que la  déclaration da  4  fév.  4  669,  con- 
firmée, en  1678,  par  un  arrêt  du  Con- 
seil rendu  au  sujet  des  enfants  d*uo 
marchand  de  Rouen,  nommé  Roger , 
les  autorisait  à  Vj  recevoir;  qu'enfin, 
si  la  déclaration  de  juin  1683  ordon- 
nait que  les  enfants  des  nouveaux-con- 
vertis fussent  élevés  dans  la  religion 
catholique  jusqu'à  l'âge  de  1 4  ans,  cet- 
te disposition  no  devait  pas  Ctrc  éten- 
due aux  mères,  dont  l'édit  ne  parlait 
pas,  les  lois  générales  du  royaume 
voulant  que  les  enfants  suivissent  la 
condition  de  leur  père.  Néanmoins,  le 
3  janv.  4  685  ,  un  arrêt  intervint  qui 
ajourna  les  deux  ministres  à  comparaî- 
tre en  personne,  et  cependant  leur  in- 
terdit l'exercice  de  leurs  fonctions ,  à 
la  réserve  du  sacrement  dn  baptftme, 
par  provision  senlement.  Nous  n'au- 
rons garde  de  passer  sous  silence  un 
fait  fort  honorable  pour  les  conseillers 
clercs  dnparlement.  Presque  tonss*op- 
posèrent  à  cet  acte  d'insigne  violence, 
en  disant  hautement  que  si  le  roi  ne 
voulait  plus  de  temples ,  il  iallail  les 
raser,  sans  recourir  à  des  chicanes  in- 
justes cl  à  des  procédures  dont  leurs 
ancêtres  auraient  rougi.  Pendant  qu'on 
instruisait  le  procès,  on  enleva  ËSther 
Hue  qui  futconduite  par  les  juges  enx- 
mômes  dans  la  prisnn . 

Malgré  les  plus  minutieuses  recher- 
ches, on  ne  put  trouver  aucune  charge 
contre  les  ministres ,  et  cependant 
c<unliien  il  élait  difficile  aux  plus  pru- 
dents de  se  diriger  au  milieu  du  dédale 
des  ordonnances  I  La  justice  exigeait 
donc  qu'on  lesdéchargeill  ;  mais  il  au- 
rait fallu  les  renvoyer  à  leur  troupeau, 
et  c'est  ce  qu'on  voulait  éviter  à  tout 
prix.  Le  temple  de  QuéviUy  était  coii- 
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damné  d'avance.  Une  lettre  do  Le 
Guerdiois  en  fournit  la  preuve,  ilécri- 
vailaQ  seordCaiie  d*état,  au  svjet  des 

dévastations  qui  y  avaient  été  commises 
par  les  élèves  des  Jésuites,  que  «le 
parlement  étoit  embarrassé  do  puuir  les 
coupables  pour  avoir  fiiit  une  chose  par 
vinlrncc  qu'on  ^>toit  h  l;i  veille  de  fnire 
par  justice  »  {Arch.  Tt.  ^58).  Cepen- 
dant, comme  il  fallait  au  moins  sauver 
1m  apparances,  on  traîna  Taflaire  en 
longueur,  et  ce  f'Jtsenlemenl  lo  1 6  mai 
qu'on  assigna  les  ministres  pour  les 
coniroàter  aux  témoins.  Cette  confiron* 
tationue  produisit  contre  eux  aucune 
charge  ;  néanmoins  le  procès  continua, 
et  lès  ministres  publièrent  pour  leur 
dtfense  un  excellent  fiietum  qui  ne 
laissait  pas  subsister  contre  eux  l'om- 
bre d'un  délit;  aussi  le  procureur-gé- 
néral, ne  pouvant  le  réfulur  par  de  bon- 
nes raisons  ,  n'y  répondit  que  par  de 
mauvaises  plaisanteries. 

11  (Hait  facile  de  prévoir  le  résultat 
d'un  procès  aussiiûiquc.  L'arrCt  qui  in- 
tervint le  6  juin  4  685  ,  condamna  les 
demoiselles  Le  Seigneur  l\  oO  livres 
d'amende,  Catherine  qui  avait 

mené  au  temple  son  petit-fils  Fraii- 
çeiiNée  (dont  la  mère,  Ge  neviève  Man- 
ger, avait  abjuré),  h  la  même  peine, 
ainsi  que  Marie  Le  Blanc ,  femiau  de 
Pierre  Mamriee,^  Marie  Tkoreljcm' 
me  de  David  Dumont^  coupables  Tune 
et  l'autre  d'avoir  conduit  leurs  filles  au 
prêche,  malgré  la  conversion  de  leurs 
maris.  Le  temple  deQuévilly  fut  rasé . 
elles  doux  ministres  Le  Gendre  et 
Basnage,  condamnés  à  100  livres  (f;!- 
mende,  à  rinlerdiction  et  au  bannis- 
sement, partirent,  du  conscDtementdu 
consistoire,  pour  Fontainebleau,  où  se 
tenait  la  Cour,  et  obtinrent  sans  difh- 
cnlté  la  permission  de  se  retirer  en 
Hollande.  Quant  à  Esther  Hue ,  cause 
innocente  du  procès,  elle  fut  ,  malgré 
ses  cris  et  ses  supplications,  enfermée 
dans  la  maison  des  Nowelles^CathoIi' 
qoes  où  les  menaces  et  les  mauvais 
traitements  finirent  par  la  convertir  à 
la  religion  romaine.  £n  1693,  elle  ob- 
liftt,  GOBme  novrelle  catholique,  une 
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pension  de  250  liv.  {Areh.  E.  3379). 

ULET  (Étiennk),  sieur  de  Châleau- 
ronx,  lieutenant  partitndlerauprésidial 
de  La  Rochelle,  depuis  1o03,  était 
frère  de  Jean  Huet,  sieur  du  Ficf-Bou- 
tin,  qui  avait  été  maire  en  <59l,  et 
apparemment  fils  de  Claude  Huet,  . 
échevin,  qui  s'était  opposé  de  toutes 
ses  forces,  en  4574,  à  une  nouvelle 
prise  d*annes,  en  faisant  valoir  les  in- 
tér^its  du  commerce.  Etienne  Huet  fut 
dt'pufé,  en  1 6t  5,  h  TAs somMt-e  de  Gre- 
noble avec  Bérandfft  sieur  de  Deausé- 
jour»  dont  les  descendants  professaient 
encore  la  religion  réformée  en  1680  • 
(Arch.  gcn.  Tt.  316),  le  bourgeois 
Papin  et  le  docteur  en  médecine 
Goyer.  D^aprèr  le  témoipage  d'Ar^ 
cère,  il  se  distingu.i  dans  l'exercice  de 
ses  foncficu'î  }t;ir  ^on  inlÔDrrité  et  son 
savoir.  On  igiiorc  la  date  de  sa  mort, 
n  a  laissé  un  C<mmentaire  sur  la 
contume  de  La  Rochelle  et  pays  d'Aul- 
nis,  La  Rocb.,  Mansel,  1688,  in-i^, 
qui  Mie  surtout  par  Péntdition. 

Jem  Hitet,  pauvre  cordicr  de  Co- 
gnac, qui  fut  pendu,  aprî's  la  reprise 
de  cette  ville  par  les  Catholiques,  sur 
raecusation  d'avoir  assisté  au  brise- 
ment des  images,  était  étranger  h  cette 
famille  rochelloise,  qui  jouissait  encore 
du  droit  d'exercice  en  1681  {Arch.  Tt. 
316). 

HUET  (Gédéon),  pasteur  à  Blet  en 
Bourbonnrîis,  en  168  i.  M.  Etienne  Du 
Puy-Monlbrun,  qui  a  eu  Tobligeance 
de  nous  communiquer  une  notice  rédi- 
gée avec  soin  sur  ro  ministre  et  ses 
descendants,  suppose  qu'il  pouvait  être 
de  ia  mémo  famille  que  le  célèbre  évô- 
qued'Avranehes,  Piarre-Daniel  Bnet, 
qui  n.iquit  îi  Cien,  en  1030,  deparenls 
huguenots,  mais  qui  abjura,  jeune  en- 
core, la  religion  reformée;  pour  nous, 
nous  croirions  plutôt  qu'il  desccnd:iit 
.  des  Huet  de  rOrlé.inais  {Vog.  JAMET). 
Quelques  mois  avant  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes,  en  juin  168S,  Gé- 
déon  Huet  sollicita  et  ol)tint  facile- 
ment la  permission  de  sortir  de  France 
avec  sa  femme  et  sa  fille,  et  de  ven- 
dre les  biens  ^'il  possédait  dans  le 
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royaume.  Il  ge  retira  d'aJ)or<l  en  Suisse* 
d'où  il  se  rendit,  peu  do  temps  après, 
à  Marbourg,  et  après  un  court  si^ovr 

dans  cette  ville,  il  fut  enroyé  comme 
pasteur  à  Saint-Lambert  dans  le  Pa- 
utinat.  L'in-vasion  des  Français,  en 
1688,  rayant  obligé  à  fuir  précipi- 
tamment, il  rcga£;nia  Mnrbourg  dans 
uu  état  de  déoûuieQl  complet,  et,  dès 
Pannée  suivante,  il  se  mit  en  route  ponr 
la  Hollande.  Il  fut  placé  ^  Dordrechl 
comme  minislre  suffrngant  ;  et  après  sa 
suspeusiun  du  miuiëtùre,  il  coQlinua  à 
vivre  dans  cette  viUe,  s'occopant  de  tra- 
vaux littéraires,  jusqu'en  169'^,  qu'il 
lut  appelé  ài  La  Haye,  en  qualité  de 
pasteur-adjoint.  Plus  tard,  en 
nom  le  retrouvons  à  Dordredil.  Cette 
même  année,  il  demanda  au  m:t^istrat 
d'être  déchargé  de  ses  fonctions,  à  cause 
de  son  grand  âge  et  de  ses  infirmitis, 
et  sa  requête  lui  fut  accordée,  le  46 
nov.  1728.  Il  mourut  quelques  semai- 
nes après,  à  l'âge  de  1 4  ans.  C'était, 
dit  Teissèdre-L*Ange  dans  ses  Sou- 
venirs, un  homme  érudit,  loynl  et  fer- 
me, UD  ministre  plein  d'une  foi  éclairée, 
d'une  charité  évaugéiique  et  d'un  talent 
distingné.Haet  laissa,  entre  antres  en- 
fents,  de  son  mariage  2L^mAîine  Lcn- 
fmty  fille  de  Paul  Leufant^  pasteur  à 
Chfttillon-sur-Loire,  et  sœur  du  célèbre 
JoefUêi  Lmfant^  une  fille,  nommée 
AnNe-Elisabctu,  et  un  fils  baptisé,  le 
2  mars  { 698,  dans  l'église  wallonne  de 
La  Haye,  sons  le  nom  de  THi<NK»i- 
FaiNçois. 

Gédéon  Huet  est  surtout  connu  dans 
la  littérature  théologique  par  la  lutte 
qa*U  soutint  centre  hvrieu  pour  la  dé- 
fense du  grand  principe  de  la  tolérance. 
Cette  qucrt'Ue  s'engagea  i\\x  sujet  de  sa 
réponse  à  une  satire  violonle  contre  les 
Protestants,  qui  avait  été  publiée  sous 
le  voile  de  l'anonyme  et  que  l'on  attri- 
buait à  Pélisson.  En  voici  le  litre  :  Let' 
ire  écrite  de  Suisse  en  ffùlUndejHntr 
mippUer  au  défaut  de  la  réponse  que 
ron  avait  p  r  omis  de  do nnnrà  un  cer- 
Uiin  ouvrage  que  M.  Peltisson  a  pu- 
blié toue  te  wm  éTu»  %owe«m-eo»' 
tertio  t^n^MuU  les  récriminations 


iuij/  soHi  faittes  ause  Réformés  4e9 
•Menées  que  let  CatkoHçnes  em^ 
f  lisent  pour  la  conversion  de  cetm 

quHls  appellent  hérétiques ^  Dor- 
drecht,  Théud.  Qoris,  4690,  in-4a. 
Cette  lettre,  qui  doit  avoir  été  publiée 

avant  1G90,  quoiqu'on  ne  connaisse 
auc'in  exemplaire  de  la  1'*  édit.,  fut 
hicuiût  suivie  d'une  Lettre  écrite  de 
Suisse  en  Holhndeponr  répondre  i 
la  seconde  partie  de  V ouvrage  du 
prétendu  nouceau-comerti,  touchant 
ks  réflexions  qu'il  y  a  fait  sur  ce 
qu'il  appelle  les  guerres  civiles  des 
Protestans  et  la  présente  invasion 
de  r  Angleterre,  Dord.,  4  690,  in-4  %. 
C'est  ce  dernier  éerit  surtout  oui  émût 
la  bile  de  Jurieu.  Forcé  de  se  défendre 
contre  les  attaques  du  foucrneut  minis- 
tre, Uuet  mil  successivement  au  jour 
une  Apologie powr  leetreistoUrêait 

l'on  fait  vo  ir  avec  la  dernière évi^ 
dence  et  d^une  manière  à  convaincre 
lespiuspréoccupei^  lapuretéde  leurs 
inteniÎMe  et  la  vérOe  ie  Umr  éUfçm, 
Dord.,  1690,  in-12,  et  nriQ  Aj  o!ogie 
pour  l'apologiste  des  toléraus,  Dord., 
4690,  in-12.  Mais  tout  cela  ne  servit 
de  rien.  Jurieu  dénonça  son  collègue 
au  synode  de  Ley  lo,  on  1691,  et  le  fit 
suspendre  du  ministère.  C'est  proba- 
blement ï  cette  occasion  que  parut  la 
lettre  d'un  des  amis  de  M»  B^fU 
ajiT  amis  de  M.  Jurieu,  lettre  qui  a  été 
attribuée  à  G.  Uuet,  nous  ne  savons  sur 
^uelfondement.  En  4  69S,6édéonHuei» 
pour  prouver  sonorlhodoiie,  fit  encore 
imprimer  L'unique  moyen  de  par- 
venir au  ciely  et  le  propitiatoire  de 

neueeUe  amtmee^  ou  Sermons  sur 
Jean  VI,  \  î  et  Rom.  III,  2  i,  avec  un 
avertissementy  La  Haye,  1693,  in-8*. 
A  ces  divers  ouvrages,  M.  Dupuy-Mont- 
brun  ajoute  des  Remontrances  et  une 
/i/s//"î<c/tO»publi''n^  parTîue',,  cnU)9i . 
in-4%  toujours  au  sujet  de  sa  querelle 
avec  Jurieu. 

'  Son  fils  Théodore,  successivement 
pasteur  à  La  Haye,  en  1720  (où  il  eut 
avec  son  collègue  Saurin  uue  querolle 
dont  nous  parlerons  ailleurs),  puis  è 
Amsteidan»  en  4 731  .«onnildam  cette 
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ilfliiièr^  TiUa  ^  ^  0eur  de  sod  âge,  en 
4  733.  Û9  a  de  Iqi  Iroig  nctteiU.de  ger- 
mons: 

I.  Strmtmi  mur  Hwrt  U^tâi 

TEcriture  Sainte,  La  Haye,  P.  Goflse 
tlh  Néaulme,  4727,  in-S*. 

n.  Sermons  sur  divers  textes  de 
VE.  S.,  Afflst.,  4738, 3  toI.  io-SS 

III.  Sermons  sur  les  sections  du 
catéchisme  de  Calvin,  Àmst.,  1762, 
I  Tol.  in-S*. — Publ.  par  son  fils  aîné. 

Théodore  Huet  avait  épousé,  vers 
4720,  Claude-Susnnne  Loitû.quil'a- 
Taitreodupèrede  trois  eofants.  La  des- 
tinée des  OMIS  derniers*  Louis-Siaini* 
et  PÉTBONiLLE-JiABHi,  est  iDCoiiDiie. 
l'aloé  Daniel-Théodore,  né  à  La  Haye, 
le  I*'  oct.  4724,  suivit  la  carrière  Das- 
terale  et  desservit,  depuis  4749,  i*é> 
glise  de  Flessingue.  Appelé  plus  tard 
à  Utrecht,  il  y  mourut  le  12  mai  1 795. 
Outre  le  recueil  de  Sermons  mentionné 
plus  haut,  il  a  publié  : 

I.  Lamentationum  Jeremiapara- 
phrasisjpoetica,'Ssdj,sÂ]3àkeïi»f  4770, 
m-l: 

II.  De  Goddelyhkeid  des  Evangê- 
limis  afgeleid  van  denelfs  verbor- 

Îenheden,  Utrecht,  4772,  in-8". — 
>ad.  du  français. 

m.  Bé flexions  pur  la  nouvelle  Apo- 
logie de  Socrate  par  Eberhard, 
Utrecht,  4774,  in<a';  en  hoU.,  Utrecht, 
|77*>  in-S*. 

lY.  Sermons  sur  divers  textes  de 
PE.  S.,  Amst.,  4797,  2  vol.  iu-8-». 

De  son  mariage  avec  Esiher  Joljff 
eélébré  le  7  juin  4750,  naiiaireiit  neuf 
enfants,  dont  deux  fils,  qui  se  consa-* 
crèreot  au  ministère  évangélique,  et 
une  ûlle,  mariée  à  un  officier  du  non^ 
deHe^man,  et  mère  de  Jean-Théo- 
dore Bergman,  bibliothécaire  de  l'Aca- 
démie de  Leyde,  théologien  et  philolo- 
gue distingué,  déjà  connu  par  des  OQ- 
Trages  d*an  grand  mérite,  qui  a  biei 
mérité  du  protestantisme  français,  en 
fondant,  avec  le  concours  du  corps  des 
^lises  injioBiieSr  une  Bibliothèqne 
vraUooDe»oiliseroiUra8semblées  toutes 
les  pièces  concernant  le  Refuge,  que 
\a  iMifffi  i^'a  pas  ejMsore  anéa^^es. 


I*  L*a!nédef  ^$AjiusL-THÉODoai, 

né  à  Flessingue,  le  24  juillet  1 759,  de- 
vint '|^ai»teur  dans  sa  fil^e  natale,  en 
47é4*  eèaeièsrincorporitiAp  deF^- 
singue  à  laFrance,  il  futappeléà  desser- 
vir l'église  de  Brielle,  oùilmourut,  le 3 
déc.  4826.  Il  avait  épousé,  en  4789, 
fagym/twtf  A4rien»c9utJien»  qui  lui 
avait  donné,  entre  autres  enfants,  Dà- 
NiEL-jHÉonoas.  pasteur  à  RotterdaiP, 
dont  nous  aurons  à  parler  plus  bas, 
ainsi  que  de  CoNMJ»,  son  frère,  et 
PiEURE-GÉDÉoN,  (locfeur  60  médecine, 

âui  habite  aujourd'iiui  Leyde  avec  $98 
eux  llls,  jACQUis-Asimr  et  Rovo^- 

PBB-HSNRI-JSAN. 

A  l'exception  d'un  discours  prononcé, 
en  4825,  dans  une  assemblée  de  la  So- 
ciété néerlandaise  des  minifuis  (Rott., 
4  825,  in-8»,  en  holland.),  Samuel- 
Théodore  Huet  n'a  rien  publié  ;  mais 
son  iils,  Daniel-Théodore,  est  auteur  de 
plusieurs  volumes  de  swmons,  sans 
parler  d'un  grand  nombre  de  brochures, 
discours  ou  autres  pièces  de  circon- 
stance, aussi  remarquables  par  la  pro- 
fondeur des  pense  es  que  par  lalucid^ 
de  l'exposition.  M.  Du  Puy-Montbruû 
cite,  comme  ses  principales  piMilica*- 
•tiens  : 

I.  Eerste  en  tneede  viertai  Leer- 
redenen,  Rott.,  4  830  et|33$»  M'I 
nouv.  édU.,  1839. 

n.  VwlumMimg  ùOtr4ê4aiÊinaÊim' 

ieid  van  ket  Protestantismus,  4  832. 
—  Ouv.  couronné  par  la  Société  do  La 
Haye  pour  la  défense  de  la  religion 
ebrétiemie. 

m.DoÛM  sermons,'B.o\t.,  4844,8*. 

IV.  Quatre  sermons  de  drcan- 
stance,  Rott.,  4848,  in-8*. 

Quant  \  Conrad  Huet,  second  Ail  de 
Samuel-Théodore,  il  épousa  sa  cousi- 
ne-ger.maine  Théodore-Esther  et  en 
ont  CoNBAo,  aujourd'hui  pastew  \ 
Harlem,  connu  avantageusement  par 
plusieurs  traductions  hollandaises,  dont 
la  plus  importante  est  sans  contredit 
celle  du  savant  ouvrage  de  11.  JlMif, 
Histoire  de  la  théologie  chrétienne  au 
siècle  apostolique  (Strasb.,  4862,  2 
voL  in-S*"),  ainsi  que  pa;  d'excelleulf 
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articles  de  critique  piibl.  dans  la  Re¥ue 
théologique  de  Strasbourg. 

!!•  Le  lîls  cadet  de  Daniel-Théodore 
Huel  naquit  à  Flessingue,  en  1761, 
et  reçut  le  nom  de  Pierre-Daniel.  Pas- 
teur  à  Harderwyk,  puis  à  Harlem,  il 
fut  appelé,  en  1795,  à  Amsterdam,  où 
il  mourut,  le  13  août  1810,  après  y 
avoir  exercé,  pendant  quinze  années, 
son  ministère  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable. Il  n'a  laissé  qu'un  vol.  deSer- 
mons  qui  a  été  publié  ù  Âmst.,  1813, 
in-8*.  Cinq  enfants  naquirent  de  son 
mariage  avec  Françoùe-Esther  L'An- 
ge^ entre  autres,  Tréodore-Esther, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Resté 
■veuf  en  1 805,  il  se  remaria  avec  Anna- 
Maria  Titsingh,  et  en  eut  encore  un 
fils  de  grande  espérance,  qui  fut  mor- 
tellement blessé  au  combat  de  Bebriu- 
gen,  dans  la  campagne  de  1 83 1  contre 
les  Belges,  et  mourutà  l'âge  de  23  ans, 
le  12  sept.  Le  fils  aîné  de  la  famille, 
PiERRE-JosuÉ-Louis,  vint  au  monde  à 
Amsterdam,  le  26  nov.  1799.  Il  fit  ses 
études  en  théologie  à  l'Athénée  d'Ams- 
terdam, et  prit,  en  1824,  le  grade  de 
docteur  à  l'université  de  Leyde,  après 
avoir  exercé  pendant  quelques  mois  les 
fonctions  de  prédicateur  dans  l'église 
■wallonne  de  Rotterdam,  en  qualité  de 
proposant.  Il  fut  attaché,  en  1824,  à 
celle  de  Dordrecht;  mais  dès  l'année 
suivante,  il  fut  appelé  à  Amsterdam,  où 
il  mourut,  le  12  nov.  1846,  laissant  la 
réputation  d'un  homme  aussi  distingué 
par  sa  science  que  par  sa  piété.  On  lui 
doit  : 

I.  Commentarius  de grœcœ  tragœ- 
dia  ratione  et  nobilissimâ  Vondelii 
fahulâ  Gysbrecht  van  Aemslel  adeam 
txactâ,  Traj.  ad  Rhen.,  1821.— Ouv. 
couronné  par  l'Académie  d'Ulrecht. 

II.  Spécimen  de  antiquissimorum 
Dei  cultorum,  gui  in  Epistolâ  adlle- 
hrœos  cap.  XI  memorantur,  fide  di- 
versâ  eâdemque  w»â,Lugd. Bat. ,1824, 
10-8°.  —  Dissertation  académique  pour 
le  doctorat. 

P.-J. -Louis  Iluet  a  inséré,  en  outre, 
dans  le  Christelyk  Maandschrift,  jour- 
nal des  pasteurs  d'Amsterdam,  plu- 


sieurs dissertations  d'un  haut  intérêt, 
entre  autres  sur  Calvin,  sur  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  sur  les  conso- 
lations contre  la  mort  chez  les  Grecs, 
d'après  Xénophon,  sur  l'ouvrage  de 
Saint-Augustin  De  civitate  Dei,  etc. 
Enfin,  M.  le  pasteur  Mounier  d'Amster- 
dam, qui  a  bien  voulu  prendre  la  peine 
de  revoir  cet  article,  nous  apprend  que, 
membre  fort  zélé  et  secrétaire  de  la 
Société  biblique  néerlandaise,  il  a  ré- 
digé, pendant  plusieurs  années,  des 
rapports  et  autres  écrits  sur  l'œuvre 
biblique ,  lesquels  ont  été  imprimés 
dans  les  Annales  de  la  Société. 

Pierre- Josué-Louis  Huet  avait  épou- 
sé, en  1825,  G.-P.-A.  Lcdeboer,  et 
en  avait  eu  plusieurs  enfants. 

DLGUET  (Félix),  minisire  duDau- 
phiné,  écrivit  contre  Piscator  un  ou- 
vrage latin  qu'il  fit  imprimer  à  Genève 
sans  l'agrément  des  pasteurs  genevois 
et  sans  l'approbation  des  ministres  de 
sa  province.  Le  Synode  national  de  La 
Rochelle  {Voy.  V,  p.  1 14)  ordonna  la 
suppression  de  ce  livre  et  fit  écrire  aux 
pasteurs  de  Genève  pour  les  remercier 
d'en  avoir  arrêté  le  débit  (MSS.  de  Ge- 
nève, 197",  Cart.  1).  Les  ordres  du 
synode  ont  été  si  bien  exécutés,  que 
l'ouvrage  est  devenu  introuvable. 

HUGUETAN  (Jean-A;<toine),  li- 
braire de  Lyon,  fils  de  Jean  Huguetan, 
docteur  en  droit  et  conseiller  du  roi 
Gustave-Adolphe,  mourut  à  Paris,  en 
1 681 ,  à  l'âge  d'environ  66  ans.  11  avait 
eu,  de  son  mariage  avec  Marguerite 
Pérachon,  trois  enfants  dont  le  plus 
jeune,  nommé  Pierre,  avait  été  pré- 
senté au  baptême,  en  1 674,  par  l'avocat 
Pierre  Crotier  Des  Marets  et  par  Mar- 
guerite Huguetan,  veuve  à^André 
Nadal  {MSS.  de  Genève,  N«  69"). 
C'est  sans  doute  son  fils,  Jean-Henhi, 
qui  passa  en  Hollande,  à  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Beaucoup  d'autres 
libraires,  entre  autres  Gaylin,  de  Lyon, 
qui  s'établit  à  Amsterdam  avec  plus  d'un 
million  de  fortune;  sou  frère,  de  Paris, 
qui  se  fixa  dans  la  même  ville  ;  Acher, 
Chalmot,  Néaulme,  Desbordes,  Chan- 
guion,  dont  la  famille  s'est  perpétuée 
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jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  celle  de 
UiioCy  Rey,  dont  le  nom  est  insépara- 
ble de  celui  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, Marchand,  etc.,  fonderont  dans 
las  ProTinces-Unies  des  librairies  im- 
portantes; maîB  aucune  n'acquit  les 
proportions  que  Hugiietan  donna  h  la 
sienne.  Il  avait  des  comptoirs  dans  toute 
l^urope  et  jusque  dans  la  Turquie  d'A- 
sie. 11  joignît,  en  outre,  àson  commerce 
de  librairio.un  commerce  de  banque, 
qiii  prospéra  tellement  qu'il  acquit  une 
fortune  colossale.  Les  uns  disent  qu'il 
promit  à  Louis  XIV  un  prêt  considéra- 
ble; les  autres,  et  cette  version  est 
beaucoup  plus  vraisemblable,  accusent 
le  grandroi  d'avoirvoulu  le  dépouiller, 
au  moins  en  partie,  du  fruit  de  ses  heu- 
reuses spéculations.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'on  l'attira  en  France,  en  lui 
promettant  la  restitution  de  ses  bleus, 
etquePontchartrain  lui  fit  souscrire  des 
lettres  de  cbange  pour  plusieurs  mit- 
liOQ8.Le8  mêmes  écrivains,  qui,  se  sou- 
TNUint  que  Louis  XIV  avait  pour  prin- 
cipe que  les  biens  des  sujets  appartien- 
nent de  droit  au  prince,  le  croient  ca- 
pable d'atoir  conçu  le  dessein  de  ravir 
la  forttine  du  riche  réfugié,  ajoutent 
que  Huguetan  révoqua  par  le  même 
courrier  les  ordres  donnés  à  ses  cor- 
respondants et  se  bata  de  foir  en  Hol- 
lande, mais  que  le  gouvernement  fran- 
çais le  fit  enlever,  et  qu'il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'a  la  frontière  hollandaise, 
oii  un  heureux  basard  le  fit  reconnaître. 

Huî^ielan,  dit-on,  (''pousa  une  fille 
naturelle  du  prince  d'Orange  et  obtint 
le  gouvernement  de  Yianen.  Nous  croi- 
rions plutôt  qu'il  s'agit  d'undeses  fils.  - 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tluguetan  se  relira 
plus  tard  en  Danemark,  où  il  fonda  une 
compagnie  pour  le  commerce  maritime, 
des  manufactures  de  laine  et  de  soie  et 
une  banque  qui  mérita  la  confiance  pu- 
blique. Frédéric  IV  érigea,  en  sa  fa- 
veur, la  terre  de  Guldensteen  en  com- 
té. On  affirme  qu'il  mourut  vers  1750, 
à  l'âge  de  103  ans,  du  chagrin  n'a- 
Toii  pu  obtenir  l'ordre  de  rKIépnaut. 
LaBcmmlley  qui  leTitàCojMuhague, 
laeonte  qa'Umait  de  la  manièie  la  plus 
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mapifique,  etM.  U  eiss^  danssonUist. 
des  Protestants  réftagiés,  qu'il  soutint 

(\r:  ses  dons  la  colonie  de  Fredericia, 
contribua  à  la  fondation  du  temple  et 
laissa  un  legs  pour  l'enlrclicu  du  mi- 
nistère. Ce  dernier  écrivain  nous  ap- 
prend encore  qu'un  de  ses  fils  hi  COB» 
sellier  privé  de  Christiem  VII. 

Jean -Antoine  Huguetan  avait  une 
iffiur  mariée  à  N.  Seignoret  on  Sb«- 
gneitret^  de  Lyon,  et  un  frère,  nommé 
Jean,  qui  figure  aussi  dans  le  Registre 
des  baptêmes  de  l'église  réformée  de 
cette  ville.  En  4674,  il  fit  baptiser 
par  Craverol  sa  fille  Elisâbetb,  qui 
eut  pour  parrain  Martin  Emery,  fon- 
deur du  roi.  et  pour  marraine,  ÈUst^ 
ieth  Gainon.  Jean  Huguetan  exerçait 
la  profeîssion  d'avocat  et  s'est  fait  con- 
naître dans  la  littérature  par  un  Voyage 
d'Italie  cwneim  et  Muoetm,  Lyon, 
1681,  in-12. 

uiiGv  (.\kra.hâh),  capitaine  dans  le 
régiment  de  Sparre,  ne  nous  est  connu 
que  par  un  écrit  du  bénédictin  dom  Jo- 
seph de  L'Isle,  qui  a  publié  sa  Vie 
(Nancy,  1731 ,  in- 4 2)  et  raconté  sa 
CouTersion.  Nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer cet  ouvrage,  qui  n'intéresse  d'ait 
leurs  que  médiocrement  la  France  pro- 
testante. 

HUISSEAU  (IsÂAC  D'),  fil8d7<M«, 

ancien  de  l'église  de  Paris  (1),  fît  ses 
études  enthéolo^'ie  à  Sedan,  où  il  sou- 
tint, de  1628  à  1630,  sous  la  prési- 
dence de  Du  Moulin  et  de  Rambours, 
trois  thèses  qui  ont  été  ius.  dans  les 
Thèses  de  Sedan  :  l'une  De  angelis  bo- 
nis et  fnaUSj  en  deux  parties  (la  se- 
conde fot  soutenue  par  Jacques  JlM- 
rean,  de  Paris);  l'autre  De  lihero  nr- 
bitriOt  et  la  troisième  Di;  mon&rckxà 
iotiM  BeeUsim  pus  staHÊUwr  in  P«- 
tro  constituia,  en  trois  parties  (avec 
Ahraham  Jacquelot  et  Lw  Jansse). 
Ses  études  terminées,  il  fut  donné  pour 
minislre  à  Saumui.  «  G'étoit»  dît  Be- 
noit^ un  liomme  d'un  génie  peu  élevé 

(t)  Sa  famille  éuit  peut-être  orlfiatlfe* 

d'Ôrît  iii  -,  m  DODS  Ironvrn?,  dos  1î568,  un 
Ltturcai  d'Uuitseau,  marchand,  qut  professait 

la  pretmniiwe  {has,  is  Fàirt^fm,  498). 


Dlgitlzed  by  Gopgle 
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«tfoî  ne  s'étoU  pas  9cqm  une  répoU- 
tioB  «Inoidiiiaire  parsesprédicatioDS; 

mais  on  l'accusoit  d'être  un  peu  brouil- 
lon, imprudent,  présomptueux  et  en- 
tMé.  »  Selon  M.  weiss  (Biogr.  uoiv.), 
la  célébrité  dont  il  jouissait  lui  attira 
des  envieux  parmi  ses  confrères,  et 
des  plaintes  furent  présentées  contre 
hii  an  eonsistoir*  de  Sanmur,  eo  I6S6. 
Nous  De  savons  sur  quelle  autorité 
s'appu  ie  le  réd  ac  !  n  u  r  d  c  1  a  B  i  o  p  r .  n  i  v . , 
et  comme  nous  u  avous  pu  nous  pro» 
eurar  les  PlakUa  contre  Jf. 
■^c^u.  ministre,  présentées  an  ron- 
siitoire  de  Saumur ,  le  21  avril 
4656,  ia-4*,  ni  trouver  dans  les 
actes  des  assemblées  ecclésiasliquM 
rénonciation  précise  du  motif  de  ces 
accusations,  nous  nous  bornerons  à 
dire  qu'elles  panirant  usez  bien  fon- 
dées, non  scÂilement  au  coDSistoiie, 
mais  à  plusieurs  synodes  provinciaux, 

«our  frapper  l'inculpé  de  destitution. 
f'HoisMaa  en  appela  au  Synode  na- 
tiooal  de  Loudun,  devant  lequel  il  so 
présenta  accompapé  do  Haurnont , 
BenoU  et  Favre,  qui,  au  nom  de  plu- 
sieurs chefs  de  famiUe,  demafidèrttDi 
qu'il  fiit  rétabli  dans  son  mi^i^t^^c. 
D'un  autre  côté,  Ambrant,  qu'on  re- 
grette de  voir  mêlé  à  ces  intrigues, 
Druet  et  Goyer,  docteur  en  médecine 
et  conseiller  de  l'université,  réclamè- 
rent, au  nom  du  consistoire,  la  conûr- 
matioa  iela  sentence  rendue  contre 
IKHuisteau,  et  leur  requête  fut  ap- 
puyée parles  députés  de  la  province. 
Mais  le  synode  national  blâma  la  par- 
tialîté  du  conaîsloûa,  tt  tout  en  témoi- 
goant  le  regret  que  le  pasteur  déposé 
eût  publié  une  brochure  sur  ce  diffé- 
rend, renvoya  avecliouoeur  d'Uuisseau 
k  son  église  pour  s'y  acquitta  de  ses 
devoirs  autant  que  ses  forr  es  r  '  ses  in- 
firmités le  lui  permeltraieut.  Eu  même 
temps,  U  leva  la  suspension  de  lu  table 
du  Seigneur  prononcée  contre  NiotU, 
Haurnont,  Beavjardin,  Benoit,  Bou- 
chereauy  c'est-à-dire  contre  les  prin- 
'cipaux  partisans  do  ministre;  rétablit 
dans  leurs  diarges  d'anciens  Niott$^ 
PériUtim  TaUoiir.éLwtioa  dj&a  anf»j»ns 


avec  la  dernière  rigueur  les  écrits  in- 
jurieux  et  calomnieux  qui  avaient  été 
publiés  de  paît  et  d'autre»  comme  U 
Lettre  éTim  prwmeiàlt  les  P0eef 

authentiques  et  décisions  à  qui  doir 
vent  être  i^nputez  les  troubles  de  Vi- 
glise  réformée  de  Sawmr  (Saumor, 
1669,  in-é*),  etc.,  et  ordonna  onfii 
que  tous  se  donnenient  la  maiiido 
conciliation. 

Quelques  années  après,  dliuisscau, 
qui  partageait  les  sentiments  des  Latî> 
tudiuaires,  no  craignit  pas  de  les  ex- 
primer dans  son  livre  de  La  réunion 
du  christianisme,  et  souleva  ainçi 
contre  lui  une  tempête  bien  antremenl 
vin  lente.  Il  s'y  prononçait  pour  une  to- 
lérance à  peu  près  universelle»  dPA^  U 
n'excluait  pas  même  les  Sociniens,  s'é- 
crie STOc  horreur  un  calviniste  rigide  ; 
aussi  raccusa-l-oa  de  détruire  la  foi 
aux  principaux  mystères  du  christia- 
nisme. Les  moins  emportés  se  conten* 
tèrent  de  lui  reprocher  d'avoir  choisi, 
pour  mettre  au  jour  son  livre,  un  mo- 
ment où  la  Cour  et  le  clergé  ne  rêvaient 
que  réunion  et  fiaient  les  plus  grands 
eflforts  pour  y  porter  les  Réformés.  On 
ne  manqua  pas  de  rappeler,  à  cette  oc- 
casion, qu'il  avait  été  exempté  de  La 
taille,  en  1660,  faveur  que  d'ffifMl^, 
ministre  de  Picardie,  avait  obtenue,  eji 
f647,  pour  prix  de  sa  conversion; 
mais  ses  amis  répondirttit  que  son 
collègue  Du  Sou  et  le  ministre  de 
Montoire,  Labat^  se  trouvaient  dans  le 
même  cas  que  lui,  et  que,  par  consé- 
quent ,  on  ne  pouvait  sans  mjuslice 
le  soupçonner  de  connivence  avec  le 
clergé  catholique  pour  ce  seul  fait.  Il 
suffisait,  selon  nous,  de  renvoyer  à 
son  livre,  dont  nous  donnerons  plus 
bas  l'analyse.  Mais,  on  ne  le  sait  que 
trop,  la  passion  aveugle.  Le  synode  de 
l'Anjou  déposa  d'Huisseau  ;  «très-bien, 
ditBossnet,  selon  les  principes  de  l'E- 
glise catholique,  mais  très-mal,  selon 
les  principes  de  la  Réforme.  »  D'Huis- 
seau se  retira,  dit-on,  enAngletenei^ 
il  fut  rétabli  dans  le  ministère 
être  obligé  de  se  iétrac^ir> 
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Tona,  en  effet,  un  d'Huisseau  ministre 
à  Southamplon  eu  1687;  mais  nous 
ik'oB^ODS  décider  si  c'est  de  Tancien 
pasteur  de  Saumur  qu'il  s'agit,  ou  bien 
de  son  fils  IsAAC,  immatriculé  à  Taca- 
démie  de  Genève  en  4  665,  et  ce  qui 
nous  confirme  dans  nos  doutes,  c'est 
que  nous  voyons  Isaac  d'Huisseau  as- 
sister encore,  en  1 683,  au  synode  de  la 
ToQràine  tenu  à  Sorges.  D^Hoisseava 
publié  : 

I.  La  discipline  des  églises  rifor- 
vUet  de  France^  avec  un  recueil  des 
9bsm)9iiim  et  qwsHons  tur  la  élm- 
part  des  articles  d'ieelle,  tiré  des 
actes  des  synodes  nationauSy  sans 
nom  de  lieu,  4650,  in-i*;  Saumur, 
1657,  in-l';  nou^.  Mit.  fovne  et 
augra.,  Gen.  et  Saumur,  4666,  in-4»; 
Paris,  4  667,  in-4";  î669,in-42;  nouv. 
édit.,  sous  ce  titre  :  La  discipline  des 
éffUsei  réformées  de  France  ou  l'or- 
dre par  lequel  elles  sont  ronduites 
et  gouvernées f  Bionne  près  d'Orléans, 
4675,  in-42.  La  dernière  édit.,  que 
nous  connaissions,  est  celle  d'Amst., 
4740,  in-4*. 

U.  La  réunion  du  christianisme 
ou  la  mamire  de  njoiudrê  tous  Us 
Chrétiens  sous  une  seule  confession 
de  foy^  Saumur,  René  Pean,  1670, 
iû-42.  —  Cet  ouvrage,  extrêmement 
rare,  est  dmsé  en  trois  parties.  La 
4"  traite  de  la  division  qui  existe  en- 
tre les  Chrétiens  et  en  fait  ressortir  les 
suites  funestes.  Dans  ia  2"%  Tauteur, 
reeberdiant  les  causes  de  cette  divi- 
sion, l'attribue  prinripalement  à  la  va- 
nité et  à  l'orgueil  des  hommes  qui  o'ont 
pas  voulu  s'accommoder  d'une  religion 
aussi  simple  que  la  chrétienne  et  en  ont 
altéré  la  simplicité  primitive  dans  l'in- 
térêt de  leurs  passions.  Dans  la  3*% 
d^ssean  indiqae  les  moyens  pro- 
pres, selon  lui,  à  réunir  tous  les  Chré- 
tiens en  une  seule  communion.  Ils 
jioi^t  ai^  jttoiabre  de  quatre  :  4"  sedé- 
pouiller  de  tous  préjugés,  se  dégager 
de  tous  intérêts  personnels,  ne  se  pro- 
poser que  la  gloire  de  Dieu  ;  %"  pren- 
dre pour  guide  une  lumière  recouuue 
pv  topi^  ieiB  Qirélieni!  ;  rd^tii^w 
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avec  soin  la  doctrine  de  ce  qui  ne  tq- 
garde  que  le  gouvernement  de  rEglise, 
ses  tites,  ses  cérémonies;  4*  distin- 
guer entre  ce  que  l'Eglise  nous  propo- 
se comme  doctrine  salutaire  et  ce  qu'el- 
le nous  donne  comme  histoire  du  passé 
ou  prédiction  de  l'ayenir  ;  en  d^autres 
termes,  distinguer  entre  la  foi  sancti- 
&»nte  et  la  foi  historique.  Dans  notre 
opinion,  le  premier  moyen  suffirait 
seul  pour  atteindre  le  but,  et  d'Huis- 
seau aurait  pu  se  contenter  de  le  recom- 
mander. Ce  livre,  comme  nous  l'avons 
dit,  fit  grand  bruit.  SuHeu  et  La  Bas- 
tide, ancien  de  l'église  de  Paris,  le  ré- 
futèrent. A  la  brochure  du  dernier,  qui 
parut  sous  le  titre  :  Remarques  sur  un 
mre  intittdé  La  Réumuîi  du  Chris- 
tianisme (4670,  in-12),  d'Huisseau  ré- 
pondit, selon  Barbier,  par  des  Remar- 
fues  sur  les  KomaicineSt  etc.,  1670, 
in-4S»  Ancun  autrebililiocnphe  ne  cite 
cet  opuscule.  Nous  avonç  eu  entre  les 
mains  la  réponse  de  d  Uuisseau  à  Ju- 
tieu;  en  Toici  le  titre  : 

ÎD.  Réponse  au  livre  intifuléEr^- 
raen  du  livre  de  la  réunion  du  chris- 
tianisme, Paris,  4611,  m-8'. 

IT.  RseueQ  de  ce  gui  s'est  puté 
au  synode  d^ Anjou,  te?iu  à  Saicwurf 

4670,  sans  nom  de  lien,  167!,  8*. 

HUMBEUT  (àbrauam),  major  des 
armées  du  roi  de  Prusse,  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  du 
Conseil  français ,  naquit  à  Berlin ,  au 
mois  d'avril  4*689,  d'une  ùnlUe  origi- 
naire de  Uetz,  à  laquelle  appartenait 
aussi,  selon  toute  vraisemblance, 
Moïse  Uumbert,  inscrit,  en  4707,  par- 
mi les  étudiants  de  Genève,  et  dernier 
pasteur  de  l'église  française  de  Dessau, 
qu'il  quitta,  en  1744, 'pour  aller  des- 
servir celle  d'Angermunde  (1). 

HumJbert  se  voua,  dès  son  enfance,  ^ 
la  carrière  des  armes.  îl  s'appliqua  donc 
spécialement  aux  mathématiques  qu'il 

il)  Moïse  Hmdiert  fkit  aattl  m  4cs  colla- 
borateurs de  la  Nouvelle  Bibllotb.  germani- 
que. Aa  nombredesarliclesqu'ily  a  publiés, 
presque  tous  de  crituiue  lilieraire,  nous  citc- 

Soos  M  Lettre  oi  U  donne  fi^f  exfticHion  0r 
îatt,  r,  3  (To«.  U). 
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k\iAii90VLS  Philippe  Nandé.  Dès  1 708, 
il  entra  dans  une  compagnie  de  cadels 
au  service  de  Hollande.  Après  la  cam- 
pagne, il  retourna  à  Berlin  avec  Tin- 
tenlion  de  se  prrf'^r'innncr  r^ans  les 
scicQces  qui  touchent  au  métier  de  la 
guerre.  11  entra  ensuite  comme  ensei- 
'  dans  un  régiment  de  dragons  sa- 
xons, et  fit  la  campag^nc  de  Poméranic 
OÙ  il  paya  de  sa  personne,  jus(;[u'au 
moif  m  dée.  1 711 ,  quMI  fbt  h\X  prison» 
nier  au  combstde  Gadebusch  et  con- 
duit à  Wismar.  Tout  le  temps  de  sa  dé- 
tention fut  consacré  par  lui  à  Tétude. 
Rende  \  la  liberté  par  suite  d'an  édian> 
ge,  il  rejoignit  sou  régiment  qu'il  sui- 
vit en  Polrv!?nf ,  et  il  assista  h  la  bataille 
de  Sendomir.  Devenu  lieutenant  après 
sept  années  de  services,  il  demanda  son 
congé  etoffrit  son  épée  au  roi  de  Prusse, 
qui  Tagrégea,  en  H 19,  au  corps  dos 
ingénieurs  avec  le  grade  de  capitaine. 
Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 
remarquer.  Il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  des  fortifications  de  Memel  et 
de  Stettin.  (Test  dans  cette  dernière 
Tille  qu'il  se  lia  avec  MauclerCy  prédi- 
cateur de  la  cour  et  un  des  collabora- 
teors  de  la  Bibliothèque  germanique, 
qui  lui  ouvrit  les  abords  de  la  carrière 
littéraire,  et  ne  dédaigna  pas,  Humbert 
maniant  le  compas  et  l'épée  mieux  que 
la  plume,  de  revoir  ses  premiers  tra- 
vaux et  d'en  rendre  le  style  supporta- 
ble à  la  lecture.  Les  articles  qui  sont 
signés  de  son  nom,  tant  dans  la  Biblio- 
thèque germanique  que  dans  le  Journal 
de  Berlin,  roulent  presque  tous  sur  la 
géographie,  science  pour  laquelle  il 
avait  une  prédilection  marquée.  Nous 
dtmiM,  entre  antres,  ses  Mémoires 
critiques  de  g^fographie,  ses  Lettres 
svr  les  cartes  géographiques,  sa  Let- 
ire  à  M.  de  Camas  sur  les  principa- 
Ut  eofUi  de  géographie  propres  à 
composer  un  atlas  d'Allemagne,  etc., 
ins.  dansUî  Nnuvpllc  Bifiîioihèque  ger- 
manique; bOD  Essai  sur  l'état  pré- 
êni  de  la  géographie^  publ.  dans  le 
.Tournnî  il*-  Berlin  (I74i),  ainsi  que  sa 
Lettre  à  M.  de  Hokwedel  contenant 
Âivsrsu  réflexions  sur  Us  moyens 
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de  rendre  un  Etat  florissant ^  laquelle 
a  eu  les  honneurs  de  la  traduction  et  a 
été  reproduite  dans  les  Berlin.  Nach- 
richtea. 

En  1737,  Humbert  fut  élevé  au  gra- 
de de  major  et  envoyé  à  Custrin,  où  il 
resta  jusqu'à  l'avènement  au  trône  de 
Frédéric-le-Grand.  Rappelé  ft  Beriîn, 
il  fut  cluirgc  par  le  nouveau  roi  d'en- 
seigner les  mathématiques  à  ses  deux 
jeunes  frères.  Le  CSonseil  français,  qui 
fut  formé  ou  plutôt  restauré*  bientôt 
après,  l'admit  dans  son  sein,  et  l'Aca- 
démie le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres lors  de  son  renouveUement.  De- 
puis cette  époque,  les  années  se  suc- 
cédèrent sans  amener  de  changement 
dans  sa  position.  Une  courte  maladie 
Tenleva,  le  4  2  janv.  4761 .  De  son  ma- 
riage avec  Amélie-Jeanne  Balher , 
lille  du  prédicateur  de  la  cour  à  Mittau, 
qu'il  avait  épousée  en  1709,  étaient 
nés  trois  enfants  :  deux  fils,  l'un  mort 
jeune  ^  Custrin,  l'autre,  capiliune  de 
grenadiers  dans  le  régiment  du  prince 
de  Prusse,  et  une  fille,  dont  le  sort  est 
ignoré. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Hum- 
bert : 

I.  Lettres  «Pin»  officier  ingéniewr 

sur  /quelques  sujets  de  fortification 
et  de  géométrie  pratiqmSy  Berlin, 
4734,  in-4",  avec  figg. 

n.  Ré/lesioHs  sur  un  éerU  été  M»  U 
capitaine  GZas^r,  Stettin,  1737,  in-4*. 
—  U  repousse  le  reproche  de  plagiat 
que  cet  ingénieur  saxon  lui  avait 
adressé. 

III.  Lettref!  politiques,  historiques 
etgalantest  Amst.,  4744-43,  2  part. 
in-IS. 

IV.  Lettre  à  M.  Rohwedel  sur  les 
moïens  de  faire  fleurir  J es  arts  et  les 
sciences,  Berlin,  4741,  in-4 8.  —  Ré- 
imp.  de  Part,  publié  dans  le  Journal  de 

Berlin. 

V.  Vauhanmm  dem  Angnffeund 
der  Vertheidigung  der  Festungen, 
trad.  du  franç.  par  ordre  du  roi  et  ac- 
comp.de  quelquesiiote8,Beriiii,  4741- 
45,  2  vol.  in-4«. 

VI.  Ouvrages  divers  sur  Us  beUes- 
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taxTc,  les  fnéchaniques  et  Ut  géemi" 
trie,  Berlin,  4747,  in-8». 

VII.  Traité  detnéges  povfimif 
ê»  mppliwent  à  V attaque  et  à  la  dé- 
fense des  places  de  Af.  de  VoK&a», 
Berlin,  4747,  in-S";  trad.  en  allem.» 
Pottdam,  I7i7,  in-S*. 

Ifm.  Hmoeau  traité  de  nMU- 
ment,  Berlin,  1750,  m-8». 

IX.  Abrégé  historique  deVorigitie 
tt  étetprogrez  de  la  gravure  et  des 
estampes  en  lois  et  «i  UiSU-4imet^ 
Berlin,  ^7?>2,  io-R'. 

X.  Lart  du  génie  pour  Vinstruc- 
tUmdesgenedeguerre.tQtMn,  1755, 
iD-8*;  trad.  enallemMBerDburg,1756, 
in-H".  —  Manuel  destiné  aux  of&ciers 
du  géuie.  L'auteur  s'y  montre  aussi 
elair  et  judicieux  qu'instruit.  Il  n'en  a 
paru  qu'un  volume. 

XI.  Hommes  illustres  dans  les 
heaux-arts.  —  Cet  ouv.,  testé  msc., 
fut  trad.  après  la  mort  de  Ilumbert  et 
publ.  parTIeiuecke,  dans  les  Nachiich- 
tenvon  Kunstlern,  sous  ce  litre  :  A'ûcA- 
fidkten  tan  venehiedetien  Kunst- 
lern, nelchevon  Zeiten  Fried.  U'il' 
helm  des  Grossm  in  Berlin  geleU 
und  gearbeitet  haben. 

HUMiœRT  (Pbilibert),  de  Dijon, 
fugitif  pour  cause  de  religion,  fut  reçu 
bonrgeois  h  Genève,  en  1563,  et  entra 
dans  le  conseil  des  ce,  en  1690.  II 
monrat,  en  1616,  âgéd'environSOans, 
et  laissa  onze  enfants  de  son  mariage 
avec  Anne  Picot,  iille,  sans  doute,  de 
Nicolas  Picot,  de  Noyon,  en  Picardie, 
reçu  bourgeois  en  \  547 ,  savoir  : 
4 «'Jean,  qui  suit;  —V  Judith,  femme 
de  Samuel  Boucher;  —  3'  Mari  ut, 
alliée  \  JeanReTÎUidd;  ^  4*  Jacques 
qui  fit  souche;— 5°  David,  chef  d'une 
troisième  branche  ;  —  G'^  Philibert, 
Âtt  CG,  en  4633,  qui  en  fonda  une  qua- 
trième, éteinte  dès  la  seconde  généra- 
tion; —  7°  Anne,  femme  de  David 
Gras  ;  —  8"  Marie,  épouse  Cl  Abra  - 
ham Guigtiûiseau,  d'une  fanùîle  ori- 
ginaire d'Orléans;  —  9*  Elisabeth, 
alliée  à  Jacob  Bigot,  de  Romorantin, 
reçu  bourgeois  eu  4584  ;  —  tO'  Ma- 


DELAi!»,  femme  d'Aimé  OtUalii; 

44°  Jeattoe. 

I.  Jean  Humbert,  né  en  4  578,  (luGG, 
en  1644,  eomeiller  d'Etat,  en  4630, 

et  mort  en  1647,  se  montra,  comme 
son  frère  David,  un  ^f^li^  patriote  dans 
les  circonstances  diflacUes  que  Genève 
eut  à  traverser*  Il  n'ent  pas  d'enfonts 
de  sa  première  femme  Anne  Offredi; 
mais  la  seconde,  Marthe  Bonnet,  sœur 
du  célèbre  Théophile  Bonnet,  lui  en 
donna  trois  :  4*  Gabubl,  qui  suit;  — 
V  AmcB,  épouse  du  syndic  Jacob  An- 
drion;  —  3*  Isaac,  du  GG,  en  4652, 
qui  moorat  sans  postérité,  en  1656. 

Gabriel,  né  en  1 64  3,  du  CC,  en  4  637, 
puis  du  LX,  mort  en  4  680,  épousa  Mi- 
chée  Rûset,  dont  il  eut:  4° Michel,  qui 
suit;  —  V  H&BTn,  femme  de  Ifinv- 
Conrad  Sarrasin,  sieur  de  La  Pierre- 
Durctte,  conseiller  au  pariement  de 
Grenoble. 

Ificliel,  docteur  en  droit,  du  €G,  en 
1665,  avocat  au  parlement  de  Greno- 
ble, en  1 672,  juge  des  terres  deSaint- 
Yictor  clChapitre,  en  1674,  conseiller 
secrétaire  d'État,  en  1 677,  mourut  en 
4703,  ne  laissant  que  deux  filles  de 
son  union  avec  Anne-Marie  Saladin. 
l'atnée,  Hauhe,  épousa  Charïee  Lui' 
lin,  sieur  de  Ghâteauvieux,  et  la  ca- 
dette, Gnaisnin,  s'unit  à  Vineeitt  Sar- 
rasin, 

n.  Jacques  Hnmbert,  né  en  1680, 

du  CC,  en  1631,  prit  pi^ur  femme,  en 
4  605,  Franroise  Sioer;  puis  en  1 61 6, 
Sara  0/fredi.  Du  premier  lit  naqui- 
rent M&mb  et  Aima;  du  second,  Jean, 
qui  n'eut  pas  d'enfants  de  Marie  Gué- 
riîi,  Sara,  femme  de  Pierre  Bloudel, 
et  Jean-Jacqces,  né  en  1 630,  qui  lais- 
sa de  son  mariage  avec  MtM  JCwvfl» 
un  fil?,  JEA?T-JAcnuES,  mort  sans  en- 
fants de  Sara  Girard-des-Bergeries, 
et  une  fille,  Habib,  altiée  k  Gédéon  de 
Carro. 

m.  David  ITuraberl,  né  en  1588,  du 
CC,  en  4  61 6,  auditeur,  en  1 629,  mou- 
rut en  4  636.  Resté  veuf  de  CUmêiite 

Brun,  il  se  remaria,  en  16(5,  avec 
Marie  Stoer,  dont  il  eut  :  1  Anne, 
femme  de  Louis  Galiffe  ;  —  %'  Samuel, 
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Gautier;  —  4°  Pavid,  né  lëStjttin 
4630,  mini^^îre  de  Chn^ny,  Concy  et 
La  Fère,  puis  d'une  église  dans  les  en- 
virau  de  Mantes,  quine  lainaptttf  eiK 
fonts  de  sa  femme  Marie  Crespin,  flUe 
du  conseiller  Jacques  Crespin;  — 5* 
LioNAKi),  tige  d'an  nouveau  rameau; 
—  6*  Fkanço»,  ministre*  né  en  1685 
et  mort  en  4673;  —  7*  Martbb,  ftllt- 
me  du  c^ipitaine  Pierre  Dufour. 

Samuel,  né  le  10  août  1  bt  'ày  du  GG, 
en  4  Mt,  attéitevr,  en  1 668,  eonseiUer, 
en  1666,  secrétaire  d'Etat,  en  Ï669,  a 
laissé  eu  msc.  un  Journal  de  ce  qui 
i*est  passé  de  sou  temps  à  Genève.  Il 
mourut  en  1674,  après  avoir  été  marié 
dem  fois,  en  premières  noce^  nvec 
Mar%€  Chabrgf/t  ftlle  du  recleur  de 
Paeidémie;  en  secondes,  avec  JM9-^ 
laine  de  La  Maisonneuve.  Marie  Cha- 
brey  le  rendit  père  de  trois  filles, 
nommées  Anhe-Mibie,  Marie  et  Ma- 
MiAim.  De  son  second  mariage 
Driquirent  Gabriel,  Françoise-Lu- 
crèce et  £sTHsi«  femme  û  Etienne 
bordier. 

Gabliel,  docfeor  en  diott»  naquit  le 
3  janv.  4666.  Il  entra,  en  4693,  dans 
le  conseil  des  GC,  et  devint  auditeur 
en  4696.  Sa  femme  Elisabeth  Sarra- 
ftei  fs'il  avait  épousée  en  1 69t,  hri 
donna  quatre  enfants:  t"  François, 
avocat,  du  CC,  en  47t8,  auditeur,  en 
1736,  conseiller,  en  1739,  secrétaire 
d'EUt,  en  4743,  mort  sans  postérité, 
en  4752;  —  2*  Françoise-Lucrèce; 

3*  ësthbr;  —  4*  Marie-MÎu>blai- 
m,  femme  i^StéekM  iMUin, 

IV.  Léonard  Humbert,  né  le  88  mai 
4633.  vint  s'établir  à  Saint-Quentin, 
en  i  (}ti  4  ;  mais  au  bout  de  quelques  an- 
nées* il  retourna  à  Genève  et  entra  dans 
le  conseil  des  CC,  en  1677.  L*année 
suivante,  il  épousa  Elisabeth  Huguc- 
taiif  fille  de  Jean  Huguelati,  de  Lyon, 
docteur  eu  droit  et  conseiller  do  toi 
Gustave-Adolphe.  En  ^nsi,  il  fut  nom- 
mé auditeur,  et  il  mourut  en  1 696.  M. 
Galiffe,  qui  nons  a  fourni  ces  détails 
géuéa logiques,  ne  nous  apprend  rien 
toncbant  ta  deetînée  de  tes  trois  en- 


^té,  qu'il  hMMiè  ttalUit,  PHaas  et 

OVSAifllB. 

nuwMEL(îf.)tbotire^oi?(îe  Stras- 
bourg, avait  acquis  une  fortune  hon- 
nête tos  le  eonunetee.  Snr  la  in  m 
ses  jours,  il  se  retira  dans  une  terre 
qu'il  avût  achetée  au  village  de  Kit^ 
tolsheim,  près  deHaguenau,  avec  Tes* 
poir  dT^  passer  en  paii  les  dernières 
années  de  sa  vie,  mais  il  avait  compté 
sans  le  fan;«t!?me  du  clergé  romain.  Les 
habitants  du  viiiage,  tous  bons  catho- 
Uqnes,  s'alarmèrent  des  dangers  que  la 
préspiiro  d'une  famille  hérétique  faisait 
courir  à  la  religion  cathoHque,  aposto- 
lique et  romaine,  «  qui  s'était  mainte- 
nne  sans  altération  et  sans  mélange.  » 
Dans  Tinf>  requête  qu'ils  envoyèrent 
au  Conseil  d'Alsace,  ils  représentèrent 
qu'Honmel  était  le  premier  qoi  eût  Osé 
tenter  nue  entreprise  d'une  aussi  dan- 
geretise  conséquence.  «  II  réside  habi- 
tuellement, disaient-ils,  depuis  près 
ifon  an  à  Kittolsbeim,  il  y  tient  des 
domestiques  et  un  censierqui  a  femme, 
enfants,  valets  et  servantes  tous  luthé- 
riens; en  un  mot,  c'est  une  colonie 
formée,  dont  il  est  le  chef  et  qui  parait 
être  d'autant  plus  fixe,  qu'il  a  aban- 
donné à  son  gendre  son  commerce  de 
ville  et  acquis  un  banc  dans  l'église  de 
Wintzenlimm.  Un  établissement  de 
celte  nalur:'  Tr.f'ritf^  tonte  l'attention  du 
Conseilpar  lesconséquencesauzqueiles 
â  tire.  Si  d*antres  propriétaires  tuthé- 
lim»  imitaient  l'exem]^  de  Hnmmel, 
on  verrait  bientôt  les  communautés  ca- 
tholiques inondées  de  familles  protes- 
tantes. »  Selon  nous,  c'eût  été  le  pins 
grand  bonheur  qui  pût  leur  arriver  ;  car 
en  Alsace,  comme  ailleurs,  ce  ne  sont 
pas  les  communes  calhoUques  qui  se 
oisinguent  par  l'activité  industrielle  et 
agricole,  non  plus  que  parla  moralité. 
Le  Conseil  n'en  jugea  pas  ainsi;  mais 
comme  le  traité  de  Westphalie  garan- 
tissait le  libre  exercice  de  la  relif^on 
protestante,  il  déclara  le  cas  ^rave  et  en 
référa  au  gouvernement.  Le  24  lév. 
4762,  le  duc  de  Choiseul  répondit  : 
«  Le  roi  n'a  pu  voir  qu'avec  satisfac- 
tion la  ciieonspection  da  Conseil  supé- 
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lieu  d'Aluea  d'attendre  sêi  ocdtei... 
S.  M.  i^Mi  tùl  rendre  compté  dei  eii- 

codftanceg,  et  elle  juge  que  rien  ne 
pèvt  empêcher  son  procureur-général 
^  le  Conseil  supérieur  d*Àlsaee  d*aller 
ifi  arant.  »  Le  Conseil  alla  donc  ai 
srant,  et  fitdéfeQ<;e  ^  Tlnmmel  de  fixer 
flon  domicile  à  Kittoisbeim  et  d';  tenir 
let  couierst  domestiques  ou  antres 
fersonnes  à  demeure  fixe;  ordonna  que 
tant  lui  que  ses  domestiques  et  cen- 
nen»  ensemble  leur  famille  iuthérien- 
Mi  fUiHeraitat  le  lieu  dans  huitaine; 
toutefois  il  voulut  bien  permetlro  i 
Hummel  d'aller  à  Kittolsheim  toutes  et 
puantes  fois  ses  affaires  le  requerraient. 
Ainsi  expnisé  de  ta  dsmeursi  le  pauvre 
Hummel  dnt  eacon  payer  les  ftais  du 
procès. 

HUNAIJT  (Pierre),  baron  do  Lan- 
Tà»  premier  capitoul  de  Toulouse  en 
4562.  Les  Protestants  de  cette  -ville 
ayant  pris  la  résolution  de  s'y  rendre 
les  mitres,  Lanta  alla  trouver  Condi 
I  (Mtas  pour  le  prier  d'appuyer  l'in- 
surrection, et  l'ordre  fut  donné,  en 
consé^enoe,  à  Arpajon  de  se  porter 
snr  Toilonse  airee  les  troupes  qu'il 
commandait.  Lanta  était  brave,  hardi; 
mais  sa  légèreté  naturelle  le  rendait  peu 
propre  à  remplir  une  mission  de  cette 
nature.  Sans  songer  que  la  moindre  in- 
discrétion pouvait  faire  échouer  l'en- 
trepripp,  il  •civoiin  lo  but  de  son  voyage 
à  un  gcDÙiiioûime  catholique  qui  se 
hâta  de  prétenir  Montluc,  et  l'actif  ca- 
pitaine prit  sur-le-champ  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  la  marche 
d'Arpajon  (Koy.  I,  p.  434).  Décrété  de 
pris»'  de  corps,  même  avant  son  retonr 
à  Toiilrin?^,  Lanta  n'osa  y  rentier;  ce 
[ut  seulement,  lorsque  la  lutte  Ait  en* 
gagée,  qu'il  parvint  ï  8*y  introduire 
«vee  quelque  renfort.  LHnsurrection 
vaincue,  il  eut  le  bonheur  d'échapper 
au  parlement  qui  Tavait  déposé  et  qui 
le  condamna  par  contumace  k  être  pen- 
du avec  tous  ses  collègues,  sauf  Jl/an- 
dinelli.  Un  arrêt  du  Conseil  los  réta- 
blit, en  45<i3,  non  pas  dans  leurs  fonc- 
tiens  de  eapitouts,  l'année  de  leur  ma- 
giitiatun  Mant  eipîfée»  mais  dans  le 


droit  d'être  réélus  et  d'assister  àui  as- 
iemblées  publiques. 

HUIIAULT  Robert),  sieur  deB6- 
usiÂT,  fils  aloé  de  ISicoias  tiurault , 
iieur  de  Boistaillé,  et  d'Anne  Maillard, 
conseiller  an  Orand-Gonseil,  en  4  664, 
mattre  des  requête?; ,  en  1^60  ,  puis 
chancelier  de  Marguerite  deFrance,  du- 
diesie  de  Sande,  laissa  huit  enfluts  de 
son  mariage  avec  Maddain«  de 
pital,  iilie  unique  du  célèbre  chance- 
lier Michtl  de  t' Boitai  et  de  Marie 
iferfo,  savoir  :  4*  Gnmss  ,  sîenr  de 
Bélesbat,  tué  au  siège  de  Chartres,  en 
1591;  —  2^  Michel,  sieur  de  Béleçbat 
et  Do  Fat,  qui  suit.  —  3"*  Robert,  ba- 
ron d'âuneuz,  mort  en  1695  laii^ 
?ant  (ï' Espérance  Perrot ,  sa  femme, 
Philippe,  sienr  Vignay,  André,  ba- 
ron d'Auneux,  Idoime  ûu  Jeanite  , 
femme,  en  46S4,  de  PaidDorte^tiw 
de  La  Falaise  près  de  ?  c  d  n  n  :  —  4  »  Paoi, 
d'abord  mattre  des  requêtes  et  zélé  hu- 
guenot jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  aperçu 
que  la  religion  tni  fermerait  &  iamais  la 
porte  des  honneurs  auxquels  il  aspirait. 
11  abjura  doue,  et  son  ambition  s'en  ap- 
plaudit, lorsqu'il  ftit  nommé,  en  11198, 
archevêque  d'Aix ,  honneur  dont  son 
éloquence  et  son  érudition  le  rendaient 
d'ailleurs  très-digue.  Comme  tous  les 
néophytes ,  il  devint  l'ennemi  adiainé 
de  la  religion  qu'il  avait  abandonnée. 
Henri  IV,  qui  le  connaissait,  disait  que 
s'il  y  cùl  eu  des  évêchés  dans  l'Eglise 
prolestante,  Paul  Hnranlt  aurait  été  é- 
vêque  d'Ablon, et  non  archevêque  d'  Aii; 
—  S'  Jean,  sieur  de  Gommenilie,  mort 
sans  avoir  eu  d'enfants  de  X.MriMÎf'ill' 
hnfrittr,  ^  6*  Piiicçots,  sienr  de  Vl- 
n.iy,  mort  ieune:  —  7*  Marguerite, 
femme  de  Jea7i  Gontaut-Biron^  sieur 
de  Salagnac,  qui  se  convertit  et  tra- 
vailla à  la  conversion  de  son  mari  ;  — 
8**  Marie,  femme  de  Lovii  d*  La  Rt- 
vière ,  sieur  de  Cbeny. 

Michel  Hnrault  deL'HApital  Ait  éieié 
par  son  grand  •père  le  chancelier,  qui 

(1)  La  ïBême  année,  un  Béicsbat  fat  tué, 
«ton  le  Mercure,  tons  Itli;  de  fihé.  Il  noni 
iMMe  impossible  d*«ilnettre  qvMl  sUlmeiu 
mtBwpeismis»* 
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lui  légua  sa  bibliothèque.  C'était ,  dit 
de  Thon,  un  jeune  homme  d'un  eqirit 
élevé  et  très-cultivé.  Après  avoir  rem- 
pli, pendant  quelques  aimées,  la  charge 
déconseiller  au  parlement  de  Paris ,  il 
Ait  nommé  maître  des  requèteff  ;  inaiti 
las  enfin  dps  faiblesses  du  gouverne- 
ment«  il  passa  au  service  du  roi  de  Na- 
taneqmPenvoya,  en  1 588,  en  Angle- 
terre, en  Hollande  et  en  Allemagne  a> 
vec  le  titre  d'ambassadeur,  et  qui,  pour 
le  récompenser  de  ses  services ,  lui 
doma  le  gouTernement  deOoiUelMNif 
et  le  fit  chancelier  de  Navarre.  C'est  en 
cette  dpr^i^^e  qualité q^'  iprèsTavène- 
meolau  trùue  de  Henri  iV,  li  fut  chargé 
de  casser  les  diambres  de  justice  éta- 
blies par  re  prince  lui-môrae  lorsqu'il 
n'était  que  roi  de  Navarre.  Michel  Uu- 
rault  ne  se  prêta  pas  de  moins  bonne 
grâce  aux  projets  de  réunion  des  deux 
Eglises,  et  cependant,  s'il  faut  en  croire 
L'Etoile,  il  était  «fort  entier  en  sa  reli- 
gion ;  »  il  est  vrai  que  le  chroniqttenr 
ajoute  qu'il  était  rempli  de  trop  de  pré- 
somption et  d'ambition.  Au  reste,  mal- 
gré les  importants  services  qu'il  rendit 
à  Henri  IV,  ilressentitt  comme  presque 
tous  ses  coreligionnaires,  l'ingratitude 
du  roi  de  France,  qui,  cédant  aux  exi- 
gences de  ses  nouveaux  alliés ,  lui  ôta 
le  gouvernement  de  Quillebœuf,  et  le 
donna  à  Bellegarde,  sans  lui  accorder 
aucun  dédou^magement  pour  les  gran- 
des dépenses  Que  lui  avait  causées  la 
f^jwration  des  fortifications.  Huraulten 
éprouva  un  chagrin  si  violent  qu'il  en 
mourut,  au  mois  de  juin  1592.  Il  avait 
épousé  Olympe  Du  Fdiwr,  fiQedu  sei' 
gneur  de  Pibrac,  qui  lui  avait  donné 
trois  enfants  :  une  fille,  nommée  Ma- 
nsLAiifs,  morte  jeune,  et  deux  Uis,  dont 
Vatné,  Pniu,  futeonseiller  au  Grand- 
Conseil,  en  1605,  et  le  cadet,  Gn,  e^> 
ehevfique  d'Aix,  en  1618. 

Michel  lluraull  a  laissé  quelques 
pamphlets,  qui,  sans  mériter  la  répu- 
tation de  la  Satire  Ménippée,  sont  re- 
marquables pourtant  par  la  vivacité  et 
la  vigueur  du  style,  non  moins  que  par 
la  sûreté  du  coup  d'œil  politique  et  Té* 
nergie.du  patriotisme  de  l'antenr. 


1.  Eiscellentei  Uhe  discours  sur  Vi- 
M  prêtent  de  la  France^  qui  etmHêM , 
ce  qui  s'est  passé  depuis  Van,\ 585;«f- 
^tf»  4588,  sans  nom  de  lieu,  4Ô88 , 
in>8<*  ;  réimp.  plusieurs  fois ,  et  entre 
mlreit  dans  les  Quatre  discours  excel- 
lens  sur  l'état  présent  de  la  France 
(4693,  in-42);  dans  le  Recueil  des  ex- 
eeUens  et  libres  diseours  sur  Fétatpié^ 
sent  de  laFrance  (1 606,  t  vol.  in-4  S); 
dans  l'édit.  de  1 726  de  la  Satire  Ménip- 

{lée,  et  dans  le  T.  111  des  Mémoires  de 
aligne  (édit.  de  Londres). — C'est  «ne 
réponse  pleine  d'esprit ,  d'impartialité 
et  de  jugement  aux  lettres  écrites  par 
le  duc  de  Guiso  après  la  journée  des 
Barricades.  L'auteurcommence  par  tra- 
cer un  portrait  frappant  de  vérité  des 
différents  souverains  de  l'Europe;  puis 
arrivant  à  la  France,  il  caractérise  par- 
faitement les  partis  qui  la  divisaient  : 
celui  des  Guise,  le  plus  nombreux  et  le 
plus  puissant  en  apparence  ;  celui  du 
roi,  le  plus  faible,  mais  le  plus  légitime; 
celui  du  roi  de  Navarre,  le  plus  fort  W 
réalité  et  le  plus  sûr.  Le  duc  de  Guise 
est  peint  de  maiu  de  maître  et  ses  pro- 
jets dévoilés  arec  une  rare  sagadté. 
Le  portrait  de  npiiri  III  est  flatté;  mais 
sa  politique  est  jugée  admirablement. 
Le  parallèle  enire  Guise  et  le  roi  de 
Navarre,  qui  par  sa  position  ne  voûtait 
et  ne  pouvait  voiilnir  nue  la  paix,  est 
bien  tracé,  et  le  Jugement  porté  sur 
Catherine  de  Médicis  nous  semble  fort , 
juste.  Après  avoir  examiné  les  motifs 
qui  portaient  le  roi  d'Espagne  h  soute- 
nir La  Ligue,  l'auteur,  s'élevant  à  des 
considérations plos  hautes,  jette unre- 
frnrd  sur  la  situation  du  parti  catholi- 
que et  du  parti  protestant  en  Europe. 
Sous  la  force  apparente  du  premier,  il 
en  fait  voir  la  flublesse  réelle ,  et  il 
conclut  que  rinlércl  bien  entendu  de 
Henri  111  est  de  faire  la  paix  avec  les 
Huguenots  et  d'anéantir  la  Ligue. 

il.  Anti'Sixtus\  [accedit]  Sixti  V 
de  Henrici  III  morte  sermo  Romœ  in 
coHsittorio  patrum  habiius  1 1  sept. 
4589,  sans  nom  de  lieu,  4590,  in-8*. 

m.  Disecurs  sur  Vétat  de  France^ 
conUuMmt  Vkùtoùre  49  ee  gui  nt  ai- 
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•ww  dipwit  <  jusqu'en  <  594 ,  sans 
nom  de  lieu,  459l,m-8«;  réjmp.dam 

Quatre  discours  eicellens  et  dans  le 
Kecueildes  excellens  ellibres  discours. 

m.  L'Anip-Espagnol  ou  Exhorta- 
tion de  ceux  de  Paris  qui  ne  se  veu- 
lent faire  espagnols,  à  tous  Fra?icois 
w  w  remettre  en  l'obéissance  de 
aenrtIV,  ma  nom  de  Keit,  4593, 
ID-'I2;  1595.  in-8«;  réimp.  dans  les 
yuatre  discoure  excellens,  dans  le  Re- 
cueil des  excellens  et  libres  discours, 
et  dans  le  T.IY  des  Mémoires  de  la  Li- 
gTie.  —  Ce  pamphlet  offre  les  quali- 
Jés  des  autres;  seulement  la  haine  de 
laoleiir  pour  TEspagne  l'a  rendu  in- 
juste envers  les  Espagnols  qui  se  sont 
montrés  trop  souvent  cniels  et  avares, 
mais  jamais  lâches.  S'il  faut  en  croire 
Arnauld  d'AndilIy,  Fauteur  de  i  Aûh- 
Ëspagnol  serait  son  père  Ànti^ine  At^ 
%auld. 

A  une  famille  différente  appartenait 
Lonii  BwrttKU,  nenr  de  Villeluisant, 
mpstre-de-camp  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, qui  fut  assassiné  dans  le  châ- 
Jew  de  Lussay,  le  45  juin  1889.  Sa 
femme,  Judith  de  CJtamiff»y-Boi$^ 
front,  ne  lui  avait  donné  que  deux  fil- 
les :  Louise,  femme  de  N.  Failot.  et 
Judith,  mariée  à  AT.  Le  Prince,  sieur 
de  La  Bretonnière.  Après  l'assassinat 
de  son  époui,  elle  se  remaria  avec  Je«m 
aeMadaillan,  sieur  de  Montataire. 

nUltI<B8  (Jban  de),  lieutenant  par- 
ticulier en  la  prévoté  de  Troyes,  Ait, 
en  1562,  décrété  de  pri^c  dr^  corps, 
comme  huguenot,  ainsi  que  cinq  con- 
Millersanprésidial,  l'  avocat  du  roi  et 
environ  cinquante-cinq  habitants  de  la 
ville;  heureusement  la  plupart  avaient 
pris  les  devants  et  s'étaient  sauvés,  en 
sorte  que  le  parlement  de  Paris  dut, 
faute  de  mieux,  se  contenter  de  con- 
nsquer  leurs  biens.  Jean  de  Hurles  ce- 
pendant ne  se  cacha  pas  si  bien  que  sa 
retraite  ne  fût  déconveHe.  Amené  à  Pa- 
ris, il  fut  condamné  à  cent  livres  d'a- 
mende seulement,  et  le  parlement  le 
(établît  dans  sa  charge.  Ravi  d'en  être 
quitte  à  si  bon  marché,  U  letonma  à 
Troyes,  le34  janv.  I&93;  maisàpeine 
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fut'il  entré  dans  sa  maison  que  le  maire 
loi  fit  signifier  Tordre  de  sortir  sur-le- 
champ  de  la  ville.  Il  obéit  prompte- 
ment,  ctdt^s  qu'il  eut  franchiles  portes, 
il  tomba  sous  les  coups  d'assassins 
aposiés.  «  Menez-le  dehors,  »  était, 
raconte  Crespin,  «  un  motdu  guet  pour 
tuer  hors  de  la  ville  ceux  de  la  Reli- 
gion. » 

HVROI«rPmm),ministredeIUes. 

Huron  avait  été  député  par  hPfOrcnce 
à  plusieurs  pyno  les  nationaux  ou  as- 
semblées politiques,  entre  autresà  celle 
de  La  Rochelle  (en  4616)  qui  Pavait 
employé  à  la  Df-L'orintion  de  la  paix; 
mais  cet  honneur  lui  avait  coûté  fort 
dier,  et  il  réclamait  inutilement  aux  é- 
glisesdesa  province  le  remboursement 
de  ses  dépenses.  Les  consistoirr  s-  fai- 
saient la  sourde  oreille,  en  sorte  que, 
se  lassant  ifla  fin,  il  quitta  son  église, 
en  4  620,  et  se  retira  dans  le  Danphiné, 
C'étaitviolcrl;iT)i^rip!ine,  et  il  aggrava 
ses  torts  en  cherchant  par  des  moyens 
peu  loyaux  à  se  fiiire  nommer  pastenr 
de  Die.  Le  synode  du  Dauphiné  lui  fit 
défense  d'exercer  son  ministère  dans 
la  province.  Huron  en  appela  au  Synode 
national  de  Gharenton  (4623),  lequel 
considf'-ant  «qu'il  éloit  convaincu  d'a- 
voir quitté  son  église  pour  un  sujet  fort 
léger,  et  d'avoir  fait  des  brigues  pour 
être  établi  dans  l'église  de  Die,  et  d'a- 
voir foment»^  des  divisions  dans  P'^glise 
de  M.  Martinetf  à  l'expulsion  duquel 
il  avait  eu  la  meillevre  part;  d'avoir 
consenti  à  plusieurs  actions  irréguliè- 
res, d'avoir  été  complice  de  la  rébel- 
lion de  plusieurs  membres  de  ladite 
église,  au  grand  mépris  dn  consistoire 
et  des  décrets  do  plusieurs  synodes  ec- 
clésiastiques, d'avoir  tenu  des  conven- 
ticules  et  des  assemblées  privées,  pu- 
blié des  jeûnes  et  des  jonrs  de  prière; 
d'avoir  écrit  des  livres  contraires  à  l'a- 
nalogie de  la  foi  et  à  la  saine  doctrine 
[nonsn'en  avons  trouvé  aucune  trace], 
et  d'avoir  fait  plusieurs  choses  contrai- 
res ^  l'ordre  et  à  la  discipliue  établie 
dans  ies  églises  de  Dieu,  et  qui  ne  con- 
venoientnnllement  avec  la  vocationlio- 
nonible  du  sanéminiatère,  »  le  synode , 
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^isofistop^  I@  sasp^4it  pour  trois 
dpî  îôuleDlui  permetBiîld^lerex6r< 
cff  ses  fonctions  dans  une  autre  pro- 
Mpe.  t*église  de  Hirambeau  le  lit  de- 
]Pnder  immédiatement  pour  pasteur 
par  un  de  ses  anciens,  nommé  Thamç^  : 
mais  il  n'accepta  pas  cette  vocation,  il 
(j^ugua  ia  préférence  à  l!égUse  de  Tu- 
i^nié.  Su  4616,  le  Synode  mtioiial  de 
Cotres,  attendu  lol)on  témoignage  q-ai 
Im  était  rendu  par  l'église  quHl  desser- 
vait, raya  ia  censure  prononcée  contre 
loi  par  le  Synode  de  Charenton. 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivit,  cette 
même  année,  au  sénat  4e  Genève,  pour 
loi  ïtoomminAGT  FrançoU  Barrwan, 
eonsnl  d*une  petite  ville  de  k  Haiche» 
qui  était  obligé  de  fuir,  parce  que,  at- 
taqué dans  sa  maison  par  des  fanati- 

Ses,  il  en  avait  tué  qe  d*an  coup  de 
i{Arch.  deGenHt^JH*  2802),  Hu- 
ron  prend  le  titre  de  citoyen  de  Genève. 
Pans  la  liste  des  étrangers  reçus  bour- 
geois, nous  trouvons  effeetivenient, 
80US  la  date  de  158t,  Pierre  Hur on, 
apothicaire  de  Chàteauneuf,  dont  notre 
ministre  était  le  fils,  selon  toute  vrai- 
semblance. Il  parait  aussi  que  liuron 
laissa  des  descendants.  En  4665,  un 
des  anciens  de  l'église  de  Turenne  por> 
tait  ce  nom. 

HUSSOX  (François),  apothicaire, 
fugitif  de  Blois  pour  la  Parole  de 
pieu,  en  454^,  arriva  à  Rouen,  où 
son  premier  soin  Ait  d*aUer,  dès  le 
i^ndrâiaiii  matin,  semer  au  Palais  de 


petits  livres  fi^poUmi^ae.  G'iUiliii 

enthousiaste  qui  cherchait  le  martyre, 

et  le  martyre  ne  se  fit  pas  attendre.  La 
Cour,  indignée  d'une  semblable  au- 
dace, mit  ses  archers  sur  les  traces  du 

coupable  qu*on  atteignit  à  mi- chemin 
de  Dieppe,  où  il  se  rendait,  avoua-t-il 
sans  détour,  «  pour  faire  le  semblable.» 
Dès  la  semiâBe  suivante,  il  fut  con- 
damné à  l'amende  honnr;il)lc  et  au  bû- 
cher. Traîné  sur  une  charrette  devant 
l'église  cathédrale  pour  accomplir  la 
première  partie  de  la  sentence,  il  ne 
voulut  absolument  point  se  prêter  à 
la  cérémonie  et  jeta  la  torche^  qu'on 
lui  avait  mise  entre  les  mains,  irrévé- 
rence dont  on  le  punit  sur-le-champ 
en  lui  coupant  la  langue.  Puis  tout 
sanglant,  on  le  mena  sur  le  Marché 
anz  veanz,  oùil  ditt  sabir  im  long  ser- 
mon d*ttn docteur  de  Sorbonne,  qui  ter- 
mina sa  harangue  en  le  traitant  de  damné 
et  de  possédé  du  diable;  après  quoi  on  le 
suspendit  en  Pair,  les  mains  et  les 
pieds  liés  derrière  le  dos,  et  on  alluma 
au-dessous  de  lui  un  grand  feu.  Il  finit 
par  expirer  dans  cet  atroce  supplice, 
«in  partir  de  ce  spectacle,  on  oyoit  di- 
verses seatenees  et  opinions  du  peu- 
ple. Aucuns  disoyent  qu'il  avoit  le 
diable  au  corps  :  les  antres  mainte- 
noyeot  du  contraire,  alléguans  que  si 
ainsi  eust  esté,  il  se  fust  d«!'?espéré, 
d'autant  que  la  fin  où  le  diable  meine, 
e^estàdése  sppir;  or  avoit^l  tonsiours 
en  les  yenx  dresses  an  ciel.  » 


ICARD  (Cbà«lcs),  fils  deDoeii 
Icard,  marchand  de  Saint-Hippolyte,  et 
i^Anne  Lafoux^  naquitdans  cette  ville, 
an  mis  dafMe?  me.  Consacré  par 
son  père  an  ministère  évangélique  dès 
son  enfance,  il  commença  ses  études 
au  collège  d'Anduze,  et  alla  les  conti- 
«MT  \  Orange,  puis  à  Nismes,  où  ilttt 


sa  philosophie  et  suivit  même  quelques 
cours  de  théologie.  En  1655,  il  fut  en- 
voyé à  Genève  pour  y  terminer  ses 
études.  En  16o9,  il  vint  à  Paris,  et  se 
présenta  au  synode  d'Ay  qui  l'admit  au 
ministère.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
appelé  à  desservir  l'église  de  La  Nor- 
vilie,  où  il  Alt  installé  par  Gâches^  mi- 
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oislre  (le  Cbareotou,  et  où  il  remplit, 
peDdantplusicurs  années,  ses  fonctions 
avec  un  zèle  et  une  exactitude  exem- 
plaires. Lors  d'un  voyage  qu'il  fit,  en 
1 6Ç8,  dans  le  Languedocpour  visiter  sa 
famille,  il  prêcha  à  Nismes  avec  tunt 
de  succès  qu'on  lui  offrit  une  place  de 
pasteur  dans  cette  église  importante.  Il 
accepta  cette  vocation  et  ne  tarda  pas 
à  se  faire  remarquer  parmi  tous  ses 
collègues  par  son  affection  ardente 
pour  la  cause  dé  l'Evangile.  En  <C82, 
le  synode  du  Bas-Languedoc  tenu  à 
Uzès  réiut  membre  du  comité-direc- 
teur des  églises  (Koy.  m,  p.  24).  Nous 
avQns  raconté  ailleurs  son  évasion  du 
royaume  et  sa  condamnation  {Voy.  III, 
p.  32).  Il  se  trouvait  à  Yverdun,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avait  été  exécuté  en 
egjgie.  Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à 
Genève,  il  se  retira  à  Neuchâtel  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  qui  étaient 
parvenus  in  le  rejoindre  {Arck.  Tt. 
322),  et  y  fut  nommé  ministre.  Appelé, 
en  <688,  à  Brème,  comme  collègue 
i'Etienne  Théremvty  il  arriva  dans 
cette  ville  le  12  oct.  et  y  exerça  son 
ministère  jusqu'à  la  tin  de  sa  vie.  Il 
mourut,  le  8  juin  1715,  des  suites  de 
l'opération  de  la  taille.  Outre  l'édition 
de  VInstitutioiichré tienne  de  Calvin, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  {Voij.  111, 
p.  1 44),  on  doit  à  Charles  Icard  un 
Avis  salutaire  axix  églises  réformées 
de  France,  Amst.,  1683,  in-12,  qu'il 
publia  dans  le  but  d'affermir  le  coura- 
ge des  fidèles  au  milieu  des  persécu- 
cutions.  Il  a  donné  aussi  une  nouv. 
édit.  des  Entretiens  d'un  père  et  de 
ton  filt  sur  le  changeraeiit  de  reli- 
gion, par  ]osué  de  La  Place;  mais  il 
s'est  permis  d'en  rajeunir  le  stylo  à 
tel  point  que  celte  édition  est  toute 
différente  de  celle  que  le  ministre  de 
Niort  Baussatran  en  avait  publiée,  si 
nous  ne  nous  trompons,  à  La  Haye, 
1682,  in-12.  Nous  n'avons  retrouvé 
aucune  trace  de  deux  Sermons  qu'il 
mil  au  jour  avant  sa  sortie  du  royau- 
me, et  dont  l'un  lui  avait,  dit-on,  attiré 
un  procès  devant  la  Chambre  de  Tédit. 
U  nous  a  été  impossible  de  découvrir 
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quel  lien  de  parenté  unissait  Charles 
Icard  à  Jean  Icard,  qui  f\it  réçn  au 
rainiBtère  par  le  synode  du  Haut-Lan- 
guedoc tenuàSaint-Antonin,  en  1668, 
et  qui,  après  avoir  desservi  successive- 
ment les  églises  de  Sénégas  et  d'An- 
gles, sortit  de  France  à  la  révocation 
{Arch.  Tt.  290). 

ICIIEU  (Pierre),  né  à  Montpellier, 
d'une  famille  protestante,  le  1 1  janv. 
1658, et  mort  dans  cette  ville,  en  1713. 
Icher  fit  sa  philosophie  à'  Genève.  A 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  se  mit  avec 
ardeur  à  l'élude  de  la  médecine,  et  prit 
le  grade  de  docteur  en  1680;  mais 
condamné  à  une  vie  sédentaire  par  la 
délicatesse  de  sa  santé,  il  abandonna 
la  pratique  de  son  art  pour  se  livrer  à 
la  culture  des  lettres.  Dès  la  forma- 
tion de  la  Société  royale  de  Mont- 
pellier, il  en  fut  nommé  associé.  La  part 
qu'il  prit  dans  les  travaux  de  ce  corps 
savant  se  borna  à  faire  des  extraits  des 
livres  nouveaux. 

IXC.IMPS  (N.  d'),  gouverneur  de 
la  vallée  d'Ossau,  fut  choisi,  en  1592, 
pour  diriger  l'expédition  que  Henri  FV 
résolut  d'envoyer  en  Espagne  dans  le 
but  d'appuyer  le  soulèvement  de  l'Ar- 
ragon  contre  Philippe  II.  Malgré  l'â- 
prelé  de  l'hiver,  les  troupes  béarnaises 
se  mirent  en  route ,  sur  la  fin  do  jan- 
vier, sous  les  ordres  des  capitaines  A/o- 
nassnt,  Palas{\),  Vergés  el  Martin 
La  Nusse.  Elles  étaient  divisées  en 
deux  corps  dont  l'un  prit  par  la  vallée 
d'Ossau,  l'autre  par  celle  d'Aspe;  la 
ville  de  Jacca  avait  été  désignée  pour 
le  rendez-vous  général.  Précédé  de  ^ 
pionniers  chargés  de  frayer  un  chemin 
à  travers  les  neiges  et  les  glaces ,  le 
premier  de  ces  deux  corps  franchit  les 
Pyrénées,  au  milieu  de  difficultés  et  de 
souffrances  inouïes  ,  força  le  défilé  de 
Sainte-Hélène  défendu  par  les  paysans 
des  environs,  et  descendit  dans  la  val- 
lée de  Thène  qu'il  traita  en  pays  con- 
quis. Les  ravages  qu'il  commit  soule- 
vèrent la  population  qui,  soutenue  par 
la  garnison  de  Jacca,  alla  l'attaquer  à 

(I)  En  1665,  Bernard  de  Palat  lit  un  Icrs 
il  l'église  rélormée  d'Oleron  (Arch,  Tr.  :235'. 
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Vicscas  et  le  força  à  déloger.  Les  Béar- 
nais se  mirent  en  retraite ,  ponmiivis 
répée  dans  les  reins;  et  toujours  com- 
baltant  comme  des  lions ,  iû  atteigni- 
Tent,  mais  en  petit  nombre ,  les  fron- 
tières de  France.  Gedésaslrefit  échouer 
l'entreprise.  Incamps  commandait  en- 
core, en  1610,  dans  la  vallée  d'Ossau, 
qu'il  fol  chargé  par  La  Force  de  défèa- 
dreeontreune  ioyasion  des  Espagnols. 

INGEXnEiH,  nom  d'une  famille 
noble  qui  parait  avoir  joué  un  rôle  im- 
portant à  Mets,  mais  sur  laquelle  on  ne 
possède  que  des  renseignements  fort 
incomplets.  Le  premier  que  l'on  trouve 
mentionné  comme  protestant  est  Frat^ 
poii  d'Iogenheim  ,  aman  et  conseiller 
du  maître  échevin,  dunl  1»'  His  Claude, 
aman  depuis  1591,  et  ancien  de  l'église 
de  Metz,  en  4609  ,  fat  l'un  des  deux 
commissaires  chargés,  cette  même  an- 
née, d'assij^ner  des  lieux  de  sépulture 
aux  Réformés  du  Pays  Messin.  On  sait 
que  Claude  d*Iogenheim  ftitmariédenz 
lois  et  que  sa  seconde  femme  se  nom- 
mait Anne  Le  Bonhomme  ;  mais  on 
ignore  s^il  laissa  postérité.  Peut-être 
DatUel  dln^nbeim,  aman  de  Saint' 
Victor,  en  IROfi,  était-il  son  fr&rc.  Du- 
quel des  deux  descendait  Jean  d'In- 
genheim,  avocat,  mort  à  Metz,  en  1 673, 
à  l'âge  de  69  ans  ?  Ce  dernier,  qui  ne 
doit  pas  être  coufon  i^i  nver  un  autre 
Jean,  avocat  au  parlement  et  apostat 
en  4686,  avait  épousé  Marie  ou  Mar- 
guerite Motet,  fille  di  Etienne  Mozet, 
capitaine  au  régiment  de  Batilly  ,  la- 
quelle se  réfugia  avec  sa  nombreuse 
famille  à  Berlin,  oik  elle  mourut ,  le  9 
fév.  1690.  Un  de  ses  fils,  nommé  Da- 
niel, se  maria,  en  1703,  avec  la  tille  du 
landgrave  Charles  de  liess-Rheinfels  ; 
un  autre,  Louis,  présenté  au  baptême 
en  1656,  par  Jean  d'Ingenheim,  sieur 
de  La  Grange-au2i-Daines,  n'est  connu 
que  de  nom  ;  mais  une  de  ses  6.11es 
S^acquil  p^r  son  savoir  une  grande  ré- 
putation dans  la  colonie  de  Berlin  où 
elle  n'était  désignée  quepar  le  surnom 
de  to^tfc^.  neoimée  gouvernante 
de  la  princesse  Louise-Sophie-Doro- 
thée,  eUeraecompagoa ,  Ion  da  «on 
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mariage  avec  le  prince  héréditaire  de 
Hesse-Caasel,  et  ne  la  quitta  qu'à  an 

mort,  îrrivée  en  4705.  M"'  d'Ingen- 
heim retourna  à  Berlin  où  elle  mourut 
ellennéme  en  413i,  )irige  de 82  ans. 
Pour  épuiser  les  lenieignements  que 

nous  avons  pn  nous  procurer  sur  cette 
famille  avec  Taide  de  notre  ami  M.  Ot- 
io»  Cmier,  il  ne  nous  leete  pins 

à  parler  que  de  Claude  d'Ingenheim , 

qui  fut  reni  avocat  au  parlement  de 
Metz,  le  29  août  iUli,  iemêmeappa- 
renunentque  Claude  d'bienheim,  eon- 

sciller  d'ambassade  en  Prusse  et  in- 
specteur du  collège  français,  quimourut 
en  Mi'ô,  laissant  veuve  Susanuc  Le 
Duchat. 

ISAll\  (Abraham),  nvcntnrier,  né 
à  Castres  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle,  et  mort  vice-roi  d'Arménie. 
Isarn  fit  ses  études  en  droit  à  Bordeaux, 
où  il  prit  le  bonnet  de  dnrteur.  Rappelé 
ar  sesparents,  il  s'arrêta  quelques  jours 
Mentauban,  et  entraîné  par  son  goût 
pour  les  aventures,  il  accepta  avec  joie 
l'offre  que  lui  fit  Gondrin  d'nne  place 
de  capitaine  dans  son  régiment.  Plus 
tard,  il  servit  sous  le  maréchal  de  Bi- 
ron.  A  la  suite  d'un  duel,  il  se  retira  en 
Flandres  et  entra  au  service  de  l'archi- 
duc. Peu  après,  il  passa  sous  les  dra- 
peaux de  Pempereur  Rodolphe  et  fit  la 
campagne  de  Hongrie.  Nommé  gouver- 
neur de  Ratisbonne,  il  perdit  cette 
place,  que  sa  valeur  lui  avait  méritée, 
dès  qu'on  découvrit  qu'il  était  protes- 
tant, et  il  alla  offrir  son  épée  au  roi  de 
Pologne.  N'ayant  point  trouvé  d'emploi 
auprèsde  ce  prinee,  il  se  rendit  en  Perse 
et  obtint  du  schah  le  commandement 
d'un  corps  de  cavalerie,  h  la  V-l^  duquel 
il  se  signala  en  plusieurs  reucoutres. 
Fait  prisonnier  par  les  Turcs,  il  les 
charma  tel  I  I  m  G  ut  par  sa  bonne  mine, 
que  le  sultan  refusa  absolument  de 
l'échanger  et  lui  ofirit  un  grade  su- 
périeur dans  ses  armées.  Isarn  em- 
brassa donc  rislamisrae.  épousa  une 
parente  du  sultan  et  devint  vice-roi  d'Ar- 
ménie. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  sou- 
vint de  sa  famille  et  envoya  à  Castres  un 
soldat,  aoffliDé  Fuîgmrai,  qui  s'était 
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attaché  à  sa  fortanef  pour  presser  son 

frère /«att  de  venir  In  visiter.  Jean  Isarn 
finit  par  se  décider  à  entreprendre  ce 
long  voyage;  ilfulparfoitemontaociieilti 
par  le  rené^^'at  qui  le  combla  de  riches 
présents.  Âbrabam  mourut  quelques-  an- 
nées après,  laissant  deux  ûls  dont  l'un 
fbt  pacha  d'Âlep. 

Tel  est  le  récit  de  !n  Bingr.  univ.  Il 
est  difficile  de  le  concilier  avec  ta  gé- 
néalogie donnée  par  les  Jugenocns  de 
la  Noblesse. 

Selon  cette  généalogie,  Pierre  Isarn, 
sieur  de  Grussole,  Yillefort  ot  Castenet, 
mû  teila  en  4  544,  laissa  un  111s  nommé 
GuiLLAnas,  mais  surnommé,  en  effet, 
le  capitaine  AlraMm,  lequel  épousa 
Antoinette  Montin.  De  ce  mariage  na- 
quit Jkan«  qui  snivit  la  canière  do  bar- 
lean,  et  prit  pour  femme,  en  4571, 
Jeanne  Douvier.  Son  iiis,  nommé  aussi 
Jeàk,  fut  gref&er  en  chef  de  la  chambre 
diPèdit  de  Castres,  et  éponsa,  en  i  601 , 
Jeanne  Balaran,  qni  le  r?M\'.  père  de 
deux  fils  :  Benoît,  sieur  de  Varagnos, 
etSiHDEL.  L'aîné  succéda  à  son  pèro 
dane  sa  diarge  et  Texerça  jusqu'à  la 
suppression  de  la  Chamlîre  de  Tédit. 
11  se  conTerUt  à  la  révocation  et  son 
apostasie  InÎTalntvne pension  de  1000 
Ihrres  {Arcli .  E.  dSTl).  Il  avait  épousé, 
en  1640,  Jeanne  Sayard  et  en  avait 
plusieurs  enfants,  entre  autres,  Jean, 
ni  en  4647,  lîentenant  dans  le  régi- 
ment de  Feuquières,  qui  se  réfug^ia  en 
Hollande,  etMAMB,  qui  épousa,  en  1 673, 
Jean  MaUuMe  ou  Maillanet  baron  de 
Saint-Senin,  etlmdonna/«M-i7M0lr, 
marquis  etpairdeSainl-Sernin,en1720, 
iieutenant-général,  en  1134,  et  gouver- 
neur de  Bclle-lsle.  — Le  frère  cadet  de 
Benoit  naquit  à  Castres  en  1637,  scion 
la  Biopr.  univ.,  date  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  celle  du  mariage  de  son  père 
etde son  frère;  nous  soupçonnons  qu*il 

?r  a  qvelqne  erreur.  Introduit  par  P^- 
isson,  avec  qui  il  était  lié  d'une  étroite 
amitié,  chez  M"*  de  Scudéri,  il  s'éprit 
ponr  elle  d*nn  amour  iriolent  et  publia, 
en  son  honneur,  La  pistole  parlante 
ou  la  métamorphose  d'un  louis  d^or 
(Paris,  4660,  in-12),  opuscule  plein 


d'esprit,  de  verve  et  de  grâce,  qui  i  clé 

réimp.pli!«i<Mirç  foi?  pt  inséré,  en  1714, 
par  La  Monno^e  dans  le  Recueil  de 
pièces  ^ofsiestant  envers  qu'en  prose, 
sous  ce  titre  Histoire  d'un  louis 
d'or.  Cette  petite  pièce  valut,  dit-on , 
à  Samuel  Isarn  la  protection  de  Colbert, 
qui  le  choisit  pour  gouverneur  de  son 
fils;  mais  la  mort  i-trrrnrnpit  sa  carrière 
qui  pouvait  devenir  brillante. 

La  famille  Isarn  ou  Ysarn  était  divi- 
sée 6(1  1  lusienrs  branches  et  dans  le 
nombre  il  y  en  en*,  ^in'^  aucun  donfe, 
plus  d'une  qui  professèrent  la  religion 
réformée.  On  remarquera,  en  effet,  que 
la  généalogie  que  nous  venons  de  re- 
produire d'après  le?  Jugemens  de  la 
Noblesse,  ne  fait  point  mention,  entre 
antres,  ûeJean  Isam^  avocatà  la  Cham- 
bre de  l'édit,  qui  épousa,  en  1650, 
Louise  de  Toulouse-Lautrec  et  qui  est 
vraisemblablement  )e  même  qu'lsaru, 
sienr  de  Saint^llichel,  commissaire  du 
roi  auprès  du  synode  de  la  Haute-riiii  en- 
ne,  assemblé  à  Milbau  en  1674  {Arch. 
gén.  Tt.  236).  Il  n'y  est  pas  question 
non  plus  de  Pierf$  fyarn  de  Capde^ 
ville,  natif  de  Castres,  qui  n  lia,  en  1664, 
achever  ses  études  en  théologie  à  Ge- 
nève, et  fut,  dès  Tannée  snivante*  dtHli^ 

Çour  ministre  à  l'église  de  Lyon  (Irai. 
T.  284).  App'^lé  p!y>  lard  à  desservir 
l'église  de  Mootauban,  il  remplit,  en 
4674,  les  fonetions  de  secrétaire  auprès 
du  synode  de  Milhau.  En  1683,  assisté 
de  son  collègue  Saint-Faust,  et  des 
aocieos  le  syndic  Rossaldy,  isarn  de 
CapietUle^  Dvmumt  et  Constans,  il 
reçut  les  commissaires  chargés  de  don- 
ner lecture  au  consistoire  de  Montauban 
de  l'A.vertissement  pastoral  du  clergé, 
et  leur  /épondit.  La  mémo  année,  le 
parlement  d(  T'iuli.use  le  mit  en  n'-ni- 
sation  avec  ses  cni^uei^  sous  le  com- 
mode prétexte  qirIRvaient  admis  des 
relaps  dans  le  temple.  Us  en  appelèrent 
au  Conseil;  mais  au  mépris  de  l'ordon- 
dance  de  4669  qui  défendait,  k  peine 
de  nullité,  de  procéder  au  jugement  des 
procès  criminels  au  préjudice  des  cédu- 
les  évocatoires,  le  parlement  rnnîinua 
les  poursuites.  Une  requête  adressée 
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au  roi  et  siguùc  Isaac  Ui  assard^  Tho- 
mas Satur,  Pierre  ïsarn.  Jeam^Fierre 
Saint-Faust  et  François  Rcpey,  mi- 
ûislres,  Jean-Pierre  Lapeyre  ^  Lu- 
gandi  et  Carminel,  anciens,  fit  valoir 
cette  cause  de  nullité,  en  ajoutant  que 
l'abjui'ation  des  relaps,  au  sujet  desquels 
le  procès  avait  été  intenté,  n'avait  d'ail- 
leurs point  été  signifiée  aux  pasteurs 
protestants,  conformément  h  l'ordon- 
nance du  10  cet.  1 679  {Arch .  Tt.  253). 
Nous  ne  connaissons  pas  l'issue  de  ce 
wocès;  nous  aaTons  seulement  que 
A  ierre  Isarn  sortit  de  France,  probable- 
ment à  la  révocation,  et  que  ses  hiens 
furentdonncs  à  son  irore  apostat,  Isarn 
de  Afauclerc^  lieutenant  de  marine 
{Arch.  E.  3373).  Il  ?e  retira  nn  Hol- 
lande et  fut  placé  à  Délit,  m  I  6ks.  Lo 
8  août1700,il  fotappeléà  Amstordaui. 
et  il  desservit  réglise  wallonne  de  cette 
▼illft  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  23  mai 
1 7 U.  On  a  de  lui  :  Lud,  WoUogeuii 
Apologia  pareittaiis  in  çuâ  respo»' 
deturprafationiMelchionsLeidekeri 
de  qu^stionihus  quibusdam  gallica- 
Hiiguamaphorismis  theologicisLud. 
de  Dieu  pra/twU  profetsitr  ÛU  ira- 
jectinus  :  authore  Pctro  Ysarnio, 
Amst-,  1693,  io-.S".  Pendant  qu'il  des- 
servait l'église  de  Montauban,  il  avait 
déjà  publié,  contre  un  éeril  de  JwriiUf 
une  Réponse  à  la  Lettre  d'un  théolo- 
gien à  l'un  de  ses  amis  de  la  province 
dêSirrgt  touchant  l'efficace  dubap- 
têm  (Mont.,  4  677) .  opuscule  qu'il  ré- 
imprima en  Hollande  avoc  la  Lettre  de 
Juriouet  d'autrespiècesdansleiitfCKét^ 
dediwrttraités  eoneemant  Pefficace 
et  la  nécessité  du  baptême  pour  servir 
à  décider  la  question  qui  est  agitée 
dans  les  églises  ^vallonnés,  s'il  faut 
iapHter  Us  enfans  eu  teu$  Um  et 
en  fous  lieux,  rpcmd  Ht  tout  'eupéfU 
de  mort,  Amst..  in-1?. 

I8LE  ou  L'IsLE,  famille  noble  de  la 
Saintonge  et  du  Poitou,  dont  une  bran- 
chc,  au  moins,  embrassa  los  doctrines 
évaugéliques  (1). 


(1  )  rfou  disons  m  «MfM.piree  n'«n  1 610, 
IMS  uàmmtiMule  aodsisteiit.4e  Cfali4«B 
PoiUM,  Mmnie  net», Ueor  dndit  lltn ,  et  11 


I.  Branche  nE  Loire.  François  Isle, 
sieur  de  La  Hatassière  et  de  Lilleaa, 

fut  compris  dans  le  fameux  arrêt  du  par- 
lement de  Bordeaux  comme  «entremet- 
teur en  Angleterre.  »  n  avait  épousé , 
en  i  556,  Marguerite  Du  Chesne ,  qo^ 
lui  donna  cinq  enfants  :  1°  Pierre,  qui 
suit  ;  —  â*  Jean,  souche  de  la  branche 
des  Grois;  —  3*  Diinn;  »  4*  Gut; 
LOTTE,  femme  deAfeV^/?«/>î«c,  pitisde 
Jacques  de  Bieux;  —  5"  Sara. 

Pierre  Isle,  sieur  de  La  Matassière , 
semaria,  eal59i,  avec  iVoMCMfi^ 
dame  de  Loire ,  veuve  de  Benjamin 
Gomhauld,  sieur  de  Romegou,  dont  il 
eut  :  1  ■'  IsAAC,  qui  suit  :  —  2*  Jacqces, 
mort  sans  alliance;  — 39  EusAim  i 
—  4°  Sara;  — 5" Marie. 

Isaac  Isle,  sieur  de  Loire  et  de 
Matassière,  ne  prit  aucune  part  S.  noà 
dernières  guerres  ci^es;  dès  1611,^9 
déposa  les  armes  et  se  soumit  au  roi  en 
lui  jurant  fidélité  {Fonds  de  Brieyme, 
N*  2M}.  Bavait  épousé,  en  4619,l3^- 
die  Paîlot^  fille  de  Jean  Pallot  et  de 
Jeanne  Mathé^  qui  lui  donna  :  !  •  Isaac, 
qui  suit  ;  —  2*  Charles  — 3*  Elis^- 
■ira.  qui  fut  arrêtée,  jen  4687,  comme 
elle  essayait  de  franchir  la  frontitSre,  cl 
envoyée  dans  le  couvent  de  Saint- 
François-de-Vezins,  où  elle  mourut,  le 
20  juillet  1 689,  âgée  d'environ  5S  ans 
(Arek.  Tt,  3 1  fi)  ;  —  4"  Jean?(e,  qui  fut 
aussi  enfermée,  en  1 685,  dans  un  cou- 
vent de  Saintonge. 

Isaac  Isle,  marquis  de  î.oire,  consen- 
tit, ?ur  le  refus  du  sieur  de  La  Fons- 
Tomnieille^  ancien  du  consistoire  do 
la  Rochelle,  à  faire  partie  de     coin-  , 
mission  qui  fut  chargée,  en  1663,  dV 
xamiuer  les  titres  des  églises  de  laSain^» 
tongeet  de  i'Aunis.  Comme  il  avaft 
passéune  partie  de  sa  vie  dans  lel  calii|^ 
et  qu'il  faisait  grande  dépense,  Te  gou- 
veruement  se  flatlnitde  le  gr)<,'ner  facî- 
lemeut,  mais  il  trouva  en  lui  un  homme 
d'honneur  et  de  conscience  ,  plein  de 
modération  et  à  la  fois  de  zèle  ;  aussi, 
dès  1677,  sa  commission  lui  ful-ellç 
retirée,  k  l'époque  où  le  marquiâ  dè 

MnUpoMiUe  ««'Uapportlpt  .k  aie  hmÀ% 
de  eetMliinme(4re*.Tt.Slà). 
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Loire  àvàit  accepté  les  fonctions  de 
commissaire  pour  l'exécution  de  l'édit, 
on  comptait  encore  treize  églises  dans 
l'Aunis,  savoir  :  La  Rochelle,  Saint- 
îlarlin-cn-Rhé ,  Aitré  ,  Angoulin  .  La 
Jarrie,  Sales,  Ciré,  Fouras,  Rochefort, 
Mauzé,  Surgères,  qui  s'assemblait , 
depuis  longtemps,  dans  le  ch&toau  du 
seigneur  de  Péray,  Marans,  Dom- 
pierre  et  Bourneuf  réunis.  Quatre  au- 
tres: La  Flotte  etArs,  dansHledeRhé, 
Marcilly  et  Thaîré  étaient  dépourvues 
de  pasteurs.  Les  ministres  de  La  Flotte 
et  d'Ars  avaient  été  chassés  pendant  le 
siège  de  La  Rochelle  et  n'avaient  point 
été  rétablis  ;  mais  les  consistoires  sub- 
sistaient et  les  fidèles  s'assemblaient 
tous  les  dimanches  pour  célébrer  le 
service  divin.  Dans  les  deux  autres  , 
l'exercice  avait  été  défendu  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans  ,  comme  il  l'avait  été 
aussi  dans  la  maison  noble  de  Nieuil , 
dont  le  dernier  pasteur  {ni  Loquet.  Des 
treize  qui  existaient  encore,  onze  furent 
supprimées ,  malgré  les  protestations 
du  commissaire  protestant,  en  sorte  que 
plusieurs  années  avant  la  révocation  , 
il  n'en  restait  plus  que  deux  ,  celles 
de  La  Rochelle  et  de  Marans.  Cepen- 
dant la  fermeture  de  leurs  temples  ne 
diminua  ni  le  nombre  des  Prolestants 
ni  leur  zèle.  Peu  do  provinces  eurent 
plus  à  souffrir  des  dragonnades  que  la 
Saintonge  et  l'Aunis  ;  et  toute  plainte 
était  interdite  à  leurs  malheureux  habi- 
tants. Nous  avons  eu  entre  les  mains 
une  supplique  adressée  au  roi  par  les 
habitants  des  lies  delà  Saintonge,  pour 
lui  demander  une  enquête  sur  les  hor- 
ribles violences  exercées  par  Carnava- 
let, gouverneur  de  Brouage,  et  ses  sol- 
dats. Rien  de  plus  légitime  assurément 
que  ce  recours  au  monarque  ;  cepen- 
dant le  procureur- général  de  Pontac  y 
vil  «  une  espèce  de  sédition  et  de  com- 
plot, »  et  pensant  «  qu'il  étoit  impor- 
tant d'arresler  ces  sortes  d'entreprises,» 
il  traduisit  devant  le  parlement  Bonnin, 
Chaille  et  Pouillon,  qui  avaient  signé 
la  pétition  «  en  conséquence  de  leurs 
procurations"  {Arch.  gén.TT.  242). 
Le  marquis  de  Loire  eut  sa  part  dans 
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ces  sonflBrances.  Malgré  les  servîmes 
qu'il  avait  rendus,  depuis  4673,  comme 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  levé 
dans  l'Aunis  pendant  la  guerre  contre 
la  Hollande,  il  fut,  à  la  révocation,  exilé 
à  Rrioude,  où  il  eut  h  endurer  les  plus 
durs  traitements.  L'année  même,  il  fut 
transféré  b  Clermont  et  jeté  dans  une 
prison  où  il  passa  dix-sept  mois  ,  et 
d'où  on  ne  le  tira  que  pour  l'enfermer 
dans  le  couvent  des  Carmes.  Il  suppor- 
ta la  persécution  avec  une  admirable 
constance  jusqu'en  1688,  que  l'ordre 
fut  donné  aux  intendants  d'expulser  de 
France  ceux  qui  n'auraient  pas  voulu 
se  convertir,  il  fut  donc  conduit  à  la 
frontière  et  se  retira  à  Genève.  11  parait 
que  son  frère  Charles  passa  en  Anglo- 
terre.  Sa  femme.  Céleste  Fouch^r  de 
Circé,  fut  moins  heureuse;  elle  fut 
arrêtée  à  Luzarches,  en  4694,  et  enfer- 
mée dans  un  couvent  de  Cognac  {Arch. 
E.  3380). 

Le  marquis  de  Loire  ne  laissa  pas  de 
postérité,  s'il  faut  en  croire  Filleau  , 
son  fils  étant  mort,  dit-il ,  à  l'âge  de 
quinze  ans.  Nous  lisouscependant  dans 
les  Registres  du  secrétariat  {Arch.  E. 
3374),  que  les  biens  d'Elisabeth  et  de 
Jeanne  Isle furent  donnés,  en  1688,  â 

ISAAC-AtGCSTE,  MaBIB-PeRSIDE,  HeN- 

riette-Ltdie  et  Locise-Céleste  Isle, 
leurs  neveu  et  nièces.  Bien  plus,  dans 
un  autre  vol.  des  mêmes  registres  (E. 
3380),  nous  voyons  que  M"  de  Loire 
fut  arrêtée  avec  sa  fille  puînée  qui  fut 
également  enfermée  dans  un  couvent  ; 
et  dans  un  troisième  (E.  3377),  qu'une 
autre  de  ses  filles  avait  pris  le  voile,  en 
1691,  et  recevait  du  roi  une  pension 
de  400  livres.  Les  renseignements  de 
Filleau  n'étaient  donc  pas  exacts. 

II.  Branche  Des  Grois.  Jtffl»  Isle, 
sieur  des  Grois  et  de  La  Cave,  épousa, 
en  1595,  Marie  Guichard,  fille  de 
Jean,  sieur  du  Breuil,  commandant  de 
Pons,  et  de  Marguerite  de  Uortagne. 
Il  en  eut  :  1»  Daniel,  qui  suit,  — V 
Jean,  qui  fonda  la  branche  deBeauches- 
ne  ;  —  30  Mabgceritb,  femme  de  Paw 
Boiceau,  et  en  secondes  noces,  de  Jaq- 
ques  de  Beaumont;  —  4*  Madeiaine. 
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Daniel,  sieur  des  Crois,  prit  pour 
femme  Madelaine  Escaud,  fille  de 
Claude  Escaud  et  de  Madelaine  Mar^ 
chef,  qui  lui  donua  six  enfants  :  1  » 
Claude,  qui  suit;  —  2-  Paul,  sieur  de 
Quincé,  qui  épousa  ffélène  Manchiu 
et  mourut  sans  postérité;  —  3»  Ura- 
NiE,  femme  de  Simon  Bonniaut,  sieur 
de  Bandon  ;  —  4»  Estder,  et  o"  Ma- 
delaine, mortes  sans  alliance;  — 6° 
Henriette. 

Claude  épousa,  en  \  650,  Jacquette 
de  Marbauf  {]),  fille  àn  liené,  sieur 
de  La  Savinière,  et  de  Léa  Isle.  Selon 
Filleau,  ce  mariage  resta  stérile. 

III.  Branche  de  Beauchesne.  Jean 
Isle,  sieur  du  Breuil  et  de  Beauchesne, 
capitaine  dans  le  régiment  de  Caudale, 
«e  maria,  en  1639,  »yec  Léa  de  Bes- 
*ay,  veuve  de  Zacharie  de  Salbert, 
8ieurdeSoulignoune.il  eneut  H^Pacl, 
qui  suit;  --  2»  Louis;  —  3»  Jeaiî;  — 
4»  IsAAc,  lieutenant  de  vaisseau  en 
<673,  capitaine  en  1689,  et  consé- 
quemraenl  apostat.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  de  croiser  à  l'embouchure  de  la 
Garonne  pour  arrêter  les  Protestants 
.  qui  essaieraient  de  fuir  à  l'étranger 
5*  Henri,  sieur  de  La  Touche,  lieute- 
nant de  vaisseau;  —  6»  Jeanne,  fem- 
me de  Henri  Bureau,  sieur  de  Civrac; 
—  7*  Angélique,  qui  ne  fut  point  ma- 
riée. Paul  épousa,  en  1 664,  Madelaine 
Esnau,  fille  de  Guillaume,  sieur  de 
La  Clisse,  et  de  Madelaine  Chanloux. 
Trois  de  ses  enfants,  Henri,  sieur  des 
Crois,  brigadier  des  g;irdes  de  la  ma- 
nne à  Rocheforl,  Abraham  et  Anne, 
lui  survécurent  et  abjurèrent  à  la  révo- 
cation. Mais  leur  conversiou  fut  si  peu 
sincère  qu'en  1 733  encore,  une  lettre 
de  cachet  envoya  deux  demoiselles  Des 
Crois  à  l'Union  chrétienne  de  Lucon 
{Arch.  E.  3420). 

ISSA\CHOi\  (Pierre),  chirurgien 
de  Monlauban,  parfait  honnête  homme 
et  protestant  très-zélé,  ayant  été  arrê- 

(1)  Issue  probablement  de  la  famille  bre- 
tonne de  re  nom,  qui  professait  encore  le 
protestantisme  à  la  révocation.  Gahritl  elJu- 
ditk  de  Marhœuf  eraifirèrenl.  Jean,  sieur  de 
JjRl-Air,  resta  en  Frauce  {Arch.  M.  673). 


té  à  Lyon,  comme  il  essayait  de  passer 
en  Suisse,  fut  mené  devant  le  prévôt 
des  marchands  qui,  sur  son  aveu  sin- 
cère qu'il  était  de  la  religion  réformée, 
ordonna  de  le  conduire  en  prison. 
Quelques  jours  après,  il  fut  transféré  au 
Pont-Saint-Esprit  et  plongé  dans  un 
cachot  si  étroit  qu'à  peine  pouvail-il 
étendre  ses  membres  endoloris  sur  la 
paille  pourrie  qui  lui  servait  de  lit.  Son 
unique  nourriture  était  un  peu  de  pain; 
pour  étancher  sa  soif,  on  lui  donnait  de 
l'eau  à  condition  qu'il  la  payât.  On  finit 
par  l'envoyer  à  Marseille,  lorsqu'on 
s'aperçut  que  la  souffrance  physique 
n'ébranlait  pas  sa  fermeté,  et  on  le  mit 
à  la  chaîne.  Mais  les  galères,  comme 
les  prisons,  regorgeaient  de  Protes- 
tants condamnés  soit  parce  qu'ils  a- 
vaient  essayé  de  fuir,  soit  parce  qu'ils 
avaient  assisté  à  des  assemblées  reli- 
gieuses. Le  gouvernement  dut  aviser 
aux  moyens  de  diminuer  l'encombre- 
ment, et  ordre  fut  donné  de  transpor- 
ter un  certain  nombre  de  ces  infortu- 
nés dans  les  colonies  (Voy.  Pièces  jus- 
tif.  N*  XCVIl).  Issanchon  fut,  en  con- 
séquence, embarqué,  avec  une  centaine 
de  ses  coreligionnaires,  sur  la  Notre- 
Dame-de-Bonne-Espérance,  qui  partit 
de  Marseille  pour  la  Martinique,  le  12 
mars  1687.  Après  une  pénible  traver- 
sée pendant  laquelle  dix-neuf  des 
transportés  succombèrent  au  chagrin 
ou  aux  privations,  le  vaisseau  arriva 
dans  les  parages  de  l'Ile;  mais  mal  di- 
rigé, il  alla,  dans  la  nuit  du  17  mai, 
se  jeter  sur  un  écueil  à  20  lieues  du 
fort  Saint-Pierre  et  sombra.  Seize 
hommes  et  vingt  et  une  femmes  furent 
noyés  (nous  ne  parlons  que  des  victi- 
mes du  fanatisme)  ;  d'autres  parvinrent 
à  se  sauver  à  la  nage,  et  dans  le  nom- 
bre, il  y  en  eut  plusieurs  qui  furent  as- 
sez heureux  pour  trouver  les  moyens  de 
repasser  en  Europe  :  tels  Boisson  ou 
Buisson  et  Franc.  Salendre,  qui  s'é- 
tablirent à  Amsterdam  ;  Pierre  Brun, 
P.  Orange  et  Serres,  qui  se  retirè- 
rent à  Genève;  Jacq.  Gras  elJacq.Du 
Gros,  qui  moururent  en  Irlande;  P. 
Michel,  Terrien,  Le  Jeune,  Ant.  Turc, 
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/ie^.  Fontane,  Aniri  Cm^  Dw, 

Fet^quâty  P.  Du  Clos  et  ]p  jeune  propo- 
sant Lerpinière^  qui  se  iuièreiità  Lon- 
dres, ainsi  qn^Issaiiehon.  A^ant 
arriver,  ce  dernier  avait  eu  à  affronter 
les  plus  grands  (îangor«  oi  à  surmonter 
des  difficultés  sans  nombre.  Une  fois 
tn  sOrefé,  il  rédi|na  va  lécit  de  ses 
aventures  où  Juneu  a  puisé  ce  qu'il 
raconte,  dans  ses  Lettres  pastorales, 
du  naufrage  des  transportés- 

nsOiBB  (GviLLAUMc),  meunier  k. 
Nismcs  et  agent  d'un  comité  qui  s'était 
formé  à  Genève  dans  le  bat  de  fournir 
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des  livres  de  piété  am  églises  du  dé*- 

sert.En  1745,  plusieurs  tonneaux  son 
adresse  furent  arcôlés  snr  la  route  de 
Lyon,  et  on  les  trouYa  remplis  de  livres 
protestants.  Une  longue  procédure  fut 
entamée  sur-le-champ  par  l'intendant 
du  Languedoc  Le  Nain;  elle  se  termi- 
na j^ar  une  condamnation  ili  trois  ans 
de  galère  contre  Issoire  «  dûment  con- 
vaincu d'avoir  introduit  dans  cette  pro- 
vince des  livres  à  l'usage  de  la  R.  P. 
R.  »  Les  livras  forent  renvoyés  à  Lyon 
pour  y  étie  brûlés  par  la  main  du  bour- 
reau. 


JALIABERT  (Etienne),  fils  de 
Fierté  JaDabert  et  de  Louise  Char" 
donnandt  naquit  à  Saint-Hippolyte-de- 
Caton,  en  1658.  Il  étudia  la  théologie 
&  Genève.  Reça  an  ministère  dans  le 
synodr  du  Yivârais  tenu  à  Yalon,  le  26 
nov.  4684,  il  fut  donné  pour  pasteur  à 
l'église  qiiis'assemblaitchez  le  vicomte 
ffEntraigues  {Areh.  gin,  Tt.  3S9).  II 
sortit  de  France  à  la  révocation,  et  se  re- 
tira à  Genève  où  il  fut  reçu  bourgeois 
gratis,  en  1 700,etnomméprofesseur  de 
mafhémaliqQes,  en  1704,  puis  profes- 
seur de  philosophie,  en  4713.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  de  thèses» 
dont  voici  les  titres  : 

I.  Thèses  totius  physica  summem 
ùtehdentes,  Gen.,  17U,  in-i». 

IT.  Thèses  ex  omnibus  philosophia 
partibus  destmpta,  Gen.,  1746,  4'. 

m.  De  felicitateyGen.,  1717,  in-8». 

IV.  De  afectifms,  Gen..  1718,  8'. 

Y.  Thèses  générales  ex  toiâ philo- 
eephiâ  deprou^ta,  Gen.,  474  8,  in-8*. 

YL  De  èarometro,  Gen.,  4748,  8». 

YH.  Thèses  ph'!o.<;ophic(B  toHnslo- 
fficœ  swnmam  compiectenteSi  Gen., 
1749,  în-«». 

Ym.  De  entMcUaioÊte  eeu  juHeiOt 
Gen.,  17^0,  in-8».  * 

IX.  De  terra  motu^  Geu.,  17S4,  4*. 


X.  De  maris  asiu,  Geo.,  4722,  4\ 

XI.  Desone,  Gen.,  4722,  in-4». 
XIÎ  De  memoriâ^  Gen.,  4723,  4*. 
XiU.  De  colore  et  frigoret  Gen.»  4*. 
XIV.  De  eUeMeitate,  Gen.,  4747, 

in-4».  —  Le  Cat.  de  la  Bibl.  de  Genè- 
ve attribue  h  Etienne  Jallabert  cet  ou- 
vrage qui  pourrait  bien  appartenir  plii- 
mlsontUs. 

Etienne  Jallabert  avait  épousé  Mi- 
chée  Tro?ichin,  fille  du  pasteur  Louis 
Tronchin.  Il  en  eut  Jean,  dont  la  ré- 

f mutation  a  éclipsé  la  sienne,  et  Amn, 
emme  de  Jacques  Tremhley. 

Né  en  1713,  Jean  Jallabert  eut  le 
malheur  de  perdre  son  père  à  onze  ans. 
Il  s'appliqua  d'abord  aux  lettres  grec- 
que? et  latines;  mais  dès  qu'il  aborda, 
dans  le  cours  de  ses  études,  les  mathé- 
matiqneset  la  physique,  son  goût  ponr 
les  sciences  positives  s'évmlla,  et  il  s'y 
pttacha  avec  ardeur.  Les  conseils  de 
Turrelin  le  décidèrent  pourtant  à  étu- 
dier la  théologie.  Il  se  nt  done  recevoir 
ministre,  en  4737  ;  toutefois,  la  même 
année.  Cramer  et  Calandrini,  qui  a- 
vaient  été  frappés  de  ses  rares  disposi- 
tions pour  les  mafhématiqnes,  ayant  en- 
gagé  le  Cnnseîl  à  ériger  une  chaire  de 
phY?;ique  expérimentale  cl  à  la  lui  don- 
ner, il  l'accepta  avec  joie;  mais  avaut 
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d'ouvrir  ses  cours,  il  voulut,  pour  se 
rendre  digne  de  la  distiocUon  honora- 
ble qu'oD  venait  de  lui  accorder,  suivre 
pendant  deux  années  encore  les  leçons 
des  malhématicicii?  les  plus  célèbres  de 
l'Ëurope,  et  dans  ce  but,  il  visita  suC' 
cessiTementB&le,  Leyde,  Londres,  Pa- 
ris, où  il  se  lia  avec  les  savants  les  plus 
distingués.  Dès  1739,  FAcadémie  des 
sciences  de  Paris  se  l'attacha  comme 
correspondant.  Cette  même  année,  il 
prit  possession  de  sa  chaire,  et  en  mê- 
me temps,  il  fui  nommé  bibliolh^c;)iro 
de  la  ville,  emploi  dans  lequel  li  ul 
preuve  de  véritables  talents  philologi- 
qiios.  Trav.Tillciir  infatif^ablc,  il  sem- 
blait multiplier  le  temps,  eu  uc  perdant 
pas  une  heure.  Il  prOcliaiL  tuus  les  di- 
manches, donnait  ses  leçons  avec  une 
grande  poncla;ilité,  veillait  avec  zMe  à 
la  conservaliuti  du  dépôt  qui  lui  était 
confié,  et  préparait  les  matériaux  néces- 
saires pour  un  catalogue  inieiix  raison- 
né et  plus  complet  qui- celui  qui  exis- 
tait alors  ;  eulin  il  étudiait  la  chimie, 
dont  il  eomposa  un  Cours  qu*il  n'a  pas 
eu  le  temps  d'achever,  la  mécanique, 
rhisloire,  principalement  celle  de  Ge- 
nève, la  uumismatique,  etc.,  et  il  pu- 
bliait de  temps  en  temps,  soit  dans  les 
Mémoire?  de  l'Académie  des  sciences 
de  Pari?,  soit  dans  le  Musée  helvétique, 
de  savants  mémoires  sur  d'importantes 
questions  de  phTsUine.  Une  maladie 
dangereuse,  qui  le  surprit  au  milieu  de 
ses  travaux,  le  força,  en  1743,  à  faire 
le  voyage  de  Montpellier,  dont  l'Aca- 
démie l'admit  dans  son  sein  ett*qnalit6 
d'associé  étrange  r.  A  snn  relour  dans 
iia  patrie,  la  faiblesse  de  sa  sauté  l'obli- 
gea à  résigner  8^  fonctions  de  minis-> 
tre.  En  IISO,  il  échangea  sa  chaire  de 
physique  contre  celle  de  mathémati- 
ques, et  ou  4  loi,  il  succéda  à  Cramer 
dans  Mlle  de  philosophie.  Membre  du 
conseil  desCC  depuis  I7î6.  il  entra, 
en  5757,  dans  le  petit  Conseil,  et,  en 
1765,  les  sutl'ragcsde  ses  concitoyens 
le  portèrent  &  la  première  dignité  de  la 
république.  11  mourut  au  rnoi^  d'avril 
nés,  laissant  deux  enfants  di;  son  ma- 
riage avec  SybUk'OMertnc  C'alan- 
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drim-Bamomn,  qu'il  avait  épousée 
en  MiO.  Son  fils,  François,  né  en 
4740,  du  ce  en  1770,  conseiller 
4782,  mourut  en  Angleterre, en  479S, 

sans  enfants  do  ?on  mariage  avec Fra»- 
Çoùe  Néfnlle^  fille  du  ministre  pléni- 
potentiaired*Angleterre  auprès  du  gou- 
vernement français.  Sa  fille,  Marie- 
AvMKi:,  «'i^ousa  Pierre-François  Plan- 
tamour^  d'une  famille  originaire  de 
ChAlons-snr-Saftne. 

Sénebier  fait  un  bel  éloge  de  Jean 
.Tallabcrt.  Il  nous  le  peint  comme  un 
homme  humble  dans  la  prospérité,  mo- 
deste dans  ses  succès,  ferme  dans  tout 
ce  qu'il  croyait  le  bien,  inébranlable 
dans  sa  conliauce  on  Dieu  et  puisant 
dans  la  religion  la  prudeuce,  la  sagesse, 
l'application  soutenue  à  remplir  ses 
d(^voirs  (]ui  lui  méritèrent  l'estime  et 
l'amour  de  ses  concitoyens.  11  était,  à  sa 
mort,  membre  des  Académies  de  Loa- 
dres,  de  Berlin,  de  Bologne,  de  Mont- 
pellier, de  Lyon,  de  Dijon,  de  Modène, 
et  correspondant  de  l'Académie .  des 
sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  : 

I.  DelibgrtatehmuMâ^  Gen.,  1731, 
in-i". 

II.  De  jphilosp^hia  ex^erimentalis 
mtilitate  ^  ilHusque  et  fnaih^seos 

concordiâ,  Gen.,  niO,  iu-i®. 

III.  Trorrihc  olserrce  sur  le  lac  de 
Gefière,  puhl.  dans  les  Mémoires  de 
l'Acad.  des  sciences  (1741). 

IV.  OhscrvatioM  sur  les  seicheà, 
ins.  dans  le  môme  recueil  H  7 42). 

V.  Expériences  sur  ViUcirMti^ 
Gen.,  1748,  in-8°;  Paris,  1749,iD[-12. 
—  Un  des  premicriî,  .Tallabcrt  eut  l'i- 
dée d'appliquer  r<électricité  au  traite- 
ment des  paralysies. 

VT.  La  guérison  d'un  paralytique 
par  le  moyen  de  V électricité,  publ. 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences 
(4748). 

A'TI.  Ré/leanons  sur  ïex  laro'nûtres 
et  l'huile  de  tartre^  dans  le  même 
recueil  (1749). 

VUI.  Deimption  du  tremblement 
de  trrre  arrivé  à  Genève  e%  i7îi6, 
dans  le  môme  recueil  (1 756).  ^ 

IX.  Academicœ  q^uesOona  de  Vp- 
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jNivtftf,  ptibl;  dsns  le  Hviéè  héWMciM 

(T.  VI). 

X.  Oratio  cxponens  nitam,  fata  et 
virtuies  Gab.  Cramer^  ins.  daas  le 
IbttéeheW.  (T.  YII). 

Jalkbért  a  laissé  en  mss.  des  mé- 
iftùlres  S«r  /a  théorie  de  la  terre. 
Sur  la  congélation,  du  mercure.  Sur 
ViUwtion  4è  Veau  en  tapêmn,  Air 
la  force  eitpansive  des  vapeurs. 

JAMBE-DE-FEU  (PaiLiBERT),  mu- 
sicien du  XVI*  siècle.  On  ne  connaît 
aucune  particularité  de  sa  vie.  La  Croix 
du  Maine  le  dit  lyonnois.  «  On  ignore, 
4it  M.  Fétis,  s'il  avait  cessé  de  vivre 
amt  h  Sahit-Bâffliélemy,  ou  s'il  périt 
9aiis  cette  catastrophe.  »  Ce  qui  est  cer- 
laîn,c'est  qu'il  professait  la  religion  ré- 
formée. On  lui  doit  la  musique  des  trois 
OQTHigei  8<ffvant8  : 

I.  Les  cent  psaîmes  de-David  mit 
en  français  par  Jean  Poictevin,  à  4 
parties  j^oilieKt  Nic.^  Peletier,  t549, 
«  4 554 ,  ÎB-8»î  Ms,  Nie.  Du  Chmànl 
4558.  —  Cettd  dflmi^re  ôdit.  est  ittilié 
citée  par  La  Croix  du  Maine. 

II.  Les  vingt-deux  octonnaires  du 
psalnu  CXIXdi  DwoîA,  traduits  par 
Jean  Poictevin,  mis  en  mv.sifue  à 
4  parties,  Lyon,  Thomas  de  Straton, 
4554 .  Cité  pàr  Du  Yerdfer. 

m.  Les  cent  et  cinquante pseàkHftt 
de  David,  mis  en  rime  française  par 
Çl^fh'  .MarM  .61  Théodore  de.  B^te^ 
Ikei  ^parties,  Paris,  Nie.  Du  $liè- 
nîA*  4  561 ,  in-4'  obi.;  Lyon,  Martin  La 
Koche,  1  o64.  —  Cette  dernière,  seule 
citéejii^Quyerdier.,  ■  ..  .  . 

liJVBT  (LvoN  oa  lioir),  seigneur 
de  Chamhrun,  secrétaire  de  Be^/Ue  de 
France,  plus  connu  par  l'amilié  qui  l'u- 
Oissail  à  Clément  Marot  que  par  les 
quelques  pçésies  qu'on  possède  de  lui. 
11  était  né,  -vers  la  fin  du  xv*  siècle,  à 
Sensay  dans  le  Poitou,  d'une  famille  no- 
Ue.  Ses  deux  frères  allèrent  sVtablir  en 
Nonna^diiBspiiBle  règne  de  François  4  *'; 
nous  ignorons  s'ils  embrassèrent  la  Ré- 
forme, et  si  c'est  de  l'un  d'euique  des- 
cendit le  pasteur  Damel  ima,  dont 
nous  diroM  fvfll|ttei  motieB  ccjk  en- 
droit. 


Qd  toit  par  les  diverses  députatiew 

dont  ce  pasteur  fut  honoré,  de  quelle 
considération  il  jouissait  dans  son  parti. 
D'abord  ministre  à  Saint-Amand  (dès 
4599),  il  ex»ça  ensuite  les  fonctions 
pastorales  (dès  1 623)  kGien  où  il  paraît 
avoir  terminé  sa  carrière  vers  4  635,  etoù 
lui  succéda  Isaac  Babault.  Il  fut  plu- 
sieurs  fois  choisi  pour  moddrateoi  dans 
les  assemblées  de  ses  coreligionnaires, 
d'abordau  synodede  Gergeau  (t  ),  le  i6 
iniUet  .46SO;  puisà  celui  de  Mer  (2)^ 
le  S4  mai  4636,  et  finalement  aux 
deux  synodes  tenus  à  Châtillon-sur- 
LoÏQg,  l'uu  (3)  le  22  avril  4  621  et  Tau- 

(1)  Nom»  dM  dépntrs  :  Sainl-Amand, 
mfl  el  Arraèp;  Gien,  Oi/sfa'i  el  de  Bennr;  BIol«, 
Vignier  cl  fit  r-d  •  ;  Mi  t  ,  Pierre  et  .W no- 
tait//, sieur  du  Buist-on;  Hcaugency,  Cvrrin 
et  Le  hoy\  Espeuilles,  de  La  Hoche  el  Cnhnrl  ; 
Chillears,  fM9H^  et  de  BeouviUiers;  Romo- 
rantin,  llnmetdêSra«t<!//««;Dajigeta,Tkiir« 
snrl  cl  Dr»  Fontaines  ;  ChàtillOO-MW-Loire  , 
Siilmon  el  Lejay  ;  fssoudun  ,  Bêié  et  Hoguier; 
Corbigny,  Hivisnnylard  et  Semeir;  I,n  riiarlté, 
Taby  el  de  Loiifroy  ;  Marcheiioir,  Cnrnier  ni  de 
Vî7/f»tf«f<r;  Bourges,  Gu?;,  min.;  Sully.  Un- 
kauit  et  Faniuau  ;  La  Celle,  Pial  el  de  Ikan- 
/ie«;Decise,  Fati/uel  et  de  Tresnay,  Anbus- 
soii.  Bedé  et  Kauuntniemui  ^aclieviUe^ 
Beion.  min.;  Chltltloii-snr-Lolnf,  JuHen  «t 
Piat  ;  l  a  r.îiâtre,  Scofprr,  min.;  Orléans,  Im- 
bert  Dunint  el  />«  Plrssis  ;  Ouohamp^,  Pijanll 
ttéeLaunatj;  Gerfieau,  Home,  miii.,  fanx  et 
LeMaistre,  aiic.;SanferiP,/l//«rdci  Renouard; 
Chlteandun,  Lamyel  Dortel.  LevlM^wéSliMl 
fut  Durant,  le  secrétaire.  Bru: 

(2)  Ce  synode  M  tint  ea  présence  de  Ber 
fonnier,  commissaire  du  rot.  Les  é|llaes  m 
Sanccrre,  Châieandnn,OneI)tmi)s,  Mirelienoir, 
Dangeau,  Orléans, Châiilloii-snr-I.oinçr.  b$on- 
dun,  Beaugency,  Blois,  Iloraoranlin  envoyè- 
rent les  pasteurs  cités  plus  haut,  et  pour  an- 
elen^lPrdVM^  hambert,  Renart,  de  Ln  Brosxe, 
Séguier,  Mnàtrt,  sieur  de  Cenues,  Dùrlel, 
LoHffuet,  ivocai,  PMfHwr,  Jto^»et  Piquet. 
Celles  de  La  Celle,  de  U  Ghnrité,  d«  Saint- 
Ain  a  ml,  ti  EspeulIles  et  d'Argenton  n'envoyè- 
rent que  leurs  pasteurs  Piat,  Taby,  Sco^er 
Si'-mel(  et  H'ilmon.  Celles  de  Sanctieville,  de 
Gergeau,  d'Aubussou,  de  La  Chaire  furent  re- 
présenteps  par  les  ancien!,  A'OulrevHU,  Bon- 
pintUirlt  Timer  et  d' Uny  Jime\  q  ui  se  présenii 
font  Gien  étttt  iccompagnë  de  l'ancien  AUiti 
de  La  Roeke,  min.  de  Gorbigny,  de  )*ucte 
Talè.re,  el  flome,  pasteur  de  Clitlleurs,  de  Tta- 
cien  Jlue!.  I;.'J!li^e  dr  Mer  députa  seulP  ses 
deux  pasteurs  Uonsanglard  et  Peju  A\ef  deux 
anciens  BaignouJ\  et  Jaai.  Roger,  sieur  de  La 
Bresche.  Le  vice-présideni  fui  Guèrin,  les  se- 
crétaires Brun  et  Longuet. 

<S)  U  eomBteaira  rayai  (ai  Jirim  Yi9*i^> 
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tre  (4),  1«  11  mil  I63it.  n  aitista,  en 

outre,  comme  député  nux  synodes 
nationaux  de  1614,  de  1617  (où  il  fut 
nommé  secrétaire),  de  4  620  et  de  4  631 
(oii  il fot  éln  assesseur). 

JeanJamet,  nntif  d*Orlérnp,  npyinr- 
tenait  probablement  à  la  même  famille, 
n  fit  des  études  en  théologie  k  Sanmur 
oùilsoQliill,8onBhL|»é8idence  de  Cap- 
pely  la  seconde  partie  d'une  thèse  De 
voto  continentuB,  En  4653,  il  exer- 
çait le  saint  ministère  i  Hoodan;  puis, 

ti«nr  de  La  Mothe,  conseiller  du  roi  et  bailli 
de  Beaugcncy.  Les  dôpulés  furent  :  Gien  ,  D, 
Jamet  ei  Pierre  Amyol,  sieur  desMonceanx; 
Orléans,  J  .-J .  Durant  et  Granel,  avocat  au 
parlement  de  Paris;  Chàteaudua,  Lamy  et 
Rmti9$rteti  Cbalillon-sur-Loing,  S.  Juriat, 
Bin.,  Claude  Btnurâ  «i  Chomailiard,  aae«; 
Beangeney-  J.  étéri»  M  Jficq,  Pasguier,  eoil> 
'^oiUfT  roi,  Marchenoir, /«.Camier.elPoK/ 
(de  Vili''!iruii\  siturd'Amblellcs  ;  La  Celle,  PitH 
et  Jfo//.  For(t-t,  sieur  rte  Bea  ilu  ii  ;  l'speuilles, 
E.  Sémelé  et  Jacq.  Vouillaut  ;  Gergeau,  Pierre 
BoHpaitlarty  sieur  de  Pavillois  ;  Mer,  Elie  Péju 
.eiJeaH  ClumffoiirilA  Charité,  Taby  etBlaitê 
Du  CketWi  Corbigay,  Et.  de  Mmuanglarà  et 
P,Tkaliie\  Sancerre,  A/tertf  et  Frmp.  Cm- 
ehav4;DanKeaa,  L.  Thuytart  et  Jacq.  Poirier, 
"avocat;  Saucheville,  Béton,  miii.;  Chàtillon- 
sar-ho\re^  L. MarqonneclSnlomon  Bontaillavl; 
Oachamps,  .S.  Pijault;  Asnières-lès-Bourges, 
IsMc  Babauii,  mia.,  /.  Baudry  ei  Daniel  Law> 
MN,  anc;  CbilIears,jrMi^  aÙD.;  Holk,  Fj* 
fij«r  et  LouiM  Lê  Laii§,  pvMttnnr;  Argenton, 
StOmo»^  min .  ;  IC80ad«1l,  Bêié  et  P.  Lcuguel, 
«torat  ;  Aubn-son,  P.  Guez  et  Jacq.  Blauquet; 
Sanii-Auiand,  Scoffier,  mio.;  Decise,  Faiquet, 
min.  Dttrant  fut  élu  vice>présideBt;  £Mqr «t 
Bernard  secrétaires. 

(1)  Gaspard  Matclary^  conseiller  du  roi  et 
secrétaire  de  sea  Saaaees,  j  aititu  comme 
cmuiiflMire.  Lee  dépotéa  foieni  :  Snieerre, 
Aitêrd  tlClaudeGcdallier  ;  Châtillon-sur-Loire, 
Pi'el  et  Jaeq.  For  tel  \  Cbilleurs,  Borne  et  Noi 
Huei,  bailli  de  La  Salle;  Saint-Léonard,  Moti- 
sanglard;  Dangeau,  Thuysnrt  ei  Et.  Grareti 
Blois,  T  '/.zr;/  et  Papin  ;  Chateaudun,  I,amy  et 
Elie  Du  Boii^  iienr  de  Seneliëres;  Brinon, 
Sém$téi  Glei,  imet  et  Pierre  Amyol^  &\cui 
des  NoacMtt,  «OMeUter  ;  U  CituUét  latt  et 
S«tv«9e;  iten«fMtla,  /.  9nm  et  V^qrffxfe  ia 
Mttubert,  sieur  de  Vaug^irarJ;  Marclienoir, 
J,  Gamier  et  Paul  de  YiUeneuve  ;  Mer,  Elie 
Péjuei  Daniel  Jurieu^  min..  Le  JVwr,  anr.  ; 
Orléans,  Jac/j.  Mariette,  sieur  de  La  Faucon- 
niére,  anc;  ChâtillOD-sur-Loing,  Bernard  ei 
Chamêiilard,  anciens  ;  tesoodn,  Bedé^  min.; 
Beaugency,  Guérin  et  L<mit  Ckamum^  deele» 
en  médeeine  ;  Denonville,  Belon  et  Leeomte  ; 

g Ilot,  PttUaUf  aoe.;Salij,Gi(«<.  JfoM(m;(af-d 
t  nommé  t^ioiit,  Bnm  et  Bentêrit,  «ceté* 
tairea. 


en  1665,  àm  la  Tille  do  Me«ux,  oh 

nous  \  f  Toyonp  encore  en  468< ,  En  sa 
qualité  de  pasteur,  il  profita  sans  doute 
dn  b&kéflee  ipe  loi  aeoordait  Fédit  de 
rérocation,  de  pouvoir  sortir  du  royau- 
me, car  nous  retrouvons  des  Jamet  sur 
la  terre  d'oxil.  En  1763,  Jacob  Jameù 
était  direefenr  de  mpital  français  de 
Londres,  et  en  MSI,  Jean  Jameinvt' 
plissait  les  ml^me?  fonctions. 

Après  cette  digrcssioo,  qu'on  voudra 
bien  nous  pardonner,  retournons  à  no- 
tre Léon  Jamet.  L^immir  de  la  poésie  et 
une  certaine  conformité  de  goûts  etd'ha- 
meurs  Pavaient  rapproche  de  Clément 
llarot.Ce  dernier  renfermé  dans  les  pri- 
sons du  Châtelcl,  où  il  expiait,  selon 
loi,  le  crime  d'avoir  mangé  gras  un  jour 
maigre,  adressa  une  épttre  à  son  ami 
pour  le  prin  d^uscr  de  son  crédit  afin 
de  le  tirer  de  cet  Enfer.  Pour  l'pncon- 
rager  à  lui  rendre  ce  service,  il  iui  ra- 
conte la  fhbledv  iion  et  du  Bat  et  il  le 
fait  avec  une  grâce  dont  on  aurait  cru 
Lafonlaine  seul  capable  :  il  devina  le 
grand  fabuliste  et  eût  pu  régaler.  Le 
lion  ayant  trouvé  moyen  de  rompre  U 
ratière  où  le  rat  était  prisonnier, 

r  ...naistre  Rat  eschappit  vistemcnt  : 
Puis  met  "a  terre  un  genouil  gentement» 
Et  ea  estant  son  bonnet  de  la  teste, 
A  nnel*  aille  rels  le  cnnd'beste* 

Mais  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
aussi  convenablement  que  dans  l'apo- 
logue. Tout  ce  que  son  ami  put  obtenir, 
ce  fut  sa  translation  dans  les  prisons  de 
lChartres.il  y  écrivit  8onËnf6r,en4  526. 
Pins  tard,  réfugié  à  la  cow  de  Perrare, 
Marot  adressa  à  son  ami  ses  trois 
Epistres  du  coq  à  l'asnc;  une  4"',  qui 
ne  se  Ut  que  dans  l'édition  d'Anvers 
4539,  parait  6tie  eontrovvée.  Lapre- 
mière  de  ces  Epîtres  est  datéo  de  4634. 
Sous  une  appareuce  de  légèreté  bouf- 
fonne, le  poète  cache  un  grand  fond  de 
bon  sens.  Dans  la  seconde,  écrite  Tan* 
née  suivante,  il  se  plaint  din  sUence  de 
sonami: 

Puis  ijijp  rrspondre  ne  me  venx. 
Je  ne  te  prendrai  ans  ebevenx, 
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j  yûi] ,  mais  uns  pins  t«  temondre. 

Moi  ineane  je  me  venx  respondre. 
DPestre  brnslé  pour  la  paroUe, 
Je  te  prj  ne  sois  foiai  couan,  ete. 

Enfîn,  !a  troisième  Epîlre  est  datée  de 
Yemse  S  536;  le  poêle  avait  dû  ^tter 
son  asile  et  retournait  en  Fraoee. 

Obligé  de  8'expatrier  à  son  tour,  & 
cause  de  ses  opinions  religieuses,  Ja- 
met  se  rendit  à  Ferraie  où  il  remplaça 
son  ami  dans  la  confiance  de  Renée  de 
f^4MMf.Le  duc  de  Ferrare,  mieux  dis- 
posé envers  lui  qu'envers  Ma  rot.  le 
chargea  même  d'une  mission  auprès  du 
&lat-®ége,  ce  qu'on  apprend  par  une 
lettre  de  Rabelais.  Sa  vie  était  heureuse 
et  tranquille.  En  1343,  il  sollicitait  son 
ami  de  venir  partager  son  sort.  Nous 
lappoilerona  le  début  de  son  épttre. 
Ecriteavec  facilité  et  esprit,  cette  pièce 
est  loin  d'être  déplacée  dans  leiecaeU 
des  Œuvres  de  Uarot. 

Susf  ription . 
Yû  leitrêt  va,  t  a  t'en  à  l'aiventwe, 
JtnU  à  CUmeat,  ei  t'U  en  fait  kUw, 

Joueusetiml  de  te  donner  reponte. 

Mais  Toirement,  amy  Qenent, 
Tout  clerement  dy  moy  coniaeiit 
Tant,  et  pourquoy  tu  le  tiens  quoj 
D'escrlre  k  moy  qui  sois  a  toy? 
T'ay-je  laissé  par  le  passé, 
T'ay-je  offensé  oa  couroussé? 
Ay-le  a  ton  dict,  et  intendit, 
En  falet  oo  diett  rien  contralielt 
Av-je  k  u»  nan  doiaè  reson 
Antre  que  bon?  Tu  sçais  que  noJt: 
Ny  ne  voudruis,  et  ne  scaurois, 
Tut  Mat  tet  ilreieu  jMtes  «t  drotet». 

Il  tenoine  ainai  son  épttie  : 

C'est  a  Fenire  an  haiiième  an 
De  la  sIeMM  pimflrtpUon  0); 
Hais  k  la  tfenne  iBtMttoft 
ee  Mit  le  denier.  Amen. 

Le  malheureux  Marot,  que  le  sort 
poutSQtvaitt  ne  put  répondre  à  l'appel 

(1)  Lenglet-DnfrfnoT,  dans  son  estimable 
édition  des  CÈuvres  de  Ma  rot,  suppose  cette 
tpUreerritc  eu  1oV:i,  n  iiu'.  ie[.!irt' n  t  a  1Ii35 
la  sortie  de  Jametiie  France;  mais  nous  avons 
Vt  mfk  cette  dernière  date,  Marot,  encore 
]i  Ferrare,  tel  adressait  m  Meonde  E^Itre  de 
coq  I  l*ive,  et  rfen  ne  bit  piewentlr  fae  Je- 
met  ;^  v3!T  quitté  la  France,  noi  plVI  WdailS 
celle  tlaiec  de  Venise  1536. 


de  son  ami:  l'année  ?nivaQte,  il  mou- 
rait à  Turin  dans  ie  pius  grand  dénue- 
mnt.  Jamel  fan  composa  une  dpitaphe 
qui  fut  «  insculpée  en  marbre  sur  son 
tombeau  en  l'église  de  Saint-Jean  de 
luriQ  1544,  le  \%  septembre,»  «LdOIlt 
Toici  la  pensée  la  plus  saUlante  : 

Cy  dort  an  mort,  qti  toolottrs  vif  sera 
tant  qee  ta  FiasM  en  (Irançois  parlera. 

Ce  tombeau  et  cette  épit-.phc  n'exis- 
tent plus.  On  trouve,  en  outre,  de  Ja- 
met,  dang  les  Œuvres  de  son  ami,  im 
diiain  et  deux  épigrammes,  assez  peu 

chastes.  Nous  rapporterons  h  suivante, 
quine^eraitpasindigûa  de  dus  maîtres. 

Frère  Lubin  teveaant  de  la  que&ie 
Avolt  toBl  kea  et  aaaié  par  la  voye. 

Quand  rut  venu,  comme  uepanmlteate 
Tout  leçon  vent  paistre  aux  ehtmpelefeiivey*. 

Frères,  j'ai  pris  une  tant  belle  projet 
Dlst-il,  (monsiraui  une  garce  couverte 
D'un  habit  grisi  ;  lors  tous  remplis  de  joye. 
Très-volontiers  loi  ont  la  porte  ouverte. 

Quant  à  la  Ballade  en  Tlioûneur  de 
la  "Vierge,  que  Dreux  du  Radier  a  Urée 
d*aa  manuscrit  de  Lancelot  de  1 546, 
et  publiée  dans  ses  Récréations  histo- 
riques, nous  la  passerons  sous  silence, 
car  ûous  n'y  retrouvons  pas  le  cachet 
denolre  poète;  peut-être  est-ce  une  œu- 
vrn  (if^  p  j  jeunesse.  Selon  La  Croix  du 
Marne,  Jamet  avait  écrit  plusieurs  poé- 
sies françaises  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprimées.  En  4  542,  1"  janvier 
[<o43],  Dolet  lui  dédi  i  son  édition  de 
l'Enfer  de  Marot,  œuvrequ  li  avait  trou- 
vée «  sans  scandale  envers  Dieuetla 
religion.  » 

Jamet  rentra  en  France  avec  Hene* 
de  France,  et  se  retira,  dit-on,  en 
Normandie  où  il  monrot  vers  h  ô6  < . 

JANICON  (FRiNÇors-MiCHBi.),  lit- 
térateur, né  à  Paris,  le  îÈ4déc.  4674. 
et  mort  à  La  Haye  en  4*730,  le  49  août, 
selon  Nicéron,  le  21,  selon  JOcher. 

Son  père,  Frfl«co«  Janiçon.  sieur  tle 
Marsin,  avocat  au  Conseil,était  de  l'Agé- 
nois.  n  avait  été  envoyé  à  Fans  par  les 
églises  de  la  Guienne  avec  le  ministre 
de  NArnc  Rrissac,  pour  y  défendre  leu» 
droits  devant  le  Conseil  d'Eut.  Il  av«t 
rempli  ces  foncfiona  hononUeit 
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peu  lucratives,  jusqu'en  1 674  ,  qu'il 
avait  été  remplacé  par  le  ministre  de 
iiorileaux  !:iarraUt  et  vers  le  rafime 
temps,' il  avait  épovflé  jMam  Brunier. 
Dès  que  son  fils  eut  atteint  l'âge  de 
neuf  ans,  il  l'envoya  à  Maastricht  oiiDu 
Rondel  professait  alors  avec  éclat.  Pen- 
dant que  le  jeune  Janiçon  étudiait  les 
belles-leltrcs  et  la  philosophie  sous  ce 
maître  habile,  Tédit  de  Nantes  fut  révo- 
qué. Son  père,  qd'étatt  anden  de  I*é^ 
glise  de  Chnrenton,  fut  exilé  \  VienoD, 
le  20  nov.  1 685,  et  dès  le  mois  de  janv. 
de  l'année  suivante,  il  abjura  sa  reli- 
gion, ^Bs!  queMM.  SMMMf  etdeBMil- 
ly,  célèbres  avocats  dn  parleq^nt  de 
Paris.  Ce  fut  peut-être  dans  la  cniioto 
que  son  père  ne  le  rappelât  en  France, 
que  son  onde  Micheh  anden  pasteur 
de  Blois  {Arch.  Tt.  270),  qui  s'était 
retiré  en  Hollande  à  la  révucaiion  et 
avait  été  nommé,  en  1686,  minislro  de 
réglise  wallonne  d'Utrecht,  le  tit  venir 
anptès  de  lui.  Janiçon  poursuivit  donc 
le  eours  de  ses  études  à  l'université  de 
cette  "ville  qui  compUdI  alors,  au  nom- 
bre de  ses  professeurs,  plusieurs  sa- 
vants distingués,  comme  liauldriy 
Graevius,  etc.,  et  après  les  avoir  termi- 
néM,  il  entra,  eA  qualité  de  cadet,  dans 
lë  régiment  de  La  Melonnière.  Il  s'é- 
tait élevé  ail  grade  d'aide-major,  lors- 
que la  paa  lui  permit  de  reprendre  ses 
Andes.  H' se  mt  immatriculer  à  IMni- 
versité  de  Dublin;  mais  la  pauvreté 
le  força  de  renoncer  à  son  dessein  et 
d'entrer  comme  précepteur  chez  un  sei- 
gneur irlandais.  En  4705,  la  mort  de 
son  oncle,  qui  fut  suivie  bientôt  après 
de  celle  de  son  père,  le  rappela  en  llol- 
lande.  Il  résolut  de  s'y  fixer  et  acheta 
dans  la  Gueldre  la  terre  d'Overhagen. 
L'année  suivante,  il  épousa  ^far^ue■' 
ritt-Anne-Marie  de  Ville  qui  descen- 
dait aussi  de  Béfugiés,  et  qui  le  rendit 
père  de  deux  lil les.  Après  avoir  passé 
huit  années  dans  la  retraite,  il  retourna 
à  Amsterdam,  où  il  travailla  avec  D% 
BfM  përe  à  la  Gazette  d'Amsterdam'. 
Le  rédacteur  de  celle  de  Rotterdam 
ayant  cessé  de  la  faire,  il  fut  appelé  à  la 
continuer.  Quelque  temps  après,  les 


magistrats  d'Utrecht  résolurent  de  fon- 
der un  journal  français  dans  jeur  ville, 
et  JaniçQn  en  obtint  la' direction.  11 
eût  été  difficile  de  faire  ùn  meilleur 
choit.  Non  seulement  il  savait  le  hol- 
landais, Tanglais,  l'italien,  Tespagnol, 
^0  français  ;^mai8  il  possédait  un  style 
Hîairelaimplè,  beancoiqp  de  disceme- 
m^^nt.  une  grande  exactitude  ;  il  avait, 
ep  un  mot,  toutes  les  quaU|iés  requises 
fm^^mn  \  sa  publieafi9%  tiieiiêete 
dnfable.  MallieurettseÉlil  il  se  laissa 
tromper  par  un  étranger  qui  employa 
ses  presses  à  mettre  au  jour  un  pamj 
phlet  hostile  au  gouvernement,  en 
sorte  que,  pour  échapper  aux  suites 
désagréables  de  cette  atlaire,  il  dut 
quitter  lilrccht  et  se  retirer  à  La  Ua^^e. 
Quelque  tempS  àpi^  Itf  landgilifve'de 
Hesise  lui  donna  le  titre  de  son  agent 
auprès  des  Etats-Généraux;  mais  il  n'en 
remplit  pas  longtemps  les  fonctions  : 
une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  en 
<730. 

Outre  les  Gazettes  auxquelles  il  a 
travaillé,  on  doit  à  Janiçon  : 

I.  BiNiofkèpte  des  danus,  conte- 

nant  desrigîes  générales  pour  leur 
conduite  dans  toutes  les  circonstan- 
cet  de  UtviCf  écrite  par  vne  éhme  et 
publiée  par  R.  Stede,  trad.  de 
VangL,  Amst.,  1717-19,  2  vol.  in-t2. 
—  Le  3»  vol.  de  l'ouvrage  anglais  n'a 
pas  été  traduit. 

II.  Le  passe-partout  de  VEglise 
romaine  ou  Histoire  des  tromperies 
des  2*rétres  et  moines  eu  Espagne^ 
trad,  de  Pangl.  par  Jànifon,  Lond., 
n24,  4  vol.  in-12,  selon  Nicéron; 
1726,  3  vol.  in-U,  selon  le  Gat.  delà 
Biblioth.  de  Genève;  trad.  sur  le  franc, 
en  hollandais,  Amst.,  1727,  in-8*,  et 
en  allem.,  Cologne  [Berlin],  1727, 8*; 
réimp.  en  allem.  avec  Touv^  d'£mi- 
liane,  Colog.,  1730,  5voL  in-8».  — 
Cet  écrit,  composé  par  A.  GavlD,  prêtre 
de  Sarragosse  converti  au  protestan- 
tisme, contient  des  attaques  passion- 
nées contre  l'Bgiise  espagnole.  II  ne 
faut  pas  le  confondre,  comme  quelques- 
uns  l'ont  fait,  avec  l'Histoire  des  trora^ 
peries  des  prestres  et  des  moines  de 
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l'Eglise  romaine  (Rott.,  4693,  2  vol. 
iQ-46;  nouY.  édit.  4749),  par  G.  U*E- 
milian^/' 

III.  Etat  présent  de  la  république 
des  Provinces- Unies  et  des  païs  >n>À 
en  4è^end€ntt  La  Haye,  17il^-3u,  i 
vol.  k*  édit.,  La  Haye*  n$5,  i 
vol.  in- 12.  —  Le  but  de  l'auleur  était 
àe  dooncr  une  juste  idée  du  gouverne- 
ment général  des  Pioviuccs-Uuies  et 
da  gouvernement  particulier  de  chaque 
province,  de  chaque  \ille.  Il  a  puisé  aux 
meilleures  sources,  il  a  consulté  les 
personnes  les  plus  éclairées  et  les  plus 
Inetrnites,  il  n'a  rien  négligé,  en  un 
mot,  pour  rendre  sou  livre  aussi  exact 
gue  possible,  et  Pou  doit  reconnaître 
que  rien  de  mieux  n^avait  encore  para 

Sucette  matière.  ^Igré  tous  ses  soins, 
lui  est  échnppé  des  erreurs  qui  ont  été 
relevées  avec  aigreur  dans  une  Lettre 
crit  ique swrle premier  volume  de  VE- 
tat  présent^  etc.,  trad.  du  hollandais 
par  /.  \Rmmety  Liège,  4729,  in-12. 
Janicon  aurait  pu  mépriser  ces  critiques 
âickles  ptr  des  intérêts  de  libraires, 
non  par  Tamour  Je  la  vérité  ;  mais  il 
crut  devoir  y  répoudre,  et  il  le  Ut  avec 
vivacité  dans  le  T.  i  des  Lettres  curieu- 
se"^ et  badines. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  T.  XIV  de 
la  Collection  Gonrarl  Quelques  remar- 
ques surdivers  passages^qui  appartien- 
nent apparemment  au  luiaistre  de  Biois. 

JA!\'!\0\'  (jEA.\),hal)ilctypographe, 
qui  florissait  ^  Sedan  eu  4614.  Jannou 
ex^a  d'abord  son  industrie  à  Paris, 

SaHl  quitta  vraisemblablement  à  la  suite 
*ttue  aventure  ainsi  racontée  pnr  L'É- 
toile, <i  la  date  du  46  janvier  4610  : 
«  IHinpriniew  Janon  que  je  cognois 
il  y  a  longtemps,  m'a  donné,  de  son 
impression,  la  Kespousc  faite  i^avFeUe- 
tier  à  l'Apologie  du  ro^  d'Ajigleterre 
avec  la  conversion  dodit  sieur,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  de  sa  nouvelle  raais- 
trise  catholique  à  lui  cnjoinsle  par 
MM.  nos  maistres.  Et  pour  ce  que  Janon 
l'imprimeur  u  tousjours  esté  et  est  en- 
cores  de  la  Relicnon,  MM.  scsmaisfre? 
de  Clharanton  aiians  trouvé  tort  mau- 
vais de  ce  (^u*ii  s'estoit  ingéré  d^ipipri- 
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mer  ses  livres  directement  contraires  à 
sa  profession  et  doctrine  de  leurs  égli- 
ses, après  ravoir  mandé  au  ccinsistolre, 
et  admonesté  de  sa  faute,  lui  ont  inter- 
dit à  temps  l'usage  de  la  Cène,  avec 
deftense  de  plus  vendre  délivres  à  Cha- 
ranton,  comme  U  avoit  aoconstumé.  Ce 
qui  l'a  beaucoup  facshé  :  tellement  qu'en 
le  contant,  il  me  dit  que  si  leurs  minis- 
tres eussent  eu  l'auctorité  et  le  crédit 
qu^avoient  les  Jésuites,  ils  eussent  esté 
plus  mauvais  qu'eux.  » 

JannoQ  s'est  fait  connaître  non  seu- 
lement par  la  beauté  et  la  correo- 
tion  de  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions ,  comme  le  Nouveau-Testament 
grec,  de  46^9,  iu-à2,  où  Ton  u'a  trou- 
vé que  trois  &utes  d'impression,  rédU 
lion  de  la  Bible,  version  de  Genève,  de 
4633,  2  vol.  in-4  2,  et  celle  des  Psau- 
mes de  4635,  m-64,  ouvrages  fort  ré- 
Gbercbés  des  bibliographes  ;  mais  en- 
core par  l'invention  d'un  instrument  ap- 
pelé conpoir  de  fer  ,  projjre  à  retenir 
deux  ou  trois  cents  lettres  dans  IqJus- 
ti/teur^  de  manière  à  ce  qu'elles  tésis^- 
tentà  l'effort  d'un  rabot  qui  coupe  dans 
toute  la  longueur  certaines  parties  inu- 
tiles du  corps  de  la  lettre  qui  nviraieirt 
à  l'impression.  Jannon  était  en  même 
temps  un  graveur  et  un  fondeur  de  c-a-* 
ractères  fort  expert.  En  4621  ,  il  pu- 
blia un  spécimen  de  caractères  bébreux, 
chaldaïques,  syriaques,  arabes,  grecs, 
allemands,  de  lettres  fleuries,  vignet- 
tes, fleurons  et  de  notes  de  musique 
dont  SI  avait  gravé  les  poinçons.  C'est 
aussi  Kli  qui  grava  et  employa  le  pre- 
mier pour  les  Œuvre?  de  Virgile  ,  édil. 
de  4625,  m-42,  ïa petite  Sedanoise  , 
caractère  remarquable  par  sa  ténuité  qui 
reçut  plus  tard  ,  mal  h-propos,  le  nom 
ùe  Parisienne.  A  sa  mort,  arrivée  vers 
1 635,  son  imprimerie  passa  à  sa  veuve 
Susanne  Fm»cow,  puis,  en  1640,  à 
son  lils  PiERKE  qui  remplit ,  jusqu'en 
4  664,  les  fonctions  d'imprimeur  de  l'a- 
cadémie de  Sedan.  S*I1  faut  en  croire 
Tautenr  de  la  Biographie  ardennaise,  à 
qui  nous  avons  emprunté  ros  détails,  il 
quitta  alors  Sedanpour  aller  eiercer  les 
looctions  postondesèBtampes,  et  ven- 
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dit  son  imprimerie  à  Franc,  Chûfer. 
JANSSE  (tucia)  «  pasteur  de  Té- 

Jlifeda  Rouen,  étadia  la  théologie  kSe* 
in,  où  ilsoutint  plusieurs  thèses,  l'uoe 
De  saerificiisetpectUiariterdesacri- 
fîtiiowiise^  eu  46S9;  Tautre,  De  m- 
nûrekiâtoHiuSeelesûe  gva  UMim' 
inPetroconttitntâ  :  une  troisième,  De 
perfeetione  Scripturœ,  en  4630;  une 
quatrième  enfin,  DepradestMotione, 
en  4634  ,  tontes  ins.  dans  les  Thèses 
de  Sedan.  Sr?  études  ach>?v^e? ,  il  fui 
donné  pour  pasteur  l'église  réformée 
de  sa  ville  natale,  qu'il  desservit  pen- 
dant cinquante  ans  avec  un  zèle  infati- 
gable. C'était  un  digne  min  i?tre  de  l'E- 
vangile. La  pureté  do  ses  mœurs,  sa 
piété  exemplaire,  son  savoir,  la  douce 
gaiotéde  ion  caractère  l'avaient  rendu 
cher  à  son  troupeau,  qui  ne  se  sépara 
de  lui  qu'avec  de  vils  regrets,  lorsqu'ea 
4681,  les  inflrmitésde  la  TÎdllaue  Po- 
bligèrent  à  chercher  le  repos  (Àteh, 
^^».Tt.25S).  Malgré  son  grand  Age  — 
il  comptait  alors  plus  de  80  ans ,  —  il 
n'hésita  pas,  lors  de  laréroèation,  à  se 
mettre  en  route  pour  la  terre  d'c\i!.  Il 
se  retira  en  Hollande  où  sa  famille  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  mourut 
à  Rotterdam ,  le  ti  ami  4666.  On  a 
délai  : 

I.  La  messe  tramée  dans  l'Ecris 
ture,  Villefranche,  4647 ,  in-42 ,  pp. 
32  ;  réimp.  souvent  depuis,  Olfro  an- 
tres, à  Londres,  in-12,  sous  ce 
titre  :  Le  miracle  du  P.  Ver  on  ou  la 
mette,  etc.,  ethViUefftnche,  en  467S, 
in-4  2,  avec  le  traité  :  Vérùn  ou  le  ht 
bon  des  Jésuites ,  qtie  nous  avons  at- 
tribué à  DreliMourti  sur  la  foi  de  Bayle 
et  de  Chanfepié» — Dialogue  plein  de 
verve  satirique  entre  un  cardinal  et  le 
pape  Innocent  X,  où  l'auteur  ton  m  o  nn 
ridicule  le  père  Yéronqui.  dans  une  édit. 
de  la  Bble  de  LonTsia,  inp.  à  Paria,  en 
4  646,  avait  fait  mettre  en  gros  carac- 
tères :  Eux  disant  la  messe  au  Seigneur, 
comme  la  traduction  fidèle  de  ces  mots 
dn  XŒ*  chap.  des  Actes  des  Apôtres  : 

AeiTOUO'Y'jijVTwv  oè  l'j'ôy/  rtJ  Kypioj.  Il  y 

introduit  comme  personnages  dame 
Tradition,  lemarquisPurgaloire,  grand- 
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maître  cuisinier  de  la  Hiérarchie,  le 
comte  Mérite,  grand  trésorier  de  VEr 
gtise  catholique,  le  vicomte  Franc-Ar- 
bitre, portier  de  cette  illustre  maison. 
Le  parlement  de  Rouen  prit  feu  à  l'ap- 

{larition  de  cet  opuscule,  et  pour  éviter 
es  povrsviles  dont  il  était  menacé , 
Jansse  retira  tous  les  exemplaires  de  la 
première  édit.  qni  est  devenue  exlrè- 
memeot  rare. 

n.  De  la  fin  tfiMmNMf»,  Bonen,  1 666, 
in-S";  On!''YilIy,  \  rA\\],  in^SV 

111.  Le  chrrtien  au  pic  de  la  croix 
OU  EnLftiitns  sacrés  de  L  atrie  fidèle 
avec  son  Sawoew  inr  Vhittoire  de  Ut 
Passion  ,  Quévilly,  1683  ,  in-12.  — 
Ouvrage  très-bon  et  très-utile,  au  juge- 
ment de  ChaufTepié. 

Jaosse  avait  composé  aussi,  an  ret» 
latins,  une  suite  chronologique  des  rois 
de  France,  oii  chaque  distique  renfer- 
mait Pannée  de  la  mort  du  prince.  On 
nenons  apprend  pas  si  elle  fut  imprimée. 

Le  premier  pasteur  de  l'église  fran- 
çaise de  Hagdebourg  portait  aussi  le 
nom  de  kmue;  '  senlement  'il  nous  est 
impossible  de  dire  quel  lien  de  p  jrenlé 
l'unissait  au  vieux  ministre  de  Kouen. 
Cette  église,  fondée  en  1683,  futdes- 
ssfvie  successivement  par  Louis  Du 
Cro^  (î  6HB);flûZZû,  ancien  ministre  de 
Grenoble  (1 687);  Baudan  (4688)  ;  A, 
de  Viçnoîles  (4689);  Jacptee  VàUn" 
tin  (4689);  Ruinât  (4695);  François 
Delarc  (1696);  Jordt»  (4708),  Ol 
Gamaud  (4740). 

lANVIER  (René),  natif  de  Blois, 
se  réfogia  à  Genève  en  4  555,  et  y  fut 
reçu  bourgeois,  en  1562,  nin?i  que 
deux  iils,  Jacob  et  David,  qu  li  avait 
ens  de  son  mariage  »v«c  JfoHf  Mofêi, 
fille  de  Xiroîas  Moret  de  Fécamp.  Sa 
femme  étant  morte,  après  lui  avoir  don- 
né un  troisième  fils,  nomméIsAAc,  il  se 
remaria,  en  4569,  avec  Marie  Es^ 
chard,  fille  de  Raimond  Eschard^  de 
Blois,  et  de  Marie  Richard^  qui  le  ren- 
dit encore  père  de  trois  enfiints  :  Rnrn» 
femme  de  Jean  Cftt^^  puis  de  Pierre 
Du  Teilt  docteur  en  médecine  (4)  ; 

(1)  Sa  1681,  Matthieu  0k  tell,  apoiliiMlra 
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Pinu,  ^  fonda  une  branche  cadette, 

et  Jean,  dont  le  fils  Etienne  épousa, 
en  16i0,  Jeanne  Després  et  en  eut 
EsTHKK,  mariée  dans  la  famille  Mes- 
trezat,  et  Jean-Gâspabi». 

î.  î>nr,n  Janvier,  du  CC  en  1589, 
é^o\ïSd  £nsabeth  lioseù  dont  il  eut; 

Michel,  qui  suit  ;  —  2"  Elisabeth, 
femme  iV Antoine  Fusy,  docteur  en 
théologie  et  Lourgeoi>  do  Genève  (t)  ; 

—  3°  Sdsakne,  femme,  de  Pierre  Ba- 
dolei;  —  4»  Atmk  ;  —  5»  Dorothée  ; 

—  Etienne.  Michel  fit  ses  études 
en  théologie  à  l'académie  de  sa  ville 
natale  et  fut  placé  comme  ministre  à 
Beanrapaire  en  Danphiné.  En  1638,  il 
fut  accusé  avec  son  collègue  CAto», 
de  Saiut-Marcellin,  d'avoir  parlé  irrévé- 
rencieusement .  de  TEglise  romaine 
dans  uu  sermon,  et  traduit  devant  la 
Chambre  mi-partie  de  Grenoble;  mais 
raccusation,  fut  abandonnée  à  son  é- 
gard.  C'est  tout  ce  que  l'un  sait  de  sa 
vie.  Son  fUs  PiBBM  nous  est  mieux 
connu.  Né  à  Roybon,  vers  1630,  il  fit 
ses  études  à  Facadémie  de  Die.  Dès 
IC57,  hous.le  voyons  figurer,  comnia 
ministre  de  La  Gorce,  dans  un  synod© 
du  Vivarais.  En  <660,  il  fut  député  au 
Synode  national  de  Loudun.  En  i  661, 
assisté  de  Brmiert  ministre  de  Vallon, 
de  La  Valîette,  ministre  du  Gua,  et 
é'Estoîle,  ancien  de  l'église  d'Anne 
nay,  il  présida  le  synode  qui  se  tint  à 
Vallon,  le  40  sept.,  en  présence  du 
commissaire  royal  Peiremales  (Àrcb. 
gén.  Tt.  589).  En  1674,  il  présida  de 
nouveau,  comme  ministre  duCheylard, 
le  synode  qoi  8*assenib1a  dans  cette 
Tillr,  le  26  sept.,  en  présence  du  com- 
lûissaire  du  roi  Sahovrin.  Outre  son 
minisir*».  Le  Cheylard  y  lui  représenté 
par  dejix  anciens,  de  \a  Pige  et  Jïi- 
chard  ;  Marcols,  par  le  ministre  Ber- 
mond^  qui  fut  élu  vice- président,  et 
parPancienilNniM;  Saint-Pierreville, 
par  le  pasteur  Faucher  et  Pancien  Si- 
ilej/ras.  Uomlt  ministre  de  Gluiras, 

de  Dign-t,  re<at  les  droits  de  bourieoide  k 

Genève. 

(1  )  Ainsi  trouve  eonSni le  rèdt  de  Sè- 
aeWer  \yoy.  V,  p.  489). 
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s*y  présenta  sans  ancien,  ainsi  qne 

Jlf^yyso/ifiérr,  de  Saint-Sauveur,  T'tfrras- 
son,  de  Chambon,  ReboulydiQ  Botlre,et 
IIomeltàB  Soyon,tandis  que  les  églisès 
de  Saint-Agrève,  Saint-Jean-Chambre, 
La  Bastie,  Pierregourde,  Chomerac  et 
VUleneuve-de-Berg  n'y  députèrent 
cbacune  qu'un  ancien,  savoir  Morel, 
de  Cluzet,  Croisât,  AtLioux,  de  La 
Charr  ièrc-Faisan  et  Le  /««««.Celle  de 
Saint-Voy  fut  représentée  par  sou  pas- 
teur Cotte  et  deux  anciens,  Uartel  et 
Ckiboulon;  celle  de  Dosaignes,  parle 
ministre  Bourget,  qui  n^mp''*  les  fonc- 
tions de  secrétîiire,  et  i  aucicu  6'Àam- 
boni  celte  de  Chalençon,  par  le  pas- 
teur Blanc  el  Tancien  Biou^;  celle  de 
Vernoux,  par  un  autre  ministre  du 
nom  de  Blanc  et  l'ancien  Pibère.  Le 
pasteur  Crégut  y  assista,  au  nom  de 
l'église  d'Annonay,  accompagné  de 
Levrat,  qui  fut  nommé  secrétaire 
laie.  Bais  envoya  le  ministre  de  Cor- 
dtifM  et  l'ancien  de  Fors;  Le  Pouzin, 
le  ministre  Dejean  avec  l'ancien  Blan-' 
chon't  Champeyrache,  son  pasteur  lie- 
boulet  avee  les  deux  anciens  HH^ausf 
et  Boisson.  Enfin  les  cinq  églises  de 
Bonlieu,  Saint-Yinccnt,\aUon.  La  Ger- 
ce et  Vais  y  députèrent  chacune  un  mi- 
nistre et  un  ancien,  savoir:  Grimaudet 
et  Des  Marcîs,  Rotnieu  et  Plantier, 
Thomas  et  Rocher,  &'Albiac  et  Font- 
bonne,  La  Borie  el  de  La  Bluchiere 
(Arch.  Tt.  313).  Eu  4678,  Janvier  a- 
vait  déj;i  présidé  le  synode  tenu  h  Cha- 
lençon,  le  t\  sept.,  assisté  du  pasteur 
du  Pousin,  de  Viiuiy,  qui  remplit  les 
fonctions  de  vice-président,  et  des 
deui  secrétaires,  La  Vallette,  minis- 
tre du  Gua,  ftt  Salomon,  ancien  de 
Marcols  (i).  Le  ministre  du  Ghoylard 

(1)  Voki  les  nop.s  dfs  députés  :  Anno- 
nay,  Accaura/,  niiii  ,  ](/;.',7u>r,  anc;  Bon- 
lieu, Gfi?«rt«i/r/,  min.;  Sl-Voy,  Coifr,  min.; 
Chambon,  Ueiissumcr.,  mm.  ;  hioilr,  aiic;  ^ 
Cbileafion,  bloact  min.,  i'untw  n  DuptH^ 
tac;  cMteauneaf,  Ji«toiiM,  min.,  deLoprc, 
tDc.  ;  Vernoux,  Btaae,  min.,  Bouchot  ci 
Grain,  anc;  La  Bastie,  Reboul,  min.,  Duron, 
inc.;  St-Jcau-Chambre,  Uaznl,  aiic;  Soyoïi  : 
Ilomel,  m\a.,  l.aget  ex.  FonOarlrt,  ;iiic;llp- 
saii(no5,  liouTfjft,  mil).,  Sfi/!i(//,  anc;  Picr^ 
regourde,  BlOMCf  min.,  iCAvikeiUle  t\  Fro^ 
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ioQtlsaU  donc  d'une  i;raado  considéra- 
tion, et  il  ne  pouvait  se  tlatler,  par 
coaséiiueul,  d'échapper  à  la  petséca- 
lim.  k  la  pouituit»  àu  promoteurs  do 
Pévôché  de  Viviers,  il  av::!U  déjà  été 
interdit  par  un  arrêt  du  Couseil  (V  oy. 
iiÂM  POUDREL);  mais  cet  arrêt  ayant 
été  lévoqvé,  il  avait  étéiélabli  dans 
ses  fonctions,  après  une  sufîpension 
assez  longue,  et  depuis  deux  ans envi- 
rou,  li  desservait  l'église  de  Vais,  lors- 
que, le  mercredi  1 8  sept.  \  680,  il  fut 
cité  devant  le  juge  du  bailliage  du  Vi- 
\arais,  à  la  requête  de  noble  Hubert  de 
La  Poêpeserrière,  chanoiae  de  réf^lise 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  Vienne  en 
Dauphiné,  et  de  maître  PierreGuillelme, 
J)aclieUer  eu  sainte  théologie,  prêtre  et 
^eurde  Sainte^roix.  Les  deux  prê- 
ttee  Pacciisaieat  d'avoir  dit  dans  ue 
sermon  sur  Luc  IX,  42,  H,  prêché  le 
tti  juillet,  «  qu'il  fallait  recourir  à 
J.-Ch.  partieaUèrement  en  ce  temps 
où  nous  sommes  dans  un  règne  d'ini- 
quité et  d'oppression,  que  ce  démon, 
ce  iiûû  rugissant  s'y  soulève  pour  dé- 
tniiie  l*Bgli8e  de  Dieu  et  en  général 
par  les  guerres  et  en  particulier  par 
les  charges  et  les  récompenses  ;  mais 
qu'ayant  recours  à  J.-Ch.,  l'ange  exter- 
minateur, ils  doivent  s'assurer  d'estre 
bientôt  délivrés  de  leur  persécution.» 
Telles  étaient  les  expressions  dont  s'é- 
«dt  aerri  Janvier,  an  dire  des  deux  ae- 
cosataifart,  ^déposaient  dans  des  ter- 
mes parfaitement  identiques,  et  c'é- 
taient là,  selon  le  juge,  «  des  p^iroles 

«Miif,  uc;  St-Fortuntt,  Brwùer,  aln., 
JtVfwMjfM,  ue.;  Vallon,  i'AMae,  min, 

Coubier,  ane.;  Salavas,  Aliio»,  anc;  La  Gor- 
«e,  Thomas,  mla.,  SobtUifr,  ane.;  Vais,  de 
La  BargCy  min.,  de  Langi\  anc;  Bais,  de 
LùTbiéres^  mili.;  Lt  Pouiia,  de  Yinati,  min.. 
Du  Moulard  cl  UloHchotiy  anc;  St-Vim rni- 
des-Barres,  SLouviére ,  min. ,  Chaubattan, 
«ne»;  GbOBene,  ItebeuM,  min.,  Fizon, 
<Be.;fihtiBpefneh(',  Dmtphitt,  min.,  Boitton^ 
tl  Cfrtt  ue.;  Ajoux,  Retiouiet,  min  ,  ftnti- 
•M,  tne.;  Du  Cua.  La  Yalletle,  miii.  ;  M.ir- 
eots,  Gremon,  vain..  Salomon,  anc;  Sl-l'if  r- 
rcville,  Fauchier  ou  Fattdier,  min.,  C7r;- 
èriol,  anc;  Scrri-s,  t'uaux,  anc;  Si-.^auvt'ur, 
lerttuson,  mio.;  Gluiras,  Uomel,  mia.,  K<W- 
mtw,  aoc:  U  Ctreriard,  itmUr,  mis.. 


atroces  contre  la  gloire  du  roy  noslre 
invincible  monarque,  le  plus  puissant 
etleplnsjttste  de  tous  les  roys,  contre 
son  règne,  son  Est;it  et  la  R.  G.  A.  K.» 
Dès  le  10  août,  l'évêque  de  Viviers, 
preuanl  fait  et  canse  pour  les  deux 
prêtres,  avait  écrit  au  sn  r  '  t  ire  d'état 
pour  «  se  donner  Thonncur  de  l'infor- 
tier  en  droiture  de  ViiuoUnu  du  mi- 
nistre, suffisamment  attestée  par  la  dé^ 
position  de  deux  tf^raoios  sans  repro- 
che et  de  qualité.  »  qui  heureusement 
s'étaient  trouvés  présonts  à  l'acft'o*  ât 
c$  téméraire  mnistre.  L'intendant 
d'Aguesseau  avait atiî?i  reçu  du  ';h:irit,i- 
ble  préka  uae  lettre  qui  lui  peignait 
l'affaire  sous  les  m !}me3  couleurs.  Dans 
son  interrogatoire,  Janvier  répondit 
€  qu'il  n'avoit  jamais  esté  capable  de 
tenir  un  semblable  discours;  qu'il  n'a- 
voit  parlé  ni  du  règne  d'iniquité,  ni 
d'oppression,  ni  de  persécution;  que 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  était  relatif  au 
démon;  enfin  qu'il  n'avoit  jamais  appe- 
lé J.-Ch.  l'ange  exterminateur,  et  qu'il 
faudroit  qu'il  eût  perdu  le  sens  pour  se 
aervir  des  termes  qu'on  l'accusoit  d'a- 
voir dit.  »  Le  gouverncmenl  ue  s'en 
rapporta  pas  aux  affirmations  de  l'évô- 
que  de  Viviers  ni  aux  dépositions  des 
deux  prêtres  ;  il  voulut  voir  le  dossier, 
dans  lequel  nous  avons  trouvé  un  ca-  ' 
hier  intitnté  Le  IwMtigw  guéri  par 
J.-Ch.  ou  Sermon  sur  Luc  IX,  42, 
43,  prononcé  à  Vais,  le  dimanche  S8 
juillet  i  680.  C*cst  le  sermon  qui  ser- 
vait de  base  à  l'accusation  {Arch.  Tt. 
289).  Nous  Tavon-;  lu  atleiitivçment, 
et  il  en  est  résulté  pour  nous  la  convic- 
tion que  les  deux  accusateurs' de  Jau- 
ger n'étaient  que  des  sots  malfaisants 
ou  des  caloraniiilcurf;.  Cette  conviction, 
au  reste,  paraît  avoir  été  aussi  celle  du 
gouvernement;  car  nous  ne  voyons 
pas  que  l'ou  u'd  donné  ?nite  ^  l'accu- 
sattnn.  Janvier  ligure  encore,  comme 
ministre  de  Vais,  au  synode  tenu  à 
Talion,  en  1681,  lequel  l'élut  vice- 
président.  Selon  M.  GalilTe,  il  vécut 
jusqu'en  1715.  De  son  mariage  avec 
Marguerite  d^BUaire  naquirent  JiAir» 
qui  se  fit  recoDuattre  citoyen  de 
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nève,  60  1693,  et  quatre  fittes  (0> 

il.  Pierre  Janvier,  membre  du  cou- 
sçiides  ce,  en  16îS,épousii,en  1597, 
Jjffaie,  Des  Uo.T€t$^  et  en  secondes  no- 
ces, en  1609,  hfdi9ZoH,\i  mAurat 
en  1632,  à  Tige  tle  62  ans.  Du  pre- 
mier lil  sortireol  :  \  '  Marie,  femme  de 
Joseph  Siran,  qui  la  tua  daus  uu  accès 
de  folie  furieuse,  en  4633;  —  S*  Su* 
SAXXE.  femme  de  Charles  Renault^ 
dont  l'aieul  l*kiUbert  Renault,  de  Vi- 
Iry- le -Français,  avait  été  reçu  bour- 
geois de  Genève,  en  4667  ;  et  du  se- 
cond :  3»  Pierre,  morlsnns  enfants  de 
Marguerite  Girard;  —  4*  Lydie, 
femme,  en  1 633,  A'EHeanê  HwoHU; 
—  5*  CiTBEBiNE,  qui  épousa  Àiraktm 
Bonnet;  —  6*  GABajr.J  i  p,  (\v'\  ma- 
ria avec  J.  Bâud,  d'Ori>e;  —  V  Paul. 

JTi^MVBE,  nom  d*une  des  phts  an*- 
ciennes  familles  du  Poitou ,  dont  pIU' 
sieurs  branches  oatpxoiessék  religion 
protestante. 

LBRANCHBOlLiBoUCliBTntB.  P4w 

lippe  Janvre,  sieur  deLa  Bourhctière, 
chevalier  de  l'ordre  duroi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre  et  conseil- 
ler d*état  d*épée,  fits  de  Georges 
Janvre  cl  de  Marguerite  de  Saint- 
Georges  ,  l'ondll  au  parti  huguenot 
de  u  bons ,  dignes  et  continuels  ser- 
vicesi ,  a  depuis  les  premiers  trou- 
bles ,  selon  une  attestation  de  llciiri 
de  Coudé.  Eu  t5Sa,  il  obéit  à  Tédit 
de  Henri  m  et  sortit  de  France;  mais 
Henri  IV  le  rappela ,  le  nomma  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre ,  puis 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  et 
membre  de  son  conseil  privé.  U  testa 
en  1396.  Il  avait  épousé,  en  1558  , 
Madelaine  de  Thory  ou  Tkoury  et  en 
aivoiteu  :  4'  D;LM1£l  ,  qui  suit  j  —  2* 
SusàMtfs, femme,  en  4596,  de  Beni 
Bonnard,  sicur  du  Marais;  — 
fti£,  mariée  à  Phil/b'jrl  (iiiUcr ,  siour 
de  La  Tour -Légal  et  de  Preuilly,  à  qui 
elle  donna  Pttfff^,  sieur  deHaateclair, 

(1)  Esl-ce  Jean  ou  un  autre  fils  de  Pierre 
Janvier  qui  fut  pris  par  les  Turcs  à  la  «li-rou- 
te  de  Scio,  en  16*J5,  comme  on  le  lit  dans  les 
Prafmeau  eit.  des  leKistres  d«  eoiMil  d'£- 
laide  Genève  t 
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«ni,  en  1644,  à  MargueriieMa/mam' 

Daniel  Janvre, fjui  mourulavant4640» 
avait  épousé,  en  1000,  Renée  deiial- 
mouche^  Ulle  de  Lq«ù  ,  sieur  de  La 
Rousaière,  et  à'Eiiiàbeth  êe  Part  Ile- 
naij.  Il  en  eut  :  i'  Phii.ipm,  qui  suit; 

—  i"  Daniel,  sieur  de  La  Tour-Bou- 
chelière,  marié,  en  4  64S  ,  avec  Renée 
Aymtr^  fiUe  de  Lonjf,  sieur  de  Gor- 
nioii ,  et  de  Léa  de  Saint-Martin,  et, 
en  secondes  noces,  àyQZ  Angélique  de 
Béjarry,  fille  de  Samuel,  sieur  de  La 
Roche-Gueffier,  et  de  Renée  Du  im , 
dont  il  eut,  en  1669,  Olthpb-Célbste, 
qui  abjurai  à  la  révocation  ; — 3°  Abtos, 
souchedu  rameau  de  Quincamp; —  4* 
Anne,  femme,  en  1 633,  de  Daniel  de 
Gréaulme .  sieur  de  La  Tour-Légat  ; 

—  5°  Renée,  dame  de  Lussay,  mariée, 
en  1 637,  à  Lowû  Du  Cknne,  sieur  de 
Vauvert  ;  —  6°  Judith  ;  —  7*  Elisa» 
KF.TR,  alliée,  vers  ICiO,  à  AntOiîHHàê 
Voiselot,  sieur  de  Reigaé. 

Philippe  Janvre  prit  pour  femme,  en 
16Î8,  Marguerite  d'Auzy,  011e  dft 
G'Ult'o/i  d'Auzij,  sieur  de  I.cslorlière  , 
et  de  Judith  de  Neuport ,  dont  il  eut 
trois  fils,  nommés  Daniel,  Philippi  et 
CnAnLEs.  Ces  deux  derniers  fondèrMlt 
de  nouveaux  rameaui. 

Daniel  Janvre,  Painé  des  trois  frères , 
épousa,  en  4657  ,  Olympe  Ckastai- 
gnicr,  fille  de  Charles  ,  sieur  de  La 
(iroilière,  et  à! Anne  de  Mackecoul. 
Selon  FiUeau,  il  vivaiteneore  en  France 
en  4699;  selon  d'autres  rense^e* 
menls  (l),  il  puss:»  en  Angleterre,  après 
la  révocation,  avec  son  lils  Charles  et 
sa  bra,  Marie- Anne  Faleisêam ,  fille 
de  Samuel  Falaiseau  et  de  MadeJaiiic- 
Du  Four.  Charles  Janvre  obtint  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  dra- 
gons de  Rwigny,  son  parent,  et  s*é' 
leva  par  sa  valeiu'  :ui  ^rade  de  enm- 
niandant.  li  laissa  deux  tilsqui  suivirent 
aussi  la  carrière  des  armes  et  s'établi- 
rent en  Irlande. 

il.  BivA^CDE  PE  QuiN'CAMr.  Artus 
Janvre,  sieur  de  La  lUnchardière  et  de 

(1)  Ba  miyLa  Boudietiére  était  eafensé 
daesl'abbeje  <e  SiiaWoiaa  (Ircft,  %.  3378; 
DMivs'aUt-il  de  Otniel  lanvief 
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Lussny,  épousa,  en  1G37  ,  Gahrieîle 
de  Menou,  dont  il  eut  :  4  '  Aîwe  ,  née 
en  463S; — %'  Daniel,  sieur  de Lussay, 
Bé  le  t  Mpl.  4639  ;  —  3»  Philipk, 
né  en  1640;  —  Elisabeta  ,  née  en 
4642;  —  5*  Jeanne,  née  en  1644; — 
6»  Jban,  sieur  de  Quinchamp,  né  le  1 3 
j  aoT.  4  650,  etbaptisé,  comme  ses  frères 
et  sœurs,  dans  le  leraple  prolestant  de 
Saint-Maixent.  11  épousa,  en  1674  , 
Marguerite  Baugier ,  qui  lui  donna 
Daniel  et  Cdahlbs.  Cette  bnsche  ab- 
jura à  la  révocation. 

III.  B&ANCHE  DE  La  MoussiBRS.  Phi- 
lippe Janvre,  sieur  de  La  Monssière , 
épousa,  en  4663,  Madelaine  de  Govh 
îainr,  WWc  do  Gabriel,  sieur  du  Mor- 
lier-iiarnier,  et  de  Louise  Le  Maistre 
de  I»  Gvrrelaye ,  qui  était  veuire  de 
Gilles  BvoVy  sieur  de  La  Lande  (I  ),  et 
qui  le  rendit  père  de  trois  enfants  :  1  • 
Philippe,  sieur  de  La  Moussière.  né  en 
4  667  ;  S'Cbabus,  né  en  4670,  qui 
suivit  la  carrière  des  arme?,  abjura  îi  la 
révocation,  et  épousa,  en  161)9,  Julte 
Pinyot,  fiUo  de  Jacob,  sieur  de  Pui- 
ehooin  ou  Puychemin,  à&  Clmde 
Aymer,  d'une  famille  zélée  pour  la  re- 
ligion réformée  ;  —  3*  Angélique,  née 
en  4669,  qui  se  maria  avec  IioeusSo- 
muel  Du  Jam,  nouTean  converti. 

IV.  BRàNCHE  de  Lestortière.  Char- 
les Janvre,  sieur  de  Lestortière ,  prit 
povr  femme,  en  4670,  Marguerite  Du 
Fay,  fille  de  Josué^  sieur  de  La  Tail- 
lée, q",'^  nous  trouvons  sif^nalé  encore 
comme  suspect  en  4  696  (Arch.  E. 
33S8),  et  de  Prégente  de  Maigné.  En 
^681,  il  fut  envoyé  en  Cour  avec  le 
lilsdu  marquis  de  Vcnours,  par  les  Pro- 
testants du  Poitou,  pour  se  plaindre  des 
violences  de  Marillac.  Après  la  révoca- 
tion de  Pédit  de  Nantes,  il  fut  enfermé 

(1)  La  famille  poitevine  de  La  I.andc-liunr 
était  très-nombreuse  :  inalheurcusenu'iit  Fil- 
leau  passe  précisément  sous  sileiît  o  Jan?  son 
Diivrafic  la  branche  qui  nous  intcrrsserait  le 
plus.  Dans  son  Mémoire  sur  l'éiat  du  Poitou, 
Colbert  meniioane  î«  Lanie-BHvr  comme 
ayantJieiaeottp  de  crédit  parmi  la  noblesse. 
Il  »v«U  on  ffère  cadei.  Elie  de  fluor,  sieor  de 
l  a  Celle  famille  seconvertUlla  ré- 

>ocaUûa  {Arih,  çin.ï.,  8386). 
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dans  lo  château  de  Pierre-Ëncize,  d'où, 
en  4695  ,  il  fut  transféré  dans  celui  . 
d'Angers  {Arch,  Ë.  3381);  puis,  en 
4700,  dans  celui  de  Nantes  (nid,  E. 

3386).  Sa  fonime  fut  expulsée  de 
France,  en  1 688  [Arch.  E.  3394);  mais 
on  reliai  en  t'rauce,  et  sans  doute  on 
enferma  dans  quelque  collège  de  Jésui« 
tes  son  fils  Philippe  ,  né  lo  17  sept. 
4 07 2.  Celle  famille,  qui  avait  donné 
des  gatres  éclatants  de  la  sincérité  de 
sa  foi,  resta  longtemps  suspecte.  En 
4700,  M""  de  Legtorlière  fut  enfermée 
à  rUnion  chrétienne  de  Poitiers,  et  sou 
fils  mis  chez  les  Bénédictins  de  Noaillé 
{Arch.  E.  3386). 

JAQUELOÏ(IsiAc),  ou  Jacquclot, 
ministre  protestant,  né  à  Yassy,  le  4  6 
déc.  4647,  et  mort  à  Berlin,  le  45  cet. 
4  708,  selon  Moréiit  on  le  iiO  cet.  selon 
Nicéron. 

Son  père,  Abraham  Jaquelot,  qui 
avait  fait  ses  études  en  théologie  &  Se* 

dan  où  il  avait  soutenu,  en  1628,  une, 
llièse  De  monarchiâ  totius  Ecclesia 
<IU(S  statuitur      Petro  coiistitutâ, 
était  originaire  de  Vitry-le-Frauçais, 
mais  depuis  plusieurs  années,  il  était  . 
attaché  à  l'église  réformée  de  Yassy 
qu'il  continua  à  desservir  jusqu'à  son 
dernier  jour  ;  car  il  mourut,  pour  ainsi 
dire,  en  descendant  de  sa  cliairc,  dans 
un  âge  très-avancé.  Le  jeune  Jaquelot 
montra  de  bonne  heure  beavcoup  de 
goûtpour  l'étude  ;  il  s'y  appliqua  même 
avec  tant  d'assiduité  que  sa  santé  en 
fut  altérée.  A  l'âge  de  21  ans,  il  fut 
reçu  ministre  et  donné  pour  collègue  à 
so!i  p^^e.  Doiié  d'un  remarquable  ta- 
lent or;iloirc,  il  n<;  tarda  pas  i  acquérir 
une  répulalioa  d  éloquence  qui  le  lit 
rechercher  par  plusieurs    lises;  mais 
il  ne  put  se  résîoui^re  à  quitter  son  trou- 
peau dont  il  était  aimé  autant  qu'esti- 
mé. La  révocation  de  Tédii  de  Hantes 
Tayaut  chassé  de  sa  patrie,  il  se  retira 
d'abord  à  Heidelber?,  d'où  il  passa  à 
La  Haye,  dès  le  commenccmentde  l'an- 
née 4  686.  Le  corps  des  nobles  lui  don- 
na  une  des  places  de  pasteur  qui  était 
à  sa  nomination.  Chargé  de  prAchor  les 
derniers  dimanches  de  chaiiuc  mois,  il 
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09  filt  pas  moins  goûté  à  La  Haye  v^u'à 
VaMy,liiBD|qa*UB*eût  pas  ud  bel  otgane. 

Ses  sermons  ne  se  faisaient  pa?:  remar- 
quernonplus  par  Tordre  et  la  méthode; 
mais  il  sontenaif  Pattention  de  ses  au- 
diteurs par  l'excellence  des  choses  qu'il 
disait  et  la  manière  dont  il  les  débitait. 
«  U  parloit  en  maître,  selon  Nicéron, 
et  se  possédoit  parfaitement  bien.  »  U 
ne  s'attachait  pas  d'ailleurs,  comme  la 
plupart  de  ses  collègues,  h  l'interpréta- 
tion littérale  et  grammaticale  du  texte 
laccé,  «  il  prenoit,  dit  Basnage  de  Beau- 
val,  un  plus  haut  vol,  et  réduisoit  le 
sens  de  son  texte  à  ce  qui  étoit  plus 
propre  à  instruire  et  à  édilier.  »  Le  roi 
de  Prusse  Frédéric  1"  l'ayant  entendu 
prêcher,  suLil  le  charme  de  son  élo- 
queoce  et  le  désira  pour  chapclalu.  .Ta- 
quelot  accepta  avec  d'aulaul  plus  d'em- 
pressement les  offres  du  prince  qn*il 
avait  déjà  été  une  fois  contraiiil  de  quitter 
la  Hollande  à  la  suite  des  lâcheuses  af- 
faires que  hiifi«%  lui  avait  suscitées  de- 
vant le  synode  des  églises  wallonnes 
au  sujet  de  son  Avis  sur  le  tableau  du 
socinianitm.  Cette  brochure,  qui  avait 
été  publiéecomme  réponse  au  Tableau 
du  socinianisme,  avait  paru  sans  nom 
d'auteur;  mais  le  fougueux  pasteur 
soupçonna  Jaquelot  de  l'avoir  écrite,  et 
il  le  cita  devant  le  synode  de  Leyde,  au 
mois  de  mai  1G91,  en  l'accusant  de 
pousser,  chose  horrible  îi  dire  !  la  to- 
lérance jusqu'à  croire  avec  Zv>iugle  au 
salut  des  païens  vertueux  !  Jaqnelot  s'a- 
perçut bientôt  que  ses  adversaires  vou- 
laient le  perdre,  et  pour  éviter  le  coup 
qu'ils  allaient  lui  porter,  il  en  appela 
au  Souverain.  L'affaire  linit  par  s'arran- 
ger, cVît-îi-dirc  qu'il  en  fut  quiltopour 
quelques  admonitions  iraternelles  et 
pour  le  désaveu  de  sa  brochure;  mais 
on  comprend  sou  empressement  à  s'é- 
loigner d'tm  pays  on  la  liberté  d'exa- 
men était  aiusi  interprétée.  Il  se  retira 
d'abord  à  BAle  (1  ),  où  il  ftit  nommé,  en 

(1J  Aucun  lie  .>-«  s  l:iiou''',ii)ln's  p;irlc  df 
son  Si'jo'ir  iliiiis  coii».'  ville;  nuis  iiùiin  trou- 
vons sort  i;ninsurunc  liste  de  pauvres  réfugies 
quieur. m  part  a  un  legs  du  colonel  de  IMaula, 
réparti,  en  \m,  par  le  coAiUioire  de  l'égliie 


1691,  pasleur  adjoint.  Retourna-t  il 
plus  tard  eu  Hollande,  ou  bien  resta- 

t-il  à  Bâlejusqu'h  son  départ  pour  Ber- 
lin, on  nOi?  La  première  hypothèse 
est  la  plus  probable.  Dès  qu'il  fut  arri- 
vé en  Prusse,  il  se  déclara  ouvertemen 
pour  l'arminianisme.  Une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  à  l'âge  de  61  ans. 

Jaquelot  a  laissé  quelques  ouvrages 
qui  annoncent  sans  doute  une  intelli- 
gence noble  et  élevée,  du  jugement, de 
la  pénétration,  de  vastes  connaissances; 
mais  dans  lesquels  os  remarque,  en 
môme  temps,  ce  défaut  d'ordre,  de  pré- 
cision, do  méthode,  que  nous  avons  si- 
gnalé dans  ses  Sermons,  et  qui  avait  sa 
source  dans  la  vivacité  et  la  pétulance 
de  son  esprit.  En  voici  la  liste  : 

T.  Réflexions  sur  les  Mémoires  de 
M.  Vévêque  de  Tournay  touchant  la 
religion.^  par  M.  J.  M,  D.  L.  D.  V. 
[M.  Jaquelot,  ministre  de  l'église  de 
Yassy],  Colog.  [La  liaye],4  684,  in- 1 2 . 

nisme  de  M.  /«rîett,  sans  nom  de  ville, 

IGOO,  in-8». — Quoique  Jaquelot  ait 
désavoué  ce  livre,  personne  ne  doute 
qu'il  n'eu  soit  l'auteur. 

III.  De  Jésus-Christ,  qu'il  est  U 
Messie  et  le  v-rcÀ  Dieu.  En  quatre  ser- 
nioiis^romncés  à  La  UaycLes  derniers 
dimmchei  des  ntùig  de  février,  de 
mars,  d'arril  et  de  may  de  Vannée 

1 692,  LaUaye,i  in-1 2.— Jaquelot 
publia  ces  sermons  dans  l'intention 
d'elïaccr  l'inipression  que  l'accusation 
de  J'irieu  avait  pu  faire  5ur  les  esprits. 

IV.  Dissertations  sur  t'ewistencc 
deDieUt  od^o»  démontre  cette  té' 
rité  par  rhitteire  universelle  de 
la  première  ant^'qnité  du  monde, 
par  la  réfutation  du  système  d'E- 
pieure  et  de  Spinosatpar  les  carmi» 
tèrrx  de  dirinité  qui  se  remarquent 
dans  la  religion  des  Juifs  et  dans 

de  r.Lite.  Il  cf^t  vni  qu'il  est  ilil  ministre  Ac. 
ISotiaiicnurt  ;  luais  il  nous  semble  (liliiciic 
(l'itrIiiieUre  iiu'il  y  uil  eu  en  (!liatn]i;ïSiifi  deui 
l>;ist('ar}  du  munc  nom  dans  ie  même  temps, 
il'  lui  iut  plus  que  dans  les  actes  de&  nombreux 
synodes  nons  avons  eus  entre  les  maios, 
il  n'est  jtmtts  iitestion  que  de  notre  biae 
iitqaelot  et  <te  son  p6re  Abrahaai. 
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V établissement  du  chriaiianisine,  La 
Haye,  1697,  in-4«;  noBv.  édit.  augm.  * 
delà  Vie  de  l'auteur  pnr  TabbéPérau, 
Paris,  4144,  3  vol.  iD-(2;  trad.  en 
partie  en  latin  par  Fr.  Halma  à  la  sui- 
te de  sa  Vie  de  Spinosa,  Ultraj.,  1698, 
in-8*.  —  Au  jiii;*Mi)fnl  de  l'autenr  dos 
Troi«  siècles  littéraires,  co  traité  est 
préférable  ï  celui  de  FénélOD  sur  la 
même  matière,  par  la  méthodet  la  force 
et  l'enchalnemont  de»;  r;ii?onneraents. 
Od  y  blâme  cependant  no  étalage  d'ô- 
niditioo  «nii  en  rend  la  lecture  fatigan- 
te, défaiil  qui  n'a  pas  empêché  l'abbé 
Houtteville  d'affirmer  qu'il  n'a  jamais 
rien  été  fait  de  plus  solide  sur  ce  sujet. 

V.  lettres  è  MM,  Un  prilais  êe 
V Eglise  ndlkone^La  Mayo.  Ifi98- 
4700,  in-4\— La  V  est' datée  du 
Î3  avril  1698:  la  dernière,  du  23  mars 
1700.  Le  1ml  de  l'auteur  étant  de  porter 
les  l'vf'ques  de  Fiance  h  la  modération 
et  à  la  loléraoce,  il  crut  devoir  user  lui- 
même  de  hiodérâlion.  Benùît^  plus  im- 
pétueux, trouva  qu'il  avaitpouSséàPex- 
cès  les  égards  et  les  ménagements;  en 
coDséqueoce,  il  attaqua  Jaqueiot  dans 
ses  Avis  sineh'es.  Jaqnelot  se  plaignit 
avec  vivacité  dan?  une  Lettre  à  MM.  les 
pasteurs  et  conducteurs  df^  p'nÎ7<;r<f 

vaUotiesdesProTinces-UniesX'iiis^i'Gt 
4698,in-4*.Le  eonsistoire  de  Delfken- 

joijrnit  le,  srlenre  aux  deu"^  champions . 
le  13  mars  1691».  Les  deux  adversaires 
se  réconcilièrent  cl  Benoît  gaida  reli- 
gieusement l'accord,  tandis  que  Jaque- 
lot  le  viol  I  nn  publiant  sa'vingt-hni- 
tième  et  dernière  lettre. 

VL  Dissertations  sur  le  Messie^ 
eikV on  prouvé  mai  Juifs  que  J.-C'h. 
est  le  Messie  promis  et  prédit  dans 
l'A,  T.,  La  Haye.  1699,  in-8*. — 
Snlte  dttN*  lY,  mais  moins  estimée. 

VU,  Examen  d'un  écrit  qui  a  pour 
titre  Judifium  de  argumento  Cariesii 
pro  existentià  Dei  pelilo  ab  ejus  ideâ, 
Basil,  1699.  —  Ce  petit  traité,  dirigé 
contre  Werenfeli,  a  été  publié  dan« 
l'Hist.  des  ouvra^-es  des  savnns  (mai 
4700).  L'abbc  Brillou  l'ayant  attaque, 
Jaqueiot  lui  répondit  dans  une  Lettre^ 
qui  a  été  îns.  dans  l'Bist.  des  out.-  des 
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«avans  (mai  1701);  mais  la  dispute 
n'en  demeura  pas  là.  Des  Maiteàua 
s'en  mêla  en  prenant  la  défense  do 
"Wereofels  dans  1»îs  Nouv.  de  la  répu- 
blique des  lettres  (nov.  1701);  Jaqne- 
lot répliqua  en  faisant  ins.  nne  MU- 
▼ellc  Lettre  dans  l'Hist.  des  ouv.  dei 
savans  (sept.  1701).  Des  Maizeaux  y 
répondit  avec  beaucoup  de  tlvâeité 
dans  les  Nouv.  de  la  rép.  des  lettre* 
(juill.  1702),  et  Jaqnelot  opposa  à  sa 
réponse  un  écrit  tort  court  qu»  se  trou- 
ve dans  le  mémejovrnal  littéraire  (sept. 
1702). 

Vlll.  E,<isnis  de  qnelqurs  exercices 
de  dttotwiiy  Berlin,  n04, 111-4". 

ÎX.  Cmformité  de  la  foy  et  de  la 
raison,  ou  Di'fense  de  la  religion 
contre  les  principales  difficvltct 
répandues  dans  le  Dict.  critique  de 
M,  itayle,  Amst.,  Henri  Desbordes, 
1705,  in-8°.  —  Cet  ouvrage  est  divi- 
sé on  deux  parties.  La  r*  n'est  qu'une 
récapitulation  des  W  IV  et  VI;  la 
est  plus  particulièrement  consacrée  à 
la  réfutation  do  Bayle,  que  Jaqueiot 
traite  d'ennemi  de  la  religion,  parce 
qu'il  y  oppose  continuellement  la  rai- 
son. A  celte  attaque,  le  célèbre  phi- 
losophe ne  tarda  pas  à  répondre  par 
une  accusation  de  socinianisme  laucée 
contre  son  adversaire,  qui  répliqua  par: 

X.  Examen  de  la  fhr'ologie  de  M. 
Haylr  r< panduc  dans  son  Dici.  cf*t- 
iiq  vx^  daiis  ses  Pc  use  es  sur  les  co- 
mètes et  dans  ses  Réponses  à  unpro' 
rinrini,  ov  Von  dr fend  la  conformi- 
té de  la  foy  et  de  la  raison  contre  sa 
réponse,  Amst.,  F.  L'Honoré,  1706, 
in- 12.  —  Cet  opuscule  n'est  que  le 
développement  du  N'  IX.  Bayle  ayant 
répliqué,  Jaqueiot  revint  une  troisième 
fois  à  la  charge,  en  publiant  : 

XI.  Réponse  aux  Entretiens  com^ 
posfTpnr  .V.  liaijle  contre  la  Con- 
formité de  la  foy  avec  la  raison  et 
VEsBomen  de  sa  tAéolopie^  Amst., 
1707,  in-12.  —  Dans  ce'  écrit,  Jaque- 
lot  entreprend  de  prouver  contre  Bayle 
que  Dieu  n'est  pas  Tauteur  du  péché, 
mais  que  le  mal  est  entré  par  accident 
dansle  monde»  et,  pour  combattre  avèc 
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jilus  de  chancc'P  dft  succès  son  redou- 
table adversaire,  il  abaudonne  le  dog- 
me de  la  prédeslinulion  absolue,  qui 
n'*est  point,  scion  lui,  nécessaire  au 
salut,  et  ydople  ouvertement  le  systè- 
me des  Remontrants,  qui  lève  mieux,  à 
ce  qu  i!  ;  (  ixi,  les  difficultés  quejô 
calvinisiue  orthodoxe, 

Xlf .  UUrt  9Uf  le  tro^  de  la  tou- 
trrmne  pirfection^  Àmsl.,  1708,  8'. 
—  Cité  par  Barbier  comme  appartenant 
à  JaqvieloU 

Xui.  Semum  tvr  âmrs  testes 
de  l  E.  S.,  Ainst,  Jacq.  Desbordes, 
4710,  2  vol.  in-l"?.  Selon  Ntrôron 
et  M.  Quérard,  on  puijiiaà  Gen.  (i724. 
S  vol.  in- 8*)  un  Chùim  de  sermons  de 
Jaquelol  ;  est-ce  une  n^imp.  de  ces  mô- 
mes sermons  ou  un  nouveau  recueil? 
El  dans  ce  deiuier  cas,  laquelle  des 
deux  collections  a  été  réimprimée  à 
Geaève  en  n2î,puis  en  1774,  en  2 
vol.  in-1 2  ?  Le  Catal.  de  la  Bibliothèque 
de  Lausanne  mentionne  aussi  un  recueil 
de  SermonSt  imp.  à  Lausanne  en  4781 , 
en  2  vol.  in-8*;  mais  elle  en  nomme 
Tauleur  A.  Jaquelol;  n'y  aurail-ii  pas 
là  quelque  erreur?  (1). 

XIV-  Que  la  religion  chrétienne 
est  irès-rouonnable,  La  Haye,  1140, 
iû-8'. 

XY.  Traité  de  ta  ftérité  et  de  Vin- 

spiration  des  livres  du  V.  et  du  N. 
r.,Rotterd.,  171';.  in- 12;  La  îlayc, 
4716,  in-42,  sebon  ie  P.  Lelong; 
Amst.,  nss,  iik-ki.  —  La  mort  ne 

laissa  pas  à  Jaquelot  le  temps  d'ache- 
ver ce  traité  qu'on  regarde  comme  son 
chef-d'œuvre.  Le  dernier  chap.  a  élô 
ajouté  par  Téditeur. 

Baylo  attribue,  en  outre,  à  Jaqi:  l  U 
la  Réponse  ù  la  pastorale  de  xM,  de 
Idéaux^  et  quelques-uns  prétendent 

Îu'on  doit  aussi  le  tenir  pour  l'auteur 
pVffisfoiredes  souffrances  du  lien- 
heurettœ  martyr  Louis  de  MaroUes, 
La  Haye,  iG'jy,  iri-42. 

(1)Cel  A.  Jacquflot,  en  ailmctiant  I'omc- 
tiludc  de  rindicalion, descetulait  pnii  i^lrt'  de 
Daniel  Jaqueloi^  iMurgeois  de  Chùluas,  qui 
pasisa  aussi  dans  Un  pan  êtniifers  ((^rclk. 
SéH,  Tr.  8*4}. 


JAQUEMOT  (Jean),  ou  Jàco- 
MOT  (1),  fils  de  Claude  Jaquemot.  de 
Bar-le-Duc,  réfugié  à  Genève,  où  il  ob- 
tint gratuitement,  en  4569,  lee  dtoite 

de  bourgeoisie,  fut  donné,  en  Itîfio. 
pour  ministre  à  Pcney.  et  appelé,  en 
4576,  comme  pasteur  dans  la  ville.  En 
4586,  il  fot  nommé  recteur  de  l'aca- 
démie. En  t591,  l'église  de  nmf  ve 
ronsenlit  h  le  prAter  pour  quelques 
mois  à  celle  de  Neuchâtel,  et  en  4603, 
l  celles dn  Valais.  Il  mourut  k  Genève, 
dit  Séneliier,  en  4609  ou  en  4645. 

Scaliiîer  donne  à  Jaquemot  le  titre 
de  grand  poète,  titre  que  justIBent  ses 
poésies  latines,  au  moins  jusqu'à  un 
certain  point.  En  voici  la  liste  : 

I.  Lamentationes ^ropheta  Uiere- 
miœ  tariis  lyricwnm  vefsmm  ge- 
neribus  eaypressa^  cum  aliquot  coa- 
ticis,  Gen.,  4501,  in-8*;  r(Mmp.  avec 
les  Musa  NeocomemeSy  recueil  de 
poésies  en  tont  genre  que  Jaquemot 
«Tait  composées  à  Nenrhdtcl  et  ^'il  fit 
imp.àGen.,  4  597,  in-S". 

II.  Agrippa  EcclesiomasHxy  tra- 
gédie, Gen.,  4594, in-8»; réimp.  avec 
le  précédent. 

III.  Ekvd  tmgœdia  cum  ali^uoC 
poematis  latino-gallicis,  4604  ,  8*. 
—C'est  apparemment  ie  môme  recueil 
<rae  celui  que  Sénebier  signale  sous  ce 
utre  :  V ma j)oma/a, Gen.,  4604, 8^ 

IV.  Carmen  obliberatm  à  perfi- 
diosissimà  seeleratissimorum  latm- 
mm  conjuratione  Genevam,  Gen.. 
4602,  in- 4*;  4603,  iu-8";  Lugd. 
Bat.,  4703,  in-8». 

Jaquemot  a,  en  outre,  trad.  en  latin 
le  Sacrifice  d'Abraham,  par  Bète 
(trad.  imp.  séparénieat  à  Gen.,  4598, 
in-8'),  et  les  Quatrains  tirés  de  Sé- 
n?que,  par  Gov.lart  ;  il  a  travnillé  aussi 
li  la  version  de  la  Bible  de  Genève,  et 
Ton  trouve  de  ses  vers  en  divers  re- 
cneils,  comme  dans  lesDeîiriaft  poeta- 
nim  gallorum  et  dans  TAmphitheatrura 
de  G.  Dornavius.On  conserve  en  msc, 
au  British  Muséum  (AtôS.  B«m,  376. 

(1  )  On  trouve  aussi  ce  «nni  ecrU  Jaa/tiemol. 
.  nom  Calinct  sVsi  iroiapc  en  lui  donntBl  i* 
prénom  «le  Jacoli. 
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36),  une  pièce  de  vers  de  sa  façon 
sous  ce  titre  :  Carmn  ad  imvm  Uru- 
temm  InscripHones  eiêntm. 

Jean  Jaqaomot,  qu'il  ne  faut  con- 
Tniidre  ni  avec  Jean  Jaquemet^  du 
i.yoDDais,  ai  avec  Jean  Jaguemoy,  de 
ProTence,  reçus  tous  deux  bourgeois  ii 
Genève,  en  4550,  laissa  un  fils  nommé 
Théodore,  qni  s'est  fait  connaître  par 
bcs  noiubreuses  traductions.  S'il  est 
vrai,  comme  le  dit  Séoebier,  que  ce  fiis 
;>it  vécu  jusqu'au  delà  do 668,  il  faut 
qu'il  ait  atteint  un  ùgc  très-avaucé. 
Voici  la  liste  de  ses  iraduclions,  toutes 
faites  sur  l'anglais  de  l'évéqne  d'Sxeter 
.ToFcph  Hall,  h  l'oxccption  pcut-ôtre 
d'une  ou  deux,  et  presque  toutes  imp. 
à  Genève,  in-f  9. 

I.  Paraphrase  sur  le  Cantique  4et 
cantiques  de  Salomon,  4626. 

II.  Les  arts  divins  de  Salomon f  ou 
étkipug,  politiques  et  etconomiqueSt 
Urrcs  ucthodiquement  de  ses  Pro- 
verbes et  dû  l'EccUiiaste,  4626: 
1632. 

III.  Semtm  mr  Utpattien  de  N. 

S.  J.-Ch.,  1626. 

\y.Les  épistresinedrcs  deJ.  Hall, 
«Ùes  en  français^  1 627. 

V.  Tableau  des  princes  et  person- 
nages illustres ,  Gen.,  Aubert,  16î!8, 
jn-  i  '.  —  Ûuv.  peut-être  original. 

VI.  Contemplations  sur  Vhist.  du 
N.  T.,  1628. 

VII.  Quo  vadis?  oie  censure  des 
voyages  ainsy  qu'ordinaircmmt  %ls 
sont  entrepris  par  les  seigneurs  et 
gentilshommes,  1628. 

VIII.  Com/wraisondupharimilisme 
et  du  christianisme^  1628. 

iX.  Le  juste  Mammonj  semen 
d'hospitaUfé,  1629. 

X.  Nulle  paix  avec  ^Aome,  Geo.» 
1689,  in-8^ 

XI.  Méditations  occasionnelles  de 
J.  Hall,  cvêqv.c  d'Excctcr,  pvM..  et 
miscH  en  lumière  par  Hobert  Hall, 
son  fis,  1632;  nouv.  édil.  revue  et 
corrig.,  Gen.,  P.Chouet,  1661,  in-12. 

XII.  Vart  de  la  divine  méditation, 
avec  deux  amples  modèles  de  médi- 
tation contenants  plusiinrs  exem- 


ples, l'un  concernant  ta  tic  étcrndle 
comme  fin^  Vautre  concernant  la 
mort  comme  ehemiHy  4  6€S. 

XIII.  Apologie  commune  de  FB- 
glise  d'Angleterre  contre  les  Bronh- 
nistes^  166â. 

XIV.  Les  pensées  ehoities  de  fms 
dévote,  1662. 

XV.  Le  Christ  'mjstique  on  In  hien- 
heureuse  union  de  Christ  avec  ses 
uten^eSf  1663. 

XVI.  Le  pacifica  teur  Teprhenlant 
la  droite  voie  d' entretenir lapaix  en 
matière  de  religion,  1 663. 

XVII.  Remède  Gontrelaprofeawti^, 
1663. 

XVni.  L'ame  dévote  ou  règle  de 
la  dévotion  céleste^  1 663. 

XIX.  Le  heaume  de  Gdtaai  ou  le 
consolateur,  1663. 

XX.  Dix  sermons  de  J.Hallt  4663. 

XXI.  La  voie  moyenne  eu  la  voie 
éle  la  paie  aux  cinq  articles  contro- 
versés sousle  nom  d'Ar'minius,\GSi. 

XXII.  Le  saint  ordre  des  Menant- 
deuil  en  Sion,  4664. 

XXIII.  Rcsolutionde  dteerseas  do 
conscience,  1664. 

XXIV.  L'extinction  des  dards  en- 
fiemmés  de  Satan,  4664. 

XXV.  Apologie  pour  Vlionnmrdes 
mariages  dm  personnes  ecclésiasti- 
ques, 1665. 

XXVI.  Traités  et  lettre  de  Joseph 
Hall,  1668. 

J  A<^UI]>  (Jean),  ou  Joquin,  jeune 
avocat  de  Bourges.  Ayant  été  choisi, 
quoique  protestant,  pour  faire  l'oraison 
de  St-Yvfi?,  en  1577,  Jaquin  refus;»  de 
prendre  la  bénédiction  du  prCtre  et  de 
8*ageno!ii!ler  devant  loi.  Le  lienfenant 
particulier  Biet  le  fit  mettre  en  prison, 
sans  s'.'irrt^ler  aux  protestations  de  Ja- 
quin, qui  titinulilement  valoir  la  liberté 
de  conscience  garantie  par  les  édits. 
Cette  aventure  décida  probablement  le 
jeune  avocnt  ^  renoncer  à  la  jurispru- 
dence. iNoiis  avons  rencontré  parmi  les  " 
mss.  de  Genève  (N*  497*,  Cart.  S  et 
3)  deux  cahiers,  portant  en  suscriptirm 
Jesn  Jocquin,  piisleur  de  Bourges,  et 
intitulés  Tun  Essai  sur  l' Apocalypse^ 
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l'autre  Quadam  in  Apocalypsin. 
L'auleur  les  avait  envoyés  à  la  Compa- 
gnie des  pasteurs  pour  les  soumettre  à 
soD  jugement.  11  explique  les  sept 
sceaux  de  l'Apor-alypsc  par  les  sept 
périodes  de  l'histoire  romaine  compri- 
ses entre  les  règnes  de  Trajan  et  de 

jAiuufii:  (PiERRîî),  jésuite  deux 
rois  apostat,  naquit  à  l  uUe,  en  4605, 
et  fit  ses  études  dans  le  cellége  des  Jé- 
suites de  sa  ville  natale.  Doué  d'un  ta- 
lent remarquable  pour  la  chaire,  il  s'ac- 
quit une  graude  répulalion  dans  son  or- 
dre et  passa  rapidement  par  tous  les  de- 
grés de  la  hiérarchie  jusqirji  celui  dO 
confesseur  et  père  spirituel  de  la  mai- 
son que  la  Société  possédait  h  La  Kq- 
chelle,  d'admoniteur  du  recteur  et  de 
prédicnteur  ordinaire.  Ambitieux  et  pré- 
somptueux à  l'excès,  il  ne  se  crut  pas 
récompensé  selon  son  mérite,  et  par 
dépit,  plutôt  que  par  une  convicûou 
sincère,  il  prit  la  résolutiond'emhrasser 
la  religion  réformée  ,  pour  laquelle  il 
avait  depuis  longtemps  un  secret  pen- 
chant, mais  dont  il  n'  aurait  jamais  fait 
profession  ouverte  ,  si  ses  supérieurs 
avaient  su  ménager  sa  vanité.  Il  se  mit 
donc  en  rapport  avec  le  pasteur  Vt»- 
Ci'.iit,,  de  La  Roehelle,  par  l'infermfî- 
diaire  d'un  médecin,  nommé  Gilles^  et 
le  jour  de  Nocl  1 6  i7,  il  lit  une  espace 
d^abjuration  secrète,  après  avoir,  dès  te 
24  nov.,  sur  la  demande  du  consistoire, 
signé  un  écrit  où  il  requérait  les  minis- 
tres rocheilois  «  de  lui  tendre  la  main, 
afin  que,  selon  la  liberté  que  le  roy  ae- 
cordoit  à  tous  ses  sujets,  il  pût  se  ran- 
ger à  leur  communion ,  laquelle  ,  di- 
sait>il  •  dès  à  présent  j'embrasse ,  et 
promets  devant  Dieu  d*y  vivre  et  d'y 
mourir,  moyennant  Fa  errâce.»  Si  le 
consistoire  de  La  Rochelle  consentit  à 
violer  ainsi  eu  sa  faveur  la  discipline 
Cl  clésiastique,  c'est  que.  depuis  160rî, 
l'Assemblée  du  clergé,  suppofiant('c''est 
la  prétention  derEgliseromaiue)  qu'un 
ecclésiastique  qui  se  convertit  ne  peut 
prendre  celle  résolution  que  pour  évi- 
ter le  châtiment  de  quelque  faute  grave, 
avait  obtenu  du  gouvernement  de  Uen- 
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ri  IV,  non  pas  une  df^fense  formelle  aux 
prêtres  et  aux  moines  d'embrasser  le 
protestantisme  ,  l'édit  de  Nantes  était 
trop  récent  pour  le  violer  aussi  ouver- 
tement ;  mais  la  permission  de  soumet- 
tre la  conduite  des  ecclésiastiques  qui 
abjureraient  %  une  enquête  judiciaire 
avant  qu'il  leur  fût  loisible  de  se 
ranger  k  la  religion  réformée.  Vincent 
poussa  môme  plus  loin  les  précautions, 
et  afin  de  soustraire  Jarrige  h  la  ven- 
geance de  son  ordre,  il  lui  procura  les 
moyens  de  pa?ser  en  Hollande. 

L'ex-jésuito  arriva  à  Leyde  au  mois 
de  février  1648,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  Spanhcim,  qui 
rar-cucillil  as«ez  frcùdement,  peut-être 
parce  qu'il  jugea  l'hoiiiiue  dès  la  pre- 
mière entrevue.  Le  7  mars ,  Jarrige 
écrivit  à  Vincent  t  «  Dieu  veuille  me 
continuer  les  faveurs  et  la  paix  qu'il  a 
donné  (sic)  ii  ma  conscience  ;  jamais 
je  ne  fus  plus  retenu  ny  n'ay  jamais 
mieux  gousfé  la  douceur  cl  l'efficace 
de  la  S.  Escriture  que  je  fais  aujour- 
d*bu7.  a  La  lettre  se  termine  par  des 
plaintes  au  sujet  de  rindiffércnce  des 
pasteurs  de  la  nollande  ^  l'('£,'ard  des 
Catholiques  convertis ,  plaintes  qui  se 
renouvellent  déplus  en  plus  vives  dans 
une  série  de  lettres  jusqu'ici  inédites  , 
dont  nous  devons  la  communication  à 
l'obligeance  de  M.  Fillon.  Dans  toutes 
ces  lettres  se  manifeste  une  vanité  in- 
supportable. Jarrige  y  parle  avec  com- 
plaisance du  succès  qu'il  a  obtenu  en 
prêchant  devant  une  nombreuse  assem- 
blée surlesmotîfs  de  sa  conversion,  et 
il  in?inue  qucsi  on  ne  lui  a  pas  encore 
donné  une  chaire,  c'est  que  les  ministres 
hollandais  sentent  sa  supériorité  et  en 
sont  jaloux. 

Dè^  le  30  marfs,  Jarrige  annonçait 
au  pasteur  Vincent  que  les  Jésuites 
cherchaient  4  le  séduire;  «  mais,  ajou- 
tait-il ,  le  ciel  tombera  plustfit  que  je 
brandie  [.imais  en  ma  foy.  «  Celle  ten- 
tative a}  ant  échoue,  la  Société  prit  d'au- 
tres mesures  et  confia  au  presidial  de 
La  Rochelle  le  soin  de  satisfaire  sa 
haine,  en  travaillant  clle-mémepar  tous 
les  moyens  possibles  à  ditfamer  rodieux 
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transfuge.  Accusé  d'imposture,  de  pro- 
fanation, (riinpiété  et  de  sacriiége  pour 
avoir  célébré  la  messe  après  la  sigua- 
tare  de  Pacte  du  24  nov.,  Jarrige ,  sur 
les  conclusion? du  procureur  du  n  i,  fut 
COnd;i!niu'  .  !<;  17  juin  ICiS.  o  ;i  fyire 
ameodehonuorahle,  tcsleet  pieds  uiids, 
en  chemise,  la  corde  au  col,  tenant  en 
ses  m;iins  une  torche  de  cire  ardente 
du  poiils  de  i]c\n  livres  au  devant  la 
graud'portc  ctpnncipalle  entrée  de  Té» 
gliso  deSaînI-Barthélemy  et  de  celle 
des  [ù  rcs  Jésuites  de  La  Rochelle  ,  et 
là  dire  à  genoux  et  déclarer  à  hnute 
voix  que  mescbammcol  cl  abomiuablc- 
ment  il  avoit  c^ïminie  lesdites  impos- 
tures, profaDations ,  impiété/:  et  sacri- 
lèges,.... ef  en  suitte  cstre  mené  et 
conduit  en  la  place  publique  du  Cbns- 
lean  ponr  y  esire  pendu  et  estranglé  à 
une  potence  laquelle  à  roi  effet  y  "sera 
dressée  ,  et  ce  fait ,  son  corps  ars  et 
braslé  et  réduit  en  cendres ,  iccUes 
jettées  au  vent  par  l'exécuteur  de  ia 
ÎKiiile  justice  ,  si  pris  et  appielicudé 
peut  cstre,  sinon  par  cfûgic  dauâ  uu 
tahleau  qui  sera  attaché  &  une  potence 
dressée  en  ladite  place  du  Chasieau.  » 
Par  le  même  jugement ,  défeuse  fut 
faite,  sous  peine  d'une  amende  de  500 
livres,  à  Amraktm  Espie  ,  secrétaire 
du  consistoire,  et  îi  tous  autres,  d'em- 
ployer le-  mots  d'Eglise  réformée  sans 
yjoiudre  celui  de  prétendue. 

Cet  arrêt  exaspéra  Jarrige.  Le  10 
a  lit,  il  écrivit  h  Vincent:  «Je  vous 
peux  bien  assurer  que  jamais  ils  n'ont 
pendu  ny  faict  brusler  homme  qui  leur 
fasse  mieux  cognoistre  qu'il  est  tî- 
vant.  »  11  tint  parole.  Quelque?  jmir? 
après  parut  sous  ce  litre  :  Les  Jésuites 
mis  sur  Véehafaut  powr  plttsisurs 
crimes  capit aux  p ar  ew  corr! m  h  dans 
la  province  de  CivAcnne.  Avec  Zarfç- 
ponse  auxcaloamies  de  Jacques  Beattr- 
fis,  Leide,  1619,  tn-IS;  trad.en  flam. 
et  en  latin,  Lugd.  Bat.  Ifitio,  in-f2  , 
le  plus  terrible  acte  d'accusation  qui  eût 
été  dressé  jusque  là  contre  la  Société. 
Jarrige  y  accumule  les  preuves  des 
crimes  les  plus  odieux,  tels  que  faux  , 
apincs,  sé  ducUon  ,  infaoticiile ,  pédé- 
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rastie,  faux  monnayage ,  commis  pàr 

plusieurs  de  ses  membres ,  citant  les 
iinms,  les  lieux,  les  dates,  les  témoins, 
cL  purlant  le  défi  de  le  convaincre 
d*impo8ture.  Ce  Uvre,  dont  la  première 
éditinn  paraît  ôtre  de  l'année  ^6  i8,  fut 
réimp.  à  Paris  par  Vendosmc  et  s'y  dé- 
bita merveilleusement,  nous  dit  Guy 
Patin,  qui  ajoute  :  «  Je  ne  sais  s'ils 
en l reprend ro; il  de  répondre  au  père 
Jarriire,  niais  je  pense  qu'ils  ne  le  fe- 
ront pas,  p;ircc  qu'ils  B*en  viendroîent 
pas  à  leur  honneur.  »  les  Jésuites,  ci» 
effet,  n'y  répondirent  pas  sérieusement, 
mais  ils  Qrent  mieux  :  ils  ramenèrent 
la  brebis  égarée  dans  le  bercail.  C'était 
assurément  un  trait  d'habileté  ;  cepen- 
dant il  faut  rcconuaîlre  qu'ils  furent 
puissamment  secondés  par  le  ressenti- 
ment de  Jarrigecontre  les  ministres  de 
Hollande  et  surtout  contre  Sp  inhcim. 
Une  pension  de  400  livres  qui  lui  avait 
été  accordée  par  les  Etats  à  la  recom- 
mandatinu  d'-  ■.'i'r.-'lius  ,  l'avait,  il  est 
vrai,  mis  en  étal  ■  de  ?uLsistcr  sans  vivre 
d'aumosnes;  »  mais  sa  vanité  avait  été 
blAssée  par  Téchec  qu*il  avait  reçu  dans 
la  poursuite  d'une  chaire  d*éloqucnce  , 
et  le  jésuite  Ponthelicr ,  qni  était  à  La 
Ilaye  à  la  suite  d'un  ambassadeur,  sut 
profiter  avec  adresse  de  son  dépit.  Il 
ménagea  si  bien  cet  esprit  orgiieillcnx 
et  vindicatif  qu'il  lui  fil  prendre  la  ré- 
solution de  rentrer  dans  la  curamunion 
de  Rome.  A  la  fin  de  4648,  Jarrige  é- 
crivait  encore  à  Yincfnt  :  <■  Je  ne  m'ou- 
blieray  jamais  de  ma  saiucte  mère  la 
religion  réformée,  cl  si  je  m'en  oublie 
jamais,  oblivioni  deturdextra  mca.  »  Il 
est  probable  qu'à  cette  époaua.  il  n'a- 
vait point  encore  pcrau  looi  espofr 
d'obtenir  une  place  digne  de  son  mé- 
rite ;  mais  ses  illusions  ayant  fini  par 
se  di^^^infr.  et  «:es  instances  pour  (^trc 
dispensé  des  quatre  années  d'épreuves 
qu'on  exigeait  sagement  des  prêtres 
convertis  avant  de  les  admettre  au  mi- 
iji'-tère,  étant  restées  infructueuses  ,  il 
céda  aux  conseils  de  Ponthelicr,  quitta 
leyde,  en  4650,  pour  se  retirer  chez 
les  Jésuites  d'.Vn  vers,  et  puMia  prcmp- 
temenl  la  tiétractdtwi  du  V,  Pierre 
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Jarrige^  jésuite^  retiré  de  sa  double 
apostasie  par  lalnÈsérieoriede  DU»^ 
Anvers,  U50,  in-12;  Lyon,  *650,  iu- 
42  (I).  Satisfait?  de  leur  triomphe,  les 
Jésuites  oublièrent  «  ses  impiétés  et 
tes  sacrilèges;  »  iU n'eiigèrenl même 
pas  qu6  Jitrrige  rontrAi  (hins  leur  So- 
ciété. Use  retira  à  Tulle  où  il  devint 
chanoine  séculier  et  où  li  mourut,  le  26 
sept.  1670,  dans  une  retraite  si  com<^ 
plète  que  le  bruit  courut  en  Ilollinde 
que  les  Jésuites  Tavaleat  eoleimé  entre 
quatre  murailles. 

Trois  familles  da  nom  de  Jarrige, 
protesttiiites  toutes  trois,  h;il)il;iiont 
l'une  le  Poitou,  l'antre  le  Périgord,  et 
lu  Iroisiènie  le  Limousin.  Celle  du  Pé- 
rigord  nous  est  connue  par  un  registre 
de  baptêmes  de  l'église  réformée  de 
Pouchat,  où  nouslisoûsquei^a»  Jar- 
rige,  époux  de  Màfie  Bemagaud  ^ 
présenta  au  baptême,  en  4  619,  un  iils 
nommé  Piehhe,  et  en  4  630,  un  second 
ûls,  appelé  Elie  ;  et  ^ue  ce  dernier 
ent,  en  1661,  de  sonnmon  avee  Jeam- 
ne  Guichard,  an  fils  qui  reçut  le  nom 
de  Jean.  La  famille  poitevine  paraît 
avoir  occupé  une  position  sociale  plus 
considérable.  Parmi  les  chefs  d'un 
mouvement  insurreetionncl  qui  éclata 
dans  le  Poitou  sur  la  tin  du  règ-ne  de 
Henri  IV,  on  trouve  uu  Jarrige^  le 
senl  des  rebelles  qui  fût  protestant,  et 
c'était  lui  qui  avait  r^^'disé  le  manifeste 
delà  révoUo.  11  lut  amené  à  Paris  et 
n'ayant  point  voulu  révéler  les  noms 
de  Ses  complices,  il  fut  laissé  en  pri- 
son. Aprèi*  la  mort  du  roi,  le  parlement 
se  hata  de  lui  taire  son  procès  et  le  fit 

Îeudre,  en  1610.  Quant  aux  Jarrigc  du 
tmousin,  un  vol.  msc.  de  la  Bibl.  de 
l'Arsenal,  coté  H.  749,  nous  apprend 
que  Pierre  de  Jarrige^  trésorier  à 
Limoges,  anobli  en  1613,  laissaun  fils 
Jean,  qu»  lui  succéda,  en  1611),  dans 
la  charge  de  viguier  de  St-Prieyx  [St- 
Yriex?],  et  qui  épousa  Galdène  de 
Usines*  De  ce  mariaf  e  Tinrent  Maic, 

(1)  Baylc  nous  apprend  ([n'EsiehM  Ilanois, 
deîCorapli>giie,  rciMnidit  a  ret'r  n^trariatinn  ; 
koosn'ivoDS  trouve  aucune  trace  de  son  ou- 
vrage. 
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viguier  de  Sl-Pncyx,  marié  à  Nicole 
de  Jousiiiua»,  en  1654;  Louis,  ma- 
rié, en  1665.  à  Jtaame  Gêmdkietf 
HÉLiE  et  Paul. 

JASSU\  (Jbar),  deViUe-sur-Iroa 
en  Lorraine,  fut  gapé  à  la  cause  de 
l'Evangile  par  l:i  lecture  duNouv^nn- 
Testameul  et  des  Psaumes.  Après  avoir 
assisté,  pendant  quelque  temps,  aux 
prédications  des  pasteurs  de  l'église  de 
Metz,  afin  d'éclaircir  les  doutes  qui  lui 
restaient,  il  partit  pour  tieoève,  poussi 
par  le  désir  d'entendre         el  s'y 
convertit.  Le  seigneur  de  Villc-wr- 
Iron  confisqua  ses  biens;  mai?  il  tinit 
par  en  obtenir  la  resliluliou,  s'empres- 
sa de  les  vendre  el  alla  8*établir  à  fieti, 
où  il  futchofsi,  en  159t,  pour  un  deS 
;)ncien  >  de  l'église.  Il  mourut  en  1604, 
ne  laissant  de  son  mariage  avec  Mar- 
purite  Roger,  qu'un  fils  nommé  GÉ» 
iwno,  quiél;iil  né,  eu  1573,  àVille- 
sur-lrou,  Gérard  Jassoy  continua  avec 
snocèsle  négoce  de  son  père;  il  derint 
maître  des  marchands.  C'était  un  bom- 
mepi^ux.  charitable,  qui  jouissait  d'U- 
DO  grande  considération.  Le  maréchal 
de  Fabert  Phonora  de  son  amitié,  et  1« 
ducd'Epernon  voulut  le  faire  eutrer 
dans  la  Justice  de  Metz  ;  mais  pcs  alTai- 
resetëes  iuiirmilésne  lui  permirentpas 
d'accepter  la  place  qu'il  lui  oflirait.  IMa- 
cre  '.  n  1609,  ancien  en  (CHl,  jl  eut  5 
cd'ur  Ion  le  sa  vie  la  prospérit«j  do  Vé- 
glise.  Il  mourut  eu  1636.  Sa  femme 
Marie  Alexandre^  quHlayaitéponsée 
en  1o9i,  lui  donna  onze  enfants  :  1* 
Jean,  qui  suit;  —  2«  Abraham,  né  en 
1 597,  dont  le  petit-fils  Pibmuk  se  réfv« 
gia  en  Allemagne,  en  1687,  avec  sa 
jeune  femme  Catherine  Séchehaye,  el 
son  frère  Jérémie,  qui  entra,  comme 
chirurgien,  aux  service  des  Etats«6é- 
néravz  ;  —  3«  Isaac,  né  en  IGOO,  6- 
cbevin  en  1660,  mort  eu  1683,  dont 
Va  veuve  Susanne  liindfom  persista 
courageusement  dans  la  religion  ré- 
formée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1688;  aussi  la  maladie  la  sauva-t- 
elle  seule  de  la  prison  ou  du  cachot. 
Son  fils  Isaac  épousa,  en  165S,  Jff- 
dUh  Mekwr  et  en  eut,  entre  au- 
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trc;»  enlants,  ëtikhne,  qui,  après  une 
première  tentative  malheureuse,  réus- 
sit h  passer  daus  les  pays  étrangers, 
et  JuDrin,  qui  ?(>  maria  à  Berlin  avec 
le  ministre  Baille;  —  4'  Jacob,  or- 
ftvre,  mort  en  4645,  qui  épousa,  eu 
4  628,  Anng  de  Viçnp,  et  en  eut  six 
enfants,  entre  autres  une  fille,  rriiî  fut 
mère  de  Marie  Dubois  {Voy.  IV,  p. 
325);  —  5*  Thomas,  maître  des  mar- 
diands,  marié,  en  4  625,  k  Susaime 
Damien,  et  p^^c  de  P*rL,  qui  épousa, 
en  4651,  Anne  MaLchar;—^"  Pierre, 
néen  4604,  marié deni fois,  la  seconde 
avec  la  tante  du  ministre  ^««Cff/i»  ;  — 
7'  Moïsf;— 8°AAR0>r,  rnpiiaine,  tué  à 
la  Lataiile  de  Nordimgen  ;  —  9»  Paul; 
— >  40*  Mami,  femme  du  banquier 
Etienne  Ma! char,  sieur  de  Yigny;  — 
4  4"  Sara,  morte  fille. 

Jean  Jassoy,  né  le  1 0  août  4  o95,  se 
destina  à  la  carrière  ecelésiastique. 
Après  avoir  terminé  ses  rlud.-^s,  il  fut 
clwrgé,  en  1619,  de  desservir  l'église 
de  Courcelles,  et  en  4  640,  il  fut  appe- 
la? à  Metz  où  il  devint  le  collègue  de 
Ferry.  Il  mourut  en  1 677.  De  snn  ma- 
riage avec  Esther  Jacobé,  célébré  eu 
I6S3,  étaient  nés  huit  enfiints  dont  un 
seul  lui  survécut.  Sa  fille  Elisabeth 
épousa,  en  4  664  ,  l'aman  Jérémie 
Grandjambe,  et  lui  donna,  entres  au- 
tres enfantg,  une  fille  nommée  Elisa- 
beth qui  se  réfugia  à  Berlin  et  s'y  ma- 
ria avec  Paul  (!o/fîn,  fils  de  Charles 
Go  fin,  mon,  eu  i  693,  en  Amérique 
OÙ  il  avait  été  tranqiorté  avec  sa  fem- 
me,  comme  huguenot  opini^ître. 

/AUCOUKT,  maison  illustre  de 
Bourgogne,  fondée,  dans  le  xv"  siè- 
cle, par  Jean  de  Digoine,  dit  de  Jau- 
coiirt,  qui  épousa,  en  I Î63,  l'héritière 
de  l'ancienne  famille  de  ce  nom. 

Le  petit-fils  de  Jean  de  Digpine, 
Jean  II  de  Jaucourt,  seigneur  de  Vil- 
larnoul,  Houvray,  Ruères,  Sainl- An- 
deux,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
et  enseigne  des  oent  gentilshommes  de 
sa  maison,  r'j,ousa  Françoise  de  Bar, 
dame  d'Etrechy,  dont  il  eut  :  1^  Fran- 
çois, qui  suivit  le  parti  du  prince  de 
Condé,  dès  la  première  guerre  ciTîIe, 
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et  fut  tué  à  la  bataille  de  Sainl-Deni?, 
ne  laissant  pas  d'enfants  de  sa  femme 
Lwite'Edmée  d^ÀnUtf  V  Jean, 
mort  sans  alliance  avant  lo78;  — 
3»  Jacque?,  sieur  de  Yillarnoul ,  qui 
succomba  aux  fatigues  de  la  campagne 
de  4587  et  n'eut  point  d'enfmts  de 
Nicole  de  Vienne,  fille  du  seigneur  de 
Clervant; — 4»  Louis,  qui  suit;  — 
4*Berxard,  enseigne  d'une  compagnie 
de  gendarmes,  tué  il  l'attaque  du  Porfr* 
de-Pites,  en  1369;  —  6«Edme,  tué, en 
4594,  dans  une  rencontre  près  de  Vil- 
larnoul,  par  les  Ligueurs  d'Espoisses  ; 

—  Pierre,  mort  célibataire;  — 
S'LooisB,  qui  épousa,' en  4 oo5,  Fran- 
foi$  de  Courtenay^  baron  de  Bontin; 

—  9*  RBKéE,  femme  de  Prançoit 
tTEpemay  ou  d*£^tfMi|f,  sieur  de 
Fillouse  et  de  Chenay  en  Nivernois  ; 

—  40' Anne,  mariée  à  Girard  de  La 
GmcAey  sieur  de  Hatigny  ;  —  I  r  Ed- 
MÉE,  qui  s'allia,  en  4574,  avec  Guil^ 

*  Invhir  de  Cosséj  sieur  de  Tresnay; 

—  i  Françoise,  femme  de  iV.  d'An^ 
l«sy,  à  qui  elle  ne  donna  pas  d'enfants. 

Louis  de  Jaucourt,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  épousa,  en  l 'MO,  Elisabeth, 
de  La  TréMoilie,  dame  de  Ménétreux, 
et  resté  veuf,  il  se  remaria  avec  Ao- 
berte  de  Hay ,  veuve  de  Claude 
Sluart,  sieur  de  Vezins.  Neuf  enfants 
naquirent  du  premier  lit  :  4*  Jean,  qui 
suit;  —  2*  Jacques,  sieur  de  Rouvray, 
souche  de  la  branche  de  Ménétreux  ; 

—  3"  Pierre-Antoine,  auteur  de  celle 
d^Espeuilles; — i^GiBaiEL,  tigede  celle 
de  La  Vaiserie  ;  —  5°  Locis,  sieur  d'E- 
trechy,  capitaine  dans  le  n'" triment  de 
Châtillon,  mort  sans  enfants  de  Henée 
deSekéitmdriSi^a*  ZACHin»,  sieur 
d'Ausson,  né  en  loSî,  qui  quitta  la 
France,  h  l'i^gr.  do  15  ans,  pour  s'atta- 
chera rélecleur-palatin  Frédéric. Pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  ce 
prince,  il  lui  resta  fidèle  dans  la  mau- 
vaise fortune  et  le  suivit  en  Hollande. 
Ayant  désiré  visiter  les  galions  enlevés 
par  les  Hollandais  aux  Espagnols,  en 
1021,  Frédéric  s'embarqua  surir?  mi  r 
de  Harlem  avec  son  fils  et  Zacharie  de 
Jaucoun;  mais  le  nisseau  qu'il  mon* 
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tait  fat  coulé  à  fond  par  m  choc  im- 
prévu, et  Jaucourt  se  noya  en  essayant 
de  aauver  le  jeune  prince,  dont  Tédu- 
cation  loi  avait  été  confiée.  Il  ne  laissa 

pas  d'enfants  de  Louise  de  Mayernc, 
fille  de  Louis  Turquet  de  Mayerne 
et  de  Louise  Le  Masson^  qu'il  avait 
épousée  en  I6î0;  —  7*ThAovhili, 

sieur  de  Saint-Ândeux,  officier  dans  le 
régimeut  de  Chàlillon,  tué  à  l'culre- 
prise  sur  Yenloo,  en  1 606  ;  —  8"  Eli- 
aoiTH,  femme  de  Rock  de  Maulmont^ 
sieur  i]c  La  Roche-Saint-Firmin  ;  — 
0°  Henke,  ïfx^xihtkBenjaMxnAvAery, 
sieur  du  Haurier,  en  1 

I.  Branche  de  Yjuabmoiil.  Jean 
de  Jancourt  a  joué  un  rôle  assez  im- 
portant dans  les  ailaires  des  égli- 
ses. Au  jugement  de  Bayle,  c'était  un 
seigneur  d'un  mérite  extraordinaire 
et  un  des  plu?  savants  gentilshommes 
de  TEorope.  Nommé  commissaire  pour 
Peiécution  de  Pédit  de  Nantes  dan»  la 
Bourgogne,  il  s'acquitta  de  celle  charge 
€  avec  tant  de  diligence,  lidélilé  et 
dextérité,  »  que  rAsseoiblée  de  Sau- 
mur  lui  vota  des  remerciments  au  nom 
des  églises.  En  1607,  il  fut  député  du 
Synode  national  de  La  Rochelle.  Le 
brevet  de  convocation,  daté  du  t9  dé- 
cembre K  606,  permettait  au  synode  de 
procéder,  en  ralsence  d'une  assemblée 
politique,  à  la  nomination  des  députés 
génénnz,  à  condition  toutefois  «  qoft 
ladite  nomination  serait  faite  de  six 
d'enlr'oux,  desquels  S.  M.  en  choisirait 
deux,  qui  auraient  ladite  charge  pen- 
dant trois  ans  entiers.  »  Les  députés 
des  églises,  pénétrant  facilement  les 
intentions  dn  gouvernement,  qui  depuis 
longtemps  désirait  supprimer  les  assem- 
blées politiques,  objectèrent  que  les 
affaires  politiques  n'étant  pas  de  la 
compétence  des  synodes,  ils  ne  pou- 
Taieut  pas  procéder  à  l'élection  des 
députés  généraux;  mais  le  roi  leva 
leurs  scrupules,  réels  ou  feints,  par 
des  instructions  nouvelles.  Le  sy- 
node ne  cmt  pas  devoir  prolonger  la 
lutte  ;  il  se  soumit,  mais  de  mauvaise 
grâce.  Sous  prétexte  qu'il  «  ne  pouvait 
excéder  ses  pouvoirs,  >  il  élut  uun  pas 


six  candidats,  comme  le  portait  le  bre- 
vet, mnis  deux  seulement,  l'un  desquels 
fut  Viiiuruuul,  et  non  pas  pour  trois 
ans,  mais  jusqn*à  la  prodiaîne  assem- 
blée politique,  et  en  tout  cas,  pour  un 
an  au  plus.  Il  eut  été  plus  digne,  et  par- 
tant plus  honorable,  de  s'en  tenir  stric- 
tement à  ce  qui  s'était  pratiqué  jusque 
là,  que  d'adopter  ce  moyen  terme.  Le 
roi  refusa  de  sanctionner  la  nomination 
de  YiUamoul  et  de  son  collègue  ;  il  est 
vrai  que,  d'un  autre  côté,  le  synode  ob- 
tint ce  qu'il  poursuivait,  c'est-à-dire,  la 
convocation  d'une  asseioblée  politique. 
Plus  docile  aux  ordres  de  Henri  IV, 
celte  assemblée,  qui  se  réunit  à  Ger- 
geau,  dressa  une  liste  de  six  candidats 
au  nombre  desquels  figurait  encore 
'VUlamonI,  et  le  choix  du  gouvernement 
se  fixa  sans  hési talion  sur  ce  gentil- 
homme qui  n'était  pas  moins  connu  par 
la  modéralioQ  de  ses  sentiments  reli- 
gieux que  par  son  dévouement  à  la  per-  < 
sonne  du  roi,  dévouement  qui,  quelque 
sincère  qu'il  fdt,  ne  pouvait  aller  toute- 
fois jusqu'à  sacrifier  aux  ex^enees  du 
pouvoir  les  intérêts  des  églises.  Henri 
le  savait,  et  ce  fut  peut-être  pour  se 
l'attacher  plus  fortement  encore  par  les 
liens  de  la  reconnaissance,  qu'il  combla 
Villarnoul de  faveurs.  Il  le  nomma  che- 
valier de  ses  ordres,  conseiller  en  ses 
conseils  d'état  et  privé,  geulilhomoie 
ordinaire  de  sa  chambre,  et  en  4609,  il 
lui  accorda  la  survivance  du  gouverne- 
ment de  Saumur.  Villarnoul  sut  se 
montrer  reconnaissantsans  trahirlâche- 
nienl  ses  devoirs  de  député  général.  Il 
s\ic([uilta  de  ses  fonctions  délicates  de 
manière  à  se  rendre  agréable  à  la  Cour 
et  à  mériter  en  même  temps  la  recon- 
naissance des  églises.  En  1 611 ,  la  ré- 
gente le  nomma  de  nouveau  commis- 
saire en  Bourgogne  pour  l'exécution 
des  réponses  faites  au  cahier  de  TAssem- 
blécde  Saumur.  En  4  614,  la  province 
de  Bourgogne  le  députa  au  Synode 
national  de  Tonneins,  et  en  4G19,  ^ 
TAssemblée  politique  de  Loudun.  L'in- 
juste disgrâce  dont  fut  frappé  bientôt 
après  Du  l'Iessw-Mormy ,  s'étendit 
jusqu'à  sou  gendre.  Non  -  seulement 
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Villarnool  n'obtint  point  le  gouverne- 
ment de  Saumur,  mais  il  perdit  même 
le  régiment  dorit  il  étnit  m^stre-de- 
eamp.  On  ne  voit  point  que,  comme 
tantfPatifras  seigneurs  UMOiiteiits,  il 
ait  cherché  à  se  Tenffert  et  eu  égard 
au  temps,  cette  modmlion  fiait  peut- 
être  son  plus  bel  éloge. 

lean  de  laucourt  avait  épousé  en 
4  599,  Marthe  de  Mornay,  fille  du  cé- 
lèbre Du  PlessisMornay,  qui  était  veu- 
ve de  Nicolas  de  Pas-Feuquières.  Il 
en  eut  six  eniants  :  4*  PaiLippi^  qui 
suif;  — ■  2*  Jean-Locis,  auteur  Je  la 
branche  de  Vau  ;  —  3'  Cathkbi.ne  , 
femme  de  Paul  de  L'isle,  sieur  du 
Gast  ;  —-  4»  Bénigne,  mariée  à  Fran- 
çois Prévost,  sieur  de  La  Bovitclibre  en 
Poitou; — 5" Françoise,  alliée  à  Louis 
de  Gnéfibalde,  sieur  de  Chapelles, 
dOBt  elle  était  veuve  en  <673,  année 
où  elle  fut  chicanée  sur  te  droit  d'exer- 
cice à  Ménélreux  {Àrch.  gén.  Ti.  236); 
— '6*lUaTBB,  dame  deSautx,  morte 
sans  alliance. 

Philippe  de  Jaurnnrt,  sieur  de  Yillar- 
noul,  barou  deLaForèl-sur-Sèvre,  était, 
lit -on  dans  le  Mémoire  concernant 
l'étal  du  Poitou,  dressé,  en  1664,  par 
l'intendant  Colhçrl,  «  homme  d'e«prit 
et  d*érudilion,  foil  sage  et  tort  posé, 
bon  capitaine,  qui  avait  longtemps  ef 
fort  bieu  servi,  î!  a  Lattu  une  fois  le 
sieur  d'Hocquincourt,  ajoute  l'inten- 
dant, est  aimé  de  tout  le  monde  et  sur- 
toutde  la  noblesse,  peut  lieaucoup dans 
sateligioii,  à  laqueîlft  il  f^?t  un  pou  trop 
zélé;  Il  est  fort  charitable  au&  pauvres 
et  surtout  aux  passants.  »  Ses  vertus 
et  ses  services  ne  lui  auraient  pourtant 
pas  servi  d'égide  contre  les  persi'cn- 
tioûs,  s'il  avait  vécu  jusqu'au  temps  des 
dragonnades;  mais  la  mort,  qui  Pen- 
leva  \  Paris,  en  1669,  lui  épargna  le 
douloureux  spectacle  des  exploits  des 
missiounaires  bottés.  Eu  1659,  il  avait 
dûfaire  violence^  ses  goûts,  qui  le  por- 
taient vers  la  retraite  et  l'élude,  et 
se  charger  des  pénibles  four  lions  de 
commissaire  prot e  ï luu l  po u:  Tcicc u tiu a 
dés  élfits  dans  i  l  SaintoQgc.  De  son 

mariage  ayec  iit/^rgviCTiU  d«  Guéri- 


balde,  fille  de  Paul  de  Guéribalde  e 
de  Madelaine  de  Launay-Gravey  ma- 
riage qui  le  rendit  Leau-frère  de  Jean 
Du  Fauff  sieur  de  Courcelles,  naqui- 
rent, selon  une  généalogie  mscdrenée 
parle  marquis  d'Âusson,  douze  enfants» 
dont  cinq  fils  :  I»  Jean-Philippe,  qui 
suit;  —  2°  Paul,  sieur  de  Kouvray, 
dont  nous  parlerons  après  son  frère;— 
3*  Jean-Lodis,  sieur  de  Bussières,  qui 
se  réfugia  en  Hollande  à  la  révocation, 
servit  avec  le  grade  de  heulenanl-colo- 
nel  dans  le  régiment  du  prince  de  Wur- 
temberg,  combattit  5  Nerwinde  où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  pas?a  en- 
suite au  service  du  Danemark,  et  mou- 
rut colonel  réformé  &  Copenhague;  — 
4"  I.oris-FRAvrois,  marquis  d'Ausson, 
le  plus  distingué  des  cinq  frères,  sur  qui 
nous  aurons  à  revenir  ;  —  5*  Benjamik, 
qui  mourut  au  service  des  Etats-géné- 
raox,  aprè?  avoir  servi  avec  distinction, 
en  qualité  de  lieutenant-colonel,  danç 
le  régiment  .de  cavalerie  de  Tillj.  Les 
noms  des  sept  filles  de  ^litippe  de  Jau- 
ooart  ne  sont  pas  connus,  à  Pexception 
de  celui  de  Marthe,  épouse  de  Jacques 
de  MauelefCt  sieur  de  Harconnay  en 
Poitou,  lequel  se  convertit  à  la  révo- 
cation (.-l/v;^.  E.  3372>.  Dans  une 
leUre  que  cet  apostat  adressa,  le  30  sept. 

1686,  an  marquis  d*Ausson,  on  lit  : 
«J'ai  toujours  eu  la  liberté  de  voir 
M"*  votre  luî  re  par  une  permission  du 
roy;  elle  est  toujours  à  la  Bastille,  je 
tâche  de  la  tirer  de  ce  lieu-là  poar  la 
faire  reléguer  chez  M.  Du  Breuil,  son 
frère,  pour  y  passer  son  hiver.  Je  vois 
aassi  vos  ssurs.  Il  y  eq  a  deux  i  la 
Bastille  et  deux  aux  Kouvelles-Catho'» 
liques,  et  une  dans  un  eoiivent  du  Poi- 
tou. »  Cette  dernière  ne  pouvait  être 
M**  de  Harconnay,  qui  fut  enfermée 
aux  Nouvelles -Catholiques,  comme 
nous  l'apprennent  !e>  Registres  du  se- 
crétariat. Une  lettre  du  P. Bordes  (Sup" 
pl.  franc.  791.  4),  datée  du  15  juillet 

1687,  parle  aus.si  de  la  détention  à  la 
B.Htille,  depuis  plus  de  dix-huit  mois, 
de  M"  de  Villarnoul,  «  qui  n'avait  pas 
encore  puy  (^tregagnée,»  et  de  celle  de 
ses  deux  fiUes  aînées  qui  pemstatent 
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iJaiis  lear  hérésie,  la  plus  âgée  surlout, 
qui  lui  paraissait  «la  plus  ilésespérée.» 
Là  sÎBCoiide  se  éitontrait  moias  «  dure.» 
l.ç  révérend  père  engageait  donc  La 
Keynie  à  séparer  les  deux  sœurs  et 
conseiUaH  de  mettre  la  mère  \  Saint- 
Agnès  près  de  Saiut  -  Euslache ,  où 
étaient  détenues  trois  autres  de  ses 
filles.  Son  conseil  ne  fut  pas  suivi. 

de  VUIaraoul  mrûi,  en  4687,  de 
la  Bastille  (^rcÂ.  E.  3373)  sous  la  cau- 
tion de  ?a  belle -sœnr  Marie  Fougères, 
qui  s'était  convertie,  n'ayant  pas  voulu 
suiinre  snr  la  lerre  étrangère  ses  deux 

Pierre  et  Jean,  i?susd'un  premier 
maria;,'*'  avec  Jiouju.  sieur  du  Breuil. 
Les  deux  iilles,  qui  avaient  partagé 
avec  elle  les  rigueurs  de  la  terrible  prî- 
«^ond'Étal,  furent,  dan»  le  mf-rnc  temps, 
transférées  aux  Nouvelles-Catholiques, 
et  quelques  mois  après,  comme  elles 
persistaient  dans  leur  opiniâitrt.lé,  on 
les  expulsa  de  Franco  {.Irck.  K.  3;n  i) 
avec  leur  mère,  (^ui  trouva  uu  a&ile  dans 
la  Société  ou  maison  de  refuge  de  La 
Haye,  oîi  elle  mourut,  le  5  fév.  \  690. 

Dans  une  liste  de  Iluguenottos  enfer- 
mées dans  les  couvents  de  Paris  au  mois 
de  juillet  468*7»  on  lit  que  des  trois  de^ 
moisellesYillarnoul détenu»  s  aux  Non- 
velles-Calholiques,  Tune  avaii  abjuré 
dès  1686.  S  agil'il  de  M-*  de  Marcon- 
nay?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Nous 
savons  seulement  qu'elle  mourut  5  Pa- 
ri^, peu  de  temps  après  la  révocalion, 
dans  l'hôlel  de  l'ambassadeur  de  Prusse, 
circonstance  qui  prouve  que,  si  elle  se 
convertit,  sa  conversion  fut  pou  sincère. 
Quant  aux  deux  autres,  il  parait  qu'el- 
les réussirent  enfin  k  sortir  du  royaume. 

Une  sixième  sœur,  désignée  par  le 
nom  de  M"*  de  Yillaruoul,  essaya,  en 
4G8ti,  dépasser  à  l'étranger;  mais  elle 
fut  arrêtée  avec  ses  guides,  LaCapeU 
le  et  Le  Breton  {Arch.  E.  3372),  en- 
fermée dans  le  convint  des  Filles  de  la 
Croix,  transférée,  en  1 6ii7,  dans  celui 
des  Hospitalières  Saint-Gervais  {IHd, 
E.  3373),  et  sa  constance  ne  se  Ji^men- 
tr.nt  pas,  elle  fut  eufm  conduite  à  la 
frooiièie,  eu  1688.  Serait-elle  la  même 
que  y*'*  Jaacottit  de  Bussi^i-YiUar- 


nooi,  expulsée  de  France  eu  4()88? 
Nous  l'ignorons,  et  nous  ne  prendrons 
pias  non  plus  sur  nous  d'aftirmer,  en 
l'absence  de  tout  document  positif,  que 
la  septième  fille  de  Marguerite  de  Gué- 
libalde  soit  identique  a?ec  M"*  Rou- 
Tray  de  ViUatnoul  qui,  après  avoir  passé 
quelques  mois  dans  le  '-ouvenl  de  Suinte- 
Agnès,  abjura,  en  1 6«|6,  et  obtint  une 
pension  de  500  livres  {Ateh*  E.  337  4) . 

Nos  renseignements  sur  les  fils  de 
Philippe  de  Jaucourl  sont  plus  satisfai- 
sants, grâce  au^  précieuses  commum- 
cationsqni  nous  ont  été  faites  par  notre 
ami  M.  Francis  WaJJiuglon. 

1/ainc,  Jean-Phiiippe,  marquis  de 
Villaruoul,  barou  de  La  Forèl-sur-Sè- 
vre,  remplit,  en  1619,  les  fonctions 
de  commissaire  pour  l'exécution  des 
édits  dans  le  Poitou  ;  mais  il  n'eut  pas 
à  se  louer  des  procédés  de  son  collègue 
MariUac(ilrcA.  gén.  M.  665).  En  1687» 
il  passa  en  Hollande  où  il  mourut,  peu 
regretté  de  ses  frères  et  de  ses  sœurs, 
envers  qui  il  avait  toujours  montré  des 
dispontions  peu  bienveillantes.  «  La 
dispersion  où  est  notre  famille, écrivait, 
en  \  699,  Benjamin  de  Jaucourtau  mar- 
quis d'Attsson,  n*a  rien  changé  dans  le 
cœur  du  chef,  qui  n'a  jamais  eu  d'ami- 
tié pour  nous,  et  qui  non-seulement  ne 
s'est  pas  contenté  d'être  indilléreal  à 
notre  égard,  mais  même  a  quelque  us- 
pîre  de  chagrin,  si  quelqu'un  nous  ai- 
dait et  nous  estimait.  »  11  laissa  quatre 
enfants  de  son  mariage  avec  Marie  Gû- 
reau  :  I*  Philippe,  né  en  1670,  qui 
suit  ;  —  2"  Rf-Ni:  Anne,  qui  fut  élevé 

Sage  du  roi  Guillaume  et  périt  k  la  prise 
e  Montjouy  en  Catalogne;  —  8*  Ci-^ 
tnsMNB'RBNii,  que  nous  trouvons 
portée  avec  ses  deux  sfrurs  sur  une 
liste  de  jeunes  protestantes  détenues 
aux  Nouvetles-Galliollqnes  en  juiUet 
1687  {Supptém.  franc.  791.  \)  Elle 
se  convertit  seiileraenl  en  Hi'J3  (Arch. 
E.  3379},  et  épousa  le  coiule  Du  Bel- 
lay, à  qui  le  rot  fit  don  de  tous  les  biens 
laissa'?  en  Franrf  par  Philippe  de  Jau- 
couil;  —  4"  Maugl  riuTB,  morte  à  Paris 
saiib  alliauce,  eu  1739,  selon  le  Dict. 

do  1a  NoblflBie»  et  U  même  apparen- 
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ment  qii'  Amét  de  Villarnoul,  qui,  après  secours  \  une  foule  de  Réfugiés,  \  qui 

avoir  résisté  jusqu'en  4695  {Arch,  £.  lamémoiredeRouvrayreslachèrelottg* 

3384),  finit  par  succomber  et  se  fit  re*  temps  après  sa  mort.  Il  Aittoé^en  4693, 

ligieuse,  résolution  dont  Louis  XJV  fut  à  la  bataille  deNerwindc  à  la  lèle  d'un 

si  charmé  qu'il  lui  accorda  une  pension  régiment  de  cavalerie.  Sa  veuve,  qui,  à 

de  SOO  livres; —  b'  Makie-Bénigne,  qui  ce  qu'il  semble,  étatt  restée  en  1?  rauce, 

parait  s^Stre  convertie  k  son  tour,  en  se  remaria  avec  un  gentilhomme  calho- 

4698,  mais  qui,  plus  tard,  gnf^na  la  liquc  de  l'Auvergne,  nommé  de  Mural, 

Hollande  et  mourut  à  Maestrieht,  en  et  obtint  une  portion  des  biens  de  U  bL- 

IISS,  après  avoir  passé  quelques  au-  mille. 

nées  î  la  cou  r  de  Dauemarit.  Digne  descendant  de  DnPlessis-Hor- 

Philippe  de  Jaucourt,  qui  accompa-  nay  par  la  noblesse  de  son  caractère  et 
gna  son  père  en  Hollande,  suivit  le  roi  par  Téteadue  de  sonsavoir,Loui3-FraQ- 
Guillaume  dans  ses  expéditions  d'An-  cois  de  Jaucourl,  marquis  d'Ausson,  est 
gteterre  et  d'Irlande,  avec  le  grade  de  mieux  connu  que  ses  frères.  Après  avoir 
capitaine  dans  le  lîoyal-Irîandais  et  lermin  "' ses  études  h  Saumur,  il  entra, 
d'aide-de-campdu  quarlier-mestre-gé-  en  ibli,  dans  le  corps  commandé  par 
néral.  Les  services  qu'il  rendît  Ivi  mé-  le  comte  de  Rofe,  oh  il  servit  pendant 
litèrent  le  brevet  de  colonel.  De  retour  quelques  mois  comme  volontaire  ;  puis 
en  Hollande,  il  y  contracta  deux  gran-  il  suivit  son  fr&rc  de  ffovvray  à  Tar- 
des alliances,  la  première  avec  Marie  mée  de  Condé  et  ût  la  campagne  qui  se 
tu»  éUrHaten^  la  seconde,  avec  la  fitlO'  termina  par  la  paix  de  Nlmègne.  L'an» 
de  François  Aerseii  de  Soininordyk,  nt'e  suivante,  il  fut  f^ravement  blessé  au 
gouveruenr  de  Surinam  et  amital  de  la  siège  de  Tongres.  En  4  675,  une  nou- 
république.  il  mourut  le  20  mai  t738,  velle  blessure  qu'il  reçut  dans  les  envi- 
ayant  vécu  dans  les  termes  de  Taffec-  rons  de  Sierek,  Tobligea  à  quitter  mo- 
tion la  plii  >  f  nliale  avec  ses  oncles  et  mentanément  le  sen'icc,  et  à  se  retirer 
les  auties  membres  de  sa  famille,  à  qui  à  Metz.  Au  commencement  de  Tannée 
U  cherdba  k  faire  oid>Uer  les  mauvais    4682 ,  il  s'embarqua  pour  la  HoUaude  ' 
procédés  de  son  père.  Si  nos  renseigne-    avec  son  frère  de  Bussièm  et  visita 
raents  «sont  exacts,  ses  descendants exis-    avec  lui  une  partie  de  TAUemagne;  mais 
lent  encore  en  Hollande.  il  le  laissa  revenir  seul  en  France ,  Ta- 

Ponr  épuiser  les  notes  que  nons  moiiTderétnde,plat6t  que  le  goûtdes 
avons  recueillies  sur  cette  branche ,  il  aventures  ,  Tayant  décidé  à  se  joindre 
nous  reste  à  parler  des  seigneurs  de  à  l'expédition  que  les  Vénitiens  envoyè- 
RouvRAY  et  d'ÀcssoN.  rent  dans  la  Morée  sous  les  ordres  de 

Paul  de  Jaucourt,  seignear  de  Bon-  Horosini ,  en  4  684.  La  nouvelle  de  la 
vray,  se  retira  k  Berlin  ^  la  révocation  de  révocation  de  Tédil  de  Nantes  le  ramena 
TéditdoNaotes.Touchédusortdesesco-  dans  sa  patrie,  avec  Tespoir  de  sous- 
religionnaires  pauvres,  il  eut  l'idée  de  traire  sa  mère  et  ses  sœurs  aux  persé- 
fonder  une  caisse  de  secours  par  voie  de  entions.  Nous  avons  vn  qn*U  ne  réussît 
contributions  volontaires.  Les  Hélugiés  pas  h  les  faire  sortir  du  royaume;  il  ne 
qui  jouissaient  de  pensions  ou  d'un  cor-  parvint  lui- môme  à  franchir  la  frontière 
tain  revenu,  comme  ceux  qui  étaient  qu'à  la  faveur  d*un  déguisement  et  àtra- 
pourvus  d'emplois  au  service  de  Télec-  vers  mille  dangers.  Il  se  rendit  d'abord 
teur,  s'empressèrent  de  suivre  Texem-  à  Londres,  d'où  il  pacca  bi»ntôt  dans 
pie  de  Tillustre  Schomberg  qui  s'inscri-  le  Brandebourg.  L'électeur  TaccucUlil 
vit  en  tète  de  la  liste  des  soiiseripteuTS  avec  bonté,  le  nomma  gentilhomme  de 
pour  une  somme  de  2000  livres  par  an.  sa  chambre  cl  l'attacha  à  la  maison  du 
La  contribution  était  bxée  à  un  sou  pour  prince  Philippe.  Plus  tard,  il  le  créa 
livre,  soit  cinq  pour  ceul  du  revenu,  lieutenant-colonel  d'un  régiment  de  ca> 
GetteprécieasemstitilUoafUI  d'un  grand    valerie.  Pendant  quelques  années,  le 
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narquis  d^Âusson  accompagna  le  prince 

Pbilippeou  d'antrp-  ^nnfl?  personnages 
delà  cour  de  Brandebourg  daos  ûiSé- 
rentes  parties  de  rAUemagoe  et  dane 
les  Pays-Bas,  Il  visita  aussi  la  Sui^îse, 
apparemment  d:tns  l'iulérèt  de  rorf- 
ligioniiaires  réiugiés;  en  1688,  il  était 
h  Lausanne  (MSS.  de  Ctmrl,  N*  98). 
En  1692,  réloc'-rico  de  Saxe  lui  .ivant 
proposé  d'entrer  à  son  service  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  son  llls,  il  renon- 
ça à  la  charge  qu'il  remplissait  auprès 
iliiprinre  Philippe;  maisTélertrii'  ■  riant 
morte  en  1 696,  il  retourna  dans  le  Bran- 
debourg ,  et  deux  ans  plus  tard ,  il  Ait 
nommé  chevalier  d'honneur  cl  lii  einicr 
chamloll;m      Snphir'-CÎKirlull'^  Lyri- 
que celte  grande  reine  mourut,  en  n05, 
le  marquis  d'Ausson,  dégoûté  de  la  cour, 
prit  la  résolution  de  se  retirer  en  Hol- 
lande, où  le  produit  do  la  vente  d'une 
maison  qu'il  possédait  à  Berlin,  joint  à 
«ne  pension  de  retraite  que  le  roi  de 
Prusse  lui  accorda  en  récompense  de 
ses  services,  lui  permit  de  couler  paisi- 
blement le  reste  de  ses  jours  auprès  des 
autres  membres  de  sa  famille.  Sur  la  lin 
de  sa  vie  ,  en  1727  ,  le  désir  de  revoir 
encore  une  fois  la  terre  natale  l'enga- 
gea à  demander  à  Sainl-Florentin  Tau- 
torisation  devenir  passer  quolquosjours 
dans  le  Poitou.  Le  secrétaire  d'état  se 
montra  disposé  à  la  lui  accorder,  mais 
à  des  conditions  si  humiliantes ,  que 
d'Ausson  refusa  de  les  accepter.  «  Les 
pays  d'in([n!«i«ion  ne  sont  pas  de  mon 
goût,  répoii(iit-ii  avec  une  noble  fierlé; 
M.  le  comte  de  Saint-Florentin  en  serait 
persuadé  s'il  me  connaissailsous  un  nu- 
ire titre  que  celui  de  réfugié  ,  litre  fort 
méprise  du  pays  où  il  est,  et  que  je  pré- 
fère pourtant  à  son  secrétariat  d*état.  » 
Le  marquis;  d'Au^^on  mn^irut  «nn'  al- 
liance. D'uu  esprit  cultivé  cl  passionné 
pour  l'étude,  il  a  laissé  un  Jonmal  de 
Mftie,  en  4  vol.  in-fol.,  on  respirent 
la  cnndeur,  la  modestie,  li  Inianefoi; 
et  en  outre,  deux  volumes  in-lolio  con- 
tenant des  réflexions,  des  pensées  déta<» 
chées,  des  notes  et  des  extraits  de  ditTé- 
rents  auteurs,  sous  ce  titre:  Extraits  et 
reeueiU  que  j'ai  faits  tn,  courant  le 

T.  tl. 


monde  et  que  f  ni  rassemblés  depuis 

quejesuisdans  lû  rcl^'aUc.  Ces  m—., 
odi  M.  IVaddington  a  puisé  les  reosct- 
gnements  qu'il  noos  a  communiqués, 
se  conservent  aux  Archives  de  PEtat  ù 

L:i  Il.iyr. 

H.  BiiANCHi:  DE  Yàu.  Jean-Louis  de 
JaQcourt,cbef  de  cette  branche,  épousa, 

en  1038,  Françoise -Ih'm'e  de  Jau- 
court,  sa  cousine-trcruiaino,  qui  lui 
donna  cinq  enfants.  L'aiué  de  ses  fils  , 
JiàN,  sieur  de  Vau-iJaucourt,  mourut 
prn  d'.iuiii'is  iiprô?  sou  mariage  avec 
francoise  d'Auniale^  et  laissa  un  lils, 
J«4ff-^.0Lis,  qui  avait  déjà  abjuré  la  re- 
ligion protestante  en  4685  {Arch.  Tt. 
?sa).Lecad>M,?n!LipPE,  sieur  de  nr.i/i% 
se  réfugia  dans  le  Brandebourg  à  la  ré - 
vocationet  fulnomméparPélecteur  con- 
seiller de  cour  et  d'ambassade.  De  son 
mariage  avec  Anne  d'A  nijennes^  dame 
de  Lisy,  naquirent  trois  uiles  qui  sui- 
virent leur  père  sur  la  terre  étrangère. 
L'aînée  mourut  sans  alliance,  en  1723. 
La  seconde,  nommée  Jlditq,  fut  gou- 
vernante dos  enfants  de  Frcdéric-Guil- 
Inume ,  sous  la  direction  de  M"*  de  RO' 
roulein.  E!!e  mourut  en  Mil,  vivement 
regrettée  deiaprincesse  AméUe,une  de 
ses  élèvos.La  troisième  épousa  le  major- 
général  de  U Hôpital  dont  elle  n'eut 
pas  d'enfanls.  De  trois  filles  de  Jean- 
Louis  de  Jaucourt,  la  première,MABTH£, 
épousa,  en466i,Lo«tf  «i^tf  Vlele^  sieur 
d'Olon  et  baron  de  Gonforgien.  La  se- 
conde, Françoise,  devint  la  femme  de 
son  cousin  ioachim  de  Jaucourt,  sieur 
deSai|it-Andeux,etla  dernière,  GàTBS- 
RiVE,  mourut  ?ai)«  :iui;jnce. 

111.  Brancqk  de  MÉNETREiix.  Jacqucs 
de  .laueourl,  sieur  de  IIouvrat,  Méné- 
treux  et  Sainl-Andeux,  né  en  1374  et 
mnrf  en  \  G37  ,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'état  et  privé,  fut  député,  en 
4608,  par  la  Bourgogne  à  l'Assemblée 
politique  de  Gcrgcau,  et  l'année  sui- 
vante, au  Synode  national  deSaint-Mai- 
xenl.  En  1 6  H ,  l'Assemblée  de  Saumur, 
à  laquelle  il  assista  de  nouveau  avec 
Armel,  Chandieu  elBaile,  comme  re* 
présentant?  de  la  province  de  Bnurgo- 
^'ne,  le  porta  sur  la  liste  des  candidats 


Digitized  by  Google 


à  la  ilépulaliou  géûérale.  el  le  choix  du 
gouvernement  s'arrêta  sur  lui.  C'estsaos 
doate  en  qualité  de  député  général  qoMl 
intervint  dans  les  négocinlions  entrR 
TAssembléedc  Grenoble  et  te  priace  de 
Coudé;  car  dous  ne  voyons  pas  son  nom 
figurer  parmi  ceux  des  députés.  Pen- 
dant que  rassemblée  siégeait  à  Nlsmes, 
Jaucoart,  qui  Vy  avait  suivie,  fut  envoyé 
k  HontpeUier  poar  s'opposer  à  la  publi- 
ta&>n,de  l'arrêt  du  parlement  de  Tou- 
louse contre  Condé,  et  lorsqu'elle  se  fut 
transportée  à  La  Rochelle,  il  fut  char- 
gé, avec  quelques  antres,  de  dresser  les 
instructions  poar  les  plénipoîcnthii'-es  à 
la  conférence  de  LouJun,  à  hiquelle  il 
assista  avec  tiertrevUle,  Champeaiix, 
DesBordeiéi  La  NoaUU,  En  4618, 
Louis  XIII  !e  nomma  encore  commissaire 
pour  Teiecution  des  édils  diins  la  Bour- 
gogne {Arch.  Tt.  232).  llavaitété  ma- 
rié trois  fois ,  en  premières  noces  avec 
Françoise  de  Lu  Rivière,  fitlo  iilnée 
de  François  de  La  Rivière ,  sieur  de 
G^amprémy,  gouveroeor  daNÎTOmois, 
et  û*Anne  de  Veilhan;  en  secondes  , 
avec  Sylvie  de  Beaur.fiamp,  veuve  de 
François  de  Mathy^  sieur  de  La  Saus- 
saye/gou¥emear  de  TaîUebourg,  à  qui 
elle  avait  donné  une  fille,  appelée  Clo- 
rinde;  el  en  troisièmes,  Rvecflfn  'e  bu 
Plessis^  &lle  du  sieur  de  La  l'erriiu. 
li  n*eat  d'enfants  que  dn  premier  Ht,  sa- 
voir :  1°  Joicmu.  qui  suit;  —  2*  Jkix, 
mort  à  Ratisbonne,  au  service  du  roi  de 
Suède;  — 3'  Lotis,  tué  un  siège  de 
Maesiricht,  en  1632;  —  4'  .Vmxb, 
femme  de  sou  cousiii-j:î;ermain,  Jeau  de 
Jaucourt;— 5*  FR4N(:o(â&,  morte  iiile; 
—  S*  RtNii,  mariée  au  seigneur 
d'Âubonne. 

Joachim  de  Jaucourt,  sieur  de  Méné- 
treux,  épousa,  eu  1619,  daas  Téglise 
d'.ivallott  {Areh.lt.  859),  Clori»dede 
MUky  ,  mariage  dont  naquit  un  ûls 
unique,  selon  le  Dict.  de  hi  Noblesse. 
Nous  croyoasque  LaChcsnaye  des  Bois 
était  mal  renseigoé;  car  dans  une  liste 
desProte>'.au'.silcl5f)ar3Do;n3,:l''e,4séeen 
<685  [Arch.  Tr.  2 S')),  nous  trouvons  le 
Bîdur  de  Jaucourt,  qui  se  nommait  Joà- 
«im,  tÎBli  qiwwapèrtt  {IM.  Tt  .  34  5), 
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monliouné  comme  vivant  à  Saiul-An- 
dcui  avec  sa  sœur.  Quoiqu'il  en  soit, 
cette  branche  s'éteignit  avec  ce  si^cond 
Joachim,  sa  femme  Françoise  de  Jau- 
court ne  lui  ayant  donné  qu'une  fille, 
nommée  Rbnêe,  qui  mourut  jeune. 

IV.  Branche  d'Espeuilles.  Pierre- 
Anlninc  de  J.iucourt,  né  en  1"75,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  el  geulilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  épousa,  en 
IfiOl,  Françoise  d^Anleiy,  fille  de 
F,'ancois,  siêur  dM:>pcuil!es,  et  de  Bé- 
nigne  de  Rabultn.  Ancien  de  l'église 
d'Espeailles,  il  assista,  de  4  61 1  h  1  eU, 
à  plusieurs  synf'  îc-^  provinciaux,  et  en 
4620,  il  représenta  k'Orléjuais  à  l'As- 
semblée politique  de  La  Hochelle,  à 
la  place  de  Danfttmt  qui  était  tombé 
malade.  11  ne  laissa  que  six  enfants, 
son  fils  ;i1nA  FaiNçois  ayant  été  tué,  à 
l'âge  de  :i2  ans,  au  siège  de  Bois-le-' 
Duc,  savoir  :  4«  PistUB,  né  en  1621, 
q„;  ;  —  '2'  MvnKi-Aiîfr.,  femme  de 
Philippe  d'Aumale,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi;  —  3* 
FRANcoiSE-RENiE,  marîéc  à  Je:in-Lnuis 
de  J  lûcourl;— 4*  ânne-Locisk,  qui  é- 
pousa,  en  X^Mi,  Charles  de  Coussayi 
^  Bdvéb,  femme,en  4647,  ûeDMiâl 
Faore^  sieur  de  ChAh-auvicux;  —  6" 
JrDiTU,  mariée,  en  t6o8,  avec  Charles 
de  PruMlé,  sieur  de  Tiguonville. 

Pierre  de  Jaucourt,  baron  d'Espeuil- 
les  et  d'ilub.in,  prit  pour  femme,  eu 
1646,  Midelaiiii  Du  Faur^  ûllô  de 
Jean-Jacqtt:s  Du  Faur,  sieur  de  Cour- 
celles-le-Roi.  De  ce  mariage  naqui* 
reni  :  1  '  Pikrhe -Antoine,  qui  suit;  — 
i'  Louise,  née  ca  1654,  marie  à  Gre- 
noble, en  1  "J  26,  éunt  veuve  â*ÀJitoine 
de  sieur  de  S  iint-M  iurir-  ;  — 

3°  M-voei-AiNE,  née  en  1056,  morte  à 
Paris,  en  17  H,  sans  enfants  de  son 
m  iriage  avec  Armawi  dt  Momies  y 
mirquisdeS.iint-lIilaiie;  —4  Edmée, 
née  en  \  658,  alliée  k  G'j,yda  Mjrogues. 

Pierre -Antoine  de  Jaucourt,  marquis 
d'Espeuilles,  né  en  1 658,  morlen  4136, 
avait  déjà  abjuré  la  religion  proteslan- 
te(l),  lorsqu'il  épousa,  en  1 684,  Marie 

(4)  NciAiaoiPSio»  pienlfr  enfant,  Jfanm- 
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deMonginoty  tiiie  ^Etienne  'le  Mougi- 
not,  sieur  de  La  Salle  {Arch.  E.  3376). 
Dans  ie  Mémoire  de  rîDlendaotde  Bouf 
gorne,  '"^omposé  en  <69',>,  on  lit  : 
«  Jaucourt  vit  encore  et  reçoit  de  temps 
en  temps  des  gratifications  ilu  roi,  soit 
fom  mettre  ses  filles  religieuses,  soit 
pnur  soutenir  ses  autre?  enfants  au  ?fir- 
V  ice.  1 1  se  gouverne  avec  prudence  et  sa< 
gesse  '>  {MSS.  4e  Genève,  N*  91-1 1»), 
Safamlle,  en  effet,  était  nombreuse;  il 
avait q'Kilor/e  pnfunt"»,  di'nt  cinq  seule- 
œeDt  lui  survécurent,  savoir:  i*  Pierre- 
ABteifie,  baraad'Huban,  qui  ne  noas in- 
téresse qu'à  cause  de  son  pelit-tîls,  le 
marquis  de  Jaucourt,  dont  la  perle  ré- 
cente a  été  douloureusement  ressentie 
par  nos  églisos  ;  — 8  *  Etienne-Angus^ 
te.  né  îi  Paris,  on  tfiSS,  capitaine  de? 
carabiniers,  en  1123,  et  clicvalicr  do 
Saint-Louis,  h  qui  le  roi  fit  don,  en 
I7t8,  d'une  partie  dés  biens  de  son 
grand- pi're  miiforn*^!,  pour  le  récom- 
penser de  son  attachemeal  à  la  religion 
romaiue  (Areh,  fi.  341 4)  "  Louis, 
connu  dans  Thistoire  littéraire  du  xviii* 
siècle,  sous  le  nom  du  chevalier  de  Jau- 
court, sur  qui  nous  aurons  à  revenir  ; 
—  l'lUniB-JosèPHR,  née  en  et 
■uiriée  à  im  gentilhomme  écossais, 
nommé  Jean  de  Carmichael.  qui  mourut 
à  Dublin,  major  au  service  du  roi  d'Aa- 
gU' terre;  —  5*  Isabelle,  née  en  1703, 
quiv]»  :innda, comme  issue  de  nouveaui- 
converli<î,  nlitint.  on  1711,  la  per- 
mission de  vendre  une  de  ses  terres 
{Areh,  E.  3487). 

DaDsnncnolicf^  fiîr  h  rimillt;  de  Jau- 
court publiécparie  Bulletin  de  i  bist,  du 

Îrolestanlisme  français,  l'auteur  (M"' de ' 
auGOurt)  prétend  que  la  plupart  des  Jau- 
court qui  restèrent  en  France  persistè- 
rent dans  la  foi  proteslaule,  le  gou- 
vernement leur  ayant  accordé  une 
certaine  mesura'  <li-  lolérancc.  Cette 
to!érnn''e.  citant  est  qu'ils  en  aient  joui 
par  une  laveur  tout  exceptionnelle, 
n'alla  pas,  en  tout  cas,  jusqu'à  tes  dis* 
penser  de  professer,  au  moins  extérieu- 
lement,  le  catholicisme  ;  car  il  est  cer- 
ne, né*  )d  20  jaillet  1685,  fut  ttàfVM  «  Cha- 
rentoii. 
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tain  que  le  marquis  de  Jaucoart  fut 
baptisé  à  Pans  par  k  curé  de  Saiûl- 
Eustache,  le  jour  même  de  sa  naissance 
(Etat  civil  de  Parité  Paroisse  de  Sl« 
Euslache.  227). 

Né  le  14  nov.  nS7,  Arnail-Frin- 
çoiB,  comte,  pois  marquis  de  Jaucourt, 
était,  nous  l'avons  df^jà  dit,  le  petil-iils 
de  Pierre-Antoine,  qui  avait  épousé,  en 
4726,  Susanoe-Harie  de  Yivans,  des-  . 
eendant,  comme  lui,  d*ane  famille  de 
nouveaux-convertis,  et  en  avait  eu  trois 
fils  :  Louis-Pierre,  comte  de  Jaucourt, 
Siienne-Vivans  et  Armand-Henri.  L*at- 
né,  qui  fut  créé,  en  1757,  chevalier  de 
Siint- Louis,  distinction  qu'il  n'aurait 

fioint  obtenue  s^il  c'avait  pas  été  catho- 
Ique,  se  maria,  le  ISjoill.  475S,  dans 
l'église  de  Saint-Benoit  à  Paris,  avec 
Élisabet  h-Sophie  Gilly,  fille  de  Simon. 
Gilly^  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes  (1).  et  de  Marie- A%n$  Hanne 
de  Prfisle.  C'est  de  ce  mariage  que  na- 
quirent Elizabcth-Susanne  de  Jaucourt, 
qui  épousa  le  comte  Du,  Cayla,  un  des 
membres  !  ■  l'église  réformée  de  Nis- 
m^^s,  et  Ainail-François,  qui  fut  élevé 
par  a  mère  dans  les  principes  de  l'Ë- 
gltse  protestante. 

Amail-François  de  Jaucourt  n'avait 
p:!<î  pei/e  ans  lorsqu'il  fit  î?es  premières 
armes  sous  le  prince  de  Condé.  En  1 780, 
il  fut  nommé  mestre-de-camp-lieule» 

(1)  An  noDbre  des  personnes  lahnaiéaft  à 

Parisrians  le  Cimetifrp  rfes  Prot<»«tai»l8  tu  Pftrt 

iil:"ii.r.'s  iH.';;.  S3  i,  imus  {roiivoiK  Tiion- 
tioiiiifs  Simi»i  Gott/,  aiicitiu  dipult-  du  tmu- 
merte  et  aiici<Mi  Jireclt-ur  Je  la  compagnie  des 
liulf  s,  natif  de  MoniiM'Ilier,  mort  le  10  dé- 
cembre 1786,  âge  de  80  ans  ;  Simon- Arnail 
,tiiUy  de  MotUaud.  de  Hoatpcllier,  âp;  de  75 
ans,  mort  le  5  iniil  1788  ;  Caikeritte  Burgeot» 
sa  femme,  morte  le  \  octobre  17tW  ;  Uarthé' 
icmij  (iill'j  lie  L'r««-^/,  natif  de  Montpellier, 
employé  a  la  Conipasnie  des  Indes,       <lt  GO 
ans,  mort  le  17  deceinhrc  1782.  p;t  ii\e  irn- 
Cttsabte  <iiie  la  franche  îles  Gilly  qui  n  ^ra  en 
France,  per&i&la  dans  la  profession  du  pro- 
testaiiUsiDe.il  esi  plnsqoe  probable  aussi  que 
la  «inversion  de»  Jaucou't  fut  simulée}  telle 
parait  avoir  été  l'opinion  générale  parmi  le 
peuple  de  Paris,  «jui      iS.'-Unnit  l'hôtel  Jao- 
courl  que  sous  le  nom  de  nmsun  (!•  $  Ilugae- 
nots.  L.-P.  de  Jaucoiui  liii-mciiu'  fut  «  îjtriTé, 
en  1813,  par  le  paslcur  Marron,  icloa  ie  ril 
rtfomé. 
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nant  des  dragoûs  de  Condé,  dont  il  de- 
vint colonel  en  4789*  Ami  d'une  sage 

liberté,  il  accueillit  avec  joie  la  convo- 
cation des  Etals-(léQ(ir;iux  et  salua  avec 
transport  l'aurore  du  gouvernement 
coDsUtulionnel;  mais  son  enihotisiasme 
DO  tarda  pas  à  se  refroidir  en  proportion 
du  développement  que  prit  la  Révolu- 
tiODi  en  sorte  qu'après  le  retour  de  Va- 
lennos,  il  se  rallia  au  parti  modéré.  Le 
département  de  Seine-et-Murne,  dont  il 
avnt^fénomm^'  pr(''?identenn90, l'en- 
voya, en  4  791 ,  à  l'Assemblée  législati-' 
▼e.  Membre  du  comité  miM(aire«il  rendit 
des  services  à  l'armée  ;  muh  son  oppo- 
^iition  ;nu  lois  contre  les  émigrés,  à  la 
fonnalioQ  d'un  camp  sous  les  murs  de 
Paris,  ^  la  déclaration  de  guerre  h  Tem- 
pcreur  d'Allemagne,  et  surtout  ■^on  hos  ■ 
tilité  ouverte  contre  les  clubs  lui  attirè- 
rent la  haine  de  la  municipalité  de  Pa- 
risqui,  après  le  40  août,  le  fit  jeterdans 
les  pri«?ou«  do  rAlilmyt'.  H>?ureuscmcnt 
pour  lui  qu'à  la  sollicilatioa  de  M""  de 
Staël,  son  amie  dévouée,  le  procureur 
de  la  commttne,Manucl,  l'en  tira  la  veille 
m«*mc  rîe<;  massacres  de  septembre. Ren- 
du à  la  liberté,  Jaucourt  se  h;îta  de  quit- 
er  la  France  et  gagna  l'Angleterre  où 
il  resta  jU'^qiraprL'S  le  21  janvier.  V<- 
péranl  que  la  mort  de  Louis  XVI  aurait 
calmé  les  passions  populaires,  il  revint 
à  Paris;  mais  il  reconnut  bieulût  qu*il 
s'était  trompé,  et  il  su  r  -iin  en  S  lisse 
sur  les  bords  du  lac  de  Bientiu,  pour  y 
attendre  des  temps  moins  agités.  Il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1  T't  »,  et  la  mû- 
me  annt'i-»,il  fut  nommé  membre  du  Tri- 
bunat.  C'est  en  celle  qualité  qu'il  fut 
ehargé,  en  avril  4  SOS,  avec  Lucien 
Bonaparte,  de  soutenir  devant  le  Corps 
législatif,  pour  ce  qui  regardait  les  ar- 
ticles organiques  des  cultes  protestants, 
les  projets  de  lois  relatifs  au  rétablis- 
sement des  cultes.  Le  V\  oc!-  1802,  il 
lut  élu  président  du  Tribunal,  et  après  la 
suppression  de  cette  assemblée,  il  en- 
tra dans  le  Sénat  conservateur,  sur  la 
présentation  du  colli^ge  électoral  de  la 
Nièvre.Gomraandeur  de  la  légion  d'hon- 
neur, en  1804,  et  premier  chambellan 
de  Joseph  Sonaparle,  il  accompagna  lo 


frère  de  r^apoléon  à  Naples.  Eu  184  4, 
il  donna  son  adhésion  aux  actes  du  sé- 
nat, et  fut  nommé  membre  du  goa- 

verneraent  provisoire.  Le  4.3  mai, 
le  roi  réleva  à  la  dignité  de  pair  de 
France  et  le  chargea  parintérimdu  por- 
tefeuiHo  des  alTaires  étrangères, lorsque 
Talleyrand  partit  pour  !e  congr^s  de 
Vienne.  Au  retour  de  Napoléon,  il  ac- 
compagna Louis  XVIII  à  Gand  et  fut  mis 
hors  la  loi  par  l'empereur.  Après  la  se- 
conde rcptaurnfion,  le  roi  lui  confi:<  le 
portefeuille  de  la  manne  ;  mais  il  ne  le 
garda  que  quelques  semaines,  le  cabi- 
iipt  dont  il  fai-ait  pnrtie  n'nynnt  pas 
voulu  attacher  son  nom  à  la  reddition 
de  Landau.  Louis  XVIII,  en  récompense 
de  ses  servi-  ^  \v  créa  licutenant-gé- 
n''ral  e!  p:rand'croix  de  la  lédon  d'hon- 
neur. Ce  sont  les  deruières  faveurs  que 
Je  marquis  de  Jaucourt  reçut  de  la  bran- 
che atnée  des  Bourbons.  Depuis  plu- 
sieurs années,  il  faisait  prirtie  de  l'op- 
position, lorsque  la  révolution  de  Juillet 
chassa  Charles  X.  Quoique  partisan  de 
la  branche  cadette,  il  ne  prit  aucune 
part  active  aux  alîaires  du  gouverns- 
mcnt;  toute  son  activité  se  tourna  vers 
la  défense  du  protestantisme,  et  jusqn*à 
sa  mort,  arrivée  le  5  fév.  1852,  il  tra- 
vailla de  tout  son  pouvoir  à  la  prospé- 
rité de  deux  sociétés  importantes,  dont 
il  était  le  président,  la  Société  biblique 
et  la  Sorit'!''  Ten^'i-îraîrem^nt  de  Tin- 
slruclion  primaire  parmi  les  Protestants 
de  France. 

Arnail  -  François  de  Jaucourt  avait 
eu  de  Cliailolle  île  Bontcmps  un  tils, 
GuàRLEs,  marquis  de  Jaucourt,  ancien 
ofScier  de  Tempire  et  ancien  maître 
de?  requêtes,  qui  a  épousé  Faiiiiy  de 
Faviers,  tille  du  burou  de  Faricrs, 
pair  de  France,  cl  en  a  eu  deux  en- 
fants :  Elisabeth,  femme  du  baron  de 
Berckheim,  commandant  d'artillerie, 
et  Frwçois,  comte  de  Jaucourt,  se- 
crétaire d'ambassade  à  Londres. 

C'est  sur  le  témoignage  dti  marquis 
de  Jaucourt  que  nous  réclamoQS  comme 
protestant  son  oncle  le  chevalier.  }A. 
Christian  Bartholmès,  à  qui  nous 
avions  exprimé  quelques  doutes  au 
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sujet  de  la  conversion  au  protestan- 
tisme rpi  écrivain  rpnommé,  nous  a 
répondu  :  «  11  professait  k  foi  calvi- 
niste autant  qu'on  pouvait  la  professer 

à  Paris  vers  H 40.  Je  tiens  ceci  positi- 
vement de  son  petit-neveu,  mort,  il  y  a 
irois  ans,  à  l'ûge  de  94  ans,  et  pur  con- 
séquent capable  d'en  savoir  quelque 
rhnse.  »  Uiifî  assertion  aussi  positive  a 
dù  lever  nos  incerliludes. 

Louis,  chevalier  de  Jaucourt,  naquit 
à  Paris,  le  27  sept.  1704.  Il  lit  ses  élu- 
des à  riiTu'\  e,  h  Cambrifîge  •  .\  Leydc, 
ou  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Tronchm^  et  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine,  sans  toutefois  avoir 
l'intention  de  pratiquer  celarl.  En  n36, 
ii  revint  à  Paris,  où  peodanl  trente  ans, 
il  mena  une  vie  pre>que  solitaire, 
»  sans  besoins,  sans  désirs,  sans  ambi- 
îirm,  siins  i:  trigue.  »  D'un  caractère 
lioux  et  allaiiie,  sa  seule  passion  était 
de  rendre  service,  et  quoique  sa  for- 
lune  fût  médiocre,  il  aidait  de  sa  bourse 
lotis  peux  (|ui  <';i(!rf^^-;ueut  à  lui.  (Juel- 
qucs  iiiuis  avaul  sa  mort,  il  se  relira 
àdompiègne,  espérant  y  trouver  encore 
plus  (le  traiHiulIlité  pour  ses  études,  et 
il  y  mourut  subitement,  le  3  fév.  17'ÎU. 
La  Société  royale  de  Londres,  les  Aca- 
démies de  Berlin,  de  Stockholm  et  do 
Bordeaux  se  rét.iicnt  :i?Hncié,  et  l'on 
assure  que  s'il  n'est  point  entré  dans 
Tune  des  trois  Académies  de  Paris,  sa 
religion   été  le  seul  obstacle  à  sa  ré- 
ception. Il  faut  avouer  pourtant  que  le.s 
litres  du  chevalier  de  Jaucourt  aui  hon- 
neurs académiques  n'étaient  ni  nom- 
breux, ni  éclatants.  «  Il  n'a  opposé  k 
l'injure  des  temps  que  de«  feuilles  vo- 
lantes, dit  M.  Barlhohiiès  dans  TEncy- 
elopédie  des  gens  du  monde  ;  il  n'a 
con^ncré  niirun  monument  iluralile  à  sa 
gloire.  La  raison  en  est  qu'il  était  en- 
core plus  avide  de  s'instruire  lui-même 
que  d'insii  uiro  les  autres,  et  plutfttphi' 
losophe  qu'auteur.  » 

C'est  pendant  son  séjour  en  IloUaude 
qu'il  publia,  SOUS  le  pseodonyme  de  L. 
de  Neufoille^  et  sous  le  litre  A' Essais 
de  Théodic'r  svr  la  bo/ité  de  Dieu, 
ja  liber U  de  l  liomnu^  nom.  édit. 


angm.  de  la  Vie  deVautev.r  [Leibnitz], 
Amst.,  Changiiion,  MZk,  2  vol.  in-8", 
une  vie  de  Leibnitz  et  une  étude  sur  ses 
ouvrages  que  l*on  regarde  avec  raison 
comme  le  plus  remarquable  de  ses  écrits. 
Au  jugement  de  M.  Barlholmès,  c'est 
un  chef-d'œuvre  qui  peut  se  mettre  \ 
c6té«  sinon  au-dessus  des  meilleurs 
morceaux  de  ■Foiid-mUc.  Malgré  son 
inrontestnblç  méiito,  cette  vie  rie  Leib- 
nitz n'aurait  pas  sulli  pour  foudcr  la  ré- 
putation du  chevalier  de  Jaucourt,  s'il 
n'avait  pas  été  un  descollaboratenrs  les 
plus  utiles  de  la  grande  Encyclopédie  de 
Diderot etd^Alembert.  Il  a  travailléavec 
succès,  nous  dit  le  môme  biographe» 
toutes  les  parties  dti  plus  crand  monu- 
ment littéraire  du  xviii*  siècle.  Au  nom- 
bre des  articles  qu*il  a  fournis,  nous  ci- 
terons plus  spécialement  l'art.  Parts, 
un  des  meilleurs  de  ce  dictionnnire, 
l'art.  Peuple^  quiaété  réimp.  avecl'art. 
Jésuite  par  Diderot,  Lond.,  1766,  in- 
12,  et  sc^  Synoniimes  français  qui, 
réunis  à  ceux  de  Diderot  et  d'Alem- 
herl,  ont  été  publiés  séparément  en 
1800,  in-U>.U  a  coopéré  aussi  à  la 
rédiiction  de  la  liHuiolht'quc  raison- 
née  des  ouvrages  des  savans,  depuis 
son  établissement,  en  4788,  jusqu'en 
1";  in,  et  il  a  été  un  des  éditeur  In  u  i- 
gnilique  .\fnseum  Sebaanum^  11 34-65, 
4  vol.  in -fol.  Si  l'on  ajoute  à  ces  di- 
verses productions  deux  dissertations 
latines  :  De  allantoide  humanâ  et  De 
origine  fontium,  une  traduction  latine 
du  Traité  sur  l'organe  de  l'ouïe  par 
Du  Verney,  et,  s'il  faut  en  croire  Ade- 
lung,  une  Vie  (U  lioerhave,  imprimée 
vers  nu  ,  on  aura  l'ensemble  des 
publications  du  chevalier  de  Jaucourt. 
Il  avait,  en  outre,  composé  un  Lexictm 
medicurduniversalc,  qui  devait  former 
()  vol.  in-fol.,  mais  le  malheur  voulut 
que  le  navire  qui  portait  le  manuscrit 
un  imprimeur  de  Hollande,  fit  naufrage, 
et  l'auteur  perdit  ainsi  le  fruit  de  ses 
longs  travaux. 

Le  chevalier  de  Jaucourt  était  versé 
dans  les  littératures  anciennes  et  mo- 
dernes; il  parlait  plusieurs  langues,  e 
quoiqu'il  se  scutit  une  prédilection  mar- 
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quée  pour  la  ffi<^decin©,  son  esprit  avid* 
d'instructioa  avait  parcouru  le  cerclé 
presque  entier  det  eonDaisiaocet  bu- 

maiues.  Histoire  et  politique,  philoio- 
phif  et  théologie,  physique  et  tnathé- 
uauques,  cliimie,  patboiogie,  botam- 
qiie,  belles<-lettres.  beaux-arts,  il  avait 
tout  embrrtssé,  et  il  en  ét;i il  résulté  na- 
lureliempul  que  la  prcfondeur  do  son 
satoir  ne  répondait  pus  à  sou  étendue. 
Son  style  est  simple,  uaturcl,  facile, 
éléj^'anl  rn'ine.  Corame  philosophe,  ce 
(çu  le  distiogue  des  autres  encyclopé- 
Ultes,  c'est  qu'il  ne  scperoul  jamais 
contre  le  cbristianisme  des  attaques 
dictées  par  une  haine  aTcucrle,  et  qu'il 
conserva  pour  la  morale  religieuse  un 
respect  qui  était  sans  doute  Te  frait  de 
son  éducation  prolesta  ote. 

V.  Brancue  db  La  Vaiserii.  Gabriel 
de  Jaucourl,  sieur  de  Bussières,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  cbasobre  du 
roi,  ('pousa,  en  !d99,  Claude  de  La 
Perrière,  dame  de  La  Vaiscrio,  nilc 
unique  de  Claude  de  La  l'errière, 
sieur  de  Cbancourt,  lieutenant  du  roi 
enNivernois,  el  de  Sylvie  d'Orléans, 
dame  de  La  Vaiserie.  Resté  veuf,  il  se 
femaria,  en  1 635,  avec  Racket  de  Bel- 
langer,  qui  ne  lui  donna  pas  d'en- 
fants. Quatre  fils  étaient  nés  de  son 
premier  mariage  :  T  Jcaa,  qui  suit;  — 
t*  Elie,  tige  desleignenrsdeChazel-* 
les  :  —  3*  tiâtUEL,  soucbe  da  rameau 
de  Bonnesfion;—  4  PirnuE,  enseigne- 
colonel  du  régiuieut  de  l  urenne,  mort 
sans  alliance. 

Jean  de  Jaucourl,sieur  de  La  Vaiserie 
el  des  Favcras,  né  en  1  fiOi,  s'.itincîin  au 
parti  du  prince  de  Coudé  et  lut  tué, 
en  i  649,  devant  Fontarabie,  étant  ca- 

Gitaine  dans  le  régiment  ifPnfTluen. 
avait  épousé,  en  Mail,  An/n^  de 
JoMeourt  el  en  avait  eu  :  <•  I'uilii  i-e, 
^uisuit;  —  S'Zacharir,  mort  jeune; 
— 3"  Jean-Louis,  décédé  sans  alii.mct^; 
—  4"  Gabriel,  marié  à  ELisahelh  Du 
Faur  ;  —  B*  François,  sieur  des  Pa- 
veras, qui  abjura  pour  épouser  Cathe- 
rine Le  Pelletier,  veuve  Chardon. 
Celle  dame  avait  abjuré  elle-même,  le 
46déc.  4684,  en  vue  d*UD  maria^^e 


-  JAli 

avec  un  catholique.  raai<:  ?;!  mère,  qui 
désirait  i'unir  a  Jaucoui  t,  avait  rompu 
son  projet.  Instruit  des  faits,  le  roicrvt 
devoir  interposer  son  autorité.  De  peur 
qu'on  ne  la  •  pervertît,  »  il  Ct  enfor- 
mer  la  jeune  veuve  daus  uu  couvent, 
et  donna  ordre  à  Jaucourt  de  se  rendre 
à  la  suite  de  la  Ct-ur  {Arch.  K.  3370). 
L'abjuration  du  sieur  des  Paveras  leva 
louies  les  difficultés;  —  6*  ànni, 
femme  d*Ântoiue  Le  1  ovre  de  Comont, 
liour  des  Bur(!cs  en  Brie. 

Philippe  de  Jaucourt,  sieur  de  La  Vai- 
serie, capitaine  au  régiment  de  la  ma- 
rine, épousa,  en  46'3'J.  Marie  de  CoiH 
ravit,  fille  unique  de  Daniel  de  Cou- 
raultf  sieur  de  Che\iïl^ ^tià^Elisabetk 
Duvignau.  11  mourut  avant4684,etpar 
son  testament ,  il  légua  au  consistoire 
de  Châtillon-'^iir-I.oire  nne  somme  dont 
sa  veuve  se  lit  ijralilier  par  le  roi  en  ré- 
compense de  son  apostasie  {Arch.  E. 
3369).  La  Vaiserie  laissa  sept  enf  i  ts, 
tmis  (ils  nommés  TnAnLES,  Philippe  et 
KANÇOiS,  et  quatre  hlies,  Mauii;  ou  Am- 
KB,  CÂTaBMNn'CBiBI.OTTE ,  CaTUEBINB 
etKnMr'.K.  Peut-être  eonviendr.iil-il d'a- 
jouter à  ces  sept  enlanlâ,  Louise  de  Jau- 
court de  La  Vaiserie  qui ,  selon  Erman 
et  Réclam,  naquit  à  Cornoy  dans  leBer- 
ry,  en  1<37x,  el  mourut  à  Berlin,  en 
4748.  Dans  ce  CdS ,  ce  sérail  la  seule 
personne  de  cette  branche  de  la  famille 
de  Jaucourl  qui  aurait  persisté  dans  la 
profession  de  la  religion  protestante. 
Quelques  semaines,  eu  effet,  avant  la 
révocation ,  Mu  de  La  Yaiserie  s*étaot 
convertie,  et  ses  deux  filles  aînées  ma- 
nifestant Pintention  de  la  si;ivre  à  la 
messe,  le  roi  les  fil  enlever  «i  ieur  père 
et  les  remit  i  leur  grand-mère  matar- 
nollf^;  triais  (>n  notan!,!  pa?  h  s'apercevoir 
que  celte  dame  s'acquilLaii  mai  de  ses 
devoirs  do  catholique  ,  et  on  lui  reprit 
ses  petites- iiiies  pour  les  enfermer  dans 
le  couvent  de  Sainf-Pierrc-Le-Monstier 
{Arch.  Ë.  3373),  où  elles  étaient  encore 
en  4 «98. Elles  finirent  par  embrasser  la 
profession  religieuse,  ainsi  que  leur 
sœur  Catlierine.  La  quatrième  épousa, 
en  1714,  un  gentilhomme  catholique. 
Quant  au  sieur  de  Jaucourt,  il  essayade 
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dénoncé  par  £a  propre  femme  (Arch .  E. 
3372),  il  ne  put  exécuter  çoii  projet,  et 
ses  eniantà  furent  placés,  par  oidrc  du 
id,  chez  les  Baroabiles  de  Monlargis 
qui  les  élevèrout  dans  le  riitlioiirisme. 

VI.  Brancbe  di  Cbazkllks.  Elle  d» 
Jaucourt,  né  le  Sinov*  4  604,  servit  avee 
le  grade  d^enseignedaiis  les  gendarmei 
de  Luxembourg,  et  mourut  en 
ajant  eu  de  son  mariage  atec  Annt  dt 
LoroUj  fille  unique  de  Leature  de  Lùron 
tlAeHadt  le  i  ne  de  La  Tcwr^c/ie,  vingt- 
trois  enfiiiiii^,  dont  un  p.eul,  Elie.  sieur 
de  Chazelies.,  lui  survécut.  Celle  bran- 
che abjura  également  k  la  révocation. 

Vil.  Branchk  de  liONNESsos.  Gabriel 
de  Jaaconrt  embrassa  le  p«rli  de  C(.ndé 
pendant  la  Fronde  et  devint  la  ii)aiLt:u- 
reuse  viclime  de  la  réconciliation  de  i*e 
prince  ..ver  Mazarin.  11  eul  la  tèle  tran- 
chée :i  Paris,  le  13  déc.  4bb9.  U  av;,it 
épousé,  en  1 6:iO,EHsaheth  Bellanger, 
fille  de  Simon  Bellan ger,  sieur  du  Pie  s 
sis,  et  de  Renr'c  de  La  Grange  (t),  ([ui 
lui  avait  donné  un  lils  nommé  Gabbiel. 
Resté  veuf, il  s-élaitremariéavecD^mje 
Viiinier,  qui  Tavail  rendu  pèred'un  se- 
cond fils.  On  110  ml  rien  de  ce  dernier, 
si  ce  n'es>  qu  il  se  nommait  Abraham, 
«enr  de  Cbamont.  Pent-ètre  est-il  le 
même  qu'un  capilainede  Jaucourt  qui  se 
réfugia  h  Berlin  et  y  mourut  sans  poslé- 
iité,au  rapporld'KrmanolBéclam. Quant 
à  Gabriel ,  U  laissa  de  son  nnion  avec 
v4M«tf/*^//fltt/f  quatre enfcinls  :  deux  fils, 
GiBRJKL  p!  Jirrti'ES,  eldeux  filics,  Ma- 
BiR-ANKEelMicuELLE,  quiluieût  élevés 
dans  la  religion  romaine. 

JAVSSAL  D  (Inns  de),  né  àUzès, 
le  Î9  mars  <  580,  tit  d'excellentes  élu- 
des et  devint  si  habile  dans  la  langue 
grecque  el  la  latine  qu'à  l'âge  de  vingt 
ans,  il  publia  une  bonne  trad.  de  Thu- 
cydidt^  qui  a  été  impr.  à  Le^de  en 

(1)  Paat-ll  rattacker  à  eeltê  fanillc  SàaiMJ 

Bfllanger,  qui,  <  nvoyé  par  ws  parents  rn  Hol' 
iande,  a  rà?e  de  14  ans,  ypril  du  servies, fut 
fait  priscnnicr  et  condamne  at;i  fialcn  s,  maii 
grarié,  en  1704,  tn  tavrurdesa  rontersioii , 
et  qui  s'établit  comme  orffemà  BlOiSSi  vitie 
natale?  i,Arck.  Ë.  Sayoj- 
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4600  (4).  Ayant  obtenu  plus  tard  une 
place  de  conseiller  à  la  Chambre  mi- 
partie  de  Castres,  il  en  témoigna  sa 
reconnaissance  k  Lonis  XIII  dans  xm 

poème  intitulé  Carmen  de  relus  geslis 
Ludorid  MIL  H  fut  un  des  nieinbrep 
les  plus  zélés  de  l'Académie  de  Cas- 
tres, etmounit,  le  45  jQillet466»,  lais- 
sant trois  fils  do  son  mariage  avec 
Jeanne-iiargnfritc  d'Escorhiac  :  h* 
Louis,  né  lei;ijauv.  4  030,  qui  hérita 
des  talents  de  son  père  et  de  son  siège 
à  la  Chambre  mi  -  partie,  mais  qui 
paraît  n'avoir  neu  lait  imprimer  (2), 
quoiqu'il  ail  été  aussi  un  des  memliTW 
les  pins  actifs  de  l'Académie  de  Cas- 
tres, jusqu'à  sa  dissolution,  en  1670. 
11  mourut  le  4ojanv.  4688;  — 
avocat  ;  —  3'  Jeam-Louis,  qui  ftit  pas- 
teur de  rEg:lise  réformée  dans  sa  ville 
natale.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à  l'académie  de  Genève,  où  il  fut 
immatriculé  en  4638«  Jean-iCHi^  de 
J  nissaud  fut  donné,  en  1643,  pour 
ministre  à  l'église  de  Gerjieau,  qu'il 
quitta  pour  celle  du  Caslres,  où  nous  le 
trouvons  établi  en  4648  ,  année  où 
B'ouvrill'Académie  de  Cisfres,  dont  il 
fut  un  de?  fondateurs  avec  son  collègue 
Gac/us.  En  4  660,  il  remplit  les  fonc- 
ions de  vice-président  dans  le  synode 
provineinl  qui  b:';i?senibln  h  Milhau,  et 
la  môme  année,  il  fui  député  au  Synode 
national  de  Loudun,  qui  Télut  membre 
de  la  commission  de  censure.  En  4  663, 
un  arrOl  du  Conseil  lui  ayant  ordonné, 
ainsi  qu'a  son  collègue  La  Cam^  de 
s'éloigner  de  Castres,  il  fut  placé  à 
Niâmes,  où  il  exerça  ses  fonctions  de 
UlG  t  h  iTiGo.  Plus  lard,  il  retourna 
dans  le  Haut-Languedoc.  Le  4  3  sept. 
4668,  le  synode  provincial  qui  se  tînt 
à  Saint-Anlonin,  en  présence  du  conv 
missâire  royalLe  CUrCf  avocat  aupar- 

(1)  ^OIls  suivrons  la  Diogr.  univ.  de  préfO- 
rcflco  a  la  Biogr.  caslraiso,  qui  attribue  cet 
povrape  tt  le  suivant  au  Lis  de  Jaussaud. 

A)  Parmi  les  ouvrages  de  sa  façon  dont  ii 
donna  l«etnre  à  l'Académie,  on  ummue  m 
piaad  nombre  de  pièces  de  ver»  laiiDsetïrBBC., 
lies  rcmarijiifs  sur  le  Ity.  des  AnutlCSilc 
■r.M'iic«  i  (li  s  remarques  sur  les  épltre*  ei:- 
liques  de  Lrl^rre  de  Sauraur. 


—  5ft — 


Digitized  by  Google 


—  56  — 


JAU 


Ipinenl ,  e.\  auquel  JaussanJ  assista 
comme  raïuislre  de  Revel.  le  nomma 
président,  en  lui  adj oignant  liardon^ 
ministre  de  Saiut-Anlonin,  en  qualité 
de  vice-présideiil,  /  ;  Deveze,  minis- 
tre de  Vabres,  el  Dacier,  avocat  à  la 
Chambre  de  l'édit  et  ancien  de  l'église 
de  Castres,  comme  secrétaires  (I).  En 
4  670,  les  deux  [uisicur?  exilés  adres- 
sèrent au  roi  une  supplique  pour  de- 
mander la  permission  de  retourner  à 
Castres  {Arch.  Tt.  200).  Ils  neTob- 
tinrent  pas  immédiatement,  puisque 
de  1674  à  1674,  nous  trouvons  Jaus- 
saud  exerçant  son  ministère  à  Blauzac 
{Ibid.li.  282);  mais  c'est  on  qua- 
lité de  pasteur  de  l'église  de  Castres 

{!)  Voici  les  noms  <los  antres  députés  : 
Saîm-Aiiinrmi,  r(i;;  ,  ,,  (  t  Pommiés,  anc.;Ca- 
jiirr,  H'iriHuH,  nrir.  ;  Ci.nluillae,  J/aro/,  anc: 
^  t  igeac,  Liquicres  ei  Oras^  anc;  Vcrfeail,  Bp». 
i>y,  anc;  Campagnac,  La  Bartke,  anc;  Terl- 
bac,  Vernoux,  mia.  et  If  baron  de  Ver/hac; 
Caussade.  Daaeau,  min.,  hematiou  et  Sàniih, 
anc.,;  Mootanban,  Snlur,  min.,  et  le  rfinsfillcr 
Delon;  Réalvillc,  Uni  bal,  min.  tt  Violas, sue  ; 
Le  Rias,  Ytiiln,  ni  in.,  Daiial  et  ilontanier, 
am-.;  (;crii'bii'i(  s,  Hnnlt-au,  iiiiii.,  et  t'réjefon, 
aiif.;  Saint->;nip|,,ui,  Benech,  rnin.  et  SùùU' 
Naujikari,  auc;  'Jorbarieu,  Solinkac,  Ane.  ; 
fteprepelisse,  Damaivi,  min.;  Dumas,  imc  ■ 
Mauzaç,  B«//r.v,  min.;  Regniès,  C,imiia<i>iel 
Sn?"»  ^•"''S''  •'•"^•î  Bruiiiquel,  Iht  Di>n,,  anc,; 
Yillemade,  Yerleti,-,  mu.;  Mazéres,  V.uilha- 
mal,  min.,  CJarrric.  anr.-jA'  Mas  d*Azil,/io«r- 
M/H,  min.;  Saverduu,  liiinl,  min.;  Lfl  Caria, 
Raijlr,  min.;  Camarade,  Vraiinlis,  min.;  Sa- 
l)iirat,  Paul  CourtaiU;  anc;  La  RasUde-de-Lé- 
rau,  DuTHOligues,  Win.;  l>uy-Laurens,  Gomarr, 
«""'V'*^""'^'  ancM-Maïamel.  Unrvu,  mm.. 
J0linif«r.  anr.;  Sorri-zo,  Oms-,-,  min.;  Ha- 
miatte,  Vo/.v;«,  min.,-  riji(,  lionur/ons-,  min  • 
''armaing,  de  l.t'.ynnassc,  i.iii:.,  <:fl///.y,  anc.'; 
Maiivusm,  Lamigur,  min.;  Le  .Mas-tiarnier..' 
/Vmn.min.,  Doiuiés et  Be^snU,  auc.;<:astrcs 
Ktffdjtfr,  min.;  La  Canne,  Bardou,  min.;  La 
Baallde-Ilouairouie,  PëPM,  «in.;  Yiane,  ia 
wiw,  min.»  &>r^af,  anc;  Brassac,  JBou/rt,/^ 
anc;  Sénéjïas,  Laeatm,  min.;  Rnaicxte,  GrAy- 
Mlj  roln.;  Roquecourbe,CrtCy,7W,niin.;  Paulin, 
Cmro/,  min.;  Héalmont,  Vignier,  mm.;  M<»nl- 
n^.lon,  Laserre,  min.;  La  Case,  6a«,  min.; 
AriKles,  bdliberl,  min.;  SablayroUes,  Escaie, 
mm.;  (  astelnau-de-Brassac,  CoHéucher,  nia.; 
f  erneres,  itarAMm&ia.;  La  Crousette,  Tm- 
xier  mm  ;  Esperausses,  tfar//»,  min.;  Poni- 
de-Laru,  Toiimier  et  /.a  Cowi'.,-,  .me.;  Saitit- 
Affrique,  Bvnnrfvus,  min.;  Pont-de-c'auiarés, 
Bonrirfous,  min.;  Snint-Core,  /.,/  Vahre.  min.; 

Sunt-FéltK,  So/tif,  «ne.  (4nft.  Tr,  M5). 


qu'il  assista,  en  1674  ,  ;iu  synode  provio- 
ciallenuàMilhau,  dans  la  maison  dM^- 
teyrac,  le  18  oct.  Il  en  fut  élu  prési- 
dent. Itam,  ministre  deMontauban,fut 

nommé  adjoint;  Conducher,  min.  de 
Milhau,  rt  SoiitiJtac,  anc.  do  Montau- 
biHi,  rureutclioisi»  pour  secrétaires  (1). 
Dès  lors,  Jaussaud  continua  à  dessers 
vir  ["église  de  r;!stiT>  ius,[u'à  l'époque 
de  la  révocation.  En  <(182,  nous  le 
Toyons  encore  piésider  le  synode  de 
Saint-Anlonin.  qui  se  lintleSS  sept,  et 
dans  lequel  le.^  runclions  de  commis- 
saire protestant  furent  exercées  par 
PUrredeBar,  baron  de  Villemade  (2). 

(1)  LU  pui.  s  il  ce  synnilo  :  Milhaii,  ûe  Vattas 
tlGttiijiil,  ann.;  S.-int-.MTriqne,  Boiinafou.y  ou 
Bonnefuui  avec  lUnjnauUcl  /<(iw»(,aac;Saint- 
Itome-dc-Tarn,  l'rlil,  min.;  Pont«de-Camarès, 
¥imi£Hei\ec  UatassieiLo  Garde,  anc;  Saint- 
Céré,  Marlin,  anc.;  Cornns,  Mniinicr  ou  Mo- 
tenter  et  Jean  Jac^iiu"!;  Samt  Ki  !:\  ib  -Sor- 
gues,  Del  h'raissr,  an<;.;  Saiui-Jc.n-dii  lli euil. 
Du  C!(t>t.i  d\fc  Thoma.sfifl  La  Tour,  a  tic  ;  Saint- 
Antonin,  Dtiuilan,  min. ;Cnjj[r,  La  Vnl/re,  min.; 
CardaiUat,  l>rniii,  min.;  Monlauban,  Isar» 
et  Si:/itthac  ;  V«rlbac,  La  Resieguerie^  min.; 
nLgiiiès,fiar(/oir,]nln.;Cailssade,  Camés,  min.; 
Bruniquel,  Pechel.ict  Bellonj;  Saint-Naupha- 
ri,B(*«ff/i,  min.;  Campagnac, Crt;H//m/pn, min.; 
Le  .^la-  FHaiilin  de  Ln  liii  itre,  min.; 

.^^iibiual,  l/iU.  il  ou  Dt'i'ia,  min.;  Manvesin.de 
S'iiiit-Fausl,  min.;  L'Isle-Jonrdain,  J/  ..-..■w, 
Hi  i  n .  ;  Puycasquier,  de  Roflukac^  miu .  ;  Le  Mas- 
r.arnier,  de  La  CosUt  mia.;  Revel,  LaVergne 
ei  Uuiitqttertft  min.  avec  Durand,  ane,;  Sor- 
rèie,  Caïuse.,  min.;  Pny-Laureuî,  Arùu.^.v/  et 
Pàre:,  min.;  Muzamet,  Vcriiousy  min.;  Damial- 
le,  Mttiltn/>iou,  min.;  Saiut-Amand.  lionnrfous 
I  l  Maiii<i.h,r,  sieur  de  La  RourRadc;  Aigue- 
/.iinle,  Caiit/oiiuri  ii,  min.;  Castres,  ûeJaiu«aiui 
et  <!('  Liijouuirr;  Vianue,  La  Roquakoser^  min.; 
Vabres,  Verdier,  min.;  ËsMranaaes,  iMorre^ 
min.;  Angles,  /nmi  et  de  Jla/Minr;  Casteinau, 
de  iMOdm^  min.;  La  Caunc,  Martiii,  min.  avec 
La Landellf  ei  Fuzier  ;  Rrassar,  CabiM,  min,; 
Ferrièrcs  Danlon.,  min.;  Paulin,  Vczes,  anc, 
La  CroMselte,  Escale,  min  ;  Roquerourbe,<;/i- 
/m,  anc;  l'Diii-de-Larn,  Tuurnier,  anc;  La 
Cabarèdc,  I>ttw(u,  miu.;  La  Case.de  Cat»,min.; 
SablayroUes, Batmafausy  mio.  (ArA.  Tr.  836). 

(2)  Y  eompararent  :  Saint-Antonin,  Bot- 
mu,  min.,  élVL  vlee-pré$ident,  avec  Brutfuiére 
etllivocat  Villcneuic;  Caj.irc  Cuirol,  min., 
avec  Mapil  el  TremM,-;  Caid.ïiilac,  V«Are 
elCras;  Pny-Liiiin  ii-,  l'i-rrz  a\rc  lioniuifon^ 
et  Burrtiu  ;  iSevci,  !«  iVr^fnc  et  de  Palentille; 
Soi  117.',  <.'ji(,*.sf,  niin.;Carmaing,  DarnaUguaa 
avec  Du  l'mj  et  LaVaixse;  Maïamet, KtfrMliX| 
min.;  Aiguefonde.  Balagaier^  min.  et  le  Stettr 
tV Aiguë  fonder  Cuq,  Lo'iuet  et  Favard;  .Milliau, 
I«BttjMMad«et  jDm  TeiV  ou  JDh  Tfc«/;  Saini- 
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Il  est  probable  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après.  Peul-^tie  JetM- Antoine 

de  Jenssand,  de  Castres,  qui  i  f^fugia 
â  UcDève  et  y  fut  reçu  bourgeois  gra- 
tis, en  4726,  «  en  considération  de  sa 
naissance,  de  sa  piété  ol  de  sa  sagesse,» 
descendait-il  de  lui.  Kn  1731.  il  ol)- 
iiot  du  Conseil  ia  permission  d'accepter 
la  bourgeoisie  de  Neuchâtel,  daDsPin- 
térêl  de  son  fils  ainé  Iban-Louis,  qui 
servait  dans  les  troupes  suisses  au  ser- 
vice dû  France  avec  le  grade  de  capi- 
taine, et  qui,  plus  tard,  en  1738,  entra 
dans  le  conseil  des  CC.  Il  y  avait  déjà 
été  ndmis  lin-mAme  en  1727,  en  con- 
sidération de  sou  neveu  le  marquis  de 
Bonac,  qui  remplissait  alors  les  fonc* 
tions  d'ambassadeur  de  France  en  Suis- 
se. Il  mourut  on  17  i9,  laissant  quatre 
fils,  tous  nés  à  Genève.  Nous  avons 
parlé  de  l'aîné.  Le  second,  Giiatikx, 
eritia  dans  le  CC  on  \  l"i2.  Lu  d('stinée 
des  deux  autres,  appelés  Clalde  et 
JiAN-AsTOiiiE,  est  inconnue.  —  D'au- 
tres membres  de  cette  famille,  moins 
zélés  pour  IpMr  religion,  restèrent  en 
France  et  abjurèrent.  Dans  la  liste  des 
couTersions  opérées  à  Milhau  par  la 

Afrique,  VimMle,  min.;  Pont-de-Cvmaits, 
BoHnet  aly  min.;  Sainl-Homc-de-ïarn,  Caltel, 
miD.;  Cornus,  Uoiinier,  luiD.;  Saint-l-'élix-de* 
Sorgnes,  Jley,  nln.;  Monlaaban,  Saint-Fmitt^ 
mia., netlêWH  tUlMgêniii  Caussadc, Gomès, 
min. .avec  Rossat  et  Privasi;  Itculviiic,  Soii- 
'inti'c  ou  Soliiihuc,  min.,  et  Aulherite;  Bruni- 
qutl,  Bardou  cl  P»wirt*;  Villomado,  Verynes  et 
le  lils  (lu  baron  d«  Yillemailc;  Mazicrcs,  Poiis, 
min  ;  Le  Mas  il'.\zil,  Uourdin,  min.,  avccLan- 
ylois  et  Hisie;  Le  Caria,  finy/'' lils,  «un.;  Sa- 
binit  Oliverj/f  min.;  Saverdun,  Ottic^,  min.; 
La  Bfl^Me,  Ligotmier^  min.;  Calmoni,  Htmioi, 
min.;  Castres,  Jnmnaud  et  Pujol;  La  Caune, 
Martin,  min.,  éln  setretalrc,  avec  St'^ren  et 
Gautier;  Angles, (>n/f'v,  min.;  Caslelnau,  Uon- 
nafous,  min.;  Sablayrolles,jMa.'<'rrtrett£ff  Gra- 
te,  miii.;  Valtrc,  Lrt(ïj/»<,  raia.;  Roquecoiirbe, 
Cmilonierai,  min'.,  avec  MtHier  et  Gaies;  La 
Kastide-Rouairou/e,  de  Ln  Motte,  min.;  Bria- 
teste,  Theroiulei^vain.;  Fsperausses,  Hiehinl, 
nin.;  PODt-d«-Larn,  Campredov,  initi.;  Fer- 
rières.Pffrf/'  rl  f)  (/  rtf7;Montredon, St'rv,  iiim.; 
La  Case,  B^;.  '  < ,'(  .miii.;  I>aulin,de/iffmat ,  aut.; 
La  <.t(i(is(.ti.^  <:,  iiiMrre,  anc;  Portei,  de /.a 
Hit  teie  fi  l'avocat  Brousson.  qui  fut  élu  secré- 
taire; Mauvcsin,  Charlesy  min.;  L'Islc-Jour* 
àiin,Uolinier,waia.\  Le  .Mas4iaraier.  La  Serre, 
aio.;  PojTMMiaicr,  Bû^nhsc  et  Lufji^;  Moot- 
bvtier,  Im  CM<e,  nia.  (M.  Tt.  315). 
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temurdes  dragonnades,  nous  avoai 

remarqué  parmi  les  It  signatures  qui 

trouvent  au  \>n«.  de  l'acte  d'abjurn- 
tion  envoyé  à  Louis  XiV,  celles  de  ,/e;o?t 
Jawsaudt  orfèvre,  et  de  Cha/rlet 
Jaussaudy  vieillard  infirme  âgé  de  pr(;s 
de  80  ans,  que  les  convertisî^cur*  no 
purent  se  décider  à  laisser  mourir  eu 
paix  {Arek,  Tt.  3tS).  A  rexeeption 
d'une  dixaine  de  noms,  comme  ceux  de 
Marc-Antoine  Bonnafoxis,  avocat, 
Jsaac  Du  Thil,  Jean  Gaujal,  sieur  du 
Glaux,  Etienne  Gout,  André  Dardet, 
procureurs,  Pierre  Cfinjal,  sieur  df^ 
Siçronnac,  Jacques  Vaisstère,  sieur  de 
.\a\cs,  Pierre  et  Etienne  Aldeèert, 
marchands,  Pierre  Lubac,  médecin, 
tous  les  autre^  sont  parfaitement  incon- 
nus {Supjpicm,  franc,  9344.2). 

JAVERSAG  (N.'m),  écrivain  de 
fortune  (qu'on  nous  permette  cette  ex- 
pression), qui  ,1  rditenu  une  sorte  de 
célébrité  poui  ùvoir  été  victime  d'une 
indigne  guet-apens  do  la  part  de  ses 
adversnires  ]itt''f;iirf*s. 

Javersac  était  né  a  Cognac,  au  com- 
mencement du  xvii'  siècle.  Son  père 
«  avoit  eu,  selon  lui,  plusieurs  dépu- 
tntion?  imnorahlc-,  cl  des  rharL;<'S  df  > 
plus  importantes  de  i'assemblée  dco  Ke- 
ligionnaires  avant  les  rebellions  (1).  >• 
Mais  il  paraîtrait  ({ue,  quant  à  lui,  il  ne 
persévéra  pas  dans  la  foi  protestante, 
puisqu'il  allirme  «  qu'il  n'y  a  pas  ca- 
tholique qui  ait  une  croyance  plus  or- 
thodoxe que  lui;  »  à  moins  toutefois 
que  par  cette  plirafîe  h  double  eotinte, 
il  u'ait  voulu  éluder  une  question  ia- 
discrète.  Quoi  qu'il  en  soit,  reconnais- 
sons qu'à  l'époque  où  notre  poète  fai- 
sait cet  aveu,  le  protestantisme  n'était 
pas  le  chemin  de  la  faveur.  Il  se  rendit 
à  Paris  et  y  lit  paraître,  en  4G28,  ses 
iJi'.î/v-?;,;-,-,'  (T Arisdi.rqne  à  Nicandre 
[lialzacj,  sur  le  Jugement  des  esprits 
de  eetemps^  et  c«r  les  fautes  de  Phf~ 
largw  [le  P.  Goulu];  réimp.,  Ronen, 

(1)  C'est  sans  doute  lui  qui  assista,  comme 
ancien  lie  Cognac,  au  xvi«  Synode  national, 
tenu  k  Gergeau,  le  9  mai  1601,  et  est  désigné 
sons  le  non  de  Pierre  Berawri^  sieur  de  Jaoré- 
at«on  Jtvretae.  Le  nom  de  notre  poêle  serait 
doue  Ber»Êr4f 
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4629,  ,  dans  lesquels  il  tenait 
tout  étoardiment  m  jeter  à  travers  la 

mêlée  dans  tiDC  qnrro!!e  liltéraire  sou- 
levée entre  le  P.  (ioulu  etBalz;i('.  Ce 
livre  produisit  rellel  du  paratonnene  : 
les  deux  diampions  se  quittèrent,  et 
tout  l'orac:^  érhila  ?i'r  In  ti*1o  do  ?on 
auteur.  Heureux  si  Ton  s'eu  était  mo- 
destement tenu  aux  grosses  paroles; 
mais  on  en  vint  aux  voies  de  fait.  Trois 
iuronDus  sepréseût^^o^t  no  malin  îno- 
jftiuémenl  dans  k  chambre  à  coucher 
de  notre  poète  (août  46f8)  et  l'un 
d'eux  l'assaillit  à  coups  de  Mtoo.  C'é- 
tait là  ce  qu'on  appelait  d:nis  le  temps 
une  vengeance  de  gentilhomme.  Ja- 
versae,  Aveillé  en  sursaut,  saute  du 
lit,  saisit  son  épée  et  poursuit  jusque 
sur  le  p;iF  de  la  porte  de  sa  maison  son 
iùclie  agresseur.  Plus  de  deux  cents 
témoins,  raconte-t-il,  le  virent  en  che- 
mise  il  poiir=:nitP.  Mais  ses  ennemis 
ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  et  dès  le 
lendemain,  on  criait  sur  le  Ponl-Ncuf 
la  Défaite  du  paladin  Javersac  par  les 
alliez  et  ronréih'rez  du  Prifire  des 
feuilles,  —  méchant  libelle  {iH  pages 
in-8*)  attribué  il  Balzac  et  réimpr.  dans 
l*édit.  in-fol.  de  ses  Œuvres.  —  dans 
lequel  les  faits  étaient  complètement 
dénaturés.  Les  amis  de  Pbvlarque , 
«  joints  eu  ceci  avec  ceux  du  parly 
contraire,  avaient  juré  d'exterminer 
autant  de  Javcrsacs  qu'il  s'en  présen- 
terait, et  de  faire  voir  aux  mauvais  poè- 
tes qu'outre  le  siècle  d'or,  le  siècle 
d'airain  et  celui  de  fer,  qui  sont  si  cé- 
lèbres dans  les  fables,  il  y  a  cnrore  à 
venir  un  siècle  de  bois  dont  l'ancienne 
poésie  n'a  point  parlé,  et  aux  misères 
etaux  ral;i!ni(e? d'iqtu'i  ils  auront  lieau- 
coup  plus  de  part  que  les  autres  hom- 
mes. »  Javentac  y  répondit  par  son 
Discours  d' Arislarque  à  Calidoxe 
(mSrae  année).  Cette  miM'niWe  affaire 
donna  encore  lieu  ï  plusieurs  écrits; 
ce  fut  un  événement  qui  occupa  la  ville 
et  la  cour.  Mais  je  crois  que  la  posté- 
rité a  mieux  à  faire.  Laissons  loml  r-r 
les  réputations  qui  ne  se  soulienn';nt 
pas.  Noua  ajouterons  seulement  que 
Balzac,  &  l'article  de  la  mort,  éprouva 


le  besoin  de  faire  sa  paix  avec  wn  an- 
den  adversaire,  et  qu'il  y  eut  entre  eux 

deux  \iac  louchante  •  effusion  d'a- 
mour ;  »  c'est  ce  qui  se  lit  dans  la  Re- 
lation de  sa  mort  par  Horiscet.  L'abbé 
Goujet  dit  avoir  vu  de  Javersac  :  I.  Un 
poème  iiilitulô  V Horoscope  de  M.  le 
dauphin,  qu'il  adressa  pour  étrennei 
^  U"*  de  Montauner,  gouvernante  de 
ce  prince;  —  II-  Des  EchanllUont 
amonrevûF,  recueil  desonucls,  de  ma- 
drigaux et  autres  petites  pièces  qu'il 
présenta  au  duc  de  HooUusier;  — III. 
Le  Prince  inconnu,  ou  Padleu  de  b 
France  ;ni  fils  naturel  de  Charles  II, 
roi  de  la  (iraude-Bretagne,  élégie;  — 
TV.  Des  tert  sur  la  mort  du  cardinal 
Mazarin,  impr.  en  t66t.  On  doit  ajou- 
ter à  ceé  diverses  productions  V Eloge 
funèbre  et  le  tombea»  rùfûl  de 
Lùvit  Jr///,Lyon,  4643,in-4',  et  qua- 
tre niadripux  ?\  la  louange  du  jeune 
Chanteiel,  imprimés  au  devant  de  la 
Muse  naissante  du  petit  de  Beauehas- 
teau. 

JAV,  famille  rocliclloise  qui  a  don- 
né aux  Etals-Unis  d'Amérique  un  de 
leurs  plus  illustres  citoyens. 

Pierre  J  i  v,  riche  négociant  de  La 
Bnrhclle  et  un  des  principaux  arma- 
teurs de  ce  port  de  mer  e«core  florisr- 
sant,  occupait  une  position  trop  consi- 
dérable pour  échapper  ;uix  mi^-sionnai- 
res  bottés.  H  est  probable  qu'il  se  dé- 
barrassa des  dragons  qu'on  avait  logés 
cheï  lui,  en  sipant,  comme  tant  d'au- 
lii  s,  une  abjuration  sans  v.ileur  à  ses 
yeux,  et  il  saisit  un  instant  tavorable 
pour  envoyer  en  Angleterre  sa  famille 
et  une  partie  de  sa  fortune.  Aux  yeux 
du  gouvernement  de  Louis  XIV,  qui 
aurait  bien  voulu  arrêter  l'appauvris- 
sement et  le  dépeuplement  croissant 
du  royaume,  c'était  un  crime  énorme. 
11  fnrdnnr  urrMé  et  jeté  en  prison; 
mais  les  actives  démarches  de  ses  amis 
catholiques  bblînrenl  bientôt  sa  liberté, 
li  vu  profita  pour  fuir  à  son  tour.  Un 
].i!oie,  gagné  îi  iorce  d'argent,  trouva 
le  mo^cn  de  le  conduire  à  bord  d'un 
de  ses  propres  vaisseaux  qui  revenait 
d'Espagne  avec  une  cargaison  de  fers 
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et  qui  le  transporta  en  Anj^lclerre  sans 
relâcher  à  La  Rochelle.  Tout  ce  qu'il 
laissa  de  ses  biens  en  France  fut  con- 
fisqué (vircA.  gfit.  Ti-.  259). 

Entre  autres  enfants,  l*ierre  Jay  eut 
de  son  mariage  avec  Judith  Fremeoit 
deux  fils  dont,  le  plus  jeune,  nommé 
l.sAAc.  fut  uv\  en  ^690.  à  In  bataille 
delaJioj  ne.  Sonaloé»  appelé  Auguste, 
qui  a^ait  reçu  son  éducation  commer- 
ciale en  Angleterre,  était  en  route  pour 
l'Afrique  où  son  père  l'avait  envoyé 
comme  suhrécargue,  lorsque  1  édil  de 
Nantes  M  révoqué.  Ce  futaeulement  i 
son  retour  dans  sa  patrie,  qu'il  apprit 
la  fuite  de  sa  famillo.  Rt^solu  b  suivre 
son  exemple,  il  ji'embarqua  sur  un 
Talsseas  qui  faisaitroute  pourCharles- 
îon.  Le  cVmvA  de  la  Caroline  du  Sud 
Doronveniinl  pas  à  son  tempérament, 
il  pai  lit,  bientôt  après,  pour  Philadel- 
phie, mais  il  y  chercha  vainement  de 
l'emploi.  Il  fut  jiius  hemeux  à  New- 
York  où  s'étaient  établies  un  grand 
nombre  de  familles  rochelloiaea  (4)  et 
ou  il  trouva  une  place  de  subrécargoe, 
qti'il  remplit  pfMid;iîi'  plusieurs  années. 
Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Hambourg, 
en  4698,  le  navire  qiiMl  montait  ayant 
été  pris  par  un  corsaire  de  Saint-lUalo, 
il  fui  amené  en  France  et  jcd''  on  pri- 
son avec  réqiiip.igo  ;  luiii^  il  *'iit  le  bou- 

(1)  Voici  Ici  lK.al^  'ie  f|net<|ii€is iiiii'ï  Jes 
fantilie^ tranraïM s r<  tugic<'S(liins l'f  ist  <1  <■  > i  w- 
Yiif4i,ottelle»toailèr(>nl  trois <vli^o<:,à  'aPallz, 
k  Ve^-lark  et  i  la  Nouvrlie  Rochciie  t  de 
LoHcey,  Harielle^  Lafonds,  Girard,  Pinew^ 
Daritf^  Mrtean,  Vincent,  Dupuri,  AHaire,  GffT- 
nifr,  C/ératuOattlt,  Pellnmu,  f,<":lin,  Uonrr. 
pos,  B-irre,  ïiciiiit,  Hdifmr,  H.itni, 
Beau,  Fresiieo'i,  l.r  Te! !<■:)■,  l  u  Jninhe,  ChoT' 
davfijue.  Barbarie,  Ji'Utietm.  inietle,  Bn'jeux, 
Caael,  Casai el,  Des/Tosxe»,  ttnrelvt.  Basset^ 
Ckapgiie,  Agmaft  Girault^  Carré.  Parmi  celles 
qai  fondèrent  Is  ^'o^velle-RocJ)e1le,  on  eiie 
h's  suivantes  :  Le  Cmile,  Mliird,  Martine,  J/a- 
wiV^n,  Anijerine,  f.utnl-erl,  (Ivion,  VUlon,  Si~ 
tard,  Lu  Boue,  l'tircouf,  Covlon,  Simon,  Bou'- 
liè.  Bonnet,  S-  uliiC,  Ihii.i,  Bchlez,  Lefpintird^ 
do  %ainle-Croia,  iSfufiille,  Dnlenron  Celle 
petite  coloiiie  eai  beaucoup  à  souOrir  des  at- 
taques des  S^ovages.  Elle  eut  pour  premier 
pasteur  Dauiei  Boadel,  qui  avait  Clé  ordonné 
parl'évfqne  de  Londri-sfiqul  moorotenlTSS. 
Jfffftr/ Wflurf/»,  tlesccndniit  *S.  nofrr;:ic5,  r«t  le 
seul  de  ses  successears  qui  nous  suit  conuu. 
llviv«UflA47<H. 


heur  de  s'échapper  et  gagua  La  fio- 
ebelle  d*où  sa  tante  Mouchard  le  fil 

sccrMement  conduire  dansHlo  deRbé. 
De  là  il  se  rendit  en  Danemark,  puis  en 
Hollande,  el  retourna  en  Amérique  en 
passant  par  l'Angleteire  où  son  père 
s'était  élalili  avf^  sœur.  11  mourut, 
en  Miy\ ,  âgé  de  6ij  ans,  laissant  de  son 
mariage  avec  ÀUMê'Mmri*  Btqfoird, 
qu'il  avait  épousée  en  1697*  trois  fiUet 
«t  un  fil?  nommé  Pierre,  qui  prit  pour 
femme  Marie  van  Courtiand  et  en  eut 
dix  enfants. 

Jean  Jay,  le  huitième  de  ces  enfants, 
naquit  à  New-York,  le  1"  déc.  t745 
(a.  st.).  Il  eut  pour  premiers  institu- 
teurs sa  mère,  qui  était  une  femme  fort 
instruite,  et  le  pasteur  ?uisse  Stoop, 
qui  desservait  Tétilise  de  la  Nouvelle- 
Rochelle,  el  qui  lui  enseigna  les  élé- 
ments de  la  langue  française.  A  l'âge 
de  14  ans,  son  père  ie  mit  au  collège 
Roya!  (King's  Collège,  auiourd'luu 
Columbia)  où  il  prit  le  grade  debadie- 
lier,  le  15  mai  1164.  Destiné  au  bar- 
reau, il  entra,  en  sortant  du  collège, 
dans  l'élude  d'un  légiste  de  New-ïork 
où  il  passa  quatre  années.  La  réputa- 
tion qu'il  ne  tarda  pas  à  acquérir  dans 
rexercice  de  sa  profession,  et  sou  pa- 
triotisme reconnu,  joints  aux  services 
qu'il  avait  déjà  rendus  comme  secré- 
taire d'une  commission  de  délimitation 
entre  les  provinces  de  New-Jersey  et 
de  New-York,  lixèrent  sur  lui  le  cboix 
libre  de  ses  concitoyens  qui  l'élurent 
pour  leur  représentant  an  premier  Cou- 
grès  do  Philadelphie  (5  sept.  4174^; 
et  ses  collègues,  i  leur  Hour,  rendi- 
rent hommage  à  ses  talents  en  le  char- 
geant de  rédiger  cette  fameuse  Adresse 
au  peuple  anglais  qui  est  regardée 
avec  raison  comme  une  des  plus  élo- 
quentes productions  du  temps,  et  qui 
peut  >e  placer  sur  la  tn'^me  ligne  que 
la  nelie  proclamation,  toute  empreiute 
de  fierté  républicaine,  que,  plus  tard, 
Tiiy.  iilors  président  du  ('onp-^s,  ndres- 
sa  aux  lusurgeiits  pour  relever  leur 
courage  abattu.  Député  de  nouveau  au 
Congrès  de  1175,  il  adressa,  en  son 
nom,  aux  Canadiens  pour  les  inviter  à 
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faire  cause  commune  avec  les  colonies 
insurgées,  uq  appel  qui  ne  fut  pas  en- 
fendn.  La  même  annéo,  l'assemblée 

provinciale  de  New-York  le  nomma  co- 
lonel du  deuxième  régiment  de  milices, 
et  il  ne  crut  pas  devoir,  vu  la  gravité 
des  circonstances ,  refuser  un  poste 
<l,inireroux.  bion  qu'il  pn^ît  que  ses 
fonctions  de  législateur  ne  lui  penmU- 
traient  pas  d'en  remplir  les  devoirs. 

Cependant  la  France  qui  avait  pré- 
paré le  soulèvement  (\ps  roluiiiof  an- 
glaises et  qui  espérait  bien  en  proâter 
pour  abaisser  la  puissance  de  sa  formi- 
dable rivale,  avait,  aussiltîl  après  la 
mnrt  de  Louis  XV,  fait  partir  s^^-cvAc- 
ment  pour  TÂmériquc  uu  émissaire 
qui  offrit  aux  insurgeais  des  armes  et 
de  l'argent.  Le  Congrès  chargea  Jay, 
Jefferson  et  Franklin  d'entendre  les 

Sronositions  du  i^ouvernement  de  Louis 
ylt  etsnr  leur  rapport,  elle  nomma 
un  comité  secret,  dont  Jay  fut  membre, 
pour  correspondre  avec  les  amis  de  la 
cause  américaine  en  Europe;  puis,  fort 
des  sympathies  plus  ou  moins  désinté- 
ressées que  cette  cause  rencontrait 
partout,  il  n'hésita  plus  à  aborder  la 
brâlanle  question  de  ^indépendance, 
•d  réservant  toutefois  à  un  nouveau 
congrès  le  soin  de  la  résoudre  et  tir? 
poser  les  bases  du  futur  gouvernement 
des  Etats-Unis.  La  Bédaration  de  Tin- 
dépendance  fut  publiée  solennellement 
le  4  juillel  1776.  Quoique  membre  de 
l'assemblée  qui  la  proclama,  Jay  ne 
put  y  apposer  sa  signature,  retenu 
qu'il  était  li  New-York  pur  d'autres  de- 
voirs non  moins  importants.  Il  prési- 
dait alors  le  comité  auquel  le  congrès 
provincial  de  New-York  avait  confié  le 
soin  de  rédiger  la  constitution  du  nou- 
vel état,  travail  dont  la  plus  grande 
partie  lui  revientiDcontestablement.  La 
constitution  votée,  le  congrès  provin- 
cial se  sépara,  en  remettant  les  rênes 
du  gouvernement  entre  les  mains  d'u- 
ne commission  (Gonncil  of  Savety) 
qui  devait  veiller  au  salut  public  jus- 
qu'à réleclion  d'un  gouverneur  et 
(l'une  assemblée  législative.  Jay  eu  fut 
nommé  membre»  et  à  ces  fonctions  il 
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joignit  celles  de  chief-juslice  ou  prési- 
dent de  la  cour  suprCme  de  l'état  de 
New-Yorfc,  qu'il  exerça  pendant  vn 
an.  Renvoyé  au  Congrès  en  4778,  il 
en  fut  élu  président,  le  1 0  déc.  C'était 
la  plus  haute  magistrature  de  la  jeuno 
République,  et  cependant  Jay  n'hésita 
pas  îi  quitter  volontairement  un  poste 
qui  aurait  tcnti'  l'ambition  d'un  hornmc 
avide  d'houncurs  cl  de  puissance,  pour 
en  prendre  un  autre  moins  élevé  dans 
la  hiérarchie,  mais  où  il  espérait  ser- 
vir plus  utilement  ses  concitoyens  dé- 
couragés par  les  succès  desÂnglai8.Une 
clause  ser  role  du  traité  conclu  entre 
la  France  et  les  Etats-Unis  réservait  ?i 
l'Espagne  la  faculté  d'y  entrer.  Le 
Congrès  jugea  nécessaire  de  se  faire 
représenter  auprès  de  la  cour  de  Ma- 
drid et  il  jeta  les  yeux  sur  son  prési- 
dent qui  accepta,  le  1 2  sept.  1779.  le 
titre  de  ministre  plénipotentiaire  en 
lv=pa,:;ne.  D';puls  quelque?  mois  déjà, 
la  guerre  avait  éclaté  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais;  cependant  le  mi- 
nistère espagnol  refusa  de  recevoir 
offieic Mentent l'ambaçsadcnr  américain. 
C'eat  été  reconnaître  de  fait  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis,  et  il  désirait 
faire  acheter  aux  Américains  aussi  cher 
que  possible  les  secours  dont  ils  avaient 
besoiu.  Mais  Jay,  convaincu  que  Tal- 
liance  des  Etats-Unis  devait  être  aussi 
utile  à  TEspagne  que  celle  des  Espa- 
gnols aux  Américains,  refusa  absolu- 
ment de  souscrire  aux  dures  conditions 
du  cabinet  de  Madrid  et  nolammentdV 
bandonner  à  l'Espagne  le  monopole  de 
la  navi'.'-ntion  ilu  Mis'>i?5ipi.  Les  injonc- 
tions du  Congrès l'obli^^L-renl  eepcndant 
à  céder  sur  ce  point;  mais  il  (!ut  soin  de 
faire  iusi'rer  dans  les  articles  prélimi- 
naires une  clause  portant  que  si  le  traité 
n^étaît  pas  ratifié  avant  la  paix  générale, 
cette  concession  serait  non -avenue. 
Bientôt  apri":s,il  rcait  ordre  de  se  rendre 
eu  France  pour  travailler  avec  Àdams 
et  Franklin  à  la  négociation  d'un  traité 
de  paix  avec  la  Grande-Bretagne.  Ses 
instructions  portaient  qu'en  toutes 
choses  il  agirait  de  concert  avec  la 
cQor  de  YertaiUes;  mais  le  xélé  pa- 
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Iriote  ne  mipit  pas  d'assumer  sur 

«a  têlc   une   terriMe  responsabilité 
en  y  désobéissant,  lorsqu'il  s'aperçut 
que  io  lijiuiôlre  de  Vcrgeuues  recher- 
chait aTast  tout  les  avantages  de  k 
France  et  qu'il  s'appliqnail  dans  ce.  Init 
à  ôDtraver  les  négociations.  lin  cette 
circongiancc,  Jay  se  montra  plus  sou- 
.  cieux  que  Franklin  lui-même  des  inlé-' 
rêts  et  de  l'honneur  df  rAïuciique.  Le 
traité  ayant  été  signé,  ic  3  sept.  17^3, 
il  retonma  è  New- York,  après  un 
irl  séjour  aux  eaui  de  Bath,  et  il  y 
lut  reçu  comme  en  triomphe  par  ses 
concitoyens,  au  mois  de  juillet  1784. 
Pendant  son  absence,  le  Consrrès  l'a- 
vait nommé  secrétaire  des  all'airesé- 
traugères,  fonctii)ii«  qn'i!  finit  par  ac- 
cepter après  de  longues  bcsilalions  et 
qn*il  remplît  avec  honneur  jusqu'au 
vote  de  In  nouvelle  constitution  ot  h 
l'élcctiou  de  Washington  h  la  présiden- 
ce. Lors  de  la  réorganisation  du  gou- 
vernement conformément  aux  principes 
ft!dér;.ilisteb  t[ui  venaient  de  prév;iloir, 
et  au  triomphe  desquels  il  avait  gran- 
dement contribué  en  réclamant  avec 
force  dans  le  Fédéraliste  la  concentra- 
tion du  pouvoir  fnlr^'  l's  m;nns  d'un 
seul  et  la  division  de  la  représontaliou 
nationale  en  denx  chambres,  Washing- 
ton le  pria  de  choisir  la  place  qui  lui 
conviendrait ,  lui  donnant  ainsi  une 
preuve  éclatante  de  son  estime  et  de 
sa  confiance.  Les  goûts  de  Jay  le  por- 
taient plutôt  vers  l;i  mn^isfrature  que 
vers  la  politique.  Il  céda  donc  le  porte- 
feuille des  aflaircs  étrangères  à  .lelïor- 
son,  espérant  rendre  plus  de  services 
dans  la  rhir^'B  de  chicf-justicc  des 
Etats-Unis,  charge  qu'il  remplit  avec 
un  grand  zèle  jusqu'ea  4*791,  que 
Washington  le  renvoya  en  Angleterre 
avec  iinem!«:sion  extraordinaire.  11  de- 
vait taire  au  minislèrô  anglais  des  re- 
présentations sérieuses  au  sujet  des 
acies  de  violence  commis  par  la  mari- 
ne anglaise  sur  les  navires  améric:n",«î. 
Le  résultat  de  cette  ambassade  lut  la 
signature  (le  19  nov.  4794)  d'nn  trai- 
té de  commerce  rniqnrl  Jay  a  nltnnhû 
son  nom.  Quelque  avanlageux  qu'il  fût 
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pour  les  Elafs-Unis,  ce  traité  sonlera 

les  fureurs  du  parti  de  la  guerre  ou  du 
parti  français  qui  brûla  le  négociateur 
en  eftigie  à  Philadelphie  ;  mais  la  gran- 
de majorité  de  ses  concitoyens  le  ven- 
gea de  ces  lAches  outrages,  en  l'élisant, 
au  mois  de  mai  1795,  deux  jours  avant 
son  retour  d'Anglelenc,  gouverneur 
de  l'état  de  New- York.  Le  sénat,  de 
son  cOté,  ratifia  le  traité,  le  i»résidenl 
le  signa,  et  la  chambre  des  députés,  à 
son  tour,  y  donna  son  adhésion»  en  vo- 
tant  toiitt  s  les  lois  nécessaires  h  son 
entière  éxecution. 

Jay  qui  avait  rempli  les  fonctions  de 
gouverneur  avec  autant  de  fermeté 
que  de  sagesse,  fut  réélu  en  1798.  En 
1800,  le  président  et  le  sénat  le  nom- 
mèrent de  nouveau  chief-juslice  ;  mais 
Jay  croyait  avoir  largement  payé  sa 
rlette  h  h  patrie  et  il  soupirail  après  le 
repos.  Il  refusa  donc  celte  ciiarge  cl  à 
l'expiration  de  ses  fonctions  de  gou- 
verneur, eu  1801,  il  se  relira  à  lied- 
ford,  où  il  passa  les  dernières  années  do 
sa  vie.  occupé  de  la  culture  de  ses 
terres,  et  charmant  ses  loisirs  par  l'é- 
tude et  la  Hii'iiiiation  des  choses  sain- 
tes. Il  mourut,  le  17  mai  '1839,  uni- 
versellemeul  honoré,  aimé  et  re- 
gretté. 

Palrio'e  ardent,  dévoué  k  la  cause 
di'  l;i  libiTté  ■ju'îfîu'.'»  lui  ?:ti"rifi')r  ses 
plus  chères  atleclions  et  sa  forUuie  ;  in- 
flexible dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  ju'^qti'fi  exposer  sa  popularité, 
sa  vie  niCme,  pour  assurer  le  triomphe 
de  la  loi;  unissant  à  beaucoup  de  saga- 
€1  é  (  L  d'indépendance  d'esprit  un  dé" 
sintéressement  rare,  une  probité  scru- 
puleuse, des  connaissances  étendues, 
une  ardeur  infatigable  pour  le  travail 
et  un  dévouement  sans  bornes;  doué 
enfin,  comme  orateur  et  écrivain,  d'un 
talent  qu'attestent  ses  belles  proclama- 
tions, ses  lumineux  rapports,  et  auquel 
lord  Chatam  a  rendu  justice  en  plein 
parlement  d'Angleterre,  Jay  était  di- 
gne de  prendre  place,  comme  homme 
d'état,  parmi  ces  grands'  citoyens 
qui  ont  fondé  l'indépendance  de  la 
république  des  Etats-Uois.  Comme 
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homme  privé,  il  noas  présente  aussi 

un  Doble  et  digne  modèle.  Ou  loue  la 
bienfaisance  qu'une  sage  économie  lui 
permeltait  d'eiercer  à  l'égard  de  Tin- 
rortune  vraiment  digne  d^iotérèt,  la 
fnnchisf^  ot  r.ifl'jibilité  dont  il  usait  en- 
vers ses  amis,  bien  qu'il  se  monliAI 
généralement  froid  el  réservé  à  l  égard 
des  étrangers,  la  piété  fervente  dont  il 
donna  des  preuves  toute  sa  vie.  Dès 
1785,  il  UTîtit  été  nommé  pri^siiienl  de 
la  Société  de  New- York  pour  i  atfran- 
chissement  des  esclaves,  et  c^est  en 
cette  qualité  qu'il  adressa  h  la  législa- 
ture de  cet  état  un  mémoire  aussi  hïon 
pensé  que  bien  écrit  pour  demander 
l'abolition  de  la  traite  des  soirs.  Il 
ét;iit  aussi  membrn  de  l';i?'^emWpc  de 
l'Eglise  épiscopale  à  laquelle  il  .iinm  - 
tenait,  et  ï  la  mort  de  Boudinot,  A  lui 
succéda  comme  président  de  la  Société 
biblique  américiiiiic.  J;!v  av.nf  ('pousi'. 
en  4*714,  Sara  Livingston,  sa  com- 
pagne fidèle  et  dévouée,  même  dans 
ses  missions  politiques,  et  il  en  avait 
eu  plusieurs  eufants.  Si  nos  rensei- 
gnements sont  exacts,  il  doit  avoir 
laissé  des  Mémoires  qui  ont  été  publics 
par  un  de  ses  lils. 

.n:.\.\  (Jkan  de^i,  ou  plus  vraisem- 
blablement Dejean^  dit  t'onigrave,  ca- 
pitaine huguenot,  qui  servit  au  siège  de 
Monlauban,  etM5()2.  Dans  son  Histoire 
de  Nismo^,  Ménard  parle  d'un  capitaine 
de  Jean  qui  entra  dans  cette  ville  avec 
sa  compagnie,  au  mois  de  fév.  456f ,  et 
qui  commit  de  grands  excès  dans  les  é- 
glises  et  les  monastères  ,  abattant  les 
images  et  chassant  les  religieux  d'i  leurs 
covvenls.  Il  ajoute  qne  ce  farouche  ca- 
pitaine partit  dès  le  lendemain.  Serait - 
il  le  même  que  Jean  de  Jean  qui  com- 
mandait elffectivomcnt  une  compagnie 
étrangère  ?  Les  dates  ne  s'opposeraient 
pas  h  notre  hypnthf'-e,  <'ar  c'est  seule- 
ment au  mois  de  septembre  que  nous 
trouvons  Fonlgrave  à  Montauban.  Le  8 
de  ce  mois,  il  surprit  Mirabel.  Au  re- 
tour de  celte  eîpécîiiion,  les  Moiitalba- 
nais  s'amusèrent  à  brûler  une  église,  el 
ils  trouvant  tant  de  plaisir  à  cet  acte 
dn  vandalisme  qu'ils  se  laissèrent  sur- 
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prendre.  Fontgrave  seféftafiadansnne 

métairie  et  s'y  défendit  si  vaillamment 
qu'il  donna  h  La  S  ernfrde,  qui  s'était 
replié  sur  HéalviUe,  ie  temps  d'accou- 
rir à  son  secours.  La  moitié  de  sa  com- 
pagnie, toutefois,  fut  tuée  ou  blessée 
dans  cette  atiai!»^  Jt'an  Hordes  ,  de 
Négrepelissc,  reçut  deux  coups  de  lan- 
ce, un  coup  de  feu  etsit  coups  depoi» 
gnard,  mais  aucune  de  ses  blessures  ne 
l'ut  mortelle.  Parmi  le«  mort*?  ,  on  cite 
renseigne  Letap^  Jean  iJurvai  i  aiué, 
Gmllmme  D%  Verger,  Claude  Cor- 
allant  et  Laurent  Coulon.  Depuis 
celte  rude  leçrvn  ,  Fonl^'rave  montra 
beaucoup  moins  d'ardeur.  Laissé  par 
^Arpajon  pour  commander  la  mince 
de  Monlauban  en  son  absence,  il  con- 
clut, le  l  -jsep!.,  avec  Moutluc un  traité 
que  IcsMonlalbiinais  ne  voulurent  point 
accepter.  De  dépit,  il  sortit  de  la  ville 
el  pnssn  h  rfnnemi.  Ônflqiips  jours 
après,  il  tenta  sur  Monlauban  ,  pour  le 
compte  des  Catholiques,  une  surprise 
que  la  vigilance  du  gouverneur  fit  é- 
chouer.  Si,  comme  nous  le  soupçon 
nous,  les  DejeanA(i\\\.  nous  avons  parlé 
ailleurs  appartiennent  &  la  ffiéme  b- 
miUeque  Fonlgrave  (t  oy.  lY,  p.2iS), 
on  pourrait  en  ctincîmi'  [[u'il  ne  se 
rendit  pas  coupable  à  laioisdc  défection 
et  d'apostasie.  Ce  qui  nous  confirme- 
rait dans  cette  opinion,  c'est  que  par- 
mi les  députés  du  synode  de  la  Basse- 
Guieuoe  tenu  à  Bergerac,  en  1677, 
nous  trouvons  un  ancien  de  Monbazil- 
lac  du  nom  de  Fontgrave  {Arch.  gc/i. 
Tt.  330).  Il  norcsler;iif  rnicuii  di^'ili'  h 
ce  sujet,  s'il  était  prouvé  que  notre 
Jean  de  Jean  est  identique  avec  un  ca> 
piLiine  Jean  de  Jean  qui  fut,  en  1574, 
parrain  de  Jean  A^truc,  dans  l'église 
réformée  de  Vetidémian  {Â'rch.  Tx. 
9S9).  Hais  ce  dernier  ne  serait^^il  pas 
plutôt  le  chef  huguenot  dont  parle 
Ménard? 

JEA.\MlO\  (ANDRii:;  (h,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  S&iirr-Âin>R&  quMl 

(1)  Nous  prfinrtrons  pour  guide  dans  fclto 
■otice  M.  Miehd  Sicùlaf^  arileur  d'une  bio- 
graphie, tris-complète  et  trè»-Adèle»de  Jeao« 
Bqû,{J  ccm-Bm  SiUtU'AniIrét  ta  vi«et  ut  ierU*^ 
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avait  pris  en  s'earOtâiit  dans  la  noble 

phalange  des  p:islciirs  du  déserl,  con- 
venliounel  du  parti  de  l;i  Monlagne, 
puis  fonctionn;iirH  «joiis  !n  goiiverne- 

lueul  du  héros  du  i  8  brumaire  ul  baron 
d*empire. 

Jean-Bon  naquit  Montuiban,  en 
1719  (1).  11  fil  ses  études  au  collège 
des  Jésuites.  Àu  rapportée  U.  Nicolas, 
«ses  maîtres,  qui  avaient  remarqtté 
son  aptitude  et  sa  fii'  ilité  pci  rnmmn- 
nes,  désiraient  se  rattacher  ;  mais  son 
père,  zélé  protestant,  le  relira  de  leur 

Pans  et  Montauban,  18i8,  m  11),  sans  pirta- 
gor  ri'pciulj  it  s  iti  evtréine  iuduifeUM  ûiM 
rertaific^  de  ses  appreciafions. 

(1)  I.t* médecin  Jean        i  rnrptseurilcphi- 
iosopllie  à  l'académie  de  Puy-Laorens,  fut 
vnisemblaMement  la  sonelifr  de  la  famtllê 
Jean-Bon.  Nous  nous  proposions  do  lui  donut>r 
PU  cel  endroiluiic  rourie  «oiice,  mai*  île  nou- 
velles rt  i  iK  r  hfs  nous  onl  3[i|iiis  l'ii"-  inn<tm 
r1(*  famille  eiait  Bm.  CVsl  (tjnr  une  omission 
•lup  oousavous  a  rëparer.  1!  dtsi-endaii  peui- 
êlre  de  Jean  Bm^  d'Anduze,  que  Colomiès 
neailOBoe  dans  si  Gaale  Ofifoialc  co  nmc 
aotear  4e  vrr»  hébraïques  ^ar  la  mort  de  Béte^ 
et  qui  flori^U  vers  1610  Nous  avons  tn  a 
l'ailide  Derudott,  qu'claut  caore  «  î  i  ii  int, 
J<*an  Bf»n  eut  la  ICfe'cri'té  de  s'i;nmiscti  dans 
liiif  liucrellc  (i'tM'iile  survcnje  entre  son  pro- 
lesseur  et  le  célèbre  tlieclogien  Claude.  L'af* 
faire^  lis<>as-uous  dans  Mt'uurd ,  fut  portée 
«a  eonatsiolre,  le  3  décembre  (ti«7  L'asseoi- 
liée  déclara  i>ar  un  jugemeat  soleaaet  que  le 
farium  <|Uf  hun  Bon  avaii  fait  InipriuKr  poar 
ju$tiQer  scs  accusations,  renversait  la  Disci- 
pline; qu'il  calo  nniail  le  corps  iliH  onsisioire; 
qu'il  tendait  h  semer  des  divisions;  qu'il  ne 
eoBteoail  que  de^  faussetés  inali'-ieusemcnt  in- 
veaièes  castre  ntoanear  du  miaisire  Jea» 
Bngttier,  Bn  conséquence,  elle  ordonna  que 
cet  rrrit  Serait  lacère,  et  condamna  l'autiMir  i 
être  j,'rii'vemcnt  censuré  et  suspendu  dv  U 
frne  en  piil<  ii'  le  ihm  hn'in-  sniv  ijii.  JtMii  lîon 
piwiesU,  prcleodamque  ceux  qui  avaient  ren- 
du ce  jugement  n'eUicnt  plus  ses  juges,  puis« 
qu'il  s'était  retire  a  Montpellier,  et  il  en  ap- 
pela an  proebiU  «ttloqne.  Nais  le  eoasistoif  e, 
sans  s'arrêter  a  ces  excep  inns,  maiuiiut  son 
arrêt.  Noos  ignorons  l'époque  a  laquelle  Jean 
bon  fat  charge  de  la  chaire  de  philosophie  à 
l'académie  de  Momauban  après  sa  translation 
-.1  Puy-Laurens,  On  a  de  lui  :  P!i>iiica  Jonnai:' 
lion,  doctoris  medici  et  philoaophiœ  pn)fesx'<rit 
tn  aeaieaùi  Monlalbmcuxi  Poiiolaurum  irant- 
iatâ,  <:astris,  t66V,  in-12  de  pp.  610.  Cet  ou- 
vra<„'e  que  N.  le  professeur  Nicolas  nous  fait 
connaître,  «  n'est  pas  un  traite  de  physique, 
comme  son  titre  s<'inblerrtit  l'in  liquer,  mais 
une  \erit,ihle  inetaphysiqu  .  Ii     compose  de 
dissertatloos  vu  diverses  parues  des  écrits 
d*Artst«ie.  * 


école  pour  Téloiper  de  tonte  séduc- 
tion. »0n  le  voit:  dans  ce  malheureux 
XYiir  siècle,  aujourd'hui  si  honni  dans 
certaines  régions,  la  jeunesse  de  Tune 
et  de  l^antra  commumoD  ne  suçait  ee- 
pendant  dans  les  écoles  qve  les  bons 
principoc  ;  tin  joug  uniforme  pesait  sur 
toutes  les  lulelligeuces  et  sur  toutes 
les  consciences.  Jean>Bon  se  sentait 
porté  vers  le  barreau.  Il  y  avait  déjà  en 
lui  je  ne  s.iis  quel  amour  de  domina- 
tion par  ia  parole,  auquel  il  demeura 
fidèle,  et  nous  ferons  remarquer  que 
cet  amour,  toujours  ;^i  actif  et  si  impé- 
rieux. s'al!i<^  rarenieul  h  des  conviciions 
fortes.  Mais  à  ceux-là  même  qui  comp- 
taient les  Du  Uoulin ,  les  Ci^as^  les 
Godcfroy,  les  Doneau,  les  Coras,  les 
Dmixii,  les  Ilotmni ,  et  en  un  mol 
toutes  les  lumières  do  la  science  des 
lois,  parmi  leurs  ancêtres,  à  ceux-là  la 
carrière  du  droit  était  interdite  en 
France.  Vers  la  lin  du  siècle  dernier  , 
les  Protestants  y  étaient  encore  traités 
comme  les  Juifs  an  moyeo-ftge  : 

Tantàm  Relligio  potnit  snadere  ntloram! 

Ne  voulant  pas  mentir  à  m  conscience 
par  une  abjuration  feinte»  Jean-Bou  dut 

se  retourner  vers  une  autre  carrière. 
Après  avoir  suivi  un  cours  de  pilotage 
à  Bordeaux ,  il  entra  dans  la  marine 
marchande.  Mais  sa  vocation  n'était 
pas  là.  Dcvpn'i  capitiiine  de  navire,  et 
ayant  essuyé  dans  la  mer  des  Antilles 
un  naufrage  qui  lui  Ht  perdre  le  frnit 
de  plusieurs  années  de  voyages,  ce  re- 
vers le  rebuta  ,  non  qu'il  f\V.  de  ces 
hommes  âpres  au  gain  pour  qui  toute 
Texistence  D*estqu*une  afaire;  son 
ambition  visait  plus  haut.  La  nonvcllfî 
c"irr!>r'"!  h  1  iquelle  ils'arrtMa  avait  bien 
aussi  ses  fatigues  et  ses  dangers,  mais 
elle  avait  des  succès  qui  plaisaient  à  son 
amour  propre.  Les  palmes  de  la  prédi- 
cation et  peut-être  aussi  les  palmes  du 
martyre  avaient  de  quoi  sèdttiro  son 
imagination.  Il  alla  suivre  un  cours  dê 
IliLMjioiric  an  st-ininaire  de  Lausanne. 
Ses  études  terminées,  il  fut  envoyé 
comme  pasteur  dans  la  ville  de  Castres, 
n  7  exerçaitle  saintmiaiBtèreennTi. 
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Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Saint- 
Aodrè;  par  prudence,  les  pasteurs  con- 
tinuaient à  se  cacher  comme  des  cri- 
minels ?ons  de  faux  ^^om^.  CepenJnnt, 
à  cette  époque  ,  on  ne  les  persécutait 
plus.  Depuis  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XV,  le  gouvernement, 
«ans  ftre  paternrl  ,  uHaA  cependant 
plus  barbare;  les  ProlesliiiUsjouissaicul 
d'un  bien-6tre  relatif ,  auquel  ils  n'é- 
taient plus  habitués  depuis  un  siècle. 
Aussi  leur  reconnai??anre  se  traduisait 
en  fréquentes  actions  de  grâces  pour 
le  souverain.  On  lui  tenait  compte  de 
loutIem;il  (lue  son  gouvernement  ne 
faisait  pas,  taiil]»^?  peuples  Innglomps 
asservis  sont  souples  et  maniables;  le 
joug  leur  devient  une  habitude. 

îf .  Nicolas  rapporte  plusieurs  passa- 
ges des  sermons  que  prêcha  Jean-llou 
au  désert,  qui  montrent  qu'à  celte  épo- 
que le  futur  régicide  exagérait,  plutôt 
qu'il  n'amoindrissait,  le  pr/-  'ple  de 
notre  Sauveur  de  rendre  à  tc^ar  ce 
qui  est  à  César;  il  allait,  dans  sa  sou- 
mission aux  Puissances,  le  plus  loin 
}K)ssiblo.  Le  morceau  suivant  en  est  la 
preuve.  «  Cependant,  disait-il  aux  fi- 
dèles assemblés,  notre  situation  fût- 
elle  mille  fois  plus  déplorable  encore, 
vous  êtes  chrétiens,  et  des  «  brrUcns 
remplissent  leurs  devoirs  indépendam- 
ment des  circonstances  particnlières 
dans  lesquelles  la  Providence  a  trouvé 
h  propos  de  le-  placer.  Vous  ne  riirno- 
rez  point,  au  plus  tort  des  tribulations 
vos  pasteurs  n'ont  cessé  do  vous  ex- 
horter avec  forée  à  craindre  Dieu  <:t  à 
hnnnrcr  le  Toi  (  1  Pierre,  !I.  H  )  ;  c'est 
ia  doctrine  constante  et  invariable  de 
nos  Eglises,  celle  que  DOS  réforma- 
teurs ont  pr^^chée,  celle  qui  a  été  con- 
signée dnn?  nos  confessions  de  foi  , 
dans  nos  livres  de  piété,  dans  nos  priè- 
res particulières  et  dans  nos  liturgies 
publiques.  Bien  plus  encore  ,  c'est  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  de  ses  ApA- 
tre»,  vos  guides  et  vos  maîtres.  Un 
chrétien  réformé  ne  mérite  véritahle- 
raenl  ce  nom  que  lorsque,  prenant  l'E- 
vangile pour  rèîrle  ,  il  y  eoiifoniie  ses 
mœurs  et  seà  senlimeiits.  Nous  voua 
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avons  dit  que  saint  Paul  exhorte  les 
fidèles  à  faire  des  reqiiêleSt  des  priè- 
res, des  supplieaHons ,  des  tteH<mt 

de  grâcespourîoiis  les  îionmt's,  '/naix 
premieremenl,  ajoute-t-il  ,  ji^v.r  les 
rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  co)i^ 
sHtués  en  dignité  (I  Tim.  II.  1 , 2).  Et 
5  qui  cet  ordre  est-il  adressé?  Est-ce  à 
des  chrétiens  dont  la  religion  floris- 
sante leur  permet  de  compter  les  prin- 
ces de  la  terre  au  nombre  des  adora- 
teurs de  Jé>u>?  Non,  mais  h  des  chré- 
tiens gémissant  sous  le  joug  des  prin- 
ces païens,  traités  par  eux  avec  la  der- 
nière rigueur,  et  chaque  jour  livrés  » 
la  ï/iort.  chaque  jof'r  traînés  comme 
des  brebis  à  la  boucherie  (Rom.  Vlll, 
SS)  pour  Tamour  de  leur  divin  chef. 
Comparez  votre  état  à  celui  de  ces  mal- 
henreii<'es  vir-times  do  l'idolSlrie,  et  en 
vous  applaudiôsaiit  de  goûter  dans  vos 
revers  une  tranquillité  qui  leur  fat  in- 
f^onnue,  vous  imiterez  leur  piété  etleur 
dévouement  à  la  patrie.  » 

La  condition  des  Protestants  était 
devenue  tolérable  :  ils  n'étaient  plus 
traités  que  comme  des  condamné?  morts 
civilement  et  placés  sous  la  surveil- 
lance de  la  police.  Cette  aiiiélioratiou 
dans  leur  sort  était  due  aux  progrès  des 
niiTiirs. L'opinion  publique  étaitdevenue 
une  puissance  modératrice  de  la  puis- 
sance royale.  Mais  la  tolérance  n  avait 
pas  encore  pénétré  dans  les  lois  :  le 
eode  draconien  de  L'Miis  XIV  subsistait 
toujours. C'était  une  menaceperpétuoUe 
et  formidable.  Dans  un  gouvernement 
absolu,  il  suffit  d'un  homme  ,  le  plus 
obscur  (î  ':-  îiri'-îi"îe'ï ,  qui  obtienne  la 
faveur  du  prince,  ilsulUl  d'une  intrigue 
de  palais,  d'une  jalousie  de  courtisane, 
pour  changer  tout  le  bien  en  mal.  Pour 
lors,  il  est  vrai,  on  se  contentait  de  dé- 
nier aux  Protestants  la  liberté  de  leur 
culte,  on  leur  refusait  la  jouissance  des  . 
droits  civils,  on  les  repoussait  de  toutes 
les  professions  libérales,  ain^iquedes 
corporaliouis  et  des  maîtrises.  Mais 
toutes  les  horreurs  qui  s'étaient  com* 
mises  précédeinnieiil,  pouvaient  =e  re  ■ 
nouvelor,  et  se  renouveler  impuné- 
ment ,  par  autorité  de  justice.  Les 
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Protestants   réclamaient  donc  avec 
instance  ,  mais  avec  \cs  '^pntimenls 
de  la  plus  profonde  Immililé ,  l'a- 
bolîtion  de  ces  lois.  Jean-Bon  écrivit 
danscehiit  un  mémoire  ,  Con$id''ra- 
tions  sur  l'organisation  des  Vrotes~ 
taniSf  dont  nous  rapporterons  quelques 
passages.  Après  avoir  reconnu  que,  sous 
le  gouvernement  de  Louis  XVI  ,  les 
commandants  de  S.  M.  dans  les  pro- 
TÎnces  se  sont  montrés  les  protecteurs 
des  Protestants  bien  plus  que  leurs 
maîtres,  et  que  les  tribunaux  eux-mtV 
mes  les  ont  défendus  plus  d*uuc  fois 
contre  les  attentats  de  la  méchanceté  et 
de  la  fraude,  «  que  manqueraitril  donc 
aux  Protestants,  s'écrie-t-il,  pour  n'a- 
voir plus  de  réclamations  à  porter  aux 
pieds  do  tr6DeîC*est  qu'on  voulût  leur 
accorder  dans  le  droit  à  peu  pris  les 
mêmes  choses  dont  dans  le  fait  ou  leur 
permet  de  jouir. . .  En  elTet,  les  lois  pé- 
nales ne  frappent  plus  snr  la  tfite  des 
Protestants;  nmis  ces  lois  existent  en- 
core,'et  toutes  muettes  qu'elles  sont, 
leur  existence  n'eu  est  pas  moins  un 
très-grand  mal.  Les  Protestants  mariés 
suivant  leurs  rites  jouissent  d      la  so- 
ciété de  la  qualification  honorable  d'é- 
poux, maisla  loi  lu  leur  refuse,  et  Fou 
ose  le  dire,  c'est  par  une  sorte  do  sub- 
tilité dictée  parla  justice  et  l'humanité 
que  les  tribunaux  leur  fout  à  cet  égard 
un  droit  de  la  possession.  Enfin ,  les 
enfants  succèdent  è  l'état  et  aux  biens 
de  leurs  p^res  ;  mais  cet  état  n'est 
point  assuré  pour  eux,  puisqu'on  peut 
on  le  leur  ravir ,  ou  tout  au  moins  le 
lenr  contester.  Un  règlement  sage  et 
modéré,  qui  statuerait  sur  ces  trois  ob- 
jets de  manière  à  inspirer  aux  Protes- 
tants une  juste  confiance,  sans  les  en- 
hardir à  concevoir  des  espérances  pré- 
somptucusi  s,  serait  de  la  part  delà  lé- 
gislation uu  bienfaitpour  eux,  et  peut- 
être  une  opération  politique  utile  à 
l'Etat.  »  On  le  voit,  les  exigences  des 
Protestants  étaient  très-modérées  ;  el- 
les demeuraient  bien  en  deçà  des  droits 
naturels  de  Phomme  en  société.  Bans 
l'opinion  de  Jean-Bon,  ce  bon  roi  Hen- 
ri iV  avait  fait  ^  ses  sujets  protcslants 

*    T.  V». 
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une  situation  trop  brillante,  et  ce  fut  ï 
bon  droit  «  que  Louis  XIII  travailla  à 
rabaisser  une  religion  rivale  de  la  sien- 
ne. »  A  merveille  I  si  le  gouvernement 
en  faisant  perdre  aux  Protestants  «  ces 
malheureux  et  funestes  avantages  dont 
la  jouissance  était  pour  eux  un  piège 
continuel,  »  avait  eu  l'intention  ou  mô- 
me le  pouvoir  do  les  traiter  avec  équité 
de  façon  à  rendre  ces  avantages  inu- 
tiles ?  Maisqu'arriva-t-illOTsqu'onleur 
eut  retiré  toutes  leurs  garanties  pour 
les  faire  rentrer ,  comme  vous  dites , 
sous  le  niveau  commun ,  lorsqu'ils  ne 
furent  plus  assez  forts  pour  se  protéger 
enxoinêines  contre  les  attentats  du  sou- 
verain, contre  la  haine  des  priMres  et 
les  fureurs  de  la  populace  ,  contre  la 
rapacité  et  la  déloyauté  des  magistrats? 
L'histoire  nous  l'apprend  et  le  pasteur 
de  Castres,  moins  que  tout  autre,  n'au- 
rait pas  dû  l'ignorer.  Selon  lui,  la  po- 
sition de  ses  coreligionnaires  sous  Louis 
Xiv,  avant  îa  révocation  ,  était  encore 
trop  bellf.  (•  Ils  avaient  des  temples  , 
des  cloches,  des  universités,  des  minis- 
tres avoués,  privilégiés  même;  ils  con- 
voquaient cnrore,  des  synodes  natio- 
naux, et  quoiqu'il  n'y  fût  plus  question, 
comme  autrefois,  d'affaires  politiques  , 
c'était  encore  traiter  celles  de  la  reli- 
f^ion  avec  trop  d'érlat.  »  Tout  cela 
«  pouvait  avec  quelque  raison  blesser 
les  yeux  do  la  religion  dominante*  ■ 
Quand  on  a  écrit  de  pareilles  choses, 
et  qu'on  s'appelle  Jean-Bon,  on  devrait 
en  rougir  toute  sa  vie?  A  lire  de  sem- 
hlables  écrits,  publiéshla  veille  de  89, 
il  semblerait  que  les  Protestants  en 
Franco  n'avaient  pas  marché  avec  leur 
siècle.  Tels  sont  à  la  longue  les  effet* 
de  Toppression  :  elle  énerve  lescarac* 
lères  et  fausse  le  jugement.  Le  gou- 
vernement aurait  accordé  toutes  les 
demandes  de  Jean-Bon,  que  le  sort  des 
Protestante  n'en  eût  pas  été  sensible- 
ment amélioré,  ils  n'auraient  pas  cessé 
d'être  dans  l'Etal  une  caste  méprisée. 
Louis  XYI  cependant  trouva  que  c'é' 
tait  trop  exiger,  il  n'accorda  que  les 
droits  civils,  laissant  àTAssemblée  na 
tioaale  la  gloire  de  compléter  l'œuvre 
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(deiéparatioii.  Tùlou  tar<l,  le  dioiletla 
raison  prévalent;  ce  n'est  jamais  qu*ane 
question  de  temps.  Quant  îi  Jean-Bon  , 
ce  résultat  dut  le  suriin'iidiL'.  Mais  il 
arriva  co  qui  arrivera  toujours  en  pa- 
reil cas;  plus  il  availélc  humble  et  sou- 
mis, quand  il  était  faible,  pins  il  devint 
eiigeant  et  hautain,  q\iand  il  lut  fort. 
Les  pires  despotes  ne  sont  pas  ceux  qui 
sont  nés  près  du  trAnc  ;  1 1  Serritadeea 
enfante  plus  que  le  Pouvoir. 

Eu  4788,  le  pasteur  de  Castres  re- 
çut vocation  de  l'église  de  Hontauban. 
On  loue  en  lui  les  qualités  de  l'ora- 
teur; mais  on  pourrait  lui  reprocher 
QU  ton  trop  oratoire,  toujours  déplacé 
dans  une  enaire  chrétienne,  n  avait  la 
phrase  facile,  quoique  Iftehe  parfois  et 
redondante  :  l'amplitleation  s''y  faisait 
trop  sentir.  Cependant  on  remarque 
dans  ses  sermons,  dont  plusienrs  ont 
été  imprimés,  quelques  beaux  mouve- 
ment?. 

Déjà  l'horizon  politique  s'assombris- 
sait. Lexviii*  siècle  allait  enfin  enfan- 
ter dans  la  douleur  les  grandes  n'- 
formo?  soriales  qu'il  portait  dans  son 
sein.  Des  clubs  s'étaient  organisés  dans 
toutes  les  viUes.  11  s'agissait  d'appren- 
dre au  peuple  quels  étaient  ses  droits 
et  quels  étai  -nl  ses  devoirs.  Mais  il 
arriva  que  par  un  excès  de  défiance  du 
pouvoir  comme  si  le  chaos  pouvait 
se  débrouiller  tout  ^eul,  rnrnmo  si  la 
loi  était  nécessairement  tyraum  iue, — 
ces  sociétés  s'affranchirent  de  toute 
espèce  d'autorité,  de  sorte  que  Télé- 
ment  dômaf^ofriquc  r.e  tarda  p:t-  ?i  y 
dominer.  Que  des  écoliers,  iorts  do 
leur  nombre,  usurpent  la  place  du  maî- 
tre, récole  ne  sera  plus  qu'une  école 
de  tapage,  de  dissensions  et  de  révol- 
tes. Tels  furent  les  clubs.  Force  sans 
contrepoids,  pouvoir  sans  contrôle  et 
sans  responsabilité,  ils  ne  pouvaient 
produire  que  ce  qu'ils  ont  produit,  la 
Terreur.  El  pour  qui  connaît  le  cœur 
humain,  il  n*y  avait  là  rien  d'imprévu. 
Les  idées  de  violence  et  d'agression 
auront  toujours  le  dessus  sur  les  idées 
de  justice  et  de  modération  dans  un 
pêle-mêle  d'honmies  réunis  pour  obte- 
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uir  le  redressement  de  leurs  griets  ou 
la  satisfaction  de  leurs  passions.  Les 

masses  ne  savent  pas  se  vaincre,  parce 
que  la  raison  n'est  pas  innée  en  nous. 
La  majorité  des  hommes  reste  toujours 
h  TiHal  ironfauce. 

Jean-lîdn  devint  Tame  du  club  de 
Montauban,  et  nous  sommes  loin  de 
l'en  blâmer.  Partout  où  il  y  a  du  bien 
à  faire,  des  conseils  utiles  à  donner, 
des  lumières  h  répandre,  le  prStro  est 
à  sa  place.  Le  plus  grand  mal  dans  les 
révolutions,  c'est  que  les  citoyens  pai- 
sibles se  tiennent  h  l'écart.  Mais  la  po- 
litique finit  bientut  par  aLsorber  entiè- 
rement Jcan-Bon.  La  tribune  lui  parut 
une  chaire  plus  retentissante  :  heureux 
si,  en  y  montant,  les  applaudissements 
de  la  multitude,  joints  «n  l'enivrement  de 
sa  propre  parole,  ne  lui  avaient  pas  fait 
oublier  les  principes  de  charité  et  de 
modération  qu'il  avait  toujours  profes- 
sé* dans  la  chaire.  Elu  îi  la  Convention 
nationale,  il  se  rallia  d'abord  au  parti 
de  la  Gironde,  dont  le  rapprochaient 
d'anciennes  amitié?.  La  Source,  Ha- 
bauc  Saint-Etienne dXAÏQnlél'Srommc 
lui  ministres  sous  la  croix.  Uais  peu  ù 
peu  il  s'éloigna  d'eux  pour  s'enrêler 
sous  la  bannière  de  la  Monirisrne.  Dans 
lo  prori-s  du  roi,  il  se  montra  impitoya- 
ble. 11  pensait,  comme  Danton,  que  du 
sang  royal  était  nécessaire  pour  cimen- 
ter une  république  ;  il  proclamait  avec 
Robespierre,  que  la  Convention  n'avait 
point  de  «  sentence  à  rendre  pour  ou 
contre  un  homme,  mais  une  mesure  de 
salut  public  a  pr«^ndro,  un  arlc  de  pro- 
vidence nationale  à  exercer;  »  selon 
lui,  Louis  XVI  avait  été  jugé  lo  10  août, 
et  «  leinotlrt'sn;!  jugementen  question, 
c'eût  été  taire  le  procès  à  la  Hévolu- 
tiûu,  c'eût  été  se  déclarer  rebelles, 
Une  s'agissait  donc  plus  que  d'appeler 
le  bourreau.  Il  se  donna  beaucoup  de 
mouvement,  fit  de  grands  frais  de  pa- 
roles pour  faire  triompher  son  opinion. 
B  publia  successivement  :  4*  C^iinion 
sur  cette  queslio)i  :  Louis  XVI peut- 
il  être  jugé? —  T  Opinîmi  sur  le 
Jugement  du  roi  et  l'appel  aupeur- 
ple,  1792,  fn-8*.  à  ses  yeux,  le  peu- 
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jiiesottvefaiD,  c'est'^-direla  Conveo- 
tton,  ne  pouvait  être  lié  par  rien  ;  doc- 
trine» saiivaire  qui  notis  ramènerait  5 
l'enfaDco  des  sociétés.  Dîcti  seul  est 
absolu,  parce  qu'il  ne  peut  faire  le  mal. 

Par  contre,  le  député  de  Montauban 
se  montra  doux  et  humnin,  lorsqu'il 
s'agit  do  veugcr  les  massacres  de  sep- 
tembre, x  Ce  n'est  pas,  disait-il,  que 
je  regarde  de  sang-froid  ces  tableaux 
dérhirnnfî  (jui  font  gémir  rhurnanité, 
la  philosupliie;  mais  plutôt  que  d'en- 
lever des  pères  ik  leurs  enfants,  des  en^ 
fants  à  leurs  pères,  ne  vaut-il  pas  mieux 
couvrir  leurs  fautes  d'un  voile  do  gé  - 
nérosité? Vous  donnerez  par  Ik  une 
grande  preuve  des  sentiments  philan- 
thropiques qui  vfiiis  animent.  Alors, 
après  cette  indulgence,  vous  arriverez 
à  toute  la  sévérité  des  principes.  Vous 
direz  :  nous  avons  p-mlminé  ce  que  la 
révolution  exigeait,  nuiis  U  présentloule 
tête,  pliera  son*  le  joug  de  la  loi;  je  de- 
mande le  r  ^.port  du  décret.  «  On  est 
étonné  des  progrès  qu'il  avait  faits  en 
si  peu  diî  joui  s  d.ins  les  voies  de  la  clé- 
mence et  de  la  cliarité. 

Le  roi  mort,  on  épronva  le  besoin 
de  nouvelles  victimes  pour  cimenter  !a 
République.  1."^  Hirondins  étaient  wn 
obstacle  pour  li  uns,  un  reproche  pour 
les  autres,  une  puissance  pour  tous,  il 
fallut  s*en  débarrasser.  Les  ambitieux, 
les  niveleurs,  les  bommcs  sans  prin- 
cipes, mirent  en  commun  leur  haine. 
Jean-Bon  ne  fut  pas  des  moins  acharnés 
à  la  perle  de  ses  anciens  amis.  Lors- 
que I^'iir«  têtes  furent  tombées,  que 
toute  voix  indépendante  fut  étouliée, 
que  le  despotisme  fut  fondé,  les  vain' 
queurs  se  débattirent  piMidanl  quelque 
lempsdaosî^^^!rapni^:;;l^C'^  ne  sarbanl 
plus  à  qui  s'en  prendre,  cl  Unirent  par 
se  jeter  les  uns  sur  les  autres,  comme 
si  le  sang  qu'ils  avaient  versé  les  eût 
frappés  d'aveuglement. 

Le  zèle  de  Jean-Bon  le  désigna  au 
choix  de  ses  collègues  lors  du  renou- 
vellement du  Coi'ji'i'  ijc  salut  public. 
Son  nom  se  trouva  le  premier  porté  sur 
la  liste.  On  le  chargea  des  allaires  de 
(a  marine;  la  bonne  volonté  devait  lui 
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tenir  lieu  ;  des  connaissances  qui  lui 

manquaient.  Il  no  serait  pas  po>  i!  ]e. 
de  faire  h  chacun  des  membres  du  Co- 
mité la  pari  qui  lui  revient  du  sang  qui 
a  été  versé.  Mais  on  a  prétendu  que 
Jean-Bon  fut  un  des  moins  sanguinai- 
res et  qu'il  «n  renferma  toujours  dans 
les  atlaires  de  son  département.  «  Nous 
pourrions  citer  une  foule  de  faits,  dit 
.M,  Nicolas,  qui  montreraient  jusqu'à 
l'évidence  que  Jean-Bon  Saint-André 
fut  un  homme  ferme  et  énergique,  mais 
en  même  temps  ennemi  des  mesures 
violentes,  snrdMit  quand  ces  mesures 
n'étaient  pas  lorcément  exigées  pour  le 
salut  de  luBépublique.  »  Sa  principale 
justification,  la  seule  qu'il  fit  valoir 
lorsqu'il  fut  accusé,  c'est  qu'il  fut  la 
jduparl  du  temps  en  mission.  Knvoyé 
d'abord  avec  Prieur  do  la  M.iriio  aux 
armées  du  Nord  et  de  l'Est,  lorsque  les 
défection-  im-M  l  rejoindre  aux  revers 
do  nos  armes,  son  7èlo  et  son  activité 
ramenèrent  la  confiance  et  le  succès. 
On  peut  voir  dans  son  rapport  à  la  Con- 
vention       11'?  Services  qu'il  rendit. 
Bientôt  après,  il  fut  délégué  dans  les  dé* 
partements  maritimes.  Après  la  reddi- 
tion  de  Toulon,  il  ét;iii  à  craindre  que 
le  mauvais  exemple  n'entraînât  le  reste 
do  la  ftotte.  Les  ofiiciers  de  la  marine 
étaient  en  généra?  peu  aifectionnés  la. 
République;  un  grand  nombre  avaient 
émigré,  et  la  plupart  de  ceux  qui  étaient 
restés  au  service  étaient  suspects,  sur^ 
tout  ^  ceux  qui  ambitionnaient  leurs 
places.  Quant  aux  représentants  en  mis- 
sion, ils  étaient  tntijr.iirc  disposés  îi  prê- 
ter l'oreille  aux  dénonciations.  Tel  est 
le  propre  des  gouvernements  faibles  et 
il  n'y  en  a  pas  d  ■  ptiis  faibles  que  ceux 
qui  sont  fondés  sur  la  violence.  «  11  fal- 
lait recueillir  et  sauver  ce  qu'il  restait 
de  navires  h  1 1  France,  et  pour  cela 
épurer  les  équipages,  en  écarter  les 
hommes  douteux,  punir  les  traîtres  et 
former  tout  d'un  coup  des  oflicicrs  et 
des  matelots.  »  La  tAclie,  on  le  voit, 
était  difficile  autant  que  fléliccito;  Jean- 
Bon  s'en  acquitta  avec  habileté  et  avec 
conscience.  G^est  à  tort  que  ses  enne- 
mis l'ont  accusé  d*avoir  désorganisé  la 
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il 0 Ile  ;  les  divers  combats  que  Tescadre 
delirest  suutiut  (prairial  i  794)  sans  trop 
de  désavantage  contre  la  flotte  de  Ta- 
miral  anglais  Howc,  sont  la  preuve  Ja 
conlraire.  Jean-Bon  y  assista  lui-inêiiie, 
monié  sur  lo  vaisseau  du  commandant 
en  chef,  Villarct-Joyeuse.  Sans  doute, 
pL^nd.int  le  cours  de  çon  administration, 
il  a  dû  commettre  bien  des  fautes:  !o 
civisme  le  plus  pur  ne  saurait  tenir  lieu 
d'un  brevet  de  capacité;  mais  on  doit 
au  moins  lui  savoir  gré  de  ses  lionnes 
inleulious.  Ses  arrêtés,  dont  plusieurs 
on&  dû  exercer  une  salutaire  influence 
sut  notre  marine,  ont  été  réunis  en  un 
volume (Brfis(.;in  II, pp.  1 05).  A  Toulon, 
même  sollicitude,  même  activité  qu*à 
Brest.  Il  remit  le  port  en  état,  remplit 
les  arsenaux,  calma  les  dissensions  ci- 
viles snns  effusion  de  sang,  réorganisa 
l'escadre.  11  s'y  trouvait  encore  eu  mis- 
sion lors  de  la  réaction  du  9  Uienni- 
dor,  et  il  poursuivit  sa  tâche  sans  6tre 
inquiété  :  preuve  certaine  que  sa  con- 
duite ne  le  désignait  pas  à  Tanimad- 
versioQ  publique.  Cependant  il  avait  dft 
s'attirer  une  foule  d'ennemis.  Eu  mars 
1795,  il  éinit  de  retour  à  son  poste. 
Fort  du  Icmoignage  de  sa  conscience, 
il  ne  chercha  pas  à  se  faire  oublier,  en 
se  tenant  à  lY'rarl.  Dans  loulcs  les^rran- 
Ues  discussions  il  parut  à  la  tribune,  et 
le  plus  souvent  il  fut  écoulé  avec  ap- 
plaudissement. Dans  un  discours  quMl 
prononça  à  la  suite  de  l'émeute  du  12 
germinal  et  dont  rinserlion  au  bulletin 
fut  décrétée,  il  mil  le  doigt  sur  la  plaie 
qui  ravageait  le  pays.  «  Le  mal  dont 
vous  Cles  atteints,  di-nit-il  îi  ses  collè- 
gues, est  une  maladie  coulugieuse  qui 
est  répandue  sur  toute  la  France  :  c*est 
que  tout  le  monde  .veut  gouverner  et 
que  personne  ne  veut  oliéir.  Ce  n'est 
pas  là  Tordre  qu'iudiaue  la  sagesse;  ce 
n'est  pas  le  moyen  d'établir  un  gouver- 
neraent,  d'assurer  la  République,  de 
commander  la  paix  et  de  ramener  Ta- 
bondauce.  »  Et  en  effet,  dans  de  telles 
circonstances,  les  mesures  les  plus  vio- 
lentes devaienl  toujours  être  préférées; 
là  où  la  loi  n'existe  pas,  Taudacc  se 
met  à  la  place,  c  est  un  combat  perpé- 


tuel, il  n'y  a  point  d'état,  point  de  na-  . 
lion,  il  n'y  a  que  des  rivalités,  il  n'y  u 
que  des  individus.  Tour  à  tour  vain- 
queurs ou  vaincus,  les  exaltés  et  les 
modérés  pouvernaieut  par  les  mêmes 
moyens  despotiques  au  nom  de  la  li- 
berté. Lorsqu'on  en  vintii  décréter  l'ar- 
restation en  masse  de  tous  les  membres 
des  anciens  Comités,  Jean-Bon  fui  com- 
pris dans  la  mesure;  mais  on  le  traita 
avec  ménagement,  il  fut  autorisé  à  res- 
ter  dans  son  logement  sous  la  garde 
d'un  seul  soldat.  S'il  eût  été  réellement 
coupable,  l'assemblée  aurait-elle  usé 
à  son  égard  d'une  mansuétude  aussi 
inaeeoutumée?  L'amnislic  du  A  bru- 
maire le  rendit  à  la  liberté.  Ses  amis 
réussirent  alors  à  le  faire  nommer  con- 
sul à  Alger.  Après  un  séjour  de  deux 
ans  et  demi  dans  cette  ville,  il  fut  en- 
voyé eu  la  même  qualité  à  Smyrne 
(1798).  Mais  à  peine  était-il  installé 
dans  son  nouveau  poste  que  laTurquie, 
s'étant  détarhéo  de  l'alliance  de  la 
France,  le  fit  arrêter  comme  Otage  avec 
un  de  ses  neveux,  le  jeune  Belluc,  qui 
était  avec  lui,  et  l'interna  avec  d'autres 
détenus  h  Kérasonde,  sur  les  bords  de 
la  Mer  Noire.  Il  écrivit  la  relation  de  sa 
captivité  ;  îf .  ITicolas  l'a  publiée  à  la 
suite  de  sa  vie.  Elle  n'est  pas  sans  in- 
térêt; ou  y  trouve  des  détails  cuiieus 
sur  le  caractère  et  les  mœurs  desTurcs, 
détails  qui  sont  peu  propres  à  faire  naî- 
tre l'estime  et  la  sympathie  pour  cette 
nation.  Mais  il  nous  semble  qu'un  hom- 
me tel  que  Jean-Bon,  qui  avait  traversé 
sans  sourciller  le  règne  de  la  Terreur, 
aurait  dû  être  plus  endurci  aux  contra- 
riétés et  aux  privations.  Que  d'autres 
par  sou  ofdre  avaient  dû  supporter  des 
fers  plus  lourds!  Le  1-3  sept.  1801,  il 
recouvra  la  lib*^rté.  Rentré  e;i  Franc», 
il  crut  de  son  devoir  d'aller  se  présen- 
ter au  premier  consul.  Depuis  son  ab- 
sence, les  dioses étaient  bien  changées 
en  France;  mais  il  y  avait  encore  une 
ombre  de  république  qui  pouvait  satis- 
faire ceux  qui  avaient  perdu  leurs  illu- 
sions. Jean-Bon  p  inîl  avoir  été  du 
nombre  de  ces  derniers.  Il  se  rallia 
donc  au  gouvernenient  consulaire,  et 
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passa  du  môme  pns  ;»u  gouvernement 
impérial.  Ccpcndanl,  malgrécclle  brus- 
que conversion,  il  serait  peut>ê(re  in- 
juste de  le  confondre  n\pc,  «  ces  hom- 
mes, dont  parlait  M.  de  Saivand^'  dans 
un  disconrs  récent  (  t),  qa*on  avait  vus 
extrêmes,  la  veille  dans  la  démocratie 
et  la  liberté,  le  lendemain  dans  les  di- 
gûilés  et  la  servitude.  »  Il  servit  sa  pa^ 
trie,  tout  en  servant  Tempereur;  et  s'il 
accepta  le  titre  de  baron,  ce  fut  sans 
doute  pour  ne  pas  désobliger  le  maîiro 
qui  le  lui  couférail.  Le  déc.  4801, 
il  fût  nommé  préfet  du  Mont-Tonnerre 
et  commissaire-général  des  quatre  dé- 
partements de  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Le  poste  étaitimportant;  c'était  un  hom> 
mage  du  premier  consul  aux  talents  ad- 
ministratifs de  Jeaii-Hou.  Quelques  ac- 
tes de  clémence,  faits  à  propos,  lui 
concilièrent  d'abord  Tesprit  de  ses  ad- 
ministrés. 11  avait  à  se  laver  des  soup- 
çons  que  provoquaient  ses  antécédents. 
Son  administration  fut  paternelle.  Ja- 
mais, dans  aucun  temps,  sa  probité  n'a 
été  suspectée.  On  lui  doit  l'exécution 
de  la  belle  chaussée  qui  relie  Maycnco 
à  Coblentz,  en  suivant  les  bords  du 
Rbiu.  Cette  grande  entreprise  qu'il 
commença  à  IMnsa  du  gouvernement  de 
Bonaparte,  de  crainte  de  rencontrer  de 
Topposition,  lui  coûta  même  sa  place 
de  commissaire-général,  qui  fut  sup- 
primée. Il  étudia  avec  soin  les  besoins 
de  son  département ,  et  s'appliqua  h 
développer  sa  prospérité  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir.  Aussi  le  sou- 
venir de  son  administration  est-il  en- 
core vivant  dans  le  p:iys.  Nous  ne  ter- 
minerons pas  cette  notice,  sans  parler 
d'un  petit  écrit  que  M.  Nicolas  a  repro- 
duit et  qui  nous  présente  Jean-Bon 
sous  un  jour  tout  nouveau  :  c'est  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  le  6  avril  1804, 
i  ta  première  séance  publique  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  arts  de  Mayence. 
"Le  fond  mCme  de  ce  discours,  dit 
M.  Nicolas,  les  citations  qu'il  idit  d'ou- 
vrages seieiitifiqaes,  les  idées  quMl  y 
soutient,  nous  montrent  non  seulement 
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qu'il  possédait  des  connaissances  litté- 
raires étendues,  mais  qu'il  se  tenait  au 
courant  de  ce  qui  se  passait  dans  le 
monde  savant.  » 

lean-Don  n'eut  pas  la  douleur  d'as- 
sister aux  derniers  revers  de  TEmpire. 
Le  40  déc.  4813,  il  succomba  à  une 
attaque  de  typhus,  et  fut  enterré  à 
Mayence  dans  un  terrain  concédé  gra- 
tuitement à  ses  parents  par  la  munici- 
palité. 

JEi^ïVrT  (jRAN),natirdcMetz,  pas- 
teur de  Courcelles-Chaussy,  de  1 6(j8  à 
est  très-vratsemblablement  le 
môme  que  le  ministre  d'Utrecht,  àqui 
l'on  doit  une  f^w^otft;  de  la  république 
des  Provinces-Unies  des  Pays- Bas  , 
élepuis  so»  étabUssment  jusqu'à  la 
mort  de  Guillaume  III ,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  La  Haye,  170  i ,  i 
vol.  in-s  ,  ainsi  qu'une  édit.  revue  des 
Ptawms^  Utrecht,  4706,  in-IS. — ^En 
4  687,  le  major  de  la  place  de  Casscl  é- 
tait  un  nommé  Jennet  de  Pclter/i,  qui 
appartenait  peut-être  à  la  même  famille 
et  qui,  en  tout  cas,  descendait  de  Réfu- 
giés. 

JO.W.  armurier  de  Paris,  fut  une 
des  malheureuses  victimes  des  ven- 
geances du  parlement,  lorsque  Coudé 
s'approcha  de  la  capilale,  en  15G2. 
Condamné  à  être  pendu,  il  fut  attaché 
à  la  potence ,  et  avant  qu'il  eût  rendu 
le  dernier  soupir ,  le  peuple  coupa  la 
corde  et  le  jeta  dans  le  feu.  Il  p.irvint  à 
s'échapper  ,  mais  il  fut  bientôt  atteint 
et  percé  de  coups  d'épée  et  de  halle- 
bardes, tellement,  dit  Uèze,  qu'il  mou- 
rut par  la  corde,  par  le  feu  et  p  u  le 
glaive.  —  Un  chirurgien,  nouveau  ca- 
tholique de  Blois,  nommé  Jouan ,  qui 
fut  incarcère,  le  21  nov.  1G90,  «  pour 
discour?  indolents  «  [Arrh.  gên.  E. 
3376),  appartenait-il  à  la  intjmb  famille? 

JOATHNEAU  (André)  ,  ou  Jouan- 
NEAU,  avocat  de  Sancerre,  célèbre  dans 
l'histoire  de  nos  L'uerres  de  religion  par 
rhéroiquerésislancequ'à  de  ui.  reprises, 
en  1 568  et  en  1 57!t,  il  opposa,  à  la  tCte 
de  ses  concitoyens,  aux  troupes  calho- 
liqncs  qui  assit^gcaient  sa  ville  natale. 

iiàlie  bur  un  monticule  escarpé  et 
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abordable  d'un  seul  cùté  qui  s'abaisse 
par  iinp!  pente  douce  vers  les  plaines  de 
la  Sologne,  la  petite  ville  de  Sancerre 
était  forte  d^assiette,  mais  l'art  n'avait 
rien  ajouté  à  ses  défenses  naturelles. 
Protégée  par  une  muraille  vieille,  peu 
épaisse,  à  peine  fluuquéc  de  huit  ou 
neurtoDrs,  et  par  un  fosBé  à  moitié 
comblé,  elle  sornlil  ut  d'auhnl  moins 
en  éîat  de  ?rnilenir  un  sié-ge  ,  qu'elle 
manquait  absolument  d'artillerie  et  i^u'à 
portée  du  canon,  elle  était  dominée  au 
midi  par  la  montagne  de  TOtme-au- 
Loup.  Azaniigny ,  qui  y  commandsil 
pour  le  roi,  était  allé  rcjuiudiolc  prince 
de  Condi  dans  son  camp  ,  laissant 
Joanneau  le  soin  delà  défendre  comme 
il  pourrait.  Instruits  de  son  départ,  La 
Châtre  et  Marlinengo  crurent  l'occa- 
sion propice  pour  enlever  cette  place 
aux  lîugucnols.  Surp::«  par  leur  brus- 
qucatlaque,  les  Sancerrois  n'eurcntpas 
le  temps  d'appeler  à  leur  secours  ies 
Protestants  du  voisinage,  ctse  lrouvè- 
rent  réduits  h  leurs  seules  forces.  On 
comptait  dans  la  ville  environ  trois 
cents  bommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes; mais  la  pondre  manquait ,  ainsi 
que  les  armes  h  feu,  en  sorte  que  la 
plupart  durent  combattre  à  coups  de 
fronde.  Le  siège  commença  le  SO  déc. 
Une  batterie,  établie  en  face  de  la  porte 
d'î  Boiïrge«,  ruina  en  un  instant  lamu- 
raiiie.  et  l'infanterie  catlioliquc  marcha 
résolument  à  Tassant.  Les  Sancerrois, 
commandés,  sous  les  ordres  de  Joan- 
neau, par  les  citpitriincs  La  Flcnr  ,  de 
IS'cvcrs,  (il  Laurent,  repoussèrent  vail- 
lammeot  celle  attaque.  La  Ch&tre  fit - 
transporter  du  cAté  de  Snint-Satur  ses 
rjMons  qui  ouvrirent  en  jieu  de  temps 
une  nouvelle  brèche  de  28  toises,  sur 
laquelle  se  livra    pendant  plusieurs 
heures  un  combat  acharné.  ùAlo  fuis 
encore,  la  victoire  resta  aux  Saucerrois 
qui,  encouragés  par  leurs  succès,  fon- 
dirent, à  la  i^iveur  de  la  nuit,  sur  le 
camp  catholique  et  enclouèrent  les  ca- 
nons. La  Châtre  se  vit  ainsi  forcé  de 
lever  honteusement  le  siège  qui  avait 
duré  cinq  semaines  ctqui  lui  avait  coûté 
i  à  500  hommes.  Les  assiégés  n'en 
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avaient  perdu  que  30;  mais  quelques 
jours  ;ipr<'?,  ils  payèrent  chèrement 
une  tentative  qu'Us  firent  sur  Saint- 
Thibaut  dans  le  but  d'arrêter  au  pas- 
sage les  bateaux  qui  descendaient  la 
Loire.  Assaillis  à  Timproviste  par  les 
habitants  de  Nevers  et  de  La  Charité, 
ils  durent  abandonner  leur  conquête  et 
regagner  précipitamment  leur  ville. 

Leï  preuves  d'habileté  et  décourage 
que  Juanueau  avait  données  dans  ce 
premier  siège,  devaient  naturellement 
lui  gagner  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens; aussi  rélurent-ils  commandant 
général,  maire  el  gouverneur  delà 
ville,  lorsque  la  Saiûtr^Barthélemy  ies 
plongea  dans  de  nouveaux  périls. 

Dès  ([lie  la  nouvelle  du  massacre  de 
Paris  fut  apportée  bSancerre,  les  habi- 
tants s'assemblèrent,  intrépides  au  mi- 
lieu de  la  terreur  générale,  el  décidè- 
rent qu'ils  no  commettraient  aucuu 
acte  d^hoslilité,  mais  quMls  veillendenl 
prudennnenl  à  leur  sûreté.  Le  8  septem- 
bre, le  iT'Mivenieur  du  lîerry  La  ChA- 
tre  les  lit  sommer,  au  nom  du  roi ,  de 
cesser  l'exercice  de  la  religion  réfor- 
mée-Ils  lui  rt'poridirenl  qu'ils  s'en  te- 
naient h  rédil  (le  1  .".70,  et  ils  refusèrent 
avec  non  moins  de  fermeté  de  recevoir 
garnison  dans  leurs  murs,  «  vn  les  mas- 
sacres que  l'on  faisait  des  Protestants 
en  diiïorcntes  villes  du  rovaume  ,  et 
appréhendant  qu'on  n'exerçât  sur  eux 
les  mômes  cruautés.  »  Ils  firent  partir 
on  même  temps  pour  Paris  Louis  de 
Saiiit-l*'r>\  qui  trahit  plus  tard  la  Cause, 
en  le  chaigoant  de  solliciter  la  révo- 
cation des  ordres  du  roi.  La  Châtre  dut 
donc  se  contenter  de  tenir  S  nircrrc 
comme  bloquée  au  moyen  de  détache- 
ments qui  rôdaient  autour  des  murail- 
les ,  iusultaicnl  les  habitants  et  leur 
donnaient  de  fréquentes  alerte?  ;  mais 
les  Sancerrois  ne  purent  supporter 
longtemps  ces  provocations.  Sous  la 
conduite  des  capitaines  La  Fleur  el 
Modfav.l'id,  ils  firent  une  sortie,  for- 
cèrent ies  soldats  de  La  Chitre  à  se  re- 
plier sur  Chuvignol,  les  y  attaquèrent 
la  nuit  suivante,  en  tuèrent  une  partie 
et  chassèrent  les  autres. 
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CependantlTonoMl  de  Bucil,  sieur  de 
Fontaines  et  heau-lrùre  du  comle  de 
Samcerre,  dont  ils  aTaient  imploré  la 
protecliou,  les  ayantengagés  h  luien- 
TOyer  des  député  -  {  fin-  ?'fnLendre;*vr'f 
lui,  iisélureatdeux  culhoiiques  et  trois 
protestants  (les  deux  procurenrs  GuU^ 
laume  Guischard  et  Simon  Arnaud^ 
et  réchevin  Louis  Dargent) ,  qui  se 
mireot  eu  route  pour  Paris,  le  44  oov.; 
mais  soit  quMls  se  fusseot  laissé  ga- 
gner, soit  qu'ils  eussent  été  intimidés 
par  des  menaces ,  ils  outrepassèrent 
leurs  pouvoirs.  Lorsqu'à  leur  retour,  le 
97  oct.,  on  les  entendit  raconter  com- 
ment \h  avaient  demandé  pardon  au 
roi  au  nom  de  leurs  concitoyens,  et  s'é- 
taient engagés  à  expulser  de  la  ville 
les  Réfugiés,  de  grandes  clameurs  B*é- 
lev^^ent  de  tous  ctAh  ot  rassemlùèo 
générale  refusa  do  ratilier  leurs  pro- 
messes, malgré  les  efforts  des  éche- 
Tins  Fnmçûit  Dit  MoUm  et  (M* 
laume  Finott,  qui  redoutaient  la  îTunrrc 
par  dessus  tout.  Deux  nouveaux  dépu- 
tés, Jean  Minier^  gieHicr  de  l'univer- 
sité d^Orléans,  et  Girardin ,  médeciu 
d'Auxerre,  furent  envoyés  à  de  Bucil 
our  le  prier  de  renoncer  à  sou  projet 
'entrer  dans  Sancerre  ;  mais  ce  sci- 
'  gneur  leur  répondit  «  qu'il  savait  ce 
qu'il  avnit  à  faire,  et  qu'il  exécuterait 
les  ordres  du  roi.  » 

'  Cette  réponse  hautaine  lui  était  dic- 
tée par  la  connaissance  d'une  conspi- 
ration ourdie  à  Sancerre  pour  lui  livrer 
le  chSiteau  et  par  conséquent  la  ville 
qu*il  dominait.  Le  complot  éclata  dans 
la  nuit  du  9  au  1 0  nov.  ;  mais  la  vigi- 
lance du  capitaine  La  Fleur  le  déjoua  : 
à  peine  une  quinzaine  de  soldats  s'é- 
taient-ils glissés  danslechMeau,  qu'une 
sortie,  conduite  par  le  capitaine  Pa- 
quelon^  del.a  Charité, mit  les  autres  en 
fuite.  Le  ciiàtcau  fut  à  l'instant  cerué 
et  des  barricades  s'élevèrent  dans  tou- 
tes les  rues  qui  y  conduisaient. 

En  y  comprenant  les  dix- huit  sol- 
dats qui  s'y  étaient  introduits,  la  gar- 
nison du  château  se  composait  d'une 
soixanlninc  dliouimes.  Dans  ce  nom- 
bre, il  y  avait  trois  zélés  proteëlimls. 
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les  deux  fils  AetJean  Naulet  fit  le  jeune 
Lottis  Martinat,  qui  lit  preuve,  dans 
cette  occasion,  d'une  rare  intrépidité 
et  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  ef- 
forts des  assaillants.  Dès  que  le  jour 

{»arut,  les  Saocerrois,  comprenant  que 
eur  salut  dépendait  de  la  prise  du  châ- 
teau, se  mirent  en  devoir  de  s'en  em- 
parer. Ils  saisirent  les  parents  des  as- 
siégés, les  lièrent  ensemble,  les  char- 
gèrent de  fascines  et  les  forcèrent  h 
les  entasser  contre  la  porte  du  château 
et  à  y  mettre  le  feu.  Eu  même  temps, 
ils  s'attachèrent  à  saper  les  murs,  et 
malgré  une  grêle  de  pierres,  ils  réus- 
sirent à  y  praliiiuer  trois  ouvertures 
danslcsijuclles  se  logèrent  le  capitaine 
La  Fleur ^  Buisson  et  quelques  autres. 
L'ardeur  des  assiégeants  redoubla  à  la 
vue  de  plusieurs  barques  chargées  do 
troupes  t'jn  arrivaient  au  secours  du 
château.  L'i  111  mineucc  du  danger  inspira 
du  courage  aux  plus  timides  ;  tons  se 
pn'cipilt'rcnt  à  l'assaut,  et  la  garnisou 
effrayée  s'échappa  par  une  poterne  qui 
donnait  sur  la  campagne,  au  moment 
où  le  capitaine  Laurent  pénétrait  dans 
le  eliiite.iu.  Ce  siège  qui  n'avait  duré 
que  quelques  heures  coûta  la  vie  à  De- 
nis de  La  Ville,  Thomas  Paillard^ 
Le  Gascon  et  quelques  autres .  Pour  re- 
mercier Dieu  de  leur  victoire,  les  San- 
cerrois  s'assemblèrent  sous  la  halle  et 
entonnèrent  le  ps.  CXLIV  qui  avait  été 
mis  en  musique  par  un  de  leurs  minis- 
tres, François  de  La  Mare  de  Clai- 
reau.  Cependant  la  joie  du  succès  ne 
tal  pas  générale.  Les  plus  riches  ha- 
bitants de  la  ville,  comme  les  capitai- 
nes La  Doye,  Eiitnne  Gtiischard, 
fiaroiif  Bazarney  se  hâtèrent  d'en  sor- 
tir, pour  no  pas  partager  avec  leurt 
concitoyens  les  dangers  qu'ils  pré- 
voyaient. 

jPersonne  dans  Sancerre  n'ignorait 
qu'il  n'y  avait  aucune  grâce  â  attendre  ; 
mais  peu  se  montrèrent  aussi  lâches  : 
la  population  presque  entière  était  ré- 
solue à  se  défendre  bravemeut.  Joan- 
neau,  qui  avait  fait  ses  preuves,  fut  élu 
commandant  en  chef.  Faby,  de  La  Cha- 
rité, lui  fut  donné  pour  lieutenant,  et 
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le  greneiier  Louis  de  Mariignott  fût 
élevé  au  grade  de  BèrgenUmaîor.  Le 

capitaine  Martignon,  son  fils,  que 
d'Atibigné  appelle  par  erreur  Marti" 
iMau,  reçut  le  commandement  an- 
eiens  habitants,  au  nombre  de  350  ar^ 
qnebnsiprs  et  de  1 00  frondeurs;  on  lui 
donna  pour  lieutenant  Claude  Pillard, 
et  pour  enseigne  Mairtinitt,  Le  capi- 
taine La  Fleur  organisa  une  compa- 
gnie de  cer-s  de  piod  et  petit  corps 
de  cavalerie,  commandés,  sous  ses  or- 
dres, par  le  lieutenant  ChaHhu,  d'Or* 
Mans,  le  cornette  Montanbtmf  de  Ger- 
geau,  et  IV.nseigne  La  Bussière,  de 
CourtaizoD  dans  la  principauté  d'Oran- 
ge. Le  capitaine  Bniston  ou  Le  Buis- 
soHj  comme  d'Aubi^'né  l'appelle,  for- 
ma une  autre  compagnie  de  gon?  de 
pied,  et  prit  pour  lieutenant  Paguelon, 
pour  enseigne  La  Mnée.  Le  capitaine 
Dofioaî,  d*Aiibigny,  reçut  !o  comman- 
dement des  volontaires  réfugi»'?.  I.c 
nombre  des  défenseurs  de  Sancerre 
s'élevait  en  tout  à  650  hommes,  non 
compris  \  oO  vignerons  qu*on  nrmn  d'é- 
péo?,  de  bâtons  ferrés,  d'arquebuses  et 
surtout  de  frondes,  et  qui  rendirent  les 
meillears  services;  mais  dans  un  dan- 
ger pressant,  la  population  entière, 
jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants,  cou- 
rait sur  les  murs  et  luttait  vaillam- 
ment pour  repousser  les  assaillants. 

Les  Catholiques  ?e  présentèrent  de- 
vant Sancerre,  au  nombre  de  7,000 
hommes,  dans  les  premiers  Jours  de 
Janvier  l  o73,  et  se  logèrent  commo- 
dément dans  les  villages  de  Saint-Satur, 
Fonteuay  et  Sury-eu-Vaux.  oue  les 
Sancerrois  avaient  négligé  de  détruire. 
Malheureusement  ce  n'était  pas  la  plus 
grande  faute  qu'ils  eussent  commise. 
Joanneau possédait  de  grandes  qualités. 
C'était  noQS  dit  Jean  de  Léry,  a  un 
homme  grave,  ayant  l'entendement 
bon,  comprenant  bien  un  faict  et  ayant 
acquis  une  merveilleuse  authorilé  sur 
les  hahitans  du  lieu  et  en  ceste  ville- 
là,  les  affaires  de  laquell'i  il  conduisoit 
entièrement;  »  mais  d'un  autre  côté, 
«  il  estoit  trop  particulier  en  sou  opi- 
nion et  n'expédidi  pu  assez  tost  les 


affaires  concernant  la  guerre.  »  D'ac- 
cord sur  ce  point  avec  Léry,  d'Aubîgné 
nous  le  peint,  en  outre,  comme  «  un 
homme  plein  do  fasl,  qui  se  mocquoit 
des  avis,  eslouffoit  tous  les  conseils 
qu'on  lui  portoit,  branlant  la  teste  et 
par  morgue  d'autorilé.  >•  11  s'était  ima- 
giné que  Charles  IX  ne  ferait  pas  atta- 
quer à  la  fois  La  Rochelle  et  Sancerre, 
et  sourd  aux  avis  de  Louis  de  Marti- 
gnon,  il  avait  négligé  d'approvisionner 
la  ville;  bien  plus,  il  avait  fait  cesser 
les  travaux  entrepris  par  les  Sancerrois 
pour  réparer  les  dégâts  du  premier 
sléf^e.  Tous  ses  soins  s'étaient  bornés 
&  maintenir  dans  la  ville  une  exacte 
discipline  ;  il  avait  poussé  à  cet  égard 
la  sévérité  jusqu'à  faire  pendre  le  capi- 
taine Le  Rival,  qui  avait  pillé  et  ran- 
çonné les  villages  voisins.  Il  n'y  avait 
donc  ni  canons,  ni  munitions,  ni  vivres 
dans  la  place;  cependant  la  résolution 
de?  Sancerrois  ne  faiblit  point,  et  alia 
do  braver  La  Châtre,  ils  arrétèr^nl  le 
tambour  que  ce  chef  leur  envoya  pour 
les  sommer  do  ?e  rendre.  On  alTirrae 
même  que,  \iolanl  le  droit  des  gens, 
ils  le  firent  mourir  du  consentement 
de  Joanneau.  Les  Catholiques  établi- 
rent deux  batteries,  l'une  au  clirimp  de 
Saint-Ladre,  l'autre  sur  TOrme-au- 
Loup,  et  ouvrirent  le  feu,  le  1 9  février, 
sans  beaucoup  de  succès.  Le  7  mars 
cependant,  ils  étaient  arrivés  au  pied 
de  la  muraille  entre  la  Porte-Vieille  et 
la  Porte  Sirïnl-André,  malgré  les  vigou- 
reuses sorties  des  assiégés  conduits 
par  La  Fleur,  qui  fut  blessé  dans  celle 
du  24  février,  et  par  La  Bussière^  qui 
reçut  une  blessure  mortelle  dhns  celle 
du  2  mars.  Ils  se  préparaient  déjà  à  la 
miner,  lorsque  les  capitaines  Pillard 
et  Martinat,  fondant  sur  eux,  les  for- 
cèrent à  battre  en  retiaite.  Les  vain- 
queurs rendaient  grâces  à  Dieu  de  leur 
succès  auprès  de  la  Porte-Vieille,  lors- 
qu'un boulet  ennemi  renversa  une 
maison  qui  faillit  les  ensevelir  sous  ses 
ruines  avec  le  ministre  }fclet.  Le  î  0  et 
le  17,  nouvelles  sorties  commandées 
par  les  capitaines  Moniauban  el  A/ar- 
iinat.  En  mène  temps,  dans  la  eiainte 
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que  i'enacmi  ne  réussUà  miner  la  plate- 
forme de  la  Porte-Yieille,  les  assiégés 
travaillèrent  activement,  sous  la  direc» 
tion  du  capitaine  La  Pierre,  revenu 
depuis  peu  du  tiainuult,  à  créueler  les 
maisons  du  voisinage  et  à  élever  par 
derrière  un  second  rempart. 

Le  19,  delari^es  Iircchcs  étaient  ou- 
vertes*  et  les  Sancerrois  s'apprOtèrent 
ï  repousser  Tassaut  dont  la  Chfttre 
faisait  les  préparatifs  sous  leurs  yeux. 
La  Fleur,  Chaillou  et  Moutauban 
furent  chargés  de  défendre  la  brèche 
de  la  Grange-Londis.  Vaquelon  et  le 
sergent  La  Renaudière  furent  postés 
sur  la  platc-formc  de  Baudin;  le  capi- 
taine Pillard  sur  celle  do  la  Porte- 
Vieille.  Marti9iM%  et  le  jeune  Marti'- 
nat  sV'laLIireiit  sur  la  vieille  brèrhc, 
faite  niix  murs  en  1569;  Doriral  vccnl 
ordre  de  se  porter  à  la  piate-iorine  ap- 
pelée du  nom  du  capitaine  La  Fleur  ; 
la  défense  de  la  Pnrie-Yicille  fut  con- 
fiée au  sergent  d'Allîujrc  el  au  caporal 
Lâscu;  le  capitaine  Z^ui^^o//  gardait  ia 
Porte-Gé8aT;enfin  J/arti^m/  Tainé  com* 
mandait  au  château.  Sur  Us  dix  heures 
du  matin,  l'artillerie  catholique  ouvrit 
un  feu  violent,  sous  la  protection  duquel 
les  colonnes  ennemies  s'avancèrent  en 
bon  ordre.  L'attaque  principale  fut  di- 
rigée contre  la  brèche  de  la  Grange-Lon- 
dis, où  s'engagea  tin  combat  acharné» 
Commandés  par  le  capitaine  La  Pierre 
qui,  bien  que  blessé,  avait  voulu  par- 
tager leurs  périls,  encouragés  par  Jean 
de  Léryy  qui  courait  de  poste  en  poste 
pour  exhorter  chacun  k  faire  son  devoir, 
les  Sancerrois  déployèrent  une  admi- 
rable bravoure.  Leurs  femmes  mûmes 
se  comportèrent  en  héroïnes.  Bravant 
les  boulets  qui  sillonnaient  les  rues, 
perçaient  et  renversaient  les  maisons, 
les  unes  portaient  les  fagots,  les  pier- 
res, la  terre  nécessaires  à  la  réparation 
des  brèches;  les  autres  accablaient  les 
assiégeants  de  feux  d'artifice,  de  cercles 
de  fer  rougis,  d'huile  bouillante  ;  plu- 
sieuremême  se  précipitèrent  dansla  mé- 
lée.  Surlous  les  points,  les  Catholiques 
furent  repoussés  avec  beaucoup  de 
perte.  Nous  nous  reprocherions  de  pas- 
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ser  sous  silence  Taction  hardie  du  jeu- 
ne /a//o^qui,  entraîné  p:ir  deux  soldats 
ennemis,  cria  &  ses  compagnons  :  Me 
laisserez-vous  emmener  ?  Tirez  au 
risque  de  me  tuer.  Un  coup  de  feu  abat- 
tît Pnn  des  soldats;  Jallot  perça  l'autre 
de  son  épée  et  rentra  sain  et  sauf  dant 
la  ville. 

Cet  assaut  coûta  tant  de  monde  aux 
Catholiques,  que  La  Châtre,  après  une 
nouvelle  attaque  tout  aussi  inutile,  re- 
nonça h  l'espoir  d'emporter  Sanc erre  de 
vive  force  et  convertit  le  siège  eu  blocus. 
Le  22  mars,  jour  de  Pâques,  il  rappela 
ses  troupes  et  les  établit  au  chauip  de 
Saint-Ladre,  sur  l'Ormc-au-Loup,  sur 
les  prés  Saint-Satur  et  sur  le  chemiu 
de  SÎiry-en-Vaux,  en  les  couvrant  par 
de  solides  retranchements  et  par  sept 
forts,  contre  lesquels  vinrent  se  briser 
tous  les  efforts  des  Sancerrois.  La  di- 
sette ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  dans 
la  ville.  Dès  la  fin  de  mars,  les  Anes, 
les  mulots,  les  chevaux  avaient  été 
mangés,  el  Ton  ne  trouvait  plus  au 
marché  que  des  chats,  des  rais,  des 
taupes,  des  chiens,  qui  se  vendaient 
même  à  un  prix  exorbitant.  Dans  leur 
détresse,  les  assiégés  firent  itarlirAftfr- 
caiûr  pour  le  Languedoc,  en  le  char- 
geant de  demander  du  secours  à  leurs 
coreligionnaires  du  Midi;  mais  leur 
message  fut  intercepté,  lustruite  de  eet 
accident,  ils  chargèrent  d'une  sembla- 
ble mission  La  Croix,  qui  fut  de  re- 
tour le  â  juin,  porteur  des  meilleures 
nouvelles.  L'espoir  d*6tre  secourus  re- 
leva le  courage  des  assiégés  qui  souf- 
fraient déjJi  cruellement  do  la  disette, 
au  point  qu'ils  se  virent  forcés  de  met- 
tre hors  de  la  ville  70  personnes  du 
menu  peuple  et  de  réduire  la  ration  de 
pain  à  une  demi-livre  par  jour,  liientôt 
il  fallut  se  contenter  d'une  livre  par  se- 
maine; encore  dès  la  fin  de  juin,  le  blé 
manqua-t-il  tout-îi-fait.  On  voyait  er- 
rer dans  les  fossés  de  la  place  un  grand 
nombre  de  malheureux  en  qucle  d'es- 
cargots, de  limaces,  déracines,  setrat- 
nant  avec  peine,  tant  leur  faiblesse 
était  grande,  et  semant  de  leurs  osse- 
ments les  environs.  Le  spectacle  qu'of- 
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frait  la  ville  n'était  |^l^rf»  moins  af- 
freux. Au  mois  d'août,  vieux  souliers, 
eollierg  de  chevaux,  parchemins,  eor- 
nes  des  linlomcs,  tout  avait  été  dévo- 
ré ;  on  en  était  réduit  à  faire  du  pain 
avec  des  os  broyés,  des  coquilles  de 
noix  ou  des  ardoises  pilées;  ou  ne 
rencontrait  plus  dans  les  rues  que  des 
squelettes  liidoux,  les  maisoDs  plei- 
nes de  cadavres  exhalaient  une  odeur 
inrecle.  On  Yit  même,  chose  honrihle  ! 
un  vigneron,  nommé  Simon  Polard, 
manger  une  de  s6s  filles  qui  était 
morte  de  faim,  repas  effroyable  qui  le 
conduisit  sur  le  bdMsher  avec  sa  femme, 
sa  complice. 

Dans  ces  circonstances  leriibies,  la 
charité  privée  litdcs  prodiges.  La  veuve 
Portier,  la  femme  du  capitaine  Mar- 
iiiiai,  Françoise  Dorival,  \eiive  de 
Jea/i  Bourgoing^  la  femme  de  Jean 
Qmxehardj  la  bonne  femme  Léveilli 
et  d'autres,  dont  le  nom  n'est  point 
arrivé  jusqu'à  nous,  flrplu  vèreiit  lunte 
leur  industrie  pour  soulager  tant  de 
misères;  mais  ce  qui  soutenait  surtout 
les  Sancerrois,  c'étiit  l'espoir  du  se- 
cours qui  leur  avait  été  promis.  Le  24 
juin,  ce  secours  attendu  avec  tant 
d'impatience  n'arrivant  pas,  on  fit  par- 
tir, pour  hâter  sa  marche,  les  capitai- 
nes La.  Fleur,  La  Pierre,  La  .Mhir'e 
et  La  CroiXy  qui  réussirent  à  traverser 
les  lignes  ennemies  à  la  faveur  d'une 
viî^nureuse  sortie;  mais  trahis  par  les 
traces  des  pas  de  leurs  chevaiîx,  ils 
furent  vivement  poursuivis  et  atteints 
au  chAteau  de  Ternan,  qui  appartenait 
à  Beauvoir-La-Xocle.  La  Pierre  et 
La  Mince  fureut  n?sez  heureux  pour 
échapper  sous  un  déguisement  et  ga- 
gnèrent la  Suisse.  La  Fleur  essaya  de 
rentrer  dans  Snncrrrc;  mai?  reconnu  à 
Diou-sur-Loire,  il  fut  arrêté,  conduit 
à  Moulins,  transféré  à  Saint-Satur  et 
finalement  envoyé  à  Bourges  où,  après 
avoir  sulii  la  i[iiestion  sans  rien  révéler 
à  la  charge  des  gentilshommes  qu'on 
soupçounait  de  favoriser  les  Sancer- 
rois, il  fut  exécuté  secrètement,  le  13 
août,  et  son  corfis  jeté  à  la  voirie.  La 
Croix  s'égara  dans  sa  fuite  et  retourna 


à  La  Nocle,  où  il  fut  pris.  Conduit  k 
Bourges,  il  périt  sur  la  roue. 
Cependant  la  famine  faisait  d*affireux 

ravages,  et  chaque  jour,  la  désertion 
éclaircissail  les  ran^'^  des  défenseurs 
de  Sancerre,  Les  uns,  comme  Pierre 
Duèait,  Baford^  d'Orléans,  Lorme^Là 
Chapelle,  passèrent  à  l'ennemi;  les 
autres,  tels  que  La  Motte,  Sellier,  Le 
Pasteur^  La  Plante,  Le  Lorrain^  La 
Forge,  La,  Loge,  Le  Gravier,  DelOt 
essayèrent  de  franchir  les  lignes  ca- 
tholiques; mais  très  peu  y  réussirent. 
Les  premiers  qui  furent  pris  furent  pen- 
dus par  ordre  de  La  Qiâtre,  qui  finit 
cependant  par  retenir  prisonniers  les 
déserteurs,  lorsqu'il  s'aperçut  que  sa 
sévérité  barbare  ne  produisait  pas  l'effet 
qu'il  en  attendait. 

Telle  était  la  situation  de  S.mrerre 
lorsque  Joanneau  apprit  que  cette  ville 
héroïque  n'avait  point  été  comprise 
dans  le  traité  signe  sous  les  murs  If  Ln 
I\nr belle.  11  tint  secrMe  cette  triste 
nouvelle,  et  assemblant  les  débris  des 
quatre  compagnies  de  B%i9$o»^  Mar^ 
iignon,  La  Fleur  et  Dorival,  il  leur 
lit  prê  ter  serment  de  mourir  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  réformée,  serment 
auquel  s'associèrent  les  pasteurs  de 
l'église  de  Sancerrc  et  les  ministres 
réfugiés,  au  nombre  de  treize,  savoir  : 
François  de  La  i/ar^.ditde  Claireau, 
Melei,  JemdeLirf,  Piorre  Miletin^ 
Pierre  de  La  Bourgade  (1),  fîour- 
dicr,  H'-'ivty,  Le  Soir,  Baron.  Ju- 
lien, Du  MoiU,  Daueau  et  Paquet.  Ce- 
pendant la  fatale  nouvelle  se  répandit 
quelques  jours  après,  et  la  consterna- 
tion fut  telle  que,  malcrré  son  éner- 
gie, Joanneau  ienlit  qu'il  ne  lui  res- 
tait d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  capituler  aux  conditions  les  moins 
défavorables  possible.  Depuishuit  mois 

2ue  durait  le  siège,  500  personnes 
talent  mortes  de  faim,  84  avaient  été 
tuées  et  i  39  avaient  reçu  des  blessures. 
À  peine  comptait-on  encore  dans  la  ville 

(1)  Apres  la  reddîtmn  de  Sjnri-rrc,  il  vou- 
lut se  rendre  à  La  Cliaiiic,  juais  il  lut  assas- 
siné avec  sa  lenime,  le  2  oct.,  près  Mcné- 
triiol,  par  un  soldat  qui  te$  accom|i«guait. 
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400  hommes  en  état  de  porter  lesar- 
m'^s.  Les  négociations  s'ouvrirent  le 
6  août,  et  la  cooclusion  du  truite  fut  hâ  - 
tée parla  menace  des  capitaines  Bmi^' 
so/i  et  Moiitauhan  d'abandonner  la 
ville,  si  l'on  ne  pressait  la  capitulation. 
Lus  Saucerrois  cnvoycrcut  eu  oiuj;e  à 
Saint^Satur  PUrre  Bourgoing,  Roeh 
Hai-'-au,  Robert  Minot,  d'entre  les 
bourgeois,  cl  le  professeur  Bcroalde 
d'entre  les  réfugiés.  Quelques-unes 
des  coDditions  ofiTertes  par  La  Châtre 
ayant  paru  trop  vagues,  on  chargea  Pi- 
neau et  Martifjnon\)mr\,y  ville,  Buit- 
aoii  et  Chaillou  pour  les  soldats  sou- 
doyéS}  le  capitaine  Dorival  et,  sur  la 
demande  de  La  Châtre,  qui  professait 
your  lui  une  gcmd^  estime,  le  minis- 
tre Jean  de  V*/,  pour  les  réfugiés, 
de  se  rendre  dans  le  Camp  catholique, 
et  de  délia!!rn,  coniointomenl  avec  les 
quatre  otages,  les  urlicies  de  U  capitu- 
lation, qui  fut  enfin  signée  le  49  août. 
Forcé  par  les  ordres  de  la  Cour,  qui 
redontnit  les  rem'intrnTirr>s  dos  ambas- 
sadeurs polonais,  d'imposer  silence  à 
son  profoqd  ressentiment  contre  les 
vaillants  bourgeois  de  Sancerre,  qni 
l'avaient  retenu  si  îonijlemps  po'is 
leurs  murs  et  lui  avaient  lue  plus  de 
f  200  hommes,  La  Chfttre  accorda  à  la 
ville  lies  conditions  plus  avantageuses 
qu'elle  n'n-:iit  l'espérer.  L'exercice  du 
culte  protestant  fut  maluleau.  Àmuis- 
iie  pleine  et  entière  fut  assurée  à  tous 
ceux  qui  avaient  pris  pari  à  rin'roïque 
f!<''ron?c  do  Sancerre;  seulcuiciit  une 
aiiieudc  de  40,000  livres  lut  imposée 
sur  les  habitants  {\),  Ce  traité  fut  signé, 
au  nom  des  assiégés,  par  le  maire  .Toan- 
neau,  les  capitaine?  Louis  Marti  g  non 
et  Laurent  de  Btcissoji,  les  échcvius 
Nicolas  Dargciit  et  Pierre  Marittier, 
les  bourgpni'?  !\oh';rt  Minot,  Jacq. 
Guesdin,  et  Charles  Joatmeau,  les 

(1)  Cette  amende  fut  fraternpîiemLnt  n-- 
partie  enlro  tos  lunnvfni^  1 1  Icf  ni'u^ifs  |jar 
une  coTniiii-sioii  mixte  dans  iuquelle  l'jUrerent 
l'échcviu  nupuifiy  Charles  Mcsuricr  t\  Etienne 
Toillier,  pour  ics  rétugiés  de  La  Ctiarité,  Det 
Oumfs,  pour  reas  du  Berry,  et  /«m  Mertt», 
pon  eeu  d'Orléans. 


habitués  Jean  Merlan  et  Macé  fMi 
Chesne,  et  les  Sancerrois  ayant  livré 
comme  otages  de  sa  fidèle  exécution  lo 
greuelier  Lotwf  Martignon,  Jean  et 
Franc.  GuiscJiard,  P.Bourgûi/i;/,  Sa- 
muel Dorival.  Mich  el  Monter,  Jeun  Lé- 
vcilk\Jean  C  rocket  y  Claude  Lalande^ 
Pierre  JoffreneU  Pierre  SpauiB  et  Jean 
Née,  les  commiiniratian?  furent  réta- 
îilin?,  \n  2  ) ,  eiitri;  la  villi;  vA  le  camp.  Ce 
fut  cep*:ndaul  le  28  seulèiiient  que  les 
capitaines  Buisson^  Chaillou  et  Jlfo»- 
tauban  sortirent  de  Saucerre  avr»r  les 
honneurs  de  la  guerre,  à  la  léte  de  i  10 
soldats.  Ils  rendirent  leurs  étendards 
à  La  Châtre,  qui  leur  fit  prêter  sermetit 
de  ne  jamais  porter  les  anrtr'p  rnutre 
le  roi,  et  les  envoya  sous  escorte  à 
Chaiillon-sur-Loire.  Le  31,  le  chef  ca- 
tholique prit  possession  de  la  ville  dont 
il  firi]rii;ii;i  do  raser  la  nuîntille.  Il  ii.it 
ensuite  une  garnison  dans  le  château, 
imposa  sur  les  habitants  une  taille  de 
<0  il  12,000  livres  et  fit  vendre  les 
me nldtîs  des  maisons  abandonnées,  dont 
plusieurs  lurent  démolies  eu  partie. 
C*était  «ne  vengeance  exercée  par  La 
Châtre  en  représailles  des  railleries  des 
H«<it'L'é«  Pi  de  la  mort  de  son  tambour; 
mais  son  orgueil,  humilié  par  la  lon- 
gue résistance  des  Sancerrois,  nourris* 
sait  surtout  un  implacable  ressentiment 
contre  Joanneau.  Le  12  sppt.,  «tir  les 
ueul  heures  du  soir,  il  le  lit  inviter  par 
les  archers  du  prévOt  à  se  rendre  au- 
pr?'=î  de  lui .  Arrivé  h  cent  pas  de  sa  mai- 
son, le  malheureux  Joaiineau  fut  entraî- 
né dans  une  ruelle  el  sommé  de  se  pré- 
parer k  la  mort.  «Luy,  raconte  Jean  do 
L  ê  r  y,  ?  a  n  s  a  u  trcmen  t  s'ef  fra  y  er,  I  e  u  r  (1  i  t 
que,  puisque  ainsi  est,  il  les  prie  de 
luy  donner  le  temps  d'invoquer  Dieu  et 
luy  demander  pardon  de  ses  péchez;  ce 
qui  Iny  estant  accordé,  il  se  rnif.  i!i  ge- 
noux et  pria  d'un  tel  zèle  et  d'une  telle 
affection,  que  les  meurtriers  qui  le  te> 
noyent  et  entendoyent,  ont  confessé 
depuis  qu'ils  n'avoyent  jamais  ouy 
mieux  parler  ni  prier  Dieu  de  telle 
sorte.  lA  dessos  et  avant  qu*il  eust 
achevé,  ils  se  ment  dessus  et  le  mas- 
sacrent à  coQpg  de  dague,  puis  le  tral-  ' 
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nent  et  le  jettent  dans  le  puits  au  bout 
de  la  Halle.»  Le  lendemain*  sa  femme, 

inquiète  de  son  absence  prolongée  et 
s'imaginant  qu'il  avait  élé  arrélé,  iilla 
se  jeter  aux  pieds  de  La  Châtre,  lui  of- 
frant tonte  sa  fortune  pour  la  rançon  de 
son  mari.  On  lui  répondit  qu'il  s'était 
échnppé;  mais  le  jour  même,  le  cada- 
vre fut.  trouvé  au  fond  du  puits. 

JOAN Y  (Nicolas),  de  Génolbao, 
ancien  maréchal-dcs-logis  du  réginit^nt 
d'Orléans,  élait  û'-^é  d''ine  quarantaine 
d^uonécs,  lorsqu  i:  se  lit  connaître 
comme  chef  des  Camisards  de  la  Lo- 
zère, par  des  cutrcprlsos  d'une  éton- 
nante audace.  Sa  bande  él  mt  peu  nom- 
breuse, il  n'agit  guère  cependant  que 
de  concert  avec  d*atttre$  chefs.  Le  f  6 
janvier  1703,  il  entra  avec  Castanet 
dansÎ5aiol-An(lré-de-Ya]ljorgne(l  oy. 
♦  m,  p.  Î42).  Peu  de  jours  après,  il 
força  Génolhae  et  y  détruisit  toutes  les 
marques  de  TÉ^'llse  romaine.  Broglie, 
pour  châtier  ce  bourg,  y  mit  eû  garni- 
BOB  une  compagnie  de  milices  qui  fut 
logée  k  discrétion  chez  les  Protestants; 
mais  Joany  la  tailla  en  pièces  et  regagna 
la  Fau5-des-Armes,qui  lui  servait  de  re- 
traite. Le  capitaine  apostat  La  Périerre 
fut  envoyé  avec  des  troupes  réglées 
pour  remplacer  la  milice.  Insiruit  de 
son  arrivée,  l'intrépide  camisard  quitte 
de  noumu  son  aire  et  va  audacieuse- 
mcnt  sommer  le  capitaine  de  se  rendra 
avec  arn\es  et  bapi^es  ;  puis  La  Per- 
rierre  lui  ayant  répondu  par  des  coups 
de  fusil,  il  l'attaque,  le  lue,  enlève  les 
casernes  et  fait  massacrer  toute  la  i^'  ir- 
nison,  le  ?  fév.  1703.  Fier  de  sa  vic- 
toire, Joany  logea  sa  bande  chez  les 
habitants  catholiques, brûla  le  couvent 
des  Dominicains  et  l'église,  se  saisit 
delà  plus  belle  maison  du  bourg  et  la 
transforma  en  un  temple  dont  U  lit  lui- 
même  la  dédicace.  Mais  la  population 
catholique  des  environs,  irritée  do  ses 
déprédations  et  de  ses  attaques  conti- 
nuelles, prit  les  armes,  et  soutenue 
par  le  colonel  Marsilly,  à  la  tête  de 
400  soldats,  elle  força,  le  1 3,  les  Ca- 
misards à  évacuer  Génolhac,  après  une 
eaeamouche  qui  leur  coûta  30  hom- 


mes, cl  à  se  retirer  vers  les  mootagnes 
de  Vialas,  suivis  par  presque  tous  les 

habitants  réformés  du  bourg;  ceux  qui 
restèrent,  au  nombre  d'une  centaine, 
furent  égorgés  par  représailles  ;  mais 
à  peine  Harsilly  se  fut-il  éloigné  avec 
ses  soldats  char^îcs  de  butin,  que  Joany 
reparut,  le  17  fév.,  et  re  l'ut  le  tour 
dea  Catholiques  d'éprouver  l'implacable 
vengeance  des  Protestants.  Chambo- 
ritraud  fut  mis  h  feu  et  h  sang  et  tout  le 
canton  impitoyahlcmentravagé  pendant 
]tltisieursjours.JWtc/iioarchaenfiucoa- 
irelesCamisardsavec  800  hommes,  les 
chassa,  après  un  combat  où  80  d'cnlre 
eux  perdirent  la  vie,  iitmassaerer  8  fem- 
mes et  i  hommes  de  la  bande  de  Joany, 
que  leurs  blessures  avaient  empêchés 
de  fuir,entra  dans  Génolliac,  le  23  fév., 
et  livra  pendant  ti  heures  le  bourg  à 
la  discrétion  de  ses  soldats.  Au  mois 
de  mars ,  le  terrible  Joany  se  jeta 
sur  LePradel.  Monté  sur  un  beau  che- 
val, la  tête  ornée  d'un  chapeau  brodé 
et  couvert  d'un  nianteau  d  écarlate,  il 
s'approcha  de  ce  village,  dont  lee  ha- 
bitants le  prenant  pour  un  ofQcier  du 
roi,  accoururent  lui  offrir  leurs  ser- 
vices avec  un  empressement*  doublé 
par  leur  haine  contre  les  Camisards  et 
leur  avidité  pour  les  dépouilles  des 
Protestants.  Joauy  les  laissa  parler 
jusqu'au  bout,  puis  il  ordonna  à  ses 
gens  de  les  charger,  et  vingt  restèrent 
sur  la  place.  Quelque  temps  après, 
instruit  que  la  garnison  laissée  par  Ju- 
lien à  Génolhac,  s*était  retirée  sur  les 
instances  des  habitants,  qui  avaient 
promis  de  se  défendre  eux-mêmes,  il 
rentra  dans  le  bourg  sans  éprouver  la 
moindre  résistance.  Le  commandant 
Yillcforlse  Ir'ita  d'accourir;  mais  lo ca- 
misard avait  disparu,  cl  il  ne  put  em- 
mener que  sa  vieille  mère.  Joany  re- 
vint encore  et  seul  cette  fois.  La  sen- 
tinelle,  qui  n'avait  point  osé  l'arrt^fer, 
fut  mise  en  jugement,  condamnée  à 
mort,  et  ne  racbeta  sa  vie  qu'en  indi- 
quant la  caverne  qui  servait  d'arsenal 
aux  Camisards.  Joany  jura  de  punir  le 
traître,  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé,  il 
se  rendit  chez  Vernissacqmf  bien  qu'il 
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eût  un  fiis  parmi  les  insurgés,  jouait 
le  rôled*espion  pour  le  compte  de  rio- 
tendant.  Dans  celle  première  visite,  il 
se  contenta  de  le  menacer  de  moit, 
s'il  continuait  son  vil  métier.  La  lecou 
ii*ayant  pas  profité  an  vieillard,  il  re- 
vint  une  fois  encore  et  brOln  sa  maison. 

Joany  joignit  ensuite  sa  troupe  h 
celle  de  Castaneè  et  attaqua  Vébron. 
De  concert  avec  Roland  et  Salomon^ 
il  se  saisit  de  nouveau  de  GénoUiac. 
On  le  retrouve  ensuite  avec  Roland  à 
Fonlmorle,  ainsi  qu'à  l'entreprise  du 
Pont-de-Monlvert,  le  46  juil.  1704  ; 
mais  il  exécuta  ?enl,aumo:s  deinai.  le 
coup  de  main  de  Calberlèle  qui  aurait 
coûté  la  vie  h  un  détachemcat  de  qua- 
rante soldats,  si  la  garnison  de  Satnt- 
Germain-de-Cal1)crte  n'était  accourue 
à  temps  à  son  secours. 

Décidé  à  nepoint  déposer  les  armes, 
Joany  ne  répondit  aux  sommations  de 
Villars  qu'en  faisant  fusiller  ses  en- 
voyés ;  cependant  la  défection  générale 
le  força  enfin  à  céder  et  il  se  soumit, 
le  4  octobre  1704.  11  accepta,  raconte 
M.  Peyrat,  le  grade  de  lieutenant  et 
ailii  servir  en  Espagne;  mais  la  nostal- 
gie le  saisit  bient6t/,en  sorte  qu'il  ren- 
tra furtivement  en  France.  Arrêté  dans 
le  Rouergue,  il  fut  conduit  devant  Bas- 
ville,  qui,  loin  do  l'envoyer  à  la  mort, 
lui  donna  nue  pension  de  cent  écus  et 
uneplacedans  les  galiellcb.  Telle  home 
fortune  inespérée  ne  put  lui  faire  ou- 
blier longtemps  la  sauvage  indépendan- 
ce dont  il  avait  joui.  Il  déserta  son  poste 
et  fut  arrêté  près  du  Pont-de-Monlvcrl. 
Comme  il  traversait  avec  son  escorte  le 
pont  de  ce  bourg,  il  se  dégagea  d'en- 
tre les  mains  des  archers  et  s^élança 
dans  le  Tara,  où  une  balie  lui  cassa  la 
lôte. 

JOERY  (Jean),  martyr  brûlé  à 
Toulouse  en  1551 .  Originaire  de  Saint- 
Jory,  village  do  l'Albigeois,  Joery,  à 
l'âge  de  22  ans,  avait  quitté  Monlau- 
Iwn,  où  il  avait  été  élevé,  pour  se  re- 
tirer à  Genève.  Àu  mois  dejuitletISSI, 
poMssé  par  le  zèle  religieux  ou  par  le 
désir  de  revoir  la  terre  natale,  i!  réso- 
lut de  reloumer  dans  son  pays  et  se 


mil  en  route  avec  un  jeune  domestique, 
emportant  dans  ses  bagages  quelques 

livres  de  piété  et  de  controverse;  mais 
arrivés  à  Mende,  ils  furent  arrêtés  tous 
deux  et  condamnés  au  feu.  Joery  en  ap- 
pela au  parlement  de  Toulouse,  devant 
lequel  il  fil  une  ample  confession  de 
sa  l'iii,  et  son  serviteur  ayant  persisté 
à  déclarer  qu'il  voulait  vivre  et  mourir 
dans  la  religion  de  son  maître,  le  juge- 
ment fut  ronririué.  Sur  le  bûcher  ce- 
pendant, le  courage  de  ce  jeune  hom- 
me chancela  ;  il  se  mit  à  fondre  en 
larmes  et  parut  un  instant  pr'  t  à  céder 
aux  sollicitations  t  de  plusieurs  ca- 
pkars  qui  le  solicitoyent  d'invoquer  la 
vierge  Mario,  »  Joery  s'en  aperçut  et 
s'approcbant  de  lui  :  «  Et  quoy,  '  mon 
frère,  lui  dit-il,  tu  pleures?  Et  ne 
sçais-tu  pas  que  nous  allons  voir  nos- 
tre  bon  matstre,  et  que  nous  serons 
bientost  bors  des  misères  de  ce  monde  t 
A  quoy  le  serviteur  respondit  :  Je 
pleuroy  parce  que  vous  n'estiez  avec 
moy.  »  Et  séchant  ses  larmes,  il  unit 
sa  voix  h  celle  de  son  maître  pour  chan- 
ter les  lonanires  du  Seij^nfur.  Le  feu 
fut  aiissilGt  rais  au  bûcher  et  tous  deux 
expirèrent  dans  les  flammes. 

JOUAWPiOT,  famille  de  réfugiés 
originaires  du  Haut-Vivarais,  rentrée 
eu  France,  en  1806,  et  illustrée  de 
nos  jours  par  deux  artistes  aimés  du 
public.  Nos  reiisi'if^nenients  sur  celte 
famille  sont  très-inconiplels.  lis  nous 
sont  fournis  par  une  notice  intéressaule 
que  H.  Feuillet,  de  Concbes,  a  consa- 
crée à  la  mémoire  de  son  ami  Alfred 
Johannot  dans  la  Biographie  univer- 
selle. Chassé  par  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  le  chef  de  cette  hono- 
rable famille  porta  son  ind'istrie  en 
Allemagne.  Il  s'établit  sur  les  bords 
du  Mein,.  où  il  monta  une  manufacture 
de  papiers.  Ses  descendants  marchèrent 
d;ius  la  mrmc  voie.  L'un  d'eux,  Fran- 
çois^  ayant  étf'  envoyé  à  Lyon  pour  y 
apprendre  le  commerce,  conçut  la  pen- 
sée d'enrichir  sa  patrie  d'adoption  d'une 
nouvelle  Lrairlie  d'industrie.  Ce  fut 
lui  qui,  avec  le  concours  d'ouvriers 
lyonnais,  éleva,  dit-on,  la  première 
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grande  fabrique  de  soieries  que  possé- 
da l'Allemagne.  Il  y  consacra  des  capi- 
taux considérables  ;  mais  ses  eflbrls  ne 
furent  pas  récompensés.  Les  calamités 
qui  désolèrent  les  pays  situ<'s  sur  les 
bords  du  Rhin,  à  la  suifo  dos  gnenes 
de  la  République  et  do  l'Empire,  con- 
tribuèrent sans  doute  ponr  beaucoup  à 
Consommf>r  ?n  ruine. 

En  1806,  il  vint  se  fixer  h  Pnns.  Au 
dire  de  M.  Feuillet,  il  aurait  le  premier 
importé  la  lithographie  on  France  et 
bien  avanl  Seiinpfeîder  il  eût  fait  ser- 
vir le  nouvel  art  à  l'impression  de  la 
musique.  Johannot  était  plus  lettré  que 
ne  le  sont  communément  les  indus- 
triels; ('  il  aimait  ^  s'entourer  d'artistes 
et  de  gens  de  lettres  et  donnait  mt'me 
à  la  culture  do  la  littérature  plus  que 
ses  loisirs.  »  Avec  de  telles  dispositions 
il  n'est  pnp  étonnant  que  ses  .-tlTaires 
se  soient  dérangées,  on  ne  saurait 
servir  deux  dieux  à  la  fois.  Hcnreusc- 
ment  que  la  protection  de  Boissy- 
(TAnglas  lui  fit  obtenir  une  place 
d'inspecteur  de  la  librairie  à  Hambourg, 
n  remplit  ces  fonctions  délicates  jus- 
qu'à la  chute  de  Napoléon.  Au  retour 
des  liouritnn?,  on  lui  confia  un  sem- 
blable poste  à  L^on.  Louis  XVlll,  à 
sou  avènement,  chercha  d'abord  à  s'at- 
tacher le.s  anciens  serviteurs  de  l*Em- 
pirn  ;  m-iis  i!  était  à  prévoir  que  le  jour 
où  il  sentirait  son'pouvolr  affermi, il  cé- 
derait forcément  à  la  pression  du  parti 
qui  avait  couru  .sa  fortune,  et  se  débar- 
rasserait peu  à  peu  de  douteux  alli^?. 
Napoléon,  homme  nouveau,  n'avait  pas 
eu  à  subir  cette  nécessité.Ktant  tout  par 
lui-nirnic  cl  pour  lui-même,  il  avait  eu 
peu  de  dettes  à  payer,  et  sous  sa  main, 
les  républicains,  même  les  plus  farou- 
ches, s'étaient  promplement  apprivoi- 
sés. L'amour  des  pla  :cs  et  dr  s  g.ilons 
produit  en  France  de  ces  effets  impré- 
vus; de  quelquecôtéquele  soleil  vienne 
à  se  lever,  nos  cooTictions  sont  promp- 
tes à  s'orii.Miler.  Remerr-ji^  de  ses  «servi- 
ces, Johannol  revint  à  Paris,  en  181».  11 
y  retrouva  son  fils  aîné,  CnàRLES,  qui 
déjà  s'était  fait  connaître  comme  jrra- 
Teur.  Ce  fut  lui  (jui,  à  force  de  sotiici* 


ludc  et  de  labeurs,  sauva  la  famille  de 
la  misère;  il  forma  dans  pon  art  ses 
jeunes  frères,  Alfueu  et  Tom  (1),  qui 
vinrent  à  leur  tour  prendre  part  à  cette 

noble  lutte  de  l'amour  filial  aux  prises 
avec  l'indigence.  Malhcureii?f'mei)î  ce 
généreux  soutien  succomljd  à  la  lâche, 
une  mort  précoce  Tonleva  en  à 
l'Age  de.  37  ans.  On  possédé'  (!-•  lui  une 
grande  planche,  le  Trompeti»-  lln^i^é, 
d'après  Horace  Yernel.  A  la  iitorl  de 
Charles,  tout  le  fardeau  de  la  famille 
retomba  sur  son  frère  puîné,  Alfred. 
Mai?  lui  aussi,  quoique  bien  j^^nne  — 
il  était  né  à  Otrenl»ach-sur-le  Main,  le 
21  mars  1800,— se  porta  avec  courage 
n  la  nnhle  tAchr  qui  lui  ét.iit  iiùposée. 
«'  Sa  vie  lui  sans  jeunesse,  écrit  .M. Feuil- 
let, et  il  passa  d'un  même  pas  de  l'a- 
dolescence à  Tâge  mûr.  «  Ses  plaisirs 
de  jeune  homme  furent  des  saerifices. 
Le  temps  qui  lui  manquait  pour  ses 
études,  il  le  prenait  surses  nuits.  Lors- 
qu'on s'attaque  avec  autant  d'ardeur 
aux  diflicultés  d'une  situation,  il  est 
difficile  qu'elles  réàisteoU  Après  avoir 
longtemps  gravé  pour  des  confiseurs, 
le  temps  n'était  pas  éloigné  que  des 
souverains  l'honoreraient  de  leur  es- 
time, —  nous  avons  presque  dit  de 
leur  amitié.  Sa  première  planche,  Ui 
Orphelins,  d'après  Scheffer,  fit  bien 
augurer  de  son  talent.  A  la  suite  de  ce 
succès,  Gérard  lui  confia  la  gravure 
de  quelques-uns  de  ses  tableaux,  et 
entre  antres,  de  Louis  XlVjmscntant 
Philippe  V  av.x  ambassadeurs  (VEa- 
2^ajne.  Dès  lors,  il  n'eut  plus  qu'à 
poursuivre  dans  la  voie  qu'il  s'était"si 
péniblement  trnr  'n.  Un  nouveau  genre 
de  succès  ne  tarda  p  is  ?i  le  signaler 
plus  spécialement  à  i  atleution  du  pu- 
blic. Les  magnifiques  éditions  illus- 
trées de  l'Angleterre  avaient  excité 
l'émulation  de  nos  artistes.  Johannot 
se  présenta  dans  la  lice  avec  son  jeune 
frère  Tony,  i  l  l»:eatôt  la  retraite  vo- 
Innlaire  M.  Ach.  Devérin  le?  l.iis^a  à 
peu  près  maîtres  du  terrain,  lly  a  peu  de 
publications  de  luxe  de  cette  époque 

(1)  Tony  cunt  encore  eu  vie,  nous  ne  par- 
lerons que  de  son  rrèr«. 
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qtù  06  se  soient  prévalues  de  leur  oou- 
pérafion.Nous  neci!cron?  que  les  Œu- 
vres de  Walter  Sroil,  de  Cooper  et  de 
Bjroû.  Mais  ce  gcaie  de  succès  ne 
pouvait  suffire  à  leur  ambition.  Alfred 
surtout  enlrcvoj'nil  une  gloire  moins 
passagère.  Au  salon  de  1 83 1  parut  une 
suite  de  24  petits  tableaux  destinés  k 
être  gravés  pour  orner  les  œuvres  du 
célèbre  romancier  écossais. C'était  l'œu- 
vre des  deux  frères  qui  débutaient  par 
cet  essai  dans  la  peinture  à  !*hui]e.  Et 
vers  la  fin  du  même  salon,  Alfred  ex- 
posa son  premier  f::raii.l  tableau  de 
chevalet:  V Arrestation  de  Jea»  de 
Crespilre  sms  RicheUtu,  Ses  com- 
positions à  l'huile  se  succédèrent  de 
puis  rapidement.  Un  mal  tenildo  qui  le 
minait,  la  phthisie  pulmonaire,  arrêtait 
àpeine  son  essor.  Parmi  ses  principales 
compositions ,  nous  mentionnerons  : 
Ventrh  de  M''  de  Monpensier  à  Or- 
léans pendant  la  Fronde  (  1 833  ) , 
Henri  II  et  sa  famiUe  (  1 8 ,{ . ),  le  Due 
de  Guise  prcsci/Jant,  après  la  ha- 
taîUc  de  Dreux,  les  officiers  de  son 
armée  à  Charles  IX  (4831*},  Marie 
Stwtrt  quittmt  VÊeosse  (1 836),  et 
fiiKiIcment  le  dernier  de  ses  ouvrages 
la  Bataille  de  Brattelcu ,  dite  de 
Saiiit-Jacqttes.  Le  Musée  de  Versail- 
les en  possède  plusieurs.  Le  rot  Louis- 
Philippe  témoignaitàJohannoturr'lien- 
veillnnrp  tmifc  parlirulièro.  M.  Feuil- 
let résume  ainsi  son  jugement  sur  la 
nature  du  talent  de  son  ami  :  «  Ce  sen- 
îiment  fm  et  •li'li'';.t  qui  fait  choisir  et 
mettre  chaque  chose    h;i  place  et  qui 
constitue  le  goîit,  don  plus  rare  que  le 
talent ,  il  le  possédait  à  un  degré  su- 
périeur, et  toutes  ?e<'  rniivrf^=:  respirent 
le  goût,  j)  11  apportait  le  mému  soin, 
la  même  correction  h  tousses  ouvrages. 
Aussi  cerlaiiH  s  de  ses  aquarelles  ont- 
ellns  (r  acquis  jusqu'à  un  certain  point 
l'importance  de  tableaux  à  l'huile,  no- 
tamment les  Adie%t  de  Charles  à 
ta  famille,  et  Olivier  Crordmell  li- 
sant la  Bible  à  se^  en  fants  assemblés, 
deux  pièces  qui  ont  eu  les  houueurs 
de  la  gravure.  » 
£q  1837.  des  affoires  de  famille 


ayant  reclamé  sa  présenee  i  Manheîm, 

eù  ?nn  père  et  sa  sœur  s'étaient  retirés, 
Johanuot  s'y  rendit  mali^ré  les  repré- 
sentations de  ses  amis.  Cummo  ces 
derniers  Payaient  craint,  les  fatigues 
du  voyage  épuisèrent  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient.  Cependant  poussé  par 
cette  inquiétude  vague  qui  s'empare 
de  nous,  lorsque  l'âme  se  dégage  de 
ses  entraves,  il  voulut  revoir  Pari?, 
mais  il  n'y  arriva  que  pour  y  expirer, 
le  7  décembre  de  la  même  année. 

JOMM (Philippe), réformé  français, 
est  auteur,  selon  Adelung,  d'un  trailé 
Sur  les  quatre  fins  de  Vhomrne,  la 
lÊtort,  le  jugement,  V  enfer  et  la  gloire 
du  Paradis,  Amst.,  4687,  in-4\ 

.IOTX\VET(Evvertre)  (  I  ),  siciir  ,1e 
Volilley,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
connu  dans  la  littérature  par  un  poème 
héroïque  latin,  de  près  de  1 0  mille  vers, 
où  il  célèbre  les  li:iuls  faits  deGuslave- 
Adolphe.  Joilyvel  était  né  à  Orléans,  le 
40  juillet  4601 .  Le  dictionnaire  de  Ho- 
réri  fait  de  lui  ce  bel  éloge  qu'on  pour- 
rait croire  exagéré  :  «  Comme  il  fut  ad- 
miré ,  dit-il ,  dans  sa  Jeunesse  pour  la 
subtilité  de  son  esprit,  il  le  fut  aussi 
dans  uu  âge  plus  mùr  pour  sa  vaste 
érudition, H  étoit  non-^f  ulerneti!  Iinbile 
jurisconsulte,  mais  grand  phiiuldgue, 
philosophe  et  théologien.  »  A  ce  comp- 
te,  il  ne  faut  pas  le  juger  par  les  œuvres 
qu'il  no^K  n  Ini'îsée?.  Il  mourut  le  10 
juillet  'lOtii,  jt)ur  anniversaire  de  sa 
naissance.  Son  souhait  se  trouva  ainsi 
accompli. 

0  utinam  nativa  dies  sU  meta  dolorom  ! 

Son  (ils,  également  nommé  Evverire 
ou  Evterte,  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  vivait  encore  en  4708.  , 

On  a  de  .îollyvet  : 

I.  Evvrtii  (sic)  Jollyveli  Aurélia-, 
nensis,  Fulrnen  in  Aquilam,  seu  GuS' 
tam  Uagni,  sereuiss.  Suecor.,  Go- 
thor.,  Ymidal.  régis,  etc.,  IcllMn 
sueco-germanicum.  Heroxco-polid- 
curn  poerna  [en  xii  chants  ou  IrUus], 

(1)  Il  écrivait  .ainsi  sun  noia.  D'aulrcs  eu 
OBt  fait  Enwrte  on  Everte. 
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Pari8ii8,  apud  Matthaeain  Guillemot  « 
4636,  iD-12,  pp.  319.  Ce  poème  est 
dédié  à  Axe!  Oxeustiern,  qui  le  lui  avait 
commandé.  Œuvro  laborieuse,  où  la 
travail  seul  ae  fait  sentir,  où  le  poète 
i)c  se  montre  nulle  part.  t*auteur  ter- 
mine ainsi  : 

Moxiraus  ille  labor,  sit  vati  gloria  itipices; 
Freiidcbit  llabies  :  tu  pcsjiiuc  Zuïli  dise*», 
Mo  non  invidià,  nie  uon  coiiamiiii'  frangi  : 
lonoeuns  vixU  famulalur  ApoUo  farori, 
Régla  nafftiUlebi  ornarf  l«mpori  palmis, 
Justitiam  cecini,  vimdîxi,  nnu-ra  flc\i. 
Pyramides  uoslras  cclebri  |iËrfeciuiusœ>tro, 
ManpliytieisiBerito|iOMiiiitrttlieiiisBviim;eie. 

On  pouvait  être  plus  simple  sans  faire 
plus  mal,  ôlre  plus  modeste  sans  se 
mellre  trop  bas.  Si  la  inodestio  sied  au 
talent,  elle  ne  messied  pas  à  celui  qui 
eroit  en  avoir. 

II.  Catalogne  detra^  des  Suédait 
depuis  Biornoy  premier  roy  chre^- 
tien,  jusqtus  à  Christine  à  présent 
régnante^  avec  ««  abrrgc  de  lewr 
histoire.  Evvertre  (sic)  Jollyvet. 
Paris,  1647,  in-i»;  dédié  à  la  reine 
Christine.  —  Suite  de  portraits,  accom- 
pagnés chacun  de  quelques  lignes  de 
texte.  Le  poèmo  de  Jollyvet  avait  été 
bien  accueilli.  I.o  comte  de  La  Gard  Je, 
alors  ambassadeui'  à  Paris,  «  lui  lit  sa- 
voir que  S.  M.  prendrait  plaisir  à  voir 
les  portraits  des  puissants  rois,  ses  an- 
cêtres. »  Là  dessus  .Tollyvet  se  mit  k 
rœuvre,et  publia  sa  brochure  qui  ne  se 
recommande  ni  par  les  gravures  ni  par 
le  te\!,\  Nous  ne  savons  si  Ton  ne  doit 
pas  voir  dans  ce  petit  livre  If'  Tm«  rn- 
lume  de  l'hislolrc  de  Suède  qu'au  rap- 
port de  Moréri  (qui  a  puisé  ses  rensfti- 

Îfoementsdans  le  Dic!io:inaIre  anglai?). 
ollyvel  aurait  écrit  on  français  sur  des 
mémoires  qu'on  lui  avait  'fournis,  et 
dont  on  conserverait  le  msc.  dans  la 
Bildiolh.  roy.  dn>';!!.  Atnlieinin?  doit 
avoir  cité  cet  ouvrage  msc.  en  plusieurs 
endroits  dans  sa  vie,  en  latin,  du  comte 
de  La  Gardie. 

\\\.  Poésies  clirriknim.  Uttochf. 
1708,  ~  Ouvr.  posthume  publié  par 
les  soins  de  son  fils  qui  y  a  joint  une 
notice  biographique. 
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Peut-être  doit-on  encore  attribuer  à 
Jollyvet  :  Le  jeu  de  t  guetrac,  par  E. 
de  Jollyvet,  Paris,  s.  a,  in-8". 

D'après  Moréri,  Jollyvet  fils  possé- 
dait encore,  en  470 1 ,  plusieurs  savants 
manuscrits  de  son  père  sur  divers  sU' 
jets. 

JOLY  (Hector),  pasteur  de  Mou- 
tauhan,  déposé  par  le  Synode  national 

d'AIais  comme  coupable  de  paillardise»  , 
s'adressa  à  celui  de  Charenton.en  h  623, 
pour  le  supplier  de  le  rétablir  dans  son 
église^  en  présentant  des  attestations 
du  synode  du  Ilaut-Langoedoc  et  du 
consistoire  de  Montauban  qui  rendaient 
le  meilleur  témoignage  de  ses  mœurs. 
Le  synode,  ne  jugeant  pas  une  épreuve 
de  trois  années  suffisante,  ne  voulut 
point  lui  accorder  sa  demande  et  le 
renvoya  au  synode  national  prochain  ; 
touterois,  comme  Joly  était  réduit,  lui 
et  sa  famille,  Ma  dernière  misère,  il  lui 
accorda  une  petite  pension  annuelle  et 
l'autorisa  à  accepter  une  chaire  d'hé- 
breu, sMl  en  trouvait  une.  Tenans,  qui 
étail,  di'iuiis  de  longues  anni''es,  jiro- 
iesseur  d'hébreu  h  l'académie  de  Mon- 
tauban, et  à  qui  le  synode  du  Ilaul- 
Languedoc  avait  déjà  donné  Abel  Bi- 
chetean  pour  collè^rjue,  en  <618,  lui 
offrit  (le  le  suppléer  dans  sa  chaire, 
dont  il  devint  titulaire  5  la  mort  du 
v  ieux  pasteur.  Hector  Joly  a  laissé  une 
relation  du  siège  de  Mnnlauban,  qui  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Histoire 
pariieuiihre  des  plus  mémorables 
choses  qui  se  sont  pii^sées  au  siège 
de  Montauhan  et  de  F  i cheminement 
d'iceluyt  Leyde  [Montauban],  1624, 
in-42. 

Hector  Joly  avait  un  frère  nommé 
Jacques,  qui  desservait  dans  le  même 
temps  l'église  de  Milhau  et  que  son  im- 
moralité fit  destituér  également  par  le 
synode  du  Haut-Languedoc.  Il  eu  ap- 
pela an  Syn<^de  national  de  Castres  ; 
mais  au  lieu  de  se  justifier  «des  crimes 
très-odieux  et  très^énormes  »  qu*on 
îni  i-npiitaif.  i!  irulijrna  ?ec  juges  par 
l'impudence  do  sa  conduite  et  montra 
tant  d'endurcissement  et  d'impiété  que 
la  sentence  dedépositioD  Alt  confirmée^ 
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et  qu'il  fut  même  frappé  d'excommuni- 
cation. On  ne  nous  apprend  pas  s'il 
iloit,  comme  son  firère,  par6tro  touché 

-d'un  sincîire  repentir. 

Le  nom  de  Joly  ou  Joli  se  rrncon- 
ire  assez  fréquemmeol  dans  les  annales 
des  églises  du  Hftulr-Langaedoc,  de  la 
Guienne  et  de  la  Saintont^o.  Sans  parler 
d'un  grand  nombre  de  pastours  ni  de 
quelques  anciens  qui  l'ont  porté,  mais 
q  tti  n'ont  d*aillewB  laissé  dans  l'histoire 
d'autre  trace  de  leur  existence  que  leur 
inscription  dans  les  actes  des  synodes, 
nous  rappellerons  que  Michel  Joly^ 
sieur  de  Pommiers»  Ait  compris  avec 
son  frère  dans  l'arrêt  du  parlemeut  de 
Bordeaux  {Voy.  11,  p.  nî>),  et  nous 
ajouterons  que ,  quelques  années  plus 
tard,  le  chAteau  de  Bosaon,  près  de 
Lautrec,  ayant  été  pris  par  les  Ligueurs, 
Jolyt  qui  en  était  seigneur,  fut  tué  avec 
sa  femme,  le  4  août  t580.  En  1076, 
Jean  Jolfy  sieur  des  Ht  eusses,  assista, 
comme  commissaire  du  roi,  à  un  col- 
loque tenu  à  Saint -Jean  -  d'Angély 
(Arek,  gén.  Tr.  247),  et  l'année  sui- 
vante. Joly,  sieur  de  Saint-Eugène, 
conseiller  et  secrétaire  du  roi,  remplit 
les  mûmes  fonctions  au  synode  de  la 
Basse-Guienne  tenu  à  Bergerac.  A  la 
révocation  de  l'éditde Nantes,  plusieurs 
protestants  du  nom  de  Joly  se  réfugiè- 
rent en  Angleterre,  où  Pierre  Joly 
épousa,  en  n03,  Praneoise  Barliire 
dans  l'éghse  de  la  Patente  en  Soho  ; 
d'autres  gagnèrent  Genève  où,  depuis 
longtemps,  des  réfugiés  du  môme  nom 
avaient  trouvé  un  asile;  d'autres  encore 
se  convertirent,  comme  le  médecin  de 
Montpellier  Joli/  qui  fut  grnlifié,  en 
46S(»,  d'une  pension  de  600  livres 
{Areh.  Tx.  252).  Ce  dernier  ne  doit 
pns  être  confondu  avec  J,-G.  JoUi, 
docusMf  en  médecine,  liuéraleur  et  his- 
torien, qui  a  public  une  Histoire  de 
Pologne  et  du  grand  dncki  de  lÀ- 
thmnic  (Amst.,  1698,  in-IS;  1699 
ïvol.  m-42;  réimp.,  en  noo,  avec 
VBitUrire  des  rois  de  Pologne  par 
Massiut),  et  à  qui  Barbier  semble  dis- 
posé à  attribuer  la  B ihliothègue  vo- 
lante ou  élite  dejfièces  fugitives j>ar 
T.  VI. 


le  siejir  J.  G.  J.  D.  3f.,  Amst.  [Paris], 
4700  etno<,in-12. 

JOLY  (PiERRK),  Sieur  de  Bionville, 
en  latin  Peints  Lepidiu,  un  des  pluit 
illustres  Messins  du  xvi"  siî^rle,  na- 
quit, en  1533,  d'une  famille  noble,, 
qui  professait  déjà  la  religion  protes- 
tante. Destiné  à  la  carrière  de  la  magis- 
trature, Joly  reçut  une  excellente  édu- 
catioo«  et  il  acquit  de  profondes  con-> 
naissances,  non -seulement  dans  la  ju- 
risprudence, mais  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  les  langues  savnnte=;,  en 
sorte  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  se 
faire  un  grand  nom  dans  la  littérature, 
si  les  fondions  dont  il  fut  revêtu  et  les 
agitations  au  milieu  desquelles  il  vécul. 
lui  avaient  permis  de  se  livrer  à  sou 
goût  pour  les  lettres.  «  Dans  un  temps 
où  la  tranquillité  si  chère  aux  Muses 
étoit  sans  cesse  altérée  par  les  troubles 
publics,  lit-on  dans  TEloge  de  son  ar- 
rière-petit-fils par  Dupuy,  il  avoit  su 
allier  le  goût  mflle  et  épuré  que  doit 
inspirer  la  lecture  des  meilleurs  écri- 
vains de  rantiquité,à  des  connaissances 
sûres  qui  le  dlrigeoientà  la  fois  dans  le 
labyrinthe  tortueux  de  la  jurisprudence 
et  dans  la  vaste  «Hendue  des  mathéma- 
tiques, u  11  était  déjà  pourvu  d'une  eiiar- 
ge  de  conseiller  au  présidW  de  Metz, 
et  avait  fait  preuve,  dans  ce?  fone- 
Uons,  de  capacité  et  d'un  esprit  supé- 
rieur, lorsque  Henri  IV  le  nomma,  m 
1592,  procureur  général  au  parlement 
de  Metz.  Kn  HlOI,  l'infâme  Sobolle 
l'accusa,  ainsi  que  Jacques  Praillon, 
aneieii  mattre  échevin,  Jean  Le  Ba- 
chelléy  receveur  de  la  ville,  Charles 
Sertonus.  Jean  Humbert,  dit  Bonhom- 
me, Jérémie  Le  GouloUy  greflier  de  ia 
ville,  et  Jean  Copperel,  d*avoir  formé 
un  complut  pour  livrer  Metz  à  Mansfeld. 
Le  gouvernement  de  Henri  IV  était  fort 
soupçonneux.  Le  21  avril,  deux  prési- 
dents du  parlement  de  Paris  arrivèrent 
îi  Metz  avec  mission  d'instruire  le  pro- 
cès, et  tous  ces  honorable*:  citoyen  - 
furent  arrêtés  et  envoyés  à  Paris;  mais 
le  parlement  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
leur  innocence.  Joly  en  particulier  ob- 
tint une  éclatante  réparation.  Dans  la 
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joie  de  son  triomphe  sur  la  caloniiiit!,  il 
Li  frapper  des  médailles  où  ii  est  re- 
présenté en  buste  d*an  c6té,  et  de  Tau- 
Ire  debout,  un  pied  sur  le  rivage,  l'au- 
tre sur  une  nacelle  n;riléo  par  !a  tem- 
pête, les  maiiis  levées  vers  le  ciel  où 
Brille  le  nom  de  Mbeveh.  Il  mourut  en 
•l622»univorseUement  regretté  et  lais- 
sant la  réputation  d'un  homme  iioo 
moins  remarquable  par  la  variété  et  la 
profondear  de  ses  connaissances  qne 
par  l'intégrité  de  sa  vie.  Son  médaillon 
en  marbre  blanc  a  été  placé  par  sa  ville 
natale  dans  une  des  salles  de  ThAtel- 
de-ville.  Yoici,  d*aprè8  M.  Bégin.  les 
titres  de  deux  onvrages  qu*U  a  publiés 
dans  sa  jeunesse  ; 

L  /.-/.  Boittairdi  Smbïemattim  li- 
ber. Emblèmes  l^ùu  de  J.-J.  Boù- 
sard  avec  V interprétation  française 
duJemeP.  Joly  messin»  Métis,  1i)88, 
in-4%  avec  le  poHnut  de  Bùùsard  et 
4t  emblèmes  gravés  par  Th.  de  Bry. 

TT.  Raisons  des  anciens  en  la  con- 
sécration de  certains  arbres,  herbes, 
fiéwrt  à  amcunt  de  îtun  dtenœ^  et 
comment  ils  entendoient  en  honorer 
ceux  qui  av  oient  bien  mérité  delà  re- 
2>uàltque.  Des  leçons  du  jeune  F.  Joly 
iHeetin,  Hete,  4588,  io-19.  A  la  snite 
d  e  l  a  d  é  d i c  acc  se  trou ven t  q u  e  1  q  u  r  >  \  e  rs 
latins  de  Boissard  adressés  à  Joly. 

Pierre  Joly  avait  épousé  Sara  JJus- 
selot^  qui  le  rendit  pâre  de  Paul,  sieur 
dn  lîionvillc,  reçu  avocat  au  parlement 
de  Metz,  le  <i  février  (  634,  et  conseiller 
au  bailliage,  eu  Panlinc  io\y, 

qui  éponsaà  Metz  M.  de  Grandmaison, 
prr^vôl  du  maréchal  de  Ln  Force, qI  lui 
ilonna  un  iits,  présenté  au  baptême  par 
Ln  Force  et  M"*  de  Turenne,  qui  lui 
imposèrent  le  nom  de  McoUis,  était 
pout-élre  la  sœur  de  ce  Pau  1  T  v  0  u  o  i 
qu'il  en  soit,  ce  dernier  vivait  eocore 
en  1695,  ayant  eu  de  son  mariage  avec 
J  -'lith  deLorette\iVi{\\%Xi(immé  Paul, 
•i  'ur  de  Maizcroy.  C'est,  de  ce,  dt^rnier 
que  naquit,  en  1749,  Paul-Oédéon 
Joly  de  Haizerey,  le  digne  émule  de 
Guischard,  à  qui  ses  ouvrages  de  tac- 
tique méritèrent  le  titre  d'associé  de 
TAcadémie  des  InscripUous. 
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.lU.XCOURT  (l^LiE  de),  né  à  i.u 
llajc,  en  4707  (?),  et  mort  dans  celle 
Tille  après  I770,nit longtemps  pasteur 
de  l'édise  wallonne  et  professeur  de 
lihilosophie  à  l>ois-le-Duc.  On  lui  doit 
uu  ijrand  nombre  d'ouvrages,  et  entre 
autres,  beaucoup  de  traductions  esti- 
mées. Nous  en  drcs?crnnè  la  liste  d'a- 
près les  meilleures  bibliographies,  en 
faisant  observer  que,  comme  un  pro- 
fesseur de  langues  él^ngères  du  nom 
de  Joncotirt,  dont  on  n  ttn  Essai  sur  la 
différence  du  nombre  des  hommes,trad. 
de  ran^lais  de  Wallace  (Lond.  [Paris], 
4  75  4  Jn-8*),  vivait  dans  le  même  temps 
à  Paris,  il  <<:vmI  possible,  romme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent,  qu'il  y  eût 
quelque  confusion  dans  les  données 
des  bibliographes. 

1.  Trait''  de  hx  Providence^  trad. 
de  l'anglais  de  Sherlock ,  La  Uaye , 
47Î4,  in-8». 

H.  Préservatif  contre  le  j^apisme^ 
trad.  de  l'anglais  de  Sherlock*  La  Uaye, 
4721,  iu-8'. 

m.  Sermni  fur  divfffi  tesftesm' 
jiortans  de  l'Écriture  sainte^  Irad. 
de  Sherlock ,  La  Haye ,  J.  Néaulme, 
4723,  2  vol.  in-S". 

IV.  Sermons  sur  la  mort  et  le  jn- 
gemeni,  trad.  de  l'angl.  de  Lucas,  La 
Haye,  172îî,  in-8°;  Utrecht,  i734,  8*. 

Y.  Alctphron  ou  le  petit  philoso- 
phe^  trad.  de  Berkeley,  La  Haye,  Benj. 
Giberl,n34,'2  vol.  in-12. 

VI.  Èlémens  de  physique  démon- 
trés  mathêmaiiquernent  et  confirmés 
par  des  easpirienees^  trad.  du  latin  de 
S'Gravesande.  qui  levit  la  trad.*  Ley- 
de,  1746,  i  vnl.  m  4*. 

VU.  Voyage  fait  par  G.  Ànsona%- 
tour  du  monde,  trad.  de  l'anglais. 
Amsf..  17'i9-,  n.Tf.  in-4»;  nouv.édit. 
revue  par  (jua  de  Malves,  Paris,  fî^JO, 
in-4»  ou  4  vol.  in-12. 

VIII.  leraëliiétrÊm  epinicium  i» 
occasnm  reff's  regniçue  Babylonici\ 
accéda  canticum  Mahaloth^  Sylvae 
Dttcis,  4750,  in-4*. 

IX.  Spectateur  anglais,  T.  VU  et 
YIU.  Anist.,  1750  et  17-^4,  in-12. 

X.  Elemens  de  la^hilosophie  new- 
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tonieune.  trid.  dePombertoii,  Amsk., 
lîo'i,  111-8  . 

XI.  ÈUmtm  dê  philosojphie  wth- 
raie,  trad.  de  Tanglais  de  Fordyca« 
La  Haye,  1756,  in-S'. 

XII.  Eîémem  d'algèbre  de  Saun^ 
derton^  trad.  de  VanglwU  H  mg- 
meniés  deqwJquex  renwrptett  Amst., 
475G,  2  vol.  in- 4». 

Xni.  Nouvelle  Bibliothèque  au- 
glaise.  La  Haye.  n66-juiû  4757,  3 
Tôl.  in-8%  CQ  plusieurs  parties. 

,XIV.  Dialogues  des  morts,  trad,  de 
iTitletoB,  La  Haye,  1760.  iD-8».  — 
Uae  traduction  da  ntaie  ouvrage  fat 
puL!;'''»^,  !"  i;]i*!nn  année,  par  Di$ 
Champs  (^Voy.  IV,  p.  240). 

XV.  Tfaiti  «nr  la  naiure  êt  Isë 
principam  utoges  de  la  plut  naN|»^ 
espèce  des  nombres  trifonaux,  La 
Haye,  llfii,  ia-4'.  —  Ouvrage  publié 
d'abord  on  Utin  et  traduit  par  Joncoort 
lui-même. 

XVI,  QEwcm  diverses,  Lalfaye, 
1764,  %  vol.  in-12;  4776,  2  vol.  in- 
41.  —  Horeeaux  originaux  et  traduc- 
tions. 

Joucourt  a  été,  en  outre.  1%  diteiir  et 
le  traducteur,  en  partie,  des  OKiivres 
diverte*  de  Pope^  trad.  en  franc, 
Am?l.,  !7;i4,  6  vol.  in-12;  1763*7 
vol.  in-N  ;  1767,  8  vol.  in-li.  Il  a 
coopéré  aussi,  dès  1729,  à  la  reprise 
d«  Jownud  lUiéraire  de  La  Hafe  (La 
Hayft,  1713  et  suiv.,  24  vot  , 
conlinuc  sous  le  filre  de  Journal  his- 
torique de  la  république  des  lettres 
(Leyde,  1733,  3  toI.  in-8*);  eu  474S, 
^  la  traduclioD  de  VHiafoire  univer- 
selle (Arasl.,  1742-9i,  4b  vol.  in-l"); 
à  la  traduct,  du  Livre  de  Job,  publiée 
en  latio  par  Schullens  (Leyde.  174S, 
m- 4  ),  avec  la  collaboration  de  Jon- 
couri,  de  J.  Allamand  et  de  /.  Sacre- 
î«tr*;  l  ia  réduction  de  iAlUbUothèque 
des  scieuct'^  et  des  heauû;-arls  (Vi 
Haye  17;ii-80,  50  vol.  in-»-)  Kufin 
on  lui  attribue,  mais  sans  preuve  sufU- 
amte,  la  traduetiou  de  Vl»trodm}H9n 
à  la  philosophie  par  S'Gravesande 
(Leyde,  1737  et  17^8,  \n-H%  3«  édiU 
Hugm.  par  Allamand,  1756). 


JOXCOUUT  (Pierre  DE),  deCler- 
inoQt  en  Bcauvoiais,  se  retira  dans  les 
ProTinces-llnies  quelques  années  dé» 
jà  avant  la  révocation,  et  y  acquit  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  prédi- 
cateurs des  églises  wallonnes.  Placé 
comme  pasteur  à  Hiddelbourg,en4678, 
date  qui  sufOl  pour  le  dislinguer  d'na 
SiUiTe  Joncourt  qui  fut  appi'lé,en  1 679, 
à  desservir  l'église  de  Clermont  en 
Beauvoisis  (Jacobins  Saint-Uonoré^ 
N*  30),  il  devint  un  des  ministres  de  la 
nombreuse  colonie  de  La  Haye,  en 
4699,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
4715.  Pierre  de  Joncourt  nniasail  %. 
beaucoup  de  justesse  d'e?prit  une  gran- 
de vivacité  d'imagination  et  une  in- 
domptable  fermeté  de  caractère.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  : 

\.  nntrctifius  sur  les  différentes 
méthodes  d'expliquer  l'Ecriture  et 
de  prêcher  de  eem  qu'on  appelle 
Coocéiens  et  Voétiem  dans  les  Pro- 
■sinces-Unies,  Anisi,,  Z;ich.  Châtelain, 
1707,  in-12.  —  Joncourt  attaque  les 
GoecéieDS  et  leurs  idées  sur  le  règne 
terrestre  de  Jésus  Christ  par  les  armes 
du  raisonnement  et  du  ridicule,  tout  en 
protestant  qu'il  u'a  rintenliou  d'oifen- 
ser  personne,  et  qee  son  unique  but  est 
d'apaiser  des  disputes  qui  ne  peuvent 
qu'être  funestes  à  TEglise  et  i  VVAA. 
Les  Coccéiens  lui  répondirent,  et  Jon- 
court répliqua  par  de  ffouMaux  entte- 
tir,is.  Amsl.,  1708, in  12,  qui  le  firent 
condamner  par  le  synude  wallon  de 
iNimègue  à  rélrat  ter  publiquement  cer- 
tains faits  avancés  par  lui  contre  la  ré- 
putation de  Coccéius  et  d'autres  théo- 
logiens. Celle  sentence  occasionna  la 
Lettre  de  M,  de  Joncourt  ausséglisei 
wallonnes  des  P^ft'Bat^  La  Haye» 
4708,  in-12. 

II.  Pensées  utiles  aux  Chrétiens  de 
tous  les  itatt,  La  Haye,  1710,  in-8». 

III.  Lettres  sur  les  jeux  de  hasard, 
}.A  Haye.  17! in-S -  1714,  in-12. 
—  Ces  lettres,  au  nombre  de  quatre, 
sont  suivies  (  au  moins  dans  Tedition 
de  171  4)  d'une  cinquième  sur  VUsage 
de  se  faire  céler  pour  éviter  une  vi- 
eite  incommode,  ce  qui  est  un  péçii4 
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dans  ropioion  de  Tauteiir.  Elles  sont 
priuci^lement  dirigées  contre  le  sen- 
âDittt  de  La  Plaeette^  <iae  les  jeux  de 
hasard  ne  sont  nuisibles  que  par  les 
abus  qu'ils  entraînent  après  eux.  Jon- 
court  soutient  qu'ils  sont  illicites  do 
irâr  nature,  qu'Us  avilissent  le  Sort» 
qui  mérite  tout  notre  respect,  qu'ils  sont 
une  profanation  de  h  Providence  et  une 
in^vérence  envers  Dieu. 

IV.  SownlU  liitre  sur  Ui  /m  de 
hasard  pour  servir  de  réplique  à  la 
défense  de  M.  de  Phrctte,  La 
Haye,  4713,  in-8»;  1714,  m  l  2. 

V.  Litiret  GriHç%es  sur  divers  5»- 
jefsimportans  de  l'Ecriture  Sai/Ue, 
Arn'i.,  P.  îïiiQibert,  4745,  in-42. — 
Au  uûuibre  de  six  :  la  4'*  sur  la  con- 
version du  bon  larron  qui,  selon  l*an» 
teur,  était  moins  criminel  qu'on  ne  s? 
l'imagine  ;  la  2*  sur  le  sceptre  promis 
à  Juda;  la  3*  sur  Rom.  Vil  ;  la  4*  sur 
les  soupirs  des  créatures;  la  5*  sur  le 
vœu  de  saint  Paul  d'être  anathême  pour 
ses  frères;  la  6*  sur  les  enchanteurs  et 
les  enchantements. 

VI.  Entretiens  sur  l'état  présent 
de  la  religion  en  France,  oii  Von 
traite  amplement  de  l'autorité  des 
papeg  tt  ie  iet  ftmdment^  La  Haye, 
4725.  in-42. 

On  doit  encore  à  Joncourt  une  édi- 
tion retouchée  des  Psaumes]^  publiée 
^  Amst.,  1716,  in-4S. 

JO\QUET,  famille  nombreuse  qui 
a  donné  h  l'insurreclion  cévenole  des 
soldats  et  des  martyrs.  Jonquet,  de  Va- 
lence près  d^sès,  lientenant  an  ser* 
vice  de  là  Hollande,  fut  arrêté  au  Pont- 
Saint-Esprit  comme  il  ton  lait  de  rentrer 
tluus  le  Languedoc.  Moins  ferme  que 
son  compagnon  d*infortune,  Pey  taud^ 
de  Boucairan,  qui  servait  aussi  dans 
l'armée  hollandaise,  il  racheta  sa  vie 
en  révélant  les  projets  de  Miremont, 
Il  fut  donc  enfermé  dans  les  prisons  du 
Pont-Saint-Esprit,  au  mois  de  septem- 
bre 4703,  tandis  que  Peylaud,  à  qui  la 
violence  des  tourments  avaitfini  par  ar- 
racher le  secret  de  son  voyage,  fut  en- 
voyé au  supplice  et  mourut  courageu- 
sement sur  la  roue  à  Mais.  L'intention 
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de  Bnsville  était  de  se  servir  de  Jonquet 
pour  constater  l'identité  des  Réfugiés, 
I  mesure  qu'ils  rentreraient  en  France; 

mais  le  jeune  Peptaud,  qui  était  par- 
venu h  s'échapper,  après  avoir  vu  pé- 
rir à  ses  côtés  son  ami  Teyssedre^  les 
avertit  du  danger  et  les  empèeba  d'y 
tomber.  —  Louis  Jonquet,  brigadier 
camisard,  fut  surpris  Julien,  à  Cas- 
telnaUf  dans  la  nuit  du  28  au  2d  fé- 
vrier I704,et  roué  liNismes.  le  6  mais. 
— Un  autre  Jonquet,  de  S  iint-Chaptes, 
qui  avait  servi  sous  Cavalier  et  était 
entré  dans  la  conspiration  de  Boatou, 
fut  arrêté  avec  Ravaitel.  Il  déploya  le 
plus  fi:rand  courage  au  milieu  des  dou- 
leurs de  la  torture.  Condamné  à  la  roue, 
il  n'avait  pas  encore  rendu  le  dernier 
soupir,  lorsque  le  bourreau  le  jeta  dans 
le  bûcher  qui  dévorait  Rat  and  çi  Ca- 
finat;  on  l'y  vit  remuer  encore.  Enfin, 
un  autre  Jonquet,  de  Moussac,  fut,  en 
4754  ,condamn6  h  4  000  livres  d'amende 
pour  s'être  marié  au  désert. 

JORDAI^,  JoRDAiN  ou  JonaDMN, 
nom  d'une  famille  du  Dauphiné  (1  )  qui 
a  donné  plusieurs  hommes  marquants 
au  Refuge.  Dès  Tannée  4564,  elle  pro- 
fessait le  protestantisme;  l'un  de  ses 
membres-iinsservait  l'église  fondée  par 
Montbrun  dans  son  château.  Peu  d'an- 
nées avant  la  révocation,  nous  trouvons 
encore  deux  pasteurs  de  cette  honora- 
ble famille  qui  exerçaient  le  ministère, 
l'un  au  Vau-Jaucourt,  et  l'autre  îi  La 
MoUe-Chalançon.  Le  premier,  nommé 
Etienne,  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Vaud  {MSS.  de  Cowi,  N*  SS).  d'où  il 
passa  dans  le  c;inton  de  Zurirh  avec  sa 
femme  Man'c  Dcvaisc  cl  son  fils  Théo- 
dore {MSS.  de  Berne.  Hlst.  helv.  vu, 
9).  C'est  probablement  de  celui-ci  que 
descendait  Théodore -Louis  Jordan, 
mort  le  'i.  I  juillet  !  8  i  4,  qui  publia  Be- 
schreibuny  uber  niehi'erfwnihmer-' 
fimd,  RechenmMehiMtn,  Siuttgard» 
4  798,         Le  second,  appelé  Got, 

(1)  D'tprt*  4*t«tre«  MBselfienents,  elle 

viendrait  rie  Provence,  oft  sdwlsteiaimil  Ctt- 
rorc  les  dcscfndants  de  cotx  dê  SWBembiet 

.|ui  sr  viiiU  foiivertii  cl  ont  été  miS  CD  IKW- 
s(>6flioa  des  bieps  de  1»  ramillr. 
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fiit  plusieurs  fil^,  dont  deuï,  poar  le 
moins,  émigrèreûtdiiusle  Brandebourg. 
L'ainé,  Cbàalbs,  avait  étudié  la  phar- 
macie» mais  ne  trowant  pas  à  utiliser 
SCS  connaissances  en  pays  étranger,  il 
entreprit  un  commerce  de  quincaillerie, 
malgré  la  concurreQce  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  Abraham  Btifr^Ue,  de 
Champagne,  Samuel  Hoyer,  Etienne- 
Jean  Borrisson^  de  Montpellier,  J. 
Toussaint  y  Henri  Barthélémy,  Ra- 
«MM»  Pierre  Gercaisotf  de  Vitry, 
Pkrrc-i'rcdéric  Cafcl,  tous  rôfugiés 
comme  lui.  Son  frère  Jean,  qui  avait 
été  arrêté  à  sod  départ  et  avait  subi  une 
longue  détention  dans  les  prisons  de 
Valence,  étant  parvenu  i  le  rejoindre 
sur  la  terre  d'exil,  il  Tassocia  à  son 
commerce.  Leurs  affaires  prospérèrent. 
Désirant  leur  donner  une  plus  grande 
extension,  les  deux  frères  s'adjoigni- 
rent Abraham  Leplay^  de  Rouen,  qui 
lui-même  avait  introduit  \  Berlin  le 
commerce  des  cannes  1  xe  et  avait 
fondé  un  établissement  important  qu'il 
iiéàdikEtieme'CorneilieBarez.  Leur 
probité  secondant  leur  activité,  ils  fini- 
rent  par  établir  des  relations  avec  les 
principales  places  decoramerce  du  Nord, 
et  montèrent  même  à  Londres  une  uou- 
velle  maison  à  la  téte  de  laquelle  ils 
placèrent  un  lie  leurs  petits-neveux, 
Jean  Le  Coq.  rii;nles  Jordan  laissa  un 
fils,  nommé  I'ieuue,  qui  épousa  sa  cou- 
sine gernvaine.  et  une  fille  qui  Ait  mariée 
à  Pierre  î.o.vfirr:  de  ce  dernier  ma- 
riage naquit  Charks  Lautier^  syndic 
de  la  corporation  des  marchands  de  drap 
de  Berlin,  à  la  fin  du  siècle  passé,  avec 
Laspeijres,  Jacoh  Bandoum  et  Catel. 

Patt/Jordan,deI^Motte-Chalançoo, 
qui  fut  immatriculé  à  Gen&ve  en  1 6$S, 
était  peut-être  un  troisième  fils  de  Guy 
Jordan. 

D'autres  Jordan  sont  encore  cités 
dans  lllistoire  des  Réfugiés  en  Pmsse. 

Eu  4  692,  Charles  Jordan  remplaça  le 
ministre  Durand  dans  la  chaire  de  Ber- 
giioUz,  et  en  4  696,  N.  Jordan  (peut- 
être  Paul)  fut  nommé  pasteur  \  Star- 
gard,  église  qu'il  quitta,  en  4708,  poUI 
desservir  celle  de  Magdebourg. 
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Nous  ne  savons  auxquels  des  précé- 
dents on  doit  rattacher  Jeari- Louis 5ot- 
dan,  et,  le  plus  célèbre  de  tous,  Char- 
les ^EHenne  Jordan,  cousin  de  ce 
dernier  et  neveu  dtt  pastenr  de  Uag- 

debourg. 

I.  Jean-Louis,  né  en  1112  et  mort 
en  4759,  se  montra  un  protecteur 
éclairé  des  arts  et  des  sciences  pt  1;nssa 
de  riches  collections.  Son  arrière-petit- 
fils,  Jean-Louis  de  Jordan,  né  à  Ber- 
lin en  4773,  suivit  la  carrière  diploma- 
tique. Lorsqu'il  eut  terminé  ses  ctTides 
à  Halle,  en  4795,  il  fui  attaché  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  n  ac* 
compagna  le  roi  Frédéric-Guillaume  in 
anx  congrès  de  Vienne  et  d'Aix-la- 
Chapelle.  Ën  4849,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur eslraordinaire  et  ministm 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Saxe.  Le 
titre  de  conseiller  privé,  en  4829,  et  la 
grande  décoration  do  l'Âigle,  en  483S, 
furent  la  récompense  de  ses  longs  et 
loyaux  services  II  mourut  à  Dresde  en 
1848.*  profondément  ému  des  malheu- 
reux événements  que  Dieu  avait  en- 
voyés \  la  Prusse  et  à  TEurope  entière.» 
Il  laissa  deux  fiîs ,  Théodore,  cham- 
bellao,  et  Ap<h!'hf,  assesseur. 

II.  Charl€s-i.ueniie  Jordau,  curateur 
des  académies  de  la  monarchie  prus- 
sienne, l'ami  particulier  du  grand  Fré- 
déric, naquit  à  Berlin, le  il  août  4700. 
Il  alla  compléter  ses  études  classiques 
au  gymnase  de  Hagdeboarg,  sous  la 
direction  de  son  oncle.  Son  père  trom- 
pé sur  sa  vocation  par  la  grandepassion 
qu'il  manifestait  pour  la  lecture,  pas- 
sion qui  ne  s'arrêtait  môme  pas  au  seuil 
delà  scolastique,  le  destinai  h  théo- 
logie. En  4749,  il  l'envoya  suivre  les 
cours  de  Tacadémie  de  Genève.  Une 
suspension  pour  trois  mois  «  de  toutes 
ses  fonctions  honoraires  et  académi- 
ques «qu'il  encourut  pour  avoir  frappé 
un  de  ses  condisciples  dans  le  temple 
même,  le  détermina  à  quitter  Gor^vc 
pour  se  rendre  à  Lausanne  ;n)ai'^  il  n  y 
fit  qu'un  court  séjour.  Eu  Mti,  il  était 
de  retour  3i  Berlin,  oil  il  poursuivit  ses 
éludes  théologiques,  plutôt  par  défé- 
rence pour  son  père  que  par  un  pen- 
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eKant  natarel.  Il  reçut  la  consécration 
en  4735,  et  acrfpt:i  la  direction  spiri- 
tuelle de  \d  petite  église  de  Pol^low. 
Deux  ans  après,  il  passa  an  senrice  de 
Pégltse  de  Prenlzlau,  capitale  de  la 
province.  La  tiiême  amiéM,  il  se  maria 
avec  Suzanne  Perrault.  Son  bonheur 
conjugal  fut  de  courte  durée;  en  ilBt^ 
il  était  veuf.  La  (lùuleur  qu'il  ressentit 
lui  rendit  le  séjour  de  Preutziau  insup- 
portable Une  humeur  noire  s'empara 
de  lui  et  sa  santé  s'altéra  rapidenent. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  quMl  se 
décida  à  renoncer  h  son  ésrlifîe.  Il  par- 
tit pour  Berlin  où  il  retrouva  un  peu  de 
calme  auprès  de  ses  frères  (ils  étaient 
au  nombre  de  trois)  qui  rivalisèrent  de 
soins  et  de  prévenances  pour  le  dis- 
traire. Sur  leurs  instances,  il  entreprit 
un  voyage  et  employa  une  partie  dtt 
f'anni'c  113,^  visiter  la  France,  TAu- 
glelerre  el  la  llollatide.  «  P entré  dans 
son  cabinet,  nous  dit  Formey  dans  son 
Éloge,  et  débarrassé  de  toates  les  OCOH 
pations  forcées  de  son  genre  !e  vie 
précédent  pour  lequel  il  n'avait  ni  goiit, 
ni  talent,  il  se  livra  à  un  penchaot  qui 
Tavoit  toujours  dominé.  C  étoit  Pétude 
de  1  1  liftératnre,  en  pour  parler  nvcc 
plus  de  précision,  de  celte  partie  de  la 
littérature  qui  concerne  la  connaissance 
des  livres,  des  auteurs,  des  éditions, 
et  de  toutes  les  anecdotes  de  ce  trcnre. 
Rien  ne  lui  écbappoit  à  cet  égard  ;  et 
d'amples  reeaeils  qn*il  avait  compilés, 
font  foi  de  son  application.  En  partictt- 
Her,  celui  qiTil  avoil  intitulé  CotaJogne 
raisonné^  étoit  rempli  d'une  érudition 
fort  variée.  »  Son  premier  soin,  aprN 
son  retour  à  BerUn,  fut  de  rédiger  la 
relation  de  son  >03'agfe,  qui  parut  en 
il'iri.  Le  prince  royal  de  Prusse  ayant 
appris  \  connaître  Jordan  par  cette  re> 
lation,  l'appela  auprès  de  lui,  en  qua- 
lité d'homme  de  lettres,  dans  le  châ- 
teau de  ileinsberg  où  son  père  l'avait 
confiné.  Jordan  renonça  alors  à  Pédu- 
cation  du  haron  de  Knyphausen  dont 
il  S'était  rharpé  ;  il  avait  passé  un  au  à 
Francforl-sur-rOder  auprès  du  jeune 
homme.  À  son  avènement  an  tr6ne 
(4140),  Fiédéricltii  témoigna  son 
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time  par  icttie  sorte  de  marques  de 

distinction:  il  lennramaconseilîer  privé 
du  directoire  français,  curateur  de  tou- 
tes les  académies  de  son  royaume  et 
le  chargea  spécialement  de  la  réorga- 
nisation do  l'acndémie  de  Berlin.  Jor- 
dan se  montra  digne  de  la  confiance  da 
monarque.  la  ville  de  ierlin  conserve 
encore  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elle 
lui  doit  :  excellente  règlements  po- 
lice, introduction  des  tiacres,  aboUtiou 
de  la  mendicité,  fondation,  en  I7it, 
d'une  maison  de  travail  pour  les  men- 
diants valides,  dont  il  eut  la  direction, 
division  de  la  ville  eu  quartiers  et  insti- 
tation  des  eommissaires  de  police.  An 
renouvellemenlde  l'Académiedes  scien- 
ces et  belles-lettres,  en  17 ii.  m  lui 
conféra  le  titre  de  vice-président.  «  Le 
séjour  de  sa  bibliothèque,  nons  raconte 
Formey,  avoit  louiours  de  t:r:irids  at- 
traits pour  lui  :  mais  k^^  bonté?  du  roi 
ne  lui  permetloient  guère»  de  s'y  livrer, 
et  une  douce  violeeee  Pentrahioit  fr^ 
quemment  h  h  suite  de  son  maître, 
même  dans  les  pU-rieuses  campagnes 
de  la  première  guerre.  Mais  alors,  com- 
me pendant  un  séjonr  de  quatre  mois 
qu'il  fil  à  Brp=lau,  en  Hil,  il  furetoit 
toutes  les  bibliothèques,  et  cherchoit 
soigneusement  toutes  les  occasions  de 
oontenter  son  avidité  littéraire.  « 

"Une  maladie  Ion  crue,  douloureuse, 
incurable,  qui  a  mis  sa  patience  à  une 
forte  épreuve,  »  troubla  seule  le  bon- 
hear  dont  il  jouissait,  mais  les  soins 
empressés  de  l'amitié  adoucirent  au 
moins  ses  souiïrauces.  Le  roi  lui-même 
lut  donna,  pendant  tonte  sa  maladie» 
des  preuves  de  la  plus  louchante  aftc- 
ti^n.  Jordan  s'éteignit  le  1h  mai  4745, 
à  l'âge  de  45  ans.  Frédéric  lui  lit  éle*  ' 
ver  un  mOntiment  en  marbre  avec  cette 
épitaphe  :  Cy  gît  Jordan  l'ami  des  Mu 
pe^  et  du  Roi.  Dans  l'Élot^'e  qu'il  vou- 
lut lui  consacrer  lui-même  dans  le» 
Mémoires  de  PAcadémie  de  Berlin,  il 
trace  de  lui  ce  portrait  flatteur:  «  Jordan 
(^'fait  né  avec,  un  esprit  vif,  pénétrant  et 
en  même  temps  capable  d'application  ; 
sa  mémoire  était  vaste  et  contenait, 
comme  dans  un  dépOt,  le  choix  de  ce 
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que  ks  bons  écrirains  dans  tous  los 
siècles  oDt  produit  de  plus  exquis.  Son 
jugement  était  «ûr,  et  son  imagination 
brilianle;  elle  était  toHjonn  arrêtée  par 
le  frein  de  la  raison;  pair?  écart  dans 
ses  saillies,  saos  sécheresse  dans  sa 
morale,  retenu  dans  ses  opinions,  ou- 
vert dans  ses  discours,  plein  d'urbanité 
et  de  bienfaisance,  ji:énércui,  serviahie, 
bon  citoyen,  tidèie  à  ses  amis,  à  son 
maître  et  Ik  sa  patrie.  »  De  son  mariage 
lui  étaient  nées  deux  filles  dont  on  ne 
nous  apprend  ni  les  ûom>^  ni  le  sort. 
Ou  lui  doit  les  ouvrages  suivants  «qu'il 
a  laissé  échapper,  selon  Texpression 
de  son  biocrraphe,  plutôt  qu'il  ne  les 
a  publiés,  >  ce  qui  explique  leur  peu 
de  valeur. 

I.  Dissert,  de  titâ  et  ser^tis  Jar^ 
dani  Rrum,  —  Cet  intéressant  sujet 
a  été  récemment  traité ,  et  avec  plus 
d'autorité ,  par  M.  Bartholmès,  dans 
un  savant  ouvrage  qui  a  été  couronné 
par  rinstitut. 

II.  Recueil  de  littérature,  de  phi- 
losophie etéThistoire^kmH.,  F.  L'Ho- 
noré, 1730,  in-is. — Quelques  bonnes 
obsorvations  au  milieu  del^eaucoup  de  ' 
clioses  frivoles. 

III.  Histoire  «Tvn  voyage  Uttéroire 
fait  ^»  1733  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Hollande.  Avec  une  Lettre  fort 
curieuse  concernant  les  prétendus 
wHraeles  de  Vabbé  Paris  et  Us  con- 
vulsions risibles  du  chevalier Folard, 
La  Ilaye,1 735,  in-1 2  ;  prétendue  nouv. 
édit.,  Ibid.,  1736,  avec  un  Discours 
préUminaûre  par  La  Crote* — Malgré 
ses  défauls,  cet  ouvrage  se  parcourt 
encore  avci"  inlérêl. 

\\  .Histoire  de  la  vie  et  des  omra- 
fssde  M. de  La  Crote.  Amst.,  4744,  t 
part.  in-S*.  —  Dette  payée  k  l'amitié. 

On  trouve,  en  outre,  de  Jordan  quel- 
ques lettres  dans  divers  recueils  lilléi  ai- 
res. Quant  h  celles  qu'il  adressa  à  Fré- 
déric-îe-Orand,  elloj;  ont  été  insérées 
dans  les  Œuvres  posthumes  de  ce  prin- 
ce. Enfin,  la  Bibliothèque  de  Berlin 
poBBède  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
manuscrits  consacrés  à  des  recherches 
philologiques. 


Plusienrf:  autres  écrivains  du  nom 
de  Jordan  se  sont  encore  fait  connaître 
dans  les  lettres  et  principalement  dans 
les  sciences,  mais  comme  nous  igno- 
rons s'ils  descendaientdeRéfugiés  fran- 
çais, nous  les  passerons  sous  silence. 
Nous  ne  menticonerons  plus  que  le  co- 
lonel Auguste  Jordan,  actuellement 
domicilit'  en  Sih'sie»  et  le  peintre  de 
genre  Rodolphe  Jordan,  qui  vit  à  Ber- 
lin. Jordan  se  forma,  -vers  48S8,  à  Té* 
cole  du  célèbre  Wacb.  On  cite  comme 
ses  chefs-d'œuvre  les  Bottes  oubliées, 
le  Retour  du  pilote,  le  Contrat  de 
mariage  à  Helgoland,  etc.  On  a  aussi 
de  lui  des  portraits,  des  paysages,  des 
marines;  mais  c'est  surtout  dans  le 
genre  comique  qu'il  eicelle. 

JORTIN  (Jean),  savant  théologien, 
né  îi  Londres,  le  23  octobre  tG98,  et 
mort  à  Kensmgton,  le  5  sept.  1770. 
Son  père,  Retié  Jorliu,  réfugié  breton» 
avait  obtenu,  en  1691,  une  place  dans 
le  cabinet  du  roi  GuiU  hmhc,  et  plus 
tard,  il  avait  rempli  les  Ibnclions  de 
secn&tairc  auprès  de  lord  Orfard,  désir  ' 
George  Kooke,  et  de  sir  Glaudesley 
Shnwel.  Il  périt  avec  ce  dernier  dans 
un  naufiage,  le  22  octobre  1707. 

Cette  mort  funeste  n*exerca  aucune 
fâcheuse  influence  sur  Tavenir  dujeune 
Jortin.  En  1715,  il  entra  h  l'université 
de  Cambridge  où  il  prit,  en  1719,  le 
grade  de  bacheHer,et  en  1 celui  de 
maWre-ès-arts.  Le  succès  d'un  volume, 
de  poésies  qu'il  publia  cette  année 
même,  attira  sur  lui  l'altentiou  de  Pope 
qui  le  chargea  d'extraire  des  Comment 
laires  d'Euslathe  sur  Homère  les  notes 
qu'il  a  jointes  h  sa  traduction  de  l'Iliade. 
Ce  travail,  dont  Jortin  s'acquitta  avec 
autant  de  sagacité  que  de  talent, 
nuisit  en  rien  à  ses  études  en  théologie. 
Oidonné  prêtre  en  1723,  il  fut  pourvu, 
en  1727,  de  la  cure  de  Swawesey  près 
de  Cambridge,  qu'il  quitta,  en  17 '28, 
après  son  mariage  avec  miss  Chibnail, 
pour  aller  s'établir  à  Londres  où  il 

Îiassa  trente-deux  ans,  dessenranl  dîf- 
érentes  chapelles.  Nommé,  en  1764, 
archidiacre,  il  aurait  pu  facilemcTil  ob- 
tenir une  place  à  Westminster,  mais  il 
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pietura  la  paisible  cure  de  Kensiogtou, 
(lù  ii  niourul  d'une  maladie  de  {Mntrbe, 
,\  Tâge  de  72  ans. 

Poète,  théologien  ot  philosophe, 
Jortin  n  laissé  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  guère  connus  que  des  savants 
<:apablcs  d'apprécier  labciinlc  classique 
Ue  sa  poésie,  la  profondeur  de  ses  dis- 
sertations, réiendtte  de  ses  recherches 
et  la  pénétration  de  son  esprit  dans  les 
MtiesUons  les  plus  obscures  de  la  méta- 
physique. Son  sl^le,  d'une  simplicité  et 
d*une  pureté  admirables,  rappelle  celui 
de  XÛDophon  qu'il  avait  pns  pour  mo- 
dèle. On  a  de  lui  : 

I.  Lususpoetici,  Cambridge,  4722, 
itt'i*;  Lond.,  4748,  in-4*. —  Langage 
classique,  belles  pensées,  vers  harmo- 
nieux. Oq  ndmirc  surtout  l'ode  sur 
l'immortalité  de  l'àme. 

II.  MUeeUwMùns  Rmarkt  on  oit- 
tkors  ancient  and  modem,  Lond., 
-n31-3i,  t  vol.  in-8":  réimp.  dans  les 
OLiiervdUoues  miscellan.  d'A.tûst,erdam. 

III.  Remwrks  o*  SjVtfiUfr't  Pomt^ 
Lorid.,  1734,  in-8V 

IV.  Seven  dissertations  on  ihe 
truth  of  Christian  religion^  Lond., 
<746,  4  747,  no8,  in-S";  trad. 
en  allp.manil  p;H- Ebert,  Hamb.,  I7G9, 
in-8*. —  Ces  dissertations  placent  Jor- 
tin à  côté  de  Grotius  :  même  pureté  de 
goût,  même  érudition,  ni6roe  origina- 
lité et  même  talent  dans  la  disposition 
des  matières.  L'auteur  y  a  fondu  Qua- 
tre sermont  tnr  la  vwité  de  la  reli' 
pou  chrétienne,  qu'il  avait  mis  au 
jour  en  4730. 

V.  A  sermon  preached  at  the  cou- 
xeeration  of  Peareey  Hthop  of  Hcm- 
gor,  4747. 

VI.  Bcmarks  on  ecclcsiastical  his- 
lonj,  Loud.,  i loi -54,  3  vol.  iQ-8»; 
nouvelle  édition  en  S  tomes,  augmen- 
tée de  deux  vol.  après  sa  mort,  Lond., 
4767-73,  o  tomes  (;n  4  vol.  in-8'. 
Les  trois  premier^  vol.  ont  été  traduits 
en  allemand  par  CasseLenllSS. — Cm 
îîcmarques,  pleines  d'une  scien-r  do 
l»uu  âloi,  nous  montrent  en  Joriui  un 
phénomène  assez  rare  :  un  théologien 
bage,  modéré  et  impartial,  il  ne  laisse 


échapper  aucune  occasion  de  tlélnr  le 
fanatisme  et  le  bigotisme,  ces  deux 
hontes  de  la  religiou.L'onvrages'arréte 
à  la  iiéformalion. 

VII.  Six  dissertations  vpon  diffe' 
rent  siihjccts,  Lond.,  47oo,  in-8». 

VIII.  The  life  of  Ermrnv.s,  Lond., 
47o8,  iU'4*;  Lond.,  4808  ,  3  voL 
in^*.  —  Cet  ouvrage  Fut  parTaitement 
accueilli.  Ce  n'est  pourtant  que  la  Vie 
d'Erasme  par  Le  Clerc^  traduite  libre» 
ment  et  augmentée. 

IX.  Renu/tkt  wpcn  the  worki  of 
Erasmusy  Lond.,  4760,  in-4«. — Suite 
du  N'  Vlll. 

X.  Sermons  on  différent  si^Jects^ 
Lond.,  4774,  4  vol.  in-8%  publiés  par 
son  iils  Rogers,  qui  en  donna  une  nou- 
velle édition  augmentée  de  3  volumes, 
Lond.,  4772,  in-8  ;  réimp.,  Lond., 
4774  et  4787,  7  vol.  in-8«;  trad.  en 
allemand  et  publié  à  Hanovre.  —  Plus 
remarquables  par  la  vigueur  du  raisoa- 
nemeul  que  par  les  grâces  du  style. 

XI.  Tracts  pkUological,  critical 
T  miscellaneouSt  Lond.,  1790,  2 
vol.in-S**. — Publiés  par  ^o^m  Jortin. 

On  doit,  en  outre,  à  Jean  Jortin, 
Poema  de  motn  terres  circa  soîem^  et 
des  Remarques  sur  Sâicquc,  insérées 
dans  l'Etat  présent  de  la  République 
des  lettres  (août  1734);  une  LeMfv 
sur  la  musique  des  anciens,  publiée 
dans  la  2*  édition  du  traité  d'Avison . 
£ssay  on  musical  expression  (4753); 
des  RetMirqnet  twf  Us  serfnon»  do 
Tillotson,  imprimées  dans  l'appendice 
à  la  vie  de  ce  prélat  par  Birch  (4  752),et 
des  Remarques  sur  la  Vie  du  cardinal 
Polo  parPhillipy  insérées  dans  Vkp- 
pendix  aux  Neve's  Ânimadversions  u- 
pon  that  history  (1 766).  Il  fut  aussi  un 
des  foodaleurs  des  Miscellanea  obser- 
9aHones  in  omtoret  veteres  et  reeen^ 
tiores  à  Britannis  cœptœ,  ùi  Ratavis: 
rontinnatfF,  cum  notis  et  auctario 
variorum  virorum  docloruni,  Loud. 
et  Amst.,  473S-39,  40  vol.  In^S*;  mais 
il  n'en  fit  paraître  que  les  deux  premiers 
volumes.  L'ouvrage  a  été  continué  par 
Burmau  et  Philippe  d'Orville. 
JOST  (Jiitf*  Jaoquks),  né  eo  Ahui- 
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ce,  seloû  Heusel,  «t  vicaire  de  Saint- 
Pi6TTe-l6.^ieux  ï  Strasbourg»  est  an- 
leur  de  Kurzer  rnterricht  ton  der 
so  nothigoi  als  hcilsamen  Zuberei- 
tung  zu  einem  seligeu  Slragb., 
mi.        réimp.  plusieurs  fois. 

JOl'BERT  (Laurent),  célèbre  mé- 
decin du  xvi«  siècle  ,  né  à  Valence, 
le  16  décembre  V6i*è.  il  était  le  dixiè- 
me de  vingt  enfofits  que  sa  mère  Cathe- 
rine de  Génus  eut  de  son  nuiriagc  avec 
leclievalier  Jeon  Jonberl.  Apres  avoir 
achevé  ses  iiumuuilés  daus  sa  ville 
natale,  il  alla  suivre  les  cours  de  la 
faculté  de  médecine  do  Montpellier 
(1550);  puis,  lorsqu'il  eut  obtenu,  en 
t561,  le  grade  de  bachelier,  il  prati- 
qua quelque  temps  h  Aubenas,  à  Mont- 
brison  et  pcul-êtrp  I.von,  visitii  en- 
suite les  universités  de  Paris,  de  Turio, 
de  Padoue,  de  Ferrare,  de  Bologne  et 
revint  5  Montpellier,  en  1 558,  prendre 
le  grade  de  docteur.  Tel  était  l'usage 
suivi  dans  les  universités.  Le  mérite 
de  Joubertne  tarda  pas  à  être  apprécié. 
Dès  la  première  année  de  son  doctorat, 
il  fut  oppelé  à  suppléer  Honoré  Du 
Uhastel.  Roudelel  chez  qui  il  avait  lo- 
gé durant  tootle  cours  de  ses  études 
universitaires,  avait  pour  lui  la  plus 
grande  estime  :  Télève  était  devenu 
l'émule  et  l'ami  du  matlre  ;  à  la  mort 
du  célèbre  professeur,  en  <666,  il  dis- 
puta sa  chaire  et  l'obtint.  Les  neuf  thè- 
ses qu'il  soutint  à  celte  occasion, du  19 
au  2â  mars  1567,  ont  été  imprimées 
dans  ses  ŒuTres  latines.  Eu  1 573,  il 
succéda  h  Saporta  dans  la  charge  de 
chancelier  de  l'Université  (la  Faculté 
de  médecine  portait  ce  titre).  Sa  répu- 
tation grandit  de  jou  r  en  jour,  au  miUeu 
des  orages  que  soulevèrent  souvent  la 
hardiesse  de  ses  opinions,  ou  la  jalou- 
sie de  ses  envieux.  Sur  la  fin  de  4678, 
Ifenri  Ul  rappela  k  Paris  pour  le  con- 
sulter sur  la  cause  de  la  stérilité  de 
la  reine.  Mais  toute  sa  science  ayant 
échoué  contre  un  mal  sans  remède,  il 
retourna  bientôt  à  son  poste  avec  le  t  i- 
tre de  médecin  ordinaire  du  roi.  Les 
devoirs  de  renseignement  et  ses  nom- 
bwiMB  publications  ne  prenaienl  pas 


tout  son  temps;  il  avait  une  pratique 
trèa-étendue.  Nous  le  voyons  k  Blois 
en  1569,  à  Lyon  en  1571,  à  n  ^  i- 
caire  en  1573,  à  Agen  en  1577.  Ap- 
pelé à  Toulous  <^  en  1 583,  il  fut  pris 
en  route  d*une  maladie  aiguë  qui  le 
força  de  s'arrêter  à  Lomberl  ou  Lombers 
(et  non  pas  Lombez),  et  il  y  mourut  le 
21  octobre.Ori  loue  sa  rare  obligeance; 
tous  ses  élèves  étaient  ses  amis.  Sa 
moileslie  égalait  son  grand  savoir.  Hal- 
1er  rappelle l'fr  acvti  ingenii.  Il  xkm- 
sit  à  détruire  une  luule  de  préjugés 
qui  avaient  ia  sauction  du  temps.  Pour 
ce  qui  est  de  ses  opinion?  religieuses, 
il  n'en  a  rien  laissé  percer  dans  ceux 
de  ses  écritsque  nous  avons  parcourus, 
mais  le  témcignage  formel  de  Pierre 
yiref,  dans  l'Epltre  déJicatoirt  l'.it  se- 
cond volume  de  son  Instruction  chré' 
tienne,  ne  permet  aucune  espèce  de 
doute  sur  son  attachement  aux  doc- 
trines de  la  lU'fi)rme.  Au  rapport  de 
M.  Âmoreux,  auteur  d'une  Notice  sur 
la  Tie  et  les  ouvrages  de  Laurent  Jou- 
bert,  les  descendants  de  notre  grand 
médecin  ont  occupé  des  charges  im- 
portantes dans  la  magistrature  et  dans 
Padministration.  Son  fils  atné  Isaac, 
docteur  en  médecine,  auquel  on  doit 
quelques  travaux  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parler  plus  bas,  devint  con- 
seiller au  présidial  de  Montpellier. 

KOTICE  lliLiOGEAPBIQlIB. 

I.  Paradoxamedica^  se%  de  febri' 

bus,  Lugd.,  15f)f),  in-8*.  —  Au  juge- 
ment de  Sprengel,  les  Paradoxes  de 
Joubert  sont  de  tous  ses  écrits  celui  qui 
mérite  le  plus  d'être  Signalé,  »  parce 
qu'il  y  attaque  avec  une  grande  hardiesse 
différents  points  du  système  de  Galien.» 
&lon  le  même  critique,  on  peut  con- 
sidérer notre  médecin  comme  le  pre- 
mier qui  ait  banni  l'horreur  du  vide  de 
la  physique  et  de  ia  physiologie.  Une 
de  ses  propositions  paradoxales  qui  fit 
surtout  la  plus  grande  sensation,  ce  fut 
celle  concernant  la  putréfaction.  «  Jou- 
bert avauça  ia  vérité,  bien  reconnue  de 
nos  jours,'  que  la  putréfiietioii  ne  aau- 
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rajt  j^iuais  avoir  lieu  dans  le  corpi  de 
rhomme  vivant,  et  que  le&  fièvres  dî- 
tes piilriilfs  tiennenl,  non  pas  ^  ma 
vériUble  putndUé,  mais  à  reilerves- 
eeoce  des  humeurs.  Sous  le  point  de 
Tue  (le  la  ihcorie  ctle^mêroe  de  la  fiè- 
vre, il  professa  le  scep'icisrae  le  plus 
digne  d'éloges;  cepenJantil  conjcclurii 
que  la  bile  a  la  plus  grande  part  à  la 
produclioD  de  pre:^que  toutes  les  niTec- 
lious  fébrile*.  Celle  opinion  était  d'une 
grande  bardicsse  à  l'époque  où  il  vi- 
vait.» Deux  de  ces  paradoxes  ont  été 
traduits  par  son  lils  Isaac,  encore  en- 
fant, nvpc  le  secours  de  son  précepteur, 
un  sieur (i<rûtt(/;  çe  sont:  4  "  le  2*  pa- 
radoxe de  la  i**  décade,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Qu'il  y  a  raison^  que  quelques- 
uns  puisset  vivre  sans  manger  ;  il  est 
dédié  à  Jan  Pupoo,  lieutenant  général 
au  balliage  de  Forest  ;  —  S*  le  dernier 
paradoxe  de  la  2"*  décade,  ^'i  on  pcnt 
limiter  que  les  poisons  ne  peuvit  r^tre 
balhces  à  certain  jour  y  ne  faire  t/iou- 
fir  à  certain  tam  ;  il  est  dédié  au 
docteur  en  môdncine  Pierre  Perreau,  le 
jeuno.  l.cs  paradoxes  de  Jouburt,  decas 
^trima  atquc  altéra^  ont  été  réimpri- 
més dans  Pédilion  de  ses  Œuvres  la- 
tines. A  la  suifo  du  10'  paradoxe  de  la 
\'*  décide,  on  trouve:  Ueclamaiio 
g%â  Ulud  parad9W€  interpretaiur, 
nutritionm  vincere  wiiuran  «s  Plit- 
tone,  discours  qu'il  prononça  en  pre- 
nant le  bonnet  de  docteur. 

n.  De  peste  ;  de  quartanâ  fehre  ; 
de  paralysie  LvgA.j  4567,  iii-8«; 
Irad.  en  français  par  Giiill.  Des  Inno- 
ceus,  Paris,  4  576  ;  L^on  et  Gen,  1 58 1 , 
in>4S.  Ces  trots  traités  ont  été  réim- 
primés dans  les  Œuvres  latines,  L'é- 
pllre  préliminaire  est  du  1  mai  15r>6. 
—  D'après  Sprengel,  Joubert  avait 
étudié  la  peste  avec  beaucoup  de  soia, 
d  in.^  un  temps  où  celle  épidémie  rava- 
gi'ait  Montpellier. 

111.  De  affccLibus  pilormi  et  cuits^ 
^rœsertim  capitis,  et  de  eephaliU^ 
giâ.  De  affectilus  internarum  par- 
tium  thoracis,  Gen.,  1572  ;  Lugd., 
4577,  iû-8",et  1578,  in-16;  réimpr. 
dans  les  Œuvres  latines. 


IV.  Traité  des  arehusades,  eonte 
nant  la  traye  essence  du  mal  et  sa 

trayc  cv.rntioii.  VIvs,  Epiloï,h:  de  la 
Tki'rapeuligue  :  Traité  des  brûlures: 
le  Régime  des  blessés,  Lyon,  (574. 
in- s  ;  prem.  édit.,  citée  par  Draudius; 
pins,  fois  réimpr. —  «  L'auteur  adopl»; 
avec  sagesse,  dit  M.  Desgenelies,  la 
doctriue  et  ta  praUque  A*Âmbrtnse 
Paré  sur  la  nature  et  le  traitement  des 
blessure?  de?  armes  à  feu,  » 

Y.  Sentence  ds  deux  quastious 
sur  la  evration  des  arelmsades  et 
autres  jjliTjrs,  1577,  in-8". 

VI.  Question  des  hnUes.  Plus,  la 
Censure  de  quelques  oj^iuiom  tou- 
ekant  la  décoction  pour  les  arcèu' 
iades,  Oen.,  1578.  in-8". 

VII.  Traité  du  Ris,  contenant  sod 
essance^  ses  causes,  et  Merrelheus 
efais,  curieusement  reeerehés^  rai- 
sonnés  et  ohsci'i'és,  par  M.  Laurent 
Joubert,  consclhcr  ci  t/u-deciu  ordi- 
naire du  Roy  et  du  Roy  de  Savarre, 
premier  docteur  régeant,  chancelher 
et  juge  de  l'Université  an  diédrriv.e 
de  Moiitpclier.  Item.  La  cause  mo- 
rale du  Ris  de  Démocrite  expliquée 
et  temognée  par  Uippocras,  Plus, 
in  dialogne  svr  la  cacographie 
fransaise,  avec  des  annotaciom  sur 
l'orthographie  de  M,  Jou^t,  Paris, 
ISicol.  Chesncau,  1519,  iB-8%  Dédié 
^  M  iriruriite  do  Fr;ince ,  royne 
ÎSavarre,  sous  la  date  de  Paris,  157 y. 
Portrait  de  Pauteur  représenté  k  Pftge 
de  49  aus.  —  Joubert  avait  écrit  ce 
traité  en  latin:  c'était  son  premier  ou- 
vrage. Louis  Papou,  liis  puiné  du  ju- 
risconsulte Papoo,  eu  traduisit  le  pre* 
mier  livre  «comme  à  la  dérobée,  »  et 
îe  fit  imprimer  à  Lyon,  1  r)GO,in-S  ".  Le? 
deu.\  autres  livres  iureut  traduits  beau- 
coup plus  tard  par  Jeaa-Paul  Zang- 
maistre,  jeune  allemand  d'Augsbourg, 
qui  avait  été  le  disriple  de  Joubert. 
lî'après  M.  Dcsgeuelles  (Dict.  des 
sciences  médicales),  le  traité  de  Jou- 
bcrl  aurait  d'abord  paru  en  latin,  mai> 
iui  i  niplet,  dès  1558,  puis  il  aurait  été 
augmenté  et  publié  en  français  à  Lyou, 
eu  4567,  4574,        etc.  Le  second 
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écrit  dont  se  compose  ce  recueil  n'est 
pas  de  Joabert,  il  appartient  à  son 
beau -frère  /.  Gmehard.  £o  voici  le 

titre  vrai  :  La  cause  morale  du  l\is 
de  l'excellent  et  très-nommé  Démo- 
Cfite  expliquée  ei  tmaignéê  parU 
éUvin  Hippoerat,  a»  ses  Epitres. 

Traduit  de  grec  en  fransais  pnr  M. 
J.  Guichardi  docteur,  conseLker  et 
méd,  ord.  dmRop  de  Nwêrre,  Vient 
ensuite  :  Die^g%e  sur  to  cacogta- 

phie  frausaize,  exph'qmnt  la  cause 
de  sa  corruption.  Antre-parleurs: 
FmmteÂsei  Wolff<jang,  Ce  dialogue 
est  de  Z.iDgmaislcr  qui  avait  entendu 
Joubert  traiter  ce  sujet  u  au  bonue 
companie  »  et  qui  mit  ses  raisons  par 
écrit.  Mais  Joubert  était  meilleur  méde- 
cin que  bon  philologue  ,  et  ses  ex- 
plications ne  prouvent  rien.  Les  Anno- 
tations qui  viennent  à  la  suite  de  ce 
dialogue  sont  dues  &  Christophe  de 
Beauchatf'l,  secrétaire  de  Laurent  Jou- 
bort,  qu'ii  appelle  son  onrle.  l/smtpiir 
expuse  les  innuvaiious  que  Joubeil  a 
introduites  daus  sou  orthographe.  *  Pre- 
mièremenl  il  tient  cette  maxime,  nous 
dit-il,  quMl  iaul  écrire  tout  ainsi  que 
l'on  parle  et  prononce  :  comme  il  est 
ira  bien  remontré  an  VApologie  de 
son  orthographie  par  Isnac  snn  fis 
ainé.  Ët  à  cela  s'accordel  tous  les  plu§ 
spéculatifs  de  nottrc  tams,qui  ont  traité 
Cetargumant:  roxmemant  le  trae-re- 
noramé  Pierre  de  La  Boni/e,  de  B.iif, 
f  eletier,  Maigret,  et  autres  de  jantil 
esprit,  libres  et  curieus.  Antre  Ix  quels 
M.  Uonnorat  Rambaud  ne  doit  setre 
nommé  des  dernicrF ...»  Mciis  Joiihert 
diffère  avec  eux  «  iuicepriucipaiemenl, 
quMl  ne  change  pas  de  lettres,  qu'il 
ne  tranche  les  siennes,  ne  les  charge 
d'acsans,  ne  les  maniue  de  crocs,  au- 
trement que  fait  le  commun...  »  £u 
effet,  les  réformes  que  conseillait  lou- 
bertn'ét;iient  pas  exagérées,  el  l'usage 
les  a  pour  la  plupart  sanction uces. 
Mous  ^  voyoQsqueles  lettres, d  ungine 
étymologique,  qui  depuis  ont  disparu 
des  mois  de  notre  langue,  ne  se  pro- 
nonçaient déjh  plus  de  son  temps  :  c'est 
ainsi  qu'il  éciU  M0im,  kohmle^  ùtêie, 
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anquate^  au  lieu  de  mesme,  honeste, 
besle,  enquesle  ;  nottre^  vottre,  puis 
fioutre,  voutre{eai  il  loi  arrive  plu^ 
sieurs  foif^  de  se  corriger,  ce  quiprouve 
que  la  prononciation  de  certains  mots 
n*était  pas  encore  fixée);  mat  ou  maity 
parfest  ou  parfait^  objœt  ou  ohjaity 
au  lieu  de  mect,  parfect,  object  ;  sujek 
au  lieu  de  subuect;  «vr,  ^«nt»,  /«,  ««, 
su  au  lieu  de  eear,  émeu,  leu,  veu, 
sceu;  fiflfsl,  consul    lieu  de  receut» 
conceut  ;  con,  fan,  au  lieu  de  col,  fol  ; 
tams,proml,  domte,  comte,  au  lieu  de 
temps,  prompt,  dompte,compte;  ilrejel- 
te  le  g  dans  les  mots  digne,  signe,  covp- 
pagnie,  benh?n,  pt  leurs  semblnbles; 
change  le  g  en  \  dans  cognoisire^inco- 
gnu  ;  distingue  le  t*  et  le  %  voyeUei 
du  i  et  du  «  consonnes  ;  remplace  le  ç  ' 
parler  devant  une  consonne  eiss  entre 
deux  voyelles  ;  et  finalement  il  con- 
serve la  diphtongue  sonore  oi  dans  li 
phi[i;!it  des  r.isoù  nous  l'avons  rempla- 
cée p.ir  la  diphtongue  sourde  ai.  Telles 
sont  bes  principales  réformes. 

Pour  ce  qui  est  des  accents,  «  il  ne 
tranche  point  Ve  féminin,  mais  marque 
d'un  acsant  grave  ou  aigu  ïe  qu'on  dit 
masculin,  et  écrites  quand  Ve  retient  son 
vray  son.  »  Cette  règle  admise,  il  est 
f,irtlcdesecpnvninrre,en  pav''niir:inlle!< 
écrits  de  Joubert,  que,  dans  une  foule 
de  cas,  l'e  qui  était  muet  a  changé  de 
nature  et  est  devenu  aigu  :  il  est  très- 
vraisemblable  que  l'on  prononçait  alors 
comme  on  écrivait,  féminin  ^  reforme, 
mededstt  etc.  Néanmoins  nous  9wu 
crn  devoir,  dans  notre  livre,  nous  con- 
former ;t  un  iis-J5?e  pénéralement  suivi, 
en  accentuant.d  après  notre  prononcia- 
tion moderne,  les  passages  de  nos  vieux 
écrivains  que  nous  avons  rapportés.  Du 
resli\  soit  inadvertance  de  sa  pyrt,  soit 
négligence  de  ses  correcteurs,  JouUeft 
est  loin  de  se  conformer  toujours  auf 
règles  qu'il  s'('!;nt  pi (.posées. 

VIII.  Medecinœ pr activa  Uhritres, 
Lugd.,  1577,  in-S".  —  Edilio  quinla 
ab  ipso  auctore  recognita  et  terlià  ferè 
parte  auela,  in  Operibus  latinis. 

IX.  1"  Erreurs  populaires  et  prO' 
2^os  vulgaires,  touckant  la  médecine 
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et  le  régime  de  santé,  Esepliquez  et 
réfutez  par  M.  Laur,  Joubertt  con- 
sOker  et  vUMei»  ordinaire  à»  roy 

et  du  roy  de  Navarre,  etc.  Cette-cy 
est  de  touite  Vctuvre,  la  première 
partie,  contenant  cinq  livres,  avec 
Pindiee  des  mttiires ,  qui  seront 
traitez  ez  autrci.  Heveue,  corrigée  et 
augmentée  presque  de  la  moitié  et 
dédiée  au  très-renofmné  seigneur  de 
Pibrac,  ehemeelker  de  la  très-iUustre 
royale  de  Navarre,  Bourdcaux,  1 579, 
in-8%  pp.  648,  .plus  56  pp.  de  pièces 
prélimioaires  ;  réimpr.  environ  45  fois 
dao8  différentes  villes;  trad.  en  latin 
parisaac  JouLerl,  Paris,  1579,  iQ-12, 
et  par  Burghesius,  Anvers,  1600,  in- 
$0;  et  en  italien  par  Lucchi,  Florence, 
1 592,  in-8«.  —  La  première  édition 
avait  paru  h  Bordeaux,  en  1578,  in-8*. 
Joubert  l'avait  dédiée  à  la  reine  de  Na- 
varte,  •  Tmie  des  plui  ebastea  et  ver* 
taeuses  princesses  dm  nonde ,  »  tout 
en  prévoyant  que  la  médisance  y  trou- 
verait matière  à  s'exercer.  «  Je  crain- 
drois  tontefoîfl  les  langues  Teoimenses 
des  envieux  qui  pourroient  trouver  mal 
séant  que  je  propose  à  Votre  Majesté 
un  tel  sujet,  duquel  je  suis  contraint,  en 
quelques  endroili,  tenir  des  propos  qui 
semblent  trop  sales  et  charnels;  mais 
sachantqu'on  peut  honnêtement  parler, 
comme  je  fais,  de  toutes  actions  natu* 
relies  les  pins  secrettes  et  cachées,  que 
les  yeuï  chastes  ne  craignent  point  de 
voir  en  public  par  les  anatomies  :  nie 
souvenant  aussi  de  ce  que  raconte  Dion 
de  la  très-vertueuse  princesse  Livie, 
romaine,  femme  de  Tempereur  Auguste, 
laquelle  sauva  la  vie  à  des  hommes 
qu'on  alloit  mettre  à  mort,  parce  qu'ils 
s'étoient  rencontrez  devant  elle  tous 
nuds,  disant  que  pour  le  regard  des 
femmes  pudiques,  ceux-là  nedifféroient 
en  rien  des  statues  :  }*ai  estimé,  muni 
de  telles  raisons,  comme  bons  deffen- 
sifs ,  que  le  poison  des  mesdisans  ne 
me  peut  nuire  en  cest  endroit.  »  Mais 
Marguerite  n'était  pas  une  Livie,  et  on 
s'accorda  généralement  à  relever  Tin- 
convenance  d'une  semblyMe  dédicace. 
Il  ^  en  eut  même,  tel  que  Sainte-Mar- 


the, qui  reprochèrent  à  l'auteur  d'avoir 
écrit  son  livre  en  français,  comme  si  la 
science  n'était  pas  &ite  pour  tout  le 

monde,  comme  si  des  préjugés  popu- 
laires pouvaient  se  î^iérir  par  des  eior- 
cismes  cabalistiques.  Sur  une  foule  de 
questions,  notre  grand  médecin  devan- 
çait son  siècle,  et  il  îe  devançait  non 
pas  tant  par  son  savoir  que  par  son  bon 
sens.  S'il  u'étailpas  de  l'école  des  Pur- 
gon  et  des  Diafoirus,  Pauteur  du  Ma- 
lade imaginaire  serait  seul  fondé  à  lui 
en  faire  un  reproche.  Les  attaques , 
souvent  injurieuses,  dont  il  fut  l'objet, 
l'engagèrent  à  supprimer  sa  dédicace  k 
la  reine  de  Navarre  dans  la  seconde  édi- 
tion de  son  livre  ;  et  peut-être  furent- 
elles  cause  qu'il  renonça  à  continuer 
cette  importante  publication  qui  était 
destinf^e  à  répandre  plus  de  lumières 
dans  le  public  que  de  savants  iu7foUo 
bien  chargés  de  grec  et  de  latin.  Lm 
diverses  parties  de  ce  travail  étaientd^ 
mûries  dans  sa  tète.  Il  expose,  chapitre 
par  chapitre,  tout  le  plan  de  son  livre. 
«  J'ay  eu,  dit>il  dans  un  Avis  au  lec- 
teur, trois  principales  considéracions  S 
publier  et  divulguer  l'indice  de  toutes 
les  matières  que  j'ay  à  discourir  an  mon 
traité  des  Erreurs  populaires  :  du  quel 
je  ne  mets  an  lumière  pour  le  présant 
que  les  cinq  premiers  livres.  L'une  des 
considéracions  ha  esté  de  ra'augager  et 
obliger  à  poursuim  telles  matières, 
comme  an  ayant  fait  promesse. L'autre, 
à  ce  que  si  paravanture  quelqu'un, émey 
de  cet  argumant,  vouloit  antreprandre 
samblables  discours,  au  moins  il  ne  tou- 
che à  la  besogne,  que  je  me  suis  talhé 
et  ne  mette  (comme  on  dit  au  proverbe) 
sa  faucille  an  ma  moisson...  La  troi- 
sième est  pour  t'inviter,  6  lecteur  d'es- 
prit libre  et  studieus,  k  m'anvoyer  des 
propos  [vulgaires]  samblables  à  ceus- 
cy,  que  j'ay  recueilly  an  long  tams,  de 
plusieurs  personnes,  an  divers  païs.  » 
L'objet  de  la  dispute  était  petit,  la  mê- 
lée fut  grande.  Plusieurs  anciens  disci- 
ples de  Joubert  se  présentèrent  sur  le 
terrain  et  prirent  fait  et  cause  pour  lui. 
La  seconde  édition  de  son  livre  com- 
mence par  une  diatribe  de  Louys  Bertra- 
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van,  docteur  en  médecine,  &  Uns  les 
gnndsainateiin  de  vertu,  dans  laquelle 

ilrepousselcs  calomuies  répandues  sur 
le  compte  de  son  bon  ami.  Puis  vient 
une  ËpUre  de  Tauteur  «  à  ses  amis  et 
bien  disans  »  où  il  se  justifie  par  de 
fort  bonnes  raisons,  mais  pour  ne  pas 
compromettre  plus  longtemps  la  reine 
de  Navarre  dans  ce  débat,  il  supprime 
sa  première  dédicace,  et  dédie  sa  uou- 
velle  édition  îi  son  chancelier,  (îui  Du 
Faur,  seigneur  de  Pibrac,  par  une  let- 
tre datée  de  Montpellier,  \  oct.  4578. 
Parmi  les  pièces  de  vers  à  la  louange 
de  Joubcrt,  qui  se  lisent  à  la  lin  des 
pièces  préliminaires,  on  en  trouve  une 
de  Joteph  Du  (7A«s»0,  lectorent,  sei- 
gneur de  Liserable,  son  ancien  élève, 
et  trois  de  Salomon  Certon,  chastillo- 
nois  (1),  dont  deux  sonnets  et  une  ode 
en  vers  mesurés.  L'ouvrage  entier  de 
Joubert  devait  être  divisé  en  6  parties, 
et  contenir  30  livres  ;  les  deux  premiè- 
res seules  ont  paru,  et  encore  la  se- 
conde, à  laquelle  il  n'a  pris  qu'une  part 
indirecte,  n'est  pas  conforme  au  plan 
qu'il  s'était  tracé.  Dans  sa  4'*  partie, 
il  traite  :  I.  De  la  médecine  et  des  mé- 
decins; II.  De  l'acte  vénérien,  conce^ 
tion  et  gt^néracion  ;  III.  De  la  groisse  ; 
IV.  DeTenfantemanl  et  gessine;  V.  Du 
lait  et  de  la  nourriture  des  anfans. 
Vient  à  la  soite  une  liste  de  89  propos 
vul^tr.'iires  que  l'auteur  se  proposait 
d'examiner.  —  Dans  sa  seconde  partie 
il  devait  parler  :  I.  De  la  complexion 
elcoutume;  II.  De  la  taille  et  de  l*am- 
bonpoint;  111.  Do  l'air  et  des  vCtemans  ; 
IV.  De  l'appétit  et  de  la  soif;  V.  Des 
repas  et  de  la  digestion.  —  Enfin  dans 
la  3*  partie,  il  devait  traiter  plus  spé- 
cialement du  boire  et  du  manj^er;  dans 
la  4*,  des  causes  des  maladies  ;  dans 
la  5*,  de  lacoracion  des  maladies; 
dans  la  6%  des  évacuations,  des  purga- 
cions,  de  la  saignée,  du  régime,  delà 
mort. — Différents  petits  écrits, de  moin- 

(1)  C*C8t)l  Mit  que  nous  l'avons  dit  nô  a 
Cien.  Tïoos  le  trouvons  éiçalenif'iil  indique 
comme  écolier  chtUHîchois  sur  une  liste  de 
trancais  réfugiés  a  GeMéve  après  les  joaroées 
Ue  It  SaUt-BirtbéInDy. 


dre  importance,ont  été  placés,  <à  l'insu 
de  l'auteur,  »  ii  la  suite  de  son  grand 

ouvrage,  par  un  de  ses  élèves  ;  ce  S(Hit  : 
V  Question  vulgaire.  Quel  langage 
parlerait  un  anfant,  quin'auroitjit^ 
mait  o¥»pairlir  f^fUne  eonnO- 
iacion  touchant  wi  breuvage  de  Mon- 
seigneur  le  maréchal  d'Anville,  don- 
née à  Boaucaire,  40  août  1513; — 
3»  La  nmU  dm  pHitee,  préceptes  dli^F» 
giène,  curieux  petit  traité;  —  i"  Du 
seraiitf  qu'est-ce,  et  s'il  tombe  sur 
nom,  —  Joubert  peut  être  considéré 
comme  un  des  bons  prosateurs  français 
de  son  siècle.  La  justesse  de  sou  juge- 
ment perce  dans  son  style,  qui  est  tou- 
jours simple,  clair  et  concis  .11  n'étaitpas 
de  ces  savants  qui  donnent  leur  science 
à  deviner,  il  mettait  la  sienne  à  la  por- 
tée des  simples  De  temps  en  temps, 
le  huguenot  se  montre  ;  un  bon  catlu»- 
lique  romain  ne  serait  pas  allé  puiser 
tant  d'arguments  dans  la  Bible. 

%"  Segonde  partie.  Des  erreurs 
populaires,  et  propos  vulgaires  tou- 
chant la  médecine  et  le  régime  de 
santé.,  re  futés  ou  expliqués  par  Laur. 
Joubert.  Avec  deux  catalogues  de 
plusieurs  autres  srrmrs  ou  propos 
vulgaires,  gui  7i' ont  été  mancionnés 
an  la  première  et  segonde  édition  de 
la  première  partie.  Item.  Deus  autres 
petis  traités^  wmcernans  les  Erreurs 
populaires  avec  deux  Paradoxes  du 
maime  auteur.  Le  tout  reveu,  corrigé 
et  augmenté ^ar  V auteur  maime^pour 
la  segonde  édition,  Paris,  pour  Abel 
L'Angelier,  1380,  in-8o.  — Cette  se- 
conde partie  fut  publiée,  du  consente- 
ment de  Joubert,  par  Berthelemy  Ca- 
brol,  chirurgien  ordinaire  du  Roi,  qui 
la  dédia  à  Villeroy.  sous  la  date  de 
Paris,  3  février  4579.  À  la  suite  de  sa 
dédicace,  Cabrol  adresse  It  Antoine  de 
Clermont,  baron  de  Monloison,  une 
Epistre  apologétique,  répulsive  des  en- 
vieux et  venimeux  propos  tenus  contre 
l'auteur  des  Erreurs  populaires.  Puis, 
suit  un  Advertissement  sur  l'orthogra- 
phie de  l'auteur,  qui  s'est  réglé,  dit 
l'éditeur,  sur  la  prononciation  «  de  la 
langue  courtisaiie.  •»  Portiait  de  Je»- 
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Urt  représenté  à  r&g6  de  49  ans, 1 519. 
L'onmgv  contîMi  chapitres  tnt 
diverses  questions  (pp.  lo9  sans  les 
pièce?  préliminaires),  et  est  suivi  de 
333  propos  vulgaires.  A  la  suite  vien- 
nent quatre  petits  écrits  de  Jan  ImberC, 
compagnon  apolicaire  :  1»  Explication 
de  quelque?  phrases  et  mots  vulpraires, 
touchant  h^s  maladies  principalement  ; 
•*  KemMes  métaphoriiities  et  eUma' 
u'ans  ;  3"  'Remèiie?  s.uper'^Iitieus  ou 
vains,  ou  cenmonious  ;  4*»  Propos  fa- 
buieus.  Le  tout  se  termine  par  une  let- 
tre d'/Moe  Jo^thrt  fc  son  père,  à  Pïris, 
«0U3  la  date  du  1"  janv.  1579,  et  la 
traduction  des  deux  paradoxes  indiqués 
sous  le  N°  I,  qu'il  lui  envoya  pour 
étrenncs  (p.  459  à  p.  273).  Privilège 
général  donné  î<  Poitiers  le  30  aoust 
1 577,  pour  toutes  les  œuvres  et  livres 
de  lonbert. 

X.  Pharmacopaa,  à  J.  P.  Zang- 
maisler  édita,  Liij^d.,  t">79,  in-R"  ; 
traduite  en  franc,  par  l'éditeur,  avec 
des  «Qiotations' marginales ,  Ibid. , 
•1581,  ÎQ-^*.  Quoique  cette  traduction 
lui  parut  un  peu  rude  (  t  '-rabreTi?c , 
Joubert  en  fui  si  satisfait,  qu'il  ne  vou- 
lut même  pas  la  retoncber  ;  mais  il 
revit  et  augmenta  l'édition  qui  parut 
dans  «es  Œuvres  latines.  Ou  trouve, 
en  outre,dan8  ses  Opuscules:  Pharma- 
eevHûa  art  etmponendi  mdica- 
ment  a. 

XL  La  grande  Chirurgie  de  M.  Gtty 
de  ChauliaCi  médecin  tris- fameux  de 
PwU»tnité  de  Montpellier,  empotée 
en  Vnyï  de  grâce  t3n3,  rcstitiv'e  par 
M.  Laurent  Joubert,  avec  ri/iterpré- 
tation  des  langues  du  dit  Guy  par 
Isaae  Jot^eri,  Lyon,  4579;  Tournon, 
!r,98;  Rouen,  ffiil  :  in-8".  Joiibert 
en  donna,  en  outre,  une  nouvelle édil. 
latine  avecdescorreclions,  Lyon,  i  oSO, 
in-8%  1585,  in-4%  et  plusieurs  fois 
depuis.  I?niic  JohIilmI  ajouta  un  ç^'os- 
saire  et  des  planches  au  travail  de  son 
père  :  Imierprott^io  dietionum  D* 
€hiidoni$  de  CaïUiaeo^  eim  j^tU 
imtnmentnrum  chirt'rgirm'v.m  in 
ejus  opère  memoratorum,  nmtuatis 
plwimm  m  operihvt  D.  Par«<, 


perisaac  J.^primogenitum  interpre" 
fit.— L'jnrent  loQbert  dédia  cette  cbi- 

nirpifî  à  sa  mère,  sons  la  date  du  1  août 
IHIS.  "  Aquipourrois-jemieuxaddre?- 
ser,  lui  dit-il,  une  si  excellente  chirur- 
gie qu'à  «ne  dame  qui  se  piaist  infini- 
ment à  trailcr,  presque  de  sa  main,  les 
pauvres  malades  ulcérez,  par  charité  et 
piété  inestimables?...  Aussi  quelles  et 
qaantes  bénédictions  aTeZ'Vovs  senti 
de  Dieu  qui  vous  fait  vivr(^  Ion';;ii(:'inont 
sur  la'terre  (^c'esl  le  premier  bien  qu'il 
promet  à  ceux  qui  ont  deiiemeul  révéré 
leurs  père  et  mère),  approefaant  de 
quatre-vinfrts  nns,  saine  et  bien  en- 
tière !  Qui  vous  a  donné  vingt  beaux 
enfans  d'un  mariage,  tous  bien  sainis 
et  droits,  sans  aucune  tare  dans  leurs 
pprsonneî!  :  de  vos  enfans  en  eçtre 
déjà  sortis  quatre-vingts  ;  de  sorte  que 
TOUS  estes  mère,  ou  mère  grande  de 
cent  enfans,  desquels  la  meilleure  pari 
est  en  vie;  n'est-ee  pas  une  antre  bé- 
nédiction que  Dieu  promet  par  la  bou- 
Cbe  du  prophète  royal  au  psaume 
CXXVIII*  à  ceux  qui  le  craignent  de 
crainte  filiale  ef  qui  cheminent  eu  ses 
voyes?  »  Cette  publication  eut  le  plus 
grand  succès.  «  Il  était  difficile,  au  ju* 
gemenl  de  M.  Desgenelfes,  de  rendre 
un  plus  grand  service  à  l'art  de  guérir. 
Le  désir  d'être  utile  semble  ici  l'avoir 
emporté  sur  la  passion  de  la  gloire.  » 
Portai ,  dans  son  Histoire  de  la  chirur- 
gie, apprécie  les  ^rraodes  améliorations 
que  Joubert  a  introduites  dans  Tou- 
vrage  de  Cbautiac. 

Laur.  Jouberti  Opéra  latina, 
I.ugtl.,  158*,  i  vol.  io-fo!.,  p!nc.  fois 
réimpr.  Le  I"  vol.  est  dédié  à  Henri  IH, 
sous  la  date  de  Montpellier,  le  dern. 
jnill.  1 578. —  Outre  les  ouvrages  déjà 
indiqués  plus  haut,  on  y  trouve:  t*  0- 
puscuta  olim  discipulis  suis  publicé 
dietata,  qum  Joannet  Postktus  eteur 
drndn  rnrnoit,  nunc  ah  ipso  autore 
recognita  et emoidata,  Luird.,  1571, 
itt-8*.  Dans  sa  dédicace  à  François  de 
Montmorency,  sous  la  date  de  Lyon, 
4"»  oet.  .îuiilicrt  déclare  que  l'*'»- 

dition  de  Posthius  était  pleine  de  fau- 
tes. La  date  de  cette  dernière  (1566) 
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prouve  que  Joubert  professa  à  l'univer- 
sité de  lIoDlpeilier  avant  de  prendre 
possession  de  la  chaire  de  Rondelet. — 
i"  De  urinis  liber.  —  3*  Gnlielmi 
RondeUHi  vita^  mors  et  epiiapkia, 
euM  t9Mù§o  setiptorum  a$  eo  reHe^ 
tonm,guaêdDJoubertimanKs  pet" 
tenervnt. — i"  De gymnaniîH  et  gcne- 
rilfus  exercitationum  apud  Antiquos 
eelehritm^  liber  nnus.  De  Balneis  An 
tignornm,  tum  Gracorum,  tum  Ro- 
ïiifi.norvm,  liber  altcr.  Ces  deux  livres 
avaient  d'abord  paru  par  les  suias  de 
François  Joubert,  docteur  en  droit  et 
juge  à  Valence,  qui  les  avait  publiés  à 
Pinsu  de  son  frère,  alors  à  la  suite  de 
la  Cour.  SâlleDgre  les  a  insérés  dans 
soo  Nom  Thésaurus  Antiq.  Roman. 
—  5*  Dea  Réponses  à  des  attaques  que 
lui  avaient  suscitée?  rorl  nnes  opinions 
émises  dans  ses  Paradoxes.  Dans  l'une 
droites,  Disputatio  de  iterandâ  s^iug 
j  hlehotomiÂ  roff.em  in  rnorho,  on  lit 
deux  lellresde  Joubert,  datées  de  Blois, 
oct.  4869.  —  6*  De  variai  à  magnâ, 
$i9e  erasiâ  Gallis  dictâ.  liber  prior, 
qui  veram  et  perfectam  hujus  worhi 
ikeo^riam  complectttur.  L'épilre  dédi- 
catoire  de  Mare  de  la  Groii,  médecin, 
qui  a  élè  Téditeur  de  la  première  édi- 
tion, pst  datée  de  Valence,  avril  1"S2. 
Le  second  livre,  qui  devait  traiter  des 
remèdes  de  cette  maladie,  n*a  jamais 
'  té  publié. — 7*  Oratio  hahitainAcnd. 
Valentinâ,  anno  4579,  prem.  édit., 
Genève,  4o80,  io-S  ,  etc.,  etc. 

XID.  Traité  des  eaiw,  Paris,  1603, 
in-42. 

l>n  Vcrdier  a  encore  attribué  ^  Laur. 
Joubert  L'Histoire  entière  des  pois- 
9onSt  composée  prennh'ement  en  la- 
tin par  Guill.  Rondelet,  mainfetîant 
trad.  en  français  pur  hoïime  expert 
et  à  ce  bien  entendu,  Lyon,  \  558,  in- 
fol.  ;  mais  M.  Amoreux  la  croirait  plu- 
tôt de  Du  Moulin,  trnducteur  de  THis- 
loire  des  Plantes  de  Dalechamp. 

JULItDAl^  (TniBAUD),  est  connu 
par  une  satire  qui  a  paru  ^  Lyon,  1664, 
in-8",  sous  ce  titre  :  Le  Po'  rti'.r  rr,^"!! 
de  la  preslraïUe  paptstique  di'cou- 
tertj  mis  par  dialogues ^  aiusi  que  par 


JOlî 

uue  trad.  inipr.  dans  la  m6me  ville, 
1564,  iu-8%  sous  celui-ci  :  Histoiré 
m^norable  des  Pharisiens  hypocriteê 
lev.rs  semMnhles,  Ics'jueh  se  sépa- 
raient des  autres  hommes  pour  mieux 
cowfrirleurhypoerisieeitimuiationt 
trad.  d9  Vitalien,  et  mise  par  dialo- 
gues sous  le  nom  d'v.n  jj/if,  converti 
à  Christ,  nommé  Baltkasar,  et  d'un 
chrétien  t  nommé  TkéopMU*  Nous 
serions  disposé  k  croire  que  cet  deut 
ouvraçre'?  n'en  sont  qu'un. 

JOt  v  (^Benjamin  de), ministre  pro- 
lestant i  Die,  remplissait,  depuis  plu- 
sieurs anm'i's,  los  fonrtion=!  puslorales 
dans  cette  ville,  lorsque,  eu  1674, 
deux  jésuites  lui  intentèrent  un  procès, 
raccusaDt  d'avoir  dit  dans  un  de  ses 
sermons,  que  les  moines  étaient  des 
fainéants  et  qu'il  faudrait  les  cbasser 
du  royaume  (Areh.  gen.  Tt.  244). 
Quelle  fiitrissuo  de  cette  affaire?  Nous 
l'ignorons.  C'est  seulement  huit  an? 
après  que  nous  retiouvons  de  Joux  à  la 
tête  de  l'église  réformé  de  Lyon.  En 
cette  qualité, il  assista,  le  I  juillet  1681, 
au  synode  provincial  de  la  Botirî;o?ne 
qui  se  tint  à  Is-sur-Thil,  en  présence 
du  commissaire  royal  SamnelJanthial, 
avocat  à  Cbâlons -sur-Saône,  dont  le 
procès-verbal  est  arrivé  jusqn'h  nous 
[Arch.  Tt.  238).  Is-sur-Thil  y  fut  re- 
présenté par  Tamat  Cltméte  Géli&tn 
le  docteur  en  médecine  Frédéric- 
Louis  de  La  Corne  le  marchand  Jean 
Lalouet,  Samuel  de  Martinet  et  le 
pasteur  Pmdent  Ganiier;  Lyon,  par  , 
de  Jmix  cl  snii  collègue  Jean  S".rra- 
sin,  ainsi  que  par  âm\  anri('ii<<,  Etien- 
ne Scignor  et  et  Jean  tiérard;  Ma- 
con,  par  son  pasteur  Samuel  Uekard^ 
et  pjr  le  docteur  en  m^^dprine  Louis 
Coiinain:  Pont-de-VeyIe,  par  Jnroh 
de  Maj'cornbes,  ministre,  et  Jacques 
Regnand^  sieur  de  Golan.  Chàlons  n'y 
dé|iu!r<  qu'un  anr'ifn,  Théodnre  Bou- 
tôt.  Buxy  envoya  Michel  Du  Noyer^ 
minisire,  Pierre  Mtrelet,  avocat,  et 
LovAs  Carlot,  praticien;  Fcrnex,  l'an- 
cien He.iri  Fi'ure  ;SeT^i'i,  le  ministre 
Lûuis  Hoch  ;  Couclu^s,  Favocat  Jean 
Àrmt  ;  Bcuuuc,  le  pasteur  Gàibriél 
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Béliût  ;  Noyers,  Jacob  BlanCj  mmis- 
tro;  et  André  Chandeon,  sieur  de  La 
Valette.  Les  d(5put6s  d'Aruny-le-Duc 
furent  le  pasteur  Jean  Terrasson  et 
les  deux  anciens  Pierre  Bernard  et 
Lvuit  de  Lori  ;  ceux  de  Vau-Jattconrt, 
Ètienne  Jourdan,  ministre,  et  Jean 
Colonie  avocat.  Enfin  La  Nocle  y  fut 
représentée  par  son  ministre  Charles 
FerreaàlUei  La  Gazelle  en  Auvergne, 
parle  ministre  Pierre  Astrac.  Ce  sy- 
node, au  reste,  n'oifre  rien  de  remarr 
quable;  endftiDiiaBt  les  noms  des  dépu- 
tés, notre  seule  inteolion  a  été  de  faire 
connaître  quelques  nolabililt's  protes- 
tantes de  la  Bourgogne  et  de  mettre 
peet-étre  sur  la  voie  de  nonvelles  dé- 
couvertes  cênz  qui  viendront  après 
nous. 

Ën  1685,  Benjamin  de  Joux,  qui 
avait  déjà  atteint  un  ftge  avancé,  sortit 

de  Friince  et  se  retira  en  Aiis^leterre  où 
il  vécut  encore  plusieurs  années,  com- 
me pasteur,  avec  Lioyrs,  de  PéL'lisede 
Saint-Jean  à  Londres.  Sun  lils,  Jacques, 
également  réfugié,  fut  placé  d'abord, 
en  qualité  de  chapelain, sur  le  Northum- 
berland,  mais  plus  tard,  il  fut  appelé 
à  desservir  FégUse  de  Plymouth,  où  il 
fit  baptiser,  en  1695,  sa  fille  Elisa- 
BBTH-ÂNif£.  Selon  H.  Burn,  c^est  de 
ce  pasteur  que  deseendrait  le  ministre 
apostat  Pierre  de  Jeumx  nous  croyons 
que  c'est  une  erreur,  car  Pierre  de 
Joux  n'est  pas  né  dans  la  Grande- 
Bretagne,  mais  ft  Genève,  en  4759, 
comme  le  dit  M.  Quérard  (1).  Sa  mère 
était  française  et  d'une  bonne  famille 
de  Nismes.  Destiné  au  saint  ministère, 
il  commença  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  et  alla  les  complélfren  Angle- 
terre et  à  Bi\le,  où  il  recul  la  consé- 
cration, à  l'âge  de  23  ans.  Court  de 
Cribelin  Tayant  appelé  è  Paris,  il  fut, 
[inndarit  rinq  ans,  son  collaborateur 
dans  la  rédaction  du  Monde  primitif. 

{i)  Dm  «neltotede  Réfogiés  iIb  DaapblBé, 
noRS  avons  trouvé,  en  elTet,  les  noms  de  Jean 
et  Pierre  Dejnux^  de  Chauinont,  qni  se  reti- 
rèrent très-vr;iis('nib!ublrni*'iii  on  Sîiis'îe  avcr 
leurs  familles,  ainsi  qu'une  toute  de  Protcs- 
laais  de  cette  proviaee. 


S'il  faut  en  croire  de  Joux,  c'est  lui  qui 
composa,  sous  la  direction  de  Gébelin, 
1'^  l')irtio7inaire  des  origines  latines, 
et  il  travailla  aussi  aux  Origines  grec^ 
çues,  ainsi  qu'à  VHistoire  de  laparo- 
U.  Il  fut  ensuite  nommé  directeur  du 
second  collépe  du  département  du  Lé- 
man, puis  pasteur  à  Nantes  et  président 
dn  consistoire  delaLcrire-Inférieurc  et 
de  la  Vendée,  et  finalement  recteur  de 
l'université  de  Brôme.  De  Joux  nous 
raconte  lui-même  que  depuis  plusieurs 
années,  1  orsqu*il  fiitnommé  àoette  der- 
nière  place,  les  fonctions  qu'il  remplis- 
sait comme  pasteur-président  «  étoien^ 
contraires  à  sa  foi,  »  ce  qui  ne  Tempê- 
cha  pas  de  les  exercer  jusqu'en  1816, 
par  le  singulier  motif  «  qu'il  n'étoit 
pas  encore  remplacé.  «Serait-ce  aussi, 
à  défaut  (le  ce  tardif  successeur,  qu'il 
publia  son  recueil  de  eanùquesirusage 
des  églises  protestantes?  Après  avoii 
visité  l'Italie»  pour  s'éclairer  sur  la  per- 
fection du  culte  catholique,  »  il  alla  rem- 
plir en  Ecosse,  dans  l'iustitut  de  Dollar 
près  de  Stirlilli,^  la  place  de  professeur 
des  langues  anciennes,  et  au  bout  de 
quelques  années,  il  revint  en  France  où 
il  se  décida  enfin  à  abjurer  une  religion 
qui,  dit-il,  ne  prirl'' point  aux  sens,  «qui 
n'oflre  pas  l'houime  tout  entier,  corps 
et  ftme,  à  l*Elemel.»  Une  de  ses  filles 
suivit  son  exemple;  mais  son  fils  JsAïf» 
Marc,  prt^lre  de  l'église  anglicane,  res- 
ta fidèle  à  la  loi  protestante,  et  M.  Burn 
nous  apprend  qu*il  dessert  une  cure 
dans  l'île  Maurice.  Pierre  de  Joux  mou- 
rut à  Pnris,  au  mois  d'oct.  1825.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  publiés 
presque  tous  avant  son  abjuration  pu- 
blique. 

1.  Nomean  plan  raisonné  dU'du- 
cationpuhliq%e,  ou  projet  dwiepeU' 
«SM  qn*on  se  propose  d'étoblir  à  Ge- 
nève, 1774,  in- 12. 

IL  Le  commerce,  les  sciences^  la 
littérature  et  les  beaux- arls  simul- 
tanément enseignés,  et  notice  rai- 
sonnée  d'un  institut  réunissant  une 
éducation  littéraire  ou  libérale  à  un- 
apprentissage  effectif  du  commerce, 
Gen,  an  IX»  in-4*. 
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m.  Ce  qu'e$t  la  franche-maçonne- 
rie, Geo.,  I8OS4  iu*^». 

IV.  Prtdication  du  christiiimsmet 

GeiK,  1803,  ^  vol.  in-8*, 

V.  La  Providence  et  Napoléon, 

VI.  Discours  sur  la  guerre  co/isi- 
dércc  dans  ses  rapports  atec  la  cwin 
lisaiion,  iNanles,  <8<0,  in-8  '. 

VII.  Second  discown  <mU  Ttikum 
(T  F.iTcrs^forf  et  4e  Wagram,  NaiDles, 

VUI.  Recueil  de  cantiques  et  de 
psaumes  à  Vusage  des  égtiset  réfor^ 
mèes,  Nantes,  I8I21.  in-H*. 

IX.  Troisième  discours  sur  la  guer- 
re considérée  sous  ses  rapports  de 
h  'g  itim  i  t  c  ,ct  relative  me  ni  aux  triori- 
phes  récents  de  la  grande  fn-î;? -V, 
suivi  d'un  hymne  religieux  sur  la 
déHvrmee  de  la  Pologne,  NaDles* 
4  813,  in-8«. 

X.  La  vertu  glorifiée  ou  le  triom- 
phe après  lamort,  discoursprononcé 
au  urmee  fmibre  et  solennel  de 
Louis  ATA  Nantes,  18^5,  in-8*. 

Xï.  Lettres  sur  r Italie  considcr,'e 
sousle  rapport  de  la  religion,  Vms^ 
Imprimerie  royale,  4825,  S  vol.  in-8*. 
—  Lettres  de  controverse  au  noinijre 
(lo  i2.  (Ion!  In  dernière  est  d'iire  du 

ocU  \6.1'6,  c'csl-à-dire,  cuuuiie  lo 
fait  remarquer  H.  Qnérard,  qu'elle  doit 
avoir  été  l'crite  quatre  jours  avant  la 
mort  de  i'auteur.  C'est  un  pauvre  livre, 
malgré  le  soin  qu'un  abbé,  qui  n'avait 
point  été  étranger  à  la  cotivorsioii  de 
l'auteur,  a  pris  de  le  retoucher.  Qui  no 
rira,  par  exemple,  de  cet  argument  en 
faveur  des  iraages  ;  •  Lorsque  le  Sei- 
gneur da  ciel  et  de  la  terre  enjoignit 
•AUX  Hi-brcuï,  sur  le  monl  Sinaï,  de  ne 
se  faire  aucune  image  taillée,  e^l'il 
raisonnaMe  de  supposer  qu'il  eût  alors 
en  vue  le>  saints,  les  martyrs,  les  apA- 
Irp?  et  la  lnonhonreuse  Vierge,  qui 
D'existoienl  point  encore  ici-bus,  el  qui 
(ont  postérieurs  à  MoYse  de  plus  de 
quinze  cents  ans?»  Tel  et  semblables 
raisonnements  sentent  leur  octogénai- 
re. Gel  écrit  est  d'un  bout  à  Tautre  un 
panégyrique  du  culte  calholiquc ,  des 
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papes,  des  Jésuites ,  des  corporations 
religieuses,  etc. 

De  Joui  a  laissé  en  msc.  des  Soiréei 
Napolitaines,  qiiin'ont  point  vu  lejour, 
et  vraiment  on  ne.  saurait  le  regretter. 

JUDvfi  (Léon),  fils  de  Jean  Jnd», 
curé  d'un  village  d'Alsace,  et  de  sa 
coucubid»^  1^iisabeth  Uocbsengereia, 
naquit  à  ilappcibwcier,en  1 482.  Après 
avoir  ft-équenté,  pendant  quelques  an- 
nées, l'école  de  Scbélestadt,  il  fut  en- 
voyé h  RAle,  en  1502,  pour  y  pour- 
suivre SCS  éludos.  C'est  dans  celte  ville 
qu'il  se  lia  avec  son  condisciple  Ulrich 
Z'AiL'^K"  (rurie  étroite  amitié  qui  dura 
auliiul  que  leur  vie.  Reçu  maître-ès- 
arts,  en  1  o  1 2,  il  retourna  en  Alsace,  et 
obtint  une  cure,  qu'il  quitta,  peu  de 
temps  aiirés,  pour  aller  une  seconde 
fuis  à  liaie,  poussé  par  le  désir  U'ac- 
croUre  la  somme  de  ses  connaissances. 
Il  y  fut  nommé  diacre  de  Téglise  de 
Saint-Tbéodore,  et  bientôt,  il  futappelé 
à  Eiusiedeln  où  ii  retrouva  Zwingle. 
Animés  d'une  égale  ardeur  de  8*în- 
struire  et  d'éclaircir  les  doutes  qui  agi- 
taiciiî  eueore  leur  conscience,  les  doui 
amis  su  mirent  à  lire  ensemble  lus  clas- 
siques grecs  et  latins,  à  dévorer  les 
écrits  de  Reuchlin, d'Erasme,  de  Lutber, 
h  méililer  les  Livres  saints  cl  les  ou- 
vrages des  Pères  orlbodoxe»,  graves 
et  fortes  études  qui  les  confirmèrent 
de  plu?  en  plus  dans  les  sentiments  que 
leur  avait  inspirés  leur  ancien  profes- 
seur Th.  W^UeiiLach.  Soutenus  par 
l'administrateur  Geroldsect,  protégés 
par  l'abbé  lui-mAmc,  le  Père  de  Uecli- 
berg,  ils  conimenccrent  donc  à  prêcher 
contre  les  abus  de  l'église  romaine 
en  présence  des  innombrables  pèlerins 
attirés  h  Einsiedcln  par  la  célébrité  de 
l'abbaye.  Judaî  paraît  avoir  fait,  vers 
'  eetemps-lb,  un  voyage  en  Alsace,  mais 
lorsque  Zwingle  partit  pour  Zurich,  en 
1519,  il  fut  rappelé  pour  lui  succéder. 
En  I  oli,  son  ami  le  Ut  venir  auprès  de 
lui,  et  dès  l'année  suivante,  Jud»  fut 
nommé  prédicateur  de  l'église  de  Saintf- 
Pierre. 

Toute  l'inducnce  que  cette  place  lui 
donnait  sur  le  p^ij^  it,  Jndserenployaà 
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propager  la  Réforme,  au  triomphe  de 
lacjuelle  il  travailla  avec  un  zèle  qui 
dépassa  quelquefois  les  bornas  de  la 
mwltoiQll  et  même  de  la  prudence.  Il 
ne  se  contenta  pa?  d'atlaquer  du  haut 
de  la  cliaire»  dans  d'éloquentes  impro- 
iriiationSfles  Tiees  du  clergé  et  les  abus 
de  TEglise  ;  il  poussa  de  tous  ses  éf" 
forts  les  Cantons  réformés  à  la  guerre 
contre  les  Cantons  catholiques,  comme 
si  la  Térité  avait  besoin,  pour  vaincre, 
du  secours  de  la  force  brutale.  C'est 
que,  sous  une  apparence  chélive,  JihI.'r 
cachait  une  âme  de  feu,  supportant 
impatiemment  toute  Tésistance,  s'ini- 
tant  de  toute  opposition.  La  guerre  é- 
clata,  Zwingle  resta  couché  ?!ir  le  champ 
de  bataille  de  Cappel,  et  Judae  eut  le 
temps  de  pleurer  amèrementson  erreur. 

En  môme  leinp?  qu'il  combattait  les 
superstitions  rom  liiics  par  son  ardente 
parole,  il  clierchait  à  s'éclairer  lui-même 
par  un  travail  assidu  et  à  éclairer  les  au> 
1res  par  ses  écrits.  Comme  Luther,  il 
marcha  progressivement  dans  la  voie  de 
la  Réforme.  On  voit,  par  une  formule  de 
baptCme  qu'il  dressa  vers  4583«  qa*k 
cel'f»  '-poque  il  employait  encore,  dnns 
TadmiDistration  de  ce  sacrement,  l'exor- 
msme,  le  sel,  la  salive  et  l'huile.  U  les 
afvait  conservés,  dil-il,  pour  ne  point 
scandaliser  les  faiblerî;  miiis  il  recom- 
mandait de  revenir  autant  et  aussi  vite 
que  possible  irinstitation  duChrist.On 
y  revint,  en  effet,  à  Zuridi  diis  l'année 
suivante.  Ces  ménagements  étaient 
louables  dans  l'intérél  de  la  paix  el  delà 
concorde;  mais  Jud» n'approuvait  pour- 
tant pas  qu'on  les  poussfit  trop  loin,  et 
lors  des  disputes  des  Sacraraenlaircs,  il 
blâma  fortement  Bucer  de  chercher  à 
réunir  les  deux  partis  dans  Pacceptalion 
d'une  formule  équivoque.  Il  se  montra 
donc,  en  toute  celte  querelle,  un  des 
plus  fermes  défenseurs  de  la  doclriue 
zvringlienne,  comme  il  se  montra  aussi 
un  des  principaux  atlilelos  de  'a  cause 
de  la  Réforme  dau?  les  disputes  publi- 
qoes  auxquelles  il  prit  pari,  soit  à  Zu- 
lîcb,  soit  ailleurs,  depuis  4523. 

Léo  Judrr  mourut  le  19  juin  l?>n. 
On  ne  sait  d'où  lui  venait  ce  nom  de 


Judne  ou (c'est  ainsi  qu'il  signait  ses 
ouvrages),  nom  qui  a  fait  croire  faus- 
sement ^  quelques  écrivains  qu*il  était 
juif.  On  prétend  que  son  véritable  nom 
était  Lfo  Kdlcr.  A  Zurich,  on  l'appe- 
lait maître  Lev,^  et  c'est  sous  ce  nom 
quesesdescendantssontencoreconnus. 
On  ne  nous  apprend  pas  combien  il  lais- 
sa d'enfants  de  sou  mariage  avec  une 
ancienne  nonne,  nommée  Catherine, 
quMI  avait  convertie  avec  tout  son  cou- 
vent, et  qu'il  épousa  vers  la  fin  de 
1  :\23.  On  sait  seulement  que  sa  famille 
était  nombreuse,  et  qu'elle  était,  pour 
ses  faibles  rassources,  une  chargé  si 
lourde  que  sa  femme  devait  conlribuer 
à  l'entretien  du  nié,nage  par  le  produit 
d'un  travail  manuel.  Malgré  sa  pauvre- 
té, sa  maison  était  toujours  ouverte  aux 
victimes  du  fanatisme  reîideux,  et  ja- 
mais  il  ne  voulut  quitter  Zurich,  où  il 
avait  obtenu,  en  lo38,  les  dioiis  de 
bourgeoisie,  quelques  propositions  a- 
vantageuses  qu'on  lui  fit.  Il  rcfu.:;!  éga- 
lement, après  la  mort  de  Zwioglc,  la 
place  d'autistes  ou  premier  pasteur, 
probablement  pour  pouvoir  se  livrer 
avec  phis  de  lihorté  îi  s-^^  importants 
travaux  .sur  la  Bible.  Le  seul  de  ses  en- 
fants qui  soit  connu  est  Jean,  auteur 
d'une  Vie  de  son  père  impr.  dans  la  3' 
partie  desMisceilaneaTigurina  (Zurich, 

NOTICE  BlBLlOUBiPBIQCE. 

I.  Ànnof'tliones  in  Exodw^y  Ti- 
gur.,  1ul7,in-8o;réimp.,Tig.,  4581, 
in-fol.  —  N'y  aurait' il  pas  une  erreur 

dans  la  date  de  la  1  édit.,  et  Lipenius, 
qui  nous  la  fournit,  n'aurail-il  pas  dû 
éciiie  lo27? 

U.  Ein  ixtst  nUtzliche  A^sleç«ng 
des  C/'stci  Psdhiieii  durch  D.  Eras- 
mus  r>on  Hotcrdam  und  'nertntscht 
durch  Léo  Jnd,  Basel,  15210,  in-i". 

III.  Ein  Klag  des  Friedens,  Zurich, 
in-4".^Trad.  d'Erasme,  avec 

une  Préface. 

IV.  Die  Epistel  Pauli  an  die  Ephe^ 
ser,  Zurich,  1521,  in-4». — Trad.  du 
latin  d'Erasme.  La  mf-me  année  paru- 
rent les  trad. des  KpUres  aux  Philippiens, 
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an  GolossieDs,  aux  Thessalonicieas, 
à  Timothée,  à  Tite  et  à  Philémon. 

V.  Die  Epis  tel  an  die  Borner, 
zmeiter  Brief  an  die  Korinther  und 
mdk  Gâlater,  Zurich,  452S,  in-4*. 
<— Trad.  d'Erasme. 

VI.  Eine  Expostulation  oder  Kla- 
ge  Jesu  zu  dent  Menscken  in  Latei» 
thtrch  Eramum  bnehriebent  dureh 
Meister  Léo  Judvtrievêiekt,  Zuiieh, 
4522,  in-i". 

VU.  Die  Episteln  Petri^  Johannis^ 
huUt,  moH,  Zurich,  I5S3, 
Trad.  d'Erasme. 

VIII.  Widerfechivjig  dcr  Messe^ 
4524,  in-4°.  —  Contre  J.  Graizen. 

IX.  De9  HôehffeUrUn  Brami  wm 
Boferdam  und  Doctor  Martin  Lu- 
ther's  Meinung  vom  Nachtmal  nnsers 
Herm  Jesu-Christi,  <o26.  .Çel 
écrit,  pnblié  par  Jodae,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Ludovicus  Leopoldus,  sou- 
leva une  violente  quercllc.enlre  Erasme 
et  Ini.  Il  avait  cherché  à  prouver  que  le 
philosophe  de  Rotterdam  partageait  Pc- 
pinioD  des  Réformateurs  sur  ia  mandu- 
catioQ  ispiritueile  de  lu  Cène  et  sur  le 
symbolisme  des  paroles  de  Tinslitution. 
Le  prudent  Erasme  prit  feu  et  se  plai- 
gnit d'être  calomnié  dans  un  écrit  vio- 
lent, auquel  Judc  répondit  .avec  modé- 
ratidn  dans  on  opuscvte  Intitulé  :  Aitf 
Entdeckung  Doctor  Erasmi  von  Rot' 
ierdam  der  diUhischen  Argli^^en.  ei- 
nes  deutscAen  BiichleinsAntwori  und 
SnfsehUâigung  Leonis  M, 

er  sich  als  Verfasser  jener  Schrift 
nennt  und  gegen  die  ikm  gemachte» 
Worw^fe  vertheidigt. 

X.  Aiinotationesi»  GeneHn^More 
Zfw»§lii  e»C0{»l«,Tigiir.i45S7;  1 581 , 
in-fol. 

Xi.  Annotationes  ex  ore  Zwinglii 

tolam  publicè  exponeniis  concepUtf 
Tig.,  1328,  in-4°;  1581,  in-Col. 

XII.  DieBucher,  die  (/et  den  Allen 
%nter  bibliscke  BUcher  nie  geiUUUH 
sind,  anch  hei  Jlehraern  nie  gefun- 
den,  neulich  wiederum  dttrck  Léo 
Jmlâ  verteuttchtt  Zorich,  4  {$29,  in- 
fil.  —  Cette  tntd.  a  été  éridemiDent 


entreprise  pour  la  Bible  tilemândepu* 
bliée  par  Froschover  à  Zurich,  en  3  vol. 
in-fol., de  1  o24  à  1 529,etàlaauelle  Ju- 
ds  a  travaillé  avec  d'autres  tbéolojg^iens 
zurichois,  sans  quë  l'on  sache  pracisé- 
ment  quelles  parties  de  celte  œtitré  si 
utile  lui  appartiennent  en  propre. 

Xlll.  1»  Epistoîam  ad  Philippensei 
atmotàftiiÀCMila  eét  o¥$  ZMàglU  ees» 
eepta,  Tig..  1 53 1 ,  in-8*;  1 584 ,  in-fbl. 
— Cette  dernièreédition  comprend  aussi 
An}wtatio7ies  in  IV  EmugelistaSjJn 
Epistoîas  Paitli  ad  HMa/é09,  Hid  Uo- 
lossensei  et  ad  Tkessalonicenses,  in 
Epistolam  S.  JacoH,  et  Passionis  do- 
minica  historia,  c'est-à-dire  tout  ce 
que  Jiida  a  pablié  suir  là  Bible.  Il  nous 
a  été  impossiitle  de  découvrir  les  millé- 
simes des  éditions  antérieures  de  ces 
derniers  commentaires. 

UV.  VomLeibeunâBtélêCkrikH^ 
1532.  —  Trad.  de  Ratramne. 

XV.  Catcchismus,Tïg\ir.  [1534J, 
in-t  2. —  Ce  grand  catéchisme,  écrit  eu 
latin,  fut  fort  bien  accueilli^ainsi  que  le 
petit  Catéchisme  allemand  qui  paru  t  seu- 
lement, dit-on,en  1 544  ..Ils  sont  restés 
en  usage  dans  l'église  de  Zuridi  jué- 
qu'au  commencement  du  xvii*  sièclé. 

XVI.  Opus  articulorum  seu  conclu- 
sionuni  à  sancta  mentor  ia  HiUd. 
Zwinglio  in  Unpuà  temai^Û  eon- 
tenptum,  nunc  a  Leone  Jud  in  latin» 
versttm,Ti^.,  in-*6*.  —  Imp. 
d'abord  dans  les  Œuvres  de  Zwingle. 

XVil.  Ath.  omnia  CatabapHttamM 
prava dogmata  ff.  Èullingeri  lil.  JV^ 
fer  L.  Judœ  micti,  Tig.,  1535,  in- 8". 

XVIII.  Eine  fast  nUtzliche  AusU' 
gung  des  heilig.  Augvitini,  von  dent 
Geist  und  BmekttMettt  Basel,  4531, 
in-4\ 

XIX.  Biblia  sacrosancta  Testa- 
mmii  Veteris  et  Novi,  è  saerâ  ffe- 
hrœonm  linguâ  Grœcorumqne  fonii- 
hus;  consultis  simul  orthodoxis  in- 
terpretièUs^  religiosissimi  translata 
inserMonem  latinum,  Tigur.,  C.  Fro- 
schoverus,  1543,  in-fol. —  C'est  l'ou- 
vrage capital  de  Jud£.  Malgré  la  fai- 
blesse de  SB  iaiité,  il  s'y  appliqua  aiee 
une  ardeur  iufiiU^le,  se  faisant  aidèr 
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parun  juifbaplisé  qui  demeurait  h  Zu- 
rich, quoiqu'il  fril  lui-nit-me  très-versé 
daus  la  langue  hébraïque.  M^lheoreu- 
sement  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  Tachever.  Quatre  jours  avant  d'ex- 
pirnr.  il  appela  ses  collègues  à  son  che- 
vet, ùt,  eu  leur  présence,  sa  confession 
de  foi,  les  cihorta  à  demeurer  fidèles 
à  la  vérité,  et  chargea  Bihliander  de 
teniiiner  ?a  traduclioD  de  la  Bible,  à  U- 
quello  il  muuquait  encore  les  limt  der- 
niers chapitres  d'Ezéchiel ,  le  l<vrc  de 
T);iniel,  celui  de  Job,  les  quaraule-huil 
dfM-niors  psaumes,  l'Ecclésiasle  et  le 
Cantique  dos  Cantiques.  BiWiander  le 
promit,  clilliîitfidèlemenlsaproraesse. 
Pieir.s  riH.lin  .'utrepritla  trad.  des  li- 
vres Apocryphes.  On  se  servit,  pour  le 
N.  T.,  de  la  trad.  d'Erasme,  mais  re^ue 
sur  d'anciennes  éditions  ou  version? 
oX  amélinn^c  en  plusieurs  endroits,  l'el- 
lican  eutin  retoucha  l'ouvrage  entier, 
qui  fut  mis  en  vente  en  1543. 

Juda^  n'avait  rien  m'iVii:''  pour  rr>n- 
drfsa  Iradurtirin  aus^i  iidèle  que  pos- 
sible. U  avait  collalioiiné  le  texte  «ur 
plusieurs  mss.  hébreux»  il  avait  eu  re- 
cours aux  Iraduclinn?  grecques  el  !;i- 
tinf»«,  il  avait  consulté  les  pius  célèbres 
interprètes.  Mais  tout  en  recherchant 
avec  sein  le  sens  de  l'original,  il  n'avait 
pas  voulu  s'allai'liPr  servilement  a  la 
lettre.  Sa  traduction  tient  le  miUeu  en- 
tre une  versipn  littérale  et  une  para- 
phrase. Plus  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  s'npp'.iqua  h  donner  à  son 
latin  un  cachet  d'élégance  et  de  cor- 
rection, sans  pousser  toutefois  le  pu- 
risme, commele  ÇilCcatalion,  jusqu  îi 
rejelcr  des  expression?  ou  des  idiolis- 
raes  consacrés  par  l'usage.  ««  Curavit 
ubique  ut  oratio  sive  vetsio  esset  sim- 
plcx,  et  quantum  potuil,  latina,  excep- 
tis  verbis  aliquot  et  idionv.iHs,  qua^-  re- 
ceptiora  cl  notiora  sunt,  utpote  cl  ah 
ApostoUs  usurpala,  quàm  ut  muUn 
convchiat  aut  nccessc  sit,  culus  ?pne- 
ris  sunt  lîdes  pro  liducia,  tidehs  pro  ti- 
denli  et  veiaci,  benedictus  prolaudan- 
dos,pr»dicandusaul laudatus,  bcnedi- 
cere  profortunare,  omnigenis  bonis  di- 
Urc,  benè  precari,  laudare,  praedicare, 


gratias  agere  et  gratulari,  gralia  pro  fa- 
vore  etheneficio  gratuite  sivecondona- 
tione,etc.»De8  gloses  marginalesexpU- 

quent  J'ailleur?  ce?  idiotisme?,  qu'il 
rend  quelquefois  un  peu  trop  iillérale- 
inent  ou  dont  il  ne  saisit  pas  toujours 
bien  le  sens,  et  présentent,  le  cas 
échéant,  les  diverses  leçons  du  texte. 

Cette  traduction,  éclatant  léraoir 
gnage  de  sa  profonde  érudition  et  de 
son  extrême  amour  pour  la  vérité,  pla-  , 
ce  Judsc  au  nombre  des  meilleurs  in  - 
terprètes des  Livres  saints.  Elle  se  dis- 
lingue surtout  par  une  qualité  trop 
rare,  c'estquelesopinions dogmatiques 
du  traducteur  ne  percent  nulle  part. 
Aussi  sa  version  fut-elle  bien  accueil- 
lie, môme  en  Bspagne,  où  les  théolo- 
giens de  Salamanqne  la  tirent  réinipri- 
lyypp  presque  littéralement.  Robert  Es-^ 
tienne  la  réimprima  aussi  îi  Paris  en 
et  nous  avons  vu  {Voy.  V, 
p.  6)  les  désagréments  qu'il  s'allira 
par  cette  publication.  La  Sorbonne  so 
montra  plus  fanatique  que  l'Inquisition 
espagnole  elle-même,  en  condamnant 
celte  édition,  dite  de  Valable,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  de  ce  savant  profes- 
seur, et  Gencbrard  fit  paraître  plus  de 
violence  encore  que  la  Sorbonne.  Lu- 
ther, au  reste,  n'aeeuoillitpas  non  plus 
avec  faveur  le  travail  de  l'ami  de  Zwiu- 
glo.  Tous  les  hommes,  même  les  plus 
grande  ont  leurs  faiblesses. 

XX.  Epistolee  de  divortio.Fvmcùî., 
1606,  selon  Lipenius,  etimp.  dans  le 
T.  I  des  Scriptores  reramalamanicaram 
par  Goldasl. 

Celte  liste  des  écrits  de  Jud»  n'est 
pas  complète,  mais  ses  ouvrages  sont 
si  rares  que  Gesner  lui-même  ne  les  a 
ni  tous  lus  ni  tous  connus.  Pouvions- 
nous  espérer  d'être  pins  heureux?  Selon 
ce  savant  bibliograpbe,  Jud;e  a  encore 
écrit  en  allemand  sur  la  SépulHire,  la 
n'surrectio-i  et  V ascension duChrist, 
sur  la  Dcxccnie  du  Saint-Esprit ,  et 
il  a  trad.  de  Zwinglft:  Anti^oloncoiP' 
tra  Empterumy  de  vtrê  st  fulsà  reli- 
gione.  o.d  cliristiamm  regem.  Il  a, 
en  outre,  publié  à  Zurich,  nous  igno- 
rons en  quelle  année,  N9Uliche 
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derwysuny  eiues  christcnîichen  FUr- 
tUnt  et  Ueber  den  Glouben-  wtd  et» 

wahres  christlkhcs  Lehcn,  opuscule 
Irad.  du  latin  de  Ltillici ,  qu'il  dédia  au 
couvent  d'où  sa  Iciuiiic  éUiit  sortie.  11 
a  aussi  trad.  le  livre  de  ZwingleSffrto 
providence  de  Dieu,  c!  celui  de  Louis 
Vivès  De  officio  mariti,  qu'il  no  pu- 
blia pas,  une  autre  traduction  de  ce  traité 
ayant  paru  dans  le  temps  où  il  allait 
livrer  la  sienne  à  riniprepsion.  Kiiiliijl 
a  édité  les  Lettres  de  Zwingle  et  d'(E- 
colampade,  et  il  a  réimp,,  avec  des  ad- 
ditions et  des  corrections,  un  livre  in- 
titulé Von  der  NiichfoUjc  Christi.  En 
fait  d'ouvrages  inédits,  nous  ne  con- 
naissons qu*un  Tol.  in-i* soos  ce  litre: 
Chronica  voft  de»  olten  siebenjUkri- 
gen  ZUrcher  Kriege,  cité  dans  \c  Cal. 
de  llxuel  comme  se  conservant  à  la 
Biblioth.deBâle. 

JtGES,  famille  lyonnaise*  diffé- 
rente de  la  famille  du  môme  nom  éta- 
i)lie  à  Caslres  {loy.  V,  p.  232),  re- 
eonnaissait  pour  chef,  &  la  fin  du  xvi* 
siècle,  C/awrfe  de  Juges,  conseiller  du 
roi  et  snn  trésorier  anprès  des  Ligues 
suisses,  qui  »o  lélugia  à  Genève  à  la 
Saint-fiarthétemy  et  y  fut  reçu  gratis 
bourgeois,  en  \        »  eu  égard  h  ^es 
services  et  iiux  ^^rands  frais  qu'il  avoit 
supportés  pour  le  public.  »  La  inème 
année,  il  entra  dans  le  conseil  desGG. 
En  \        il  céda  l\  la  Sei^^neurie  cnn- 
tre  ce  qu'il  lui  devait,  une  ul>ligalion 
de  4,306  écus  qu'il  avait  avancés  au 
roi  de  France,  en  4  57 1 ,  pour  les  foriî- 
ficalions  di>  Lyon;  c'él.iit  une  créance 
bien  véreuse.  Il  mourut  en  1000,  lais- 
sant trois  enfants  de  sa  femme  Anne 
de  GahianOy  d'une  famille  noble  de 
Lyon  :  1  '  David,  sieur  d(!  Confignon, 
Chalex,Dardagny,avocatauparlomeDt, 
qui  épousa  Slkifle,  fille  ùià  Jacques  Ba- 
ronat  et  de  Climence  She,  de  Lyon; 
—  2*  Théodore,  qui  suit;  —  3"  Pier- 
re, sieur  du  Bès,  marié,  selon  M.  Ga- 
liffe,  en  4601,  à  Isaheau,  fille  de  Si- 
mon de  BeauxhosteSy  président  en  la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  mnriape 
dont  naquit  IsàBEAu  de  Juges,  femme 
de  Clmtie  de  Fmret  baron  de  Uoui- 


I  —  JUL 

paon;  mais  nous  croyons  que  M.  Ga- 
UlTe  s*esl trompé  {Voy,  V,  p.  79). 

Théodore  de  Juges,  sieur  de  Saiut- 
Miclie!,  fut  présenté  an  iMptéme  par 
Théodore  deli'czc,  ou  13' G.  lin  16 12, 
il  entra  dans  le  conseil  des  CC,  et  plus 
tard,  il  fut  membre  du  LX.  Il  mourut,  lo 

II  janv.  IGol,  laissant  d'O^^wfpia 
X.Oî»ôarfi{t,qu'ilavaitépouséeen  161 1  : 
4*  jEARNEt  femme  d'André  Revilliod  ; 

—  2"  Anne,  mariée  à  Louis  Cléjal  ;  — 
3"  Martoe,  épouse  de  Michel  Gallalin; 

—  4»  Marie,  alliée  à  Léonard  Revil- 
liod. 

JULIEN  (Jacques  de),"  natif  d'O- 
range, fui  élevé,  comme  page,  à  la 
cour  de  Guillaume  d'Orange  et  fit  ses 
premières  armes  en  Irlande  sous  les 

ordres      ce  prince.  Il  passa  ensiiife 
en  Piémont  avec  le  régiment  comman- 
dé par  Sehomherg^  qui  fut  tué  à  tfar* 
saille  et  .H  qui  il  succéda  dans  le  grade 
de  colonel.  Après  une  brillante  campa- 
gne, qu'il  couronna  par  la  défense  de 
Goni,  en  4691,  il  quitta  le  service  de 
Victor-Amédée,  qui  l'avait  mal  récom- 
pensé de  ses  services,  et  se  relira  à 
Genève;  mais  bientôt  après,  gagné  par 
la  promesse  d^une  pension  et  d*un  bre- 
vel  lie  l)riii;adier,  il  rentra  en  France  et 
abjura,  en  1 09  i.  11  lut  employé  d'abord 
à  l'année  du  i'iémonl,  puis  en  Proven- 
ce. A  la  paix,  Basviile  lui  confia  le 
commandement  des  pnste<^  établis  le 
long  du  Rhône,  pour  empêcher  les 
Protestants  du  Languedoc  d'aller  à 
Orangesuivre  les  exercices  de  leur  cul- 
te, restauré  dans  cette  ville  depuis  la 
paix  de  Ryswick,  eu  1697  ;  il  était  sùr 
d'être  bien  servi,  car  Tapostat  *  ambi- 
tieux avait  à  faire  oublier  h  la  fois  sa 
naissance  au  sein  de  l'hérésie  et  les 
campagnes  oit  il  avait  servi  contre  la 
France.  Julien  ne  trompa  pas  l'attente 
du  terrible  intendant;  il  se  nuinfra  im- 
pitoyable envers  se?  anciens  coreligion- 
naires; aussi  un  autre  apostat 
déclare-tril  que  «  les  frrands  services 
qu'il  rendit  tirent  bientôt  ennnonre  h 
tout  le  monde  qu'on  ne  pouvoit  faire 
un  meilleur  choix.  »  La  guerre  s'étant 
rallumée,  Julien  servit,  en  4704,  en 
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Allemagne,  et  en  1702  dan?  les  Flan- 
dres; mais  lorsque  le  soulèvemenl  des 
Camisards  éclata,  comioe  il  était  habi- 
tué à  la  guerre  des  montagoes  et  qu'il 
avait  déjà  fait  ses  preuves  dans  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  malheu- 
reux Yanaoisd*  Provence,  Chamiilard» 
dont  il  ayait  gagné  la  faveur  par  sa  fé- 
rocité et  son  DÎgotisme  hypocrite,  le  fit 
comprendre  dans  la  promotion  de  ma- 
rdebauz  de  ciimp  du  t3  déc.  f  et 
renvoya  dans  le  Languedoc.  Il  arriva 
à  Nismes,  le  i3  janv.  Un  conseil  de 
guerre  fut  tenu,  où  la  proposition  fut 
pile,  c'est  Brueys  qui  l'atteste,  de  pas- 
ser au  fil  de  i*épée  tous  les  Protestants 
de  la  province  et  de  réduire  en  cendres 
tous  les  lieux  soupçonnés  de  favoriser 
la  révolte;  maisBasvillè  iRt  r^eter  cet 
horrible  projet,  et  l'on  s'arrôla  5  un 
autre  parti,  dont  on  altendait  les  plus 
heureux  ellets  :  il  consistait  à  poqrsui- 
vre  sans  relâche  les  Camisards  et  à  les 
exterminer.  On  rencontra  dansl'exécu- 
^on  de  ce  plan  plus  de  diflicullés  qu'on 
ue  pensait.  Grâce  à  la  conformation  du 
terrain,  à  leur  parfaite  connaissance  des 
localités  et  à  la  sympathie  des  préten- 
dus nouveaux-convertis,  les  Camisards 
écbappèrenf  k  tontes  les  poursuites. 
Cependant,  après  plus  d'un  mois  d'inu- 
tiles recherches,  Julien  atteignit  C^ara- 
lier  à  Vagnas  et  le  battit.  Quelques 
jours  après,  il  se  jeta  sur  Géfiolhac  où 
il  fit  massacrer  tout  ce  qui  restait  de  la 
population  protestante.  Mais  loin  de  di- 
minuer le  nombre  des  Camisards,  ces 
exécutions  raugmèntalenl.Il  fallut  soù- 
ger  h  employer  d'autres  moyens.Julien 
proposa  au  roi  d'enlever  les  habitants 
des  villages  {Arch.  de  la  guerre^  Vol. 
1707,  N*  43)  et  de  dépeupler  les  can- 
tons les  plus  suspects  {llid.  N"  352). 
Bientôt  même  il  ;illa  jilus  loin  (1).  Il 
demanda  qiio  Ton  choisit  quelques 
Prolestants  parmi  les  plus  riches,  qu'on 
les  cnferniit  d.ms  des  riladelles  et  qu'on 
les  rendit  responsables, par  leurs  bi^ns, 
des  incendies  qui  arriveraient;  par  leurs 

{ I  )  Nous  empruntons  l'analyse  de  ces  leUres 
qui  ronlirniciii  si  bicD  le  réeit  d'Ant*  Court,  '* 
^'ongnêf  de  N.  Eroot  Moreu 


vies,  des  meurtres  qui  seraient  commis. 
Pour  un  catholique  tué,  il  voulait  que 
deux  protestants  fussent  pendus  (Ibid. 
Vol.nOS,  N»  9).  Le  brigadier  Planque 
soumit  à  la  Cour  nn  plan  infiniment  plus 
simple  :  il  ue  s'agissait  quq  d'organiser 
des  noyades  desuspeetsiurmie  grande 
échelle  (Mû/.  Vol.  1701, 11^  « Sfl)"  le 
maréchal  de  Montrevel  sè  montra  le  di- 
gne émule  de  ses lieutenants.il  sollicita 
Pantorisation  de  bMler,  pour  une  pro- 
priété incendiée  parles Camisard8,dettx 
propriétés  de  gens  connus  «  pour  mal 
intentionnés  et  gûtés,  »  et  «  dPen  faire 
autant  pour  la  Tie  »  Vol.  47Ô8, 
N'  163;.  Enfin  Basville  proposa  la  dé- 
vastation des  Haules-Cevenues:  c'est 
le  parti  qu'adopta  la  Cour,  et  Julien  fut 
chargé  de  l'exécution.  H  le  mit  à  l'œu- 
vre avec  un  fêle  infatii;:>ble;  m;iis  la 
destruction  avançant  trop  lentement  à 
son  gré,  il  se  fit  accorder  la  permis- 
sion d'employer  le  feu  au  lieu  de  la 
sape  (Ibid.,  N"  143).  Dès  lors  la  dé- 
vastation marcha  rapidement  :  en  deux 
mois,  quarante  lieues  de  pays  furent 
réduits  en  désert  {Ibid.  N*  326),  et 
lias  ville,  Monlrevel,  Planque  et  Julien 
eurent  la  joie  d'apprendre  que  les  mal- 
heureux habitants  de  cette  contrée  «er- 
roiènt  comme  des  bêles  fSroces  par  lés 
bois  et  par  les  monta çrnes,  «  en  proie 
aux  horreurs  de  la  faim.  Néanmoins  la 
guerre  continuât  plus  acharnée,  plus 
implacable,  et  le  baron  à'Aigaliers  en- 
tendit Julien  témoigner  hautement  le 
r.egpt  Qu'on  se  fût  contenté  de  démolir 
btr  de  nrûler  quatre  cents  Tînagés  et 
hameaux  dans  les  Hautes-Cevennes  : 
il  aurait  fallu  suivre  ses  conseils,  c'est- 
à-dire  saccader  tous  les  autres  et  tuer 
bus  les  paysans  qu'on  eftt  trouvé  i'ia 
campagne.  Détournons  les  yeux  de  ces 
atrocités  qui  valurent  pourtant  h  cet 
homme  exécrable  le  brevet  de  lieute- 
nant^général,  que  Louis  XIV  lui  donna 
en  4704.  Il  mourut  en  nt  1 . 

Jacques  de  Julien  était  fils  de  6V- 
déon  de  Julien,  qui  sortit  de  France  à 
la  révocation  (Arch,  Ti.  322),  et  de 
Urançoiae  deCaritat.  Cette  famille, 
originaire  du  Comtat,  était  établie  de- 
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puis  longtemps  h  Orange  ob  elle  oeen- 
pait  un  raii^'  issez  élevé  (  Voy.  H,  p. 
163).  En  1576,  le  mini«!rf  S^'hosHen 
Julien^  que  La  Pisc  maltt  ailc  fori  parcô 
qu'il  fat  un  adversaire  du  gouverneur 
Barcbon  et  un  partisan  zélé  de  Plaçons, 
signa,  au  nom  des  îlugjjieiiols,  et  con- 
jointement avec  Jiossâiit  Dalmas,Clu- 
mnade^  Antoine  Behn,  Vî^ma^,  de 
Chamhoux  et  Sébastien  Jay,  le  traité 
de  paix  par  lequel  les  Protpstnnts  re- 
noncèrent à  rexercice  public  de  leur 
culte,  à  eondition  que  la  paisible  jouis- 
sance de  leurs  biens  leur  serait  garan- 
tie et  une  nmnisîif  rninplète  assurée 
{CoUcct.  Diqmy,  333),  Quarante 
ans  plus  tard,  nous  voyons  le  Synode 
nntinnal  Je  Vilrc  intercéder  auprès  du 
prince  d'Orange  en  faveur  de  Julien, 
A^Alamy  et  de  leurs  familles  dont  les 
biens  avaient  été  confisqués.  S'agit-il 
de  Jacques  de  Julien,  sinui  de  Freisse, 
qui  épousa,  en  4  009,  Susanne  de  Tiré- 
moUt,  ou  de  Paul  de  Julien,  avocat 
génér;il  au  parlement  d^Orange»  en 
1625?  Voilà  les  si'iils  rons'elp^nemenîs 
que  nous  possédions  sur  celle  lamillc, 
qui  parait  avoir  toujours  été  dévouée  à 
ta  naikce  plus  qu'à  ses  princes  légi- 
times. 

Une  autre  famille  du  même  nom, 
mais  établie  dans  lè  Uant-Languedoc, 

n'est  pas  mieux  connue.  Parmi  les  Ré- 
fugiés du  Castrais,  on  cite  un  Jnlien, 
sieur  de  La  Motte,  de  Puyiaurens,  qui 
servit  sous  les  drapeaux  daoois  {Âreh* 
ffén.  Tt.  322),  et  un  Pierre  de  JulieHy 
sieur  Des  Camps,  le  même  pcnt-élrc 
que  lo  Julien  âonl  Antoine  Court  parle 
comme  s'étant  réfugié  à  Berlin,  en  16S8 
{MSS.  de  Court,  N"  28).  D'autres 
membres  de  celle  fumillo  allèrent  éga- 
lement chercher  un  refuge  dans  les 
pays  étrangers;  maisd^autres  restèrent 
eu  France  cl  abjureront  nu  -.m  moins 
promirent  d\ibjurer.  Telle  Dorothée  de 
Julien,  veuve  de  Pierre  de  Rijjère,  de 
Castres,  vieille  dame  de  70  ans,  qui 
n'i'vita  In  rouvent  qtir  p;)r  wve.  pro- 
messe semblable.  Telle  encore  M'"*  de 
Julien,  épouse  du  vicomte  de  Montfa, 
nouvelle  catholique  assez  peu  sincère, 


comme  on  peutleconjecturerd'aprèsU 

titre  d'un  livre  qui  parut,  sous  son  Dom, 
à  Montpellier,  deux  années  après  sa 
mort,  livre  si  rare  que  les  bibliographes 
n*en  connaissent  que  la  V  édit.  imp.  et 

1706,  in-24,sousce  litre  :  Elémtiaiù 
à  J.-C.  sur  des  textes  du  N.  T.  avec 
piques  réflexions  ehréiiennes  sur 
4ivers  smjeU. 

JUPILLES,  famille  noble  duMaine, 
qui  professa  la  religion  réformée  vrai- 
semblablement depuis  Jacques  de  Ju- 

?îlle8.  Deux  filles  de  ce  gentilhomme 
ponsèrerii,  en  eflet,  des  huguenots, 
savoir  :  Jkakne,  qui  s'allin  a\<'r  JIcc- 
tor  de  La  faccric,  sieur  de  Lugaciro, 
et  lui  donua  une  fille  morte  en  bas  Age; 
et  FuA.Nroi>E,  qui  devint  la  femme  de 
Jean  de  Marroucille,  sieur  de  Wont- 
gobert,  et  le  rendit  père  de  Susanne, 
mmée^  Jacques  de Baillchache,  sieur 
de  Bienville,  près  de  (^acn.  l.cur  fiÎTo 
Gilles  prit  également  alliance  dans  une 
famille  protestante;  il  épousa,  en  1588, 
Esthtr  df  Beemoea»-  Tigny,  qui»  res- 
tée veuve  avec  deux  enfants,  se  rema- 
ria avec  Jacques  Du  Searoy»  ^^^^^  de 
La  Chaux,  lieutenant  de  la  compagnie 
du  vidame  de  Chartres,  Sa  fille  Es- 
TOEB  épousa  Gilles  de  firosscf,  sieur 
de  Cuisay.  Son  âls  Kexe, sieur  de  Mou- 
lins-GarbonneL  fut  marié  trois  fois  :  en 
premières  noces,  en  1613,  avec  Hlaric 
LeBouyer,û\le  de  Nicolas  Le  boityer, 
conseiller  du  roi  et  président  au  siège 
présidial  d*Alençon>  et  de  Marthe  Dn- 
rand;  en  secondes  noces,  en  4616, 
nvcr  ^hirie  de  Louet,  Ulle  de  Chris- 
to2)he,  sieur  de  La  Grange,  et  de  Ma- 
rie de  Saint-Denis  (1  );  en  troisièmes, 
en  1629,  ;r.rf  Cahridlc  de  Tu r pin, 
lille  du  coRiic  <!('  OrissécX  A'Eléonore 
de  Çr avant  {i).  Sh  |tremière  femme 
lui  donna  deux  filles  :  Martub,  femme 

i  h  Uaiif  une  lislP 'Ifs  l'joUsiuiiti  Je  l'é- 
loriioii  «l'AlpiKon.  eu  lOs;),  on  lil  lo  uoin  r|c 
Jemt  Aiiloiur  de  Saint-lfcnix,  de  Sl-Goriuain- 
(1u-»".orbis,  qui  avait  quatre  enfants. 

i-l)  Celle  funille  Turiiia  professaii  ao9»i  le 
protMianiisnMJ.  En  <687,  les  enfants  de 
Pierre  l'hi'ifiiie  l'nrpia,  sit'ur  de  LonnariR, 
furcnl  «"nit'vcs  et  cnii-iiucb  dans  uu  couvent 
4*AleDC0u(ilfcft.ll*67j>). 
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de  Charles  de  Montpîacé.,  sieur  de  La 
Motte,  et  Marib,  alliée  à  François  de 
LoiscL  sieur  du  Plessis,  d'une  famille 
qui  professait  (Hk  ou;  le  protestantisme 
à  la  révocation  {Arch.  Tt.  311).  C'est 
dn  second  lit  (fue  sortit  rfaérîtler  dn 
nometde  lafortuncdes  Jupillcs.CnRis- 
TOPHE,  ?ipnr  dfi  Maiilins-Carbonnel, 
qui  eut  de  sa  lemme  Marie  de  Gout\ 
fille  de  Macé  de  Goué^  sieur  de  Lan- 
grumière,  et  de  Françoise  Le  Fau- 
r^/"t/,'7î,  douze  enfantf?  tîont  mniirn- 
reui  en  bus  âge.  La  destinée  des  six 
autres  est  incooniie  ;  od  sait  seulement 
que l'uTi  d'tnix, Michel-François,  sieur 
de  Moulins-Carbonnel,  prit  pour  fem- 
me, en  1 680,  Marthe  de  Bonvomt^ 
fille  à* André  de  Boiwoust^  et  quMl  en 
eut  un  fils,  .Tfax-Francois,  qui  fut 
vraisemblahlemeat  élevé  daas  le  catho- 
licisme. 

11  parait  qu'une  branche  de  la  famille 
Jupilles  s'était  établie  dans  le  Hcny. 
En  4610,  Léonard  Jupilles  était  an- 
cien de  l'église  de  La  Châtre,  et  ses 
descendants  persistèrent  (hms  la  pro- 
fession de  la  religion  réfornn'c.  Apii  s 
avoir  été  ruiné  par  les  dragonnades, 
Jem  Jupilles  essaya  de  Aiir  avec  sa 
femme  Aune  Bourdin  et  son  fils;  mais 
ils  curont  le  malheur  d'être  arrêtés  en 
Normandie  {^Arch.  gên.  Tt.  261). 

JVKIEU  (Piebre),  pasteur  et  pro- 
fesseur de  théolocrie,  écrivain  polémi- 
que infatigable,  (înclc-convîiinru,  mais 
impérieux  et  irascible,  querelleur  et 
violent,  né  à  lier,  le  24  déc.  4637,  et 
mort  à  Rotterdam,  le  1 1  janvier  1713. 

Depuis  longtemps  la  famille  de  Ju  - 
rieu  était  en  possession  de  fournir  des 
guides  spirituels  aux  églises  protestan- 
tes dp  Frnnce.  En  1  îiOO,  un  pasteur  de 
ce  nom  (Ic-îservait  l'église  de  Chirat 
{Arch.  gi  n  .  Tt.  321).  Quelques  années 
plus  tard,  en  1614,  Siméon  Jurieu, 
ministre  de  Chàlillon-Pur-Loin?,  qui 
avait  déjà  assisté,  en  1 61  i,  iiu  Synode 
national  de  Privas,  fut  appelé  ^  prési- 
der le  synode  provincial  de  l'Orléanais 
assemblé  dans  cette  petite  ville  (1),  et 

(i)  >oms  (les  «li'puii'S  :  Orléans,  Jean  de 
Clêve  el  Tafpn;  Mer,  Pc'iit  et  Duttid  Jaciuc- 


en  1 6 1 8 ,  il  succéda  à  Dortel  dans  la 
place  de  principal  du  collège  fondé  et 
entretenu  par  les  enfants  de  Coligny. 
Siméon  Jurieu  mourut  vers  1632.  A 
cette  même  époque,  Daniel  Jurieu^  né 
à  ChStillon  (son  fils,  selon  toute  vrai- 
semblance), remplissait  k  Mer  les  fonc- 
tion>  du  ^1inist^^e  s;ieré.ll  av;iit  f;iit  ses 
études  à  Genève  et  passait  pour  un  boa 
prédicateur.  En  4644,  il  fut  député  par 
le  Berry  au  Synode  national  de  Cha- 
renton.  Outre  quelques  Sermons,  il  a 
publié  deux  traités  de  controverse  inti- 
tulés, Tun  :  RépMtemmitsioimairê 
Jacques  Cloaet,  et  Taulre  :  La  voix 
d'Elie  contre  cevx  qui  clochent  des 
deux  côieZf  ou  Réponse  au  Catholique 
réformé  de  M»  de  La  MiUeHère,  sans 
nom  de  lieu,  464S,  in-8*.  C'est  d'un 
premier  mariage  que  Daniel  Jurieu 
avait  conlracté.avcc  une  fille  du  célèbre 
Pierre  Du  Jfoidt»,  que  naquit  Pierre* 
l'objet  de  celte  notice. 

On  sait  peu  de  chose  sur  les  pre- 
mières années  de  la  vie  de  Pierre  Ju- 
rieu. Destiné  par  son  père  h  la  carrière 
prrlt'^t^ïstique,  il  fut  pincé  très-jeune  à 
Saumur,  où  il  prit  le  grade  de  maitre- 
ès-arts.  le  43  sept.  4656,  après  avoir 
suivi  pendant  deux  années  le  cours  de 
philosophie  donné  par  Drouet.  II  par- 
tit ensuite  pour  Sedan,  où  il  fit  ses  étu- 
des en  théologie  qu'il  couronna,  en 
1 658,  par  une  thèse  De  vitâ  Dei;  puis 
il  alla  visiter  les  universités  de  Hol- 
lande et  d'Angleterre.  C'est  dans  ce 

main;  Dondaroj,  de  Launaij  el  de  Gondrenlle; 
Blois,  Yignier  el  Jom»  Alhanely  min.,  avec  D» 
Temiii,  anc.j  Loiges,  Chamlmran^  élu  vice- 
présiiloni,  cl  de  Vitieneure;  Dan^eau,  Ailix 

Vl  liiiiHirnn  ;  îlazoclies,  Bef'''ii  cl  Pn'iVii' iîHrr:-: ; 
lioininniitin  ,  J.  Brun  et  Jriiii  Pujm;  Bcaii- 
Ki'iifv,  G'icriu  et  Mnhct  Thui/sart;  Châtc;iu- 
(lun,  Simp-ion  el  Jaequi'ti  Lumi,  min.,  avec  de 
Guicherii,  anf  .;  Gcrgeau,  Bourguignon  el  llcc- 
tor  Pariii  Corbigny,  ie  MomMgUurdt  élu 
serrétaire ,  et  Ja<y,  Mottuier;  Gieii,  Fr.  Oi~ 
xrûu  et  FiYlr  ;  Cîiàlillon-snr-Loire,  iMflr{/o«Hf, 
îiiiii.,  avec  de  Unssiérex  et  rte  Staumont,  anc; 
Sanrerre,  Poissonnet  et  it<  '/rvjVr,-  Espeuille«, 
B.  de  La  Roche  et  Jaucouri  ;  Sl-Aiiiand,  /.». 
Jamet  et  Btrr'\ui;  Issoudun,  Et.  Favon,  min  ; 
La  Cliitre,  L,  Scoffier,  min.;  Cbirat,  Jaaac 
BtAtmd  et  de  Por^êê;  ChiliMon-iwt-loing,  Si« 
)'  :f  J'fricu,  min.,  nver  de  Vaulfinel  Btrnari^ 
aïK'icns  {Fonds  Sl'Germ.  fraaç.^  914. 16). 
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dernier  pays  qu'ii  tut  consacré  au  mi- 
nislère  selon  le  rite  do  l'Eglise  angli- 
cane; maïs  il  fui  obligé  de  MMomeU 
Ire  h  unp  réordination  lorsque,  peu  de 
temps  après,  il  fut  appelé  m  France 
comme  successenr  de  son  père. 

Malgré  les  prcs^-inles  soUicitallens 
de  l't'glise  witllunrit'  i\o  Roltcrd.iui.  qui 
lui  adressa  vocalioa  en  IbUa,  Jurieu 
ne  pot  se  décider  à  quitter  Mer,  où  il 
continua,  sauf  un  séjour  momentané  à 
Viiry-le-Françai?,  h  exercer  son  minis- 
tère jusqu'en  1674,  qu'il  fut  Douirac  à 
la  chaire  d*hébreu  et  de  théologie  dans 
Tacadémie  de  Sedan.  I.i  u  mars,  il  su- 
bit un  examen  sur  les  lunt,'(ies  orien- 
tales; le  42,  il  soutint  une  thèse  De 
eabalâ,  qui,  au  jugement  de  Bayle, 
prouvait  sa  profonde  ériitlilion,  et  le  U, 
le  sénat  ncadéraique  le  dé<"l:ir;\  profes- 
seur d'hébreu.  <Juelques  jours  après,  U 
soatÎDl  une  nouvelle  thèse  De  pcteS" 
tafe  clavium,  sujet  prescrit  par  Le 
Blanc  de  lieaulien,  et  lit  deux  lorons 
de  théologie  sur  deux  pa!>sages  de  i'Â. 
et  dtt  N.  T.  Ces  épreuves  tournèrent 
tontes  h  son  honneur,  en  sorte  que, 
le  21  mai,  on  lui  conféra  à  la  fois  les 
litres  de  docteur  et  de  professeur  eu 
théologie. 

La  santé  de  Jurieu  était  si  dt^lirale, 
sa  coDStilution  si  frêle ,  qu'on  pouvait 
craindre  qu*il  ne  snccombftt  aous  le  far- 
deau de  l'enseignement;  mais  il  était 
doué  d'une  telle  ardeur  pour  l'étude  et 
animé  d'un  si  grand  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eglise  protestante,  qu'il  n'hé- 
sita pas  à  accepter  encore  luio.  charge 
de  paslPtir  qu'on  lui  oilVit  pou  de  temps 
après.  Bien  plus,  non  content, dans  sou 
activité  dévorante,  de  servir  la  cause 
de  la  Réforme  par  ses  leçons  et  ses 
prédications,  i!  entreprit  de  la  défendre 
contre  ses  nombreux  adversaires  dans 
line  suite  d^écrits  oit  il  se  montra  à  la 
fois  apologiste  habile 6t  controversiste 
passionné. 

Ses  occupations  nombreuses  cl  va- 
riées n'anpêchaient  pas  Jurieu  de  s'ac- 
quitter avec  assiduité  de  ses  devoirs. 
A  l'exception  d'nn  voyage  qu'il  fit  à 
Paris,  en  K  677,  daus  Tunique  but  d'as- 
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sisler  ^  une  crinlérence  au  sujet  des 
opinions  de  Pajon,  et  d'une  excursion 
aux  eaux  d'Aix-la-Cliiipellc  où  il  dut 
conduire  sa  femme,  en  Mni),  il  iic  pa- 
raît pas  qu'il  ait  quitté  son  poste.  Un 
comprend  donc  que  Tacadémie  et  le 
consistoire  se  soient  montrés  jaloux  de 
conserver  un  honune  aussi  éminent,  et 
qu'ils  aient  refusé  de  le  céder  à  i'uui- 
Tersité  de  Groningue  qui  le  demanda, 
en  4680,  pour  professeur  de  théologie 
et  pour  p:(<5leur.  Mais  moment  ap- 
prochait où  ia  persécution  forcerait  Ju- 
rieu non-senlement  k  se  séparer  de  son 
troupeau,  mais  à  fuir  une  terre  inhos- 
pitalière. L'académie  de  Sed;iTi  fiiî  sup- 
primée, le  9  juillet  Ibbl,  ii;en  qu'elle 
fût  protégée  par  un  article  du  traité  si- 
gné entre  le  duc  de  Bouillon  et  Louis 
XIV(1).  On  ne  nous  apprcud  pas  pour 
quels  motifs  Jurieu,  au  lieu  de  conti- 
nuer à  remplir  ses  fonctions  pastorales 
à  Sedan,  accepta  la  vocation  qui  lui  fut 
adressée  par  Téi^^lise  de  Rouen;  mais 
il  est  certain  qu'il  se  disposait  à  aller 
occuper  la  chaire  qui  lui  était  offerte, 
lorsqu'il  reçut  de  divers  <'riU's  le  con- 
seil de  sortir  de  France,  pour  échap- 
per à  la  vengeance  du  clergé  catholi- 
que que  ses  derniers  écrits  avaient 
tout-à-fait  exaspéré  contre  lui.  C'est 
dans  ces  circonstances  qu'il  fut  appelé, 
en  qualité  de  professeur  de  théologie, 
à  l'Ecole  illustre  de  Rotterdam.  Cette 
pî;!<"t'.  lui  fui- elle  donnée  h  la  recom- 
mandation de  liayle^  comme  uous  l'a- 
vons dit  ailleurs  {Voy.  Il,  p.  63)  d'a- 
près Bayle  lui-même  et  sou  biographe 
Des  Maizeaux\  ou  bien  est-ce  llmt  qui 
ia  lui  procura,  par  l'intermédiaire  de 
M.  de  Bemrntmt,  ainsi  qu'il  le  raconte 
dans  son  Journal  inédit?  La  question 
n'olTre  pas  assez  d'intérêt  pour  qu'on 
s'y  arrête.  Il  suflil  do  savoir  que  Ju- 
rieu, au  lieu  de  se  rendre  à  Rouen, 
partit  pour  U  Hollande,  avec  un  peu 

1  )  L'édit  de  Ruel,  rcnilii  le  30  juin  Ifiii, 
porUil  OM  10  roi  promettait  na  foi  et  parole 
de  m'  de  maintenir  les  Itërormes  de  Sedan 
«  eo  Ift  possession  des  même$  droits,  préro- 
gatives, avantages,  {iriviiégcs,  libériez,  exei^ 
cicrs  ]uiblios  ei  particiilii'rs  de  lOttr  n}U|iettt 
collège,  académies,  écoles.  » 
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trop  de  hâte  peul-tHre,  pour  un  homme 
(jiii,  selon  l'expressiou  de  M.  Sayous, 
devait  bientôt  »  de  sa  réduite  prêcher 
rhéroTsmeH  ses  frères  retenos  en  Fran- 
ce. »  11  arriva  à  Rotlerdam  à  la  fin  de 
l'année  1681.  A  la  rhnrtre  de  profes- 
seur il  réunit  celle  de  pasteur  de  l'é- 
glise wallonne,  comme  successeur  do 
ministre  de  Rochcfort. 

Tant  qifil  avait  été  placé  sous  la 
maia  du  gouvernement  français,  Jurieu 
avait  dû,  par  prudence,  garder  certai- 
ues  me?urf!?  ;  mais  dès  qu'il  fut  en  sû- 
reté sur  une  terre  libre,  il  s'abandonna 
sans  retenue  au  démon  de  la  contro- 
verse qui  le  possédait,  pour  ainsi  dire, 
di'jtijis  sa  iciinp<^sc,  el  (jui  ['(^ntratna 
dans  de  regrettables  excès.  11  lit  impri- 
mer coup  sur  coup  tant  de  livres  qu'on 
a  pu  dire  sans  trop  d'exagération  ^'il 
lui  avait  fallu  moins  de  temps  pour  les 
composer  qu'aux  Réformés  pour  les 
lire.  Jusqu'à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  ses  cllorls  furent  principale- 
ment dirigés  contre  les  Ihéolniricn?  de 
l'Église  gallicane;  il  lutta  corps  à  corps 
avec  Bossuet,  Amauld,  Nicole,  Haim- 
bourg,  et  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
ne  resta  pas  trop  au-dessous  de  la 
grande  tâche  qu'il  s'était  imposée.  C'est 
a  celte  période  de  sa  vie  que  se  rappor- 
tent  ses  mcillciirs  écrits.  "  Ouoiqu'il 
fût  inférieur  en  tout  à  M.  Clcude,  lit- 
on  dans  d'Arligny,  il  ne  laissoit  pas 
d'avoir  une  érudition  asses  étendue, 
un  style  animé,  une  imagination  vive, 
brillante,  féconde,  une  grande  lacilitc 
à  écrire;  mais  comme  il  étoitplein  d'or- 
gueil, d'amour-propre,  entêté  dans  ses 
Sentimens,  violent  jusqu'à  la  fureur,  il 
ne  consultoit  dans  ses  écrits  que  les 
différentes  passions  dont  il  étoit  agité, 
elil  lui  échappoit  alors  des  fautes  de 
l'Milc  espècL'.  Etiùtînl-elles  relevées 
par  ses  adversaires  ?  11  suhstituuit  aux 
«  mauvais  raisonnemens  la  fraudé,'  la  ca- 
lomnle,  el  se  livroil  même  aux  idées 
de  fanatisme  les  plus  ridicules,  aUn  de 
soutenir,  s'il  étoit  possible,  la  cause  de 
son  parti  désespéra»  entre  ses  mains.  » 
Ce  jugement,  a  côté  de  vérités  recon- 
nues par  les  ennemis  mômes  de  Jurieu, 


présente  des  erreurs  qu'il  importe  de 
rertificr.  On  doit  blâmer  la  facilité  avec 
laquelle  Jurieu  s'abandonnait  à  la  vio- 
lence de  ses  passions  et  surtout  lés  atta- 
ques  personnelles  qu'il  se  parmit  con- 
tre ses  adversaires,  en  tenant  eompfe 
cependant  du  temps  où  il  vécut  el  de 
l'irritation  que  lui  causaient  les  persé- 
rutions  exercées  contre  ses  coreligion- 
naires. On  doit  reconnaître  aussi  que 
la  rapidité  avec  laquelle  les  nécessités 
de  l'attaque  etde  la  défense  le  forcèrent 
à  composer  ses  otivrages,  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  apporter  le  soin  désirable, 
et  que,  malgré  sa  vaste  érudition,  son 
immense  lecture,  il  est  souvent  tombé 
don--  (les  erreurs  graves;  mais  c'est  le 
calomnier  que  de  l'accuser  d'avoir 
sciemment  recouru  à  la  fraude  et  au 
fanatisme  pour  défendre  la  cause  dont 
il  s'était  établi  le  champion  par  zèle 
pour  ce  qu'il  regardait  comme  la  véri- 
té. Sa  bonne  foi,  même  lorsqu'il  s'i- 
magina follomenl  de  prédire,pour  l'an- 
née 1689,  la  ruine  du  papisme  et  le 
rétablissement  de  l'Kglise  protestante 
.en  France,  nous  semble  évidente.  Sa 
constitution  nerveuse,  son  imagination 
ardente, son  esprit  naturellement  exalté 
suffisent  pour  expliquer  un  phénomène 
psychologique  que  nous  avons  vu  se 
reproduire  de  nos  jours  chez  d'autres 
exilés.  On  raconte  qu'il  trouvait  un 
doutuuieux  plaisir  au  récit  des  souf- 
frances des  Protestants  en  France; 
qu'il  ('(ait  ému  jusqu'à  verser  des  lar- 
mes, l'our  se  consoler  de  la  désola- 
tion de  rÉglise ,  il  lisait  rtcriluro 
sainte,  et  frappé  de  certaines  ana« 
logies  qu'il  crut  remarquer  enlre  les  . 
prophéties  tant  de  l'Ancien  Testament 
que  de  l'Apocalypse,  et  les  événements 
qui  se  déroulaient  sous  ses  yeux,  il  se 
persuada  que  raccomplissemenî  des 
temps  prédits  était  proche.  Celle  illu- 
sion flit  nourrie  chez  lui  par  le  récit  de 
prétendus  prodiges,  de  l'authenticité 
desquels  se  portaient  garants  des  per- 
sonnes dont  il  ne  pouvait  suspecter  la 
sincérité,  comme  Magendie  et  Garsiu, 
pasteurs  d*Orlhez,  réfugiés  à  Amster- 
dam, Pierre  de  Matt^oeg,  Bérgeret, 
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Jean  de  La  Hordcfte,  M"' do  Forma- 
laguèSt  de  Brasselay,  Lichigaray- 
Couneille^  tons  membres  notables  de 
réglise  d'Orthcz,  La  Roqtiette,  minis- 
tre de  Manoblet,  réfugié  5  Lausimne, 
en  4686,  de  Valobscure,  Harjon.  mi- 
nistre de  Saint^Marcel,  réfugié  à  Lau- 
sanne, Saligné,ù^Esperies,  Jeanne  de 
Vignolles ,  M"*  de  Vehron  .  Combien 
d'autres  avant  lui,  depuis  saint  Irénée 
jusqu'à  Pierre  Dii  Ximlin  et  au  savant 
Joseph  Mède,  avaient  essayé  de  pé- 
nétrer le  sens  dti  livre  mystérieux  de 
l'exilé  de  Pdlmos(i  j,  el  étaient  tombés 
dans  des  erreurs  non  moins  étranges?!! 
est  sans  doute  permis  de  s'étonner  de  la 
facilité  avec  laquelle  un  homme  aussi 
éclairé  que  Jurieu  donna  dans  ces  vi- 
sions ;  mais  il  ne  Test  pas  de  Taccuser 
de  fourberie,  comme  Ta  fait,  entre  au- 
tres, l'apostat  Bruegs.  Loin  de  le  tenir 
pour  un  imposteur,  beaucoup  de  Réfu- 
giés, dont  ses  prédictions  caressaient 
les  espérances,  allèrent  jusqu'à  frapper 
eu  son  honneur  une  médaille  avec 
cette  légèhde  :  Jurivs  propheta\  mais 
d*un  autre  côté,  Bossuel,  Bayle^  Pé- 
lisson  l'arcahlèrent  sans  pitié  des  plus 
sanglants  sarcasmes.  ' 

Ainsi  hareeté,  l'irascible  et  violent 
Jurieu  se  livra  à  des  emportements 
qui  lui  attirèrent  de  nouveaux  ennemis. 
Nous  avons  longuement  parlé  ailleurs 
de  ses  querelles  avee  le  ^lèbre  philo- 
sophe Ba>jlc  (Vny.  ce  nom).  Il  est  pro- 
bable que  s'il  avait  su  contenir  dans 
de  sages  bornes  son  zèle  pour  l'ortho- 
doxie calviniste,  et  surtout*  8*il  n'avait 
pas  laissé  percer  aussi  ouvertement  sa 
haine  contre  son  ancien  ami,  s'il  ne 
l'avait  pas  persécuté  avec  tant  d'acliar- 
nenient,  il  n'aurait  pas  été  peint  sous 
d'aussi  sombres  couleurs  par  la  pluj)art 
de  ses  biographes,  émus  de  compassion 
pouf  sa  victime.  Sa  réputation,  en  tout 
cas,  y  aurait  gagné»  et  Voltaire  n'aii- 

(l)  Le  mjstèii'  n'ixiste  plus  aujourd'hui. 
N.  neut»  a  détuoinn  a>tc  uoc  complète  évt- 
ieacc  qn'il  «fasit  daas  l'Apocalypse  de  l«  per- 
sécBtloB  des  Cbrttleas  toacliéioB,  f  t'on  $'at- 
t«adait  a  voir  revealr  île  l'Orieni  ea  quallié 
d'Aaiecbrisu 


rait  pas  osé  écrire  dans  un  de  ses  Dis* 

cours  en  vers  : 

l'«ti  le  fougueux  Jurieu  Baylc  poiséculé 
Sera  des  bons  esprits  a  jamais  respecté, 
Et  le  non  de  lorleo,  son  rival  fanatique* 
n*est  taioaid'liat  eonaji  «pe  par  rberrcer  pa* 

Ibliqeb. 

«  Ce  fanatique,  lit-on  aussi  dans 
l'Histoire  de  la  philosophie  par  Buhle. 
dévoré  de  la  suit'  de  la  vengeance, 
croyait  être  autorisé  k  détester  et  it  per- 
sécuter  sans  fin  son  adversaire.  Il  en- 
seignait publiquement  que  &es  ennemis 
étaient  aussi  ceux  de  Dieu,  el  que  dès 
qu*il  s'agissait  de  Thonnenr  de  Dieu* 
on  devait  fouler  aux  pieds  tous  les  rap- 
ports de  la  société  et  rompre  tous  les 
liens  de  l'amour  et  de  l'amitié.  » 

Jurieu  ne  se  livra  pas  k  de  moins 
déplorables  violences  dans  «es  disputes 
avec  La  Conseillère  t  avec  Basnage^ 
z^wJaqmlot»  avecS'aifm,  etc.  ;  co> 
pendant  ses  torts  ne  doivent  pas  faire 
oublier  les  services  réels  qu'il  a  rendus 
à  l'i^glise  protestante,  dont  il  fut  un  des 
champions  les  plus  vigoureux.  Non- 
seulement  il  la  défendit  vaillamment, 
presque  setil  contre  tous,  avec  tant  df> 
succès  que  le  gouvernement  Irancuis 
essaya  dë  !ë  faire  enlever,  en!  6S7,tant 
il  le  redoutait;  mais,dès  1680,  il  s'em- 
ploya très-activement  en  faveur  des 
Réfugiés  auprès  dii  prince  Guillaume 
et  des  prindpauz  magistrats  de  la  I!o!- 
lande,  et  en  1607  encore,  il  plaida 
avec  tant  de  chaleur  la  cause  de  ses 
coreligionnaires,  que  (juillaume,  deve- 
nu roi  d'Angleterre,  recommanda  aux 
plénipotentiaires  des  Provinces-Unies 
au  congrès  de  Rj^wick  de  défendre 
leurs  intérêts.  La  médiation  d'un  aussi 
puissant  souverain  réveilla  les  espé- 
rances des  Réfugiés.  Mais  les  ministres 
de  France  refusèrent  de  rieu  écouter 
sur  cette  matière,  etU  finit  bien  le  di- 
re, les  plénipotentiaires  prolestants, 
n'insistèrent  qu'autant  qu'il  le  fallait 
pour  sauver  les  apparences. 

li  semble  qu'après  cet  échec  et  le 
démenti  donné  par  l'événement  à  sa 
fameuse  prédiction,  Jurieu  aurait  dû 
reuoucer  à  son  rôle  de  prophète.  Il  n'eu 
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Ait  rien .  Il  vraait  de  prédire,  pour  l'an- 

née  nio,  Tavènement  du  chitiasme 

ftt  la  chule  dii  rAiilerhrisl,  lorsque  h\ 
mort  lui  épargna  la  douleur  de  voir  sa 
prédictiun  démeiuie  encore  une  fois 
par  révènement. 

Voici  le  portrait  que  Des  Maizeanx^ 
dans  sa  Vie  de  fiayle^a  tracé  de  cet  hoiu- 
me  célèbre  :  «  Il  avait  Tesprit  péné- 
traut,  rimaginatiou  féconde;  il  écrivait 
bien  et  facilement  ;  quoiqu'il  s'éloignât 
dos  seolimens  des  Réfuroiés  en  plu- 
tîeurs  choses,  il  ne  laissait  pas  de  s'é* 
rigertin  zélédéfenseurdc  rorlliodoxie. 
Présoiiijitueux,  il  vcnilaii  dominer  par- 
tout, et  sou  orgueil  lui  faisait  soulïiir 
impatiemment  tous  ceux  dont  il  regar- 
dait le  mérite,  comme  rnpaMc  tPégaler 
ou  d'obscurcir  celui  qu'il  croyait  avoir. 
L^allachement  qu'il  avait  pour  ses  amis 
était  réglé  par  la  déférence  qu'ils  avaient 
pour  lui.  Manquer  aux  égards  qu'il  exi- 
geait«c'était  assez  pour  s'attirer  sou  in- 
dignation et  pour  s'en  faire  un  ennemi 
implacable.  Cet  esprit  impérieux  et 
turbulent  lui  faisait  porter  la  discorde 
partout  où  il  allait  et  le  rendait  odieux 
à  tout  le  monde.  » 

Juriou  avait  épousé  Hélène  Du  Mou* 
liUy  lille  de  Ci/rus  Du  Moulin,  et  par 
conséquent  sa  cousine  germaine  ;  il  ne 
laissa  pas  d*enfants  de  ce  mariage.  A- 
près  sa  mort,  sa  feiinné  qui,  entraînée 
par  niif  iiuaginatiou  vive  et  ardente, 
s'était  aiiandonnée,  plus  facilement  en- 
core que  son  mari,  aux  rêveries  de 
prétendues  insjiiralion^,  se  retira  en 
Angleterre  ou  elle  mourut. 

NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

1.  Exainen  du  livre  de  la  Réunion 
du  christianisme  [Orléans]  ,  4671 , 
in-12.— Ce  livre,  publié  contre  d'//ww- 
seau.  fut  condamné  par  un  synode  de 
la  Saintonge ,  comme  contenant  des 
propositions  malsoQQaatûs.  Juncu  vou- 
lut se  justifier,  et  il  écrivit,  en  consé- 
qiience,  au  synode  qui  s'assembla  à 
Barbezieux,  le  6  avril  1672,  en  pré- 
sence du  commissaire  royal  Jacob  de 
Ckitwret,  sioorde  Salignac,  une  lettre 
apologétiqne  qui  ne  satisfit  point  les 


ministres  sainloDgcois  {Arch.  gi%,Tt, 
328). 

Il .  Sermon  sur  Matthieu  I K,  1 9, 
Bionne,  Aul.  Rousselet,  1 67 1 ,  in-8". 
UL  Sermon  sur  I  Tm,  lU,  16, 

Bionne,  1671,  in-8». 

IV.  Traite  Je  la  dv cation,  Rouen, 
J.  Lucas,  1 674,  in-i  2.  —  Cet  ouvrage 
eut  un  grand  succès;  on  en  a  donné, 

jusqu'en  4726,  vingt-deux  édit.  suc- 
cessivement aug.,  el  il  a  éié  trad.  en 
angl.  par  Fleetwood,  archevêque  de 
S.  Asaph  (Lond.,4692,in-4S).L'édit. 

d.^  Hnit.,  1G82,  in-8%  est  déjh  augm. 
de  deux  Scrmous  sur  la  persévérance. 

V.  Lettre  sur  le  baptême,  Sedan, 
4675.  ~  Jurieu  prit,  dans  cet  écrit , 
contre  «nn  collègue  Le  lihmc,  la  dé- 
fense de  la  nécessité  du  baptême  des 
enfants. 

VI.  Apologie  pour  la  rnoralâ  des 
Informés  ou  Drfcdsc  de  leur  doctri- 
ne sur  la  Jusiificaiion,  la  persévé- 
rance des  vrais  saints^  et  la  eerti" 
tude  fue  ehaque  fidèle  peut  et  doit 
avoir  de  son  salut,  Quévilly,  1()7o, 
iu-8".  —  Contre  Arnauld.  Au  jugement 
de  Claude^  c*était  un  des  plus  beaux 
livres  qui  eussent  paru  depuis  la  Ré- 
formalion,  ci  fîai/le  nous  apprend  qu'il 
fuUgoùlé  même  par  ceux  de  l'Eglise 
romaine. 

Vil.  Traité  de  la  puissance  de  l'E- 
glise, Quévilly,  1677,  in-8». —  Contre 
le  Fasciculus  Ëpistoiarum  de  Louis 
DnMotUin.Vtm\»ût  réfute, en  passant. 
Bossuet  et  Maimbourg  qui  reprochaiont 
aux  Proleslanls  de  tomber  en  contra- 
diction avec  letirs  principes,  lorsqu'ils 
accordaient  une  autorité  dogmatique  à 
leurs  synodes. 

VIII.  Préservatif  contre  le  chan- 
gement de  religion,  Rouen,  \  680,  in- 
12;  2*  édit.,  1681,  in- 12;  La  Haye, 
1682,  in-t5;  Am^t.,  17n,  in-19.— 
Contre  l'Exposition  de  la  foi  catholique 
par  Bossuet.  Au  jugement  de  JBMOiA 
c'est  le  plus  solide  et  le  plus  beau  des 
livres  qui  furent  alors  écrits  sur  cette 
dispute. 

IX.  la  politique  d%  clergé  de 
Pranee,  Amst.,  1680,  în-<S;  nonv. 
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édit.  augm.  d'une  ieUrede  J.  Spon  au 
P.  La  Chaise,el  des  Demieneffbrttdt 

l'innocence  affligée,  La  Haye,  1G82, 
2  vol.  in-i2.  —  lion  mw^  apprend 
dans  son  Journal  que  «  lui  seul  avait 
favorisé  rédition  de  ces  deux  célèbres 
dialogues.  »  C'ost  un  lahleau  L^nergi- 
que  des perséculiousexen  éos  en  France 
contre  les  ProlcslanU,  présenté  dans 
des  dialogues  Tifs,  rapides,  spirituels. 
Jurieu  s'était  caché  sous  le  voile  rfR 
Panonyme  ;  mais  on  découvrit  bientôt 
qu'il  en  était  l'auteur. 

X.  Les  derniers  efforts  de  VinnO' 
eence  af/Ugce,  la  Haye,  1682,  in- 12; 
2*  édit.  revue,  Villefranche,  46ti,  ia- 
42.  — Suite  du  précédent. 

XI.  Examen  de  l'eucharistie  de 
riùjUse  romaine,  Rot!.,  1682,  in-8"; 
t*  édil.,  1683,  iu-lâ;  réinip.  daus  le 
Recueil  de  divers  traités  touchant  Teu- 
charistie  (Roll.,  4743,  in-S").  —  Bon 
abrégé  des  controverses  entre  les  Pro- 
testants et  les  Catholiques  sur  celte 
matière. 

XII.  Abrégé  de  V histoire  du  con- 
cile de  Trente,  Gen.,  tnsi,  ♦  vol.  in- 
8";  i"  édit.,  Amst.,  1683,  2  vol.  in- 12; 
trad.  enangl.,  Lond.,  4684,  in-8*. 

Xin.  Histoire  du  calri'nisyne  et 
celle  du  papisme  mises  en  parallèle, 
Rolt.,  'IG8J,  i  vol.  in-4%  et  4  vol.  in- 
1f .  Le  Gat.  de  la  Biblioth.  de  Genève 
iridiqiie  sous  ce  titre  :  Critique  de 
l'histoire  du  calvinisme  de  Mairn- 
hourg,  deux  édit.  de  cet  ouvrage.  Tune 
in-4»  et  l'autre  in- 12,  publ.  à  Ville- 
franche  en  1682.  -  Ce  livre  eut  moins 
de  succès  que  celui  de  Haijle  (Voy.  11, 
p.  65  ),  quoique  le  sujet  y  fût  traité 
avec  beaucoup  plus  de  profondeur. 
CepcnJnnt  il  fut  bien  accueilli.  «  Vous 
ne  saunez  croire  l'elfet  que  ce  livre  a 
fait  mr  les  Catholiques,  écrivait  Char- 
les Bertheau,  qui  se  trouvait  alors  à 
Lyon.  No?  plus  £îrand«;  adversaires  y 
trouvent  une  force,  un  ordre,  un  fonds 
d*hisloire  et  une  délicatesse  qui  les  ra- 
vit, tout  prévenus  qu'ils  sjnt.  » 

\l\  .  Snife  du  Préservatif,  olc, 
Amst.,  iooi,  in-ti;  La  Haye.  168o, 
iii-4S.  —  Contre  Tapostat  Bruejf9. 
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XV.  IHsloire  véritable  du  C(Uvi- 
nime  w  Mémoires  historiques  tou- 

chant  la  Réformation,  opposés  à 
l'histoire  du  calvinmne  de  M.  Maim^ 
hourg^  Amst..  1683,  in-12. 

Xvf.  Le  janséniste  conoaiineu  ie 
vaine  sophistiqv.cric ,  Amst.,  1683, 
in- 12.  —  Réponse  violente  à  Arnauld 
qui  avait  écrit  contre  le  Préservatif. 

XVII.  VesprUde  M.  Arnaud^  tiré 
de  s-f  conduite  et  des  écrits  de  luy 
et  de  ses  disciples,  Devent.  [Rott.], 
\  684,  2  vol.  in-1 2.  —  Dans  son  Apo- 
logie pour  les  Catholiques,  Arnauld 
avait  trailt'  Jurieu  de  fruissaire  et  de  r:i- 
lomniateur,  et  les  Protestants  de  gens 
sans  foi  ni  loi.  Jurieu  lui  répoudit  par 
les  personnalités  les  plus  blessantes  et 
des  imputations  quelquefois  calnm- 
Dieuses.  Cette  sanglante  satire  est  qua- 
Uaée  d'infiline  libelle  par  Tabbé  d'Ar- 
tigoy,  qui  semble  oublier  que  la  vio- 
leoof  îtppelle  etjuslilie  la  violence. 

XV III.  Préjugés  légitimes  contre 
le  papisme,  AmBt.,4  68H,f  part.  in-i*. 
—  Réponse  aux  PréjuL't's  légitimas 
contre  !r?  Calvinistes,  par  Nirole. 

XIX.  Justi/icaliun  de  la  morale  des 
Hé  formés  contre  les  aeeusations  de 
M.  Arnauld,  La  Haye,  1685,  2  vol. 
in-8".  —  Le  1"  vol.  n'est  qu'une 
réimp.  du  VI. 

XX.  Béfiemons  sur  la  cruelle per- 
.■iécutioii  que  souffre  V Eglise  réfor- 
mée en  France  et  sur  la  conduite  et 
les  actes  de  la  dernière  assemlbiiê 
du  clergé  de  Ce  royaume,  1 688,  in- 
1i;  2*  édit.  augm.,  tG8C,  in- 12;  trad. 
en  hoUaod.  —  Vers  le  même  temps 
parurent  les  Lettres  de  qudques  Pro- 
testans  pacifiques  à  rassemblée  du 
clergé,  que  l'on  altrilnie  aussi  ?t  .Tiirieu. 

XXI.  Réflexions  sur  deux  écrits 
pubUés  sous  le  nom  du  feu  roi  Char- 
les Il  d'Angleterre^  4685;  Lond.» 
1686,  in-1 2. 

XXII.  Apologie  d'un  tour  nouvea» 
pour  les  quatre  dialogues  des  eMs 
Dangeauel  de  r/imt/, Cologne,  1685, 
in-1 2.  —  Aitnliiié  à  Jurieu  par  Des 
Maizeaux  et  liarbier. 

XXUl.  ÙmMriwodofEp^aium 
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RmMnSt  Àmst.,  4686,  Uk-^t, — Cet 

écrit,  que  Nicérun  allribue  par  erreur  à 
^^to,scciudalisa  les  églises  wallonnes. 
Jurieu,  pour  se  défendre,  publia  des 
St^airiBitiemens  sur  les  scandales 
injustement pi'is  d'un  livre  intitulé  : 
L'ouverture,  etc.,  Lond.,i687,  iu-12. 

XXIV.  Le  vrai  système  de  l'Eglise 
et  la  véritable  analyse  de  la  foy^  oft 
sont  dissipées  toutes  lesillusions  que 
les  contre ve rsisles modernes,préte»' 
dus  cathoUqueSy  ont  vml*  faire  am 
public  sur  la  nature  de  VEglise,  son 
infaillibilité  et  le  jwqe  mntro- 
verseSt  Dord.,  lii^b,  in-H'.  —  Dans 
cet  OQTrage,  dirigé  surtout  contre  m* 
cole,  Jurieu  prétend  que  toutes  les  sec- 
te? chrétiennes  appartiennent  au  corps 
do  l'Eglise,  si  elles  retiennent  les  vé- 
rités foidamentales.  Nicole  ne  voulut 
point  admettre  celte  thèse,  quelque  peu 
latitudioaire,  et  la  combattit,  ce  qui  lui 
attira  njie  réplique  de  Jurieu  sous  ce 
titre  :  Traitw  de  VmU4  de  l'Eglite, 
du  schisme  et  des  points  fondamen- 
tau'xcontre M.  Nicole,  RoU.,  1 688, ^i». 

XXV.  Jugement  sur  les  méthodes 
rigides  et  relâchées  d'expliquer  la 
providence  et  la  grâce.  Pour  trouver 
un  moyen  de  réconciliation  entre  les 
Protestans  qui  suivent  la  Confession 
d'Auf/sbourg  et  les  Réformez^  Rott., 

in-!  2. 

X-\Vl.  Lettres  pastorales  addres- 
t4e9  mm  Fidèles  4e  France  gui  gé» 
mment  sous  la  captivité  de  BaïtpUh 
ne,,  où  sont  dissipées  les  illusions  que 
M.  de  Meaux,  dans  sa  Lettre  pasto- 
roUy  et  Us  autres  conoertisseurs 
ploient  pour  séduire.  Et  oit  l'on  trou- 
vera aussi  les  principaux  événemens 
de  la  présente  persécution^  V  édit., 
Rott.,  1686,  in-IS;  3*  édit.,  Rott., 
Abr.  Acher,  1688,  3  vol.  in-12.  A  ces 
deux  édit.  qoe  nous  avons  oues  entre 
1^  mains,  il  iaut  en  ajouter,  selon  Bar- 
bier, une  in-i*,  publiée  à  Rott*  en 
1687,  laquelle  e?t  appelée  \*.  —  Le 
titre  indique  qu"il  y  a  dans  ces  Lettres 
deux  parties  distinctes  ;  Tune  poléoii- 
411e,  l'autre  historique.  Dans  la  pre- 
mière, Jtuieu  combat  avec  une  grande 


vigueur  de  raisonnement  el  beaucoup 

de  science  les  apologistes  de  l'Eglise 
romaine  ;  il  prouve,  par  exemple,  con- 
tre Bossuet  que  cette  Eglise  n'a  guère 
moins  varié  que  sa  rivale  non-seule* 
menl  dans  le  dogme,  mais  dans  la  dis- 
cipline. Dans  la  secoQ4c,  il  est  facile 
de  signaler  quelques  faits  erronués, 
quelques  dates  ineiacles,  comme  dans 
toutes  les  ga/etlcs.  Le  1"  vol.  contient 
24  lettrp^  .écrites  eu  1686;  le  2%  24 
lettres  datées  de  4  687,  et  le  3%  21  seu- 
lement. La  dernière  porte  la  date  du 
1  juillet  1689.  L'effet  de  ces  lettres, 
qui  péi^trèrent  eu  France  malgré  les 
efforts  de  la  police,'  fut  immense.  De 
Taveu  des  évôques  et  des  intendants, 
elle?  ramenèrent  à  l'Eglise  protestan- 
te une  foule  de  personnes  qui  avaient 
abjuré  pendant  les  dragonnades  {Arch, 
M.  670). 

XXVII.  V  accomplissement  des  pro- 
phéties ou  la  délivrance  prochaine 
de  VEglise,  Ouvrage  éUtns  lequel 
est  prouvé  que  le  papisme  est  Verri- 
pire  anti-chrétien,  et  que  cet  empire, 
n'est  pas  éloigné  de  sa  ruine;  que 
cette  ruine  doU  commencer  dans  peu 
de  temps;  que  la  persécution  'pré- 
sente peut  finir  dans  trois  ans  et 
demi.  Après  quoy  commencera  la 
dettruetion  de  V Antéchrist,  laqiiclle 
se  continuera  dans  le  reste  du  siècle 
prochain,  et  enfin  le  règne  de  J.-Çk. 
viendra  sur  la  terre,  Rott.,  4686, 
S  vol.  in>i2;  2*  édit.  augm.,  Rott., 
1686-87.  3  vol.  in-12;  trad.  en  angl., 
Lond.,  1 687,  in-S".  —  En  cherchant 
dans  la  Bible  des  consolations,  Jurien 
avait  été  surtout  frappé  de  la  prédiction 
contenue  dans  le  chap.  XI  de  l'Apoca- 
lypse, où  il  est  annoncé  que  les  païens 
régneront  dans  la  cité  sainte  pendant 
42  semaines.  Il  s'était  persuadé  que 
cette  prophétie  s' ippliquait  à  l'Eglise 
protestante  de  France,  el  que  son  réta- 
blissement aurait  lieu  infailliblement 
au  mois  d'avril  1689,  la  révocation  de 
l'édil  de  Nantes  datant  du  mois  d'oct. 
1 C'était  faire  la  partie  belle  à  ses 
ennemis.  Il  répondit  k  leurs  moqueries 
par  Papologie  suinmto  : 
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XXVIU.  Apologie  pour  VAccompJh- 
ument  des  jjrojjhéties,  RotU,  1687, 
in-4  î.  —  Celte  apologie  ne  faisait  quo 
de  parnîtrn,  lorsque  Go7isset,  1g  même 
apparemment  que  le  ministre  de  l'église 
wallonne  de  Dordrecht  [l  oi/.  V,  pag. 
343),  publia  son  Exant&n  desendroits 
de  V Accomplissement  des  prophéties 
de  M,Jurieu,  qui  concenient  h  sup- 
putaiÛM  des  temps^  et  de  quelques 
endroitM  considérables  par  lesquels 
iî paraît  qtic  Von.  ne  peut  compter 
sur  ses  explications.  Avec  un  sem- 
hhèh  examen  de  son  A pologie^  1 687. 
Jurieu  se  hflta  de  répliquer  par  une 

XXIX.  Suite  de  V Accomplissement 
des  prophéties,  Rolt.,  1687.  in-12; 
Irad.  enangi.,  Lond.,  1688,  .— 
Les  opinions  émit  dans  ces  ou- 
vrages sur  l(ï  rogne  terrestre  de  .Trsu?- 
CUiist  parurent  hétérodoxes  au  synode 
de  Nord-Hollande;  mais  lo  synode  de 
Middelbourg.  tout  en  regreilant  qu'il 
n'eût  pas  été  plus  retenu  en  de  telles 
matières,  ne  trouva  rien  dans  ses  livres 
«qui  ehoquftt  directomeut  ni  indirec- 
tement les  vérités  essentielles  de  la 
foy.  » 

XXX.  Suile^  en  amplification  des 
preuoes  historiques  gui  font  voir  que 
le  papisme  est  V antichristianisme, 
4G87.  —  Mentionné  par  dom  Liron  qui 
ajoute  què  c'est  une  suite  de  l'Accom- 
plissement des  prophéties. 

XXXI.  nc^  droits  des  deuxsouve- 
taius  en  matière  de  religion,  la 
Cûàseience  et  le  jjrince, pour  détruire 
le  dogme  de  rindiférenee  des  reli- 
gions et  de  la  tolérance  universelle, 
Koll.,  4687,  in- 12.  —  Contre  le  Com- 
mentaire plûlosopbique  ûaBayle.  Tout 
enprêctiantrinlolérance,  Tauteur.  par 
une  de  cos  contradictions  qui  abondent 
dans  ses  livres,  proclame  le  droit  de 
résistance  h  la  tyrannie. 

XXXII .  Factumpourdem  'in  de  r  jus- 
tice aux  puissances  contre  le  nommé 
XoëlAuberty  dit  de  Versé^  atteint  et 
convaincu  des  ermes  (^impureté, 
d'impiété  et  de  Uasphême,  1687. 

XXXni.  Vauéitntiftfuemcnt  de  Vhom- 
m  pécheur  devant  le  trône  de  la  jus- 
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tir:^  de  Dieu,  sermon  sitr  Ps.  CXXX^ 
Lailayo,  1687,  in-8». 

XXaIV.  Traité  de  la  nature  et  de 
la  grince  contre  Us  vi ourdies  hypo- 
thèses de  M,  P,  [Fajon],  lilrêclil, 

1688,  iD-12. 

XXXV.  De  paçeinter  Protestantes 
ineundâ  consultation  Ultraj.,  4688, 
in-S", — 1[  o<[  remarquable  que  Juricii, 
ce  pasteur  si  belliqueux  et  si  ardent  dé- 
fenseur de  Torthodoxie  calviniste,  ait 
désiré  vivement  la  réunion  des  deux 
églises  réformf'es.  Se?  avances  furent 
repoussées  par  les  Luthériens  dont 
Puffendorrse  fit  Torgane  dans  son  Jus 
feriale  divinum  (Lub.,  1690,  in-8*). 

XXXVI.  Présages  de  la  décadence 
des  em^nres  où  sont  mêlées  plusieurs 
observations  cwiieuses  touchant  la 
religion/,  et  les  et  paires  du  temps, 
Alidddb.,  Hi88,  in-1  2.  —  Cet  écrit  est 
attribué  à  Juncupar  Barbier,  qui  ajoute 
que  c'est  une  des  meilleures  prodnc* 
lions  de  ce  fameux  ministre. 

XXXVII.  La  religion  des  Jésuites 
ou  Réflexions  sur  les  inscriptions  du 
P.  Menestrier  et  sur  les  écrits  du  P. 
Le  Tellier,  pour  les  nouveaiuc  chré- 
tiens de  la  Chine  et  des  Indes,  La 
Haye,  1689,  in-4î. 

XXXVIII.  Les  devoirs  et  les  avan- 
tages du  véritable  chréHeu,  La  ilaye, 

1689,  ia-42. — Mentionné,  comme  ap- 
partenant à  Jnrieu,  dans  le  Cal.  de  la 
Bibl.  (lu  docteur  Williams. 

XXXiX.  Apologie  pour  LL.  SS. 
MM.  Britanniques  contre  un  infurae 
l^lle  intitule  :  ie  vrai  portrait  de 
Guillaume-Henri  de  Nassaui  LstHaye, 
1689,  in-l°. 

LX.  Les  soupirs  de  la  France 
esclaw  fui  aspire  après  la  lièerté, 
s.  !..  f6H9-U;')0,  in -4'.  —  Ouvrage 
périodique  dont  ia  pul>licnlion  com- 
mença le  10  août  1089  el  iiuit  le  lo 
sept.  1690;  attribué  par  erreur  k  L« 
Vassor  ou  à  Gatien  de  Courtilz.  En 
même  temps  qu'il  fait  une  critique  pres- 
que toujours  juste  du  gouvernement  de 
Louis  XIV,  Tauleur proclame  avec  force 
le  principe  de  I.h  >ouvcrainelé  du  peu- 
pic  et  la  sobordinatiou  des  rots  aux 
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Etats-généraui.  La  police  française 
mil  tant  de  soin  à  supprimer  ce  livre 
qu'il  est  aujourd'hui  extrêmement  rare. 
Des  quinze  mémoires  dont  il  se  com- 
pose, les  treize  premien  ont  été  réimp. 
sous  ce  titre  :  Les  vœitx  éPmn^atriaU^ 
Amsl.,  1788,  in-8«. 

XLl.  Lettre  aux  bourgmestres  de 
Solenret  4  690.  >~  Cité  par  dom  Liron. 

XLII.  Le  tahJcau  du  socAniaiiisme 
où  l'on  roif  VioipHreté  et  la  fav.sseté 
des  dogmes  des  Hociniens,  et  oh  Von 
déetmmrê  les  myttères  de  la  cabale 
de  ceux  qui  veillent  tolérer  Du'vt'ùe 
socinteme,  La  Haye,  1691,  \n-\  i. — 
Celle  première  partie  a  seule  paru. 
Elle  a  éiv  vivement  attaquée  par  Ja- 
guelot  QiHvet.  Au  lieu  ilo  ri'fulcrics 
doctrioes des  Socinieas,  l'auteur,  selon 
son  habitude,  se  livre  aux  personnali- 
tés les  plus  oiïensantes. 

XLIII.  L'excellence  de  la  grâce  S7tr 
la  vie,  Rolt.,  4691,  in-ISî.  —  Cité, 
sous  le  nom*de  Jurieu,  dans  le  Cat.  de 
la  Bibl.  du  docteur  Williams. 

XLIV.  Apologie  addressée  (JVTfos- 
ieurs  et  conducteurs  des  églises  ical- 
hmes  d«9  PafS^BaSj  La  Haye,  I69t, 
in-4*. 

XLV.  Examen  d'un  lihelle  confre 
la  religion,  contre  l'Elat  et  contre 
la  réwlittion  é^Angleterre^  intUnU 
Avis  importnut  aux  Réfugiés,  La  Baye, 
\r>9\.  in- 12. 

XLVL  Noucelies  convictiotis  contre 
l'auteur  de  l'Avis  am  Réfugiez^  wec 
la  nullité'  de  ses  justifraiions  par 
un  amy  de  M.  JuHeu  [I092j,  in- 4». 

XL  VU.  Fttctum  selon  les  formes  ou 
disposition  des  preuves  contre  V au- 
teur de  VAvis  aux  IWfugicz,  selon  les 
règles  du  barreau,  1692,  iii-li. 

XLVIIL  Seconde  apologie  pour 
M.  Jurieu,  Rolt.;  1692,  in-4*.  — •  At- 
tribué à  Jnrieu  par  le  C;il.  du  docteur 
Williams,  aiusi  que  le  suivant. 

XtIX.  A  pastoral  letter  on  the 
deafJt  nf  queen  A/ary,Lond.,4695,4". 

L.  Défense  de  la  doctrine  univer- 
selle de  l'Eglise  et  particulièrement 
deCalvinetdet  Héformés,swrlepri»' 
e^e  et  le  fondement  de  la  foi,  contre 
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les  imputatione  et  ht  o^eeHont  de 

M,  Saurin,  Rotl.,  1695,  io-42. 

Ll.  Suite  de  la  réponse  de  M.  Ju- 
rieu.  Idée  des  sentiniens  de  M.  Sau- 
rin  t«r  lee  mfstires  de  la  trinité  et 
de  rincar nation,  1696. 

LU.  La  religion  du  lafifvdinaire, 
avec  i' apologie  pour  la  sainte  irini- 
iéy  Rolt;,  4696,in-S*;  Utveeht,  4697, 
in-12.  —  Contre  £{te  Sat(rî«;.  livre 
rare  el  recherché. 

LUI.  Apologie  de  Vamour  divin 
gui  nous  fait  désirer  de  posséder 
Dieu  par  le  motif  de  trouver  notre 
bonheur  dans  sa  connaissance  et 
dans  son  amour.  Avec  des  remarques 
sur  les  principes  que  M.  rarchevi' 
qnc  de  Cay.ihrai  établit  sur  l'amour 
de  Dieu  dans  son  livre  intitulé  Ex- 
plicaUondes  maximesdes  saints,  Amst., 
1698,  io-8*.  —  Nous  restituons  cet 
onvrage  h  Jurieu  sur  la  foi  de  M.  le 
professeur  Chappuis  de  Lausanne. 

LIV.  Relation  de  tout  ce  fHt  s*est 
fait  dans  les  affaires  de  la  religion 
réformée  et  pour  sesintéritSt  Rott., 
1698,  in-i". 

LY.  Traité  historique  contenant 
le  jugement  d'un  protestant  sur  la 
théologie  mystique,  sur  le  quiétisms 
et  sur  les  démêles  de  l'écâque  de 
Meauss  avec  rarchevique  de  Camàrai, 
4699,ln-12;  2"  édit.,augm.,1700,  S  '. 

LVI.  La  pratique  de  la  dévotion 
ou  Traité  de  l'amour  divin,  Rott., 
1700.  2  toi.  in-S";  Amst.,  4701.  8 
vol.  in-8«;  trad.  en  aUem.,  Leipz., 
4710.  iû-8*. 

LVIL  Histoire  critique  des  dogmes 
et  des  cultes  bons  et  mauvais  qui  ont 
été  dans  l'Eglise  depuis  Adam  jus- 
qu'à J.-Ch.,  oii  l'on  trouve  l'origine 
de  toutes  les  idolâtries  de  Vaneien 
paganisme  cxjdiqvr es  par  rapport  à 
celles  des  Juifs,  Amst,,  F.  L'Honoré. 
1704,  iu-i";  2«  édit.  augm.  d'un  Hup- 
pléfnent  ou  Dissertation  par  lettres 
de  M.  Cnper  sur  quelques  passages 
du  livre  de  M.  Jurieu,  Amst.,  1705^ 
iu-4'>;  trad.  en  auj^çL,  Lond.,  1705, 
S  vol.  in-8*.  —  C'est  le  plus  savant 
de  tous  les  ouvrages  de  Jurieu  et  le 
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seul,  pour  ainsi  dire,  que  l'on  puisse 
Kre  encore  aujourd'hui  avec  fruit,  en 
se  tenant  toutefois  en  garde  contre  les 
hypothèses  hasardées  de  l'auteur,  qui 

i prétend  trouver  dans  l'histoire  biblique 
a  source  de  tous  les  colles  idolâtres. 

LVIH.  Le  philosophe  de  Rotterdam 
accmf^,  atteint  et  co?ivaincu,  Âmst., 
nOG,  iQ- 12. —  Contre  Bayle. 

LIX.  SermofU,  Gen.,  4110*  in-S*. 
—  Imagination  brillante  et  beaucoup 
de  feu,  mais  trop  souvent  des  traits 
indignes  d'un  orateur  de  la  chaire. 

LX.  Biofent  konniên  et  târt  pour 
la  conversion  de  tous  les  hérétiques, 
Colog.,  aans  date,  in- 12.  —  Cet  ou- 
vrage nous  est  sigualé  par  M.  Chap- 
puis. 

A  cette  liste  déjà  fort  longue,  il  faut 
ajonipr,  (sans  parler  do  divers  pamphlets 
politiques  et  d'autres  brochures  ano- 
nymes sans  importance  aujourd'hui), 
des  Pensées  sur  la  mort  etde*^  Pen- 
sées chrétiennes  que  Chauffepie  se 
contente  de  mentionner  sans  antre  ijo^ 
AieHion, uTiCommentaire  sur  rSpUte 
atix  Galates  vesl'i  inédit,  et  un  sermon 
sur  Rom.  YIIl,  18,  dont  nous  ne  con- 
naissons que  la  seconde  édit.  publiée 
sous  ce  titre  :  La  balance  du  SMC- 
tuaire,  où  sont  pesées  les  afflictions 
présentes  de  V Eglise  avec  les  avau- 
tages  qui  luy  en  rwiiWMni^  La  Haye, 
t696,  in-12.  Dédicace  à  la  princesse 
d'Orange.  EnRn  Watt  signale  comme 
trad.  du  français  de  Jurieu  :  Letler  to 
û  Freneh  Gentlmanx  with  the  dra- 
gon turned  apostel,  ir^r,  iii- — 
Seasonahle  addiceto  ail  i'rotestants 
for  unittng  and  defendlng  themsel- 
96$  offûiMt  papish  tyrannf,  Lond., 
1689,  in-r-,  —  Judgementupon  the 
question  of  defending  our  religion 
with  arms,  Lond.,  1689,  in-4*;  — 
Reflétions  upon  the  mireicle  wMck 
happened  in  the  persnn  of  Isabel 
Vincent,  shepherdess  of  Dauphmé, 
Lond.,  1689,  in-4». 

JVSTAMOIN  (Jean-Obdias),  chi- 
rurgien, membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  mort,  le  27  mars  1186, 
dans  un  âge  amcé.  JnstaoKHi  s'est 
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surtout  fait  connaître  dans  le  monde 
médical  par  ses  tnTanx  sur  le  traite- 
ment du  cancer  et  des  tumeurs  squir- 
rhpfises.  On  loi  doit  les  oanages  sui- 
vants : 

I.  RemofJki  on  M.  Douglas^  treO' 
tise  on  the  hydrocele^  Lond.»  1158, 

in-S".  —  Anonyme. 

II.  À  défense  of  the  remarks  o« 
Jlf.  Douglasf  treatite  on  the  hydro' 

cele,  Lond.,  HoS,  in-S". 

m.  Observations  on  the  extemal 
a/id  internai  use  of  hemloch,  and  on 
the  outfoard  applieMion  ofother  re- 
médies for  fhr  rv,re  of  inward  disea- 
ses,  trad.  de  l'aliein.  d'Hoffmann,  avec 
une  préface  du  trad.,  Lond.,  1763,  8". 

IV.  Philosophical  and  politic<U 
hiatory  of  the  settfements  and  trade 
of  Europeans  in  the  East  and  West 
indiee,  trad.  de  l'abbé  Raynal,  Lond., 
1776,  5  vol.  in-8-.;  édit.  augm., 
Lond.,  1783,  8  vol.  in-8'. 

V.  An  accovnè  of  the  methods pur- 
tued  in  the  treatment  of  cemeenmt 
and  scirrhous  disorders  and  other 
indurations,  Lond.,  1780,  in-8». 

VI.  Theprivate  Life  of  Louis  AT, 
«md  «needotes  ofM»  reign,  trad.  du 
franc.,  Lond.,  1781,  1  vol.  in-8». 

vil.  Surgical  tracts:  the  rohole 
collected  and  interspersed  mith  oc-- 
eotional  notes  and  observations  bg 
WUnam  Ifoulstony  Lond.,  1789,  in- 
i\  Outre  la  réimpr.  du  N*  II,  on  trou- 
ve dans  ce  volume,  au  rapport  de  De- 
zeinieris,  une  Esquisse  de  l'histoire  de 
la  chirurgie,  un  Essai  sur  les  inflam- 
mations et  les  abcès,  une  traduction 
des  Mémoires  de  David,  de  Rouen,  sur 
le  mouvement  et  le  repos  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chirurgicales  et 
sur  les  contrecoups  dans  les  parties  au- 
tres que  la  téte,  cette  dernière  réimp. 
à  part,  Lond.,  1790,  in-4''.  La  mort 
surprit  Juslamou  au  moment  où  il  pré- 
parait la  publication  de  ce  recueil. 

Nons  ayons  rencontré  plusieurs  fois  le 
nom  de  Jiistamon,  o\ihistamont,  parmi 
les  pièces  coucern.  les  Proteslauts  dé- 
posées aux  Archives.  Ën  161 1,un  pas- 
teur Justamon  assista  à  rAssembleede 
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Somiuièrçs  (T?>  SSi}.  Lia  autre  pas* 
teur  (je  Ce  900  desservait  Téglise  de 
Générac,  en  1658  (Tt.  iSi).  Uû  troi- 
sième ^{.ait  Htlauhé  h  l'é^^lise  qui  s';is- 
sembbii  chez  Hardoubi.  sieur  de  La 
Gslmelte.  eo  I67i  (/M).  Et  (innle- 
ment  un  Jérémie  Jmtamoii,  de  Mar- 
sillargues  parvint  à  se  réfugier  eD 
Suisse  (USS.  de  ^erne,  Hist.  iiolv., 
Yil,  9.) 

JtSI'RI.  (Christophe),  «  rhommc 
4e  son  femps  qui,  au  jogemenl  du  s»- 
Allies  Pa  Pio«  sçavoit  le  mieux 
lliisUitre  du  moyen  Age.  »  et  il  eût  pu 
ajouter,  lin  de  ceux  qui.  par  leurs  tra- 
'vaiix, contribuèrent  je  plusà  éclaircir  les 
premiers  temps  de  Tbistoire  eec)ésiasii> 
que.  Il  était  né  à  Paris,  le  5  mars  1 530. 
11  reinplit  hi  ch;irgp.  de  conseille!  el  ?e- 
créiaire  du  roi,  sous  Henri  lY.  Après  la 
mori  de  ce  dernier,  le  duc  de  BouilloD, 
Henri  de  Le  Tour,  l'allac  ha  îi  s  i  per- 
sonne en  qualité  de  socrélaire  intime. 
L'Kb^oilo  en  fait  meotloo  eu  ces  termes 
dans  son  Jouroalsous  la  date  de16IO  : 
«Il  [le  duc]  a  fait  ledit  Juste!  son  se- 
crétaire, qui  m'a  lait  ccst  honneur, 
comme  à  son  ami,  de  m'en  communi- 
quer. Je  ne  trouve  pelif  avantage  pour 
lui  (  estant  bien  appointé  comme  il 
est)  d'entrer  au  service  d'un  tel  sei- 
gneur que  H.  de  BouiUoo;  mais  je  le 
^ouve  encore  plus  graod  do  coslé  do 
maistre  que  du  valet,  pourf-o  que  ce 
s'est  peu  de  chose  eu  ce  temps  à  un 
seigneur  (de  la  qualité  et  religion  de 
If.  de  Bouillon  principalement)  de  ren- 
contrer un  bon  serviteur,  fidèle  et  hom- 
me de  bien,  tel  que  je  connois  ledit 
lustel.  La  rencentru  en  est  rare.  »  Jos- 
lel  accom|i;igna  le  princn,  à  la  confé- 
rence de  Loudun,  en  1016.  Aneilîon 
raconte  oue  le  cardinal  Du  i*erron^ 
ayant  In  les  ouvrages  de  Joslel,  disait 
qae  si  l'.iuteur  était  un  jeune  homme, 
ily  avait  espérance,  sinon  que  ce  n'étiil'. 
pus  grand  cas;  du  reste,  il  ne  ciovail 
pas  que  Justel  restftt  toujours  hugue- 
not, p;irce  que,  disait-il  il  se  plaisait  à 
lire  les  Anciens.  Mais  Du  Perron  s'est 
trompé,  continue  le  biographe,  el  dans 
toB  lofameBl'el  dans  sa  piwticttoii  ;  car 
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Jui.tei  a  été  un  des  plus  gran48  hoip» 
mes  de  son  siècle,  et  il  est  mon  for| 
bon  réformé  5  l'Age  de  soixante-neuf 
ans.  Le  duc  de  Bouillon  le  chargea  du 
soin  de  former  la  bibliothèque  publique 
qu'il  établit  auprès  de  son  université 
4e  Sedan,  cl  Justel  s'aequilln  ?i  bien 
de  cette  tâche  que  cette  bibliothèque, 
au  rapport  de  l'abbé  Boulliol,  d^ins  son 
excellenie  Biographie  Ardennaise,  de- 
vint une  des  plus  riches  du  xvii*  siècle. 
A  \a  mort  du  prince,  en  |I6:$3,  Justel 
passa  an  service  de  son  successeur» 
Frédéric-Maurice j  el  devint  surinten- 
dant de  sa  maison  ;  c'est  en  celle  qua- 
lité qu'il  procéda,  de  concert  avec  les 
commissaipes  dn  roi,  avec  ^artMUmi 
Aubertin  el  Jean  df.  Chadirac,  à  l'é- 
valuation des  revenus  des  principautés 
de  Sedan  et  de  ftauoourl,  lors  de  l'a- 
bandon qne  dut  faire  ce  prince  de  sa 
souveraineté,  en  1642.  Il  mourut  h  Pa- 
ris, en  Itt'i'J.  et  fut  enl(  rré,  le  2i  juin, 
dans  le  cimetière  de  Chareoton.  11  avait 
épousé  Olfmpe  de  Lomtf,qut  loi  donna 
plnsieur?  enfant?  ;  l'un  d'eux,  Toomas, 
fut  inhumé  au  cimetière  des  SS.  Pères, 
le  26  juill.  1 615,  et  un  autre,  Jacques, 
le  3  juill.  1 643.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'au  13  août  167é-  Voici  la  liste 
de  ses  écrits. 

I.  Codex  canonwn  EccUtim  wiir- 
wrt«d  Jmtiuianamp.  confirma- 
tus,  gr  et  lat..  ex  vt'rsionc  et  mm 
notis  Christ.  Justeili,  Par.,  1610, 
Adrien  Beys,  in  8*.  pp.  120.  —  L*Es- 
toile,  dans  son  Journal,  parle  avec  élo- 
ge de  ce  livre  auquel  <>  lous  les  gens  de 
hien  et  nommément  ceux  qui  all'ertent 
la  réunion  et  réformntion  de  l*Église, 
ont  contribué  tout  ce  qu'ils  ont  pu,  et 
aidé  ledit  Justel  de  leurs  vieux  regis- 
tres et  livres,  tant  manuscrits  grecs, 
qu^autres  servans  ii  celte  matière  (dont 
il  m'en  a  montré  un  bon  nombre).  >. 
Lui -môme  hii  avait  prêté  un  msc.  des 
Actes  du  co»ci;e  d'Éphèse.  De  moi- 
mesme,  continue-t-il,  j*eslime  fort  ce 
labi-ur  de  M.  JusIcI,  parce  qu'il  ne  dit 
rien  de  soi-mesnie;  mais  pour  esclair- 
cir  nos  ténèbres  en  ce  lemps  où  on 
ferme  les  yeui  à  la  vérité,  se  sert  de  |a 


Digitized  by  Google 


JUS 


-  m  — 


JUS 


tinDîère  de  toute  l'Antiquité  Uoinaiuc, 
q&!irMtbien  malaisé  de  dédire  el  dés* 
avouer.  » 

\\  Codex  canonnm  Ecclesirp  Afri- 
eana^  gr,  et  laL^  cim  »otù.  Far., 
Abratian  Paeard,  4  61 5«  ih«  8*,  pp.  539; 
dédié  ?»  Jac^.-Aug.  de  Thou.  —  Dans 
sa  préface,  Juslel  fait  conn  titrn  Ips  do- 
cumeals  qu'il  a  eus  à  sa  disposilioa 
pttar  former  ee  reeneil.  Dans' le  T.  IV 
des  Anecdola  grxca,  sacra  el  profana, 
de  J.-Cbr.  Wolf(Hamb.,  1724),  on  a 
publié  des  Remarques  et  Corrections 
îde  SaiMuilMavdtécrUés  à  la  marge 
je  son  exemplaire  de  ce  Codex. 

m.  Nomocanon  l'hotii,  patriarrhœ 
C.  P.,  cum  commentatiis  Theodori 
Balsam&nis  :  nune  priminn  graek 
editura  ex  Bihl.  Palalinâ  à  Christ, 
iu&lêilo,  cum  versiom  latiuà,  inter- 
prète Henrico  Agylao  :  accessêre 
«jutd.  PkaUi,  Nili  metropolita  Rko- 
îi,  et  anonymi  tractatus  de  Sijnodis 
œcumeniciSt  ex  bibl.  Sedanemi  y  aô 
€9d,  ChrUi,  ânieUo  nime  prvm^ 
çracè  editi  et  cum  versione  latinâ 
eju&d.  Henr.  Agylœi,  Par.,  Abraham 
Pacard,  4615.  in- 4-,  pp.  t87. 

Ten^tde  Wm,  wDisemrg 
ée  r  Eglise  y  de  son  origine^  et  de 
r excellence  des  perfections  de  VE- 
glise  ckrilienm^  Sedan,  Jean  Jannon, 
16 1 8,  pp.  S9;  noQV.  édit.  sens 
le  titre  :  Excellent  traité  de  l'Eglise 
rkrHienne,  de  son  origine,  de 
jirogrès  et  de  l'excellence  d'icelle^ 
Sedan  et  Qeévilly,  Le  Villain,  46f8, 
in-f  î.  Dédicace  à  la  duchesse  de  Bouil- 
lon, Eluabethde  Sassau^soM  la  date 
de  Paris,  1  janv.  1618. 

V.  CodM  canonum  eedmMtieo^ 
rum  Diom/m  Exigui;  item  Episto- 
la  Synodica  iS.  Cyrilli  et  concUii 
AUxandrini  contra  Nestoriwm,  eo- 
dem  Dionysio  Exiguo  interprète^ 
Lut. -Par.,  Ou  Pois,  pp. 

tn. 

VI.  1Hseo%rs  du  duché  de  Bouillon, 
et  du  rang  des  ducs  de  Bouillon  en 
France,  n.rec  les  déclarations  à.cs  min 
Charles  Henri  4  Vet  Louis  Ai//, 
ttilfiÊiÊ»i  le  fWÊsg  4^  dm  dêlhfiU' 


loii  en  France t  [Parisj,  1633,  m- 4", 
pp.  63. ■ 

Vil.  Stemrna  Arvernieum,  seuG^- 
neaïogiacomitumAfvernicœ.dweWH-' 
que  Aquiiania  prima  et  comihm 
CI«f0moA^^ifife,Pari9.,l64i,  in-fol. 

Vlil.  mêtoUre  généalogique  de  U 
Maison  d^ Auvergne  ^  jmti^t'e  pa}' 
Chartres^  titres  et  histoires  ancien- 
fiM,  et  tmiret  prewoes  avtkentiques, 
enrichie  de  plusieurs  sceaux  et  ar- 
moiries, et  divisée  en  s/'pt  lir>res,  Pa- 
ris Du  Puis,  4645,  in-ful.,  pp.  584. 

IX.  Hiitoire  généalogique  de  la 
maison  de  Tnrennc  ,  justifiée  par 
Chartres,  etc.,  et  divis  'e  en  dcit.s  li- 
vres, Paris,  164'»,  in-lol.,  pp.  24t. 

X.  Histoire  généalogique  dé  la 
maison  de  Vergij^V.wh,  1645,  in  fol. 

11  laissa  inachevées  une  Géographie 
saèrée,  el  ma  Histoire 4e  la  chancel- 
lerie en  France.  On  ne  sait  ce  qno 

sont  drvr'nns  CCS  mss. 

Le  seul  des  enfants  de  Christophe 
Jattelqiii  lui  survécut,  eettou  qui 
ne  lui  céda  ni  en  savoir  ni  en  réputa- 
tion. Comme  lui,  il  enlreleuait  un  com- 
merçe  de  lettres  avec  les  premiers  sa- 
vants de  son  temps.  «  Il  se  faisait  un 
plaisir  singulier,  écrit  Ancillon,  de  leur 
communiquer  ses  livres,  ses  manuscrits 
et  ses  lumières,  et  de  leur  rendre  tous 
les  autres  bons  ofHces  qui  dépenllalent 
de  lui.  >'  Liii-mOnit'  a  t^^?-pell  écrit.  îl 
avait  succédé  à  son  père  dans  sa  charge 
de  secrétaire  du  roi  de  France,  et  il  s'em- 
ployait, en  cette  qualité,  procurer  aux 
savants  dcsprivihk'es  pourrimprf^<^?inn 
de  leurs  ouvrages.  Sa  bibliothèque  était 
très-riche,  surtout  en  manuscrits.  «  Il 
se  faisoit  chez  lui  une  fois  par  semaine 
une  assemblée  de  frcn<;  doctes  qni  s'en- 
trelenoieol  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau, 
de  curieui  et  de  solide  dans  tontes  les 
sdences,  surtout  dans  la  belle  Gtté- 
ralure.  "  C'est  ce  que  non<?  apprend 
Ancillon  qui,  quoique  tr<''s -jeune,  eut 
Phonnenr  d'yassister  quelquefois,dans 
les  années  1676  et  1677.  Le  grand 
Leibnitz  lui  mt'me  fréquenta  ces  réu- 
nions. «  M.  Justel  a  été  dç  mes  ami^, 
éerivmMI  b  Ancillon,  |e  le  voyais  ^ou- 
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vent  à  Paris.  Il  inéditoit  un  ouvrage 
fort  utile  sur  les  Commotmet  4$  la 
vie,  et  il  avoit  ramassé  quantité  de 
belles  observatioDs  et  pratiques  utiles 
pour  le  ménage,  jardinage,  bàlimens, 
voyages  et  autres  occasions...  Il  Mroit 
h  souhail'^r  qu'on  s'informât  de  ce  que 
sont  devenus  les  Mémoires  de  son  re- 
cueil, et  mi*ou  en  flt  part  au  public.» 
Ce  vœu  a'a  pas  été  rempli.  U  est  pro- 
bable que  ce  recueil  se  trouve,  avec  les 
autres  maauscrits  que  Justel  a  laissé, 
dans  quelque  bibliothèque  de  l'Aii^»> 
terre.  Le  P.  Simon,  dans  ses  LettrHl 
choisies,  nous  apprend  qiift  Justel, avec 
qui  il  était  en  relation  d'amitié  (13  let- 
tres de  son  recueil  lui  sont  adressées), 
eut  quelques  démêlés  avec  le  consis- 
toire de  Charcnton  pour  un  motif  assez 
futile.  Ou  dirait  uu  épisode  détaché  du 
Lutrin.  «  Un  de  vos  meilleurs  amis, 
écrivait-il  à  un  gentilhomme  buguenot 
[Fremont  d'Abla^icoîcrt],  s'est  autre- 
lois  plaint  hautcaierit  des  ministres  et 
des  anciens  de  Cbarenton,  qui,  après 
lui  avoir  permis  de  faire  un  banc,  s'a- 
visèrent dans  la  suite  de  l'abattre,  et 
lui  lefiisèrent  même  de  lui  en  rendre  le 
bois  qu'ils  vendirent  à  uu  autre.  Tout 
ce  qu'il  put  fiùre  dans  celte  occasion, 
futde  se  servir  du  droit  de  représailles, 
en  reftisant  de  contribuer  en  quoi  que 
ce  soit  pour  la  subsistance  de  ses  mi- 
ni'îtres.  »  Ne  connaissant  qu'une  de? 
pièces  du  procès*,  il  n'est  pas  possible 
de  dire  de  quel  cÀté  étaient  les  torts, 
mais  en  tout  cas,  il  nous  semble  que  la 
rcflexion  suivante  d'Ancillon  est  sin- 
gulièrement déplacée  :  «  La  morliUca- 
tiou  que  les  conducteurs  de  Téglise  de 
Paris  donnèrent  h  M.  Justel,  ne  diminua 
rien  de  son  allachement  pour  la  religion 
réformée.  Sa  conscience  l'emporta  sur 
son  honneur,  et  si  l'un  [celui-ci]  vou- 
loit  qu'il  abandonnât  un  parti  dans  le- 
quel U  sembloit  qu'on  le  méprisât,  et 
qu'on  lui  fit  une  injustice  qui  tenoit  de 
l'outrage;  l'autre  l'y  retenoit  en  faisant 
prévaloir  ses  lumières  et  la  crainte  de 
Dieu  aux  troubles  de  ses  passions.  Il 
continua  donc  de  faire  profession  publi- 
que de  U  religioii  reformée.  »  N'est-ce 


pas  faire  peu  de  cas  d'un  homme  tel 
que  Justel,  que  de  supposer  quHl  eAt 

pu  mettre  en  balance  sa  religion  et  son 
banc  à  Téglise?  Quel  est  l'homme  assez 
insensé  qui  confondrait  la  religion  avec 
ses  ministresf  Les  principes  sont  au- 
dessus  de  tous  les  intérêts,  de  toutes 
les  passions  :  ils  ne  changent  pas,  ils 
ne  varient  pas,  ils  ne  suivent  pas  le 
courant  des  choses;  ils  sont  comme  la 
lumière  qui  éclnirr  le  monde.  Bien  loin 
que  son  zèle  en  lût  refroidi,  Justel  pas- 
sa ei  Angleterre  avant  la  révocation 
de  l'éditde  Nantes,  en  4684.  Il  pré- 
lexla,  nous  apprend  Bn!7pn  de  î,n  Mar- 
tinière  dans  ses  notes  sur  les  Lettres 
de  son  oncle,  le  P.  Simon,  que  le  roi 
d'Angleterre  l'appelait  pour  prendre 
soin  de  sa  bibliothèque,  et  il  demand;! 
un  congé  pour  six  années  ;  mais  son 
intention  n'était  pas  de  reyenir.  Sou 
la  date  de  mars  4684,  Bayle  se  félicite 
de  ce  qu'il  soit  venu  chercher  un  refuge 
dans  son  voisinage.  «  J'espère  ,  dit-il, 
que  H.  Justel  qui  demeure  présente- 
ment [à  Londres], et  qui  est  si  curieux, 
si  savant,  si  instruit  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  république  des  lettres ,  et  si 
enclin  ii  contribuer  k  la  satisbctlon  du 
public,  nous  apprendra  bien  des  choses 
qui  feront  beaucoup  d'honneur  à  notre 
entreprise  [la  publication  des  Nouvelles 
de  la  répobliqBe  des  lettres].  »  Nous 
rapporterons  une  de  ses  opinions  qui 
prouve  que,  dans  certaines  matières, 
il  devançait  beaucoup  de  théologiens 
de  son  temps.  Le  ministre  Jérie»  Pa- 
vait consnllé  sur  un  cas  douteux  de 
sorcellerie.  Justel  lui  répondit  :  «  Je 
ne  laisse  pas  de  croire  que  du  temps  de 
Notre  SeigneuTfilyaToit  des  possédez, 
et  des  gens  qui  avoir  nt  Tesprit  de 
Python,  ce  qui  estoit  nécessaire  adn 
que  la  puissance  de  Dieu  pareust,  et  que 
ces  miracles-là  atlirassenl  les  payons 
à  la  connaissance  du  vray  Dieu.  Depuis 
ce  temps-là,  et  celuy  des  apostres, 
après  que  le  christianisme  a  esté  ré- 
pandu par  tout  le  monde,  on  n'a  plus 
ouï  parler  de  possédez  ni  de  sorciers 
véritables.  Ceux  qui  ont  fait  prolessioo 

de  magie  n'ont  eu  pour  bul  que  de  ga 
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gner  de  IVgent,  en  trorapanl  les  peu- 
ples, «te.  »  Ces  idées,  qui  nous  pa- 
raissent si  simples,  aiqoDiil^hai  que  les 
complots  de  ?;orcf>iîene  se  déjouent  en 
police  correclioQoe.ile,  sacs  qu'oo  ait 
plus  recouraauzezorcismes  de  l'Eglise, 
—  ces  idées  étaleni  bien  loin  d'être 
vulgaires,  à  l'époque  où  elles  étaient 
émises,  et  elles  Tétaient  aussi  peu  par- 
mi les  Ptotastants  que  parmi  les  Calno- 
liqaes.  Ponr  n^en  citer  qu'one  preuve, 
nous  rappellerons  qu'en  4651,  une'mal- 
heureuse  femme  fut  encore  brûlée  à 
Goiève  pour  eiime  de  sorcellerie.  Le 
baron  de  Grenus,  dans  ses  Extraits  des 
registres  du  Conseil  d'état,  rapporte  le 
fait  en  ces  tenues  ;  «  Le  30  mars*  un 

Îrofessenr  et  deux  experts  ayant  visité 
fichée  Chauderon  prévenue  de  sorcel- 
lerie, déclarèrent  lui  avoir  trouvé  deux 
marques  qu'ils  estiment  lui  avoir  été 
faîtes  par  le  Diable,  Tune  eo  la  lèvre 
supérieure,  l'autre  en  h  cuisse  droite. 
Arrêté  qu^elle  soit  suivie  par  un  trait 
de  corde.  —  Le  5  avril,  on  couds^mue 
la  susdite  à  être  pendue  et  étranglée, 
piits  tjrfi!f''p,  et  ses  bien?  rnnfisqués.» 
Si  les  idées  de  Justel  avaient  eu  cours 
quelques  siècles  plus  tôt,  que  de  cri- 
mes nous  uous  serions  épargnés! 
Onand  on  voit  de  pareilles  horreurs,  et 
qu'on  se  dit  que  c'est  au  principe  pro- 
clamé par  les  Protestants,  an  libre  exa- 
men, qo^on  doit  surtout  en  attribuer  la 
cessation,  on  trouve  qu'il  n'est  pas  trop 
mauvais  que  la  raison  vienne  au  secours 
de  ta  foi.  Le  mérite  reconnu  de  Justel, 
Lien  plus  que  le  sacrifice  qu'il  venait 
(le  faire  à  ses  convictions  religieuses 
t^car  Charles  11  n'était  guère  favorable 
anx  Protestants),  lui  valut  d'être  nom- 
me bibliothécaire  du  roi  d'Angleterre. 
Il  remplit  cetlf  pl  ier-  ju  qu'à  sa  mort, 
arnvée,8elon  liu  Pm,  le  24  sept- 1 693. 
Il  était  âgé  de  13  ans.  Il  s'était  marié, 
à  rsge  de  56  ans,  avec  Charlotte  de 
Lorme,  sa  proche  parente,  eu  vertu 
d'une  dispense  du  chancelier  (1).  H  ne 

(1)  «  Par  an  méprit  extrèliw  ies  nlifsirec 

ée  Cbmnton,  nous  dit  U  Martinfère,  Instal 
alla  se  marier,  sans  Icnr  en  avoir  riencommu- 
Diqae,daas  la  ebapeUede  l'ambassadear  d'An* 


laissa  que  déjeunes  enfant---  fi).  L'u- 
niversité d'Oxford  fut  la  marraine  de 
Pun  d'eux,  l/rsnif  JmM,  qui  épousa 
le  marquis  A^ÎIeucourt,  élait  vraisem- 
blablement sa  lille.nuaûtà  fr.  Jtt«<«/, 
dont  ou  conserve  des  Lettret  au  Brt- 
tish  Muséum  {Bibl.  Harîeian,  N*  6943, 
I .),  peut-être  était-ce  son  fils,  h  moins 
toutefois  que  cette  indication  ne  soit 
fautive  et  qu'on  ne  doive  lire  Henri,  ce 
qui  semble  assex  probable.  On  doit  à 
Henri  Justel  : 

I.  Bibliotkeca  jurii  eaMnici  vête- 
ri8,indiio$  tmos  dMriMa:  quo- 
rum VHUS  canomm  eeelesiasticorum 
codices  anUqnnn^  tum  grescos,  tvM 
latims,  complectitur ;  cUler  vero  M" 
tigniores  juris  eanonîei  vettris  ùùl' 
lectores  grœcos  exhibet,  ex  nntiquis 
codd.  mss.  Bibliolhecû'  Christ.  Jus-- 
telli  :  horum  major  jtars  nunc  pri' 
mum  in  ïvcmprodit,  etm  wrsioni- 
bus  latinù,  pr^rfationihus,  notis  et 
indicihus  ;    operû  et  studio  Gui. 
Voelli  et  iletu.  Justelliy  Lul.-Par., 
466<,  a  vol.  iii-fol.  —  Ce  recueil  con- 
tient :  ]"  Coder  canonum  Kcclesia 
m  'irchœ^  gr.  et  lat.\  V  Codex  Dio- 
nysu  Exigui  latin%s\  3"  Codex  Car- 
tkaginensis  Ecclesia»;  4»  Breffiarinm 
Fv.lgcniii  Fcrrandiac  Creseonii;  5" 
Martini  Bracareusis  ColUclio  caao' 
ntm  Orientalittm;  6*  CreseonUCon- 
cordia  canonum'y  T  Grœci  canonnm 
Collertores  :  Joannes  Autiochejim, 
Joannes  ScholasticuSj  Alejcius  Arix- 
tewut^  Simeon  Logofheta,  PhotiMe 
ew»  commentario  et  Par  aî  if  lis  Bal- 
!(amonis\  S*  Varia  Symdica  cum  no- 
tis variorum. 

IL  Recueil  de  diters  voyages  faits 
eu  Afrique  et  eu  Amêrifue  (par  Rieh. 

Cleterre.  M.  Simon,  à  qui  il  lii  aussitôt  savoir 
Ma  mariage,  loi  r<-préàeau  «u'ii  <'to>i  "">i  ^} 
qtfll  tt'éloil  pas  atoîBfi  obligé  qnc  les  Catholi- 
ques d<"  se  marier  corèm  yt«pno  piKWào,  hn 
effel,  il  fallut  qu'il  préaenill  iiiie  «quête  t 
M.  1('  lieiiiniaiii  ri\il  pour  la  réhabililatloi 
Ait  son  Bwnag*!,  i  t  il  lut  ordonne  que,  confor- 
mémenl  aux  loix  du  royaun)»'.  il  se  marieroit 
dans  sa  paroisse  qui  êtoit  Charenion.  » 

(1)  Il  perdm  il  la  veille  de  son  départ  de 
Paris,  use  J«wi«  flUe  iivl  fut  enterrée  le  17 
mars  1681. 
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Li^ou,  ie  P.  1  elles  el  du  La  Buidti  ;  le 
(out  trad.  de  Tauglais  et  publ.  par  les 
soins  de  Henri  Juste!),  Paris,  1674, 
1684,  iQ-4*'. — Ouvr.  aaou^me  ulUibué 
à  Juslel  par  Barbier. 

Le  bibliographe  Watt  indique  trois 
commuDicaliuiis  faites  par  Juslel  à  la 
Société  royale  de  Londres,  eo  16Sb, 
une,  entre  autres,  au  sujet  d*ane  ma- 
chine furaivore.  On  trouve,  en  outre, 
fr'  is  l»>llres  adressées  à  Bayle  duns  le 
T.  VI  de  la  Bibl.  ra)8onuée,  ,4&ux  au 
ministre  Jurieu  dans  le  Dict.dp  Chauf- 
fcpié  et  une  publiée  [lar  Colomiès{\o^-. 
T.  IV,  p.  «3,  N  ■Xni).  Deslracesd'ar- 
racUement  gui  se  remarquent  dans  let. 
XXtl  des  Papiers  et  cerrespoodauce 
é'^hmaè'l  Boutliau^hM.  nat.des  MSS.> 
ontfait  supposer  à  MM.  LalanneetBoi^ 


diei  que  dus  lettres  de  Justel  euavaieni 
été  souslmites,  soupçon  corroboré  pa^ 
la  vente  récente  d'une  lettre  dp  rc  sa- 
vant, du  mois  d'août  1682.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  tume  cité  ne  conlieul  plus 
rien  de  Ju8t«l;  mm  on  y  trouve  dei 
lettres  de  Bernegger^  prnh;iMpment 
un  des  tils  de  Matthùv;  une  leltie  de 
Cujas;  la  copie  d'une  lettre  AtBèt$  4o 
4  893;  deux  lettres  intéressantes  de  (7a- 
ron.  Tune  datée  du  Fort  Dnuphiu  ,  le 
15oct.  4661,  et  l'autre,  de  ^ouratte 
Uic) ,  la  3févr.  1669,  envoyée  ei 
France  par  Raitin  et  Chardin,  «  très- 
honnestes  gens  et  marchands  très- 
expérunentés;*  trois  lettres  de  La  Pai- 
ràre,  de  4  664  ;  ttoia  de/osqiA  d»  t'Jf«- 
caUt  et  pluneun  de  Somma» 


KMUPVV^  de  Sultseren  en  Alsace, 

fil  ses  éludes  en  théologie  à  Stras- 
bourg et  fut  placé  comme  chapelain  à 
Fleekenstein;  mais  ayant  osé,  tid^le  à 
SOS  devoirs  de  ministre  du  Christ,  blA- 
mer  les  vices  d'un  grand  personnage, 
il  fut  obligé  de  quillpr  un  poste  pour 
lequel  il  u'éiait  pas  tait.  11  renonça  à  la 
carritre  ecclésiastique  et  se  mit  ï  étu- 
dier la  médecine.  Après  avoir  exercé  , 
pendant  quelque  temps,  son  artà  Deux- 
Ponts,  il  fut  appelé  à  Horoburg  van 
derHShe  avec  le  litre  de  médecin  ordi' 
naire,  et  il  y  mourut  en  no3.  Son  li- 
vre des  TeMpéramcuU  a  été  publié 
après  sa  mort. 

KRLLtR  (Airoié),  pestenr  de 
Wasslenheim,  a  publié  : 

I.  Ein  schiSner  chrisllicher  be- 
iri^imt  heUig.  Schrift,  wag  der 
aile  und  neiuMentch  'St*^/.  was  wir 
iindt  des  neuen  halb  unâ  des  a! Un 
halb;  dahey  von  zweyerUy  Silnder» 
ffon  evangelisehtn  Mnd  pharit^it- 
cA<%  Strasb.,  I5t3. 


Loigesangi  Benedicimiu,  1524. 

111.  Bericht  dcr  Kinder  zu  Wasel- 
heim  iu  trag  md  Ânfnmrl  geitelt, 
Strasb..  4530,10-6*. 

HCRCliliOl  kK  (Jean  VAN  nsN), 
plus  connu  sous  le  nom  dePoLYANDBS, 
savant  théologien  calviniste  ,  né  à 
Metz,  le  86  ou  S6  mars  4666,  et  mort 
à  L<>yde,  le  i  fév  1646. 

Son  père,  J^an  Polyander,  était  ori- 
ginaire de  baud;  mais  chassé  de  sa  pa- 
trie parla  persécution,  il  s'était  réfugié 
à  Melz,  et  en  1.j6!,  il  avait  été  iidjoint 
à  CL  Gautier  et  à  f.  Chri&topke,  qui 
prêchaient  à  Lessy  etè  Magny,  comme 
ministre  de  l'église  de  Badonviller.  Le 
56  juin  1564,  il  avait  épousé  Ckré- 
Uame,  iille  de  Moél  Dubois  daNienw- 
kerke,  qui  venait  de  loi  donner  on  fili 
lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  le  pays 
Messin  II  ?f  retirai  Frankentln!  où  il 

Sassa  deuiL  années,  au  bout  desquellef 
Ali  «pi^léb  Xmbdéii.C*e8t  dàHI  telle 
dernière  TïUè  que  le  Jeilne  Polyander 
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commeDça  ses  éludes.  Â  ràge  de  44 
ans,  son  père  renvoya  Si  6rême;  mnU 

deux  ans  Bprhs.  il  le  rappela  pour  le 
mellrc  h  l'université  de  îlcidelberg  qui 
comptait  alurs  au  nombre  de  ses  pro> 
fessèors  Daniel  Touistiint  et  Fran' 
cois  D«  Jon.  A  vingt  ans,  Poiyiinder 
partit,  pour  Genève  où  il  suivit  pcndritil 
quelque  temps,  avec  une  granii»  'i^^x- 
doité,  les  leçons  du  vénérable  fhéo' 
dore  de  Rcz'  e.l  de  ses  collèjjiics  .-i/i- 
toine  de  La  l'ayc  et  A  ntoine  de  Chan- 
dieu.  11  élail  encore -5  Gf^nève,  lors- 
it<i*il  reçut  vocation  de  diiïérentes  (égli- 
ses des'Pays-P.iR.  M  pn-clui  d'.ihord  h. 
Leyde,  puis  en  d'autres  lieux,  el  fut  dé- 
finîtivement  attaché  à  Téglise  de  Dor- 
drecht,  quMI  desservil  près  de  vingt  ans. 
A  ses  fonctions  pastorales,  if  jni;,»nit 
plus  tard,  après  avoir  bris  le  grade  de 
docteur,  celles  de  proresseor  de  logi- 
que et  de  morale.  La  chaire  d'Arminius 
étant  venue  h  vnqutT  îi  l'iiniv(>r?iit'  de 
Leyde,  on  rappela  pour  la  remplir.  Il 
assista  au  fameux  synode  de  Dnrarecht 
et  fut  membre  de  la  commission  char- 
gée d'en  dresser  les  canons  el  d'en  pu- 
blier les  Actes  (Dord.,  1620,  in-4*).  U 
lit  également  fiarlie  du  comité  qui,  p  ir 
ordre  des  Etats- Généraux,  revit  la  tra- 
durtiôn  hollandaise  de  la  Rihie.  Ce  sont 
là  d'irrécusables  preuves  de  i'inUucnce 
dont  it  Jouissait  dans  le  parti  goma- 
risle.  Il  était  pour  b  huitième  fois  re- 
vêtu de  la  dignité  de  recfeyr  de  Tuni- 
versité,  lorsqu'il  mourut.  Sun  (ils  uni- 
que JsAii,  siettt  de  Ueenviiet,  lui  fit 
élever  un  benu  mon'rnfMit  d;m^  l'église 
de  Saint-Pierre.  Voici  une  liste  de  ses 
ouvrages  plus  complète  que  celles  qui 
ont  été  publiées  jusqu'ici. 

I.  rart«|»o«iiia<a,Gen.etHeiâeib., 
1587. 

]L  Éamàà'a  loûorwM  5.  Séripiih 
r»,  primâ  fonte  inviéem  Userepan  • 

lium.,  ah  ipso  ordine  dhposila.  — 
Lelong,  qui  nous  fournit  le  litre  de  cet 
ouvrage,  ditqu^ll  f^t  publié  en  français 
à  Ûordrecbt,  1399,  in-8». 

III.  Dé  loch  dejfinitioni'?,  proprîi 
ei  âcùidentium^  Dord.,  1600,  in-4\ 

IV.  fkeie$  lé$iea  atqêe  eikiem,^  602. 


V.  Les  actes  mémorables  des  Grec», 
trad.  du  flamand  d*Ândr6  Démètre," 
Dord.,  «602,  in-8«. 

V I .  Contre  l'invocation  det  Saintk^ 
4601. 

VU.  Besponsio  ad  sophismaia  Ar 

nasf.  Cochleiii  moancki  carmeUié 
snb  hoc  lih'.lo  rf//  ?fV_//£i,^a  :Calvini  In- 
fernus  advers.  J.  Polyandrura,  Amst., 
4610,  in -8*;  Dord.,  1 61 0.  in-S";  Lugd. 
Bat.,  16(3,8";Heidelb..  I649.in-1?. 

vin.  Contre  l'adoration  des  reli- 
gues, Dord-,  1611,  in -8». 

IX.  Orationes  duœ  de  SS.  theoià' 
gia  nohis  in  Verho  Dei  revelalà, 
prastaniiâ  et  cerlitudinet  Lugd.  5at., 
1614,  in-4». 

X.  Thom.  Cartwrighti  commenta- 
rii  in  ProDcrbra  Saiomouis,  Lugd. 
Bal.,  ien,  iD-4';  1663,  in-4\— Li- 
penlus  lui  attribuant  cet  ouvrage,  il  faut 
croire  qu'il  le  traduisit  de  l'anglais. 

X!.  Orationes  duo!  :  \  '  deChristà 
Immanuele  sunmâ  cum  ventrationc 
«eosewlando;  V  de  ea»tioné  adU-- 
bendâ  ad  controversias  eccfesiasH- 
cas  rectè  dijudicandas  et  dirimen- 
das,  Lugd.  Bat.,  1618,  in-8*. 

XII.  Syntagmaexercitationumtke- 
olofficarum,  Lugd.  ?>A.,  1621.  in-8*. 

XIII.  Explicatio  Jouff  prophètes^ 
Levde,  1626,  in-4*.  —  Publié  eo  fla- 
mand, selon  le  P.  Lelong.  , 

XIV.  )îl scella  neœ  tractatiônei  ihé^ 
ologîcœ.  Lugd,  B  t.,  1629,  in-8*. 

XV.  Mediiationes  sncrminPiàfm, 
Vi.  Lugd.  Bat.,  4630.  iu- 12. 

XVI.  Prinîa  concert atio  anti  soct- 
niana  disputaiionibus  XLVlll  in 
academ.  teydensi  pvblieè  affitatal 
Amst..  1640,  in-8'. 

XVII.  Po'ihmdri  et  aliorunt  sy- 
nopsispnrioristheologi<e,L\ig(i.hâL, 
4ii4i,  tn-8*. 

XVIII.  Oratio  fnMbris  in  ohitvà 
Ludofiri  de  ]\ien.  16i!. 

XIX  De  essentiali  J.-Ch.  exislen- 
ti&  et  gloriâditinâeôàtrâCreUiuà^ 
Leidœ.  1643,  in-12. 

X X .  Jud  c ium  e t  co  nsili im  de  C0M(r 
et  vestiummu  et  ahuxu,  Lugd.  fiàf-, 
4614,  in-19. 


KER             —  m  ^  KER 

KERK  (  Dâyid  ) ,  malin  de  Dieppe,  La  "Viollière  i  vne  prison  perpétuelle  » 
réfogié  en  Angleterre.  Churles  I*'  le  juge  de  Coutancet  ayant  eu  égard 
'  ayant,  en  1627,  déclaré  la  guerre  h  la  sans  doute  à  une  grave  blessure  qu'il 
France  sous  prétexte  de  secourir  les  avait  reçue  à  la  tête  {Arch.  Tt.  364). 
Hnguftnota  opprimés ,  Kerk  fut  mis  k  Sur  appel,  la  diambre  des  vacations 
la  tête  d'une  escadre  diârgée  d'enlever  deRouenréformu  !ejugement,en  \  090, 
Québec  aux  Français.ll  se  présenta  de-  et  condamna  tous  les  inculpés  à  une.  rê- 
vant cette  ville,  au  mois  de  juillet  628,  clusion  perpétuelle  dans  des  couvents 
avec  six  -vaisseaux  et  la  somma  de  se  {Arch.  M.  666). 
rendre  ;  mais,  iolimidé  pat  la  fière  ré-  Pendant  que  sa  vertueuse  compagne 
ponse  du  gom'crneur  Cbamplain,  il  jréraissait  dans  les  prisons  deRaiipn, 
battit  en  retraite  et  redescendu  le  Saiul-  Louis  de  Kerveno,  dont  le  seul  cnmu 
Laurent,  à  remboudiure  duquel  il  ren-  était  son  attachement  à  la  religion  de 
contra  la  flotte  qui  venait  ravitailler  ses  p^res,  subissait  sur  les  galères  du 
Québec.  Il  l'attaqua  et  la  prit.  Pour  roi  très-chrétien  des  traitements  plus 
comble  de  QialUeurs,  la  récolte  de  cette  barbares  encore  que  ceux  qui  étaient 
année  Ait  mauvaise,  en  sorte  que  la  réservés  aux  assassins.  «Etre  pris, 
disette  ne  larda  pas  i  se  déclarer  dans  lié,  jeté  dans  un  cachot  comme  un  cri- 
la  place  et  réduisit  aux  dernières  exlré-  minel;  languir  souvent  des  mois  et  des 
mités  sa  faible  garnison.  Aussi,  Kerk  années  dans  des  prisons  affreuses;  être 
ayant  reparu  sous  ses  murs,  au  mois  de  produit  devant  des  tribunaux  impitoya> 
jtullet  <  629,  accompagné  de  ses  frères  bles  pour  y  recevoir  une  sentence  in- 
LoiUs  et  Thomas^  Champlain  dut  la  fâmante,  dans  laquelle  ile  dessein  for- 
rendre  par  capitulation.  Louis  Keri  en  mé  i*on  supprime  que  c'est  pour  cause 
fut  nommé  gouverneur;  mais  il  ne  .  de  religion  que  l'on  est  condamné;  être 
resta  que  peu  de  temps  îi  son  poste,  ;)ttnrhé  à  une  honteuse  chaîne  avecles 
Québec  ayant  été  restitué  aux  Français  plus  infâmes  scélérats  et  traverser  dans 
ik  la  conclnrion  de  la  paix.  cetétat  des  villes  et  des  provincespour 
KERVENO  (Louis  de),  sieur  de  être  mis  en  montre  à  toute  la  terre; 
LàUBOBiNiÈRE.  gentilhomme  du  Poitou,  voilh  les  premiers  degrés  de  peine  par 
condamné  aux  galères  vers  ■lb8d(/4rcÀ.  lesquels  ont  passé  nos  frères.  Gémir 
fé».  E.  337ft).  Nous  ignorons  le  motif  depuis  huit,  dix,  douze,  quatone  ans 
de  sa  condamnation .  mais  il  est  pro-  sous  le  pouvoir  d'un  comité  et  dans  un 
bable  qu'il  avait  essayé  de  sortir  du  dur  esclavage;  passer  tantôt  de  la  ga- 
royaume  et  qu'il  était  tombé  entre  les  1ère  dans  le  fond  d'un  cachot  et  tantôt 
mains  de  ses  Iwunreanx,  malheur  qui  de  la  prison  à  la  rame;  être  en  course 
arriva,  vers  le  naême  temps,  à  sa  fem-  l'été  trois,  quatre,  cinq  ou  six  mois; 
me,  Marie  Chabot.  Cette  dame  ayniit  languir  souvent  l'hiver  dans  un  hôpital 
été  arrêtée  eu  Normandie  avec  Paul  de  accablé  de  maux  et  de  misère;  travail- 
La  Fontenêilâ,  sieur  de  La  VioUière,  et  1er  le  jour  jusqu'à  la  sueur  et  au  sang; 
sa  femme  Antoinette  Durcot,  Pierre  passer  les  nuits  sans  repos,  dévoré  tout 
Marchegmyt  Marie  Déranger  et  Ma-  vivant  par  la  vermine;  être  souvent 
rie  (?a<j«««a«,  comme  elle  cherchait  presque  démembré  par  ses  compagnons 
les  moyens  de  passer  en  Angleterre ,  dans  le  travail  de  la  manœuvre,  lorsque 
Xut  traînée  dans  les  prisons  de  Cou-  les  chaînes  se  hrouillerit,  se  mAIonf  et 
tances  avec  ses  compagnons  d'Infor-  s'accourcissent,  etque  chacun  lire  avec 
tune,  après  avoir  été  maltraitée  et  VO'  effort  pour  faire  sa  tâche  ;  être  dédiiré 
lée paries  paysans  ameutés  au  son  du  de  coups  par  uocomile impitoyable  qui 
tocsin,  el  condamnée  à  une  réclusion  ranime  ainsi  des  corps  épuisez  cl  des 
perpétuelle,  ainsi  que  M""  de  La  Fon-  forces  qui  défaillent  par  une  excessive 
tenelle,  Béranger  et  Gastineau.  Har-  fatigue;  brûler  Télé  par  les  ardents  dn 
cheguay  ftat  condamné  aux  galères,  et  soleil  qui  fait  souvent  une  eqièce  de 


Dlgitized  by  Lioo^lc 


KES 


croùle  d«  tout  le  dessus  du  corps;  être 
pénétré  jusqu'aux  os  et  glacé  par  la 
pluye  dans  le  cbangeinenl  du  temps; 
voilà  à  peu  près  les  souffrances  ordi- 
naires de  DOS  confesseurs.  CTesllk  leur 
pain  quotidien.  »  Tel  est  le  tableau  que 
l'auteur  desDevoirs  de  l'Eirîisc  affligée 
Iraçail,  eu  1b99,  du  sort  de  nos  con- 
fesseurs. Quelque  honible  qu'il  soit, 
il  reste  au-dessous  de  la  vérité:  car  ou- 
tre ces  peines,  qu'ils  parlai^caient  avec 
tous  les  galériens,  il  en  était  d'autres 
qu'ils  subissaient  seuls.  iUnsi  on  eii- 
geait  que  ces  hommes  qui  araient  tout 
sacrifié  à  leur  religion,  levassent  leur 
bonnet  à  l'élévalioii  de  rbosUe,  c'est- 
à-dire  qu'ils  commissent  ce  qui,  dans 
leur  opinion,  était  un  acte  d'idolâtrie , 
et  comme  la  plupart  s'y  refusaient,  il 
en  est  peu  qui  n'aient  été  condamnés 
au  supplice  affreux  de  la  bastonnade. On 
étendait  le  récalcitrant  sur  le  coursier; 
deux  hommes,  quelquefois  quatre,  leur 
tenaient  bras  et  jambes,  et  le  Turc  le 
plus  robuste  qui  fût  sur  la  galère,  armé 
d'une  corde  goudronnée  et  trempée 
dans  de  l'eau  de  mer,  le  frappait  de  tou- 
tes ses  forces.  Le  corps  bondissait  sous 
la  violence  des  coups, les  chairs  se  dé- 
chiraient, tout  le  dos  ne  formait  liientôl 
plus  qu'une  plaie  qu'on  lavait,  avec  du 
sel  et  du  vinaigre.  Quelquefois  mfime, 
sans  motif  aucun,  un  haut  fonctionnaire 
se  donnait  le  plaisir  de  faire  bfllonner 
sous  ses  yeux  un  hérétique.  Larrey  ra- 
conte qu'en  4696,  l'inlendant  Mont- 
mort  envoya  un  jour  chercher  îîutaud 
de  Lansonn  i  c  re .   r-  n  t  j  1  li  o  m  m  e  il  e  s  S  a- 
blesd'Olonne,  quiavait  été  nui-  aux  ga- 
1^8  en  4  686,  afin  de  se  procurer  cette 
cruelle  jouis«arce,  et  que  son  hoqueton 
ayant  refusé  de  faire  Toflice  de  bour- 
reau, il  prit  lui-même  une  canne  et  en 
donnai  plusieurs  coup^^  à  (  e  pauvre  gen- 
tilhomme qu'il  til  ensuite  jeter  dans  un 
cachot.Eu  4  098,  Lansonnière  fut  enfer- 
mé dans  le  fort  Saint-Nicolas  où  il  mou- 
rut seulement  en  1707.  Plus  beureux 
que  lui,  Lauhouinièrc,  sur  les  pressan- 
tes sollicitations  de  ses  parenlà  (1),  fut 

(t)  Le  27  juillet  1691,  l'apostat  Da  Mahu 
éerintt  k  Bocmet:*  Je  vew  prie  irto>]niiiil»lc- 


enfln  détaché  de  h  chaîne  par  otdr» 

du  roi  en  date  du  2  sept.  <  fi92 .  On  de- 
v  ntmAtne  l'amener  à  l'abbaye  deSaintr- 
Gurmain-des-Pré8(^rcA.Ë.3378);mais 
une  maladie,  suite  des  mauvais  traite- 
ments qu'il  avait  subis  pendant  plus  de 
trois  ans,  empêcha  ce  voyapt^,  pn  sorte 
que  ce  glorieux  confesseur  mourut  à 
l'hôpital,  en  4693. 

H  i:ss  (George), appelé  snxmKerss, 
Kres,  en  lalin  Casens,  Caseolus  et 
Ctesarius,  curé  de  Wissembourg,  con- 
verti aux  doctrines  évangéliques.  Les 
Catholiques  s'élanl  rendus  les  maîtres 
dans  cette  ville,  le  culte  protestant 
avait  été  aboli  et  deux  curés  placés  dans 
les  églises  de  Saint-Michel  et  de  Saint- 
Jean.  Le  triomphe  ne  TEclise  romaine 
semblait  donc  assuré,  lorsque  tout-à- 
coup  Kessse  mit,  au  mois  dejuin4534, 
à  prêcher  contre  elle  du  haut  de  sa  chai- 
re de  Saint-Michel;  il  ne  s'en  tint  même 
pas  là,  il  abolit  la  messe  aux  applau- 
dissements d'une  bonne  partie  de  son 
troupeau.  Le  prévôt  Rûdiger  et  le  cha- 
pitre voulurent  déposer  l'audacieux  cu- 
ré ;  mais  le  Conseil  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, en  sorte  que  la  querelle  aurait 
pu  aboutir  à  une  nouvelle  lutte,  sans 
l'intervention  de  Reinhard  de  Ronge" 
inoaL  11  fut  arrêté  que  Kess  conserve- 
rait sa  cure  jusqu'au  prochain  coodle. 
11  continua  donc  ses  prédications  évan- 
géliques el  entra  en  correspondance 
avec  les  réform^iteurs  slrasbour^eois. 
L'année  suivante,  Mathis Kleindteniit 
curé  de  Saint-Jean,  suivitsone^pmple. 
L'église  protestante  de  Wissembourg 
s'accrut  rapidement;  mais  l'Intérim  lui 
porta  un  coup  funeste.  Kess  fut  déposé. 
On  ne  l'empêcha  pas  cependant  de  res- 
ter dans  la  ville  non  plus  que  d'aller 
visiter  el  cousoler  les  malades* 

KE8SLEK  (Thomas),  de  Stras- 
bourg, médecin  chimiste  qui  florissait 

ment  de  penser  a  l'atfaire  de  M.  F.aiibouiniùre, 
alin  que  ce  gentilhomme  passi  dr  sa  (raléri- 
daus  quelque  communauté,  ou  il  y  ail  plu«^ 
Uea  d'espèfer  aoelqne  effet  des  efforts  qae 
ir*  Deg  CmfmdTM,  st  sttar,  qaf  est  si  bien 
convertie,  feroit  pour  sa  conversion.  »0a  voit 
que  i'évéque  de  Mcaux  at  s'était  pas  trop 
piSHè. 


éuM  te  iMMiière  mottié  do  xfi*  aièele, 

oe  nous  est  connu  quo  par  ses  ouvra- 

gei.  £d  voici  les  litres  : 
•  .  I.  Vier  hundert  auserlesene  chu- 
miiehe  ProcessuidSHUtkUin,  iUiU 

tnnerlicken,  theils  zur  Wund  %nd 
Uusserlichen  Ar:neydie/ilich,  bis  on- 
her  tuf  Geheim  verhalien,  anjetzo 
aher  mit  vieleuguteuund  ggsckmm^ 
den  Uandgriffcii  verbessrrt,  zum 
Sutzen  der  hermetischen  Mediciu 
liêbk«èer»  an  den  Tag  gegeben^ 
Strasb.,  4629.  in-8«;  2'  édil.,  Frankf., 
1641;  3»  édil.,  Slrasb..  1 632  (?\  in-<S°. 

II.  Drey  hundert  auserlesene  chy- 
itiiteheProeess.  elc, Strasb.,  \  630,8». 

III.  Kesslerus  redivivut  odtr  600 
auserlesene  chymische  Processe,  de- 
reti  erste  400  von  Th.  Kessler  sind, 
Nurnb..  4615;  Fraokf.,  16«6,  io-B-; 
Strasb..  1692;  Uemsd..  1713. 

^  Nous  ignorons  si  notre  médecin  est 
l'auteur  du  Carmen  nataliliumj  -Ch.y 
Argeal.,  4608,  poème  en  vers 
héroïques  que  Lipenius  ;illribue  k  on 
poète  du  ra»)me  nom,  natif  de  Colninr; 
maie  nous  savons  que  c'est  lui  qui  a 
trad.  en  aliem.  les  deox  premiers  trai- 
tés de  Joseph  Du  Cketni  (Voj.  lY, 
p.  ^6Q. 

MbPFElt  (  Jean  Georob),  écri- 
tsio  strasboorgeois,  est  auteur  de  deut 

dissertations  publiées,  l'une  sous  le 
litre  Û6UeS,H.  /.  elcctorum  origine 
et  poiettate  regem  rom.  eligeudi. 
Argent.,  1671,  in-4':  Tautre  sous 
celui  de  De  domo  Habspurgo-Aus- 
inaco  germanicâ^  kv%.^  Wî,  in-8«. 
—(Test  apparemment  de  ce  Kieffer  que 
descendait  le  savant  orienlalisle  Jean- 
Daniel  Kieffer,  né  à  Slr.isbourp,  le  4 
mai  1 767,  et  mort  à  Paris,  le  29  janv. 
1833.  Traducteur  au  ministère  des  af- 
faires étranifères,  secrétaire  interprèle 
de  Tymbiissade  de  France  à  Constanli- 
iiople,  puis  au  ministère  des  aiTaires 
étrahgèr(>$,  professeur  de  turc  au  Col- 
lège de  France,  et  depuis  <8  j  ».  au  Col- 
lège Louis-le-Grand,  il  s'est  surtout 
fait  connaître  dans  la  république  des 
lettres  par  sa  Iràd.  lorquQ  ilé  b  B.bl^, 
Pims,         in-4*.  Comme  ilsort  de 


notre  cadre,  noosdévoDS  nous  conten- 
ter de  le  mentionner. 

KiLr.  (Georges-Louis),  né  à  Mont- 
béliard,  le  7  sept.  1 74 2,  étudia  la  théo- 
logie à  l'université  de  Tubingueet  fut 
nommé  pasteur  de  Téglisede  Blamont, 
en  1776.  I/é!al  malheureux  des  jPro- 
teslaiits  dans  lesqii;ilre  seigneuries  de 
la  princip.iuté  de  Montbéiidrd,  Héri- 
court.  Châleloi,  Blamont  et  Clémont, 
qui .  d.  pnis  Pinvasion  du  pays  par 
Louis  XIV  ,  étaient  restées  sous  la  do- 
mination de  la  France,  l'engagea  à 
adresser  une  n.quôte  au  Conseil  d'état 
de  Louis  XVI,  diins  laq-ieile  il  ét.iblis- 
sait  que  la  cession  de  ces  quatre  sei- 
gneuries à  la  France  n^avail  eu  lieu 
qu'à  la  condition  que  les  habitants 
jouiraient  d'une  entière  liberté  de  con- 
scieuce  (t).  La  question  de  possession 
avait  été  déjà  plusieurs  fois  agitée,  et 
toujours  résolue  h  l'avantage  du  plus 
fort.  Dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pajs  la  magistrature  s'est  montrée 
corapiaisaole  envers  le  Pouvoir.  Quand 
le  devoir  et  l'inlérôt  sont  en  lutte,  il  esl 
facile  de  prévoir  de  quel  côté  penchera 
la  victoire.  Quelques  rares  excepUoas 
ne  détruisent  pas  la  justesse  de  cette 
ob<îerv;i!inn.  Un  magistral  qui  a  à  rê- 
douier  le  rcssenlinientdura;iltre  en  pro- 
nonçant sa  sentence,  devient  alors  juge 
et  partie.  Un  jiiriscoosulle de  Besançon, 
H.iilly  Brict,  essaya  de  réfiilor  Kil^. 
Toutes  les  causes  trouvent  leurs  àvo- 

\\)  Cnnvemion  signée  h  Paris  l*'  10  mai 
1748,  par  1  H|iiplip  le  duc  Cbaï  u  s  dt  Wurlem- 
iMrg  rcKiiiça  a  louti  s  sps  pn-li'iilious  sur  Ig 
souvi  i  aineic  do  rcs  su  iiîiieurit  s  dont  l<»  do- 
Diaiue  uiilp,  s(>>|Ui>stro  depuis  1723,  Itl  fti 
aliirs  miUué  Le  SjiUUfUdM pléaipjteuiiaL- 
ri's  do  dur.  se  pré»iitèrrai  dtns  tes  quatre 
«eiKDi'urli'S  poui  y  r^lub  ir,  foii'nniii'incnt  airjc 
Slipulatin,  «  de  ce  iiaiie.  iVxciCirt!  du  cuUe 
piolt-stani  ilaiis  les  cclin-s  où  il  avad  éle  iOf 
trrdil.  VJuis  l.(iui>  \V,  co:isiiléra>il  ccj  arta 
comme  Un  atlr'iii.(i  a  sa  souvcaiiiHo,  y  mit 
«  liposiiioii.  Touit-s  li  s  ié<  tamitONs  que  l'ou 
fit  rui^nare  drpe^»  r  sti>reiit  mm  réselUI. 
Un  ordri-  de  )î  août  1740  j.orlaif  iiu'aussiiôl 
qu'un  nitulsirc  vl-  ndrau  a  manqni  r,  il  serait 
reniiilace  par  au  cure.  Eu  17811,  il  ne  restait 
plus  que  deux  miuls»  rrs  dans  la  srigneurte 
d'li(  rirouri  ei  deux  dans  celle  de  Blaniont  ; 
les  seigneuries  de  Cbàtelot  et  de  CtémoBt  cd 
ëieleai  |iriTée$. 
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ciOs.  Um  déjà  ia  discussioa  a'éU^t 
fSm  d»  «aisoo  :  rAssemblée  nationale 

fit  en  un  jour  ce,  que  trois  siècles  de 
luttes  n'avaient  pu  obtenir  de  dix  mo> 
narques.  Momiué  luetubre  du  directoire 
du  Dottbs,  Kilg  se  fit  remarquer  pur  son 
intégrité  et  par  son  esprit  de  concilia- 
tion. Aussi  lut-il  (leslitué  eu  i793,  et 
traduit  au  iribuual  révolutionnaire.  Un 
heureux  hasard,  dit-on,  lui  sauva  la  vie. 
Après  la  chute  (la  parti  <Iéii!;i;*o{;iquc, 
il  fut  chargé,  par  ses  concitoyens,  de 
PadministralioD  du  département  ;  mais 
la  réaclionde  l*an  VI  lui  iit  abandonner 
ce  poRtc  .  Plus  lard,  il  subit  rentrjîno- 
meot  à  peu  près  général  pour  Bonaparte, 
etfiit  nommé  par  loi  la  sous-préfec- 
tore  de  Baume.  U  remplit  celle  place 
jusqu'à  la  chute  de  Tempire.  En  1 8 1 4, 
Louis  XVUl  le  décora  de  la  croix  de  la 
Iiéfion  d*liohneor.  Bientôt  après,  Kilg 
se  retira  à  Monlbéliard  avec  une  pension 
de  retraite,  et  mourut  dans  celte  villOt 
le  26  lévrier  1846.  On  a  de  lui  : 

I.  Introiuàtion  à  la  eMna^ssanet 
gt'ograpkique  et  politique  des  Etats 
de  r  Knrope^  trad.  de  L'allemand  de 
fiiiic/ii^^,  Slrasb.,  1779-1782;  Neu- 
chfttel,  4780*10-8". — Kilg  a  pris  part* 
en  outre,  à  la  trad.  des  premiers  volu- 
mes de  la  (Jeograpkiedii  mùme  auteur. 

il.  Mémoires  [au  nombre  de  trois]  en 
fuwwr  des  Protestantt  de$  fiMtr$ 
rrirjnruries  d'Héricoùrt,  BUtmonU 
Châtelot  et  Clémont. 

111.  Des  Rapports  el  des  Documents 
dans  le  Recueil  publié  par  la  Société 
d'agricul!  n  rc  1  u  départ,  dtt  Dottbs«  dont 
il  était  membre. 

HIACHUAIER  (Tobib)  ,  juris- 
flonBlite,  ^ui  vécut  à  Strasbourg  au 
eotomencement  du  xvi"  «:i&r1e,  n'est 
gHèrc  OOndu  que  par  ^on  Ânalome 
torporii  nitiiugue  juris.  Argent., 
4('»08 ,  in«4S.  On  a  aussi  de  lui  une 
diâsert.  imp.  sous  ce  litre  :  Rei^pon- 
tmn  ex  facto  siugulari  circa  succès- 
fiM«*i  àbîéiêit^9t  uH  ftumhir: 
an  in  nepotihus  fratris  Unea  colla- 
teralit,  ^vnrfograâu,  dnpUcitasfiû- 
cuU  ètjus  reprmsenlationis  expiret. 

KLEE  (Gisnaa),  do  GetoUbofen, 


Sasteur  de  Miittersholz.  Le  seigneur 
e  ee  village*  Jean-Gaspard  de  Ratl^ 

samhausen ,  ayant  embrassé  la  Ré- 
forme en  1576.  elayant  voulu,  de  con- 
curl  avec  son  cousin  Jacc(b^  de  la 
branche  d^Ehenweyer,  inlrodolre  le 
prolcslanlisme  dans  ses  possessions, 
appela  de  ■  Happersweil,  où,  selon  Jd- 
cher,  ii  exerçait  le  ministère,  Gaspard 
Klee,  qainè  rencontra  de  résietance 
qu'à  Fe^ersheim.  Le  chapitre  de  la 
calhi'drale  de  Strasbourg  jouissait  de 
grands  privilèges  dans  ce  village,  et  il 
en  profita  pour  rendre  odieux  le  pas- 
teur évangélique,  qui  fut  enfin  obligé 
de  quitter  la  place.  U  fut  nommé  mi> 
nistre  à  la  Ruprechtsau ,  où  if  motirat 
le  1 3  janv.  465S,  k  Tâge  de  87  ans. 
Klee  était  un  pasteur  plein  de  piété; 
ou  lui  reprochait  seulement  d'être  un 
peu  loquace.  Il  est  auteor  d^aa  Wr 
Trage  d'édification  qui  eut  beaiicooti  de 
succès  de  sou  temps.  Cet  ouvrage  pa- 
rut en  allemand  sous  ce  titre  :  iV'eg- 
miser  emm  ewigen  sèligen  Leben^ 
Strasb.,  1605;  V  édit.,  4620,  in-4\ 
KUnzfMATTHUs),  peintre,  né  en 
4748  à  Strasbourg.  Après  avoir  termi- 
né ses  études  à  Stuttgard,  KIolz  alla 
s'établir  îi  Manlieim  où  l'attirait  la  cour 
brillante  do  l'électeur  Cliarles-Théo- 
dore.  Il  ne  tarda  pas  à  se  fair»  un  nom 
comme  peintre  de  portraits.  Les  suO" 
cès  qu'il  obtint  par  les  fonds  de  pay- 
sage i|u'il  mettait  h  ses  tableaux,  lui 
suiîgérèrenl  l'idée  de  s'essayer  dans  la 
peinture  des  décors.  U  y  réussit,  et  fut 
attaché  en  qualité  de  décorytcnr  nu 
théâtre  électoral  dû  Mauheira.  Après  uu 
voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  et  eii 
Hollande,  il  passa  en  cette  mOme  qua- 
lité (1778)  au  théâtre  de  la  cour  à  Mu- 
nich, yne  atfection  chronique  l'ayant 
mie  dabs  IMmpossibililé  de  peindre,  i| 
employa  ses  loisirs  forcés  Ji  écrire  son 
traité  des  rouleius,  larbenlehre  (Mu- 
nich, 1816),  fruit  de  longues  et  sa- 
vantes recherches.  Il  mourut  ea  4894. 

Ses  trois  llls,  Gaspàr,  Sii«on  el  Jo- 
seph, ont  marché  sur  ses  traces.  Gas- 
par,  né  à  Hanbeim  en  1773,  s'est  sur- 
fout M  coDsittre  comme  ^intre  éb 
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miniature,  il  lut  emplo^é^  ainsi  que  son 
père,  par  le  prince  Charles -Théodore 
et  par  le  roi  MaximUien.  Son  frère  Si- 
moD,  né  dans  la  m6me  ville  que  lui,  eu 
I7T7,  peignit  des  sujets  d'hisloirc 
sainte  et  des  paysages.  Ses  composi- 
tions ?ont  estimées.  Il  professait  la 
théorie  des  beaux -arts  à  rancienne 
université  de  Landshut,  lorsqu'il  mou- 
rot,  en  1825.  Quantà  Joseph,  qui  na- 
quit ?i  Munich,  ''n  178",  il  profita  si 
bien  des  levons  de  non  père,  qu'il  riva- 
lisa avec  lai  comme  peintre  de  décors. 
Son  transparent  de  l'Incendie  de  Mos- 
cou fit  sensation,  en  4  84  4.  11  mourut 
én  4830. 

Gaspar  Klots  laissa  deux  fils.  Av- 
GiiSTE,  né  en  4808,  et  Charlcs,  eu 
1810,  qui  tous  deux  se  firent  remar- 
quer comme  artistes,  le  premier  comme 
peintre  d'histoire,  et  le  second  comme 
peintre  de  genre.  Une  mort  précoce 
enleva  ce  dernier  aux  arls,  en  183i. 

KOCU^CHniSTOPHE-GuiLLAUiiËDe;, 
savant  publiciste,  né,  le  9  mai  4737,  i 
Bouxviller,  chef-lieu  de  la  seigneurie 
de  Lichtenberg,  et  mort  à  Slrasbourp, 
le  25  ocl.  1813.  Son  père,  qui  était 
membre  de  la  Chambre  des  finances  du 
prince  de  Hesse-Darnisladî  ^  qni  r.ppnr- 
tenait  cette  scigueurie,  perdit  sa  place 
pouravoir  résisté  courageusement  à  un 
acte  arbitraire  du  prince,  et  se  retira  à 
Slrasboiirf .  Lr  jeune  Koch,  alors  Agé 
de  13  ans,  poursuivit  ses  éludes  dans 
cette  illle.  Après  avoir  pris  le  grade  de 
docteur  eu  drmt,  en  4762,  il  se  rendit 
à  Paris  où  il  passa  une  année,  qu'il  em- 
ploya à  compléter  son  instruction  par 
des  recherches  dans  les  bihliodièqnes 
et  par  la  fréquentation  des  savants.  De 
retour  à  Strasbourg,  Schœp/lin,  dont 
il  avait  été  Télève  et  qui  avait  reconnu 
en  Inî  son  futur  successenr,  le  chargea 
de  continuer,  sous  sa  direction,  son^té- 
toria  Zaringo-Badensis.  Le  premier 
volume  de  cette  histoire  estimée  avait 
seul  paru  ;  Koch  termina  Touvrage,  et 
Schrpflin  fut  si  satisfait  du  travail  de 
son  disciple,  qu'il  l'adopta  pour  sien  et 
le  publia  sous  son  nom.  Un  tel  service 
méittait  une  récompense*  En  4766,  le 


célèbre  professeur  iugua  i  la  viUe  de 
Strasbourg  sa  riche  bibliothèque  avec 
son  cabinet  d'antiquités,  à  la  condition 
que  Koch  en  serait  nommé  conserva- 
teur. Le  legs  lut  accepté,  et  à  la  mort 
du  donataire,  en  4  77 1 ,  Koch  fut  en  effet 
pourvu  de  cette  place.  En  même  temps, 
onlui accorda  l'autorisation  d'ouvrirun 
cours  sur  les  matières  que  professait  le 
savant  historien,  les  statuts  del*univer* 
sité  s'opposant  à  ce  qu'il  rempla- 
çât dans  sa  chaire.  Ce  fut  ainsi,  nous 
dit  M.  Scbsll  à  (ful  nous  empruntons 
ces  détails,  que  Eoch  devint  le  chef  de 
cette  école  diplomatique  qu'avait  fondée 
Schœpfiin,  et  d'où  sont  sortis,  (tendant 
60ans,tantdniommeB  d'étaidislingnés. 
La  noble  cité  de  Strasbourg  estbien  dé- 
chue depuis  ;  assise  sur  les  confins  de 
l'Allemagne  etde  la  Fraoce^elle  compre- 
nait alors  mieux  qu'aujourdliui  quelle 
est  son  imporUince,et  servaîlcomme  de 
lien  entre  les  deux  peuples,  «c  Stras- 
bourg, nous  dit  H.  Schœii,  ful  pendant 
les  quarante  années  qui  précédèrent  im- 
raddialemcnt  la  révolution  française,  le 
point  de  réunion  desjeunes  gens  de  tous 
les  pa^  s  qui  se  destinaient  à  la  carrière 
politique.  Plusieurs  circonslanoM  con- 
coururent à  lui  procurer  cet  avantage. 
La  célébrité  des  hommes  qui  y  profes- 
saient les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
libéraux;  la  société  brillante  et  choisie 
qu'on  trouvait  dans  les  maisons  des  per- 
sonnes attachées  au  gouvernement, 
dans  celles  des  princes  et  seigneurs  é- 
traugers  qui  y  avaient  fixé  leur  domi- 
cile, enfin  dans  celles  dft  toutes  les  clas- 
ses ;  l'aménité  du  caractère  des  babi» 
tants  de  Strasbourg  ;  les  mœurs  douces 
et  polies  qui  distinguaient  le  corps  des 
étudiants  de  cette  ville;  l'usage  des 
deux  langues  ;  un  thé&tre  français  qu'on 
plaçait  immédiatement  aptès  cens  de 
Paris  et  de  Bordeaux;  la  liberté  de  s  cul- 
tes; enfin  la  faculté  de  réunir  aux  con- 
naissances politiques  Tétude  des  scien- 
ces militaires,  attiraient  à  Strasbourg 
une  foule  de  jeunes  gens  des  premiè- 
res maisons  de  France,  d'Allemagne  et 
du  Nord,  mais  surtout  de  Russie.  A  une 
époque  qui  D*e«t  pas  tièi^oigaée  de 
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Dous,  il  y  mit  peu  de  cabinets  eo  Ëu> 
rope,  qui  ue  comptassent  parmi  leurs 
membres  djM  élèves  de  M.  Kodi.  »  M. 
Schœll  cite  un  foule  de  noms  distin- 
gués; nous  ne  mentionnerousqueM.  de 
HflUantich  «t  le  ministre  de  Lenis  XYI, 
Louis  de  Narbonne.  <  D^eaties,  ajoute 
le  biographe,  on!  brillé  par  une  diction 
recherchée,  par  l'art  de  charmer  des  au- 
diteorB  qoi  demandent  plulftl  l'amnee- 
ment  que  Tinstruction  ;  le  talent  de  M. 
Koch  consistait  à  savoir  présenter  dans 
OQordre  systématique  une  série  de  faits 
épan,  9i  fixer  Tatteotion  sur  l*origineet 
les  causes  d^un  événement  important, 
à  montrer  renohainement  des  faits  iso- 
lés dont  il  se  compose,  et  à  conduire 
ainsi  ses  auditeurs  a  la  catastrophe  qui 
doit  en  être  le  résultat.  »  Dans  s  ^^  1- - 
çons,  «  Koch  visait  moins  à  la  gloire 
d'avoir  été  le  maître  de  quelques  sa- 
vants célèbres,  qu'à  la  satisfaction  de 
former  des  hommes  utiles  dans  les  dif- 
férents postes  où  la  confiance  de  leurs 
souverains  les  placerait  un  jour.  Tel  fut 
l'objet  continuel  des  travaux  de  ce  pro- 
fesseur, flonl  le  nom  n'a  jamais  étépro- 
noncé  sans  reconnaissance  par  aucun 
de  sesanciens  disciples,  eiquesescom^ 
patriotes  ctterontencore  longlemscofflf> 
me  le  modèle  '!*^  ton'vf*=  Ips  vertus.  » 

En  1779,  00  olfrit  à  Kuch  la  chaire 
de  droit  publie  I  IHinîversilé  de  Gottin- 
gue.  Les  avantages  pécuniaires  de  cette 
place  l'auraient  décidé  à  l'accepter;  il 
balança  quelque  temps,  mais  les  in- 
stances qu'on  lui  fit,  pour  l'en  détour- 
ner, jointes  à  une  augmentation  de  trai- 
tement que  lui  accorda  le  magistrat,  fi- 
nirent par  le  retenir  à  Strasbourg.  11 
n*mit  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  pourvu  d'une  mAme 
chaire  de  droit  public  à  l'université  de 
celte  ville.  Sa  réputation  s  Y*  lendit  bien- 
tôt au  loin.  Joseph  II  te  nomma  cheva- 
lier du  Saint  Empire. L'Académie  deBe- 
sançon,  en  1 780 ,  le  Musée  de  Paris,  en 
4783,  la  Société  royale  d'éducation  de 
SUMdtholm,  en  17S4,  l'Académie  des 
sciencesde  Bruxelles,  en  n85,8eras- 
socièrent  successivement.  Â  la  fin  de 
4789,  il  fut  député  à  Paxit  pour  défen- 


dre les  intérêts  de  ses  coreligionnaires 
d'Alsace,  et  il  réussit  à  filtre  rendre  le 
décret  du  1 7  août  1 790,  qui,  tout  en  les 
maintenant  dans  les  droit?  que  leur  a- 
vaieut  recoonusles  traités,  exceptait  les 
biens  de  leurs  églises  de  la  confisca- 
tion au  profit  de  la  nation  prononcée  par 
Iq  décret  du  2  nov.  4789.  Les  disposi- 
tions favorables  de  ce  premier  décret 
forent  mémo  étendues  dans  un  décret 
postérieur,  sous  la  date  du  1  *'  décembre 
179(1  :  l'un  et  l'autre  furent  sanction- 
nés par  le  roi.  En  reconnaissance  des 
services  qu'il  venait  de  leurrendre,  ses 
concitoyens  le  choisirent  pour  leur  re- 
présentantM'Assemblée  législative  (Î9 
aoill  1791  ),  malgré  Topposition  que  lui 
fit  le  baron  de  Ihetriehi  premier  maire 
de  Strasbourg,  qui  était  sincèrement  dé- 
voué à  la  révolution.  H  prit  place  sur 
les  bancs  du  parti  modéré,  et  en  mars 
4792,  il  fut  nommé  président  du  Co<> 
mité  diplomatique.  Hais  sa  conduite  au 
4  0  août  lui  attira  les  persécutions  du 
parti  vainqueur.  Dans  une  lettre  ofU- 
cielle  qu'il  adressa  aux  autorités  con- 
stituées du  Bas-Khin,  il  Ir^iir  exprima 
l'horreur  que  lui  causait  cette  journée, 
et  ne  craignit  pas  d'encourager  ses  con- 
âtoyens  à  une  résistance  qu'il  espérait 
voir  appuyer  par  d'autres  départements. 
«  Cette  lettre,  dit  M.  Schœll,  contribua 
I  afl^ermir  le  conseil  généra]  du  dépar- 
tement dans  sa  résolution  de  rester  fi- 
dMe  au  serment  qu'il  avait  prtMé[au  roij. 
La  majorité  do  cette  assemblée  refusa 
constamment  d'attacher  son  nom  au  dé- 
cret du  10  aotlt,  qui,  à  défaut  de  cette 
formalité,  ne  put  être  promulgué.»  Ar- 
rêté au  mois  de  septembre,  puis  remis 
momentanément  en  liberté  aree  ordre 
s'éloigner  des  frontières,  Koch  fut 
arrêté  de  nouveau  dans  la  retraite  où  il 
se  tenait  caché  dans  les  Vosges.  Le  9 
thermidor  le  rendit  seulement  h  la  li- 
berté,aprèsune  détention  de  nn  /e  mois. 
Une  preuve  évidente  que  le  parti  qui 
gouverna  la  France  pendant  le  règne  de 
la  Terreur,  n'étaitqu'une  minorité  fac- 
tieuse, c'est  que  s'^s  meneurs  ne  furent 
pasplus  tôt  misdans  l'impossibilité  de  se 
venger,  que  le  cœur  revint  à  la  nation 
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iioi  all^  çb^rçber  dni  |ei  c«chp|8  gçf 
|qf  (fl  fet  représenUntf .  ^oçh  |îi|  àinai 
^peié.  par  te  choix  de  ses  concitoyens, 
àù  (^irec^oire  du  dépanemeo^  4u  P^s- 
fifiin.  }|  o^aceepU  ces  r^ocUoes  qn'i 
regret. f.esèlecU0D8qaieureni  lieu  par 
suite  de  la  mise  en  vigueur  de  l;i  Con- 
sUlulion  de  l'au  lU,  lui  permirent  de  se 
fetirer  des  afbires.  fie  4795,  Q  rouvrit 
son  cours dedroUpublic;  mais  en480S, 
il  fut  àé  nouve;iu  enlevé  à  l'enseigne- 
ineot  par  sa  uomioalion  au  Tribuoat. 
i>ans  ces  noiif  elles  foDClioos  quMI  nV 
Tait  pas  recherchées,  il  eut  roccasioD 
de  rendre  d'importants  services  à  ses 
ooreligioDoaires.  L'organisaliou  du  cul- 
tç  j^roiestanlen  Pranee  et  la  foudalion 
4e  l'académie  de  Strasbourg,  sont  en 
grande  partie  son  œuvre.  Koch  n'avait 
jamais  été  favorable  h  la  République; 
toutes  ses  tendances  épient  essentiel- 
lement monarchiques.  «  Il  vit  d'abofd 
avec  chagrin,  nous  apprend  son  bio- 
graphe, la  révolution  française;  il  se  ré- 
concilia ensuite  avec  elle,  lorsque  Tac- 
ceptationdelacnns'iiution  p;irLniiisXVI 
liii  ûl  entrevoir  uu  moyen  de  la  termi- 
ner; il  détesta  nancbement  les  factieux 
otjt  renversèrent  le  trône  pour  Tamour 
d'iine  chimère;  il  eut  en  horreur  les  ré- 
gicides et  toute  cette  assemblée  con- 
ventionnelle dont  les  membies  les  plus 
criminels  ne  sont  peut-être  pas  les  plus 
méprisables;  il  ne  fut  pas  un  instant 
trompé  par  Buonaparte  ;  et  si  dans  le 

Jribunat,  ilvota  pourrempiie,c'eslque 
ésespérant  du  retour  du  prince  légi- 
time, ilcrutque  le  rétablissement  d'une 
monarchie  serait  un  pas  vers  l'amélio- 
ration. Combien  nesouSKt-il  pas  lors- 
qu'il s'aperçut  que  le  nouveau  titre  de 
Tusurpalour,  loin  de  siilif^fairc  son  am- 
bition, Texcitaii  à  de  nouveaux  atten- 
tats i  •  |l  noQS  semble  que  notre  savant 
publirisleavailtrop  vécu  avec  le  moyen- 
âge.  La  monarchie  peut  éi  re  bonne  par 
accident  (I);  mais  la  république  n'est 

(1)  «  je  ne  anli  qi'oa  accident  henren,  • 

répondu  avec  un  grand  sens  l'autocrate  de 
tîntes  Ips  RqssIpr,  Alcxamlrp,  a  un  rourlisan 
qni  prenait  prcb-Mc  do  la  lioiu-nir  df  son  n^- 
KBe  pour  exalter  U  forme  monarchique  par- 
4r»n  tontfs  le»  «nires. 


P98  toujours  mauvaise.  Lors  de  la  snp- 
pns^iou  du  Tribunait,  en  4801,  KmIi 

reponça  définitivement  aux  aiTaires  pu- 
bliques. Une  peosion  de  retraite  lui  fat 
alors  spontanenentaccordée.Ba  !  tOS, 

il  retourna  à  Strasbourg.  Vers  la  fin  de 
4810,  le  grand -maître  de  l'Université 
se  ressouvint  des  services  qu'il  avait 
rendus,  et  lui  conféra  le  titre  de  reo- 
teur  honoraire  de  l'académie,  puis  au 
commencement  de  1812.  celui  de  pré- 
sident bouoraue  du  couseil  académi- 
que. Ces  honneurs  si  bien  mérités  cou- 
ronnèrent sa  laborieuse  carrière;  il 
mourut  bieiitûtaprès,  à  l'âge de76  ans, 
estimé  et  regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  11  Bravait  pas  été  «arié. 
On  rapporte  quHI  n*avail  point  le  don 
de  la  parole;  mais  «jamais homme,  au 
jugement  de  M»  Schœll,  n'a  possédé  b 
uB  plus  haut  degré  le  talent  de  ren- 
seignement :  comme  Socrate,  il  avait 
une  manière  qui  lui  était  particulière; 
il  enseignait  moins  les  sciences  que  le 
moyen  de  les  apprendre.  »  Un  de  ses 
biogniphes  résume  ainsi  son  cnnictè- 
re  :  >  Une  noble  passion  pour  lajustice 
et  pour  la  vérité,  une  sagacité  peu  ooil- 
munc  et  une  patience  à  toute  épreuve 
dans  les  recherches  historiques,  un  ta- 
lent remarquable  pour  en  disposer  les 
résultats,  une  grande  pureté  d'âme  et 
le  calme  imperturbable  de  la  raison,  a- 
vec  un  vif  désir  de  rendre  ses  connais- 
sances, ses  lumièies  et  sou  activité  uti- 
les à  ses  semblables:  tel»  étaient  les 
principaux  traitsde  Tespritetdu  carao- 
t?.re  de  cet  homme  estimable  »  Lf  sé- 
minaire protestant  de  Straiibourg,  qui 
lui  doit  en  grande  partie  son  enslenee, 
lui  fit  ériger  un  monumentdans  le  tem- 
ple de  Saint-Thomas,  auprès  de  ce!  ni  de 
Schœpflitt,  son  maître  et  son  ami,  par 
les  soins  dn  sculpteur  strasbourgeois 
Ohnrdiicht.  M.  Schœll,  en  ICto  de  sa 
nouvelle  édit.  de  Vliiatoirc  des  trai- 
ttésde  jjaix^ei  M.  Schmeighaiuser  lils 
ont  tous  deux  écrit  sa  vie. 

On  lui  doit  les  pnblic;ilinn?<;nivantes: 
|.  Dissert,  inauguralis  de  collaliO' 
iu  4ig»itatumel  beneficiontmecclti» 
in  Impm»  fOMMM-f moniffe.  àt- 


Digiù^uu  uy  Google 


ge^t-,  in-i*.— I^^se  qu'il  sou^ 
ftht  pour  le  |Ta()e  docteur. 

bles]  dès  maisom  soweraines  (du 
nidi  etdel'ouesl)  d«  l'Europe,  Slrasb., 
4789,  gr.  io-i*.  Dans  un  Discours 
préHm.,  rauteur  donne  les  litres  des 
principaui  ouvr.  qui ,  chez  Inules  les 
nations,  traitent  de  lu  généalogie.  On 
trouve  dans  ce  recueil  :  t*  Les  empe- 
reurs depuis  Charlemagnc;  —  V  Les 
rois  de  Fnincp  avec  les  familles  is- 
sues des  trois  races; —  3'  Les  rois  de  U 
Bourgogne  cisjurane  et  des  deux  Bour- 
gognes; —  4*  Les  rois  de  Portugal; 

—  5"  Les  souverains  des  diiïéietits 
royaumes  d'Espagne  avec  les  rois  d'Es- 
pagne ;  —  6"  Les  rois  de  Naples  et  de 
Sicile;  —  1°  La  maison  de  Savoie;  — 
8-  La  maison  de  N  .ssau-Oransre  ;  — 
î|'  Les  rois  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

III.  Sanctio  pragmaticû  Germano^ 
rum  ilhi.strafa,  Arireni.,  1789,  in-i". 

—  Celte  publication  «valut  à  l'auteur 
Ifûs  témoigna.es  les  plus  Oatleurs  de 
b  part  des  prélats  catholiques  les  plus 
respectables  par  leur  éru<|itiOQet  par 
leur  piété.  » 

IV.  Aperçu  rapide  df  Ut  poniio» 
4e  la  France  à  Vêpoqw  de  lapriten' 
due  coalilio/i  des  sou9eraius  de 
V Europe  contre  la  ConttUuiion  du 
S«  avril  47filt,Strasb.,  4191,  in- 8", 
pp.  39. —  Anonyme. 

V.  Discours  sur  la  motion  de  Ma- 
thieu concernant  les  Protestants 
éTAlsace^  prononcé  dan$  la  Société 
des  amis  de  la  Constitu'ion,  le 
oct.  n90,  Strasb.,  1791,  iu-S" 

VI.  Principes  généraux  des  Pro- 
tetlatUi  de  la  Vimfnsion  éPAngt- 
bourg  et  leur  !,iroû/p'itibilit<'  arec  la 
constitution  ciciledu  clergr,  Slrasb., 
4791,  in-8'.  —  Anonyme.  L'évéue- 
roenl  a  prouvé  le  contraire.  Les  meil- 
leur? esprits  peuvent  errer. 

VU.  Abrégé  de  l'histoire  des  trai- 
tés de  paix  entre  les  puissances  de 
V Europe  depuis  la  paix  de  Westpha- 
lie,  Baïc,  1796  et  97,  4  vol.  in  8'.— 
"Ce[  ouvrage,  nousdilM.Scbœll,  u'é- 
lait  pas  originairemenl  destiné  à  être 
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par  la  voie  de  Timpression;  i| 
avait  été  composé  pour  semr  de  ^900^ 

vas  au  cours  que  l'auteur  avait  Thabi- 
tude  de  donner  tous  les  deux  ou  trois 
ans....  Craignant  qu'il  n'en  arrivait 
comme  pour  son  Tanlean  des  révolu- 
tions de  TEurope  [imprimé  i  son  insu], 
il  permit  à  un  de  ses  anciens  disciples 
de  le  taire  imprimer  à  Bàle.  A  celetfet, 
il  lui  confia  rexemplaire  dent  il  il*était 
servi  lui-môme  dans  ses  cours.  »  On 
comprend  que  cet  ouvrage  devait  offrir 
bien  des  imperfections.  M.  Schœll^  le 
disciple  et  Taml  de  ranteur,  cherchai 
y  remédier  dans  une  seconde  édition 
qu'il  publia  sous  le  tilre  :  Histoire 
abrégée  des  traités  de  paix  depuis  la 
pai»  de  Wesfpkalie,  ewr.  entière- 
ment refondu .  augm.  et  continué 
jusqu'  au  congrès  de  Vienne  et  aux 
traités  de  Paris  de  1815,  t8l7-48, 
45  vol.  in-8*.  C*est  moins  une  nè* 
conde  i^dition  qu'un  onvrnî^e  nouveau. 
M.  Schœll  s'excuse  dans  sa  préface 
«d'avoir  placé  le  nom  d*nn  nomme 
célèbre  eu  t6te  d'un  livre  dont  la  p\m 
grande  partie  est  entièrement  de  lui.  » 

VUl.  Tableau  des  révolutions  de 
f  Europe  dant  le  mof  en-âge  jvsqtfà 
Van  1 453,  ouvr.  accompagné  de  5Î 
tahles  généalogiques ,  de  tablettes 
chronologiques  et  d'une  table  raison- 
née  de»  matihreip  Strasbourg,  HM, 
3  vol.  in-8'. 

IX.  Table  des  traités  entre  la 
France  et  les  puissances  étrangères 
depnii  lapamde  WeetpkeUefuè^^ 
nos  jours,  suivie  d^un  recueil  de  trai- 
tés et  actes  dip'or/tafiqnes  qui  n^out 
pat  encore  vu  le  jour ^  Bâle,  1802, 
9  vol.  in-fl". 

X .  TnbJrnv.  des  révolutions  de  l'Eu- 
rope depuis  le  bouleversement  de 
l' Empire  romain  en  Occident  jusqu'à 
NOX >o«r«  [Révolution],  ouvr.  précé- 
dé d'une  littrndv.ction  sur  l'histoire 
et  orné  de  cartes  géagraphiquet^  de 
tables  généalogiques  [154]  CÀfTK» 
nologiques,  Paris,  t807,  3  vol.  in-t^. 
Une  première  édition  en  avait  été  pu- 
bliée à  Lausanne,  1 77 1 ,  i  l'iusu  de  l[au- 
teur,  sur  les  cahiers  qui  loi  sertaieiit 
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pour  ses  cours.  Koch  refit  le  travail  sur 
un  bmocoup  plus  vaste.  Lotsqne 
liaiortle8urprU,iUeDaitd*en  terminer 

une  nouvelle  édition  avec  de?  ■A\)frm. 
ooosidérables,  Paris,  4  8 1 3  à  -1 4,  4  vol. 
iB*8*.  Les  additions  ont  été  tirées  à 
part.  Nouv.  édit.  corrigée,  augm.  et 
coutinuée  jusqu'à  la  reslauralion  de  la 
maison  de  Bourbon,  par  Tauleur  do 
l*IIi8t.  des  traités  de  paix  [M.  Schcell], 
Ibid,  1 823, 3  vol .  in-8'.—  «  Le  Tableau 
des  révolutions  de  l'Europe,  au  jup»?- 
ment  de  M.  Schœll,  doit  être  entre  les 
nains  de  tous  les  hommes  qui  se  corn- 
sacrent  ^  la  politique.  C'est  celui  des 
ouvrages  de  M.  de  Koch  qui  a  fondé  à 
jamais  sa  réputaliua.  Ou  peut  dire  que 
e'est  le  meilleur  abrégé  d'une  histoire 
moderne  depuis  le  v'  siècle,  qui  existe 
en  aucune  langue.  L'auteur  a  choisi  le 
titre  de  Tableau  des  révolutions  au  lieu 
d'Histoire  générale  de  l'Europe  moder- 
ne, qui  ^eriii*  plus  exact;  il  a  préféré 
le  premier  titre,  parce  que,  dans  son 
plan,  ils^étaitbornéà  peindre  les  mœurs 
et  à  tracer  à  grands  traits  l'esquisse  des 
événements  qui  ont  influé  sur  la  \)\ns 
grande  partie  de  l'Europe.  >»  Au  juge- 
ment de  M.  Lévesque,  de  l*Institut,  «on 
trouve  dans  ces  quatre  volumes  plus 
d'instruction  solide  que  dans  la  plupart 
des  grands  ouvrages,  parce  qu'en  don- 
nantan  récit  des  faits  féconds  l'étendue 
nécessaire,  l'auteur  a  écarté  tous  les 
événements  stériles  qui  ne  méritent  pas 
d'être  conservéSjparce  qu'ils  n'ont  rien 
produit,  et  qui  ne  font  que  distraire  les 
lecteurs  de  ce  qui  doit  fixer  toute  leur 
attention.  » 

XI.  Tablettes  chronologiques  à  i  u- 
ut§€  det  jeunes  gens,  t*  édit.,  corr. 
etcontinuée,Sirasl).,  an  IX,  in-4  2,  pp. 
99.  —  Extrait  de  l'ouvrage  précédent 
(3*  vol.)  ;  plus,  fois  réimprimé.—*  Les 
différentes  éditions  [de  ces  Tablettes], 
puh'if'c:  sous  le  régime  de  Buonaparte, 
ont  besoin,  dit  M.  Schœll,  d'être  relaites 
et  continuées,  je  m'occupe  de  ce  tra- 
vail qui  va  voir  incessamment  le  jour 
(t8<8).» 

XII.  Tables  généalogiçves  [i  06  ta- 
bles] 4et  makon»  wowtroÊne»  de 


VEst  et  du  Nord  de  l'Europe;  ouvr. 
poMhume  publié  par  M.  P.  Sdiœll,  à 

qui  l'auteur  l'avait  légué,  en  6  livrai- 
son?, de  1814  à  1819,  in-i". 

Parmi  les  mémoires  que  notre  savant 
pnbliciste  a  fait  paraître  dans  différents 

recueils,  nous  citerons  :  \  '  Observa- 
tions snr  Vorigiiie  de  la  maladie  vé- 
nérienne et  sur  son  introduction  en 
Ahaee  et  à  Strasb(mrff,édn9  le  T.  IV 
des  Mémoires  de  rinstilut,  Sciences 
morales  et  politiques,  1803;  — Mé' 
moire  sur  la  Société  littéraire  que 
Jaeq.  Weinpheîing  waU  fondée  à 
Strasbourg  vers  la  fin  du  XV'  aihle, 
Ibid.; — 3*  Notice  sur  un  code  de  ré- 
glcïiients  ecclcsiustiqucs,i\àïii>  le  T.Vll 
des  Notices  et  extraits  de  Hss.  de  la 
Tîibl.  du  Roi.  Il  a  laissé,  en  outre,  beau- 
coup de  travaux  inédits,  qui  sont  res- 
tés entre  les  mains  de  MM.  Schœll  et 
Schweighaeuser.  En  voici  les  titres  : 
V  Pn'ris  Iiistor.  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  de  ses  variations  et  de 
ton  ajfermissementpar  la  Paùs  de  r»- 
Ugion  en  \  553  et  par  celle  de  West- 
phalie  en  1648;  —  2"  Prccis  histo- 
rique de  V établissement  de  la  Cou  - 
fûsion  i^Angsbowff  en  Aleat^i'^ 
3"  Observations  gr.i 'raies  sur  le  ré- 
gime ecclés.  des  Protestants,  et  sur 
Us  variations  qu'il  a  éprouvées^  soit 
en  Empire^  ewt  dant  la  (Mwani 
province  d'Alsace  ;  —  k*  Origine  des 
biens  ecclésiastiques  apparr.  aux 
Protestants  de  la  Confession  d  Augs- 
houfff  enAltaee,* — 5"  Etat  aeinel  de 
la  Confession  d' Augshourg,  de  son 
régime  ecrlr.s.,  f/^  l'administration 
de  ses  ètaùliss.,  etc.; —  b"  Mémoires 
de  ta  9ie^  en  allemand. 

Un  neveu  de  notre  publiciste,  J^aM- 
Baptisie-t'rédéricKoch,  qui  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  de  l'Em- 
pire, s'est  fait  un  nom  dans  la  lilléralure 
militaire.  Il  naquit  à  N;incy.  le  9  sept. 
nst.  En  1800,  il  entra  dans  la  garde 
à  cheval  dn  premier  consul,  et  passa 
ensuite  dans  l'inTanlerie.  En  1807,  il 
servit  comme  lieutenant  dans  le  royau- 
me des  Deux-Siciles.  En  1809,  il  de- 
mi capitaine  en  £sp>  :;uc,  et  oui  811, 
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chef  de  batailloo.  Bnwyé  en  Saxe  au 

commencement  de  4813,  il  fut  incor- 
poré dans  le  3*  corps  d'armée,  puis 
uoramé,  après  la  b;iliiille  de  Lutzen, 
aide-de^eamp  du  général  Jomini.  La 
trahison  de  ce  général  a  jelé  quelque 
défaveur  sur  le  nom  de  son  aide-de- 
camp.  Après  la  seconde  restauration, 
Koch  se  rendit  àS-Pélewbourg,  oùJo- 
mini  s\'t;iit  retiré,  et  il  l'aida  dansla ré- 
daction de  son  Histoire  des  guerre?  de 
la  Révoluliou.  En  4817,  il  obtint  une 
place  de  professeur  à  VEcùie  d'Etat- 
major,  à  Paris  ;  mais  ses  cours  furent 
plusieurs  fois  suspendus,  àcansc  de  ses 
tendances  bonapwtisles.  Sous  la  Res- 
tauration, les  idées  libérales  prenaient 
le  plus  souvent  ce  masque  pnarngir  sur 
les  masses.  Le  gouvernement  de  juillet 
récompensa  Koch  de  son  opposUiou  en 
le  nommant  lieutenant-colonel  ;  puis  en 
1834,  il  réleva  an  grade  de  colonel. 
Oa  lui  doit  : 

I.  Principes  de  stratégie,  trad.  de 
l'ail,  de  l'archiduc  Charles,  annotés  par 
legénéral  Jomini,  ?m^,  1 8 1 7 .3  vol.  8*. 

II.  Mémoir  e$  pour  servir  à  l' hist.de 
U  campagne  de  I8U,  Paris,  48t9, 
i  vol.  in-S"  avec  atlas  pet.  in-fol.  de 4 
planches  et  fo  tableaux. 

Koch  fut,  eu  outre,  de  1823  à  31, 
nn  des  principaux  collaborateurs  du 
Bulletin  desscicoces  militaires,  deVé- 
russac.  —  Quant  à  F.  A.  de  Koch,  b. 
qui  l'on  doit  attribuer,  selon  Barbier, 
la  publication  des  Œwres  de  Veden- 
tin- J  amer  ai  Duval,  précédées  de  Mé- 
moires sur  sa  tic,  S.-Pétersb.  et 
Strasb.,  1784,  i\oL  in-8%  il  iautsans 
doute  le  rattacher  à  la  même  famille. 

KOCyUAFF  (Coristun),  en  latin 
Ckiftrœns',  né  en  1o93,  snecédn,  en 
<623,  au  docteur  Wolfgmg  Meyer 
commt)  premier  pasteur  de  Mulhou- 
se (1).  Fil?  du  r(^lîîbre  poète  Nathan 
Chytraeus  et  le  plus  jeune  de  treize  en- 

La  Rérorme  tvalt  été,  vers  1523,  prê- 

e  dans  cette  ville  par  Angu.<tii)  Krœmer. 
W»  1525,  le  magistrat  ordonna  aux  prêtres 
de  renvoyer  leurs  concubines  ou  de  se  marier 
avec  elles.  En  1526,  Krsemer  assisu  «Bcollo* 
qte  4«  Bitoi,  «vee  ihmté  de  emskwtt, 
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fauts,  il  fut  exposé  de  bonne  heure  aux 
coups  de  la  mauvaise  fortune.  Il  fit  ses 

études  en  théologie àLeydeetî»  Ulrecht. 
puis  à  Heidelberg,  où  il  se  lia  d'amitié 
3iVQC  Matthias  Hofer^  qui  desservit  plus 
tard  réglise  deMulbouse.  Piaeécomme 
pasteur  adjoint  à  Bretta,  dans  le  Palati- 
nat,  il  y  épousa  Anne  Ried  dont  il  n'eut 
qu'une  lille  morte  jeune.  Appelé  k 
Weingarten ,  il  y  était  arrivé  à  peine 
depuis  quinze  jours ,  lorsqu'il  en  fut 
chassé  par  les  Espagnols.  11  se  réfugia 
à  Mulhouse  où  il  fut  accueilli  selon  son 
mérite.  Versé  dans  les  langues  ancien- 
nes, pariant  avec  assez  de  facilité  le 
français,  poète  comme  sou  père,  i!  prA- 
cha  avec  le  plus  grand  succès  et  fut 
d'autant  plus  admiré  du  peuple  qu'il  ne 
se  soumettait  pas  nu  formalisme  domi- 
nant dans  les  chaires  protestantes.  En 
46Î5,  il  reçut  le  diplôme  de  docteur; 
mais  ia  mort  brisa,  dès  1633,  sa  car- 
rière, et  priva  l'église  de  Mulhouse  des 
services  qu'il  lui  aurait  rendus. 

KOECHUN,  noble  famille  d  in- 
dustriels I  laquelle  l'Alsace  est  rede- 
vable d'une  grande  partie  de  sa  riches- 
se manufacturière.  Nous  avons  vu  à 
l'art.  DELUZE ,  que  ce  réfugié  avait 
importé  de  Hollande  en  Suisse  l'indus- 
trie des  toiles  peintes.  Le  succès  lui 
suscita  des  concurrents.  En  1745,^0- 
mtel  Kschlln  fonda  à  HulhOBse,  alors 
ville  libre  et  alliée  des  SuiMM,  b  pre- 
mière manufacture  d'indiennes  qu'ait 
possédée  celle  riche  cité. Son  établisse- 
ment prospéra,  et  acquit,  sous  l'habile 
direction  de  ses  descendants,  un  déve- 
loppement considérable.  Il  n'occupait 
pas  moius  de  six  mille  ouvriers  en 
1 et  pouvait  rivaliser  avec  les  plue 
importantes  fabriques  de  TAndelerre, 
En  1 802,  le  petit-fils  de  Samuel,  Nico- 
las,  en  était  le  chef.  Plusieurs  de  ses 
frères  ou  parents  le  secondaient,  et  fi- 
nirent même  par  le  suppléer  lorsque  la 

Atlmtiw  Cilgauer,  bourgmestre,  et  le  pasteur 
Jran  Glnihrr,  roiniTif  ilcpiites  tle  Mulhouse.  Il 
se  |Hônonr;a  p(iurOlicolauipadc.l/e^<*r,  appelé 
de  Uàle  en  1621,  donna  à  la  Réforme  le  ca> 
chet  calviniste  en  «absiitaut  rasage  ân  pain 
l  rboMite  ûnt  U  célébration  de  la  Cta«. 
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politique  l'enleva  à  sîfs  ntfnires.  Zélé 
parii&aa  de  i  Eiu^ire  ,  li  uiini  ses  ser- 
yW89  «H  gonrerosmonl.  Ion  de  TioTa- 
sioD  d  1 S I  4,  et  eotra  dans  Tétal-ma- 
jorda  maréchal  Lcfehvpe.En  181 -j,  i! 
leva  à  868  frais  un  corps  de  parùsaiis^l; 
et  disputa  aux  alliés  -les  passages  des 
Vosges.  Elu  député,  en  1826  à  la  p!<i- 
ce  de  son  itère  Jacques,  démissioiiuai- 
re,  il  prit  place  surles  bincsde  IV.xlrê- 
me  gauche.  Après  ia  révuluUoD  de  lait<*. 
îef.  doni  il  fut  un  des  promoiciir^,  H 
éleva  guUveDt  la  voix  pour  eatrainer  le 
gouvemeiMeol  dans  des  voies  plus  li- 
bérales, surtout  relativement  &  la  li- 
berté du  commercé'.  M  p«(imait  ;iç«ez 
800  pays  pour  iu  croire  capable  d'eo- 
lier  eq  lutte  avec  toute  aalre  nattoa 
sur  quelque  chenp  que  ee  fftt,  et  il  était 
assez  bon  citoyen  pour  comprendre 
que  TintiTèt  géuéral  devait  marcher  a- 
iraotsoD  intérêt  particulier  dModustriel. 
Malheureusement  eu  France  ces  carac- 
tères ne  sont  pas  communs,  et  ce  n'est 
pas  seulemeul  au  haut  de  Téchelle, 
c'Dst  k  tous  les  degrés  (S).  En  1841, 
Kœ  hlin  donna  sa  démission  de  député 
pn  ii  p'orrnppr  exclusivement  de  ré- 
tablissement du  chemin  de  fer  qui  lui 
avait  été  eonoédé  entre  Strasbourg  et 
Bâle.C'étaitmoins  pour  lui  une  O/fair^, 
comme  révénement  l'a  bien  prouvé, 
qu  un  immense  service  à  rendre  à  son 
pays  et  à  l'Alsace  en  particulier.  Eu 
1848,  ses  anciens  amis  politiques  qui 
siégeaient  au  gouvernement  provisoire 
comprirent  quelle  salutaire  influence 
pourrait  exercer  le  nom  respecté  des 
KflBchlin,  et  ils  le  nommèrent  rnmmis- 
aaire  du  département  du  Haut-Rhin. 
La  Uche  était  plus  que  difûcilc  ,  elle 

(i)  Il  ï  cat  daas  les  proviaees  <le  l'Est  pin- 
ftifturs  dévottfiBciits  senblaMes.  Les  itq^t  110 
M  noatrèrent  pas  moin<  zèles  et  payèrent  leur 
dievaleretqoe  dévoaemcnt  h  l'Rmprrcar  de 

U  p  rte  lie  Ifurs  iiiagiii(ii|ui-s  (■■lahlis-puienls 
qui  lun-nl  inct'iulit'8  \m  ies  arinci'>  ulliccs. 

(î)  Un  tks  compatriotes  rte  ^icolas  Kflecli- 
lin,  dont  le  nom  n'est  pas  mn^ns  connu  dans 
1rs  fasies  de  l'iuduslrk!  «ie  Mulhou-ie,  M.  OMh 
Pu,  »oaiieot  a^joaril'bai  la  inémt>  latte  que 
lal  avec  an  talent  *<%  une  abii<  Riition  d'initfèt 
aax(|uels  rcnJoai  homm^ige  tous  roux  qvi  ne 
iontpas  aveuttirs  par  la  passion. 
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était  dangereuse;  mais  Kœciiiin  ne  dé- 
serta pis  soû  devoir,  et  il  sut,  par  soa 
esprit  de  eonciliatioa,  faire  rentrer  dans 
l'ordre  les  populations  soulevées.  Il 
mmnw  daqs  ua  âge  avancé,  en  aoftt 
I80I. 

Son  frère  Jacquet  servit  aussi  avec 

quelque  l'cl.it  s:ius  le  drapeau  de  l'Op- 
posilioo  coustituliunuelle.  il  était  qii^re 
de  Uulhousc  lors  de  la  première  inva- 
sion. Destitué  par  les  chefs  des  armées 
alliées  et  jelé  en  prison  ,  il  fut  rétabli 
dans  son  poste  nar  la  Restauration* 
Il4i8  sa  faveur  ne  fut  pas  de  longue  du^ 
rée.  Il  fut  deslilué  de  nouveau  à  l'épo- 
quede  laloiéleclotale (lu  29  juin  I8i0, 
à  la  veille  des  élections  du  poUége  du 
dép.  du  Haut-Rhin.  CeUe  hrulalité  du 
gouvernement  lui  attira  les  suffrages  de 
ses  concitoyens  qui  l'envoyèrent  à  la 
Cbambre  des  dé|>ulés  comme  leur  re- 
présentant, et  loi  conlinnèrentleur  con- 
tiance  lors  des  élections  de  1822  el  21. 
En  I82r>,  il  rentra  volontairement  daus 
la  vie  privée,  elmourutle  16  uov.1834. 
On  lui  a  élevé  un  fflonument  dans  la 
Maison  des  Orphelins  qu'il  a  fondée  à 
Mulhouse  et  richenienl  doli'-e.  On  loue 
son  inépuisable  bientaisance.  —  Un 
pins  jeuue  frère,  ItoNt»!,  s'est  renfer* 
xnb.  dans  les  affaires  intlustrielles  et  j^é- 
ra  avec  ses  (ils,  dès  IS.36,  la  manufac- 
ture de  toiles  poitilcs  — ^L'ii  cousin  des 
précédents,  iltt^^r/Kœchlin,  fondateur 
d'une  importante  fabrique  de  machines 
à  vapeur,  fui  nommé  maire  de  Mulhouse 
en  !830,  et  rendit  de  grands  services 
k  l'instruclion  publique.  De  (832  h  34, 
il  fut  député  de  l'arrondissement  d'Âlt- 
kirch,  et  appuya  de  tout  sou  pouvoir  le 
ministère  Perler.  En  1841,  il  remplaça 
son  cousin  Nicolas  Kœchlin  dans  la  dé- 
pnt  ilion  de  Mulhouse.  Depuis  la  Ré»o- 
lution  (le  février,  il  a  renoncé  ai»x  jiffai- 
res  publiques. 

K(r:\î4iS^lA\\  (Robert),  mar- 
chand de  Strasbourg,  ayant  fait,  en 
16120,  un  voyage  en  Aoglelefre,  en 
rapporta  de  la  graine  de  tabac  qu'il  se- 
ma dans  une  de  ses  terres  aux  envi- 
rons de  Strasbourg,  enrichissant  ainsi 
l'Alsace  d'une  plante  dont  la  en  Hure 
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;i  pris  110  important  dévelopiiomcnt. 
Son  flis,  iioinmé  aussi  Robert,  devint 
profeaçeur  d'éJotiueQce  dans  ni  villp 
Balaie,  et  mourut,  iu  35  juin  4663,  à 
l'âg-e  de  V)l  ans.  Il  a  laissé  tin  grand 
nombre  de  dissertations  parmi  lesquels 
nom  meatioDoerons  plus  spécialoQiiiol, 
d*apràs  J6cb0r  :  Exercitium  acadend- 
cum  ad  locum  Jusllui  lib.  /,  cap.  vi, 
ter*.  27  ;  —  aiUiquilaie  et  usu 
UMtt  ptiUeedstalis  ;  —  De  homine 
nupiiali  testf  non  induto,  Matt. 
XV//,  Msegq.;  —  Dejndicio  Chrisfi 
advers.  Er-cUt'am  judaicanit  AJatt. 
XXIV,  ï9  ;  —  De  mUig  pmioriHt» 
Joan.  A\  i  et  seqq;  — Ik  rerim  «O- 
talium  demonstrntione  ; — De  rcgno 
Dùitiforait  in  homine;  —  i)e  amore 
Dti  pwo  et  mereenario;  De  eo 
ptodjustutn  est  in  regno  Dei  mora- 
li  ;  —  De  persuasione  Prqphetanm 
jier  signa. 

KUePFEL  (  WOLFGANG  -  ¥kW" 

cils),  en  latin  Capito,  d'où  le  nom  de 
Capiton  sous  lequel  il  est  générnlc- 
meot  désigné  par  les  inslunens,  naquit, 
en  1478 ,  à  Hagaensiti ,  d'une  fomille 
patricienne.  Son  père,  qui  le  destinait 
à  la  médecioe,  renvoya  faire  ses  Hndes 
à  r«^'Cole,  alors  célèbre,  de  Pforzlieim, 
d*oii  il  passa  à  l'université  de  Fribourg. 
1!  avait  déjà  pris,  depuis  deux  ans,  le 
grade  de  docteur  eu  médecine,  lorsque, 
la  mort  de  son  père,  arrivée  en  \  500, 
loi  laissa  la  liberté  de  suivre  ses  goûts. 
I!  se  mit  à  l'élude  do  la  jurisprudence, 
qu'il  quitta,  à  sou  tour,  pour  la  théolo- 
gie, à  laquelle  U  s'appliqua  avec  tant 
d'ardear  et  de  succès  qu'en  4506, 
après  avoir  soutenu  avec  honneur  sa 
thèse  de  docteur  &ous  la  présidence  de 
Jean  Eck,  il  fut  nommé  professeur 
dans  retie  mCrae  université.  Cependant 
il  no  tarda  pas  à  se  déf!"oûler  des  sub- 
tilités de  la  théologie  scolastique ,  et 
la  jalousie  de  ses  confrères  lui  rendant 
le  séjour  de  Fribourg  très-désagréable, 
il  aceepta,  en  1512,  la  cure  de  Bruch- 
dans  révôché  de  Spire.  Dès  cette 
époque,  il  commençai!  à  être  agité  de 
doutes  pénibles  touchant  le  dogme  de 
la  transsubstantiatioa.  II  évitait  avec 


soin  de  prêcher  sur  ccftr  matièn'  ; 
M.  Hrdirich  aftirme  qu'il  ne  le  lit  qu'une 
seule  lois,  forcé  qu'il  y  fut  par  la  cir- 
oooslance*  et  qu'il  en  éprouva  de. 
grands  remords.  C'est  pendant  son  sé- 
jour à  Bruchsal  qu'il  intervint,  comme 
arbitre,  dans  la  fameuse  querelle  de 
Reuchlin  et  des  slupides  tliéologicns 
de  Cologne.  En  1515,  l'évêque  de 
B&lo  l'appela  dans  sa  ville  épiscopale, 
et  le  nomma  à  la  fois  prédicateur  de  la 
cathédiaie  et  professeur  do  théologie. 
Eli  1517,  il  fut  élu  recteur  de  Taradé- 
miu ,  au  rapport  d'Uer^og ,  dans  son 
Atbensrauricie,  et  comme  s'il  efti  voulu 
réunir  sur  sa  It^lc  tous  les  honneurs  aca- 
démiques, il  prit,  en  {."20,  le  pr.de 
de  docteur  eu  droit  à  runiversilé  de 
Ifoyence. 

Lié  depuis  longtemps  avec  Erasme, 
qui  se  plaisait  à  louer  son  érudition, 
rintégrité  de  sa  vie  et  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Capiton  contracta,  pendant  son 
séjour  à  Bàle,  une  élroitc  amitié  avec 
cet  homme  illustre.  Il  connaissait  Pel~ 
iican  depuis  154  S,  c'esl-à-dire  depuis 
la  visite  que  ce  savant  hébratsant  lui 
avait  faite  dan<>  sa  cure  de  Hruchsal, 
visite  durant  laquelle  ils  s'élaient  mu  • 
tucllcment  cuulié  les  doutes  qui  les 
tourmentaient.  11  le  retrouva  avec  bou- 
hfMir  îi  Hûle,  el  r'est  par  son  internié- 
diaiit)  peut-être  qu'il  noua  avec  Zwijigle 
cl  Œcolampade  des  relations  qui  no 
purent  que  le  coiillrmer  dans  la  résolu^ 
tion  de  combattre  énergiquemsnt  les 
abus  do  l'Eglise  romaine*  U  mit  donc 
au  service  de  l'muvre  si  vaillamment 
entreprise  par  Zwingie  vers  ce  m^me 
temps ,  toute  rinllueiice  que  lui  don- 
nait et  sur  le  peuple  et  sur  la  jeunesse 
des  écoles  son  double  titre  de  prédica- 
teur et  de  professeur,  soutenu  par  la 
grande  réputation  que  lui  avait  déjh  ar- 
quise  son  profond  savoir.  Sou  ami  Œco- 
lampade et  son  disciple  Hédio  le  se- 
condèrent avec  le  dévouement  d'une 
conviction  sineî>re.  en  sorte  que  lo^ 
menées  de  la  Hcforiiio  commençaient 
è  fructifier  à  Bile  par  ses  soins,  avant 
même  que  Luther  parût.  Capiton  j>^. 
cueillit  avec  enthousiasme  les  premier  ^ 
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écrits  du  réformaleur  de  WUlembcrg; 
personne  nè  travailla  pins  aclivemeot 
que  lui  à  les  r^pandri-;;  raais  lorsqu'il 
vil  le  fougueux  saxon  marcher  d'un  pas 
de  géant  vers  le  but  quMl  se  proposait 
luUmdiDe  d'atteindre ,  jonchant  autour 
(le  lui  In  terre  des  ruines  de  rrMiifîr.ti 
que  les  luipes  avaient  mis  tant  de  temps 
et  tant  de  peine  à  élever,  il  sentit  Teffroi 
le  gagner,  et  il  commença  à  conseiller 
à  Luther  la  modération  ef  !:!  sagesse. 
C'est  sur  ces  entrefaites,  au  luois  d'a- 
vril 4520,  qu'il  la  recommandation 
d'Ulric  de  Huttcn,  il  fut  appelé!  la  cour 
de  l'électeur  Albert  de  Mayence,  qui 
le  nomma  son  chancelier  et  son  prédi- 
cateur. Capiton  accepta  avec  empresse- 
ment l'offre  de  Tarchevêque,  dans  l'es- 
poir de  le  gîïtrner  h  la  cause  de  la 
Réforme  et  de  ramener  à  se  déclarer 
primat  de  l'Allemagne.  11  est  possible 
que  son  projet  eût  réussi,  si  Luther 
avait  voulu  s'y  prCtcr ,  et  surtout  si 
l'archevôque  avait  eu  plus  de  résolution 
dans  le  caractère.  Hais  le  boniltaot 
réformateur  ne  vit  dans  les  hésitations 
d'Albert  et  dans  les  ménagements  de 
son  conseiller  qu'une  espèce  de  Irahi- 
8on,  ou  tontan  moins  qu^une  coupable 
indifTérenre.  11  s'en  plaignit  amère- 
ment, en  sorte  que  Capiton  jugea  né- 
cessaire, en  15i2,  de  faire  le  voyage 
deWittemberg  dans  le  but  de  s'expU- 
qncr  avec  lui.  L'année  suivante,  il  as- 
sista à  la  diète  de  Nuremberg,  et  l'em- 
pereur, h  la  recommandation  de  l'élec- 
teur, Ini  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
D'un  autre  cAté,  l'université  de  Leip- 
2ig  lui  fit  offrir  une  chaire  de  profes- 
seur, qu'il  reflisa,  pensant  devoir 
rendre  plus  do  services  à  Mayence; 
raais  h  son  retour,  il  trouva  la  cour  du 
prince  de  l'Eglise  livrée  à  toute  sorte 
d*intrigues,  et  le  tHompbe  de  l'Evan- 
gile gravement  compromis  par  la  fu- 
neste expédition  de  Siekingen .  qui 
avait  forcé  l'archevêque  à  se  soumettre 
aux  Confédérés  et  aux  exigences  de  son 
haut  clergé,  ardent  ennemi  de  la  Ré- 
forme. Sentant  que  son  rôle  était  fini, 
il  abandonna  brusquement  la  brillante 
position  qu'il  occupait,  et  se  rendit, 


au  mois  de  mai  h  523 ,  à  Strasbourg, 
où  d  e  u  \  a  n  s  a  u  p  a  ravant  le  pape  Léon  X 
lui  avait  donné,  de  son  propre  mouve- 
ment, le  prieuré  de  Saint-Thomas. 

Capiton  espérait  probablement  jouir 
en  paix  demn  bénéfice,  sans  se  mêlv 
davantage  aux  agitations  du  siècle; 
mais  il  trouva  les  esprits  singulière- 
ment émus  par  les  prédications  de 
Zell;  on  redoutait  un  soulèvement  du 
peuple  contre  le  clergé  romain.  Capi- 
ton essaya  de  prévenir  une  catastrophe  : 
il  alla  trouver  Zell  pour  l'engager  k 
quitter  Strasbourg  dans  l'intérêt  de  la 
tranquillité  publique;  mais  Zell  re- 
poussa la  proposition  de  son  ancien 
condisciple,  et  lui  déclara  qu'il  eoBti- 
nuerail  à  remplir  fidèlement  ses  de- 
voirs comme  ministre  de  la  Parole  de 
Dieu  et  de  la  liberté  chrétienne,  quoi- 
qu'il s'attendit  à  ne  retirer  de  son  dé- 
vouement que  moqueries ,  opprobres, 
exil,  confiscation  et  môme  pis.  Frappé 
d'un  héroïsme  qui  contrastait  si  forte- 
inentavecsa  propre  pusillanimité.  Ca- 
piton eut  honte  de  lui-môme  ,  et  il  se 
promit  de  devenir,  lui  aussi,  un  confes- 
seur de  la  vérité.  Il  commença  par  se 
faire  recevoir  bourgeois,  le  S  juillet, 
afin  de  jouir  de  la  protection  d^^  l'nutn- 
nié  civile  contre  ses  propres  collègues, 
qui  suspectaient  déjà  son  orthodoxie, 
etdont  les  doutes,  s'ite  en  conservaient, 
se  changèrent  ("n  rf^rtitude  lorsqu'ils 
le  virent  monter  dans  la  chaire  de  la 
cathédrale  sur  l'invitation  du  magis- 
trat. Dès  lors  il  se  trouva  en  butte  aux 
traits  les  plus  envenimés  de  la  calotn- 
nie.  En  vain,  d'accord  avec  son  col- 
lègue Zell,  dematida-t-il,  en  1523,  âi 
répondre  dans  une  conférence  publique 
aux  accusations  de  ses  adversaires;  sa 
requête  ne  fut  pas  admise ,  et  il  dut  se 
contenter  de  publier  sa  Défense,  qu'il 
adres'^a  h  l'évêque  de  Strasbourg.  Elle 
fit  peu  d'etret  sur  le  prélat,  et  Capiton 
aurait,  sans  aucun  doute,  été  déposé,  si 
le  magistrat  n'était  intervenu  et  n'avait 
arrêté  les  entreprises  du  clergé.  En 
1 1Vi  'i,  il  tut  chargé  du  cours  d'exégèse 
de  l'A.  T.,  et,  l'année  suivante,  malgré 
la  violente  opposition  dv  chapitre,  il 
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fat  nommé  curé  de  Saml-Pierre-lc- 
Jeune,  sur  les  instances  menaçantes 
de  la  paroisse.  Afin  d'éviter  jusqu'à 
l'apparence  de  TavUlié  etdel'égoïsme, 
il  donna,  dès  \  :\->o,  démission  de 
priear  de  Saint-Thomas  en  laveur  de 
Laurent  Scktnkhecher^  qui  conserva 
ce!t<^  plue  jusqu'à  la  réinBtaUatioii  de 
Capiloïi,  en  1537. 

Appelé  àflagueoau,  en  1525,  pour 
y  organiser  l'église.  Capifoa  accepta 
cette  invitation  avec  d'autrinl  plus  de 
joie  qu'un  de  ses  désirs  les  plus  ardents 
jitaiile  triomphe  de  l'Evangile  dans  sa 
ville  natale.  11  y  prêcha,  y  administra, 
pour  la  première  fois,  la  Cène  le  jour  des 
Rameaui,  en  présence  d'un  grand  con- 
eonre  de  peuple  attiré  par  la  nouveau^ 
du  spectacle,  ety  baptisa  /mIm  Rihel , 
fils  de  l'imprimeur  de  ce  nom,  selon  le 
rite  de  l'église  réformée.  Cependant  sa 
nissîon  eut  peu  desnccès.  L'insurree- 
lion  des  Paysans  le  força  à  retourner  à 
Strn^^hourg,  et  peu  de  temps  après  son 
dépari,  le  Conseil  et  la  noblesse  se  pro- 
noncèrent contre  la  Réforme,  cause, 
dans  leur  opinion,  du  soulèvement 
de  leurs  serfs.  On  n'alla  pas  jusqu'à 
persécuter  violemment  ceux  qui  l'a- 
vaient embrassée;  mais  on  interdit  le 
culte  public,  cequin'emp^rhn  pas/^a7( 
Setter  son  associé  Job  (iast  de  con- 
tinuer à  imprimer  les  écrits  des  réfor- 
mateurs. 

En  1 528,  Capiton  assista  h  la  dispute 
de  Berne  et  y  prit  une  part  active.  En 
4S30,  il  présenta  avec  Bucer  à  la  diète 
d'Augsbourg  la  Confession  tétrapoU- 
taine(ri9y.  Hl  p.6l).DcretonràSlra8- 
bourg,  une  grave  maladie  le  mit  aux 
portes  du  tombeau;  il  ne  dut  la  vie 
qu'aux  soins  et  à  l'habileté  de  son  ami 
Brunfels.  Déjà  affaibli  le  travail  et 
les  veilles,  il  resta  sujet  à  des  vertiges 
et  il  de  fréquentes  migraines.  Cet  état 
maladif  joint  aux  embarras  pécuniaires 
qu'il  éprouvait  par  suite  de  la  perte  de 
ses  bénéfices,  et  aucbagruique  lui  cau- 
sala  mort  desa  femme,  arrîvéeen  1531, 
le  rendit  morose,  mélancolique  et  finit 
par  le  jeter  dans  le  mysticisme  de 
Scbwenkfeld.  Inquiet  des  dispositions 


morales  de  son  ^ol!^;J;^e,  linr.er  pensa 
que  le  meilleur  uioven  de  le  guérir  était 
de  le  marier  à  une  femmed*une  hvmear 
vive  ètgaie,  cl  après  quelque  résistan- 
ce, Capiton  céda  à  ses  instances.  Le 
}*uccès  obtenu  dépassa,  toutes  les  espé- 
rances. Dès  Tannée  suivante,  Capiton 
s'éloigna  de  Schwenkfeld  pour  se  rap- 
prneher  des  pasteurs  de  Strasbourg  et 
travailler  avec  eux  à  la  réconciliation 
des  théologiens  suisses  avec  les  luthé- 
riens. Malgré  la  débilite  de  sa  sauté,  il 
accompagua  Bucer,  en  1536,  àlacon- 
féreucedeBàle  où  fut  dressée  une  con- 
fession de  foi  qu'ils  signèrent  l*un  et 
l'autre.  En  1 T).!",  il  dut  faire  le  voyage 
de  Berne  avec  sou  collcgucpour  se  jus- 
tlfierdu  reproche  de  luthéranismequ'on 
continuait  à  leur  adresser.  En  , 
il  fut  envoyé  de  nouveau  à  la  diète  de 
Batisbonne;  mais  à  sou  retour,  il  tulal- 
taqoé  d'une  maladie  épidémique  qui 
régnait  à  Strasbourg,  et  il  mourut,  le2  ~ 
nov.  1544;  d'autres  disent  le  40  janv. 
suivant. 

Capiton  avait  été  marié  deux  fois , 

comme  nous  l'avons  dit  :  la  première, 
avec  Agnh^  la  savante  tille  de  ilans 
Ulrich,  membre  du  conseil  des  XV, 
mariage  qui  avait  été  béni  par  Bucer, 
le  1  août  1 52 1,  en  présence  de  plus  de 
2000  personnes;  la  seconde,  en  1532, 
avec  la  veuve  d'Œcolampade.  Il  avait 
en  des  enfants  de  l'une  et  de  l'autre,  eu 
sorte  que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait 
été  obligé  de  se  faire  correcteur  d'im- 
priiuene,  pour  subvenir  à  l'eutrelien  de 
sa  famille.  Son  héritage  fut  si  modique 
qne  Buccr  dut  se  charger  de  l'éducation 
de  ses  enfants. 

Capiton  a  laissé  la  réputation  d*nn 
homme  fort  savant,  et,  ce  qui  vaut  mieux, 
d'un  grand  et  noble  caractère.  Conrad 
Gesner,  qui  tenait  à  honneur  d'avoir 
passé  quelques  mois  k  son  service,  fait 
de  lui.  cet  éloge:  «  Ecclesiae  Argenlora- 
teusis  minister  fidelissimus,  in  tribus 
linguis  eruditu5,pr£cipuè  autem  hebra- 
icè  doctissimus,  et  nnlli  opiner  etatis 
nostraesecundus.»  Melchior  Adam  ajou- 
te à  ce  portrait  de  nouveaux  traits  qui 
le  complètent  :  «  Eral  Capilo,  dil-il,  vir 
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prudens  et  eloqnens,  omnium  litfera- 

rnm  cupidissiinus,  in  hcbniicisdiligen- 
tcr  et  dm  versalus  :  tbeologix  purinris 
atqoo  pacis  sludiosissimus.  »  Du  Fia 
lone  ^galementsa  grande  habileté  dans 
!es  langues,  la  modération  de  ?e?spn- 
limeuis  ,  son  humeur  pacifique  et  son 
zèle  à  défendre  Tautorité  des  magistrats. 
EdIIdM.  llo/irich,  dontles  savants  tra- 
vaux sur  !a  Réforme  strashourpeoise 
ool  siogalièremeot  facilité  notre  lâche, 
assigne  à  Capiton  le  premier  rang  par> 
mi  les  réformatewsde  Strasbourg,  fon- 
dant pon  opinion  sur  ?a?ripryce,  le  rang 
qu'il  avait  occupé  à  la  cour  du  premier 
électenr ecclésiastique  de  rÀUemagne, 
etles  qualités  morales  donlil  étaildooé. 
Lr  pf  uplR  nvnit  i)Our  lui  la  pitt?  îîrande 
vénération,  quoiqu'illui  préférât  encore 
Hédio  qoi  savait  revêtir  ses  Inslrno- 
lions  d'une  forme  plus  populaire  et 
mettre  mieux  à  la  portée  des  intelli- 
gences incultes  les  vérités  de  la  reli- 
gion. 

90TICB  «•MOGKAFHlÔnB. 

I.  Entschuldiyuiiy  D.  Wolfg.  t'a- 
pUOt  45t3,  itt-i«. — Ecrit  fort  rare,  la 
plupart  des  exemphirc«  ayant  été  liiû- 
lés  à  Fribourg  en  £risgau  par  la  main 
du  bourreau. 

n.  Dûs  die  Pfa^eit  sekuîdig  sey 
lUrgerlîchen  Eyd  zv.thuit  on  Verlet- 
z%na  irer  Eeren,  Strasb.,  i  52  i,  in-4*. 
—  Capilun  combat  le  refus  du  clergé 
de  se  soumettre  au  sermenl  civique  et 
îitu  charges  de  la  cité. 

lu,  Venoarnuny  der  Ùtener  des 
iVorti  fli  Strasburg  on  die  Brilder 
gemeiner  Eidgenossschaft,  1524.— 
Ouvrajje  anonyme  dans  lequel  Capiton 
rendit  compte  aux  Suisses  de  la  ma- 
nière dont  Treger,  provincial  des  Au- 
gustins.  avait  fui  une  conférence  qu*ll 
avait  demandée  lui-même.  Elle  eut  lieu 
plus  tard,  car  Ùucer  a  publié  un  opus- 
cttte  sur  ce  sujet. 

IV.  IVas  man  halten  nnd  antmur- 
ten  soU  ton  der  Spaltung  zwischen 
M.  Lulher  und  Andréas  Carlstadt, 
9ttish„  45SI,  in-4*.  —  Ton!  en  blâ- 
mant la  fougue  deCirlstadl,  Capfton  lie 


dissimule  pas  qu'il  partageait  ses  opi- 
nions sur  la  Cène,  il  était,  en  cuire, 
anti-lrinitaire;  Schrccckh  a  tort  d'en 
douter.  Il  rnit  même,  en  1537,  line  pré- 
face à  un  ouvrage  de  Hetier,  qui  fuidé- 
capité  à  Constant'»',  en  1 529,  en  l'hon- 
neur de  la  liinite.  iiependaut,  par  a- 
mour  pour  la  paix,  il  ne  prêcha  jamais 
ses  conviction >  particulières;  il  valait 
mieux,  selon  lui,  laissef  de  c6!é  ces 
questions  oiseuses. 

T.  Waarha/ftige  VereiÊitmriwiiguf 
eint  geriehten  Vergieht  jUngest  m 
Zahern  amsgangen,  ITifS,  in-S". — 
Chargé  par  le  Conseil  de  se  rendre  avec 
Zell  et  d*aAtre8  pasteurs  auprès  des 
Paysans  révoltés  pour  essayer  de  les 
ramener  dans  le  devoir.  Capiton  fut  ac- 
cusé d'avoir  fraternisé  avec  eux.  Il  é- 
crivii  cette  brochure  pour  se  justifier. 

VI.  Jnstitutionum  hehraicarum  îi- 
hri  II,  Arj^ent.,  4525. — II  paraît  que 
cet  ouvrage,  le  plus  important  de  ceux 
qn*ll  a  publiés,  parut  d*aboM  b  Bâie, 
<515?,  in-i». 

\ï\.Knarrafioncs in  Hahacuc pro- 
Ithetaifty  Argent..  lû-M. — Dé- 
dié à  J(tegvet  Stmm,  (Test  encore  le 
moins  rare  des  livres  dp  Capiton. 

Vin.  Epistola  ad  Zmtglium,  cum 
dmbus  epistolisguièus  iUum  concio- 
natores  ArgenH»en$e$  ad  cùUaHa- 
nem  Scripturarum  piwocântnt , 
Tig.,  1526,  in-8». 

IX.  Epistola  ad  H.  Zvingliim  ûùi^ 
ira  FaSrm  ConstantienseUi^  <{»S6, 
în-8». 

X.  liinderherickl  und  Fragstuck 
ifom  Glaubeitt  Stratb.  et  Bâie,  ISfY, 
in-8»;  2«  édit.  angm.,  Strasb  ,  <5«fl, 
in-S'^ — Explication  rl.ure  el  coacise, 
par  demandes  et  réponses,  do  Symbole 
des  ApOtresetde  rOraîsoif  dominicale. 

XI.  Commentarim  i»  Oseam  pro- 
phetam,  Argent.,  1528,  in-8  . — Dédié 

Marguerite  de  Navarre. }i.hiihnch 
nous  apprend  que,  Pannéeprécédeftle, 
Capitonavait  publié  une  Irad.  allemande 
de  ce  prophète,  accompagnée  d'an  com- 
mentaire. 

tu,  V4n  der  Kirttke^  tiebUchen 
Vereinigtmg^  Stfasb.,  45^3,  io-4*.^ 
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Dans  la  préface  de  cet  écrit,  qui  n'est 
qt'uDe  Irad.,  CaJ)iloh  se  prononce  pour 
le  rét3bli?s>mcnl  (!c  la  confession  auri- 
culaire; il  safiirait,  selon  lui,  de  pren- 
dre des  préciftiidns  afin  d^en  prévenir 
les  abus. 

Xni.  I  tVtt  Joannis  fEcolampadiiy 
publiée  eo  lêle  des  CouimcDluircs  d*(£< 
eôlanipade  sur  CtécMel,  dtiiit  Capiton 
fuirédHeiir(Argei.l.,!534,  iu-4').  Se- 
lon La  Croix  du  Maine ,  cotte  Vie  a  été 
trad.  en  tianç  et  irap.  avec  les  Vies  de 
LotheretdeZvingle,  à  Lyon,  J.  San- 
^ain.  1562,  iD-16. 

XIV.  l'sahnen  und  geijstliche  Lie- 
der,  die  man  zu  Strasburg,  und 
weh  di6  mtfif  andsm  Kirehen 
pf!cfjt  zu  singea,  Slrasb.,  1537.  — 
Quelques-uDS  des  cantiques  dû  ce  re- 
cueil sont  de  Capiton. 

XT.  flBÈpOMtode  fkitfâ^  inatrimo- 
nio  et  juré  ntagistratûs  in  religio- 
nem.  Argent.,  1537,  in-8'. —  Dédié  à 
Henri  VllI,  qui  un  fut  si  satisfait  qu'il 
fit  don  à  t'aateAr  de  180  couronnes. 

XVÎ.  Hexaemeron,  site  opus  scx 
diemm  explicatxm.  Argent.,  V.  Rihcl, 
1539,  io-8».  —Dédié  au  duc  de  Clè- 
ves,  Guillaume. 

Capiton  a  mis,  en  outre,  des  Prér.iccs 
i  beaucoup  d'ouvrages,  enire  autres,  à 
la  sallired'ŒcolahipadeDeri^n  pascba- 
K  (Basil..  1518,  jn-4«).  Il  a  fait,  dit-on, 
V index  des  Œuvres  de  saint  Jérôme 

Subliées  à  Bâte  en  15^0,  in-fol.  Selon 
letehior  Adam,  U  a  composé  an  traité 
De  formando  puero  iheologOy  mis  en 
télede  la  Phy^iq'Hi  de  Summeih  rl  ;  ne 
serait-ce  pas  une  irad. du  N'X? Dans  les 
ouvres  deGhr  j80ii(Affle(édil.  de  Bâte), 
on  irouve  aussi  une  Irad.  laline  fyilepar 
lui  d'un  opuscule  de  rc  célèbre  Père, 
sous  ce  liirc  ;  Epislolaad  Albetluin 
furéhiepiscopum  MoguniiniiM  Pê^tB' 
nesisprior  ad  Theodorum  lapsum  ex 
Chrysostowo  translata  .VA\^xnC.i^\iot\ 
a  écrit  quelques  ouvrant  s  de  ciicon- 
sbnce  <fHI,  dit  H.  If  O!irirb,sont  sandin- 
lérCt  aujourd'liui,  et,  ajouterons- non?, 
si  rares  qu'aucun  bibliographe  ne  les 
meolionne.  Du  temps  de  Gesoer,  la  Bi- 
MUKhè^tte  de  Stfasbourg  (io8$édait  ira 
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grand  nombre  de  ses  manuscrits,  entre 
autres,  des  Commentaires  sur  la  plupart 
des  livres  de  la  Bible. 

KOGiUAi>\  (Bâltbasar),  adminis- 
trateur d9  la  fabrique  de  S.-Pierri^-le- 
Vieuzà  Strasbourg,  a  écrit,  vers  t586» 
une  Chronique,  où  il  r.  conte  les  évé- 
nemculsçn  témoin  oculaire,  il  ne  parait 
pas  qu'elle  ait  été  Imprimée. 

KOl.Tii:  (Elie),  pasteur  de  réglîfib 
de  Saint- PieiTf  à  Strasbourg,  naquit  le 
24  fév.  1519.  Son  père,  le  ministre  E- 
berhard  Kolbe,  tvi  ensei^'na  les  pre- 
miers éléments  des  sciences  etl'envoya 
au  gymnase  îi  IMge  de  dix  ans.  A  qua- 
torze, le  jeune  Koibe  composa  uue  pe- 
tite pièce  de  vers  grecs  en  i^lionnearde 
son  professeur.  Dès  1 635,  il  obtint  une 
chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  nioi  l,  ar- 
rivée le  3  juillet  Ibiy.  Son  ige  mûr 
avait  teou  les  promesses  de  son  ado- 
lescence. Ou  a  de  lui  :  I.  Posmata 
<7)v?c«,Slrasb.,1639,  in-l  2.— ll.JEj^i- 
granniiata^  Strasb.,  i639,in-12. 

KtGLlJt  (Henri),  de  Strasbourg, 
a  t'cril  des  Commentaires  sur  le  rôle 
joué  par  sa  ville  natale  d.ins  la  guerre 
de  Trente  ans.  Son  manuscrit  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  de  Schàpflin, 
\  ce  que  nous  ;;ppiend  iè  savant  auteur 
de  l'Alsatia  illustrala. 

KtJHiX  (JsAN-G&STAsi»),  iialif  de 
Saarbruck,  et  mort  eh  4120,  professeur 
d'hisioirp  et  d'éloquence  à  l'université 
de  Strasbourg  et  chanoine  de  3aint- 
Thomas,  est  auteur,  seioo  ICcfaeret 
Adelung.  desouvr;  ges  suivants  : 

1.  Comment,  zu  Brodenihi  des- 
cript.liuiigariœ  Argent.,  1688, in-8". 

IL  Dis9.d$ila$9ilià9iudioirumM' 
de  et  mngistro,  Arg.,  1697,  in- 4°. 

IH.  Depe.rsonû  rerv.m.  Kt%.,  1697. 

IV.  Vanegyricua  Ludoûkû  XI  oh 
rettiiutam  m  Europâ  pacem  dicim^ 
Arg.,l69S,  in-!ol.:  léini.  dans  le  N  VI. 

V.  Paneggricus  Ludotico  A'/l^, 
Gaîliatum  régi,  in  solernni  natalù 
regiiceiebratîoue  anno  M 09  nomine 
univers  itatis  Argent  ara  le  dsià  jUttU 
jpublico  datus,  47tô,  in  loi. 

VJ.  Orationeé  pane^yricè^ 
aceeduiU  oIUb  mtrU  àrgimeht*,  ckm 
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al^uot'J*rogramriiatihusJl\%'m-i*. 
—  Ce  recueil  ne  coulienl  pas  moins  de 
quinze  panégyriques  de  Louis XIV  pro- 
noncés pur  Kiilm  (le  1698  à  171 1 .  Oa 
y  trouve,  ou  outre,  l'Orai«on  funèbre 
du  Dauphin,  prononcée  en  1 71 1  ;  puis, 
Mp^  discours  académiques,  quatre  piè- 
ces de  vers  éléi^'iaques  sur  des  sujets  de 
piété,  et  vingt-el-un  programmes  écrits 
en  diverses  occasions.  Tout  ce  que  ïoa 
peut  y  louer,  c'est  rôlégance  et  la  pu- 
relé  du  style. 

Vil.  De  origine^  faits  et  succes- 
sions regni  Navarre^  Arg.,  1720. 

VIII.  De  sociabilitate  aeeundkm 
Stoiconm  dhcip lin  am . 

Kuhn  a  soigné,  en  outre,  Timpres- 
sion  des  Dinert.^  oraHtnut  et  pro' 
grmnmata  Ulriei  ObreekH,  impr.  à 
Strasb.  en  i'oi,  iti-î». 

HUEIIN  (J(»ACHi)i),savanlheliénisle, 
si  II  Greiffs'çrald,  en  1647,  mais  mort, 
le  11  déc.  1697,  professeur  des  langues 
orientales  à  l'université  de  Strasbourg. 
Kubo  fit  ses  études  dans  les  pluscélèbres 
écoles  de  rAllemagne,  fut  nommé, 
eu  1660,  recteur  à  Œltingen.  11  n'oc- 
cupa !  !f  phro  que  troisans.Dès  1 672, 
il  se  reudit  a  Strasbourg,  où  ilfutcboi- 
si,  en  1676,pour  professeur  de  grec  au 
gymnase.  Après  avoir  rempli  avechon- 
neurcette  chaire  pendant  ilix  ans,  il  fut 
appelé  à  celle  des  langues  orieutales 
dansrnniTersité.On  luidoitde  fort  bon- 
nes notes  sur  quelques  auteurs  tarées. 

I.  Animadversiones  in  Pollucem, 
i  675,  in-1 2;  réimp.  par  Henri  Leder- 
li»  dans  son  Poltux  (Âmst., 4 706,S  vol. 
in-fol.). 

II.  ÂUanivariœhistoriœ  lib,  XI 1', 
ewM  wtis  Joan,  Schefjteri  et  inter- 
preMione  Justi  Vultei,  edit.  notiS' 
sima,  curante  J.  Kuhnio^  Argent., 
1685,  in-S";  réimp.  par  L^fi^^Wi»,  qui 
y  a  joint  une  Préface,  Argent.,  1713, 
iD-8". — L'éditeur  ne  s'est  pas  contenté 
de  retoucher  la  version  latine  de  Vnl- 
teus  ;  aux  notes  deScheffer  il  a  joint  les 
siennes  propresqui  édaircissentle  texte 
eu  beaucoup  d'endroits  et  le  conigent 
en  quelques  autres. 

III.  Diogencs  Laè'rtim  de  vUiSt  dog^ 
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matibns  et  apophthegmatibus  claro 
rum  j/kilosophorum  lib.  X,  grac.  et 
laf.^  cumanmtat.  J.  CoBaubonû  Th, 
Aldobrandini,  Mer.  Cnsauboni,  Ma  rc. 
Meibomii,  Aug .  Men  agiiet  Joach.  Kuh- 
Mit,  Amst.,  1692,  2  vol.  in- 4%  avec 
24  grav. 

]\ .  DepernicieêtmorteJtuUB^htg,^ 

1693,  in-4«. 

V.  Disp.  de  lotionibus  et  balneis 
(/'n^rorttî»,  Arg.,  1695. 

VI .  Fausan  uf  G  raci<sdcscriptio  ac- 
curata  cum  latmâRomuliAmasaiin' 
terpretafione.Aecetsenint  G.Xplûn^ 
dri  et  F.  Sylburgii annotât,  et  noDS 
notée  J.  Kulinii,  Lips.,  1 696,  in-fol. 

VU.  Quasiionesphilosophices  è  s(^- 
eris  V.  et  ff,  T»aUâtq9eseriptoriiui, 
Argent.,  1698,  in-4». 

VIII.  Prœîectiones  in  antiguita- 
tes  gracas  descript.  àJ.-J,  WitterOf 
msc  in«4*  conservé  à  la  biblioth.  de 
Strasbourg. 

KUKSCiorR  (Conrad),  connu 
dans  l'histoire  du  xvi*  siècle  sons  le 
nom  de  PsLucàN  (Pellicanns),  né  à 
RufTach,  le  9  janvier  1 478,  et  mort  à 
Zurich,  le  5  avril  1556. 

Pellican  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale  et  les  y  continua  jnsqn^en 
1 191.  que  son  oncle  malernel ,  Josse 
Clall.  le  tll  venir  à  Heidelherg,  en  pro- 
fflellant  de  se  charger  de  son  éduca- 
tion. Josse  Gall  occopait  k  l'université 
de  cette  ville  une  position  éminente; 
il  y  jouissait  d'un  grand  crédit  et  d'une 
haute  considération,  puisqu'à  plusieurs 
lepfises  il  tal  revêtu  de  la  dignité  de 
rectevr  :  on  doit  donc  croire  que  c'é- 
tait un  homme  de  talent;  mais,  dans 
ce  temps-là  comme  aujourd'hui,  la 
fortune  récompensait  rarement  le  vrai 
mérite.Il  ne  tarda  donc  pas  à  s'aperce- 
voir qu'il  avait  pris  une  trop  lourde 
charge,  en  sorte  qu'au  bout  d'un  an 
environ,  au  mois  de  sept.  ^492,  il 
renvoya  son  neveu  dans  sa  famille.  La 
pauvreté  de  ses  jparents  lui  interdisant 
respoir  de  continiier  les  études  aux- 
quelles il  s'était  livré  avec  tant  de  bon- 
heur et  de  succès,  pcnd  ipt  son  séjour 
à  Tuniversilé,  le  jeune  i'eiiican  accepta 
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«on  sort  avec  résignation,  et  il  olirit 
làu  mailre  d'école  de  Ruffach  de  le  se- 
conder dans  renseipement  de  ses 
élèves,  puis,  au  bout   de  quelques 
mois,  c'est-à-dire  dès  qu'il  eut  ath  int 
Tàge  de  16  ans,  cédant  aux  luslauccs 
de  ses  parents,  cl  d;ins  le  pieux  désir 
d'alléger  l'écrasant  fardeau  qui  pesait 
sur  son  père,  il  entra  dans  le  couvent 
des  Frères  mineurs,  où  il  prit  Tliabil, 
le  S5  janvier  4493,  et  prononça  ses 
vœux  rariuée  suivante.  Ses  supérieur*?, 
charmés  de  ses  heureuses  dispositions, 
et  se  flattant  qu^un  jour  il  ferait  bon* 
neur  à  Tordre,  lui  enseignèrent  la 
théologie  scolastique  ;  ils  consentirent 
même ,  en  1 496,  à  la  prière  de  Josse 
6all»  ^  l'envoyer  suivre  à  Tubingue, 
dont  Tuniversité  était  déjà  célèbre,  les 
leçons  de  Paul  Scriptor  ou  TEcrivain  , 
professeur  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques qui  avait  acquis  une  très^ 
grande   réputation.  Cette  université 
coroptatt  au  nombre  de  ses  élèves 
Thomas  M  ittenbach,  Paul  WoHl,  Jean 
VanteU  qui,  plus  tard ,  embrassèrent 
la  Réforme  et  la  prêchèrent  avec  éclat. 
Scriptor  lui-même  appelait  de  tous  ses 
vœux  un  concile  qui  abolit  les  super- 
stitions ridicules  on  dangereuses  de 
l'Eglise  romaine  et  rétablit  l'ancienne 
discipline.  Sous  un  pareil  mattro  et  au 
milieu  de  tels  condisciples,  Pellican  ne 
pouvait  que  se  pénétrer  des  mêmes 
idées.  Ce  qu'il  désirait  surtout,  c'était 
de  lire  les  Ecritures  dans  la  langue  ori- 
ginale, afin  d'en  saisir  le  sens  véri- 
table ;  mais  ce  désir  qu*il  nourrissait, 
pour  ainsi  dire,  depuis  son  enfance, 
et  qui  avait  acquis  plus  de  vivacité  de- 
puis qu'il  avait  vu  un  théologien  cathe-' 
Uque  battre  en  retraite  devant  un  juif 
armé  des  lexlos  originaux,  comment  le 
réaliser  ?  L'occasion  s'en  présenta  en- 
fin.  Scriptor,  qui  avait  conçu  pour  lui 
une  tendre  affection,  voulut  qu'il  l'ac- 
compagnât dans  une  visite  qu'il  fit  au 
vicaire  général  de  l'ordre  des  Cordu- 
Uers,  en  4499.  Pellican  se  lia  en  route 
avec  Paul  Pfedersheimer,  juif  conver- 
ti ,  qui  consentit  î»  lui  pr<^fcr  un  vo- 
lume du  texte  hébreu  de  rÂncien-Tes- 


tament,  contenant  une  partie  des  livres 
prophétiques.  Chargé  de  ce  trésor,  il 
retourna  à  Tubingue,  et  consacrant  à 
l'élude  du  précieux  manuscrit  les  seuls 
iristanls  dont  il  pouvait  disposer,  c'est- 
à -dire  les  heures  qu'il  prenait  sur  sou 
sommeiUil  parvint,  sans  aucun  secours, 
à  force  dé  patieuls  efforts  et  avec  un 
travail  inouï,  à  se  faire  un  dictionnaire 
et  même  une  i,'rammaire  hébraïques. 
Une  difficulté  pourtant  lui  restait  à 
vaincre,  et  elle  élait  grande.  En  hé- 
breu, le  radical  est  la  troisième  per- 
sonne du  passé  déûni.  Comment  au- 
rait-il devinécette  singularité  gramma- 
ticale? Heureusement  Reuchlin,  dans 
un  de  ses  voyages  à  Tubingue.  lui 
donna  le  mot  de  l'énigme.  Dès  lors, 
rien  ne  vint  plus  entraver  ses  progrès. 

Rappelé  par  ses  snpérieurs.en  1 504 , 
Pellican  fut  ordonné  prêtre.  L'année 
suivante,  il  fut  choisi  pour  enseigner 
la  théologie  dans  le  couvent  que  son 
ordre  possédait  à  Bàle,  enseignement 
auquel  il  joiguit  celui  de  la  philosophie 
et  de  Pastronofflie.  Sa  réputation  gran- 
dit rapidement.  En  passant  par  Bâie,  le 
légat  du  pape,  Raimond,  voulut  le  voir^ 
et  il  fut  si  charmé  de  son  savoir  qu'il 
lui  donnât  le  titre  de  docteur,  titre  que 
l'humble  moine  refusa  toujours  de  por- 
ter. Bien  plus,  il  insista  pour  remme- 
ner avec  lui  eu  Italie;  mais  Pellican 
tomba  malade  en  route  et  fut  obligé  de 
retourner  à  Bâle  où  il  reprit  ses  leçons. 
Eu  1508,  il  fut  renvoyé  à  Rutfach,  où 
il  compta  parmi  ses  disciples  Sébastien 
Miinsler,  qui  mérita  plus  tard,  par  ses 
profoudes  connaissances  en  hébreU  et 
eu  cosmographie,  les  surnoms  de  l'Ës- 
dras  et  du  Strabon  de  TAUeoiagtte.  En 
4511 ,  il  fut  élu  gardien  du  couvent  de 
Pforzheim,  où  il  passa  environ  trois 
ans,  s' occupant  avec  beaucoup  de  zèle 
de  rinstmctton  des  jeunes  religieui. 
En  1514,  le  provincial  des  Francis- 
cains le  choisit  pour  son  secrétaire,  et 
Pellican  mit  à  profit,  dans  l'intérêt  de 
ses  études  de  prédileefion,  les  voyages 
qu'il  fit  en  cette  qualité.  En  arrivant 
dans  une  ville ,  sa  première  demande 
était  pour  s'enquérir  s'il  y  existait  un 
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exemplaire  quelconque  d*un  livre  hé- 

bfeti,  et  ?a  première  visite,  pourTheii- 
reux  pnssesstMir  du  trésor.  En  1516, 
le  chapitre  général  de  son  ordre  devant 
se  tenir  à  Rouen,  il  yfutdépnté  parsai 
province,  elpnp;i?p;inIp,irP<iri?,  il  n'eut 
garde  de  laisser  échapper  J  occasion  do 
saluer  le  célèbre  Le  l-hrc  d'Elaules. 
L*anD£e  suivante,  il  fut  envoyé  de 
ûouveau  ;iu  chapitre  général  qui  s'as- 
seœbla  à  Borne.  La  Providence  vou- 
laK-etle  1o)  falie  contempler  de  ses 
propres  yeux  les  scandales  de  la  cour 
romaine?  A  son  retour,  en  15(7,  il  fut 
nommé  gardieu  du  couvent  de  Ruf- 
faeh,  et  deux  alis  pttfs  tard,  W  fut  appelé 
I  remplir  le  môme  poste  à  Bâle. 

Depuis  longtemps,  écliiirépar  la  lec- 
ture des  Pères  de  l'Eglise,  d'Âugustiu, 
de  Jér6me,  deChrysostômeei  dXIrigè- 
ne,  dans  les  écrits  desquels  il  n'avait 
rien  trouvé,  t!if-il,quiconcernâl  le  pur- 
gatoire, la  confession,  les  indulgences, 
»  présence  réelle,  l'autorité  do  pape  et 
autres  dogmes  semblables  ,  Pellican 
sentïtit  la  nécessité  d'une  Réforme;  dès 
Ibii,  il  n'avait  pas  hésité,  dans  uue 
eenversatiom  familière,  ft  avooer  è  (7a- 
pîton  qn'iJ  ne  rroyaît  pas  h  la  frans- 
subslantialion;  cepend.int  doux  fl  ti- 
mide à  Texcès.  il  n'usail  se  déclarer 
ftuverlement.  Il  se  contentait  d*aonoter 
lett  opuprulcsde  Luther  qu'on  réimpri- 
Inalt  à  Bâle,  et  d'en  surveiller  l'impre??- 
sîon.  Cela  sufOt  loutefo  s  pour  Toxpo- 
sèr,  en  f  52V,  dans  un  chapitre  de  son 
ordre,  h  nne  necusation  de  luthénmis- 
mc,  qui  n'eut  pas  d'ailleurs  de  suite  fâ- 
eleute.  II  se  défendit  même  si  bien  que 
la  lecture  des  écrits  de  Luther  fut  per- 
nfiise  aux  prédicateurs  franciscains  Mais 
l'aonée  .suivante,  les  plaintes  se  reoou- 
«elèfétit^  elles  furent  virement  aj»- 
puyées  parles  professeurs  et  quelques 
chanoines,  et  le  provincial  l'aurait  des- 
titué, si  le  sénat  de  B&le  n'avait  mena- 
cé de  chasser  de  U  Ville,  paf  repré- 
sailles, tous  les  Cordeliers.  En  même 
temps,  pour  punir  les  accusateurs  de 
Pellican,  lès  magistrats  renvoyèrent  les 
qnatfé  lecteurs*  Mifairesde  théologie, 
qtâ  furèttt  remplaicéi(  pt  GScelampade 


et  Pellican  lui-même.  Cet  exemple  de 

sévérité  n'empêcha  pourtant  pas  la  des- 
titution de  Pellican  elson  remplacement 
dans  son  poste  de  gardien,  en  1524; 
mais  il  continua  ses  leçons  de  théologie 
jusqu'en  !  oî6,queZ\vingie,  au  nom  du 
sénat  de  Zurich,  l'invita  à  venir  occuper 
la  chaire  d'hébreu  laissée  vacante  par 
Jacques Cépo ri n. Quoiqu'il  fût  un  savant 
de  premier  ordre,  Pellicin  i  v  if  tant  do 
modestie  et  d'humilité,  il  se  Qjétiaitktel 
point  de  lui-même,  qu'il  hésita  long- 
temps \k  accepter  un  poste  qu'il  estimait 
au-dessns  de  son  mérite  ;  i!  finit  pour- 
tant pjr  céder  aux  instances  de  ses  amis 
et  il  partit  pour  Zurich.  (Testdans  cette 
ville  seulement  qu'il  qutUa  le  froc.  En 
1526,  il  épousa  en  premières  noces 
Anne  Pries,  qui  mourut,  en  153t),  ne 
lui  ayant  donné  qu*ua  fils,  nommé 
Samuel.  Son  second  mariage  resta 
stérile. 

Pendant  trente  ans,  t'ellican  remplit 
à  Zurich  les  foncUoris  de  professeur 

d'hébreu  et  de  théologie;  il  fut.  eu  ou- 
tre, charizé  des  lerons  de  ;;rec  et  pré- 
posé à  la  garde  el  à  l^onlredcn  de  la  bi- 
bliothèque de  iaville  :  enfin,  à  plusieurs 
reprises  il  fut  ;tppe!é  à  prendre  parlîi 
des  di>[nilt's  publiques  :  à  celle  de  Ba- 
den,  m  ;  à  celle  de  Berne,  en 
au  synode  de  Fraueufe  d,  eh 
I  o  20 .  Ses  ocrnpations  élaientdoncaus- 
si  multipliées  que  pénibles;  cependant 
il  trouva  le  temps  de  composer  de  sa- 
vants commentaires  sur  toute  la  Bible, 
à  l'exception  de  l'Apocalypse  (1),  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  lui  assi- 
gnent un  rang  distingué  parmi  les  pins 
habiles  théologiens  de  son  siècle.  Il 
mourut  en  1556,  avec  le  renom  d'un 
homme  plein  d'mlégrilé  et  de  candeur, 
ennemi  du  mensonge  ètde  toute  osten- 
tation. Depuis  154t,  il  avait  obtentï  h 
Zurich  les  droits  de  bourgeoisie.  Son 
fils  Samuel,  qui  fut  professeur  au  col- 
lège, vécut  jusqu'il  l'âge  de  6l  ans  et 
laissa  une  (iilc  et  tmis  lils,  ddntdeox 
furent  ministres  de  l'Evangile. 

(i)  Ou  (irétcud  pourtant  qi}'il  «ertvit  uu 
connentalre  allênvnd  sur  ce  llvre« 
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I.  De  modo  legendi  et  mlelUgendi 
hebrœa,  Basil.,  1503,  io-é  ;  rûirnp. 
atec  QD  Lexique,  Argent.,  1504  ;  Ba- 
sil., I?i23  et  loil. 

II.  Summa  dcr  katholischcn  Reli- 
gion^ Bascl,  4504. 

m,  Psalterium  hehraUmn.  Basil., 
1516  el  l.'j^i.  —  Cilé  par  Adeluiig  ou 
plutôt  par  sou  coiitinualtiur  Koter- 
mond. 

IV.  Pulttfvim  Davidis  ad  hehral- 

cam  veritatem  inlerprelalum,  cum 
scholih  brevissmis^  Tigur.,  1538, 
i(i^8«. —  tien  existe  une  édit. de  Sim- 
buurg.  1S37,  iii-8%  ilDp.  à  Tinsu  de 
l'auteur  cl  faulive. 

V.  Cmnmeutaria  tiiblioruu  et  iUa 
brtvU  {piidm  et  ee^koliea  erMdUis- 
timi  simul  et  piissimiviH  Chuon- 
radi  Pellicani  Huheaquensh,  pti  et 
ViUgatam  comme/Uariis  iuseitUtedi^ 
iioUeMj  sed  ad  hehrâieam  hcHonen 
accurati  emendatam.  T.  /,  in  quo 
continentv.r  qiiinque  libri Moi/sis,  Ti- 
gur., 1530,  iii-fol.; —  T.  Il,  in  quo 
eontinêiMr  histtni»  taer»,  Ptophetm 
inqu  om  priorrs,  libri  mdelicetJosue^ 
Judicu/d,  Rut  h,  Samueiis.  fie  g  uni,  et 
ex  Uagiographis  taralipumenon , 
Ezrœ^  Nehemiaet  ttetUr^  Tig.,4638, 
in  fol.;  —  T.  lll,  in  quo  continentur 
Propheta posteriores  onines,  cideli' 
cet  sermoitesProphetarummajorum, 
Itaiet^  Jereifiia,  Ezeckielis,  Danielis 
et  minorum  duodecim,  Tig.,  1534, 
in-fol.;  —  T.  IV^  in  quo  continentur 
teripta  reliqua,  qua  weantur  Ha gio- 
grapha^  Mrt  videlicct  quinque  Job, 
Psalterium,  Purabola,  Ecclesiastes 
et  Cantica  SalomoniSt  Tig.,  1.^34, 
îù'M,;  —  T.  V,iit  ftto  eantinentw 
mîtes  Hbti  V.  T.  qUismi  emttaca- 
nonerit  kebrairum,  perperam  Apo- 
rryphi,  rectivs  autem  Écclesiaslici 
appellati,  piita  ToMé^  MtdUk^  Be^ 
ruch,  Sapientia,  Ecclesiastici  Itbri 
sin^Uli  ,  E:ra  duo ,  Machabœorum . 
duo^  cUrtt  fragmentis  Danielis  et  Es- 
thèr,  tig.,  <5S8,  Itt-fol.  -  Ces  cinq 
toftieè  «Wt  réduis  eû  trôls  vèlomes  ;  les 


deux  onvrages  suivants  fwmeiit  les 

T.  IV  et  V. 

VI.  /«  sacro-  sancta  quatuor  Ëoan- 
gelia  et  Aposlolorum  Acta  commen- 
tarii,  Tig.,  4531,  in-fol.  —  Ce  com- 
merilaire  fulcondamné  par  la  Sorbonne, 
en  1542,  cominc  impie,  errocé,  schis- 
inalique,  hérétique,  sacraïuentaire  et, 
par  conséquence,  digne  desOammes. 

Vli.  Inomnes  apostolicas  Episto- 
las  l'atUi-,  Petrù  Jacobi,  Jokannis  et 
Judacommeularii,  Tig.,  1 531,  iu-fol. 
— 11  parait  que  le  libraire  Froschovsr 
prépara  immédiatement  une  nouvelle 
édit.  des  cpmmeutaires  de  Peilicao,  et 
que  cette  édition  parut  en  six  vol.  in- 
fol.  de  1535  à  1 546.  La  Bibliothèque 
publique  de  Genève  en  possède  un 
exemplaire.  L'édit.  deZurtch,  I58ài  6 
TOl.  in-fol.  ,serait  donc  la  troisième  son- 
lement.  —  les  travaux  exégétiques  do 
Pellican  sont  un  magnifique  témoigna- 
ge de  la  profondeur  de  son  érudition , 
de  rélendue  de  ses  eonnaissapcos,  de 
Texcellence  de  sa  méthode  et  de  lUn- 
,  dépendance  de  son  esprit.  Au  jugement 
de  Richard  Simou,  ses  commentaires 
sont  plus  exacts  qne  ceux  dos  antres 
exégèles  protestants  de  son  temps  ;  ils 
sont  aussi  plus  courts,  plus  concis  et 
bien  moins  féconds  en  digressions 
dogmatiques  ou  polémiques.  L*autenr 
s'attache  ^généralement  au  sens  littéral 
ou  hii^torique;  nous  disons  générale- 
meot,car,  en  certains  endroits,  il  sacri- 
fie an  goAt  du  siècle,  qui  s'imaginait 
trouver  à  chaque  ligno  de  l'A.  T.  des 
prédictions  applicables  au  Messie.  Â  cet 
égard  cependant,  il  est  allé  beancoup 
moins  loin  que  ses  prédécesseurs,  etu 
ne  néglige  pas,  quand  l'occasion  le  re- 
quiert, de  recourir  aux  auteurs  profa- 
nes ;  mais  ce  qui  Télève  au-dessns  de 
tou  s  k  s  c  0  m  m  e  n  t  a  teu  rs  contemporains, 
c'est  qu'un  siècle  avant  Cappcl  non 
seulement  il  exprima  à  peu  près  les  mê- 
mes idées  que  lui  sur  l*originedespolnlf> 
voyelles,  mais  qu'il  eut  le  courage  ou, 
si  Ton  veut,  la  bonne  foi  d'avouer  que 
des  alluratious  peuvent  s'être  introdui- 
tes dans  le  tèlte  saint,  les  serldes  Jnife 
n'ayant  pas  été  plus  in&ilUbles  que  les 
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copistes  de  la  Grèce  ou  de  home.  Ses 
commentaires  sur  le  N.  T.  Bont  nunns 
remarquables;  la  polémique  y  occapt 
une  trop  large  place.  Les  notes  courtes 
et  substantielles  qui  accompagnent  le 
texte,  rexpliqueot  en  général  de  làmar* 
nière  la  plus  naturelle  et  la  plus  sim- 
ple ;  elles  annoncent  un  penseur  qui 
ne  s'en  laisse  pas  imposer  par  les  opi- 
DioDS  reçues. 

VIÎÎ.  Index  Rihliorum  cumprœfa- 
tione  H.  BulLingeri ,  Tig. ,  1 1)37,  in- 
fol.  —  Formant  le  T.  VI  des  Commen- 
tmres. — G*«st  une  espèce  de  cencor-' 
dan  ce,  dontfiuUinger,  dans  saPré&ce* 
explique  l'usajze  et  l'utilité. 

IX.  Grammatica  hebraica^  Arg. , 
4540  ,  in-  8*.  —  ProbaUemeot  une 
réimp.  du  N*  T.  Pcllican,  dit-on,  pu- 
blia aussi,  en  1527,  une  Grammaire 
cbaldaïque. 

X.  CkrwMtstnt  wtm  ^stM  àb  ipto 
congcriptumy  autobiographie  ins.  par 
Melchior  Adam  dans  ses  Vitae  germa- 
■ornm  theologorum.  Cette  vie  très  dé- 
taillée contient  les  plus  carienx  rensei- 
gnements sur  les  mœurs  du  clergé  et 
sur  les  progrès  de  l'imprimerie. 

Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  immen- 
ses travaux  littéraires  de  Pniliitigable 
Pellican.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
ouvrages  dont  il  n'a  été  que  l'éditeur; 
aussi  bien  ne  lesconnatt^on  pas  tous: 
on  sait  seolemeDtqa'ila  survdllé  Tim- 


nression  des  Œuvres  d'Augustin  pu- 
bliées par  Amerbadif  en  4506;  qu'il  a 
pris  part  à  la  publication  de  celles  de 
Cyprien,  de  Terlullien  et  d'autres  Pè- 
res, et  qu'il  y  a  mis  des  indices;  qu'il 
«  édité  enfin  un  grand  nombre  d'opus- 
cules de  Lutber.  La  Préface  du  Scru- 
tinium  divinœ  scriptura;,  par  G.  Sazger 
(Tub.,4  in-8*),  est  aussi  sortie  de 
sa  plume.  Ces  travaux  se  rapportent 
presque  tous  à  la  période  de  sa  vie  qui 
s'écoula  \  Bâle.  A  Zurich,  il  s'occupa 
plus  spécialement,  nous  Tavous  vu,  de 
rinterprétatîoude  ta  Bible,  et  c'est  évi- 
demment dans  un  but  exégétique  plutôt 
que  polémique,  qu'il  avait  entrepris  ]a 
lrad>  latiuc  de  plusieurs  livres  du  lai- 
mud  et  des  commentaires  dm  plus  cé- 
lèbres raMiins.  En  1528,  après  la  dis- 
pute de  Berue.  U  réunit  en  un  volume 
et  publia  les  discours  qui  y  avaient  été 
tenus  par  les  théologiens  étrangers. 
Quelques  biblio  graphes  classen  t  e  ii  corc 
parmi  ses  ouvrages  la  trad.  de  la  Bible 
faite  par  Léb»  Max  mais  c'est  à  tort, 
selon  nous,  puisqu'il  s'est  borné  à  la 
revoir  r  t  à  y  ajouter  une  préface.  Her- 
zog  allirme  enfin  que  l'on  conserve  à 
la  Bibliothèque  de  Zurich  plusieurs  vo- 
lumes msB.,  dont  Pellican  est  l'anieur, 
et  nous  savons  que  quelques-unes  de 
ses  lettres  se  trouvent  à  la  Bibl.  de  Ber- 
ne dans  un  vol.  coté  A.  Sî» 


LABADIE  (Jean  de),  célèbre  mys- 
tique du  xvii*  siècle,  né  à  Bourg  en 
Guienne,  le  1 3  fév.  <  61 0,  et  mort  à  Al- 
tona,  en  4674. 

A  l'âge  de  six  ou  sept  ans,  le  jeune 
Labadie  fut  envoyé  par  son  père,  gou- 
verneur de  Bourg  ,  au  collège  des  Jé- 
suites da  Bordeaux,  et  il  montra  de  si 
heureuses  dispositions  que  ses  maîtres 
pensèrent  faire  une  précieuse  acquisi- 
tion en  l'attirant  dans  leur  ordre.  L'en-  - 


fan l  céda  facilementaux  suggestions  de 
ses  professeurs;  mais  son  père,  qui 
avait  d'autres  vues,  s'opposa,  tant  qu'il 
vécut,  à  l'exécution  de  son  dessein. 
Après  sa  mort,  Labad:e.  alors  de 
45  ans,  entra,  contre  le  gre  de  sa  mè- 
re, chez  les  Jésuites,  et  s'appliqua  pen- 
dant trois  années  à  la  rhétorique  et  b  la 
philosophie,  se  iiùs-A\\\  remarquer  en- 
tre tous  par  son  assiduité  à  l'étude,  à  la 
piibie  et  aux  «xeicices  de  piété. 
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Dès  rorigine  du  chnsUanisme,  deux 
tendao cesse  sont  manifesléesdansl^E- 
glise:  l'une,  personnifiée  en  saint  Paul, 
cherchant  à  saisir  les  rapports  de  l'hom- 
me avec  son  Dieu,  2!i  déterminer  la  part 
qui  revient  au  créateur  et  à  la  créature 
dans  rœuvre  du  salut,  à  expliquer  les 
^énomènes  religieux  par  le  travail  actif 
deteptil8éeetdereiitendement,c'estla 
l«ndancoiatioaalisto;rautre,  représen- 
tée par  saint  Jean ,  admettant  ces  phé- 
nomènes sans  les  discuter,les  attribuant 
an  sentimont  senU  considérant  Thom- 
me  comme  un  être  passif  sons  la  vo> 
loDlé  toute-puissante  de  Dieu,  c'est  la 
tendance  mystique. Cesdeux  tendances, 
hostiles  d'ordinaire,  sont  toutes  deux 
légitimes,  puisqu'elles  ont  leurs  raci- 
nes dans  la  nature  humaine,  mais  toutes 
deux  ont  ieurécueilà  éviter.  Le  ratio- 
nalisme doit  craindre  de  dégénérer  en 
lin  ^colasticisme  aride,  qui  dessèche  le 
cœur  et  conduit  h  l'orgueil  spirituel  ;  le 
mysticisme,  de  tomber  dans  une  coq- 
templation  rêveuse  qui  énerve  les 
forces  de  l'esprit  et  mène  à  la  né- 
gligence, sinon  au  mépris  des  devoirs 
moraux. 

A  l'époque  où  Labadie  entra  dans 
l'ordrede Loyola,  le  scola.slicisme  ayait 
envahi  non  seulement  i'Ëglise  catholi- 
que, mais  aussi  l'Eglise  protestante,  et 
il  y  régnait  despotiquement.Rebuté  par 
la  sécheresse  de  la  théologie  des  écoles 
et  ne  trouvant  aucune  satisfaction  pour 
les  aspirations  de  son  ftme  dans  les 
pompes  du  culte  religieux,  Labadie  se 
jeta  dans  une  piété  dé^'Ote  qui,  par  cela 
môme  qu'elle  contrastait  trop  fortement 
avec  la  vie  de  ses  confrères,  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis,  en  sorte  qu'à  l'âge 
de  29  ans,  las  enfin  des  persécutions 
qu'il  avait  à  endurer,  il  annonça  sa  ré- 
solntion  dequitter  l*ordre.Les  Jésuites, 
qui  appréciaient  ses  talents  pour  la  pré- 
dication, firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  le  retenir;  ils  ne  consentirent  mê- 
me h  lai  rendre  la  liberté,  en  1 639,  que 
parcraintp  rie  î'intf^-vcritinn  du  parle- 
ment de  iiordeaux  devant  lequel  Laba- 
die avait  porté  plainte.  Forcés  de  céder, 
ils  en  gardèrent  contre  le  transfuge 


uue  haine  implacable,  qui  se  manifesta 
pur  les  plus  atroces  calomnies. 

Labadie,  qui  avait  refusé  jusque  là 
de  prendre  les  ordres  et  qui  ne  se  fil 
môme  ordonner  pr^^tre  que  quelques  an- 
nées après,  Tint  à  Paris  où  il  prêcha 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès.  Il 

Jf  contracta  avec  les  Jansénistes  des 
iaisonsqui  redoublèrent  l'inimitié  des 
Jésuites,  et  qui  lui  iiuraient  attiré  de  fâ- 
cheuses affaires,  si  l'évCque  d'Amiens, 
charmé  de  son  talent  oratoire ,  ne  l'a- 
vait emmené  dans  son  diocèse.  Ses  en- 
nemis ontprétendu  qtl*il  abusa  indigne- 
ment de  son  influence  «ur  l'esprit  des 
nombreuses  dévotes  qui  n'avaient  pas 
tardé  à  se  mettre  sous  sa  direcUon,  et 
qu'il  dut  fuir  pour  échapper  à  un  châ- 
timent mérité.  Il  est  certain  qu'après  la 
mort  de  Kichelieu,  qui  le  protégeait 
contre  les  ressentiments  des  Jésuites,  i! 
fut  obligé  de  se  cacher  quelque  temps 
à  Paris  dans  le  couvent  de  Port-Royal, 
dit-on,  et  qu'à  l'avènement  au  Irûne  de 
Louis  XIV,  afin  d*échapper  aux  pour- 
suites acharnées  de  ses  ennemis  sou- 
tenus parCondé,  il  dut  quitter  la  Picar- 
die et  se  retirer  à  Bazas,  d'où  il  se  ren- 
dit bientôt  à  Toulouse;  mais  à  qui  per- 
suadera-t-on  que,  s'il  avait  été  réelle- 
ment coupable,  l'archevêque  de  Tou- 
louse lui  eût  confié,  comme  il  le  fit,  la 
direction  d'un  couvent  de  nonnes?  C'eût 
étéplus  que  de  l'imprudcncf»,  0:i  .i  mi- 
te qu'il  se  livra  aussi  daus  ce  monastè- 
re è  des  actes  d'un  cynisme  révoltant, 
et  que  pour  se  soustraire  à  une  punition 
exemplaire,  il  se  réfugia  dans  un  her- 
mitage  de  Carmes  à  La  Graville,  où  il 
prit  Phabit,  sons  le  nom  de  Jeande  Jé- 
sus-Christ. Mais  sa  piété  de  plus  en  plus 
exaltée  parla  persécution,  suffit,  selon 
nous,  pour  expliquer  sa  retraite  parmi 
ces  Carmes,  et  nous  n'aurons  garde 
d'admettre  comme  prouvée,  sur  le  seul 
témoignage  de  ses  ennemi*,  une  accu- 
sation qui  serait  daus  la  iail.  la  con- 
damnation la  plus  sévère  de  la  vie  mo- 
nacale. Ses  nouveaux  confrères  conçu- 
rent pourlui  une  telle  vénération  qu'ils 
le  regardaient  comme  un  homme  cé- 
leste, comme  un  nouveau  SainWean- 
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Baptiste.  Au  reste  la  haine  de  sea  per- 
séçuleurs  le  contraignit  à  fuir  encore 
ni)»  foîB.  Il  parvint  à  gagner  le  château 
de  Castets  où  Fatas  raccueillit  avec 
bonté;  mais  averti  qu'on  venait  l'y  ar- 
rêter, il  dut  se  sauver  toute  hâte,  et 
après  avoir  en^  quelque  temps  dans  la 
campagne,  U  finit  par  se  retirer  k  Hon- 
tauban. 

Depuis  ^647,  ï  touleslesaccusations 
lancMs  Gonire  lui,  les  Jésuites  avaient 
joint  c^lle  de  protestantisme.  Il  s'en 
était  défendu  avecforce  daus  deux  Let- 
tres qui  ont  clé  imp.dans  la  Défense  de 
la  piété  et  de  la  foi  de  la  saÎQie  K.  G. 
A.  elR  (Paris,  1651,in-4*),  avccquc!- 
ques  autres  pièces  sorties  de  sa  plume. 
A  cette  époque,  en  effet»  il  D*était  que 
janséniste,  et  il  avait  encore  un  pas  à 
faire  avant  de  devenir  protestant.  Ce 
pas,  il  le  at,  le  46  cet.  t6o0.  «  Au 
lien  de  s'assurer  par  une  longue  épreu- 
ve ,  lit-on  dans  Nicéron ,  des  mœurs 
et  de  la  religion  d'un  l'homme  que  ses 
différentes  professioqs  devaient  rendre 
suspect,  eetle  église  [de  Hontauban] 
le  prit  pour  son  pasteur  avec  trop  de 
précipitation.  »  En  thèse  générale,  ces 
réflexions  sont  excellentes;  mais  elle.d 
.  ne  sont  pas  applicables  ici.  Il  est  vrai 

3u'en  4  651,  /)g?o?i  demanda  au  syno- 
e  de  Castres  que  Labadie,  ci  àum\ 
aux  grandes  preuvci*  qu  il  avait  don- 
nées depuis  sa  conversion  «  tant  de  la 
probité  de  sa  vie  que  de  sa  suffisnnre 
eu  la  sainte  théologie,  »  fût  dispensé 
de  répreuve  de  deux  années  prescrite 
parla  Discipline, et  admis  au  ministère; 
mais  le  synode  ne  voulut  point  y  con- 
sentir ,  if  se  contenta  de  lui  accorder 
une  subvention  de  400  livres  {Areh. 
gén.  Tt.  Î90).  D'un  autre  côté,  les 
Catholiques  redoiiW^rent  d'efforts  pour 
ramener  Labadie  dans  leur  commu- 
nion, et  le  trouvant  Inébranlable,  ils  eu- 
rent recours  au  poison,  s'il  faut  en  croi- 
*  .  re  Moller.  Ce  lâche  aUenlal  n'ayant  pas 
réussi,  les  Jésuites,  d'accord  avec  l'é- 
voque de  Hontauban,  obtinrent  de  la 
reine- régente  un  ordre  qui  défendait 
de  l'admettre  au  ministère;  mais  Mon- 
caut^  député  en  Cour  par  les  Montffl- 


banais,  fit  révoquer  celte  défeuse,  et  la 
synode  de  Cajarc  le  donna  enfin  pour 
pasteur  \  l'église  de  Montauban,  qui 

refusa  de  le  céder  à  Nisraes. 

Labadie  ne  tarda  pas  h  se  faire  des 
ennemis  dans  son  troupeau  par  son  z^le 
i  combattre  les  vices  et  ï  recommander 
la  spirilualilé.  A.  la  l*le  de  ses  adver- 
saires se  plaça  par  basse  jalousier  son 
collègue  Arbussi/j  le  même  qui  plus 
tard  devint  apostat.  La  calomnie  con> 
linua  donc  sonœi|vre  avec  plus  d'acti- 
vité que  jamais  C'est  au  séjour  de  La- 
badie à  Montauban  que  se  rapporte  upe 
anecdote  qqi  donnerait  de  légitifnes 
soupçons  snrsa  moralité,  s'il  était  prou- 
vé qu'elle  fdl  vraie.  Nous  n'ignorons 
pas  que  BasHoge  affirme  l'avoir  enteU" 
du  raconter  à  M"*  de  Calonges  elle- 
même;  mais  Bayle  n'en  garantit  pas 
l'authenticité,  ^\  Bernard  refuse  posi- 
tivement d*y  croire.  On  dit  qu'il  sortit 
un  jour  des  bornes  de  la  modestie  et  de 
la  décence  â  l'égard  de  cette  demoiselle, 
qui  avait  en  lui  une  très-grande  con- 
fiance, et  que  sa  conduite  peu  retenqe 
envers  elle  lui  fit  perdre  l'estime  et  la 
protection  de  ses  partisans.  Or,  com- 
ment concilier  avec  ce  fait,  qui  ne  pou- 
vait échapper  à  la  curiosité  publique 
dans  une  petite  ville  comme  Montau- 
ban  ,  la  nomination  de  Labadie  h  In 
dignité  do  recteur  de  l'académie  eu 
4655,  et  les  attestations  fort  bonora- 
hlcs  qui  lui  furent  données  p  ir  Tiica- 
démiô  comme  par  le  consistoire,  iors- 

Îue  ses  ennemis  eurent  entin  ublcuu 
e  la  Cour  un  ordre  d*exii  contre  lui, 
sous  prétexte  qu'il  avait,  en  t6î)6,  au 
sujetdel'enlerrementd'uneiemrae  con- 
vertie au  catholicisme,  fomenté  une  é- 
meute,  tandis  qu'il  avait  mis,  au  con- 
traire, tous  ses  soin'  h  l'apaiser?  Forcé 
de  quitter  hontauban,  il  se  relira  à  0- 
rangc,  où  il  fut  nommé  pasteur  extra- 
ordinaire, le  28  oct.  4657.  Cependant 
il  n'y  resta  pas  longtemps.  Prévoyant 
l'occupation  française  qui  eut  lieu  dès 
Tannée  suivante  et  craignant  pour  sa 
8<^reté,U  s'éloigna  d'Orange,  au  milieu 
des  marques  les  pln<;  touchantes  de  l'af- 
fection de  son  troupeau,  et  gagna  Ge- 
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Qève  sous  m  déguisement,  au  mois  de 
jii!QV6$9«SQD  intentioti  éUitde.BQ  req- 
dre  à  leiHlrps  où  on  lui  offrait  laplac^ 

laissée  vacante  par  Jean  d' Espagne: 
iQdiâ  lorsqu'ils  i'eurcQt  ealtiodu  prê- 
cher, les  Genevois  ne  vQuIurent  plus 
le  laisser  partir.  Oq  lit  dans  les  Frag- 
ments de  Grenus,  sous  la  dalo.  du  l4 
juiu  1659  :  «  Àrrélé  de  relenir  ici  |e 
sieur  Je»D  de  La  Badie,  d-devantmi- 
uislre  d'Oninge,  vu  ses  belles  et  ex- 
traordinaires qualités;  qu'il  pourra  être 
eu  oroement  à  l'kiiai  el  eu  rdilicalioo  à 
niglise,  et  qu*il  seipbte  que  Dieu  fait 
envoyé  iri  pour  ce  dernier  objet,  tant 
est  faraude  la  satisHirlion  qu'il  nous  a 
donnée  par  ses  prédicat. uns.  »  Le  i5 
nov.,  le  Cooseil  lui  accorda  gratuite» 
menldes  lettres  do  bourgeoisie.  S,i  po- 
pularité se  soutint  pendant  plusieurs 
anuées,  malgré  la  sourde  inimitié  d'un 
parti  puissant,  siDoa  nombreux,  qu'il 
avait  irrité  par  son  zcle  pour  la  disci- 
pline, el  l'opposili  in  plus  ou  moins  dé- 
cliarée  d'une  portion  du  clergé  gene- 
vois, quit  pour  dissimuler  sa  jalousie, 
oon-seulementcondamnail  les  opinions 
millénaires  de  Labadie.  sans  songer 
que  ie  cbiliasme  avait  à  peu  près  régné 
généralement  dans  les  premiers  sièdies 
de  rEglisc,  ni  tis  blâmait  encore  la  lon- 
gueur excessive  de  s^s  servions  et  dé- 
sapprouvait lesassembléesde  piôié  qu*U 
tenait  chez  lui.  Afin  de  se  débarras- 
ser d'un  censeur  fâcheux  el  d'ui)  rival 
redoutable,  ses  adversaires  luj  ûrenl, 
dit'On,  adresser  vocation,  en  4ft66,  par 
l'église  de  Middclbourg,  qui  venait  de- 
perdre  son  paslcur.îean  Le  Long.  La- 
badie accepta  Tullre  qui  iui  élail  faite  el 
se  mit  en  route,  accompagné  de  deux 
étudiants  îv.iUiyh^Pierre  Ycoîi  pt  Pier- 
re Du  Lif/ito/it  qui vouluroûts'aHacher 
à  sa  forlune. 

Le  mysticisme  de  Labadie ,  «on  é- 
loqncnce,  l'austérité  de  ses  mœurs  lui 
acquirent,  en  peu  de  temps,  à  Middel- 
bourg  une  très-grande  autorité.  La  plus 
ilittStre  de  ses  conquêtes  fut  celle  d' Au- 
ne-Marie de  Schurman,  la  noble  vierg:e 
bpUai^duise,  qui  le  disputait  eu  érudi- 
tion aux  savante  de  son  siècle  les  pins 


célèbres  et  qui,  au  téii|oi gnage  à^An4ré 
Ri'Ç6(,  n'avait  pas  mplgs  de  pi^té  que 
d*^iU  k  qui  fera-t-on  orofre  qu'use 
femme  de  ce  mérite,  sur  la  vertu  de  qui 
ne  s'élève  pas  l'ombre  d*UB  ^o\iiQ^  se 
soit  laissée  tromper,  pendant  des  an- 
nées ,  par  un  fourbe  hypocrite  et  dé- 
bauché, qui  n'avail,  dit-on,  d'autre  la- 
lent  qu'une  grande  facilité  d  étocution, 
etqne  son  aveuglement  soit  allé  jusqu'à 
lui  sacriiier  ses  pjus  cbers  intérêts?  Et 
ce  n'est  point  seulement  sur  des  fem- 
mes dévotes  que  Labadie  a  exereé  son 
incontestable  influence,  c^est  sur  des 
hommes  aussi  distingués  pat  leur  sa- 
voir  que  par  leur  naissance  ou  par  le 
rang  qu'ils  occupaienl  dans  la  sociélé. 

Appelé ,  quelque  temps  après  son 
arrivée  en  HollanJe,  à  prCchci  dans  le 
synode  d'Amsterdam,  il  profita  de  Toc- 
casion  pour  avertir  ses  collègues  de 
leurs  devoirs  comme  pasteurs  des  Ames, 
et  il  le  fit  peut-r-tre  avec  trop  peu  do 
ménagement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le.s 
ministres  wallons  lui  déclarèrent,  dès 
cet  instant,  la  gnerre.  On  comment 
par  le  chicaner  sur  la  régularité  de  sa 
vocation  ;  puis  on  lui  enjoignit  de  si- 
gner la  Confession  de  foi  et  la  Disci- 
pline des  églises  françaises  des  Pays- 
Bas.  Labadie  répondit  que  sa  doctrine 
ne  s'é|oigoai^  sur  aucun  point  de  celle 
des  égUsoi  réformées  ;  qu'il  admettait 
la  Confession  de  foi;  qu'il  approuvait 
les  décisions  du  Synode  de  Dordrecbt, 
et  que,  depuis  sa  conversion,  il  ne  s'é- 
taii  jamais  écarté  de  |a  feiévangélique, 
Cûinmê  le  prouvaient  toutes  les  altes- 
lalions  qu'il  avait  reçues  des  t'^Lrij^gg  qx 
des  synodes,  ainsi  que  les  uoiubreux 
ouvrages  qu'il  avait déjft  publiés;  nais, 
blessé  sans  doute  des  procédés  de  ses 
confrères,  il  refu«  i  d'nliéir.  La  querella 
s'aigrit,  el  le  synodo  de  LeyJe  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions,  en  l  C67.  Sou^ 
tenu  par  le  peuple  el  par  les  mag:istrat8 
de  Middelbourg,  Labadie  continua,  au 
mépris  de  celte  scnlence.  à  reipplir  ses 
fonctions.  Le  synode  qui  se  tînt,  l'unnée 
suivante,  à  Flessingue,  eut  recours  h 
l'aulonlédes  Etats  deZélandc,qui  s'en- 
tremirent et  négocièrent  un  aceommo- 
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d^1Qent;  mais  Labadie  ralluma  la  guerre 

l'année  môme,  en  déférant  au  synode, 
de  Naarden  un  ouvrage  du  ministre  so- 
cinien  Wolzogen.  Le  livre  fut  déclaré 
orthodoxe,  raccosatour  condamné  à  se 
rétri^rf.-T,  et,  sur  son  refus,  des  com- 
missaires, à  la  tête  desquels  était  Sait- 
fin,  fùrent  envoyés  à  Hiddeibourg 
pour  le  suspendre  du  ministère,  comme 
calomniateur  et  opiniâtre.  Dans  rotfe 
circonstance  encore,  Tappui  des  magis- 
trats de  Hiddeibourg  ne  lut  lit  pas  dé- 
faut. Fort  de  leur  protection,  Labadie 
se  mit  pTi  révolte  ouverte  contre  les 
synodes  qui  prétendaient,  disait-il, 
donner  nn  compagnon  h  l*Ecrilure  eu 
érigeant  leurs  décisions  en  règle  de 
foi,  et  qui  ramenaient  le  papisme  dans 
la  Réforme,  en  violeutant  les  con- 
sciences. Il  réjetafièrement  rinlerven- 
lion  bienveillante  des  Etals,  et  le  sy- 
node de  Dordrecht  l'ayant  d^^posé  ot 
excommunié,  en  4  669,  loin  de  se  sou- 
mettre ,  il  se  rendit  au  temple ,  suivi 
d'une  foule  de  peuple ,  en  força  les 
portes,  y  prêcha  et  administra  la  com- 
munion. Les  magistrats  ne  pouvaient 
tolérer  un  semblable  scandale;  cepen- 
dant ils  ne  l'expulsèrent  pas  de  la  ville, 
ils  se  contentèrent  de  lui  défendre  de 
tenir  des  conventicules.  Labadie  prit 
alors  le  parti  de  se  retirer  à  Veere,  pe- 
tite ville  à  deux  lieues  de  Middelbourg, 
où  il  avait  des  partisans  et  où  il  fonda 
une  église  sous  la  prolectioo  du  ma- 
gistrat; mais  les  Etats  ordonnèrent  de 
réloigner  de  la  province.  11  partit  dnnf , 
en  4610,  et  se  rendit  à  Amsterdam, 
oik  il  trouva  dans  le  premier  bourg- 
mestre un  zélé  protecteur.  Il  ouvrit  des 
conventicules  dans  une  maison  particu- 
lière, où  il  monta,  avec  le  secours  de 
ses  amis,  une  imprimerie  pour  IMmpres- 
sion  de  ses  ouvrages,  et  soit  dévotion 
ou  curiosité,  ses  exen-ires  religieux 
attirèrent  bientùl  une  telle  at'fluence, 
que  les  magistrats,  par  mesure  d'ordre, 
lui  défendirent  d'admettre  des  t'tran- 
gers  dans  ces  réunions.  înstruid'.  des 
persécutions  qu  il  avait  à  essuyer,  la 
princesse  palatine  Elisabeth,  abbesse 
dUereford,  lui  fit  offrir  nn  asile.  Il  se 


rendit  auprès  de  cette  princesse,  sous 
la  protection  de  laquelle  il  vécut  un  an 
tranquille;  mais  la  haine  populaire, 
excitée  par  le  clergé,  finit  par  se  dé- 
chaîner avec  violence  contre  le  «  qua- 
ker. »  Pendant  deux  années,  Labadie 
supporta  avec  résignation  les  outrages 
dont  on  l'accablait,  et  il  ne  se  décida 
à  s'éloigner,  en  HIS,  qu'à  l'approche 
des  armées  françaises.  Il  s'enfuit  à  Al- 
ton», où  il  mourut,  en  4674,  d'une 
colique  violente,  le  jour  même  de  sa 
naissance. 

Les  renseignements  abondent  sur  ce 
mystique  célèbre.  Sa  vie  a  été  racontée 
avec  détail  par  ses  amis  et  par  ses  en» 
nemis,  mais  présentée  parles  uns  et 
par  les  autres  sous  un  jour  si  différent, 
qu'il  n'est  pas  facile  de  démêler  la  vé- 
rité au  milieu  dotant  de  contradictions. 
Jusqu'ici  les  écrivains  français  qui  ont 
parlé  de  lui  n'ont  écouté  que  ses  accU' 
sateurs,  et  ils  se  sont  montrés  fort  sé- 
vères. Dans  une  notice,  où  l'on  ne 
reconnaît  pas  son  esprit  d'impartialité 
et  d'investigation,  M.  Weiss  (  Biogr. 
uuiv.)  va  jusqu'à  le  quaiilier  d'un  des 
plus  dangereux  fanatiques  du  xvii*  siè- 
cle. Moller,  au  contraire,  le  regarde 
comme  un  homme  doué  de  beaucoup 
d'érudition  et  d'une  éloquence  siugU' 
Itère,  animé  d'un  grand  zèle  pour  la 
n'-tjénérationde  TEglise,  et  offrant  dans 
sa  conduite  le  modèle  d'une  vie  sans  ta- 
che.Cetémoignageestd'ungrandpoids, 
car  il  est  confirmé  par  celui  AeSpe»er, 
autre  mystique  non  moins  violemment 
persécuté  par  les  scolastiques,  qui,  lui 
aussi,  loue  le  zèle  de  Labadie  i  repren- 
dre les  pécheurs,  sa  fidélité  à  s'acquitter 
de  sa  charge  pastorale,  et  la  pureté  de 
ses  mœurs.  «  Je  l'ai  souvent  entendu 
prêcher  k  Genève,  écrivait-il  à  Stenger 
en  nno,  j'ai  eu  de  fréquentes  rouver- 
sations  avec  lut,  et  je  suis  ludigné  des 
calomnies  que  ses  ennemis  vomissenL 
contre  lui.  »  Il  est  donc  évident  pour 
nous  que  le  crime  irrémissible  de  La- 
badie fut,  aux  yeux  d'Hermann,  doc- 
teur de  Sorbonne,  sa  sortie  de  l'ordre 
des  Jésuites  et  sa  conversion  aupro- 
te8tantisme,et  aux  yeux  àtSamMelDet 
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Marets,  Tardent  cbampinn  de  Tortho- 
doxie  calviniste,  ses  opinions  hétéro- 
dwes  sur  quelques  points  do  la  Con- 
fession de  foi.  Labadie  croyait,  en  effet, 
que  Dieu  trompe  quelquefois  les  hom- 
mes, et  il  appuyait  son  sentiment  ?nr 
Texemple  d'Achab.  Il  ne  regardait  pas 
l'Ecriture  sainte  comme  absolumeBl 
nécessaire  an  salut,  le  Saint-Esprit 
agissant  directement  sur  les  âmes  et 
les  conduisant  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Il  pensait  que  le  baptême  pour- 
rait s'administrer  seulement  dans  un 
âge  avancé,  puisqu'il  est  une  marque 
qu'on  est  mort  au  monde  et  ressuscité 
en  Dieu.  Se  fondant  sur  un  passage  de 
Mint  Luc,  VI,  s,  rapporté  dans  les 
Hôtes  de  Bcze  sur  le  N.-T.,  il  tenait 
l  observation  du  jour  du  repos  pour 
chose  indifr«5renle  (!).  Il  croyait  au 
règne  de  mille  ans,  mais  dans  un  sens 
idéal.  Enfin  il  enseignait  que  la  vie 
contemplative  est  le  comble  de  la  pcr- 
fection  ;  q-hi  l'horamo  dont  le  cœur 
est  parlaUeraent  content  et  cnimp  jouit 
&  moitié  de  Dieu,  s'enlrelient  familiè- 
rement avec  lui,  Toil  en  lui  toutes 
choses;  et  que  l'on  parvient  h  cet  état 
par  l'entière  abnégation  de  soi-mAme, 
b  mortification  de  lalchair  et  l'exercice 
de  Poraison  mentale. 

irOTIGE  BllUOGBAPRtQVB. 

I.  IMroduciion  à  la  piété dant  les 
mystères, paroles  et  cérémonitidela 
msse,  Amiens,  «640,  in-8». 

H.  Odes  sacrées  sur  le  très-ado- 
rahle  et  auguste  mystère  du  Saint' 
Sacrement  derantel^  Anii'?n?,  16i2. 

m.  Déclaration  de  J.  de  Labadie, 
contenant lesraisons  çni  Vont  obligé 
à  quUtn'  la  comrnumon  de  VE.  R. 
pour  se  ranger  à  celle  de  l'E.  li., 
Montauban,  ibéO,  2vol.in-8«:  Gen.. 
4659  et  1666,  in-8*. 

il  ;  Voici  ce  passage,  qui  «  ptft  supprimé 
dans  les  éditions  en  langue  vulgaire.  Apres 
mmots  -/.ai  -.ùi)  r:%ma.zoM,  on  lit  dans  plu- 
sieurs inss.  grecs  trè»- anciens  :  'i'^  àvr; 

oîôar.Tt  itoieu,  (Aaripio;  et-  et  os  oioa;, 
iTv'.xaxdpaTo;  x«l  za^Migâ'cri;  si  toû  vôiiou'. 

T.  VI. 


IV.  Lettre  de  /.  LûhadU  l  set  mit 

de  la  communion  romaine,  en  suite 
de  saDéclaration,}ioT\L^  4  651  «in-l  2. 

V.  Elévations  été  V esprit  h  Dieu  on 

Contemplations  fort  instruisantes 
sur  les  plus  grands  mystères  de  la 
foy  et  sur  les  principaux  devoirs  de 
la  vieekrétienne.  Mont.,  4651,  in-4  i  ; 
2*  édit.,  revue  et  augra.,  1678,  in-24; 
trad.  en  tlamand.- — Labadie  composa 
cet  écrit  pendant  son  séjour  dans  le 
château  de  Favas. 

VI.  Réponse  pour  les  ministres 
de  Montauban  défiés  par  F.Mauduitt 
missionnaire,  JiloQt.,  1651. 

VII.  E?itretiens  esprit  durant  U 
jour  ou  Réflexions  importantes  sur 
la  vie  humaine,  sur  la  -oie  chrétienne  » 
sur  tétat  des  fidèles  avant  la  loy^ 
Sous  la  loy  et  sous  l'Evangile,  sur  le 
christianisme  et  tant  sur  le  déchet  de 
son  esprit  que  sur  le  besoin  de  la  ré- 
formation éUses  mœurs.  Mont.,  1 651 , 
in-U;  Gen.,  4659,  in-4  S;  trad.  en 
flamand. 

,  y\l\.Lapraiique des deu3f oraisons 
mentale  et  «ficate^  contenue  en  trois 

lettres.  Mont.,  16S6,  in-24;  trad.  on 
flam.,  Utrecht,  1666,  in- 12. 

IX.  Traitté  du  bon  usage  de  l'cu- 
Charistie,  Mont.,  4656,  in-8>;  Gen., 
4659,  in -8». 

X.  Action  de  grâcespour  la  prise 
de  Valence  par  le  roy,  Mont.,16fi6,  k\ 

XI.  Lettrede  Philophroneà  Ph4la^ 
lèthe  contre  la  remontrance  du  cler- 
gé faite  au  roy  par  Varchevêqne  de 
Sens,  Mont.,  liioT,  iu-4». 

XII.  Quatrains  de  piétés  Orang«, 
16.'J8,  in-S». 

ÏIII.  Recueil  des  maximes  impor- 
tantes de  la  doctrine  et  conduite 
chrétien-lie,  nouv.  édit.,  Gen.,  465t» 
iD-8»;  tr:uî.  m  fl  im.,  Amst.,  16G6, 
in-8». — La  1"  édit.  avait  paru  à  Mon- 
tauban ;  peut-être  le  N*  Y. 

XÏV.  Lettres  d'adieu  de  M.  de  Lâ' 
hadie,  se  retirant  de  l'église  d' ?,r an  - 
ge, avec  les  réponses  et  les  répliques 
(jui  les  ont  suivies  [1659],  in-4  8. 

XV.  Saintes  décadesdc  quatrains 
de  piété  ckrestienne  touchant  le  con^ 
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naissance  de  Dieu,  son  honneur,  son 
amour  et  Vunion  de  Vâm  avec  Im, 

Gcn.,  1650,  in-S";  Amst.,  16*1  et 
4682.  ïD-S*. — Sans doule  une réimp. 
du  N»  XII. 

XYI.  La  praiifne  de  Voramn  et 
méditation  chresticnne,  Gen.,  16G0, 
in-8";  trad.  en  allem.  par  Spener, 
Ppankf..  1 667, iD-24  ;  Berlin.noo,  8'. 

W'W.  Tractûiiiede  saJ  bato,  IGGI, 
in-î  2.  —  Rûimp.  avec  le  N"  XLIX. 

W m.  Jugement  charitable  sur  l'é- 
tat présent  des  Juifs,  Amst.,  1 666,  in- 
12;  trad.  enfla  m.,  Àmst..l667,  in- 12. 

XIX.  Le  véritable  exorcisme  ou 
Vuuique  effectif  moyen  de  chasser  le 
diable  du  monde  ehrettien,  donné  par 
J.-Ch.  auchap.  IX  de  saint  Marc,  et 
réduit  en  méditation,  un  Jour  de  Jeû- 
ne, AmsU,  4667»  io-S». 
.  XX.  Le  triomphe  de  r eucharistie, 
Amst..  1667,  iD-8°.  —  Poème. 

XXI.  divins  héraut  s  de  la  péni- 
tence, Arasl.,  EIzev.,  1667,  iD-8*. 

XXIL  La  ré  formation  de  V  Eglise 
par  le  pastoral,  contenue  en  deux 
lettres pastorales,M\ià.,\6^1,  in-l  2. 

XXIII.  Lidée  d'un  bon  pasteur  et 
d^une  bonne  église ^  Amst.,  4667, 

^   in-12. — Sermon  sur  Ad.  XX.  2S. 

XXIV.  L'arrivée  apostoUqnc  auj; 
égliseStyiidà.y  1 667,  iu-S'. — Senuous. 

XXV.  Le  héraut  du  grand  roy  Jé- 
m,  Amî^l.,  Elzev.,  1067,  in-8^— Ce 
livre  où  il  expose  ses  idées  fUiiléûaii  es, 
fat  condamne,  en  1 668,  par  le  synode 
-v^allon. 

yi\y\.Manueldepiété,mà,,im^ 
iQ-12;  trad.  en  flamand. 

XXVII.  Le  discernement  d^unevé' 

ritableégUse  selonV  EcfUure  seiintei 
AmsL,  166S,  in-12. 

XXVIII.  La  puissance  ecclisiasii- 
çue  bornée  à  r Ecriture  et  par  elle, 
Amst.,  1668,  iu-18. 

XXIX.  Traitté  ecclésiastique  de 
l'exercice  prophétique  selon  saint 
Paul,  i  Cor,  X!V,  sa  liherté.son  or- 
dre et  sa  pratique, \m^L,\ 668, in-8'. 

XXX.  Traitté  de  saison  eccléftias- 
tique  et  théologique  tout  cnsemUe, 
des  censures  réelles  ecclésiastiques. 


suspensions^inter dictions  ou  exeom- 
municationSf  pour  sertir  de  preuve 
co  i'-'iinquante  de  la  nnlUt''  de  la 
suspension,  laquelle  MM.  les  députés 
dUr  synode  wallon,  tenu  à  Leyde  le 
h  4  sept.  1 667,  ont  fait  de  M.  de  La- 
badie,  pasteur,  Amst.  [I668],in-I3. 

XXXI.  de  conscience  sur  le  mi- 
nistère ou  le  pastoral,  comme  il  s'e- 
œerce  à  présent,\}&\M.'\  1668,  in-i». 

XXXII.  Lettre  apologétique  circu- 
laire de  Véglisemallonnede  Middel- 
hourg  auet  conducteurs  des  églises 
wallonnes  des  Provinees*Unies,UiAà. 
4668.in-4°. 

XXXUL  Extrait  de  quelques  pro- 
positions erronées  et  scanéMeuses, 
couchées  dans  le  livre  du  sieur  Ltm$i 
Wohogen,  [1668]  in- 12. 

XXXIY.  Censura  libri  De  inter- 

frete  Seripturarum,  4  668,  in-4  2. — 
eul-t*tre  le  môme  que  le  précédent. 
XXXV.  Quatorze  remarques  im- 
portantes sur  le  jugement  prononcé 
par  le  eynode  wallon  tenu  à  Naer- 
den,  le  5  sepL  16G8,  in-12. 

XXX Vf.  P  '-pirn^e  au  libelle  difa- 
maloire  a  Henry  Du  Moulin,  £1668] 
in-i*. 

XXXVn.Cî7t^  actes  importans  du 
eo?isistoire  de  l'église  wallonne  de 
Middelhotirg,  1668,  in- 4'. 

XXXVIII.  Déclaration  chrHiiennê 
et  sincère  de  plusieurs  mcmhres  de 
V  Eglise  contre  le  synode  ditwailon  , 
La  Haye,  1669,  in-4". 

XJliÙL.Protestaiion  debonne  fog, 
lansnom  tk  lit'u  ni  date,  in-4'\ 

XL.  Relation  au  corps  de  l'église 
toaltonneéle  Middelbourg,  de  cequ*Us 
ont  fait  au  synode  wallon  de  Dor- 
drecht,  Âmsl.,  I6f)9,  in-4'. 

XLI.  Lettres  du  synode  wallon  à 
MM,  d^Utrecht  touchant  Vapproha- 
tion  du  livre  de  L.  Wolzogen,  avec 
des  noies  de  J,  4e  Labadie,  Amst., 
1669,  in-4' 

XLQ.  Nouvelle  conviction  mani- 
feste des  calomnies, elc,  1 670, in-  i* . 

XLlIl.  Points  fondamentaux  de  la 
vie  vrayement  c'aétienne  ,  Amsl. , 
4670,  in-4  2. 
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\U\. Le  chant  rofàld%roiJ,'Ch.f 
Amst.,  1670,  in-12. 

XLV.  Abrégé  du  véritable  ckris- 
Uanima  théorique  et  pratiqMj  nm 
recueil  de  maximes  chrétiennes  tant 
de  foi/  que  de  pktf  et  de  conduite 
spirituelle,  Arast.J670,  ia-12;  Irad. 
en  ail.,  Frankf.,f696,ra-4S;6ie89eii, 
1702,  in-12;  et  en  flam. 

XLYl.  Les  entretiens  d'esprit  dm 
ftmr  ehrestien,  Amsl.,!  67 i .  ta-1 2. — 
Peiit-fître  une  réimp.  du  N*  VII. 

X.LV1I.  L'empin'  dv,  Saint-Espi'it 
sur  les  âmet>  Âmst.,  4  674 ,  m-i  %, 

XL VIII.  Prûtettati&  sineertt^a 
aC9ertBre format fs  doctrinœ  geiure^ 
Usqtte  orthodù.ri-^  J.de  Labadiepas- 

Herv.,157<;  réimp.  avec  le 
SDivant.  — Cette  protestation  ne  peut 
lasser  subsister  aucun  doulo  sur  son 
sincère  attachement  aux  doctrines  de  la 
Réforme. 

XLIX.  Ecluiftîtiment  wâéelara- 
tien  de  la  foy  des  sieurs  J.  de  Laba- 
die,P.  Yvon  et  P.  Dn  Lifrnon,  Heref., 
4674,  in-8*;  trad.  en  ilam.,  Amst., 
leîltenalletn.*  Herf.,l674;en  latin  a> 
ver  des  di^'eloppcnn:"!]!?  (■'o;;';iili'''raMe?, 
so'i?  ce  lilre:  Veritas  sut  vin  dcx  ftev  so- 
lenniê  fidei  declaralioJ.  deLabadie, 
P.  ^091»,  P.  Du  hipum,  Herford., 
4672,  in-8\ 

L.  Epistolfs  du<T,  guarutn  prima 
Adriani  Panli,  altéra  /.  de  Labadie 
ntpemtoriat  4673,  in-«*;  trad.  en 
flam.,  Hcrv..tr)72,  in-8». 

LL  Traité  dusoy  ou  le  ren,ouce- 
ment  à  soi-même  pour  la  petite  égli' 
se,  Herf.,  iG7l,in'8*;  trad.enallem., 
Herf.,  1672,  in- 12. 

LU.  Juttum  judicinm  de  jusiâ  bo- 
Ji^mm  àmolis,  quod  td  eiwMmMiio- 
«m  ecclesiasticam  attinet  secessio- 
ne,  NejpoU,  1672,  in-S";  trad.  en  al- 
iem.,Neusladl,4672.in-12;  nouv.trad. 
allein.,  Altona,  1613,ln<4t*^aTra- 
ge  publié  tonele  pseudonyme  de  ionof 
Bedo. 

Llli.  Jésus  révélé  de  nouveau  ou 
éFuue  wuwUe  mauière^  par  lu  fa- 
milière et  vive  connaissance  de  son 
«tire,  été  tetperfeetionst  46  m  ver^ 
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tus  et  de  ses  offices,  VilleQeqye[A1to- 
na]  ,  1673,  in-8  ". —  Poème. 

LIV.  iragmens  de  quelques  poé' 
sic  s  et  seutimeuB  d^etptU  de  M.  La- 
badie,  Amst.,  1078,  mi  1"':  1G82,  8". 

LV.  V oraison  et  la  contemplation 
chrestienne,  traittée  ea  quatre  let- 
tres, S*Mt.,Am8t.,  I68S,  in-12.  — 
On  ne  connaît  nucun  exemplaire  do  la 
4'*  édit.,  qui  n'cstapparemment  que  U 
W  XVI. 

LVl.  Le  chrétien  régéuéri  em  mil, 
Amst.,  1685,  in-IS. 

Les  biographes  de  Labadie ,  Moiler 
wrloat,  citent  encore  les  titres  de 
quelques-uns  do  ses  ouvrages  dont  ils 
ne  savaient  ni  le  inillt'siaie  ni  le  lieu 
d'impression.  £n  voici  les  litres  :  Let- 
tre a  Véglise  de  NismeSt  in-8*;  La 
juste  défense  des  églises  de  France, 
in-i";  Lettre  de  consolation  à  Vé- 
glise de  Pâmiez,  iD-4*;  Apologie  pour 
les  synodes  de  Gmeuue  et  de  Lan- 
gxicdnc,  in-S";  Apologie  de  sa  sortie 
de  V Eglise  romaine  .  in-8";  Lettre 
d'un  fidèle  d'Orange  à  un  de  Paris 
suri*  estât  de  Véglise  d^OremgeÀu-^^x 
Psaumes  évongrlifjx^es  ou  cantiques 
chrextif^n^  snr  les  principaux  points 
et  mystères  de  lareiigionckréiienne, 
ÎD  1 2;  Cantiques  suerez  et  spirituds 
en  sis  livres;  Tractatm^  de  r-^v-rri^ 
ecclesiasticis;  Le  Jeûne  religieux; 
Apologie  pour  les  églises  fDaÙonms 
de  Midélelbourg  et  de  Rotterdam^  in- 
1 2;  Le  renoncement  à  soy-raême pour 
se  donner  entièrement  à  Dieu,  in  - 1 8; 
Emmen  et  eonfutatio  quakerismi , 
in-12,  réimp.  avec  le  N  XLIX;  i/S 
mariage  ch ré fien.  sa  sainteté  et  ses 
devoirs,  selon  les  sentimens  de  l'E- 
glise réformée  retirée  du  monde, 
in-)2.  Labadie  avait,  en  onlre,  com- 
posé, avant  sa  conversion  au  proloslan- 
tisme,  un  Traité  de  la  grâce  et  de  lu 
ifocation,  un  Traité  de  la  solitude 
chrétienne  et  quelques  autres  epae- 
cules  qui  n'ont  point  vu  le  jour. 

LA  UALiut-:,  nom  d'une  châtelle- 
nie  de  TAnjou,  érigée  en  marqaisat,  en 
1 6.'î3,  on  faveur  Henri  de  Ckiwrf, 
lieutenant-général  d'artillerie* 


Nous  avons  déjà  signalé  aitieurs 
eommA  protestante  (  Voy,  III,  p.  445), 
h  famille  do  Chivré.  De  nouvelles  re- 
cherches nous  permettent  aujourd'hui 
d'ajouter  quelques  détails  aux  peu  de 
mots  que  nous  en  avons  dits. 

La  famille  de  La  Rarrc  professa  lepro- 
testanli^me  au  moins  depuis  les  premiè- 
res années  du  X. Vll«  siècle ).  En  4  607, 
ll***'d6La  Barre  eDtretenait  assez  pau- 
vrement dans  son  château  une  église 
qui  était  desservie  par  le  pasteur  de  L:\- 
valfOndoM.  Henri  de  Chivré  était  appa- 
remment son  fils.  Depuis  longtemps,  il 
avait  obtenu  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral de  l'artillerie,  et  il  s'était  sigualé 
en  plusieurs  sièges  daosles  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Flandres ,  lorsqu'il 
fut  rréé,  en  <638,  maréchal  de  camp. 
Il  fut  chargé  de  commander  rarlillerie 
au  siège  de  Saint-Omer.Les  lignes  firan' 
çaises  ayant  été  attaquées  par  l'ennemi, 
Chatillon  lui  ronfia  la  défense  de  celles 
du  marais. tin  voulant  reprendre  une  re- 
doute, il  eut  la  cuisse  fracassée  par  un 
boulet  do  canon,  et  mourut  le  lende- 
main, 9  juillet  1638,  laissant  la  répu- 
tation d'un  des  meilleurs  officiers  de 
l'armée  française.  Il  avait  épousé,  en 
4  019,  Antohuttc  de  Cnrhoneî,  fille 
de  Jacques^  sieur  de  Chas«pgué,  et 
dM»»«  de  Chaumont.  Resté  veuf,  il 
s'était  remarié  avec  Françoise  Metee, 
puis  avec  Louise  de  Fleùrigny,  veuve 

Daniel  deCkandiâu.  Sesenfants  fu- 
rent Aitm,  HniBiet  peut-être  Gédéo.n. 

I.Annede  Chivré,  marquis  de  La  Bar- 
re, du  Plegçis-Bourel'etde  Cha«i5eçrué, 
lieutenant-géneral  do  l'artillerie  par 
pfbvisionsdtt  «Ojanv.1643,  épousa,  en 
A  645,  Anne  Vallcc  de  Cheuailles^  qui 
était  veuve  en  1 0(33.  Le  2  mars  decette 
année,  le  présidial  de  Châleaugonlier 
fit  faire  défense  à  la  marquise  de  La 
B;!!  re,  ainsi  qu'à  Gédéon  de  Chivré,  ba- 
ron de  Mcliant  et  de  La  Tousche-Mo- 
reau,  à  Marc  de  La  Faucille,  sieur  de 
La  Faucille,  et  à  AbelBedé,  sieur  des 

(I>  En  1585,  nous  trouvoîH  d.-jii  nu  Lu 
Vanr,  liculi-iiant  de  Jlonlqnniiiir]'/  ùnni  le 
<:asirais.  En  1592,  il  prit  part  a  une  eulre- 
prise«urlantre«.  EtiiUil  de  la  mtme  fliinille? 
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Aulnais,  de  continuer  dans  leurs  chl- 
teaux  l'exercice  delà  religion  réformée 

{Arch.  gén.li.  32S).  Le  Dictionnaire 
de  la  Noblesse  ne  donne  qu'un  fils  à 
Anne  de  Chivré.  C'est  Henri,  marquis 
de  La  Barre,  \  qui  l'on  contesta  égale- 
ment,  en  1667,  te  droit  d'exercice  au 
Plessis-Bourel  {Ihid.  ït,  235),  et  qni 
mourut  k  Maëstricht.en  \  675,  selon  La 
Chesnaye  des  Bois.  Sa  veuve,  Uargite^ 
rite  BodUi ,  qu^il  avait  épousée  en 
4  665,  se  retira  dans  les  pays  étrangers 
I  la  révocation  et  mourut  vers  17S0; 
mais  son  fils,  avec  qui  s'éteignit  cette 
branche,  en  1 099,  se  convertit  et  obtint 
une  pension  de  500  livres»  en  4688 
(/Mtf.  Tt.  252).  L'abjuration  de  Gé- 
déon de  La  Barre  flit  mieux  payée.  Le 
roi  lut  en  donna  une  de  mille  livras, 
en  4  686. 

II.  Henri  de  Chivré*  conta  do  Ibran- 
tins ,  et  non  Marancé  comme  nous  a- 
vions  lu  (  \  oy,  lll,  p.  445),  présenta  au 
baptême,  en  4670,  ayqz  Elisabeth  Rir- 
ehier^  dans  le  temple  de  Sainte-Mère- 
Eglise,  Elisabeth  y  fille  du  chirurgien 
Paul  Le  Painieur,  et  de  Charlotte 
Feuillet,  1072,  sa  fille  Susanne- 
HENniBTTB,  qui  épousa  plus  tard  /«on 
Cornet  y  sieur  de  Neuvillc-dc-La  Bre- 
tonnière,fut  marraine  de  Louis  Richier^ 
qui  eut  pour  parrain  Louis  de  Pierre^ 
pont  y  sieur  de  Saint-Marcouf.  Outre 
celle  fille,  Henri  de  Chivré  eut  de  son 
mariage  avec  Elisabeth  de  Couverts, 
un  fils  nommé  GinioH-AnTus,  sieur  de 
Sottevast,  qni  laissa  cinq  enfants  de  sa 
hmmQ  Elisabeth  de  Montfiquet .  l'un 
d'eux,  IlENRi-Louis-GiBBigL,  sieur  de 
Sottevast,  dit  le  comte  de  llarantins, 
fut  autorisé  par  Louis  XV,  ainsi  que  ses 
con?in«î-îrermains,  HenriCornet,  sieur 
de  Ln  Bretonnière,  et  Louis  Cornet, 
sieur  de  Crammeville,  nouveaux  catho- 
liques comme  lui,  à  vendre  à  Torej  le 
marquisat  de  La  lia  ire. 

Au  nombre  des  Prolestants  réfugiés 
en  Danemark,  nous  trouvons  deux  of- 
ficiers du  nom  de  La  Barre.  Apparte- 
naient-ils à  la  famille  Chivré,  ou  bien 
à  une  famille  poitevine  appelée  de  La 
BarreetégalemenI  protestante^quiresta 
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IMUeà  la  religion  évangélique»  méanà 
wrèslarévocâtion,  comme  le  prouvent 
Iwestalion  de  Henri  de  La  Barre, 
sur  un  vaisseau  anglais  au  momeoi  où 
il  aiUit  quitter  les  cAtes  de  Franc* 
{Arch.  M.  676),  et  l'enlèvement,  en 
1699,  des  cufaots  d'un  sieur  de  La 
Barre  {Ibid.  E.  3385)  ? 

LA  BARRE  (Fràncois-Poulain 
de),  né  à  Paris,  au  mois  dejuillet  1 647, 
docteur  de  Sorbonne  el  curé  de  La  Fla- 
mengrie  dans  le  diocèse  de  Laon.  Dès 
la  jeunesse,  La  Barre  avait  trouvé  un 
charme  singulier  îi  l'étude  delà  philo- 
sophie cartésienne  ,  et  dans  son  ûgo 
mûr,  la  lecture  de  la  Bible  l'avait  coa- 
doit  graduellemeDt  à  reconnaître  les 
erreurs  de  l'Eglise  romaine.  Il  osa  ma- 
nifester ses  opinions,  el  s'attira  des  per- 
sécutions qui  le  forcèrent  à  quitter  son 
bénéfice,  en  1 688.  Après  un  séjour  de 
quelques  mois  à  Paris,  il  se  retira  à  Ge- 
nève, où  il  se  maria  en  1600.  11  sub- 
vint aux  besoins  de  sa  famille  en  don- 
nant des  leçons  do  philosophie  et  de 
kelles-lellrês,  jusqu'en  4708,  qu'il  fut 
nommé  régent  de  seconde.  Ën  4716, 
il  fut  reçu  gratuitement  bourgeois  arec 
son  fils  .'il  moaratan  mois  de  mai  1 723. 
On  a  de  lui  : 

I.  Les  rapports  de  la  langue  la- 
tiutàla  française  pour  traduire  éîé' 
gamment.  Vans,  1672.  in- 12. 

II.  De  r égalité  des  tesses,  4673, 
4694.in-i2. 

10.  De  VeweeïUnet  du  Twvmet 
contre  V égalité  des  sexe»,  1675,  in- 
42;  Paris,  4692,  io-S». 

ly  .De l'éducation  des  dams,  1 C79, 
in-1 i. 

Y.  Le  catalogue  des  mauvais  ter- 
mes communs  au  peuple  de  Genève, 
—  Cité  par  Sénebier  sans  autre  indica- 
tion. 

Vî.  La  doctrine  des  Protestans 
tur  la  liberté  de  lire  l'Ecriture  sai»' 
te,  le  eervice  divin  en  langue  ente»- 
due^rinvocation  des  saints,  le  sacre- 
ment de  VeucKaristie,  justifice  par 
le  missel  romain  et  par  des  réflexions 
9wr  chaque  point,  Aftee  «m  eammw- 
Unre  twr  m  jfmrola  de  J.'Ch,  :  Ceci 


est  mon  corps,  Gen.,  4720,  )Q-48,  pp. 
fiOO.  —  Fruit  d'une  grande  lecture  et 

d'une  étude  approfondie  des  questions 
controversées  entre  les  deux  Eglises, 
ce  livre  est  un  des  meilleurs  écrits  de 
polémique  religieuse  que  nous  connais» 
sions.  Sénebier  s'est  trompé  en Pattri- 
huant  au  Uls  de  La  Barre. 

Ceflls,  nommé  JBiif^JACQVEs,  naquît 
à  Genève,  en  sept.  1696.  et  étudia  la 
théologie.  Nommé  pasteur,  en  4727,  il 
remplit  les  devoirs  do  sou  ministère  avec 
zèle  et  charité,  saccessivement  ï  Nei- 
dans,  ^  Onex  el  hBuïsey,  depuis  1738. 
11  mourut  en  1751,  selon  Sénebier,  en 
1 7i»7,  d'api  es  une  copie  du  registre  des 
admissions  à  la  boorgeoisie,  que  nous 
avons  eue  entre  les  mains.  L'hisloirc 
littéraire  de  Genève  le  dit  auteur  do 
Pensées  philosophiques^  de  Pensées 
ihiologiques  et  de  DitUogvet  sur  di- 
vers sujets,  in-! 2. 

LA  BAUUE  (IsAAC  de),  ministre 
deNeversen  4569.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  La  Rarre  ixA  jeté  en  pri:- 
son  avec  son  collègue ,  et  on  com- 
mença leur  procès;  mais  comme  on  ne 
trouvail  aucune  charge  contre  eux  et 
qu'il  était  nécessaire  d'ailleurs  de  mé- 
nage- Indue  de  Nevers,  qui  ne  s'était 

Sas  encore  ouvertement  rangé  du  c6lé 
es  triumvirs,  on  les  laissa  dans  leur 
cachot  dont  l'air  infect  tua  de  La  Barre. 
Sou  cadavre,  jeté  dans  un  tombereau, 
fut  traîné  à  la  voirie.  Quant  à  son  col- 
lègue, après  avoir  essuyé  toute  sorte 
de  mauvais  tr;iitement5  et  avoir  couru 
pins  d'une  fois  le  dant^erde  tombervic- 
time  des  luieurs  de  la  populace,  il  fut 
enfin  rendu  à  la  liberté  après  la  publi- 
cation de  la  paix. 

T^A  BAllAE  1)2:  UEAL.UAil- 
CHAIS  (Antoine  de)  ,  né  à  Cambrai, 
était  chanoine  régulier  de  Saint-Yictor 
à  Paris,litisiiu'en  4727, pour  échapper, 
dit-on,  au  cbAlinicnt  que  lui  réser- 
vaient ses  supérieurs,  parce  qu'il  avait 
violé  le  vœu  de  chasteté,  il  s'enfuit  à 
La  Haye,  où  il  abjura  qucîqiie  temps 
après.  Il  entra  d'abord  comme  profes- 
seur dans  le  pensionnat  àoJean  Raut- 
eett  dont  il  paya  Pamitié  de  la  plus 
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noire ingralitude. Au  relour  U'uu  vo^d- 
ge  qu'il  fit  à  Hambourg  dans  Tespoir 
de  Irouver  h  s'y  placer,  il  ?e  maria  et 
se  mitauï  gaffes  des  libraires. En  1135, 
il  quitta  de  nouveau  la  ilullande  ctso 
rendit  ^  Francfort  où  U  entreprit  la  pu- 
blication d'une  gazelle  franrnise,  sous 
le  titre  de  Avant-Cour evr;  mais  elle 
eut  peu  de  succès.  Il  partit  donc  de 
Francfurt  et  allas*étabUrà  Bamberg  ou 
à  Wurtzbourg,on  il  mourut  vers  1750. 
Il  paraît,  lit-on  dans  lâBiogr.  univ., 
qu'il  rentra  dans  le  sein  de  TEglise. 
Cétait  un  homme  inslruit;il  savait  Tan- 
glais,resp3pnû!,  Tilalien,  et  il  écrivait 
en  français  d'une  manière  assez  agréa* 
ble.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I,  Aventures  de  don  Antonio  de 
Bufalis.U  Haye,  \l%t,  47184, 
in-42.  —  Roman  médiocre. 

1iï.Lammiireh%edet  ffébrewsytnà, 
de  l'espagnol  du  marquis  de  Saint-Phi- 
lippe, La  Haye,  Î7f7,  4  vol.iD-12. 

lu.  Métamorphoses  d'Ovide^  trad» 
w  Du  Hy&r,  aoee  det  Rmarçues, 
La  Haye,  1728,  in-foL  et4TOlin-4S; 
4744,  4  vol.  in-1^. 

IV.  Le  héros  cÀrc/i^», trad.de  l'an- 
glais de  Steele,  La  Haye,  4 729,10-4  S. 
—  Le  traducteur  y  a  joint  un  traitf^.  de 
aa  façon  sur  les  vertus  }>a;enues. 

V.  Lettres  sérieuses  et  badines  sur 
U»  mmragêt  des  savans,  La  Haye, 
4729elsuiv.,  I^vnl.  in-8».— L'ou- 
vrage n'a  proprement  que  8  vol.,  mais 
on  yjoinlordinairemenl  les  N"'  X  elXL 

VI.  Journal  littéraire,  dit  tic  La 
Haye,de1732  à  1737.— Continuation, 
sur  un  mauvais  plan,  du  Journal  com- 
mencé, en  1713,  par  S'Gravesende  et 
autres. 

y  II. Histoire  de  Pologne  sous  le  roi 
Auguste  II»  La  Haye,  11 33, 4  vol.  in- 
42,  ou  S  Tol.îD-8";  trad.  en  ali.  avec 

des  remarques,  Mittau,  177 1,2  vol.  in- 
8". —  Cet  ouvrage,  publié  «ousicnom 
de  l'abbé  de  Parthenay,  lui  est  attribué 
par  âoumt;  nais  il  paraît  certain  qu'il 
est  de  Des  Boches  de  Parthenay. 

VllI.  Le  Temple  des  Muses,  orné 
de  60  tableaux  dessinés  et  gravés 
par  B.  Picartf  4133,  în-fol.;  Amst., 
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nab,  in-fol.  —  La  liarre  est  Tauteur 
des  explieations  bietoriqueBqiiiaeeem- 

pagnent  ce  magnifique,  album. 

IX.  Histoire  des  sept  Sagei  de  ia 
Grèce,  par  M.  de  Larrey,  avec  d§9 
Remarques,  La  Haye,  1734,8  vol.  8*. 

X.  Le  Hollandais  ou  Lettres  sur 
la  Hollande  a  ne w me  et  moderne^ 
Fraocf.,  4738,  3  p.irl.  in-11. 

XI.  Anuttemeus  littéraires  ou  «or- 
respondanee  politique ,  historique, 
philosophique ,  critique  et  galette , 
Xa  Haye,  1740,  3  vol.  iB-4l. 

XU.  Histoire  abrégée  de  la  mais(m 
palatine,  pnr  Schannat ,  Francf., 
4  740,  in-1 2.  —  Avec  l'Eloge  de  l'au- 
teur, 

XIH.  Bùtoire  de  la  fmdatùm 

Rome,  augm.  de  Remarquée ,  Rouen 

SÀmst.3,1740,4  vol.  in-42.— Réimp. 
^ane  portion  de  nfistoireromaine  des 

PP.  Catrou  et  Rouillé. 

LA  BASOGF  (  Gïïilladme  de), 
doyen  du  parlement  de  Normandie, 
succéda,  le  3  mars  4636,  au  célèbre 

Claude  Sarraw  dans  la  place  de  con- 
seiller, et  pendant  de>longues  années, 
il  en  remplit  les  fonclions  avec  autant 
de  zèle  que  d'intégrité.  Lorsque  l'âge 
ne  lui  permit  plu?  de  s'acquitter  de  ses 
devoirs,  il  résigna  sa  charge  à  son  fils, 
GiiiLLAUiiEde  La Basoge,  baron d'Hau- 
QtEvatE,  qui  ne  tarda  pas  è  ^tre  en 
butle  aux  persécutions  dcses  collègues 
catholiques.  N'ayant  pas  voulu  fléchir 
le  genou  devant  l'hostie,  un  jour  qu'il 
avait  eu  le  malheur  de  se  laisser  sur- 
prendre daus  la  salle  du  Palais  où  PoB 
disait  la  messe,  il  fui  obligé  défaire  a- 
mcnde  honorable  dans  la  chambre  des 
requêtes  avec  tontes  les  cérémonies  ha- 
mifiantes  d'usap^e  en  pareil  cas.  Peu  de 
temps  après,réditde^iantesfutrévoqué. 
Heuqueville,  lit-on  dans  Benott,  Ait  d'a- 
bord ébranlé  par  la  considération  d'une 
famille  nombreuse  qu'il  aurait  laissée, 
eu  fuyant,  à  la  merci  des  persécuteurs; 
maisil  se  releva  d*UDe  manière  à  réjouir 
le  ciel  et  la  terre,  et  réussit  à  passer 
dans  les  pays  étrangers  avec  toute  sa 
famille,  excepté  son  père,  qui,  malgré 
SCS  80 ans,  fut  enfermé  dansles  prisons 
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du  \ieui-Palais,  ainsi  que  Cardeh 
Jacques  Coitort,  La  NewdUlê-irAm^ 

ty,  Isaac  Le  Boulanger  el  d\iulrcs 
membres  du  coDsistoire.  Uoo  foule  de 
proleslauls  de  tout  âge  el  de  tout  sexe 
lïiFent  liirrés,  en  même  temps*  li  la  dis> 
crélion  des  racines  el  des  religieuses 
pour  être  iostruits  des  do^'mes  de  l'E- 
glise romaioe.  Plusieurs  de  ces  mal- 
lunireuses  ^climes  du  fanatisme  don- 
nèrent do  magnifiques  exemples  de 
constance.  Enlni  toutes  se  signala 
M"»  Simun,  aéo  Vereul»  dont  vingt  an- 
nées de  détention  ne  purent  vaincre  la 
persévérance.  D'autres  céd'-rpnt  à  To- 
rage,  mais  pour  se  relever,  comnie  son 
mari  Simon.  Quelques-uns  seulement 
succombèrent  sans  retour  à  la  violence 
qui  leur  était  faite.  De  ce  nombre  fut 
La  Basoge,  qui  mourut  i  lioucn,  vers 
4695  (Arek,  $én.  B.  3381>-^on  extrê- 
me vieillesse  doit  lui  servir  d'excuse. 

LA  RASTIDI. (MAuc-ANTOiNr.T)E), 
ué  à  Milbau  d'une  famille  noble,  vers 
l'année  l6Si,  et  mort  k  Londres,  le  4 
mars  4704,  selon  Barbier,  le4tmars« 
selon  Adelung. 

La  bastide  dont  le  père  était  gouver- 
uenr  pour  le  roi  de  la  vioomté  deCreiS' 
sel,  vinlk  Paris  fort  jeune  et  s'y  fit  des 
prolecteurs  puissants  par  son  esprit  fin 
el  délicat.  ËD  4  65^,  ii  fulenvoyécomme 
sem^taîre  d'amboesade  en  Angleterre. 
Le  gouvernenionl  fui  si  ?;ilisfait  de  ?es 
services  qu'il  l'y  renvoya  seul  en  1 662, 
el  plus  tard  encore,  aveu  le  marquis  de 
Mnoi^nff.  Lesaffaîres  ne  Peropêchèrent 
pas  de  cultiver  les  lettres.  Lorsque  l'ou- 
vrage de  A'Huisseau  intitulé  La  réu- 
nion du  Christianisme  y  parut  li  San- 
mnr,  La  Bastide  prit  immédiatement  la 
plume  pour  1'^  r'iuler  [Vot/.  VI,  p.  H) 
et  sa  critique  iVuu  livre  que  les  circon- 
stances seules  rendaient  dangereux, 
lui  acquit  beaucoup  de  i  cputation  par- 
mi -t'S  coreligionnaires;  cependant 
c'est  sa  Réponse  au  livre  de  M.  de 
Oondam  juti  a  powr  Uire  Exposition 
de  la  doctrine  de  TEglise  catholique 
sur  les  matières  de  controverse,  Qm\- 
viily,  1 613,  iii-4  S,  qui  lui  a  méritu  sur- 
lent  la  reeonuaissancc  des  églises  pro- 


testantes.  Rien  déplus  simple,  mais  en 
même  temps,  rien  de  plus  habile  que 

celle  réponse .  La  Bastide  se  borna  avec 
autant  de  tact,  que  de  finesse,  à  oppo- 
ser aux  ticliuns  de  Bossuet  une  exposi- 
tion claire  et  fidèle  des  doctrines  de 
l'Ejrlisc  romaine.  S'il  faut  en  croire 
Barbier,  dans  son  Examen  des  Diclion- 
uaires,  La  Bastide  avait  traduit,  vers  le 
même  temps,  le  traité  de  Balramne* 
traduction  que  nous  avons  allribnée  à 
j4Wîa;,  d'accord  sur  ce  pointavec  les  au- 
tres biographes.  Ce  qui  est  plus  cer.- 
tain,  selon  nous,  c'est  qu'il  fut  chargé, 
à  fclfe  époque,  de  poursuivre  sur  la 
vieille  version  des  psaumes  le  travail  de 
révision  et  do  correction  que  Conrart 
avait  entrepris,  mais  que  sa  CKiladie  et 
sa  mort  ne  lui  permirent  pas  d'achever 
{Voy,  IV,  p.  24).  Celle  œuvre  impor- 
tante terminée,  La  Bastide  s'occupa 
d'une  Seconde  réponse  au  livre  de 
M.  de  Condom,  qui  vit  le  jour  en  I G80, 
in-4  3,  el  qui  fui  suivie,  au  rapport  4e 
Bayle,  d*nne  Béponte  apologétique  è 
MM.  du  clergé  de  France  sur  les  ao- 
ies  de  leur  assmàUû  de  468S,  AmsI., 
4683,  in-4 2. 

On  sait  que  cette  fameuse  assemblée 
hata  de  tout  son  pouvoir  la  ruine  de 
l'Eîrlise  prolcslante.  La  Bastide  était 
trop  eu  vue,  el  comme  controversiste 
habile  et  comme  ancien  de  Péglise  de 
Charenton  (1),  pour  échapper  aux  per- 
sécutions qui  sévirent  à  Paris  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  France.  Le  10 
nov.4  685,  une  lettre  do  cachet  le  relé- 
guaàSainl-Pierre-i('s:-Moi!liers(5î</>p?. 
franc.  79t .  4),  d'où  il  fut  transféré  à 
Chartres;  cependant,  peu  de  temps  a- 
prcs,  ses  amis  lui  obtinrent  la  permis- 
sioii  (le  se  relirnr  dans  nne  maison  de 
campa^'ne  qu'il  possédait  à  ViUeneuvo- 
le»Boi,  en  laissant  voir  au  gouverne 
ment  sa  prochaine  conversion  en  ptr 
spprlive.  On  lit,  en  efl'et,  dans  les  notes 
de  police  qui  des  bureaux  de  La  Réunie 

(1)  En  ICSii,  le  oonsistoiro  (le  Cliarontou 
rniupiaii,  ta  Doiubre  de  ses  oienittreB,  Aitimne 
Croaai^  friear  de  U  Basiiée.  On  peut  k  pala« 
tlouter  qu'il  ne  t'a^isse  d'aue  scvic  fi  mène 
rersonne. 
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oût  passé  à  la Biblioth.  nationale:  «La 
Bastide,  homme  d'esprit  et  de  lettres, 

enteudu  au  commerce  du  monde  elaiiï 
ségociatiûos.  lloQDôle  homme,  espni 
sa^c^ll  paraît  être  retenn  dans  sa  re- 
]i|^on par  quelque  intérêt  d*hoDneur  da 
monde.  »  Ét  les  Registres  du  secréta- 
riat nous  apprennent  que,  comme  il  a- 
vail  promis  de  se  convertir,  on  ne  mit 
pas  chez  lui  de  garnisaires ,  non  plus 
qne  chez  Eudelot,  sieur  de  Pressii^ny, 
près  de  Laugres  {Arch.  g  en.  E.  337 
La  Bastide  avait-il  réellement  fait  une 
semblable  promesse  ou  ses  proleclfurs 
l'avaient-ils  faite  pour  lui?  Quoi  qu'il  eu 
soit,  le  Mercure  galant  s'empressa  d'en- 
registrer prématarément  sa  conversion . 
a  M.  Sonnet  et  M.  de  Bouilly,  célè- 
bres avocats,  lit-on  dans  le  N*  do  janv. 
4  686,  se  sout  convertis,  ainsi  que  MM. 
jMitson  et  Battide,  gens  trè84clai- 
rez  et  des  rmcieus  de  Charentoa.  Ce 
dernier  est  frère  du  ministre  de  Biois.» 
Mais  la  nouvelle  se  trouva  fausse,  et  le 
Ifercure  dut  la  démentir  dès  le  mois 
suivant.  La  Bastide,  en  effet,  se  mon- 
tra inébranlable  ;  i'épître  en  vers  que 
lui  adressa,  rabbé  Genest  pour  IMnvner 
«à  se  soumettre  aux  vérités  saintes  qui 
sont  enseignées  dans  l'Edisc  catholi- 
que, >  ne  tit  elle-même  aucune  impres- 
sion sur  son  esprit.  Promesses  et  me- 
naces, rien  n'ayant  pu  vaincre  son  «o- 
piniâtreté,  »  ou  liuU,  eu  1687,  par  l'ex- 
pulser du  royaume.  Il  se  retira  en  An- 
gleterre oh  il  continua  &  travailler  à  sa 
révision  des  psaumeset composa  divers 
écrits  contre  Pclisson,  entre  autres  un 
Xaclura  pour  prouver  que  cet  apostat  cé- 
lèbre est  i*auleur  de  l*Avis  aux  réfii  gtés, 
pièce  qui  a  été  publiée  dans  l'Histoire 
de  liavle  et  de  çes  ouvmr.'cs.  Basnaire, 
qui  a  inséré  i°i':^iuge  de  La  Bastide  dans 
l'Hist.  des  ouvrages  des  savants,  nous 
apprend  qu'il  a  laissé  aussi  un  Traité 
de  Veuchansiic  où  il  rapportait  les  sen- 
timents et  la  croyance  des  Pères  de  la 
primitive  Eglise  jusqu'au  iv»  siècle. 

La  raiiiiîlc.  La  Bas'idc  paraî'  avoir  été 
divisée  eu  plusieurs  branches.  Celle  du 
Haut-Languedoc,  de  laquelle  descen- 
dait notre  écrivain ,  professait  depuis 
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longtemps  le  protestantisme.  En  4  573, 

le  capitaine  La  Bastide  assista  à  Pas* 
semblée  de  Réalmoot  et  continua  à  ser- 
vir de  son  épée  la  cause  huguenotte. 
Un  demi-siècle  pins  tard,  un  autre  ca- 
pitatne  de  ce  nom  se  signala  au  siège 
de  Montauban  et  à  la  prise  de  Saint- 
Maurice.  Mous  ne  saurions  dire  si  c'est 
de  cette  branche  «ju'était  issuilnio^ie- 
Ma  rtin  de  La  Bastide,  qui  épousa,  en 
iG9^,  Anne  Bazanier.  belîe-sœur  de 
Samuel  Lardeau,  procureur  au  parle- 
ment de  Paris,  dans  Téglise  française 
de  la  Savoie,  où  se  célébra  aussi,  en 
'171",  le  baptême  de  Érttîï/ûMW  La 
Plaigne,  qui  eut  pour  marraine  Marte 
de  La  Bastide  et  pour  parrain  le  due 
de  Devonshiro. 

LA  BEAUMELLli,  nom  de  fan- 
taisie adopté  par  un  littérateur  protes- 
tant, dont  les  démêlés  avec  Voltaire  ont 
eu  un  grand  retentissement  dans  le 
XVIII'  siècle. 

Lacbbmt  âKGLIVIEL,  dit  do  La 
Beaumelle,  naquit  à  Yalleraugue,  le 
28  janv.  1726.  Son  père,  Jean  An^H- 
viel,  professait  la  religion  réformée  ; 
maissamère,  Suzanne  d'Amal,  quoique 
nicce  du  général  Car^c,  était  catholique. 
Après  avoir  faild'assez  bonnes  études  au 
collège  de  l'Enfance  de  Jésus  à  Âlais«le 
jeune  Angliviel,  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  le  commerce,  profession  à  la 
quelle  son  ptre,  négociant  lui-même,le 
destinait,  partit  pour  Genève,  à  la  hn 
de  4745,  dans  rintention  peut^tred'y 
perfectionner  ses  connaissances  et  de 
se  préparer  à  paraître  avec  plus  d'éclat 
dauà  Tarcae  liUéiaire  où  l'entraînaient 
un  irrésistible  penchant  et  un  violent 
désir  de  i^lnire.  A  peine,  en  effet,  eut-il 
mis  le  pied  sur  le  sol  helvétique,  qu'il 
adressa  au  Journal  de  Ncuchàlel  une 
Lettre  sur  les  assemblées  des  Réfor^ 
més,  qui  fui  ins..  dans  les  N"  de  déc. 
1745  et  de  janv.  1746.  Soit  que  son 
début  n'eût  pas  été  heureux,  soit  pour 
toutautre  motif  qu'on  iv'nore,  il  sembla 
renoncer  à  une  carrière  qu'il  avait  abor- 
dée avec  trop  d'impatience,  et  après 
dix-huit  mois  de  a^our  en  Suisse,  il 
accepta  la  place  de  gouverneur  d'un 
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jeune  danois,  le  baron  de  Gram,  qu'il 
alla  rejoindre  ï  GopeDhagae,  le  45  a- 

•vril  1747.  Arrivé  en  Danomark,  La 
Beaumelle  sontilso  réveillersa  passion 
pour  les  Jellres.  11  ue  sérail p:is  difficile 
de  retrouver  de  lui  dans  les  jotiniaax  de 
cette  époque  de  norabreii?es  pièces  de 
Ters  et  quelques  opuscules  eti  prose, 
que  l'on  ne  doit  considérer  que  comme 
des  jeux  de  son  ardente  imagination. 
En  même  temps,  il  trnvnillait  à  un  ou- 
vrage plus  sérieux  et  plus  considérable 
dans  le  but  de  réclamer  la  liberté  de 
conscience  en  ftfvenrde  ses  coreligion- 
naires. Son  livre  parut  en  nSO.  Afin 
d'en  faciliter  l'entrée  en  France,  il  a- 
dopla  la  forme  anagranunatique  mise  à 
la  mode  par  Crébîllon.  La  même  année, 
il  présenta  au  roi  Frédéric  V  un  projet 
d'établissement  d'une  chaire  de  langue 
et  de  littérature  françaises,  et  cette 
chaire  ayant  été  créée,  le  20  mars,  il 
en  fut  pourvu  par  la  protection  du  comte 
de  Mollke.  La  Beaumelle  revint  aussi- 
tôt en  France  solliciter  rautorisation 
d'accepter  cet  emploi,  formalité  né- 
ce?snire  pour  ne  point  perdre  sa  qua- 
lité de  français  et  par  suite  ses  droits  à 
!a  succession  paternelle.  Pendant  les 
cinq  mois  qu'il  pnssa  h  Paris,  il  voulut 
aller  emhrasser  son  père,  qu  ti  n'avait 
pas  vu  depuis  cinq  ans;  mais  sur  la 
dénonciation  du  miuistre  apostat  PmcA- 
mille,  qui  s'était  fait  l'espion  du  gou- 
vernement et  du  clergé,  après  avoir  ab- 
juré secrètement  en  1750*  il  Ait  arrêté 
et  condamné,  le  5  oct.,  par  l'intendant 
Le  Nain  à  un  mois  de  prison,  ^5  livres 
d'amende,  65  livres  de  irais  et  à  i'ex- 
pnlsion  de  la  proirince  {Àrek,  gén, 
Ti.  334). 

De  retour  h  Copenhague,  La  Beau- 
meile  prit  possession  de  sa  chaire  par 
un  discours  d'onvertore  que  son  ami 
Méhégan  revendiqua  plus  tard  comme 
son  œuvre,  en  reconnaissant  toutefois 
que  La  fieaumelie  y  avait  fait  des  chao- 

Siments  et  des  additions  de  sa  façon, 
ans  un  écrit  réceinmenl  puMii',  mais 
auquel  une  partialité  raanifesle  ùte  beau- 
coup de  son  mérite,  M.  Ch.  ^ isard  pré- 

tend  quo  ce  discoon  n'est  rempli  que  de 


fadeurs,de  Ueux  communs  et  de  platitu- 
des écrites  d*un  pauvre  style;  cepen- 

dant  réditeur  du  Tableau  de  rbisloire 
moderne  (Paris,  4778,  iu-f2)  affirme 
qu'il  fut  fort  applaudi  et  que  les  jour- 
naux en  rendirent  le  compte  le  plus  a- 
vaulageux.  Le  ^ofil  aurait-il  été  dépra- 
vé dans  le  XVIII*  siècle  au  point  d'ad- 
mirerune  rapsodie  ?  Àu  reste,  La  Beau- 
melle  n'eut,  comme  nous  l'avons  dit. 
presque  aucune  pari  à  la  composition 
de  ce  discours.  S'il  le  laissa  imprimer 
sous  son  nom,  ce  fut  peut-êtreunefitute» 
mais  sa  posiliou  ne  lui  sert-elle  pas 
d'excuse  ? 

Le  jeune  professeur  n'avait  qu'à  s'ap- 
l^udir  de  Paecueil  plein  de  MeuTeil» 
lance  qtt*U  avait  rencontré  à  Copenha- 
gue; il  venait  d'être  encore  tiommé 
conseiller  au  consistoire  «  lorsque  tout- 
à-conp,  à  la  lin  de  4764,  il  résigna  sa 
place  et  se  mit  en  route  pour  Berlin. 
Cette  résolution,  qui  peut  paraître  é- 
traoge,  s'explique  facilement,  selon 
nous. 

D'un  caractère  passionné,  ardent, 
ambitieux,  cl  se  faisant,  dans  son  or- 
gueil juvénile,  une  idée  exagérée  de 
f;es  talents,  La  Beaumelle  se  crut  appe- 
lé à  conquérir  un  des  premiers  rangs 
dans  la  république  des  lettres,  et  il  se 
persuada  que  la  seule  chose  qui  lui 
manquât  pour  réussir,  c'était  un  plus 
Taiîlc  tbéàtre.  Or  la  cour  de  Frédono 
le-Grand  était  alors  le  rendez-vous 
des  hommes  les  plus  fameux  dans  les 
lettres;  il  voulut  donc  prendre  place 
parmi  eux.  Malheureusement  pour  ses 
prétentions,  il  venait  de  mettre  au  jour 
un  livre  qui  devait  lui  attirer  la  dange- 
reuse inimitié  de  Voltaire.  Dans  ce  livre, 
qui  annonçait  d'ailleurs  une  singulière 
pénélralioù  et  une  étonnanleprolondeur 
de  pensées  chez  un  jeune  homme  de 
25  ans  à  peine,  se  lisait  celle  réflexion, 
qui  n'était  évidemment,  dans  l'intention 
Ue  l'auteur,  qu'un  coup  d'cucensoir  à 
redresse  de  Frédéric*  mais  qui  devait, 
prise  dans  un  mauvais  sens,  irriter  l'ex- 
trême sus'-f'ptihilité  de  Voltaire  el  bles- 
ser plus  juâlemcul  encore  sa  dignité  : 
«  Qu'on  parcoue  Thistoiie  ancienne  et 
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moderne,  oa  ne  trouvera  point  d'exem- 
ple (le  prince  qui  ait  donné  7000  écus 
de^nsion  à  ud  bomiDe  de  lettres,  à  ti- 
tre d'homme,  de  lettres.  Il  y  a  eu  de  plus 
grands  poètes  que  Voltaire,  il  n'y  en  a 
jamais  eu  de  si  bien  récompensés,  parce 
que  le  roi  de  Prusse  ne  met  jamais  de 
bornes  îi  ses  rérompenses.  Le  roi  de 
Frusse  comble  de  bienfaits  les  bommes 
k  talent,  précisément  par  les  mtaies 
raisons  qui  engagent  un  petit  prince 
d'Allemagne  à  combler  de  bienfaits  un 
bouffon  ou  un  nain.  »  La  Beaumelle 
prolesta,  et  il  était  sincère,  quHl  n'a- 
vait voulu  ofi'enser  ni  Voltaire,  ni  les 
autres  hommes;  de  !'>>*res  pensionnés 
par  Frédéric.  Maupertuis  admit  ses  ex- 
cuses, et  iluecetsade  se  montrer  bien- 
veillnnt  l\  son  égard;  mais  Voltaire,  a- 
vec  qui  lient,  en  outre,  l'outrcniidance 
de  vouloir  be  placer  sur  un  pied  d'éga- 
lité, ne  lui  pardonna  jamais  ses  malen- 
contreuses réfleiions,  et  à  fnrrr  de  tra- 
casseries, il  le  força  de  quitter  ii eilin, 
au  mois  de  mai  \l',tÀ. 

La  Beaumelle  se  retira  ï  Gotha,  oik, 
pour  se  venger  de  son  persécuteur,  i! 
se  mil  à  noter  les  nombreuses  erreurs 
qu'il  avait  remarquées  dans  le  Siècle  de 
Louis  XIV.  Rien  de  plus  légitime  assu- 
rémentquecettevengeance.puisqueles 
ouvrages  de  Voltaire,  malgré  son  im- 
mense réputation ,  tombaient,  comme 
eeax  du  plus  modeste  écrivain,  dans  le 
domainede  la  critique;mais  emporté  par 
son  ressentiment,  La  Beaumelle  prit  un 
Ion  tranchant,  doeteral,aumoinsdépla- 
cé  chez  un  aussi  jeune  homme.  On  doit 
dire  pourtaol  à  sa  louange  qiTa  la  priè- 
re de  la  comtesse  de  Bentinck,  amie  de 
VoItalre,il  consentit  h  arréterrimpres* 
sion  de  ses  remarques,  et  que  ce  fut  seu- 
lement lorsqu'à  son  arrivée  à  Franc-: 
fort,  il  apprit  que  Voltaire  avait  écritcon- 
tre  lui  k  Paris,  que,  cédant  à  un  mouve- 
ment  d'indignation  naturel,  il  offrit  ce 
qu'il  avait  fait  au  libraire  Esiinger,  qui 
préparait  une  contrefaçon  du  Siècle  de 
Louis  XIV;encore,  rebuté  bientAI  de  ce 
genre  de  travail,  y  renonca-t-il,  après 
avoir  annoté  le  premier  vohime.  C'est 
le  chevalier  de  Maiuvilliers  qui  fulcbar- 


gé  par  le  libraire  de  commenter  les  deux 
autres. 

A  peine  cette  édition  evt-dle  vu  le 
jour, que  Voltaire  entra  dans  une  colè- 
re violente  ;  non  seulement  il  accabla 
d'injures  son  ennemi,  d'aulantplus  eoi|- 
pablo  à  ses  yeux  que  ses  critiques 
étaient  souvent  justes;  mais  il  se  dégra- 
da jusqu'à  le  dénoncer  au  gouveri)e- 
ment  français  comme  un  homme  dange- 
reux, apportant  en  preuve  une  note  du 
troisième  volume  où  le  régent  était  per- 
sonnellement attaqué.  11  n'ignorait  pas 
cepebdant  que  La  Beaumelle  n'avait 
travaillé  qu'au  premier  volume.  Cette 
odieuse  manœuvre  eut  pour  résultat 
qu'à  peine  arrivé  à  Paris,  LaBeaumelli^ 
Alt  arrêté  et  enfermé  à  la  Bastille,  le  %  i 
avril  1753.  Dans  cette  prison  d'état,  U 
eut  d'abord  la  permission  d'écrire;  mais 
le  -I  aoùl,  ou  lui  enleva  encre  et  papier. 
Il  y  suppléa  en  traçant  avec  U  points 
d'une  aiguille  sur  des  assiettes  d'étain 
une  Ode  sur  les  couches  de  la  Daur- 
phine{\)  et  quelques  scènes  d'une  tra- 
gédie de  Virgi/ne  ou  le  Décemvirat, 
restée  inachevée.  Après  une  détention 
de  six  mois  environ,  les  sollicitations 
de  sa  famille,  joioles  à  celtes  de  Mon- 
tesquieu et  de  La  Condamine,  qui  lui 
témoignèrent  le  plus  vif  intérêt,  le  fi- 
rent élargir,  le  i  %  oct.;  mais  U  roçut  eu 
même  temps  no  ordre  d*ezilk  cinquante 
lieues  de  Paris,  ordre  dont  il  obtiiit 
toutefois  la  révocation. 

Le  premier  soin  de  La  Beaumelle  fut 
de  répondre  h  Yoltaire  qui  venait  de  loi 
prodiguer  les  outrages  dans  son  Sup- 
plément au  Siècle  de  Louis  XIV.  Il  le 
lit  avec  autant  de  modération  que  de 
force,  dans  un  style  qui  s'élève  parmo- 
menls  jusqu'à  l'éloquence.  Ce  devoir 
rempli  cnTcrs  lui-môme ,  il  songea  à 
publier  un  ouvrage  dont  il  s'occupa^ 
depuis  longtemps!  U  projetait  de  don- 
ner au  public  ,  <;ur  un  phm  beaucoup 
plus  étendu,  une  histoire  de  M**  de 

(1)  Cette  Oae  a  été  publiée  avec  V14^ 
Kifmblique  et  vite  LtMe  iM.  4t  L» 

Conilamine^  dans  les  Mélanges  de  mornfo  ex 
de  littérature  (Sirasb.,  I75i,  iu-12)  que  Bar- 
bier attribue  k  l,«  Bç^ttmclie,  D«its  ne  savons 
à  quel  litre. 
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Mdiuieuoa  et  une  nouvelle  édition  de 
Mslettres.DèB  1759,  il  avait,  en  effet, 
inprimé  à  Prancfort,en  deux  volumes, 
lin  petit  recueil  de  Lettres  de  M**  de 
Mainteno».  «  Je  ne  dirai  point  de  qui 
je  tiens  c«s  leitreB,  lit>on  itns  la  Pré- 
i\H:e,  parce  que f  ai  pnm%  de  ne  pas  le 
dire.  Je  ne  sçai  pourquoi  on  u  f'vi'?t''  lo 
secret,  car  je  n'y  vois  rien  qui  puisse 
BQîre  oudéplaireà  quelqu'un,  ruais  en- 
fin ou  Ta  exigé  et  cela  suffit.»  L'espè- 
ce de  myslère  qni  f  ouvrait  l'origine  de 
ces  lettres  fournit  à  Voltaire  une  belle 
eeeasîon  de  se  servir  contre  son  enne- 
mi de  l'arme  dont  il  a  peut-être  le  plus 
abusé,de  la  ruloranie.llinsinua  d'abord, 
iiaflirma  eusuilequeLafieaumelle  les 
avait  volées  li  Racine  le  fils.  La  Bean- 
melle  ?e  contenta  de  lui  it^pondre  :  Je 
vous  dis  que  j'en  ;ii  quittance,  et  cela 
est  clair.  11  aurait  mieux  fait,  pour  ré- 
duire au  néant  une  aeottsation  aussi 
grave,  qui  devait  se  reproduire  de  nos 
jours,  de  publier  celte  quittance;  mais 
si,fort  de  son  innocence  et  par  un  sen- 
timent de  légitime  fierté,  ou  bien  pour 
ne  point  violer  la  promesse  qu'il  avait 
faite  de  garder  le  secret,  il  ne  crut  pas 
devoir  descendre  jusqu'à  se  justiller, 
s'il  ne  daigna  même  pas  en  appeler  au 
témoignage  de  Louis  Racine,  qui  vivait 
encore  et  dont  le  silence  serait  ineipli- 
eable  dans  la  supposition  do  vol,  est-ce 
une  raison  pour  flétrir  un  homme  que 
Monte  qiiieu  et  La  Condaraine, Fof«wy 
et  le  paàieur  Roques  ont  toujours  hono- 
ré de  leur  amitié?  Pour  croire  ï  la  cul- 

Sibilité  de  La  Beaumelle,  nous  aurions 
esoin  d'autres  garants  que  la  parole  de 
Voltaire,  son  implacable  eoucmi,  sur- 
tout lorsque  nous  voyons  le  prétendu 
voleur  s'adresser,  en  1153.  aux  dames 
de  Saint- Cyr  et  à  M.  de  Noailles  pour 
les  prier  de  lui  communiquer  les  docu- 
ments qu*il8  possédaient  sur  H"*  do 
MainteiHtn.  N'oût-cc  pas  été  pousser 
l'audiice  jusqu'aux  dernières  limites  do 
l'impudence?  Kvideomicul  La  Beau- 
melle n'avait  rien  -a  se  reprocher. 

La  démarche  que  I  P  uimelle  flt 
auprès  des  dames  de  Sl-Cyr  et  de  la  fa- 
mille Noailles,  fut  infructueuse,  quoi- 


que MM.  Nicolas  et  Ànglitiel,  le  pre- 
mier dans  sa  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  La  Beaumelle,  le  second  dans 
la  Nouvelle  Biogr.  univ.,  affirment  le 
conlfitire."  Ses  héritiers  [de  M"*  de 
Maintenon],  raconte  La  Beaumelle  lui- 
même,  sans  désapprouver  mon  projet, 
refusèrent  de  le  seconder.  »  il  n*y 
renonça  pas  néanmoins,  et,  à  force  de 
soins  et  de  reehercbes,  il  parvint  ï  se 
procurer  des  copies  d'un  certain  nom^ 
bre  de  lettres  adressées  par  cette  fem- 
me illustre  à  divers  personnages  de  Té- 
glise  ou  de  la  cour .11  trouva  même  ju»- 
que  parmi  les  pensionnaires  de  Saint- 
Cyrd'actifsetzélésauxiliaires.  Une  élè- 
ve, Autre  autres,  qui  devait  bientôt  sor- 
tir de  récole,  et  qui  comprenait  miewnt 
que  ses  supérieures  quel  service  La 
BeaunielK:  rendait  à  la  mémoire  1^  M"* 
do  Muiuteiiuu,  lui  copia  '<  à  la  iiule  , 
crainte  d*étre  surprise,  »une  partie  des 
pièces  qu'on  avait  refusé  de  lui  com- 
muniquer. Un  conçoit  que  des  copies 
ainsi  prises  à  la  dérobée  ou  faites  sur 
d'autres  copies  de  seconde  et  detroisi^ 
me  main, étaient  peu  fidèles. Il  est  donc 
probable  que  La  Beaumelle,  avant  de 
les  livrer  à  l'impression,  jugea  à  pro- 
pos d'en  retoucher  le  style  et  de  com- 
bler les  lacunes  qu'il  y  remarquait  ou 
croyait  y  remarquer;  bien  plus,  à  Tei- 
empie  des  éditeurs  des  Mémoires  de 
d'Aubigné  et  de  Sully,  il  ne  se  fit  sans 
doute  aucun  scrupule  de  les  accom- 
moder au  goût  du  temps.  On  sait  que 
dans  le  siède  passé  on  tenait  bien  moins 
qu'aujourd'hui  à  une  reproduction eiac- 
te  et  minutieuse  de  l'original.  Nais  est- 
il  vrai,  comme  l'en  accuse  l'éditeur  des 
Œuvres  de  M**  de  Maintenon,  qu'il  soft 
allé  M  jusqu'à  substituer  à  la  pensée,  h 
l'opinion  si  solide,  si  Icrmement  arrê- 
tée, si  rigoureusetubnt  caibolique  de 
M"*  de  Maintenon,  sa  pensée  prêtes- 
tante  et  ses  opinions  philosophiques?» 
M.Tb.Lavalléc  nous  permettra  desus- 
pondre  notre  jugement  jusqu'à  ce  que 
la  nouvelle  éditiooqu*il  préparedesLetp 
très  de  M"'  de  Maintenon  ait  vu  lejour. 
Jusque  là  nous  refuserons  de  regarder 
La  Beaumelle  eomme  un  faussaire,  de 
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iném»  que  nom  amNUi  tefiDné«  sur  la 

seul  témoignage  de  Yoltaîro,  de  le  te- 
nir pour  un  voleur. 

£d  môme  temps     il  s'occupait  do 
recueillir  les  tetlres  de  M"*  de  Mainte- 
non,  La  Beaumelle  Iravaillail  à  une  vie 
de  cette  femme  célèbre.  A  défaut  dos 
renseignements  qu'il  avait  espéré  obte- 
nir de  la  maison  de  Saint-Gyr  et  de  M. 
deNoaiiles,  il  puis;i  flnn?  les  Mémoires 
de  d'Aubigné  et  dans  beaucoup  de  Mé- 
moiresinédilSftelsque  les  Souvenirode 
M"*'  de  Glapion  et  Ou  Pérou,  la  Vie 
de  M"  de  Mainlenon  par  M"»  d'Au- 
male,  les  Mémoires  de  Maoseau,  ceux 
de  l'abbé  Pirot,  le  Journal  deDaugeau, 
les  Mémoires  de  l'évêque Hébert,  etton 
plan  s'éiargissaulh  mesure  qu'il  avan- 
çait dans  son  travail,  au  lieu  d'uue  nim- 
ple  biographie,  il  finit  par  écrire,sou8 
le  titre  de  Mémoires  de  M"*  de  Mainte- 
non,  une  histoire  anccdotique  fort  cu- 
rieuse de  la  plus  grande  partie  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  Cet  ouvrage,liopri* 
nié  en  Hollande,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Malbeureusemeut  pour  l'auteur,  il 
porta  ombrage  augouvernementf  eu  sor- 
te que  La  Beaumelle  fut  de  nouveau  en- 
voyé à  la  Bastille,  le  6  août  no6.C'esl 
pendantjcette  seconde  délent  ion,  qui  se 
prolongea  plus  d'un  an  et  qui  porta  uue 
grave  atteinte  à  sa  santé,  qu'il  tenoioa 
une  Irad.  de  Tacite  qu'ilavait  commen- 
cée durant^  son  premier  emprisonne- 
ment. On  lui  rendit  la  liberté  le  1  sept. 
4757,  mais  avec  défense  de  continuer 
à  écrire  (défense  qu'il  éluda  eu  se  cou- 
vrant du  voUe  de  l'anonyme),  et  ordre 
de  se  rendre  dai»  le  Languedœ  et  de 
n'en  pas  sortir.  11  partitdonc,  le  6,  etar* 
riva  à  Valleraugue  pour  recevoir  le 
dernier  soupir  de  son  père.  A  la  lin 
de  juin.  4759,  il  fit  un  voyage  à  Tou- 
louse ù  i  ;  fut  accueilli  comme  un  ami 
par  la  famille  La  Va^'sse,  avec  laquelle 
son  frère  ainé  (né  àValleraugue,  le  43 
fév.  47l3,let  mort  dans  cette  ville,  le  9 
avril  1812),  avocat  au  parlement,  en- 
tretenait des  relations.  On  comprend 
donc  qu'indépendamment  de  la  pitié 
qu'il  ressentit  pour  les  innocentes  vIo- 
timei  d'un  pwlemeoi  fonatiqoe,  Taffec- 
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tien  devait  le  porter  k  prendre  la  dé- 

fense  àa  Calas  et  de  ses  coaccusés;  ce- 
pendant le  couragequ'il  montra  en  cette 
occasion  n'eu  est  pas  moins  louable, 
car  sa  qualité  de  protestant  et  de  récents 
démêlés  avec  le  fameux  capiloul  David 
l'exposaient  plus  que  tout  autre  à  de 
très-grands  dangers.  Il  composa  plu- 
sieurs mémoires  eu  faveur  de  cette 
malheureuse  famille  ,  et  rédigea ,  au 
nom  de  la  veuve  Calas,  le  placet  qui 
procura  la  liberté  à  ses  ûUes,  en  4762. 
Environ  deux  ans  après,  le  23  mars 
1764,  il  épousa  Rose- Victoire  de  La 
Va^ssCt  veuve  I^iicol  et  sœur  du  jeune 
La  VaXstet  qui  avait  été  impliqué  dans 
ce  fameux  procès.  Après  son  mariage, 
il  se  retira  h  La  Nogarède,  maison  de 
campagne  que  sa  femme  possédait  près 
de  Hazères.  Il  y  vivait  depuis  plus  de 
deux  ans,  ignorant  ou  dédaignant  les  in- 
vectives dont  Voltaire  continuait  à  le 
harceler  de  temps  à  autre,  lorsqu'à  la  tin 
de  4766,  son  ennemi,  saisi  d*un  Inei- 
plicable  accès  de  fureur,  s'imagina  do 
troubler  violemment  son  rcpo?. Suppo- 
sant faussement  que  La  lieaumcile  lui 
avait  écrit  95  lettres  anonymes,  il  le 
dénonça  au  ministre  et  inonda  le  pays 
do  Foîxdf^,  libelles  dillamatoires,où  non 
scuieuieut  il  ne  rougissait  pas  de  renou- 
veler contre  lui  les  vieilles  accusations 
d'avoir,  dans  les  notes  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  attribué  les  crimes  les  plus 
odieux  à  ce  mouarque  et  au  régent;  mais, 
ce  qui  n'était  pas  moins  infâme,  où  il  o- 
sait  afQrmer  que  Laurent  Angliviel  avait 
étéreçuproposa  ut  en  théologieàGenève, 
le  IS*oct.  4745,  et  qu'il  exerçait  dans 
le  Languedoclesfonâkms  de  prédicaot. 
Cet  atroce  mensonge  ne  tendaitàrien 
moins  qu'à  le  faire  envoyer  au  gibetsur 
lequel  avait  encore  péri,  moins  de  cinq 
ans  auparavant ,  le  pasteur  du  désert, 
François  Ilochetie;  aussi,  M.  Nisard, 
malgré  sa  partialité  pour  Voltaire, 
ne  peut-il  s^empêdier  d'avouer  que, 
dans  cette  circonstance,  la  conduite  du 
philosophe  de  Ferney  fut  scandaleuse. 

Fort  heureusement  les  ministres  de 
Louis  XV^moins  complaiaa]tt«|ue  lésa- 
voyers  de  Berae,queVoltaiie  avaithAbi- 


Dlgitlzed  by  Google 


LAB 

lemeut  faitmterveuir  dans  sa  qaerelle, 
wAiièKntde  Berrir  la  haine.  De  son 

cOtt%  LaBeaumello,  npprnnnnt  que  son 
silenco  était  mal  interpréie  rafime  par 
ses  amis,  se  mit  en  devoir  de  recueillir 
dans  Ions  les  pays  oit  il  avait  séjourné, 
les  preuves  les  plus  propres  à  détruire 
les  calomnies  de  son  ennemi;  mais  bien- 
tôt, réfléchissant  que  sa  justification 
tomberait  promptement  dans  Poubli , 
tandis  que  les  diffamations  de  son  ad- 
versaire passeraient  à  la  postérité  avec 
ses  œuvres,  il  conçut  Pidée  de  donner 
une  édition  nouvelle  des  écrits  de  Vol- 
taire avec  des  notes,  de  manière  à  pré- 
senter au  lecteur  rantidote  à  côtÀ  du 
poison.  La  nort  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'exécuter  ce  projet;  son  travail 
se  borna  à  la  réimpression  de  laUen- 
riade. 

An  reste,  malgré  tout  le  mouvement 

quHl  se  donna,  Voltaire  non  seulement 
ne  parvint  point  h  le  perdre;  mais  il  m 
réussit  même  pas  à  lui  faire  refuser, 
en  4769 ,  l'autorisation  de  revenir  k 
Paris.  Peu  de  temps  après,  La  Beau- 
melle  fut  attaché  à  la  liihlinihèque  du 
roi,  et  en  m2,  le  gouverneuieni  iui 
accorda  une  pension  de  ISOO  livres, 
dont  il  jouit  à  peine  quelques  mois.  De- 
puis longtemps  de  graves  infirmités  lui 
laissaient  prévoir  une  lin  prochaine, 
lorsque,  vers  le  milieu  de  f772,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau,  le  47  nov.  1773,  à  TAge 
de  47  ans.  Il  fut  enterré  le  lendemain 
an  cimetière  protestant  du  Port-aux- 
plâtres  {Etat  civil  dePariSt  Port  aux 
plâtres,  Regà  S6). 

Fréron  nous  a  laissé  ce  portrait  de 
LaBeaumelle  :  «LaBeaumelle  avait  une 
figure  uoble  et  agréable,  une  taille  dé- 
gagée, unmaiatien  modeste,  le  ton  d'un 
homme  bien  élevé.  Il  mettait  dans  sa 
conversation  beaucoup  d'esprit  et  d'a- 
ménité; il  avait  un  grand  fond  de  litté- 
rature etpossédait  supérieurement  l'his- 
toire ancienne  et  moderne.  •  Dans  sa 
notice  sur  la  vie  et  les  écrits  decelitlé- 
ratenr.M.  Michel  Nicolas,  prof'^s^eur  ?t 
la  Faculté  de  théologie  de  Moulaubiia, 

novs  peint  La  Beaumeile  comme  nn 
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écrivain  «qui,  à  une  grande  facilité  pour 
le  travail,  joignait  une  imagination  vive 

et  brillante  et  un  jugement  solide  et 
incapable  de  céder  auT  pr»^jugés. -Ses 
ouvrages,  même  ceux  du  sa  jeunesse, 
dit- il,  annoncent  un  observateur  judi- 
cieux, souvent  un  penseur  profond  , 
toujours  un  écrivain  guidé  par  le  seul 
amour  de  la  vérité.Sa  pensée,  d'une  rare 
vigueur,  nese laissa  ni  dirigerni  mémo 
troubler  par  un  faux  respect  pour  des 
opinions  qui  n'ont  d'autre  appui  que  IV 
ptorance  des  uns,  et  que  l'intérêt  des 
autres,  et  son  st^le  animé,  pittoresque, 
remarquable  de  précision  et  de  fermeté, 
rappelle  à  la  fois  Tacite  et  Montes- 
quieu. »  Ce  jugement  nous  semble  dic- 
té par  une  extrême  I  Ii  r:veillance;  mais 
d*un  autre  côté.  M.  Nisard  n'a  écouté, 
à  notre  avis,  qu'une  injuste  prévention 
lorsqu'il  a  émis  Popinion  qne,  comme 
éerivain  original,  La  Beaumeile  mérite 
b  peine  qu'on  s'occupe  de  lui.  La  Beau- 
meile, dirons-nous  plutôt  avec  l'auteur 
de  la  notice  qui  lui  a  été  consacrée  dans 
le  NV'crologft  des  hommes  célèbres  do 
France  (Paris,  1774,  m-1i),  était  né 
avec  des  dispositions  très-heureuses; 
il  ne  lui  a  manqué  que  le  temps  de  les 
mûrir.  Presque  tous  ses  ouvrages  res- 
pirent le  feu  iuconsidéréde  lajeunesse; 
son  jugement  avait  besoin  de  se  pré- 
cautionner contre  l'extrême  vivacité  de 
son  esprit,  et  son  goût  n'était  pas  aussi 
pur  qu'il  aurait  pu  l'être. 

LaEeanmelle  laissa  deux  enfents,  un 
fils  etunefille.  Le  fils, nommé  Victor- 
LxuREîîT-SusANNE-MoïsE.né  h  La  No- 
garùde,  le  il  sept.  1772,  et  mort  co- 
lonel du  génie  &Bio-Janeiro,le  f9  mai 
1831,  fut  à  la  fois  officier  distingué, 
publicistc  et  littérateurrecommandable, 
traducteur  judicieux,  journaliste  spiri- 
tuel. Comme  il  sortdenotreeadre,  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  ici  les  litres 
desesprinripaux  ouvrage?  '.Coup  d' œil 
sur  la  guerre  d'Espagne  de  4  808-1 4, 
Paris,  in-8*; — De  Vêwcellence 
de  la  fjnerre  avec  Espagne,  Paris, 
1 823,  "in-S";  —  De  V empire  du  Bré- 
sil considéré  sous  ses  rapports  poli- 
Uqm*  H  cammmùm,  Paris,  iW, 
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iB-8\ — St  MBW,  AGLiÉ,née  àfLa  No- 
garède,  le6  sepl.  1768,  et  morte  le  25 
mars  1853,  épousa,  en  1794  ,  Jean- 
Antoine  Gleius,  renthottsioste  défeo- 
seur  du  régime  végétal  et  l'adversaire 
déclaré  de  ralimenlution  minimale,  qui 
s^esl  fait  connaUre  par  quelques  écrits 
de  philosophie  religieuse  et  sociale, 
dont  te  plus  i ri) portant  est  la  Thalysie 
ou  la  noutelle  esùitUnctt  PariSi  4  840- 
42,  3  vol.  in-8». 

Il  nous  reste ,  pour  oonpléUNr  eett» 
notice,  à  dounw  bi  Hste  des  écrits  de 
ta  Beaumelle  : 

L  La  Spectatrice  danoise  o%  VAs- 
fÊtUmoiême,  Copenb.,  1749-50,3 
▼ol.  in-8».  —  Kpriiail  hebdomadaire 
dont  il  fut  le  fondateur  et  oa  des  prin- 
cipaux rédacteurs. 

II.  VAHûtiqw  toiénmt,  traité  à 
Vfua§e  de  Zéokinizul,  roi  des  Kofi- 
ram,  trad.  de  Varabe,  Paris  [Amst.], 
l'an  24  du  traducteur,  in-U;  Lond., 
4779.  ii-49. 

III.  Suite  de  la  défense  de  l'Esprit 
des  lois  ou  examen  de  la  réplique  du 
Gazetier  ecclésiastime  à  la  Défense 
êe  VEtprît  des  loir,  Berlio,  4764, 
in-1 2;  réimp.  dans  les  Observations  sur 
l'Esprit  des  lois,  pnr  l'nbbé  de  La  Porte 
(Amst.,  47of,  2  vol.  10-12).  et  daus 
les  Pièces  pour  et  contre  TEsprit  des 
lois(Gen.,  1752,  in-S").—  La  Biojrr. 
univ.  fait  l'élo!?e  de  cet  ouvrage,  cl  M. 
Nisard  lui-même,  avoue  qu'on  y  remar- 
que ■  une  bonne  dialectique  avec  des 
jugements  qui  visent  à  la  profondeur  et 
qui  l'atteignent  quelquefois.  » 

iV.  Mes  PenséeSt  Copeoh.,  1751, 
în-49;  7*  édlt.  augm.,  Berlin,  4763, 
in-l  ?; réimp. souvent ettr  rî  f^n  allem., 
Berlin,  1751,  m-S\  — Cet  écrit,  com- 
me le  prouvent  ses  nombreuses  édil., 
fût  accueilli  avec  une  grande  faveur; 
on  Paltribua  mi'^mn.  pondant  qnelquo 
temps,  à  Moalcsquieu.  Sans  réfléchir 
que  sa  critique  tombé  lourdement  sur 
le  goût  dliXVIII*  siècle,  M.  Nisard  con- 
sidère cet  opu?ruIe  comme  une  œu- 
vre plus  digne  d'un  écolier  spirituel 
qui  s'essaie  eu  l'art  d'écrire  que  d'ail 
maître  in? eiti  du  droit  d*eii  donner  des 
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préceptes.  »  VtUM  Dentna^  au  coft- 

Iraire,  le  trouve  extraordtnaircmenl  ri- 
che en  idées  intéressantes.  La  vérité  est 
que,  parmi  ces  pensées,  plutôt  politi- 
ques que  morales,  il  y  eu  a  plusieurs  de 
réellement  profonde"  dr-  singulière- 
ment hardies  pour  le  temps .  beaucoup 
de  paradoiales  et  quelques-unes  do 
singulières;  néanmoins  les  penseurs 
sont  rares,  qui,  ï  l'âge  (îf'  -2:;  ans  à  pei- 
ne,- s'annoncent  comme  des  observa- 
teurs aussi  iudieieux,  et  l'on  ne  saurait 
trop  regretter  que  l'inimitié  de  Voltaire 
ait  détourné  La  Beaumelle  d'une  car- 
rière où  il  entrait  avec  tant  de  succès. 
Quant  au  style ,  il  est  réellement  plein 
de  vigueur.  La  police  ombrageuse  de 
Louis  XV  saisit  tous  les  eiemplaïres 
sur  lesquels  elle  put  mettre  la  main. 

T.  Pentéetde  Sénèqne,  avec  le  tnte 
en  regard,  Paris,  1752,  2  vol.  tn-4S; 
Golha,  1754,  in-l:2;  Berlin,  1763,  in- 
8";  Paris,  1768,  1779, 1795,  iQ-12; 
léimp.  presque  en  entier  dans  la  Bî' 
blioih.  des  Dames,  Partie  moiaie,  T. 
IV  et  V. 

VI.  Lettres  de  M*'  de  Maintenons 
4759,  f  Tol.in-41;  Nancy,  4753,9 

vol.  in-t2. 

VIL  Vie  de  M'*  de  Maintenons  Nan- 
cy [Francf.],  1753,  in-1 8;  nouv.édit. 
revue  et  augm.,  Golog.,  4753,  in>l9. 

— Celle  vie  devait  avoir  deux  volumes; 

le  1"  a  seul  été  publié. 

VIII.  Lettre  de  La  Beaumelle  sur 
te  quitttit  posté  entre  lui  et  Vi^tûire^ 
Francf.,  1753,  in-l2;  réirap.  souvent. 

IX.  Le  Siècle  de  Louis  XI \\  par 
M.  de  Voltaire ,  nouD.  édit.  augm. 
d'un  g  r  and  membre  dê  remarques  par 
M.  de  Lan...,  Francf.,  1753,  3  vol. 
10-12.  —  Nous  avons  dé|à  dit  que  les 
notes  du  1"  vol.  appartiennent  seules 
à  La  Beaumelle. 

X.  Mémoire  de  M.  de  VoUnire,  apos- 
tUlé  par  M  de  La  Beaumelle,  précé- 
dé d'une  lettre  à  if"*  D.,  Fraucf., 
47o3,  iu-12. 

\\.  Réponse  au  Supplément  du  Siè  - 
eU  de  Louis  XIV,  Colmar,  1754,  in  - 1 2. 
■—La  Beaumelle  relève  avec  beaucoup 
d*érudilion  les  fautes  du  Sièclede  Lo  nii 
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XIV.  Aux  pompeuses  déclamations  de 

Vol'rîirc,  il  opposedes  faits  qui  présen- 
lenl  sous  leur  véritable  jour  le  règne  si 
vanté  dti  grand  roi;  mais,  ce  qui  lui  fait 

encore  plus  d'honneur,  c'est  qu'il  avoue 
ingénuement  ses  torts  envers  son  en- 
nemi. Cette  Réponse,  refondue  et  dé- 
Teloppée  en  quelques  parties,  a  été 
réimp.  sous  ce  titre:  Lettres  de  M.  de 
La  BeanmeUe  à  M.  de  Voltaire, 


pour  Thistoire  des  dernières  tutéei dtt 

règoe  de  Louis  XIV. 

ay.  Mémoire  devant  le  sénéchal  de 
Nismes,  Nismes,  1789,  in-4'. 

XVI.  Mémoire  pour  le  s  ieur  L  A  n- 
gliviel  de  La  Beaumelle  appelant, 
contre  le  procureur-génércU  du  roi, 
prenant  la  came  de  son  êw^Htuit 
Toulouse,  1760,  in-12, 

XVII.  Mémoire  pour  la  marquise 


Lond.,  4703,  in-12.  —  Au  jugement    de  Montmoirac,  Toul.,  net,  in-8*. 
de  la 'Biographie  nniv.j  ces  lettres  sont       XVIII.  Préservatif  contre  le  déis- 
pleines  de  sel,  d'esprit,  do  chalew  et    me,  ou  Instruction  pastorale  de  M. 


d'énergie. 
Ukl,  Méimires  pour  servir  à  Vhis- 

Mré  d$  M"*  de  Maiittetum  et  à  celle 
du  siècle  passé,  Amsl.,  1755-56,  6 
^o1.  in-12.—  Selon  -e  Néorologe  des 
hommes  célèbres  de  France,  «  la  liberté 
Ou  plutôt  le  earaetère  sadacieux  qui  rè^ 
gne  dans  ces  Mémoires,  n'a  pas  eu  peu 
d'influence  sur  leur  succès;  mais  les 
personnes  instruites  et  les  esprits  mo- 
dérés, en  reodant  justice  aux  talents  de 
l'auteur,  qui  a  quelquefois  la  précision 
et  l'énergie  de  Tacite,  opt  trouvé  dans 
cetouvrage  beaucoup  de  faits  bsSardéS. 
Le  style  n*a  pas  toujours  ladignitéetn'a 
presque  jamais  la  décence  qui  convien- 
nent à  rhisloire.»Fréron  noua  apprend 
aussi  que  ces  Mémoires  furent  los  VWt 
«vidite;  c'est  ce  que  nous  prouvetaienl, 
à  défaut  de  CCS  témoignages,  îe=  oon- 
trefacnns  qu'on  en  fit  coup  sur  coup,  à 
Glasgow,  à  Hambourg,  à  Avignon,  h 
la  Haye,  !k  Llége,àParis,à  Maëstricht. 
lis  furent,  en  outre,  trad.  en  allem.  et 
en  angl.,  Lond.,  1757,  iS  vol.  in-8*. 

Hm.LettresàM.  G.  [Gosse],  1755, 
in-12. 

XIV.  Lettres  de  de  Maintenon 
pour  servir  d'éclaircissements  aux 
Mémoires,  Amst.,  n55-56 ,  9  ▼ol. 
in-<  t  ;  nouv.  édit.,  Paris,  1 807,  6  vo!. 
in-12.  Dans  celte  dernière  édit. ,  on  a 
ajouté  quelques  lettres ,  mais  on  eu  a 
supp.  d'autres  sans  rsrisons  valables;  et 
l'on  en  a  réimp.,  en  1815,  un  extrait 
pji  i  V  1.  in -1-2.  —  Il  est  fâcheux  que 
La  Beaumelle  u'aitpas  suivi  avec  assez 
de  soin  Tordre  doonologique  dans  le 
elassement  de  ces  lettres  si  précieuses 


Dumont,  ministre  duSaint'Evangile, 
à  son  troupeau,  swr  le  livre  de  if, 

J.-J.  Rousseau,  intitulé  Emile  Ot  do 
l'éducation,  Paris,  1763,  in-12. 

XIX.  Us  gasconismes  corrigés^ 
Tonloiifle,  n66,  iii-8*.  ^Publ.  bous 
le  oomdeDesgrouais,nisiS  en  m^ento 
partie  de  notre  juteur. 

XX.  Mémoire  pour  M**  Teitsier, 
4766,in-4t. 

XXI.  Examen  de  la  nouvelle  His- 
toire de  Henri  IV  de  M.  de  Bury, 
Gen  ,  1768,  in-8%  avec  l'opuscule  de 
Yollaire  :  Le  président  de  Thon  justi- 
fié.—  C'est  au  sujet  de  cet  ouvrag^e, 
qui  parut  sous  le  nom  du  marquis  do 
fielesta,  que  Voltaire  écrivit  à  cj»  der- 
nier, le  47oct.  1768,  une  lettre  odienso 
où  il  lui  disait  :  «  Il  (ce  libelle)  passe 
pour  ^*tre  de  vous;  cette  calomnie  peut 
vous  l'aire  des  ennemis  puissants,  et 
▼OQS  noire  le  reste  de  votre  vie.  Le 
nommé  La  Beaumelle  estnoté  chez  les 
ministres;  il  lui  es'  df'-fnndn  de  venir  à 
Paris,  et  en  deriuer  iicu,  M.  le  comte  de 
Gudane,  commandant  dn  pays  de  Poix 
où  ce  malheureux  habite,  lui  a  intimé 
les  défenses  du  roi  de  ne  rien  imprimer. 
C'est  à  vous,  Monsieur,  à  consulter  vos 
amis  et  vos  parents  sur  celle  aventure, 
et  îi  voir  si  vrus  devez  écrire  à  M.  le 
comte  do  Saïul-Floreotin,  pour  vou? 
justifier  et  pour  faire  connaître  qoe  ce 
n'est  pas  vous,  mais  La  Beaumelle  qui 
a  composé  et  imprimé  cet  écrit.  »  M.  do 
Belesta  ferma  l'oreille  à  cette  horrible 
proposition;  mais  Voltaire  eut  le  crédit 
de  faire  supprimer  l'ouvrage. 

XXU.  lAHenriade  wec  des  remar» 
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que»,  1769,       ~^  Voltaire  parvint 

à  faire  saisir  toute  l'édilion,  qui  ne  fut 
rendue  qu'en  1793  aux  héritiers  de  La 
Beaumelle.  Ils  la  mirent  eo  vente,  sous 
ce  nouveau  titre  :  LaHenriade  deVoU 
taire  avec  le  commentaire  de  La 
Beaumelle ,\To\i\(iMse. ,  anXI.--  Critique 
généralement  pleine  ile  llnesse  et  de 
geût,  descendant  quelquefois  à  des  mi- 
nuties, mais  toujours  impartiale. 

JkXWX. Mémoire  à  consv.llcr  et  con- 
sultation pour  le  duc  d' Aigiùllou^ 
4770,  in-4». 

XXIV.  Lettre  à  MM.  Philibert  et 
Chirolflibraires  à  Genève,  4770,  in- 
I  t;réîmp.dansrAnnée  littéraire  (1770) 
et  à  la  suite  des  Obsertations  sur  u» 
écrit  de  M.  Ch.  Nisard  contre  La 
Beaumelle  (Paris,  1853.  in- 8°). 

XXV.  Airéffé  historique  de  la  tie 
de  Marie- Thérèse.  Paris,  1 773,in-8«. 
— Cette  vie  nvait  6lé  d'abord  ins.,  :\xpc 
la  Vie  de  Louis  JL  V  et  une  ^'oiice  sur 
Charles^Emmamiel  IIU  par  le  même 
auteur,  dans  la  Galerie  française  de 
Gauthier  d'Agoty  (P.iris,  l77o',  in-4°). 

XXVI.  Commentaire  sur  la  Jlen- 
riade  par  feu  M.  de  La  Beamelle  , 
rem  et  corrigé  par  M,  F'"*,  Paris» 
477",  in-i"  et  deux  volumes  in-8'.— 
Réimp.  du  N*  XXII  avec  des  cbaiige- 
ments  qui  sont  probablement  du  fait 
de  l'éditeur  Fréron.  Sous  le  titre  de 
Changements  à  faire  dans  la  Ilen- 
riade^  on  a  imp.  à  la  suite  des  essais 
de  eorrections  dont  La  Harpe  a  dit,avec 
rai?on,que,  quand  Voltnire  aurait  payé 
La  Beaumelle  pour  se  vouer  lui-même 
au  ridicule  ,  il  n'aurait  pu  taire  mieux. 

\Xy]l.VEiprU,  Paris,  4  80},in-4  % . 
—  Au  jugement  de  M.  Nicolas,  rot  ou- 
vrage posthume  contient  une  suite 
d'observations  pleines  de  finesse  sur 
Tesprit. 

Nous  avons  dit  que  La  Beaumelle  a 
publié  de  nombreux  morceaux  en  prose 
et  on  vers  dans  divers  recueils  périodi- 
ques. Ces  sortes  de  productions  ayant 
très-peu  d'importance,  nous  ne  men- 
tioooerons  ici  que  sa  Lettre  au  baron 
deHolberg^  ins.daos  la  Blbl.raisonnée 
(4749)  eimtEpUraenvertaueomU 
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de  Se%metta»,^vih\.  dans  le  Merenie 

de  France  (1752). Parmi  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qu'il  a  laissés  en  m?s., 
les  uns  terminés,  les  autres  seulement 
ébancliés  ou  rédigés  en  partie,  nous  cl- 
t  Tons, d'après  M.  Nicolas,  Jontrcxce!- 
leiile  notice  nous  a  ôté  du  plus  grand 
secours  :  Hequête  des  gens  faisant 
profession  ttelaR.  P.  Jt.  au  roi  ;  le 
Catéchisme  universel  tire  mot  â  r/wt 
de  r  Ecriture; Réponse  à  V examen  de 
la  religion  ;  Claude  et  Bossuet  ou 
Conférences  sut  Vemtorilé  de  V Egli- 
se; y'ie  de  MaupertvÀs  (qui  sera  pu- 
bliée très-prochainement)  ;  Mémoires 
du  grand  chancelier  de  Danetnarcht 
de  Baby  SémUlion,de  lantarquite  de 
Malns2)ina ,  roman;?  historiques  ina- 
chevés ;  Vie  de  Christine^  en  ébauche; 
des  trad.  d'Horace  et  de  Tacite;  des 
fragments  d'une  Hist.  des  Francs  et 
des  Germai  s  un  projet  de  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'hist.  du  Daite- 
marek. 

LABEZ  (IsâAc),  de  Nay,  enBéarn, 
ayant  essayé  de  sortir  de  France  par  la 
frontière  d'Ëspagoe,  après  la  révocation 
del'édit  de  Nantes,  ont  le  malbeurd'é- 

tre  arrêté,  avec  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes do  distinction,  et  fut  livré  au 
parlement  de  Toulouse,  qui  le  condam- 
na aux  galères,  le  22  juin  4687.  Pen- 
dant dix-sept  mois,  il  rama  avec  les 
forçats,  avant  que  ses  protecteurs  ob- 
tinssent sa  liberté.  II  se  réfugia  alors 
dans  le  Brandebourg  et  forma,  avec  son 
associé Dmwsy,  un  établissement  pour 
l'exploitation  des  mines  d'alun  de  Frey- 
enwaldc.  H  acquit  une  fortune  consi- 
dérable et  maria  sa  fiUe  unique,  AmtK- 
JcsTiNK,  Denis  de  Froment,  c:ouver- 
neur  de  la  priiicip:v:tn  de  NeucliiMci. 

LA  BLACtiiOiL  (Louis  de),  mi- 
nistre de  Niort,  en  4  585,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  la  funeste  issue  de  Fex- 
ptidition  d'Ani^ers  porta  la  terreur  par- 
mi les  ProtesUnls  de  l'Ouest.  Ceux  qui 
avaient  le  plus  de  courage  et  de  zèle 
pourleur  reli?ioi',  quittèrent  à  la  hâ!e 
leur  patrimoine  ut  se  sauvèrent  comme 
ils  purent,  ceux-ci  à  Sedan,  ceux-li  en 
Allemagne  ou  à  Genève;  beaucoup  en 
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Angleterre,  et  un  plus  grand  nombre 
eocore  dans  les  places  fortes  de  Saiot- 
Jean-d'AngélyetdeLa-Rochelle.  «C'é- 
tait chose  misérable  à  vour,  raconte  un 
historien  contemporain,  qu'une  si  triste 
dissipation  des  familles  et  exil  de  lonr 
païs.  Les  plus  zélôs  ne  voulaieut  lais- 
ser leurs  enfans  derrière  eox,  faisant 
de  la  conscience  do  leurs  enfans  (quoi- 
que en  bas  âge)  comme  de  la  leur  mê- 
me, jugeant  qu'ils  en  répondraient  de- 
vant Dieu  :  cela  fuUause  que  plusieurs 
(faute  d'autre  moïen)  les  empor'aicntà 
leur  col.  »  Mais  tous  ne  suivirent  pas  ce 
louable  exemple  ;  préférant  leurs  biens 
temporels  à  la  liberté  de  leurs  conscien- 
ces, ils  restèrent  chez  eux  et  abjurèrent, 
au  moins  des  lèvres.  La  ItlacbiL're,  qui 
s'élaîl  lui-même  réftigiéà  La  Rochelle, 
ému  de  douleur  en  apprenant  la  chute 
d'une  bonne  partie  de  son  troupeau, 
prit  la  plume  et  adressa  de  sa  retraite, 
le  tO  déc.  45813,  une  Lettre  pastorale 
à  ceux  qui  étaient  tombés,  pour  les 
exhorter  à  imiter  Joseph ,  Daniel,  !i  ' 
Macchabées,  les  Martyrs,  ces  glorieux 
confesseurs  de  la  vérité,  et  pour  leur 
rappeler  que  Jésus  a  enseigné  à  sesdis- 
cipli  s  h  ne  pas  craindre  les  hommes 
plus  que  Dieu.  Peut-être  La  Blachière 
aurait-il  dû  se  souvenir  aussi  de  cette 
autre  parole  du  Christ  :  Un  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  l)rel)is.  L'exem- 
ple agit  sur  la  majorité  des  hommesavec 
beaucoup  plus  de  forée  que  les  exhor^ 
tations  les  plus  pathétiques,  et  si  les  fi- 
dèles de  son  éîjlise  l'avaient  vu  refuser 
le  premier,  au  péril  de  sa  vie,  de  si- 
gner «  le  détestable  formulaire  dressé 
par  l'Antéchrist  et  ses  cvêques»  {Voy. 
Pièces  justif.  N"  LUI),  i!  est  permis  de 
croire  que  sa  conduite  iiéroïque  aurait 
provoqué  une  noble  émulation. 

La  Blachière  rentra  (Inii?  Xiort,  \oî?,- 
(^nù  Saiut-Gelais  s'en  lut  rendu  maî- 
tre, et.  à  l'exception  d'une  dispute  iliéo- 
logique  avec  te  Jésuite  Bouleoger  qui, 
aptôs  sTlre  mrsiirésa:is  trop  de  succès 
avec  Constant  cl  &'Aiihif/uc\  s'attaqua 
à  lui,  rien  ne  tronbla  plus  sa  paisible 
existence.  Onignore  la  date  de  samorl; 
on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
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en  1603.  Il  laissa  deux  fils,  dont  Tuu 
fut  pasteur  à  Saint-Gelais,  et  l'autre  îi 
Mougon.  Celui-ci,  qui  était  l'aloé  et  se 
nommait  Jbah,  est  auteur  d'une  Vie  de 
Jésus- Christ,  publiée  en  4604. 

Outre  la  Lettre  dont  nous  avons  prirlé 
et  quia  été  ins.  dans  le  T.  ides  Mémoi- 
res de  la  Ligue,  on  a  de  La  Blachière 
le  compte-rendu  de  sa  dispute  avec 
Boulenger,  sous  ce  lilr q:  Dispute  faite 
pûr  e.icrit  en  laquelle  Loys  D.  L.Bla- 
ehUre  maintient  gîte  la  meese  n'eet 
point  (îô  VinstiLution  de  J.-Ch.^ 
Niort,  Tliomas  Portau,  1')9-),  in-8". 
Bouleoger  y^aut  répondu,  il  répliqua 
par  un  écrit  intitulé  :  Seconde  di^mte 
faite  par  escrit  en  laquelle  Loys  de 
La  Blach  ière  !;oiistient  qu'il  n'a  pro- 
noncé  aucunes  calomnies  ny  fausse- 
teit  contre  la  messe;  ains  Unket  mé- 
ritez, comme  ennemie  du  sacrifice 
de  J.-Ch.^  gui  9ie  l'a  Jamais  insti- 
tuée, Niort,  Th.  Portau,  1596,  in-8*. 
A  la  fin  du  volume  se  trouvent  quelques 
|)ièces  de  vers  adressées  à  l'auteur  par 
C.  Bruneaut  André  Rivets  son  disci- 
ple, etc. 

LA  irj. A^L  iÈiiE,  ou  simplement 

BLAQi;iÈnK,fainilleoriginaire  duLimou- 
sio,  et  divisée  en  deux  branches  qui  é- 
taient  établies  Pune  dans  le  Uaut-Lan- 
guedoc,  l'autre  à  Angouléme,  avantla 
révocation  do  l'édil  de  Nantes.  La  pre- 
mière est  seule  connue,  encore  ne  Test- 
elle  bien,  à  vrai  dire ,  que  dans  un  da 
ses  rameaux  transplanta  en  Angleterre. 
Jusqu'à  la  fin  du  \\w  siècle,  à  Tcxcep- 
Uon  de  quelques  noms  isolés  que  nous 
aurons  l'occasion  de  mentionner  ail- 
leurs, nos  recherches  ont  abouti  seule- 
ment à  nous  apprendre  que  le  mini??tre 
Antoine  de  La  Biaquière  avait  une 
smur,  Marthe^  née  en  4633  et  mariée 
à  Jean  Gaujal-Uu  Claux,  et  un  frère, 
Jean,  qui  laissa  de  son  mariat^e  avec 
Antoinette  de  Masels,  deui  euianls  : 
PiEBnE ,  marié  ^  Julie  de  Bemdin ,  et 
Maktue,  iemmc  de  Jea7i  de  Vatas. 
(j'e?t  [lent- 'f.rft  re  J<*an  qui  a=:sistn,  eu 
1  Cii  i ,  au  synode  de  Castres,  en  qualité 
d'ancien  de  Sorrèze,  et  dans  ce  cas,  il 
serait  assez  probable  que  Pavocat 
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rmce  de  La  Blaquièro,  qui  habitait  Sor- 
réze  à  l'époque  de  la  révocalion ,  était 
son  petit-fils.  Quoi  qu'il  en  soit»  Flo- 
rance  se  convertit;  mais  son  eteinplo 
n'entrainani  ses  trois  sœurs,  ni  son  fils. 
Kn  n43,  GahrirUe.  h  seule  des  trois 
sœurs  qui  survécût,  s'étaot  permis  de 
vendre  une  terre  quiloi  ajipaHeoait,  sans 
mir  oblenn  Tantomation  nécessaire, 
la  rente  fut  cassée  par  arrêt  du  Con- 
seil {Arch.  gén.  Tt.  331).  Le  parle- 
ment de  Toulouse  appliqua  les  édits, 
vers  le  mftoie  temps,  avec  autant  de 
rigueur  h  d*autre<?  rel!!^inîin:Hre<?,  entre 
autres  à  M"*  Girbas  de  Gibel,  à  Pur- 
retiï  Barthélémy  Pédmuft  de  Ma- 
zères,  à  Samuel  Barthélémy  y  de  la 
m«*r>if'  ville,  à  Jean  Praddles,  à  Sara 
dt  Viiiou^  et  à  Jean  Gaiigné,  de  Poy- 
Laurens.  Le  gouveroement  voulait  1 
tout  prix  prévenir  leséraigrations,  m  <is 
il  n'y  réussissait  qu'à  demi.  Il  ne  put, 

Sar  exemple,  empêcher  ni  Eiie  ni  Jean 
e  La  Blaquière  de  sortir  de  France  et 
d'aîlf^r  s'éhiMir  tlaiis  I;i  Grandc-l?rol;i- 
gne.  Le  dernier  éiiousa  Mnric-Eliaa- 
beth  de  VarenueSt  tille  d'uu  réfugié 
eomne  Ini.llnourut  le  !26  avril  1153, 
laissant  six  enfants  :  1"  Loris,  mort 
sans  alliance  en  n.'ii; — i'  Matthieu, 
qui  passa  dans  les  Indes  Orientales; — 
3*  Jacques,  né  en  4720,  lieutenant- 
colonel  du  13»  draj^ons  ,  direnteur  de 
l'hôpital  français,  en  1163,  et  mort  la 
môme  année;  —  4*  Jean,  qui  suit; — 
Mamb,  femme,  en  1758,  de  Jean 
Savary:  —  6'Susaxne,  inariôe  à  Sa- 
innelde  Meuron,  conseiller  d  état  en 
Suisse. 

Né  le  15  mal  4 732, Jean  de  La  Bla- 
qitièrc  s'éleva,  par  sou  mérite, aux  plus 
hauts  emplois.  Directeur  de  l'hôpital 
français,  en  1763,  secrétaire  de  Tam- 
bassade  anglaise,  à  Paris.en  1771, pre- 
mier secrétaire  du  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, l'année  suivante,  chevalier  de 
Tordre  du  Bain,  en  4 774,  il  Ait  créé  ba- 
ron d'Irlande  en  4 "784,  et  entra  dans 
le  Conseil  privé.  En  1800  enfiu,  il  ob- 
tint le  titre  de  harun  de  Blaquièru.  Il 
mourut  le  t7  août  4812.  De  son  ma- 
riage avec  EléoMTe  Dohson  naqui- 


ntt  huit  enfants  :  4  *  John,  né  lé  S 

nov.  1770.  qui  hérita  du  titre  de  son 
père  et  mourut  sans  alliance  en  1 844; 

—  2'  WittiAM,  né  le  27  jttllv.  «778 , 
baron  de  Btaquière  depuis  la  mort  de 

son  frère  aîné,  îi  qui  ses  services  mili- 
taires ont  mérité  le  grade  de  général , 
et  qui  a  eu  trois  enfants  de  sa  femine 
Henrietté  TmmKend\ — S"  Edmond, 
mort  jeune; — 4*  Georgs  ,  lieutenant 
d'infanterie,  qni  se  signala  au  combat 
de  La  Coregne  et  mourut  en  4826; 

—  5' PiBRRK-noYLR,  né  en  nS3,  qui 
épousa,  en  \  804,  Elise  O'Brien  et  en 
eut  cinq  enfants  ;  Pierre,  né  en  1 805, 
suivit  la  carrière  des  armes  et  mon* 
rut  en  4838  ;  George,  né  en  4806, 
capitaine  dans  l'mfanterie  de  Madras  , 
décéda  en  1834;  Elise>Cécile  ;  kv- 
kE'Hamb,  femme,  en  4  834 ,  de  Samnd 
Le  Fèprtf,  percepteur  des  douanes  de  la 
Barbade;  Eléonore,  épouse,  en  1831. 
du  lieutenant-colonel  Le  Ftfrr*.  Resté 
veuf  avant  4818,  Pierre-Boyle  se  re- 
maria avf'c  Elisa  Ropcr  qni  lui  donna 
encore  Charl[:s,  Henki  cl  Harriet;  — 
6"  Amne-Marie,  femme,  en  48021,  du 
vicomte  KMnvall;— 7*Éu8AtRTB,ma- 
rîée  en  tc'?07.  ft  Jean-Bernard  11  nkov; 

—  8"  Eléosore,  épouse,  on  ibii,  de 
Joâêph  Knight. 

LA  BOI8SIÈRE  (Claitdb  m), 
îTcntilhommeduDanjibiné  rt  p:i«teurde 
l'église  de  Sainte?.  AussitTit  après  ?a 
conversion  ,  La  Boissière  s'était  retiré 
à  Gen^ve  et  s'était  appliqué  l'étude 
de  la  Ihéoloj^io  ?on?  ta  direction  de 
Calvin.  Au  mois  de  mai  1 558,  il  fut 
envoyé  comme  pasteur  à  Saintes,  où  sa 
prédication  ne  fut  pas  moins  bénie  (|ue 
ne  l'avait  été  celle  de  son  prédécesseur 
André  de  Mazières,  dit  de  La  Place 
{Arch,  de  laComp,  des2fasi.  de  Ge^ 
4ite«,Reg.  B),  malgré  les  persécutions 
auxquelles  il  fut  en  1»  nie.  ainsi  que  les 
lidèies  de  sou  église,  de  lu  part  du  par- 
lement deBordeaux.  A  cette  époque,  où 
les  rares  minislresde  l'Evangile  étaient 
obligés  de  se  nr.iltip'ier  pour  répondre 
à  l'empressement  rocrveilieui  des  po- 
pulations, les  pasteurs  ne  pouvaient 
être  attachés  spécialement  à  nne  égli- 
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9e;partoul  où  leur  présence  était  né- 
cessaire ,  ils  accouraieol.  11  est  donc 
probable  que  La  Boissière  fut  appelé 
remplir  ses  fonctions  ailleurs  qu*k  Sain- 
tes, et  c'est  en  ce  sens  qu'on  a  pu  dire 

Îu'il  Tut  un  des  fondateurs  de  1  église 
e  Mareoaes,  qui  doit  plus  particulière- 
ment son  origine  aux  travaux  apostoli- 
ques de  Charles  4e  ClermtU,  dit  La 
FoQtaioe. 

Au  milieu  dee  dangers  qui Tenviron- 
naient,  La  Boissière  déploya  ractivilé 
la  plus  roniarqu.ible  el  le  courage  le 
plus  iulrépide.  llTul  le  premier  des  mi- 
nistres de  la  Saintonge  qui,  sur  l'invi- 
tation des  membres  de  son  église,  osa, 
en  1561,  prêcher  publiquement  sous 
la  halle  de  la  ville ,  aUn  de  faire  cesser 
«  les  calomnies  perverses  et  méchan- 
tes »,  donllo<  Pt'formés  étaient» blas- 
mtz  et  vitupérez»,  selon  rexpre«sion 
de  Bernard  Palissy.  Dès  que  le  maire 
de  Sain  les  eulconnaîssance  du  cette  as- 
semliléf,  il  se  bj!;i  tic  se  rendre  sur  les 
lieux,  escorté  du  vic;iir«?  eUlc  plusieurs 
ofûciers,  et  défendit  à  La  Boissière  de 
continuer  sa  prédication.Le  pasteur  ré- 
pondit  qu'il  n'enseign.ut  que  I.i  rrainlc 
de  Dii'u  et  l'obéissctnee  au  roi,  et  le 
maire  ne  poussa  pas  plus  loin  les  pour- 
suites. L'exemple  donné  à  Saintes  fut 
suivi  dans  la  plupart  des  églises  de  lu 
Saintonge.  Quelques  mois  après  ,  Clau- 
de de  La  Boissière  fut  député  au  collo- 
que de  Poissy,  dont  le  résultat,  on  le 
sait,  fut  loin  d'(''ln;  défavorable  aux  pro- 
grès de  la  Réforme.  A  Saintes,  entre 
autres,  le  nombre  des  Protestants  s'ac- 
crut tellement  qu'ils  se  saisirent  des 
deux  t^plises  deSaint-PierrcoldeSaint- 
Eutrope, qu'ils  rendirenlpourtant  après 
la  publication  de  Tédit  de  Janvier.  Une 
lettre  de  La  Boissière  à  Théodore  de 
Bèze,  où  il  lui  rend  compte  de  Téiat  des 
églises  de  la  Saintonge  {&ISS.  de  Ge- 
lâve,  N*  4  4  8).  nous  apprend  qu'il  était 
encore  à  Saintes  k  la  fm  de  1 565.Noii3 
ignorons  ce  qin!  di  vini  plus  tard. 
LA  BOIS^SIEU^-UELUEGAR- 

]>E«  branche  protestante  de  la  maison 
d^Absac  de  Bellegarde. 
Lmt  d'Abzae,  seigneur  deLaBoia* 


sière-Bellegarde, abjura  la  religion  ro- 
maine peu  de  temps  après  son  mariage 
avec  Françoise  de  memnuft ,  qui  le 
rendit  père  de  deux  fits  et  de  deux 
filles:  î"  IsAAc  ,  notaire  et  avocat  au 
parlementde  Bordeaux,  qui  n'eut  point 
d'enfants  de  sa  femme  Péronne  ieBat' 
de- La  GtaaUle; — V  JosuÉ,  qui  suit  ; 
—  3»  Anne,  femme  de  Jean  de  Laly^ 
dont  trois  descendants  se  réfugièrent 
dansleBrandebourg.à  la  révocalion,8a- 
voir:  Gtfor^dsrff  La^y,sieur  de  Doursal, 
officier  dans  les  Grands-Mousqu  etaires  ; 
Armand,  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerie, mort  en  nu«  à  rage  de  7d  ans, 
et  Catherine,  marquise  de  Laly, morte 
en  1 699;— 4"  Sajinb,  dont  la  destinée 
est  inconnue. 

Josué,  sieurde  LaBoissiëiref  monrul 
vers  IRl?,  el  fut  enlerri'  dans  l'église 
réformée  du  Bugue.  11  av;til  t'pnusé,  !) 
Issigeac,  eu  1617,  Anne  de  Bescot^ 
fille  de  Bertrimd  de  Beicot^  juge  en 
cette  ville,  et  de  Jeanne  de  La  Serre. 
1)(!  ce  mari;ia[e,  dont  le  contrat  fut  si- 
gné par  Jca,i  et  Gaston  de  Bescotjvh- 
res  de  la  fiancée,  François  Du  Boit^ 
sicnr  de  La  Grèze,  Castoii  de  Londaf^ 
sieur  de  Bardou,  Jeon  de  La  Brousse^ 
sieur  de  Fontenilles,  cl  isaac  d'Abtac. 
naquirent  cinq  enfants  ;  1  *  Isaac,  qui 
suit; — 2»  Gaston,  souche  d'une  bran- 
che cadette; — 3"  Pons; — 4  "Jean,  sieur 
Du  Clos; — o  "PÉ»0NNE,femme  du  sieur 
de  La  Lande. 

Après  avoir  essuyé  beaucoup  de  per- 
sécutions à  cause  de  sa  religion  ,  Isaac 
de  La  Boissière  finit  par  se  convertir, 
et  soit  de  gré  ou  de  force,  il  déshérita 
deux  de  ses  enfants  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  pays  étrangers. Il  deman- 
da, par  son  testament,  d'être  (enseveli 
selon  la  volintté  du  roi^  demande  siu- 
fJu!i^re  qn\  nmt?  semble  sentir  quelque 
peu  Tironie  et  nous  laisse  des  doutes 
sur  la  sincérité  do  sa  conversion.  Q 
avait  épousé,  en  1615,  MargnerUe  d^ 
Bnrraud,  fille  d  »  P/t'rrc, sieur  de  Four- 
nil, conseiller  du  roi,  et  de  Jeanne  de 
Sansartt  et  il  en  avait  en  :  1  *  Pinans, 
sieur  deCervelaure,mort  célibataire  et 
catholique,  en  n%7;— 2*  JfiAir,réfugii  - 
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en  Dunemark; —  3^ELisÉB,si6iudeLa 
Boissière  ;  —  4*  Marc-Antoine,  sieur 
Du  Clos; — 5'  Jeanne;— 6*  Marie,  ré- 
fugiée en  Irlande  où  elle  épousa  Hen-^ 
H  <r Ahzac,  frère  puîné  du  sieur  de 
Mondiol.  Cette  branche  irlaudaise  sub- 
siste encore.  Elle  avait  pour  chef,  à  la 
ftn  da  siècle  passé,  Henri  éPAbzae, 
professeor  de  théologie  à Fanlvorsi té  de 
Dublin; — 7'"  Mxrgukrite; — 8'  Isa- 
lEAU.  femme  de  Marc  d'Abzac ,  sieur 
de  Hondiol,  qoi  le  contertit  aiec  eon 
mari. 

Le  frère  cadet  d'Isaac  de  La  Bois- 
sière, Gaston,  sieur  de  La  Borie,  était 
né  en  1 622.  Il  mourut  avant  i  649,  lais- 
sant sa  femme,  Péronne  de  Bar^de- 
La  GazaiUe,  lilîe  ^Wnfoîm  de  Bar 
et  de  Pascale  de  /?/^?iac,enceinte  d'un 
fils  qui  reçut  le  nom  d'IsAAc.  Seigneur 
de  La  Forest  et  baron  de  La  Juvenie, 
cet  I?;iac  servit  comme  capitaine  dans 
le  régiment  do  dragons  du  Breuil.  Tout 
nons  porte  à  croire  qu'il  abjura. 

LA  nuRDC  (Jean  de),  sieur  de 
Serain,  dans  rAuxorrois.  avait  suivi  à 
Orléans  le  prince  de  Condé  qui  Tea- 
voyaàGien,  en  1562,  lever  unecompa- 
gniedegens  depied  et  tenir  la  ville  pour 
le  parti  hugunnof  Quelque  !em[)S  après 
son  arrivée,  La  iiorde  fut  invité  par  les 
Protestants  de  Cosne  \  leur  prêter  se- 
cours dans  une  tentative  qu'ils  voulaient 
faire  pour  se  rendre  maîtres  de  la  ville  : 
mais  son  avarice  lit  échouer  l'entrepri- 
se, au  rapport  de  Bèze,  qui  ajoute  que 
Condé  le  rappela  à  Orléans.  Son  mCr 
cesseur,  le  capitaine  Noisy,  valait  en- 
core moins  que  lui;  c'était  un  homme 
sans  conscience  qui  cachait  ses  vices 
sous  des  dehors  hypocrites  et  qui  finit, 
après  la  prise  do  Hourges,  par  retour- 
ner à  l'Eglise  romaine.  Sur  les  plaintes 
des  habitants  de  Gien,  Condé  le  rem- 
plaça par  La  Borde,  qui,  bicnt»^  après, 
cétia  une  seeoîide  foi^:  l  a  place  au  ca- 
pitaine La  Porte,  du  Veudûraois.  Ce- 
Itti-ci  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  à  son 
tour,  et,  comme  Noisy,  i!  se  jeta  dans 
le  parti  des  triumvirs  après  la  capituli- 
tlon  de  Bodrges.  Il  faut  avouer  que  le 
prince  de  Coudé  avait  U  main  mallieu*' 
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rense  dans  le  dioix  de  ses  lieutenants. 

Lorsque  La  Noue  se  fui  saisi  d*Or- 
léans,  eu  to67,  La  Borde  prit  des  me- 
sures pour  se  rendre  maître  d'Âuxerre. 
II  manda  quelques  troupes  de  la  Cham- 
pn,2rne,  qui  s'approchèrent  secrètement 
(Fun  côté  de  la  ville,  landi?  qtie  rlo  Lo- 
Tûit,  sieur  de  La  Maison-lilauche,  s'a- 
vançait de  l'autre,  ï  la  t£te  de  80  gens 
d'armes.  Tenter  avec  aussi  peu  de  mon- 
de une  entreprise  d'autant  plus  difficile 
que  les  hahilants  catholiques  étaient 
sur  leurs  gardes,  réveil  leur  ayant  été 
donné  par  1ns  mouvements  des  Protes- 
tants de  la  ville  el  des  environs,  eût 
été  d'une  grande  imprudence,  si  La 
Borde  n^avaitpas  su  qu'il  serait  secon* 
dé  par  les  capitaines  Grosmnil  et 
Munier,  qui  faisaient  depuis  long- 
temps leur  séjour  à  Auxerre,  el  qu'il 
pouvait  compter  sur  la  connivence  dn 
lieutonant-t^énéral  Chalmeaux  el  du 
gouverneur  La  Maisonfort,  sieur  de 
Beaujeu.  Il  se  saisit,  en  effet,  d'une  des 
portes,  à  la  téte  d'une  cinquantaine 
d'habitants,  sans  (éprouver  beaucoup  de 
résistance,  et  Ût  entrer  les  soldats,  qui 
s'étaient  approchés  des  murailles  sous 
les  ordres  de  Marafin  d* A  vigneau,  de 
Hacaly  de  Sarrasin,  d'Etienne  Fer- 
nier  et  du  moine  défroqué  Baron*  Il 
les  conduisit  rapidement  ft  rhôlel-de- 
ville  et  se  trouva  maître  d'Auxerre 
presque  sans  coup  férir.  Des  désordres 
furent  coriuuis  dans  les  églises  et  dans 
les  presbytères,  quelques  prêtres fana<» 
tiques  furent  maltraités;  mais  les  bahi^ 
tants  n'eurent  h  se  plaindre  d'aucune 
violence  en  leurs  personnes;  La  Borde 
se  contenta  de  frapper  sur  eoz  unecon- 
tribulion  de  guerre  de  3,000  écus.  11 
voulut  ensuite  s'emparer  de  Cravan; 
mais  après  deux,  assauts,  dans  l'un  des- 
quels périt  le  capitaine  Mmiety  il  dut 
lever  le  siéj:e  et  rentrer  à  Auxerre. 
Quelque  temps  après,  Condé,  h  qui  les 
Auxcr;'ois  s'étaient  plaints  de  ses  mal- 
versations, le  remplaça  par  Afora/lM-di^- 
Guerchii,  gentilhomme  des  environs  de 
La  Charité,  qui  resta  en  paisible  pos- 
session de  sou  gouvernemenljusqu'^  la 
paix. 
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La  B  orde,qui  avait  accompagné  Condé 
m  siège  de  Ghartre8,raloiinia  à  Âuxerre 

après  la  signatiirR  du  Iriiite  du  paix; 
mais,  comme  il  élait  délesté  do  sescoa- 
ciloycDS,  il  se  hâta  d'ea  sortir,  lorsque 
te  guerre  éclat» de  oenveau,  et  il  alla 
rejoindre  à  La  Rochelle  le  prince,  de 
Coodé  qui  le  nomma  gDiivt'rneur  de 
Mirebeau.  Celle  pkcc  u  clait  pas  en 
état  de  résister  à  une  attaque  sérieuse; 
aussi  fut-elle  emportée  d'assaut  par  le 
comte  du  Lude,  et  La  Borde  se  jcla  avec 
le  reste  de  la  garnison  dans  le  château 
qui  était  aussi  fort  que  la  irille  élait  fai- 
ble. Chouppes  y  commandait.  Nous  a- 
vous  raconté  ailleurs  comment  l'amour 
conjugal  lui  fit  oublier  les  exigences  de 
l'honneur  miliiaire  (Koy.  III,  p.  I5fi). 
Malgré  la  vive  opposition  do  La  Boule, 
qui  avait  comum  un  pressentiment  d'u- 
ne trahifwn ,  il  signa  une  capitulation 
d^ailleurs  houonble;  mais  elle  ne  Ait 
observée  que  pour  lui.  Â  poino  la  {gar- 
nison eut-elle  déposé  les  armes  qu'elle 
futmassaerée,  àVexceptiou  de  La  Borde 
et  de  son  frère  qui  fyrent  gardés  jus- 
qu'au lendemain  et  tués  de  sang-froid 
à  coups  de  pistolet.  Leurs  cadavres  f  u- 
rent jetés  aux  diiens.  A  quelques  jours 
de  là,  Andetol  vengea  oethorrible  man- 
que de  foi  par  le  massacre  de  la  G:ar- 
nison  de  l'abbaye  de  Saint-Florenl, 
qu'il  prit  d'assaut. 

D'autres  capitaines  huguenots  ont 
porté  le  nom  de  La  Borde,  tel  un  capi- 
taine de  la  Marche  qui  s'empara,  en 
4576,  deFelletin  dont  les  Proleslanfs 
restèrent  les  maîtres  jusqu'en  4  580; 
mais  aucun  d'eux  n'est  assez  important 
pour  mériter  uo  article  spécial. 

LABOUGHÈIIE  (Pahii.i.s  de).  Le 
nom  patronymique  de  cette  famille  était 
Barrier.  On  ignore:  sou  origine.  Le 
plus  ancien  lilre  qu'elle  possède,  no 
remonte  qui  Um^Gufon  Barrier^ 
nntniff^  royal,  qui  é|>ousa,  le  12  janvier 
1 1)2 1 ,  Catherine  de  La  llrone.  De  ce 
mariage  naquit  FiiAN(;:ois,  sieur  de  La- 
bouclière,  praticien  à  Stramiac  enCom> 
minges,  qui  épousa,  le  12  mars  1688, 
Marie  de  Naymet,  tille  (ïlsaac  deNay- 
metj  d'une  ancienne  lamille  d'Orthez, 


LAB 

et  de  Marie  de  Saint-Léger ^  issue 
d'un  professeur  de  Tuniversité  d*Or- 

thez,  originaire  d'Ecosse,  marié  à  l'hé- 
ritière de  Saiinis,  d'Orlhez.  11  eut  de 
ce  mariage  Pierue,  négociant  h  Orthez» 
qui  s*uttit,  le  1 0  avril  1 708,  à  Sara  da 
Veyrollet,  fille  de  Jacqv.es de Vcyrol- 
let,  de  La  Baslide,  rétugic  en  Hollande 
après  iarévucatiou,  ctde  Sara  de  Ooi- 
«0»,  d*01eron.  Trois  fils  et  plusieurs 
filles  sont  issus  de  ce  mariat^e,  savoir: 
Jacoles,  mort  jeune  à  Orlliez;  Mat- 
TuiEL  cl  SisANNE,  ués  le  1"  Septem- 
bre 4  721,  dont  nous  parlerons  plus  bas; 
Pierre,  né  à  Orlhez  en  1726,  négo- 
ciant à  Paris,  puis  à  Nantes,  qui  se  t&- 
tira,  en  1796,  dans  sa  ville  natale  oil 
il  niourul,  le  i  S  juin  1808. Une  des  fil- 
les de  Pierre  de  Labonrîière  fut  enle- 
vée à  ses  parents  et  enfermée  au  cou- 
vent des  Ursulines  d*Orthez,oi)i  elle  prit 
le  voile  sous  le  nom  de  sœur  Scholas- 
lique  LaBcvolulion  l'ayant  chassée  de 
cet  asile,  sou  neveu  Pierre-César  pour- 
vut généreusement  à  son  sort.Lorsque 
son  frère  Pierre  se  fut  retiré  à  Orthez, 
elle  vécut  auprès  de  lui  jusqu'à  sa  mort  ; 
puis  elle  reprit  la  vie  religieuse  et  de- 
vint supérieure  de  la  communauté  de 
Saint-Gcrion  h  llagetmau,  où  elle  mou- 
rut en  <H2  i,  à  l'âge  de  96  ans. 

Matthieu  fut  envoyé  très-jeune  en 
Angleterre  avec  sa  sœur  jumelle  Su- 
sanne.  Après  avoir  terminé  son  édu- 
cation auprès  du  pasteur  ifa^^ncîte  (1), 
à  Londres,  il  se  rendit  à  La  Haye.  Sa 
sœur  qui  l'y  accompagna,  épousa  M. 
Yver.  Matthieu  se  maria  en  première? 
noces  avec  une  demoiselle  de  Cour- 
celles^  et  en  secondes,  avec  Marie- 
Madeleine  Molière,  fille  de  >1  .-Af .  Mo- 
Hère  cl  de  Marie- Elizabetk  Vêron, 
deux  familles  de  réfugiés.  Il  mourut  au 
commeucemenl  de  1796.  De  son  pre- 
mier mariage  il  ne  lui  naquit  qu'un  fils 
(|ui  mourut  jeune;  du  second  provin- 
rent deux  tilles,  toutes  deux  nommées 
Henribtte,  mortes  enfants,  et  quatre 
fils,  AiBL,  né  en  1770  et  mort  k  Ams- 
terdam, en  4804;  Pibbre-César,  chef 

fr  SuMime  de  Magindie^  d'Orthcz,  avait 
ete  Qiarraitie  ûp  Sustonede  Labouchère. 


de  la  branche  établie  en  Angleterre  ; 
AifroiNE-MAniE,  soucbo  de  la  branche 
française;  et  Samgel>Piekre,  qui  con- 
tinua la  deseendaDCA  en  Holland«. 

I.  Pierre-César  LabouchJîre  naquit 
à  La  Haye,  en  1772.  En  <78">,  il  Fut 
envoyé  à  Nantes  auprès  de  son  oncle 
Pierre,  et  travaSla  daos  ses  bureaux 
3usqu*eon90,  époque  où  il  entra  com- 
me commis  de  correspondance  française 
dans  lamaisonUope  d'Amsterdam.  Qua- 
tre asa  pins  tard,  à  Tâge  de  it  ans,  il 
fut  associé  à  celte  Importante  maison  de 
commerce,  en  même  temps  que  M.  A- 
lexandre  l^aring,  dont  ilépousa  la  sœur, 
Dorothée,  en  4796.  En  4799,  H.  La- 
bouchère  fit  un  voyage  à  la  Martinique. 
L'année  suivante,  il  était  de  retour  en 
Angleterre ,  où  la  maison  Hope  avait 
transporté  le  siège  de  ses  affiiires  après 
Tinvasion  de  la  Hollande  parPichegru. 
Celte  maison  ne  fui  rétablie  d;ins  son 
ancien  poste  qu'eu  1 80 i.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  le  détail  des  grandes 
opérations  financières  auxquelles  M. La- 
bouchère  a  pris  pari.  Qu'il  nous  suffise 
du  dire  qu'il  portait  dans  les  atfaiies  des 
sentimentsd^bonnouretdeprobitéqa'oa 
pourrait  appeler  chevaleresques,  tant  ils 
étaient  au-dessus  du  commun.  Nous  ne 
citerons  qu'un  fait  que  nous  donnerons 
en  exemple.  Les  maisons  Hope  et  Ba- 
ring  avaient  souruissiount'  un  emprunt 
fait  par  le  gouvernement  français.  Tout 
était  conclu,  lorsque  la  réÛexion  vint, 
après  coup,  au  ministre  des  finances, 
qui  s'aperçut  que  l'alïnire  serait  très- 
onéreuse  pour  i'Ëtat.  Lu  ami  commun, 
témoin  de  sa  perplexité.  le  rassura  en  lui 
disant:  «Je  connaisM.Labouchère, c'est 
rhonimc  iI-î  monde  le  plus  intègre  et 
le  plus  généreux,  et  j'ai  la  conviction 
qu  en  lui  exposantTOtre  situation,  vous 
obtiendrez  de  lui  et  de  son  digne  beau- 
frère  Tannulalion  du  contrat.  »  Ci^l  :in(i 
J'fàvait  bien  jugé.  Que  d'autres  se  je- 
taient empressés  de  jeter  les  titres  sur  la 
place,  pour  profiter  de  ce  bon  coup  / 
En  18<0,  M.  Labouchère  fut  agréé  par 
i'£fflpereur  pour  une  mission  secrète 
en  Angleterre.  U  s^agissait  de  sonder 
le  goiiTemeaieitt  anpats  sur  les  con- 


ditions qu'il  mettrait  au  rétabliS8e^le^i 
de  la  paix  en  Europe.  Les  exigences 
de  Napoléon  ne  furent  pas  admises,  et 
la  négociation  dut  en  rester  lit.  Hais 
duc  d'Otrante  la  r*'.pril,  à  l'insu  de  8011 
maître.  M.  Labouchère,  qui  ne  m  dou- 
tait de  rien,  continua  son  rôle  de  né- 
gociateur. Napoléon  ayant  découvert 
cette  intrigue,  destitua  son  ministre, 
et  manda  à  Paris  M.  Labouchère.  M. 
Thiers  rapporte  au  long  les  détails  (le 
cette  aflbire,  dans  le  4  S*  toI.  de  soi| 
Histoire  du  consulat  et  de  l'empire. 
«  Pes  amis,  dit-il,  lui  [M.  Labouchère] 
expédièrent  un  courrier  pour  l'engager 
i  rebrousser  chemin,  et  ne  pas  venir  se 
jeter  dans  la  gueule  du  lion  ;  mais  fort 
de  sa  conscience  et  de  sa  droiture,  il 
poursuivit  sa  route  jusques  à  Paris,  et 
on  reconnut  bient6t  qu'il  s*était  con- 
duit avec  discrétion,  convenance,  sin- 
cérité: qu'il  ne  s'éiait  mêlé  de  ces  ou- 
vertures que  parce  qu'il  avait  cru  obéir 
aux  volontés  du  gouvernement;  que 
môme  par  une  sorte  de  réserve  qui  lui 
était  naturelle,  il  s'était  toujours  tenu 
en  deçà  de  ce  qu'on  lui  disait,  et  qu'il 
8*était  borné  le  plus  souvent  à  trans- 
mettre les  notes  envoyées  par  M.  Ou- 
vrard  [l'inlerracdiaire  deFouché].  « 

£n  4821,  après  une  carrière  hono- 
lablement  remplie,  If.  Labouchère  se 
retira  des  afTaires,  en  nommant  son  plu? 
jeune  frère,  Samuel,  son  second  fils  et 
UQ  de  SCS  neveux  Baring  associés  de  la 
maison  Hope.  Il  se  fixa  en  Angleter- 
re, où  il  mourut,  le  16  janvier  t839, 
après  une  courte  maladie,  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Chelmsford,  dans  le 
comté  d'Essex.  Il  laissa  deux  fils.  Le 
cadet,  JoDN,  un  des  cliefs  de  la  maison 
de  banque  Williams,  Deacon  et  Labou- 
chère, «  homme  modeste,  d'une  grande 
piété,  et  d'une  grande  charité,  »  a  é- 
pousé  une  demoiselle  Diqrrc ,  is?ue 
d'une  famille  de  réfugiés  en  Angleter- 
re; Palné,  Henry,  est  nn  des  hommey 
d'Etat  les  plus  éminents  dont  s'honore 
aujourd'hui  l'Angleterre.  Il  (it  ses  étu* 
des  à  l'école  publique  de  Winchester^ 
où  il  se  lia  d^amitié  avec  le  comte  de 
Derby;  il  alla  ensaite  I  Tniiiversité 
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d'Oxford  qu'il  quillaavec  leshonneurs, 
ieiiU  ihe  h  onors.  Il  entra  jeune  dans 
la  chambre  des  Communes,  comme  re- 
préBeplaot  dn  bourg  de  Tannlon.  En 
<833,  il  fut  nommé  un  des  lords  de 
rAmiraiilé;  en  <837,  membre  du  Con- 
seil privé,  directeur  de  la  Monnaie,  vi- 
cs-présidênt  da  Board  of  Trade;  en 
1S39,  sous-secrétaire  d'Elaldes  Colo- 
nies; en  1840,  ministre  (lu  commerce; 
en  -ISiT,  premier  secrétaire  d'Irlande, 
Mlis  de  nouveau  ministre  du  commerce. 
Eu  1855,  il  a  fait  partie  du  jury  inter- 
national des  Beaux-Arts  de  TExposi- 
tioD  universelle,  et  il  vient  d'être  ap- 
pelé au  ministère  des  Goloniee.  Marié 
une  première  fois  h  une  de  ses  cousines 
germaines,  /•'aww^fiami^,  qui  lui  don- 
na trois  tilles,  il  épousa,  en  secondes 
noces.  Lad  y  Mary  Howard^  sœur  du 
vice- roi  d'Irlande,  le  comte  deCarlisle. 

II.  Ânloine-Marie,  troisième  fils  de 
Uatlhieu Labouchère,naquit  à  La  Haye, 
le  U  avrill775.1irutélevéavecses  frè- 
res 11  OfTenbach,  près  dcFrancfort-sur- 
le  Main.  Après  avoir  fait  son  éducation 
commerciale  à  Copenhague,  à  Péters- 
bourg  et  à  Londres,  il  alla  fonder  k 
liantes  une  maison  de  commerce,  fl  ne 
démenti! pas  les  traditions  do  la  famille. 
Sa  maison  devint  une  des  plus  honora- 
bles de  cette  importante  place.  On  loue 
la  noblesse  de  son  caractère  et  l'affabi- 
Ul4  de  ses  jnanières.ll ne  s'absorbaiipas 
tout  enlierdans  les  aft{res.naimaitaTec 
^aesioD  Thisloire  naturelle  et  avait  un 
penchant  pour  les  beaux-arts  auquel  il 
s'abandonnait  volontiers.  Il  peignait  et 
gravait  k  Teau  forte  avec  la  penection 
d^un  artiste.Depuis  1 S I  4,  il  remplit  les 
fonctions  de  consul  des  Tays-Bas  jus- 
<iu'à  sa  mort^arrivée  à  N'aules.le  4  sept. 
1819.  De  son  mariage,  eo  1804,  avec 
Caihinka  ileincke  Knudtson,  fille  du 
principal  armateur  de  Dronlheim,  na- 
quirent cinq  entants  :  { *  Jean-(Ji]arles, 
né  le  S5  avril  1805,  qui  succéda  à  son 

ftère  comme  chef  de  la  mai»on  qu'il  avait 
ondée,  et  qui,  en  <833,  alla  s'établir 
au  Uàvre,  comme  associé  dirigeant  de 
Ut  isai^oD  QotUttger  du  Havre.  Il  épon- 
Ut  fi&  488$,  Caroline  Ptra/^;  —  I' 


Henriette -Emilie,  née  le  1)  juillet 
4  806,  mariée,  en  1829,  à  Albert  In- 
singer,  et  morte  aux  Eaux-Bonnes,  te 
44  sept.  1 834  ;  —  3*  PiniB-AMTomi, 

né  le  '26  nov.  1807,  qui  suit;  —  4» 
Loi  ise-Hort::nse,  née  en  1810,  mariée 
eu  lévr.  4  83:^,  à  M.  Atiguste  DassieTf 
banquier  à  Paris,  président  4e  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Pa- 
ris ;  — 5*MATHlLI)E-AniaAlDE-C4THL"f- 

kA,  née  le  7  mai  4  8t  ii,  mariée,  en  nov. 
4836,  1  M.  Ch.  BoydSmilh. 

M.  Pierre -Antoine  Labouch^^pfllscs 
éludes  eu  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Placé  d'abord  duos  une  maison  de  com- 
merce à  Anvers,  il  fit,  eD4817,un  voya- 
ge aux  Eiafs-L'nis,  comme  scrrî^taire  de 
M,  Bâtes,  cbef  de  la  maison  Baring,  et 
en  1832,  il  alla  en  Chine  comme  su- 
brécargue  d'un  navire  du  port  de  Nan- 
tes appartenant  h  son  frère.  <>  Mais  hé- 
las !  plus  il  allait,  plus  il  voyait,  et 
moins  il  se  sentait  d'aptitude  au  négo- 
ce. »  La  peinture  avait  toujours  été  sn 
passion  dominante,  et  le  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Anvers  au  milieu  de  tant  de 
chefs-d'œuvre  de  l'école  flamande,  n'n- 
vait  servi  qu'à  la  développer.  Aussi,  en 
1836,  renonra-t-il  h  la  carrière  com- 
merciale, et  après  un  voyage  d'un  an 
en  It^ilie,  il  revint  i  Paris  continuer  ses 
éludes  sous  la  direction  de  son  ami  et 
maître  M.  Paul  Delaroche.  «Profondé- 
ment pénétré  de  la  foi  de  ses  pères,  » 
U.  Labouebère  retrace  de  préférence 
dea  scènes  de  Phistoire  de  la  Réforma- 
lion.  On  a  de  lui  plusieurs  grandes 
toiles  :  Luther ^  Mélanchikout  Fonte- 
ranm  $i  CrwUger  tradmtamt  la  Bi' 
ble,  tableau  qui  appartenait  au  roi  def( 
Pays-Bas,  Guillanme  1!,  et  qui  a  valu 
à  Pauleur  Pordre  du  Lion  îSécrlanâais  ; 
Mvin  préiid9»tim  colloque  Â  Ge- 
nève ;  Luther  à  la  diele  de  Worm$, 
etc.  On  lui  doit,  en  outre,  une  série  de 
sujets  tirés  de  la  vie  de  Luther,  qui  ont 
été  gravés,  et  pour  lesquels  II.  MhU 
d'Auhigné-À  écrit  les  textes.  Le  23  mai 
1839,  M  Labouchère  épousa  iV<(/a^t« 
Mallet. 

m.  Samuel-pierre,  quatrième  fils  de 
Matthieu  Labouchère,  naquit  è  LaHaje, 
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en  1778. 11  fut  pendant  longtemps  à  la 
têle  de  la  maison  Labouchère  de  Rot- 
terdam, et  devint,  en  1821,  associé  de 
h  maison  Hopc  dWmsterdam,  dont  il 
rst  nrtupllcmenl  le  clicf.  De  son  inaria- 
gc,  en  IStK),  Ascc  Sara-AJaria-Tkco- 
dùraJoUing{\),  qu'il  perdit  en  1855, 
naquirent  quatre  fils  et  trois  filles  :  1» 
Henhi-Mattuieu,  né  en  1S07.  issorié 
de  la  maison  llope,  qui  épousa,  en 
4840,  Keyet  van  Lennep,  fille  du  sa- 
vaDt  professeurde  ce  nom  ;  —  V  Pibr- 
re-Cksar,  né  en  ISOS,  ([ui  cpoii?;i,  en 
4832»  Eugénie  de  Lej^eL;  —  3"  Fran- 
çois-ANtoiNE,  né  en  4809,  et  mort  en 
4840,  qui  avait  épousé,  en  1838,  JVtzn- 
cy  lliidKj  ;  —  4"  Kmii.ii:,  née  en  1811, 
mariée,  en  1831,  à  Charles  Martin,  do 
Genève  ;  —  S*  Gbarlbs-Bkrnaiii»,  né 
en  1812,  qui  épousa,  en  1854,0?!!- 
rietie  Woomlergh  ;  —  6'  IlENRiEm» 
née  en  1815,  mariée  à  H.  Jean  Yan 
Begben,  d'Amsterdam; — V  Âniu, 
mariée,  en  4856,  à  M.  Théodore  Yan 
Ueys. 

LA.  B0ULA.1E,  Koy.  ESCHAL- 
LARD. 

LA  BïlKOLli:,  capitaine  huguenot, 
gouverneur,  en  1586,  de  sa  ville  na- 
tale, dont  il  portail  le  nom.  Après  avoir 
donné  à  Seyne  un  exemple  de  son  in- 
îpm  perfidie  (Voy.  Il,  p.  482),  d'E- 
pernon  alla  melLre  le  siège  devant  La 
Bréole.  Secoudé  pariiawtf,  le  gouver- 
neor  lut  opposa  nne  vigoureuse  résis- 
tance qui  coilta  au  chef  calholique  ses 
meilleurs  soldats,  en  sorte  que.  déses- 
pérant de  prendre  la  place  de  vive  force, 
il  fil  proposer  h  La  Bréole  une  capttu«> 
lation  honorable.  Mais  le  rapilaine  hu- 
guenot venait  d'apprendre  par  un  ter- 
rible exemple  quel  cas  il  fallait  lairo  de 
la  parole  du  mi^on  de  Henri  III,  et  la 
prudence  lui  {-uùi  iraulant  plus  néces- 
saire, qu'il  avait  été  condamné  à  mort 
par  un  arrêt  fulminant  du  parlement 
d*Aix.  Il  continua  donc  à  se  défendre 
avec  une  bravoure  étonnante,  jusqu'à 

li"!  l  u  (!("-  uiîfétn^s  do  l.t  famille  Jottiuf 
t  latl  chapelain  de  Henri  iV  lors  do  labaïaîllc 
d*lvry.  Il  refat  l'autorisation  de  porter  éuu 
têt  trees  le»  trois  fleois  de  lys. 


ce  qu'il  eût  épuisé  ses  vivreii  el  ses 
munitions,  el  quoique  réduit  à  la  der- 
nière extrémité,  il  ne  consentit  à  aban- 
donner son  château  qu'après  avoir  pris 
lonles  les  précautions  possibles  pour 
se  uieitre  à  l'abri  de  la  mauvaise  foi  de 
son  ennemi. 

LA  lUiossF.  (N.)*  capitaine  hu- 
guenot, qui  se  fit  remarquer,  dans  la 
troisième  guerre  civile,  par  son  courage 
et  son  expérience  militdre.  En  1669, 
il  était  lieutenant  du  gouverneur  de 
^lontaigu.  Ce  dernier,  nommé  DuPles- 
sis-Ld  Gaine,  avait  dû  ce  poste  à  ses 
liens  de  parenté  plus  qu'à  son  mérite, 
et  il  n'avait  sont^'t'  qu'à  s'y  enrichir  par 
des  rapines,  riuiût  que  de  mettre  la 
ville  et  le  château  en  bon  étal  de  dé- 
fense, comme  il  en  avait  reçu  l'ordre, 
il  avait  détourné  Targent  à  son  profit, 
elau  lieu  de  200  hommes  de  Cfarnison, 
il  n'en  entretenait  qu'une  vingtaine. 
L'avarice  cependant,  qui  l'avait  poussé 
à  trahir  ses  devoirs,  n'avait  point  étouffé 
dsns  ce  gentilhomme  tout  scTitimcul 
d'honneur,  s'il  est  vrai  qu'il  mourut  de 
honte  et  de  chagrin,  lorsque  les  Catho- 
liques assiégèrent  Montaigu,en  1569. 
La  Brosse  resta  donc  chargé  de  dé- 
tendre cette  ville,  qui  n'était  pas  dé- 
fendable. En  y  comprenant  quelques 
réfu;.'iés  Je  Niort,  c'est  îi  peine  s'il 
avait  sou  -  ses  ordres  une  riiîf^uanlainc 
de  soldats.  Toutcequ  il  uLaii  possible 
de  faire,  il  le  lit;  c'est-à-dire  qu'après 
une  vaillante  résistance  de  quelques 
jours,  il  ^igna  une  capitulation  qui  fut 
mal  observée. 

Sa  conduiteméritaituoe  récompense. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  Niort,  qui 
fut  assiégée  à  son  tour,  le  \t  juin,  se- 
lon les  Jlémoires  de  Charles  IX,  le  20, 
selon  d'autres  écrivains.  Nous  avons 
raconté  ailleurs  (  Voy.  111,  p.  484)  com- 
ment Puyviant,  à  la  nouvelle  de  ce 
siège,  se  jeta  dans  la  place.  La  Brosse 
lui  céda  sans  murmure  le  commande- 
ment, qu'il  ne  reprit  c^u'après  la  bles- 
sure du  valeureux  capitaine  poitevin. 
Secondé  par  les  habitants  et  la  garni- 
son qui  rivalisèrent  de  zèle  et  de  bran 
voure,  il  repoussa  plusieurs  assauls; 
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tOQtefois  cette  héroïque  défense  devait 
nécenûrement  avoir  un  terme,  el.  La 
Bro??e  PC  voyait  h  hi  veille.  d'tMre  iuicé 
de  (Mpiluler,  lorsque  l'approche  de  Té- 
li'jny,  il  la  tête  d*un  secours  considé- 
rable, décida  le  corale  de  Lude  5  lever 
le  sl^-ge  (le  22  juin,  d'il  près  les  Mémoi- 
res de  Coudé,  ou  le  t  juillet,  seloD 
d*aiitres),  après  avoir  livré  un  dernier 
assaut  aussi  infructucox  que  tous  les 
autres. 

Après  rassassioat  de  Afd?»^,  La  Bros- 
se abandonna  Niort  et  se  retira  à  La  Ro- 

cbclle  avec  un  corps  de  300  arquebu- 
siers. Dès  lors  il  disparaît  de  la  scène, 
car  il  est  diiticile  d'admettre  qu'il  soit 
identique  avec  le  capitaine  du  même 
nom  qui  servit,  en  1570,  sous  BH' 
quemault. 

LA  BROLIE  (FaÉOEAiC-ûuiLLÀUMB 
de),  pasteur  de  l'égiise  de  Breda,  fut 
nommé,  le  S  i  déc.  4752,  chapelain  de 
l'ambassade  hollandaise  aupr^s  de  la 
cour  de  France.  Il  en  remplit  les  fouc- 
lions  jusqu'au  mois  de  sept.  1774,  quMl 
fut  déclaré  éinérile,  •<  suivis  honoribus 
et  eraolumentis  »  11  mourut,  le  ^2  avr. 
4782,  à  l'âge  de  75>  ans  environ  {Etat 
civil  de  Paris^  Port  aux  plâtres.  Réf. 
89).  La  Brnue  a  publié,  sous  ce  titre  : 
L'esprit  de  J.-Ch.  sur  la  tol''rance, 
1760,  iu-8";  1780,  iii-S",  un  traité  à 
la  fois  religieux  el  historique  où  il  ré- 
fute la  Dissertation  sur  la  tolérance  du 
fanatique  abbé  Caveirac.  —  Dans  une 
liste  des  Réfugiés  du  Languedoc  (JrcA, 
gén.'ÏT.^i.'i),  nous  trouvons  les  noms 
de  Marc  et  TJu'opîu'le  de  La  Broue, 
Au  commencement  du  xvii*  siècle,  en 
1621.  le  capitaine  La  Broue,  un  des 
chefs  du  soulèvement  de  Sainte-Foy, 
fut  tué,  !e  1 0  déc.,  d'un  coup  de  canon 
au  siège  de  Monhurt  qu'il  défendait 
m  merveilleusement,  v  lit^-on  dans  les 
Mémoires  de  Castelnaut.  Sa  mort  en- 
traîna la  chute  de  la  fortcrefs^c.  Dès  le 
lendemain,  Mirambeau^  gouverneur 
nominal  de  la  ville,  et  le  vicomte  de 
Castets  demandéreotà  captoler.  Louis 
Xlll  ne  voulut  les  recevoir  qu'h  merci. 
La  garnison  sortit  la  vie  sauve;  mais 
la       ftitUviée  au  pillage  et  brûlée 
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jusqu'aux  fondements.  Telle  était  la 
clémence  de  Louis-le-Jusle.  En  re- 

monlnnt  plus  Ii.iut  encore,  notis  trou- 
vons parmi  les  députés  à  l'Assemblée 
politique  de  La  Rochelle,  en  4S88,  un 
de  La  Broue,  qui  y  avait  été  envoyé 
par  les  églises  de  la  Guienne  (Koy.  Y, 
p.  462). 

LA  BRUNE  (François),  deiunel, 
fil  ses  études  en  théologie  à  l'académie 
(le  (ieiiève  où  il  fut  immatriculé  en 
1640. 11  avait,  sans  aucun  doute,  des- 
servi déjà  d^autres  églises,  lorsquMl 
fut  choisi,  en  1654,  par  le  synode  du 
Bas-Lanf,'ucdûc,  tenu,  cntte  année,  à 
Montpellier,  pour  le  guide  spirituel  de 
réglise  de  Florensac  qui,  après  une 
trop  longue  interruption  du  culte  divin, 
venait  d'Ptre  réorganisée  par  les  soins 
du  viguier  True  ,  malgré  les  chicanes 
du  parlement  de  Toulouse.  Le  ministre 
se  mit  en  devoir  d'obéir;  mais  lorsqu'il 
se  présenta  à  la  porte  de  Florensac,  on 
lui  en  refusa  rentrée  sous  prétexte  que 
la  peste  sévissait  di  Montpâlier,  d*où  il 
venait.  11  lui  fallut  retourner  sur  ses  pas 
el  se  inunir  d'une  patente  de  santé.  11 
lui  alors  admis  dans  la  ville;  seule- 
ment, an  bout  de  six  semaines,  on  lui 
signifia  un  arrCl  tlu  Conseil  qui  lui  dé- 
fendait d'y  prêcher  el  d'y  résider.  Que 
faire  ?  11  partit;  mais  sa  retraite,  peut  • 
être  un  peu  trop  prompte,  mécontenta 
le  consistoire  de  ftlontpellier  qui  lui  a- 
dressa  les  plus  vifs  reproches.  La  Bru- 
ne se  décida  doue  à  reluuruer  à  son 
poste,  au  risque  de  tout  ce  qui  pourrait 
lui  en  p.rriver.  Son  retour  excita  une  é- 
meute;  il  faillit  être  mis  en  pièces,  et 
ne  dut  son  salut  qu'au  duc  d'Uzès  qui 
le  prit  dans  son  carrosse  et  le  conduisil 
hors  de  la  ville. 

Que  devint  notre  pasteur  après  celte 
aventure  ?  Dans  les  actes  des  synodes 
provineîattx  du  Bas-Languedoc ,  mal- 
heureusement en  trop  petit  nombre,  que 
nous  avons  retrouvés  jusqu'ici,  nous  a- 
vous  rencontré  trois  fois  le  nom  de  La 
Brone  porté  par  les  pasteurs  de  Cour- 
non,  en  1f)58,  de  Bernis,  en  1671,  de 
Mus,  en  1 678.  Ces  trois  égUses  au- 
raidiit-ellea  étédeuernei  soccewivt- 


LAB 

menf  par  Frauçois  de  La  Brune?  Selon 
Court  {MSS.  de  Court,  N"  42),  ce  mî- 
nistjre  se  retira  ï  Amsterdam  après  la 
riTocalion,  et  M  suspendu,  en  1691» 
h  ratisR  de  ses  opinions  hélérodoxessur 
les  sorciers.  Hais  Court  pourrait  bien 
s^être  trompé,  car  ïl  attribue  i  François 
La  Brune  des  ouvrages  qui  passent  gé- 
néralement pour  être  sortis  de  la  plume 
de  Jean  de  La  Brune. 

Jejin  de  La  Brone,éerivais  distingué, 
n'est  fuère  connu  que  par  ses  ouvra* 
ges.  Selon  Haller,  dans  ses  Kerivains 
de  la  Suisse,  il  était  de  Privas,  et,  a- 
ptès  la  révocation,  il  Tut  appelé  comme 
pasteur  à  BAIe.  Selon  Barbier,  dans  son 
Examen  des  dictionnaires,  il  se  réfugia 
en  Hollande  et  iul  ministre  de  la  gar- 
nfeôn  de  Tournay,  puis  de  Schoonho- 
veo. Enfin  Àdelung  attribue  à  un  La 
Brune,  pasteur  de  Dornirk,  qu'il  dis- 
tingue du  ministre  de  Scbooniioveu.  les 
Mélanges  historiques  que  Barbierins- 
crit  dans  la  liste  des  ouvrages  de  Jean 
de  La  Brune.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Court,  de  sou  cûlé«  ne  connaît  quo 
François  de  La  Bnineàqvi  il  donne  non 
seulement  les  Mémoires ]JOur  sertir  à 
rhist.  de  Louis  de  lionrhon,  mais  en- 
core les  Révolutions  d  Angleterre^ 
dont  ne  parlent  ni  Adelongni  Barbier. 
Laissant  à  dcplus  habiles  le  soin  de  dé- 
brouiller ce  ehiios,  nous  nous  conten- 
terons de  donner ,  d'après  Barbier ,  le 
catalogue  des  ouvrages  de  lean  de  La 
Brune. 

T.  Voyage  oi  Suisse,  relation  his- 
torique  contenue  en  XII  lettres  écri- 
ies  parles  titurt  Beboulet  etLû  An»- 

ne  à  nn  de  leurs  ar/iis  de  France, 
Mjuhurg,  1685,  in- 12;  t"  édif.  ;iui,'m., 
La  llaye,  1686,  âtom.  en  tvol.  ku-ii. 
— ^Lettres  moins  politiques  etrelïgieu^ 

ses  que  pîtloresque?  cl  unecdotiques. 
Dédicace  à  Gaultier  de  Sainf-Hhn- 
card,  signée  La  Brune  et  datée  de  ilei- 
delberg. 

II. Le  vie  de  Charles  V,  dm  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  généralissime  des 
troupes  impériales  t  Anist.,  1691, 
in-12.  —  Ouvrage  eetimé. 

|IL  !ÊémoM^PffowrUr9irè^Vki$t* 


de  Louis  de  Bourhon,  prince  de  Conr- 
dit  Col.  [Amst.j,  1 693,  2  vol.  in- lî. 

lY.  Traité  de  la  justification^  par 
J.Calvin,  frad.  du  livre  de  sou  Inst. 
chrétienne.  Ainsi.,  4693,  ift-g*;  %•  é- 
dil.f  Amsl.,  l'iOo,  in-12. 

V.  Mélanges  historiques  reoiteiUU 
et  eonmeniés  pas  M*\  Anst.»  171  g, 
in-12. 

\I.  Histoire  du  K.  et  du  N.  T.  en 
vers,  avec  des  remarques,  Amst.. 
4731,  in-8*.  —  Cet  ouvrage  avait  été 

publié  d'abord  dans  les  Hist.  du  V.  et 
du  N.  T.  ^^xBasnage  (Amst.,  4104, 
in-fot.). 

VIL  Entretiens  historiques  et  cri- 
tiques de  Philarque  et  de  Polidore 
sur  diverses  matières  de  littérature 
sacrée^  Amst.,  4733»  9  vol.  iii-8*.  — 

Recueil  curieux  de  ce  qui  a  été  écrit 

sur  des(]ue?tion<î  plus  ou  moins  inapor- 
tanles  ayant  rapport  à  la  Bible  ou  ^ 
l'histoire  ecclésiastique. 

Jacques  Bernard  attribue  encore  k 
J.  de  La  Brune  la  Morale  de  Confu- 
cius,  Amsl.,  ^688,  ia-8";  réimp.  sou- 
vent; mais. d'autres,  comme  ffarbier, 
croient  que  ce  livre  est  plutôt  du  prési- 
dent Cousin.  11  paraît  que  notre  pasteur 
a  été  aussi  un  des  rédacteurs  du  Mer- 
cure historique  et  politique  {9»me  et 
La  Ihye,  1687  1779,  iu-12). 

LA  Bltt^LTii:i;i:(MATHUBiNDE), 
sieur  Pu  PLESsis-GEâTÛ,  capitaine  hu- 
guenot illustré  par  la  belle  défense  df 
LaGarnache.parjîlpourla  première  fois 
sur  le  tbéàlre  des  guerres  de  religion  ^ 
la  fatale  retraite  d'Angers.  Arrivé  ^ 
Beaofort,  Condé  le  chargea  de  réunir 
les  bateaux  nécessaires  pour  traverser 
la  Loire  ;  niais  les  Catholiques  avaient 
déjà  eu  lu  temps  de  se  bàisir  de  louteë 
les  barques,  et  il  fallut  recourir  à  dian- 
tre? moyens  di!  salut.  La  Brunetière 
parvint  à  gagner  La  Bocbelle,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Tile  de  Rbé,  en 
4S86.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  char- 
gé de  défendre  La  Garnache  contre  Ne- 
vers.  A  rapproche  du  chef  catholique 
dout  l'année  était  nombreuse  et  aguer- 
rie, il  fii  demander,  par  La  SablQnniè- 
re  AJ(mnerm4%  i^^j^wi  jtu  d^ 
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ffmm  qui  tut  «ofoya  le  j^une  baron 

de  Vigmîles  avec  un  corps  de  Gascone 
commandé  f  -dr  Le  Pin  Soûlas.  V'Au- 
bigné  et  La  BoUnière  reçurent  ordre, 
en  même  temps,  de  conduire  ^  soo  se- 
cours une  escadre,  que  lovent  con- 
Iraire  retint  dans  l'île  dR  l^hé.  în^'.mit 
de  ce  contre-temps,  Henri  Ut  liartir 
DMtW  <70Lo^às,8ieurdeBttnigny(1), 
ï  la  têlo  de  quelque  cavalerie.  De  son 
c6l<^,  Du  Plessis-Gesté ,  secorKié  avec 
ardeur  par  ses  Ueutenanlâ£r<;(î2ir^^ari(f, 
L0  Perrière  et  La  Pareftière  (aliits 
La  Foresh-le),  faisait  travailler  aussi 
activement  que  possible  aux  fortifica- 
tions. L'escadre  arriva  çnQn,  puis  le 
sienr  de  Samt^orges  avecea  conpa^ 
gnîe  d'arquebusiers  à  cheval. 

Après  s'être  rendu  maître  de  Montai- 
gu  en  moins  de  temps  que  Du  Plessis- 
Gesté  ne  comptait.  Nevers  parut  tout- 
à-coup  sous  les  murs  de  La  Garnache 
et  attaqua  brusquement  le  faubourg 
baint-Léonard,dunl  il  b'cuipra  malgré 
les  effoils  de  Ruffgny^  qui  fut  tué,  et 
des  capitaines  La  Mgnole  al  Des  Ma- 
retSt  àe  La  Sahloinière .  Le  Laruu 
de  VignoUes  et  La  t'ure&tiire  essa- 
yèrent Tainement  de  l'en  déloger,  io 
premier  perdit  dans  cette  affaire  son  en- 
seigne ,  le  sieur  de  Lo  Mothe,  qui  fut 
blessé  mortdliemenl.  Saïui-Georges, 
pins  beureni ,  réussit  à  se  maintenir 
dans  quelques  maisons  en  ruines  qui 
couvraient  la  porte  de  la  ville;  il  re- 
pouâ^a  toutes  les  alUqucs  de  l'ennemi 
sans  aulre  perte  que  celle  d'un  soldai 
tué  et  du  sieur  do  La  Coulée,  mis  hors 
de  rnmbat  par  une  blessure.  Jusqu'au 

dtc,  pas  un  jour  ne  se  passa,  pour 
9iB8i  dire,  sans  quelque  escarinoucbe, 
et  toujours  l'avantage  resta  aux  assié- 
gés.Cejour-là,  les  Catholiques  reçurent 
enfin  iaiir  arlUlerie>et  malgré  les  difficul- 
tés  que  leur  opposait  ud  hiver  desplus 
rigouieui ,  ils  parvinrent  à  meltre  en 
î»alterie  quelc[ues  canons  ^ui  eurent 

^1;  La  familli'  ciuii  (n'iniud'wf  il'E- 

cossc,  maià  eublie  fu  Fraurc  et  itrolestantt». 
En  1566,  Andfé  de  Lngan  avait  fpotisi',  dans 
l'éislis^  refomtée  de  toadua»  CaikeriM  Aiard^ 


bientét  ouvert  une  brèche  praticable  ; 

mais  l'assaut,  livré  le  5  janvier,  fut 
vaillammeal  repoussé  par  les  Hugue- 
nots qui  y  perdireolles  capitaines  jD^$ 
Marett  et  La  Perritu.  Deux  autre», 
La  Forest  et  Cornes  furent  gravement 
blessés.  L"?  feu  continua  le  lendemain 
et  tua  un  brave  soldat  gascon,  nommé 
Du  Bourg,  qui  était  regardé  comme  un 
modèle  de  piété  et  de  vertu.  Réduite  \ 
180  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes, la  garnison  voyait  approcher  le 
momentoikîl  faudrait  se  rendre,lorsque 
Nevers,  rappelé  à  la  Cour  par  h  mort 
des  Guise,  lui  ût  offrir  la  capitulation  ia 
plus  honorable.  Ck>mme  iln^mUk  at- 
tendre aucun  secours  du  roi  de  Na- 
varre, qui  était  tombé  dangereuse- 
ment malade.  Du  Plessis-Geslé  s'em- 

Sressa  de  l'accepter,  le  14  jaov.  4589. 
.  est  vraisemblable  qu'il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  la  gloire  qu'il  venait  d'ac- 
quérir; sa  mort  peut  seule  expliquer  le 
silence  qne  l'histoire  garde  sur  son 
compte  depuis  le  siège  deLa  Garnache. 

LAltKV  (Pierre),  du  Vigan,  réfu- 
gié ^  Magdébourg,  introduisit  dans 
celte  ville,  comme  Gwlîeam  Vigne- 
roh  àVths,  le  fit  à  Berlin,  une  indus- 
trie toute  nouvelle  en  Prusse,  celle  des 
bas  au  métier,  qui  prit  bientôt  un  très- 
grand  développement.  Chaque  année, 
il  se  fabriquait  à  Magdébourg.  1 8,000 
douzaines  de  paires  de  bas,  dout  la 
majeure  partie  s'exportait.  Pierre  La- 
bry  avait  dft,  eu  s'écbappant,  se  séparer 
de  sa  femme,  Jeanne  Serre,  de  Mon- 
tauban,  et  de  ?a  fille.  Elles  réussirent 
aussi  à  franchir  la  frouUère,  déguisées 
en  valets,  et  le  rejoignirent  à  Magdé- 
bourg. 

LA  CAYK  (PiERRv.  DE),  né  le  24 
déc.  i605,  quitta  la  France  î>  l'âge  de 
17  ans,  et  passa  en  Allemagne,  où  il 
prit  du  service.  11  f'!  it  lils  de  Pierre 
de  La  Cave,  sieur  de  La  Cave-Haute 
dans  le  comté  de  Courlenay,  et  de  Jfft- 
delondf  Vaid/in.  Dès  1632,  il  av^it 
obtenu  le  grade  de  lieutenant  dans  Ig 
compaguio  des  {gardes  de  Burgsdorf. 
En  1637,  l'électeur  Geor^e-GuilUunje 
le  nomma  son  écuyçt*  Ijq  ^W*  ÎT^- 
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dérioGuillaume  lui  donna  la  charge 
d*écay6r  eD  chef,  et  en  464S,  il  le 
chargea  de  former  à  Konigsberg  une 
compagnie  des  gardes  dont  il  fut  le 
capilaioe.  En  i  650,  sa  faveur  ne  se  dé- 
mentant  pas,  il  fnt  nommé  commandant 
dePillau  et  capitaine  de  s  lmt des  à  pied. 
En  1669  enfin,  il  recul  le  brevet  de 
major.  11  mourut  à  Pillau,  le  8  mai 
1679,  ne  laissant  de  son  mariage  avee 
Alpera-Ârnolda  de  Milnster^  qu'une 
fille  nommée  Eléonore-Ems  \beth,  qui 
épousa  le  chancelier  Fr.  de  Kreytzen. 

J&tué  de  La  Caw^  son  frère  pcut> 
Olrc,  a  parcouru  une  carrière  plus  mo- 
deste. Minislre  de  l'église  de  Calen- 
berg,  il  a  publié,  sous  ce  titrej:  Minis- 
Ur  Jesu-ChritH^  hoe  est  deeeripUo 
terifidique pastoHs  et prœconis  vcr- 
èiDei,  Amst.,  <642,  in-4%  un  livre 
qui  prouve  au  moins  qu'il  était  pénétré 
des  devoirs  de  sa  profession. 

LA  CIIASSAIG.\E  (N.  de),  gou- 
verneur des  bains  d'Arles- sur-Tech. 
Après  avoir  raconté  avec  emphase  «les 
t^-grands  fruits  faits  dans  le  Roussil- 
lon  '  par  les  Jésuites  et  les  Capucins, 
secondés,  bien  entendu,  par  les  com- 
mandants militaires  et  l'intendant  de 
la  province,  le  Mercure  galant  de  déc. 
1 682  njoule  que  cependant  ce  qui  con- 
tribue le  plus  aux  conversions,  c'est 
l'exemple  donné  par  le  gouverneur  des 
bains  d'Arles,  qui  avait  abjuré  entre  les 
^  mains  des  Capucins  avec  sa  femme  et 
dix  ou  douze  enfants,  l'un  desquels 
était  capitaine  dans  le  régiment  de  la 
reine.  «  Ce  gouverneur,  contiuue-t-il, 
est  originaire  du  Poitou,  de  la  maison 
de  La  Chassaigue,  sieur  de  Boireclou 
et  de  La  Braudière.  Il  a  servy  40  ou 
50  ans  dans  les  armées  de  S.  M.,  tant 
sur  mer  que  sur  terre,  en  Candie,  en 
Flandre,  en  Allemagne,  en  Catalogne, 
et  a  eu  plusieurs  commandêmens  aux 
sièges  des  villes.  »  NoQ81*avons  rien 
à  ajouter  à  ces  renseignemens.  Peut- 
être  ce  La  Chassaigne  étiil-il  François 
ée  Gfrardin^  sieur  de  La  Chassaigne, 
qui  est  cité,  en  1664,  parmi  les  prin- 
cipaux membres  de  l'église  de  Villefa- 
gnan.  Dans  ce  cas,  son  exemple»  si 
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puissant,  au  dire  du  Mercure,  sur  les 
Protestants  du  Boussllton,  n^auraitpas 
exercé  une  grande  i  i  !"  1 1  uce  sur  sa  pro- 
pre famille;  car,  en  1 7 1 8, nous  trouvons 
dénoncées  comme  buguenottes,  Jeanne 
et  Anne  de  Girardm,  fille  de  PhUip- 
pe  Girardin^  sieur  de  La  Rousselière, 
et  d'Elisabeth  Caillot,  ainsi  que  Ca- 
tkerine  Girardin.  ûlle  à'Alewandre, 
sieur  de  La  Chassaigne,  et  de  Marie 
Michau  (Arch.  gén.  Tt.  S88). 

LA  CiiKHOlS  (Samuel  de),  cadet 
d'une  famille  noble  du  Gàtinais,  em- 
brassa, jenne  encore,  la  carrière  mili'> 
taire  el  s'iMeva,  en  1641,  au  grade  de 
capitaine,  il  se  maria  dans  le  Langue- 
doc et  laissa  cinq  eufants.Les  deux  fils 
cadets,  nommés  Nicolas  et  Boumon<- 
VAi.,  servirent  sous  le  drapeau  français 
jusqu'à  la  révocation.  Ils  passèrent  en- 
suite en  UoUaudo  où  iU  furent  rejoints 
par  leur  frère  atnéDàinsL,  et  plus  tard, 
par  leurs  deux  sœurs  Judith  et  LoursE, 
qui  réussirent  à  sortirde  Franco  sous 
uii  doguiseiiient. 

Guillaume  d'Orange  accueillit  avec 
bienveillance  les  deux  frères  ;  il  Tiom- 
raa  Nicolas  capitaine,  et  Bourjonval 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Cam- 
bon.  L'un  et  l'autre  se  signalèrent  à 
la  bataille  de  la  Boyne  ;  mais,  quelque 
temps  après,  le  second  fut  malheureu- 
sement tué  auprès  de  Dungannon.  Ni- 
colas suivit  le  roi  d'Angleterre  dans 
toutes  ses  guerres,  et  après  la  mort  de 
ce  prince,  il  continua  à  servir  avec  dis- 
tinction sous  Marlborougk.  Il  venait 
d'èlre  élevé  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel, lorsque  î'erreurd'un  pharmacien 
lui  coûta  la  vie,  en  4  706. 11  avait  épou- 
sé en  Hollande  Marie  CrovmeUn,  qui 
lui  donna  deux  enfiiiits,  SimiBL  et  Ma- 
DELAiNE,  et  qui,  restée  veuve,  alla  s'é- 
tablir avec  eux  en  Irlande  auprès  de  ses 
frères  (1). 

Il  nous  reste  &  parler  de  Paloé  des 
trois  frères. 

(I)  L'Ulstnr Jottrnal,  oliiioas i>itls<ms  cm 

renseignf'iiirnts,  nous  en  fournit  dr  irr  "-com- 
ptets  sur  ui!C  branche  irlandaise  de  U  fauiillr 
CromiTielin,  que  noas  ne  connaissions  pas. 
Nous  3  reviendrons  dans  notre  Supplément. 
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En  i693,  Daniel  dP'  La  Chérois  fut 
nommé  par  le  roi  Gmllauuib  gouver- 
neur dePondichery.  Lonqueeetto  ^Ue 
fut  rendue  à  la  France  par  le  trai'é  de 
Ryswick,  il  confinua  à  y  résider  et  y 
acquit  une  fortune  considérable.  Sa 
filw  unique,  IbiiB-AifGBiiQiie-MADE- 
LAiNE,  épousa  «n  gentilhomme  anglais 
du  nom  de  Gruebar,  après  la  mort  du- 
quel elle  se  remaria  avec  ThomasMont- 
gemmeiy,  comte  de  Mount-Mexander. 
îTayant  point  d'enfants ,  elle  eu^'agea 
ses  deux  tantes  à  venir  habiter  auprès 
d'elle.  Louise  mourut  peu  de  temps 
après  son  arrivée;  mais  Judith  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  113  ans,  en  pleine 
jouissance  de  toutes  ses  facultés. 

LA  GHAPBLLE.nom  d'une  pnis- 
eante  famille  de  la  Bretagne,  qui  em- 
brassa le  protestantisme  ters  le  milieu 
du  XVI*  siècle. 

René  de  la  Chapelle,  seigneur  de 
La  Roche- Giffard,  ûIs  de  Mathuria 
de  La  Chapelle  et  de  Catherine  Thier- 
ry, professait  ouvertemeut  la  religion 
réformée  dès  1563,  comme  nous  Tap' 
prend  C^evain*  Pour  le  ramener  dans 
le  giron  de  l'Eglise  romaine, Montpcn- 
sier  eut  recours,  en  4513,  à  un  moyen 
qni,  quelque  cent  ans  plus  tard ,  de- 
vait ôtre  appliqué  sur  une  très-large 
échelle  et  avec  beaucoup  pins  de  suc  - 
cès. Il  remplit  sou  château  de  garni- 
saires;  mais  la  constance  de  La  Roche- 
GiSard  n'en  fut  point  ébranlée,  et  sa 
femme,  Renée  Thierry,  ne  montra  pas 
moins  de  fermeté  que  lui.  Il  mourut  le 
I6déc.  4577,  laissant  quatre  enfants, 
dont  trois,  Samuel,Benjam IX  et  Lydie, 
moururent  sans  posiérité.  selon  la  gé- 
néalogie msc.  qui  nous  sert  de  guide 

ué,  Louis,  seigneur  de  LaBoche-GiF- 
fard,  Sion  et  Fougerais.  servit  avec  dé- 
vouement la  cause  de  Heiui  IV  en  Bre- 
tagne et  fnt  tué,  en  1 595,  au  siège  de 
Fougerais.  Il  avait  épou?é,  en  1581  , 
Marguerite  Tillon,  héritière  des  sei- 
gneuries de  Varanes-Tillon  et  de  La 
Tour-Moreau,  dont  il  eut  trois  enfants: 
4* Samuel,  qui  suit;  — 2"  T'enf.i:,  fem- 
me, eu  1600,  de  Charles  d'Avaugouri 
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—  3o  EsTHER,  qui  épouça,  en  <607, 
Paul  de  Chambailan,  et  lui  donna  une 
fille,  HàBOUBtiTB,  mariée  à  son  cousin 

Henri. 

A  l'exemple  de  La  Noue,  Béthune^ 
Arnaud,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
gentilshommes  protestants,  Samuel  de 
La  Roche -GilTarl alla,  en  t6M,au  se- 
cours do  Genève,  menacé  par  le  duc  de 
Savoie.  A  la  suite  d'une  querelle  qu'il 
eut,  le  1 4  avril,  chez  M"»  de  Vérae$^ 
dstz  Henri  de  Maijerne,  il  le  tua  en 
duel  ;  mais  le  petit  et  le  grand  Conseil 
de  la  république,  sur  les  instances  de 
toute  la  noblesse  française  qui,  malgré 
les  édits,  était  toujours  possédée  de  la 
fureur  des  combats  singuliers,  lui  ac- 
cordèrent sa  grâce  et  obtinrent  même 
de  la  reine- régente  qu*il  ne  serait  pas 
recherché  enFrance  pour  ce  fait  (.'l/r/i. 
de  Genève,  M'  2452).  L'indulgence 
dont  on  usa  à  son  égard,  en  cette  cir- 
constance, ne  lui  apprit  point  à  dompter 
ses  passions.  En  1 61 5,  il  enleva  Fran- 
çoise de  Marcc,  héritière  de  hené  de 
mntbarot,  gouverneur  de  Rennes,  et 
il  en  avait  déjà  eu  six  enfants,  lorsqu^U 
fut  tué  à  la  chasse  en  1625.  Sa  veuve 
se  remaria,  au  mois  d'oct.  de  l'année 
suivante,  avec  HmH  de  Ckhri,  sieur 
de  La  Barre  {Rtff,  de  CAotmi^m,  an. 
1626). 

La  généalogie  msc.  du  Fonds  St-Ma- 
gloirenous  donne  les  noms  des  six  en- 
fants de  Samuel  de  La  Roche-Giffart  ; 
ils  s'appelaient,  Henri,  Louis,  Samuel, 
Renée,  Marguerite  etLouisE.  L'alné, 
Henri»  marquis  de  La  Roche-GiSlart, 
fut  élevé,  ainsi  que  ses  frères  et  sœurs, 
sons  la  tutelle  de  son  aïeule  Margue- 
rite Tiliou.  C'est  eu  sa  laveur  que  la 
terre  de  Fou  gérais  fut  érigée  en  marqui- 
sal,  en  IGîl.Mestre-de-ranip  d'un  ré- 
gimciUd'in[;inleiie,  il  l'ut  tuéau  combat 
delà  porte  Saint-Antoine,  pettdaot  les 
troubles  de  la  Fronde.  Sa  veuve.  Mat' 
ffuerite  de  Chamballan,  eut  à  défen- 
dre, en  1660,  non-seulement  sa  fortune 
et  celle  do  ses  enfants,  mais  sa  vie  mô- 
me contre  un  de  ses  Ijeaux-frères  qui 
osa  l'accuser  faussement  d'avoir  mis  le 
feu  à  la  vieille  chapeUe  en  ruines  du  ch&- 
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leau  de  ta  Roche-Giffart  qu'un  incendie 
arait  dévorée.  La  difficulté  élait  de 
prouver  sa  culpabilité.  Le  misérable 
Msaya  de  corrompre  Caillou,  alors 
détenu  sous  une  acrusalion  de  sa- 
crilège (Kojf.  Ill,  p.        On  lui  pro- 
nît  la  vie,  sMI  consentaite  déposer  con* 
tre  sa  maltresse  ;  mais  rien  ne  put  é- 
branler  cet  honnête  homme,  ni  prifert^?;, 
ni  menaces;  la  question  même  ne  lui 
arracha  qaedes  protestations  de  son  in- 
nocence et  de  celle  de  la  marquise. 
Malgré  h  passion  de  l'accusateur  et 
des  juges,  il  fallut  donc  abandonner  le 
procès,  vers  1661.  ^écrivain  qui  ra- 
conte cette  infernale  machination,  a«- 
joule(;uc  ce  beau-frère,  cadrât     la  fa- 
mille, avait  abjuré  la  religion  rélormée 
et  élait  entré  dans  la  congrégation  des 
Pères  de  rOraloir».  11  8*agltdoncde 
Louis  de  La  Chapelle;  car  Samuel 
abjura  à  son  tour,  ce  fut  seulement  en 
1686  et  pour  ranversa  vle.D*nn  ca- 
netère  non  moins  violent  que  son  pè- 
re, il  avait,  en  effet,  accueilli  à  coups 
de  fusil  des  huissiers  chargés  par  ses 
eréanders  de  saisir  la  terre  de  Cham- 
baran  et  il  en  avait  tué  un,  meurtre  qui 
l'avait  fait  condamner  à  mort.  Sa  con- 
version lui  valut  des  lettres  de  grâce 
itotArinées  an  mois  de  fanvier  1681 
{Arch.  gén.  E.  3373). 

Du  mariagc'de  Henri  de  T  n  Roche- 
Giffart  avec  Marguerite  de  Chamballan 
étaient  nés  deux  enfants,  Hsint  et  Hsit- 
HiETTK  La  Chapelle.  Henri,  marquis 
deLa  Hoche-GitTart,  épousa,  en  1656, 
Marguerite  de  Machecouly  iille  aluée 
de  Gahriêl  de  MMheeaul,  marquis  de 
Vieillevigne,  et  de  Herirs  d'Ataugonr. 
Foucauld  nous  apprend,  daos  ses  Mé- 
moires, qu'il  obiialla  permission  dépas- 
ser en  Angleterre,  où  il  jouissait  d'une 
ensionsurles  biens  qu'il  avait  donnés 
sa  fille  unique,  Anne,  en  la  mariant  k 
Claude-Philibcrl  Damas,  marquis  de 
Thianges;.  Sa  sœur  Henriette,  dame  de 
Motiili  irot,  s'allia,  en  IfiSO,  Sivec René 
DuBois,  comte  de  Saint-Gilles,  et  lui 
donna  deux  enfants,  GÉDÉoN-liENni  et 
Marguerite -HENKiBin,  quifiirent  en- 
letés  à  leor  tante  Margnerite,  en  1 
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parce  qu'on  la  soupçonnait  d'avoir  l'in- 
tention de  les  conduire^  l'étranger,  et 
enfermés  dans  des  couvents  {Arch*  fi. 
3378).  Marguerite  deLaRoche-Giffard 
elle-ml^me,  la  seule  des  trois  filles  de 
Françoise  de  Marec  qui  soit  connue  au- 
trement que  de  nom,  avait  déjl  été  chi- 
canée, en  1684,  sur  le  droit  d'exerci- 
ee  qu'elle  possédait  à  Sion  comme  da- 
me du  lieu  {Ibid.Ti.  284),  et  en  1686, 
elle  avait  éléenvoyée,  par  lettre  de  ca- 
chet, dansun  couvent  de  Rennes,  «^ous 
l'accusation  ,  d'avoir  favorisé  .  avec 
Claude  Du  BoiSy  révasion  de  Made- 
tâùte  Granjon,  de  Lùuite  Nollet, 
i^î^ûabeth  et  de  Françoise  Guitton^ 

3ui  s'étaient  réfugiées' dans  llle  de 
ersey  {lUd.  E.  3312). 
Il  ne  faut  pas  confondre  celte  famille 
bretonne  avec  une  autre  du  même  nom 
qui  habitait  la  Guienne.  et  qui  avait  é- 
galement  embrassé  de  bonne  heure  la 
Réforme.  Dts  4569,  on  trouve  un  ttk 
Chapelle  ou  La  Capelle  cité  parmi  les 
chefs  protestants  de  TAf^énois.  Gou- 
verneur de  Fiac,  eu  4  569,  il  deleiidit 
celte  ville  contre  Damville  et  la  rendit 
par  capitulation, le  \  5  août,  ce  qui  n^em- 
pôcha  pas  le  chef  catholique  de  faire 
pendre  le  capitaine  ConderCt  de  laisser 
massacrer  une  partie  de  la  garnison»  et 
de  réduire  la  ville  en  cendres. 

LA  cnAPKLL£  (AEMAan  ns). 
Voy.  BOISBELEAU. 

LA  GBAVMCTTErrnÉODOttM)» 
pasteur  de  régli?e  de  Maiingues,  au 
moins  depuis  <658,  y  remplissait  en- 
core ses  fonctions  à  l'époque  de  la  ré- 
vocation. Cette  église  elait  peu  consi- 
dérable; son  consistoire  ne  se  compo- 
sait que  de  quatre  membres,  non  com- 
pris le  pasteur,  savoir  de  l'avocat  An- 
toine  Cha^oly  du  médecin  Jacqua 
Ch ahrol.à^.L ou  is  L o.^.s-f  ^  e  t  de  Jacques 
Ilaïûart  (Arch.  géyi.lx.  2i7);  cepen- 
dani  le  clergé  n'eu  témoigna  pas  luoius 
une  joie  très-vive/ lorsqu^on  ferma  le 
temple. Lors  delà  publicati  on  de  l'édit  de 
révocation,  lit-on  dans  l'Hist.  des  guer- 
res religieuses  en  Auvergne,  «monsei- 
gneur l'évesque  et  monseigneur  l'in- 
tendant y  estant»  le  jour  de  Saint-Si- 
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mon,  on  jetta  par  les  fene«lres  du  tfim- 
f  le  les  livres,  pupitres  et  arûches  qui 
M  tfottvèrenloans  ledit  temple,  etfasi 
raccoudoîrdaK  Lacbometle,  ibloiStrA 
audit  Mariogues  de  malheureuse  mé- 
moire,bruslé  au-dessous  la  (grande  hal- 
le «vecjoyeet  applaudissement  de  tous 
lès  bans  et  chers  frères  cl  r  li  ns,  a- 
postoliques  romnins.  »  La  Chaumetle 
se  relira  vraisemblablemeiU  à  Londres 
oft  nous  savons,  parM .Burn,  que  Louis 
de  Lti  ChaumeUe  (ton  pelit-flls  peut- 
être),  desservit  deux  ou  trois  chapel- 
les avant  d'Être  appelé,  en  1761,  k 
etereer  le  ministère  dans  Téglise  mil- 
loDue.Plus  tard  encore,  nous  trouvons, 
au  nombre  des  directeurs  de  l'hôpital 
ihnçais,  trois  La  Chaumetle  :  Louis- 
âiuMf  en  4788»  FrmspoiS'Damd^  en 
4791,  tiHenri-Antoîne,  enl798,  d'oit 
il  est  permis  de  conclure  que  cette  fa- 
mille existe  encore  en  Angleterre. 

LACttAtimADE  {UcQWs  db). 
baron,  puis  marqnis  deCxLOSGES,  cé- 
lèbie  dans  l'histoire  de  noslroubh^s  re- 
ligieux par  sa  belle  défense  de  Monl- 
pâlier,  était  fils  de  Bemwd  de  La 
Clïaussadc  et  descendait  de  ce  Colon- 
ges  qui,  cité  parmi  les  chefs  protestants 
de  TAgénois  dès  1 562,  fut  tué,  en  1 57  4, 
serrant  sons  Paulin.  Gonvernenr  dn 
château  du  Mas,  en  ICI  H,  le  baron  de 
Calonges  essaya  de  surprendre  la  ville; 
mais  sa  tentative,  qui  lui  coûta  quei- 

Îies  hommes,  entre  antres  le  sienr  de 
ossiîlon,  n'eut  d'autre  résultat  que 
d'aU\rer  sur  les  habitants  protestants 
des  persécutions  plus  cruelles.En  1 62t, 
JKohan  Ini  confia  le  gonveraemenl  de 
Sommiîres,  après  la  destitution  iV An- 
toine de  6aurvi.  Quelque  temps  a- 
près.  ayant  arrêté  avec  Lesdiyuières 
les  articles  d'nn  traité  de  paix ,  le  dnc, 
tant  en  ?on  nom  qu'en  celui  des  églises 
de  son  gouvernement,  députa  en  Cour, 
avec  charge  de  mettre  la  dernière  raaiu 
anx  négociations,  Calonges*  Dts  tstes^ 
DuPuy,  Du  Gros  et  lîorie;  mais 
Louis  XIII  apporta  de  telles  modili ca- 
tions il  la  plupart  des  articles  convenus, 
que  l'accommodement  devint  impos- 
siMe.  liécontent  At  la  reprise  des  hos^ 
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tilitôs,  Bertiehèr^s  entiima  des  pouir 
parlers  avec  les  généraux  catholiques. 
Avertià  temps,  Rohan  acconrot  en  tonte 
bâte,  et  énergiquement  soutenu  par  le 
parti  des  Caiàerinots  ou  exaltés,  à  la 
tête  duquel  était  le  premier  consul  Fier- 
té iCtmm'e,  eonseiller  au  présidial,  il 
chassa  Bertichères  de  Montpellier  et  mit 
à  sa  place  Calonges  dont  il  connaissait 
le  ménte,  le  zèle  ardent  et  désintéres- 
sé et  Pexpérience  miltlaire.  Calonges 
justida  ce  choix. 

La  garnison  de  Montpellier  ne  se 
composait  que  des  quatre  régiments  de 
Pltmfiers^  Sainf-Cosme,  Maistrt  et 
Ler^  c*est-à-dire  de  1 000  à  H  00  hom- 
mes ;  mais  l'enthousiasme  des  habitants 
suppléa  à  sa  faiblesse.  Tous,  sans  dis- 
tinction d*ige,  déployèrent  pendant  le 
siège  unjcourage  admirable,  habilement 
commandés  par  les  capit  liues  Carlen- 
cast  Mazeran  et  Saussaa.  Les  femmes 
elles-mêmes  s'armèrent  au  nombre  de 
120,  et  combattirent  eu  troupe  réglée, 
jalouses  de  suivre  les  traces  des  héroï- 
ques Montalbaoaises. 

La  ville  M  investie  le  31  août  4  6SS. 
tJne  vigoureuse  sortie  conduite  par 
à*Argencourty  le  3  sept.,  dans  le  but 
de  reprendre  le  mamelon  Saiot-Deois, 
oh  fat  depuis  établie  la  citadellOt  coûtn 
la  vie  à  plusieurs  des  principaux  oil6- 
ciers  deTarméeroyale.  Le  duc  de  Mont- 
morency, gouverneur  de  la  province, 
aurait  lui-même  infailliblement  péri 
sau^  la  générosité  des  assiégés.  Mal  di- 
rigés par  Condé  qui  ne  manquait  pas  de 
bravoure,  mais  qui  était  privé  de  talents 
militaires,  les  travaux  du  siège  faisaient 
peu  de  progrès.  Des  maladies  se  mirent 
dans  h  camp  catholique  et  emportèrent 
beaucoup  de  aïonde.  Dus  attaques  mal 
conçues  et  encore  plus  mal  conduites 
n'en  coûtèrent  pas  moins,  de  sorte  que 
LuuisXllI  était  sur  le  point  de  renoncer  à 
uucentrepriseaussimeurtrière,  lorsque 
L^x/^t^ni^MparvinticoDclurela  paix. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Rohanûl 
accepter  le  traité  par  les  habitants  de 
Hontoellier  qui  voulaientcombattre  jus- 
qu'il la  dernière  extrémité;  il  réussit 
pourtant  h  calmer  leur  ètaltation,  et  le 
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roi  entra  dans  la  ville,  le  20  oct.  Ca- 
loDges  obtint  par  le  traité  de  paix  une 

ppHFion  de  6000  livres,  qu'il  acheta, 
en  quelque  sorte,  par  une  démarche  qui 
dut  coûter  beaucoup  à  sa  ûerlé.  En  sa 
4|aalité  de  gouverneur,  il  lui  fallot  aller 
trouver  Louis  Xf  II,  à  la  tôle  des  dépu- 
tés des  Ceveones,  de  Montpellif^r,  de 
fOsmes  et  d'Uzès.  et  lui  demander  a  par- 
don etpaix.B  Ses  coreligtoonairei^pour 
lui  témoigner,  aulant  qu'il  dépendait 
d'eux,  leur  admiration  et  lour  recon- 
naîesancp,  le  portèrent  sur  la  iisio  des 
cand  idats  à  iadéputalion  générale  ( 
IV,  p.  454).  ^  ^ 

CalOQges  ne  prit  plus  aucune  pnrl 
aw  affîiires  de  TEglise  proiesUnte.  11 
parait  quMl  alla  offrir  son  épée  aux  £> 
tats-Généraui.  Les  lettres-patentes  qui 
érigèrent  la  terre  de  Calonges  en  mar- 
quisat, portent,  en  effet,  qu'il  avait  ser- 
vi en  Hollande  avec  le  grade  de  raeslre- 
de-camp  d'un  n^n^imenl  d'infanterie. 
Elles  nous  apprennent,  en  outre,  qu'il 
ftil  employé  en  Goienne  pendant  les 
troubles  arrivés  sous  le  gouvernement 
d'Epernon,  et  qu'il  s'y  sign;ila  par  sa 
■valeur  et  son  expérience  militaire;  qu'à 
la  bataille  d'Avein,  en  1633,  il  rompit 
l'ennemi  et  s'empara  de  son  canon; 
qu'enfin  il  suivit  le  duc  de  Candale  en 
Onenl,  appliqua  le  pétard  aux  portes 
d*Agliman  et  entra  un  des  premiers 
dans  la  place.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir l'année  de  sa  rnorl,  m  le  nom  de  sa 
femme  dont  il  ne  laissa  que  deux  filles. 
L'une  d'elles,  Marie,  épousa  Le  Rêvé- 
rend-de-Bougy  ;  l'aulre,  Jdditd,  fut 
une  demoiselle  fort  remarquable,  non 
moins  par  sa  vertu  el  sa  piété  exem- 
plaires, que  par  son  rare  savoir.  Au  rap- 
port de  Colomiès,  elle  élait  versée  dans 
les  langues  anciennes  et  avait  adressé 
à  Bochart  des-noles  sur  le  texte  hébreu 
de  la  Genèse,  que  le  savant  pasteur 
trouva  judicieuses.  C'est  elle  qui  avait 
choisi  Labadie  {loi/.  Vf,  p  \  M)  pour 
guide  dans  la  voie  de  la  spiritualité,  et 
qui  eut  à  se  plaindre,  dit-on,  des  pri- 
vautés qu'il  se  permit  pour  s'assurer  si 
elle  était  lout-à-fail  absorbée  dans  l'o- 
raison menlale.Dès  1 668,oû  la  chicana 


sur  le  droitd'exercice  àCaionges  {Arch. 
gén^lT.  317);  mais  ce  droit  était  si  é- 
vident  que  le  clergé  en  fût  alors  pour 

se?  poursuites.  En  1683,  il  revint  ^  h 
charge,  et  cette  fois,  il  obtint  un  arrCt 
du  Conseil,  en  date  du  27  sept.,  qui 
interdit  l'exercice  à  Calonges,  n'auto- 
risant que  l'exercice  personnel  pour  la 
dame  suzeraine  et  ses  vassaux.  M"*  de 
Calonges  n'en  tint  compte  el  continua 
à  tenir  sa  chapelle  ouverte  à  tous  les  fi- 
dèles qui  voulaient  assister  au  service 
divin.  Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'en 
4685  que,  sur  la  plainte  de  l'évéque  de 
Condom,  son  ministre  Pommeirol  ou 
Voumeyrol  fut  décrolé  de  prise  de 
corps,  ainsi  que  son  Deveu,le  marquis  de 
Bougy^  Le  charitable  prélat  s'était,  en 
effet,  permis  les  insinuations  les  plus 
odieuses  sur  le  compte  de  M"'  de  Ca- 
longes, et  il  n'avait  pas  craint  de  met- 
tre en  avant  un  gros  mensonge,  en  don- 
nant à  entendre  au  secrétaire  d  élai  que 
M .  de  Bo  ugy  é  lait  m  0  r  t  Cci  t  h  0 1  i  q  u  e  {Arch. 
M.  665).  Nous  aurons  à  revenir  sur  lo 
jeune  marquis  qui  montra  pour  sa  reli- 
gion un  zèle  digne  de  sa  naissance* 
Quant  à  Judiili  de  Calonges,  elle  se  ré- 
fugia en  Hollande,  et  mourut  à  La 
Haye,  en  (700. 

LA  CIIAUSSÉF.  (Jbah  db),  sieur 
de  Bournezeau,  qui  professait  déjà  la 
religion  réformée  en  4562  {Voy.  IV, 
p.  331),  épousa,  en  1564,  Jfarte  de 
Marcirion,  fille  de  Léon  de  Marci- 
rion,  sieur  du  Sault,  et  de  Louise  de 
Vaubru/i-Du  Treuil.  Il  en  eut:  \  «  Ele- 
Az  A  R ,  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  nom- 
raées  Claude  el  Marie  ;  — 2"  Damf.l, 
sieur  de  Bournezeau,  du  Tac  et  de  Bain- 
cy,  qui  se  maria,  en  i  ô9i,  avec  Jac- 
guefte  DuChilleau,  fille  de  René  Du 
Chilleav  et  (^Ilflbn:  de  Mnthefelnn. 
C'est  appai'cmuu'ul  l'un  des  deux  frère? 
qui,  sous  le  nom  du  sieur  de  La  Chaus- 
sée, remplissait,  en  46â9,  les  fonctions 
d'ancien  dans  l'cTli^p  de  S  iint  Claud. 
Le  fils  de  Dauiei,  nommé  Jacob,  sieur 
du  Lac  (1),  fit  les  campagnes  de  Charn- 
el) l'ii  Jrenîilhnmmi'  (i«  environs  fî"Ain- 
berl,  JioiaitiL' /v,7  /.(/t.  ip'i  ■••'»'i;in  dej;i  rattron* 
aaître  dans  les  guerres  civiles  en  Auveivie, 
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pagne,  de  Lorraine  et  d'Allemagne,  li 
épousa,  en  i  ôii  1 ,  Catherine  deUUUt 
fille  de  feu  AnMiM  dt  UJiU  et  de 

Jacquet  te  de  Vettelîer.  De  ce  mariage 
vinreotHiLiine,  sieur  de  La  Chaussée, 
commissaire.provincialde  rarlillerie  en 
4 650,  e(  Cbailbs,  sieur  de  Ghampmiir- 
goo,  lieutenant-général  pour  le  roi  au 
gouvernement  du  Fort-Dauphin  à  Ma- 
dagascar, eu  1 669,  mort  sans  enfants, 
n  seiait  possible  qtieeesdeox  frères  se 
fassent  déjà  convertis. 

L  A  C 11 E V A I.I. K lU E  (SiMÉON  De), 
gentilhomme  du  Puiluu,  se  réfugia  dans 
le  Hanovre,  quelque  temps  avant  la  ré» 
vocation,  et  y  épousa  Elisabeth  Phi- 
Hppormeau  -  Montargier-de-Haute- 
cour,  née  en  i  663,  d'une  famille  nor- 
maDde  qui  avait  donné  on  pasteur  ï 
Ponlorson.  De  ce  mariage  naquirent 
trois  fils  et  deux  tilles,  dont  Talnée, 
Sophie-  Cbarlotte,  damed'booneur  de 
la  reine  de  Prusse,  devint  la  femme  du 
feld-maréchal  de  Grumbkow,  et  la  ca- 
dette, DoRoinKE.  fut  mariée  au  cham- 
bellan de  Biberslein.  L'aîné  des  lils, 
Gbobocs,  resta  au  service  du  Hanovre 
et  s'éleva  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel. Il  ne  paraît  pas  avoir  laissé  d'en- 
fenis  de  sa  femme  N.  de  La  Motte, — 
Le  second, Ebnbst-Auodstb,  entra,  en 
dans  l'armée  prnssienti^,  r*  se 
signala  dans  les  guerresdu  grand  Fré- 
déric. En  4745,  il  chassa  les  insurgés 
de  la  riaute-Silésie,  assista  à  la  bataille 
de  Hohenfriedberg  et  obtint  m  com- 
mandement dans  le  corps  d'armée  qui 
envahit  la  Saxe.  Ses  services  lurent  ré- 
compensés par  le  grade  de  mnjor-gé> 
néral,  le  gouvernement  ^  Geldern,  en 
^Ti^,  et,  en  1757,  par  la  décoration 
deVAigic  noir.  Il  mourut  commandant 

Don-sealement  par  son  zèle  poui  u  raiicion 
protestante,  mais  par  ses  services  militaires, 
notamment  par  la  vigueur  avec  laquelle  il 
avait  repris,  en  1577,  son  cbitcau  occupé  par 
les  Catholiques  et  l'svait  diTêado  avec  9S 
hommes  contre  Monimnriii,  a  montionné 
ailleurs  parmi  les  déftu-curs  d  i'soirf  (»  uv- 
Ul,  p,  432).  1!  était  étranger  u  cc!lf  famUle 
poitevine,  de  même  fue  les  Du  Luc,  seigneurs 
de  Cbaiaeroles  et  de  Cliilltars  daas  rorléa*- 

BtlS. 
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de  Magdebourg,  ie7  déc.  4758,  à  l'âge  % 
de  1  \  ans.  U  avait  épousé  sa  cousine- 
germaine  WenHttte  4$  PkU^Êpon- 

neau-Montargier-de'Hautecowr*  -~ 
Le  dernier  des  trois  frères,  ÂNTOINS- 
ULftic,fulciiambeUan  de  Frédéric-Guil- 
laume I*' .Le  silence  gardé  parErmanet 
Réclam  sur  les  descendants  des  fils  de 
Siméon  de  La  Chevallerie  ne  nous  per- 
met pas  de  préciser  duquel  était  issu 
FrédéHc-GuUkmmet  chambellan  da 
margrave  de  Baireuth,  en  1750,  à  qui 
nn  talent  fort  remarquable, comme  pein- 
tre en  miniature,  a  mérité  uneplace  dans 
le  Dict.  des  artistes  de  Nagler,  non  plus 
que Â.-F.-L.  delà  Chevallerie,  qui 
a  publié,  selon  Kaiser,  Preussisch* 
Wa/feiUehre,  Kiinigsb.,  4828,  in-8«. 

Ne  pourrait-on  pas,  sans  te  livrer  à 
des  suppositions  trop  hasardées,  ratta- 
cher cette  fimille  réfugiée  auxAymer 
du  Poitou,  à  yuiFilleau  a  consacré  une 
notice  ?  il  est  vrai  que  rien  dane  la 
néalogift  qu'il  a  dressée  de  celte  maison 
poitevine  ne  tend  à  fjire  môme  soup- 
çonner que  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres aient  professé  la  religion  protea» 
tante;  mais  nous  avons  la  certitude 
que,  jînon  RenéAyraer  lui-même,  qui 
épousai  La  Rochelle,  en  4629,  Hiie 
ttAngliers  de  Jtmhert^  au  moins  son 
quatrième  Ois,  Rexé,  sieur  de  Germon, 
fut  huguenot  et  liuguenol  très -zélé. 
Nous  en  avons  trouvé  la  preuve  dans 
les  Registres  dn  seerétariat,  où  on  Ut, 
à  l'année  1691,  Tordre  de  conduire  au 
château  de  Nantes  Germon -de  -  La 
Chevallerie,  geutilboramo  du  Poitou, 
qui  avait  parlé  a  avec  scandale  >»  de  la 
religion  TomïinQ(Arch.gén.E.  3317). 
11  y  passa  deux  années.  Trois  ans  après 
avoir  été  remis  en  liberté,  il  fut  de 
nouveau  arrêté  comme  suspect  de  pro- 
testantisme (Und.  E.  338 2). Sa  femme, 
Lugucuoite  non  moins  opiniâtre  que  lui, 
fut  enfermée,  en  1 700,  a  l'Union  ehré- 
tienne  de  Luçon  {Ibid.  E.  3386),  et  sa 
sœur  Cladde,  femme  de  Jacob  Pynio, 
sieur  de  Puychenin,  qui,  lui  aussi,  don- 
na des  gages  de  sa  persévérance  (ibid. 
£.  3377),  n'aurait  probablement  pas 
contracté  une  semblable  alliance,  si  elle 
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n'avait  pas  partagé  les  ooiiTictiolis  I8- 
ligieuses  de  son  mari. 

Parmi  les  députés  des  églises  au'c 
Assemblé^  politiques  de  La  Rochelle 
(1588)  etdeSaii[nur(1599),  ûgureuQ 
La  Ch  -  }■  a  I  ! erie^  le  même  a  pparemment 
que  Jean  de  La  Ckevallerie,  qui  servit 
en  Bretagne,  eo  4o94,  comme  premier 
capitaine  du  régiment  deTerchant,  et  que 
les  annotateurs  de  Thistorien  de  Thou 
appellentLaC  hevaHeric- Bo}in  e  r  rier. 
Nos  notes  nous  fournissent  encore  trois 
antres  noms  patronymiquesaccelés  I  ce^ 
lui  de  La  Chevallerie  :  Jean  Pioullloii 
(ïrLa  Chevallerie,  cité  par  Benoît  dans 
ses  Ustes^de  persécutés,  9 vec  Madelai- 
nc  Rouilla»;  Michel  Tkvard  de  La 
Chevallerie,  enfermé  aux  Nouveaux- 
Catholiques  de  Caen,  eu  1G93  (Arch. 
Ti.  317),  &iLa  ChevaUerie-Bacoiit 
emprisonné  il  Âlençon,  en  1697,  com- 
me mauvais  catholique  {Ibid.  M.  676). 
Hais  ces  trois  familles  étaient  norman- 
des, tandis  que  Jean  de  La  Chevallerie 
était  breton.  Selon  an  Annoiiai  de  la 
Bretagne,  il  épousa  Marguerite  Rave- 
neU  dont  il  eut  deux  ûls  :  Isiac,  sieur 
du  Piessis,  et  Timotuéb.  Le  premier 
n'eut  qu'une  fille,  Susanke,  mariée  à 
Yves  Taillefer  ;  le  second  laissa,  de  sa 
femme  Jeanne  Burel,  un  fils  nommé 
Ampea-U,  sieur  du  Boisau^er. 

Une  famille  de  TAnjou  portât  aussi 
le  nom  de  La  Chevallerie  ;  peut-Ctre 
était-elle  unie  h  celle  de  Bretagne  par 
les  liens  les  plus  étroits.  A  la  révoca- 
tion de  Pédit  de  Nantes,  La  Ghevalie- 
rie,  sieur  de  La  Motte,  suivit,  quoique 
fort  jeune,  samt;re,  née  ic  La  P^imau- 
daye,  en  Allemagne,  et  fut  admis  com- 
me page  à  ta  courdePélectenr-palatin. 
Plus  tard  il  cnlrj  au  service  du  duc  de 
Zell  (1  02/.  IV,  p.  5.';o).  Une  partie  des 
biens  qu'il  abandounu  [juur»u  rrligio», 
servit  Si  récompenser  l'apostasie  de  son 
pareutPfTPî^^  C'i-urdU  (A rch .  Tr.  i  4>{). 

L.\  CilEVUlKiiE  (François  dk), 
prèlic  de  Nieul-le-Virouil,  abjura  lare- 
ligion  catholique,  en  4610,  dans  l'é* 
gUse  réformée  dtî  Jonsac,  et  composa, 
pour  exposer  les  raisons  qui  l'y  avaient 
porté,  un  livre  resté  inédit.  Le  msc.  se 


S  ^  LkQ 

trouve  aujourd'hui  en  la  possession  de 

M.  Crottet.K  h  suitR  de  cet  écrit  se  lit 
le  certificat  d'abjuration  signé  par  |e 
pasteur  Besglux  et  Tancien  Benoist, 
LA  CHICSE  (Jacques  db),  d'une 
famille  italienne  établie  à  Orange,  apu- 
tlié,  selon  le  P.  I.clong,  une  carie  delà 
Principauté  d'Orange  avec  le  comtai 
YeMiisin,  Amst..  1627,  in-fol.  Un  de 
ses  descendants,  nommé  Philippin, ^  se 
réfugia  ^  Berlin  avec  le  parlement  d'O- 
range dont  il  était  huissier  audiencier, 
lit-on  dans  Kéclam.  L'électeur  le  nom- 
ma gentilhomme  de  sa  chambre  et  en 
môme  temps  premier  inf;énieuretquar- 
tier-maltre-géûéral.  LaChiese,  encfTet, 
était  un  ingénieur  habile,  comme  il  le 
prouva  en  exécutant  une  grande  et  utile 
entreprise,  la  joncLion  de  la  Sprée  eldô 
l'Oder,  c'est-à-dire  de  la  Baltique  et  de 
la  mer  du  Nord,  par  le  canal  de  Mahl- 
rose  ou  de  Frédéric-Guillaume.  Non 
moins  excellent  architecte  qu'ingé- 
nieur, il  fut  chargé  ensuite  de  construire 
la  façade  duchfttéaudePostdam  âuc6té 
du  jardin;  mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  de  l'achever.  C'est  k  lui  que 
Berlin  est  redevable  des  écluses  du 
Werder  et  des  vastes  bâtimentsde  l'an- 
cienne  Douane.  Enfin  Léli  affirme  que 
le  château  de  Gaput.  à  un  mille  de  Pots- 
dam,  a  clé  construit  sur  ses  plans.  La 
Ghiese-mérite  donc  inconlestaltleracnt 
une  place  h  côté  des  de  PoUet,  des  f  or- 
cellef,  de<  Urarclo(,ÛQS'i!L'Arcoii&il- 
le(i),  iia&Bûtty  des  Montargues,  des 
Sers^  des  Balbi,  des  Castillon,  tous 
ingénieur?  di^tinirués.qai  pay^^ent  no- 
blement I  hospitalité  de  la  Prusse,  en 
mettant  à  son  service  leur  activité  #t 
leurs  talents.  La  Chiese  a  allaç-?"', 
outre.  ?;on  nom  à  uneinvonsè'n  io:!  uti- 
le; nous  voulf^n»  parler  des  voiluresde 
V  o'j  atje  appc  lées  Urliim't  mot  doiil  Rl- 

(1)  Deux  AWrtmmïte  9«  convertirent  en 
1685  {Arch  gèn.  K.  3371},  et  l'u»  d'eux  ob- 
lint,  l'ann^f  suiv.uilo,  nu.-  pension  de  4000 
livras  \^]bid.  E.  :VMi).  OiR-ndanl,  en  1701 
encorp,  M»"  AWraiiu  tlle  fut  onl'crini't;  aux 
Nouvelles-Catholiques  de  Blois  { iOid.  E. 
3887),  el  son  fils,  àgii  de  15  ans,  dans  le  cou- 
vent des  BtoédietiBS  de  Pontlcvoy  i^lM,  E. 
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clelgt  donne  l'étymologie  laplus  étran- 
ge. Depuis  deux  âns  ei^yiron,  rAcadé^ 
mie  des  scienrcs  de  Berlin  se  l'était 
associé,  lorsqu'il  mourut  en  17. 45.  Il 
avait  épousé  une  demoisellp  Rautter^ 
dbnt  il  n'eut,  qu'une  fl^e»  Doiotlii- 
Amélie,  mariée  à  Jean-Eraestde  Key- 
serling^  baUli  do  Durben. 

LÀ  GÔNBE  (SiMÉOM),  carme  du 
Dauphiné,  embrassa  la  religion  protes- 
tante et  prêcha  la  Réforme  îi  Seyue  dès 

l^^Jî  .^'ilJ^H'^"  ^^''oire  rilistoirc  du 
a|p(»8é  4]Embnin,  à  laquelle  nous 
pensons  que  Ton  doit  accorder  peu  de 
confiance.  Il  estbeaurotip  plus  vrai- 
semblable q,u'après  avoir  jeté  le  froc  aux 

Îrties,  ,La  Combe  se  relira  à  .GenôvQ 
*o4  Ufut  envoyé,  en  <5(>t,  i  Éomans 
comme  ministre  {Arch.  de  ïa  Comp. 
des  pasteurs,  Reg.  Bj.  Celle  date  cer- 
taine nbiia  servira  à  relever  une  autre 
errénr  commise  par  La  Pise  'qui  prétend 
que  lé  ministre  La  Combe,  chassé  de 
Romans  par  la  persécnlion,  en  ioiW, 
remplaçaà  Orange  le paslciir  6'or»^//y, 
esprit  brouillon,  «  plus  instrument  de 
Çiefre  que  de  paix,  de  trouble  que  de 
rtpps.  »  quiayait  osé  appeler  au  conseil 
9nyi  da.roi  de.]frauce  de  rord^)nnance 
du  6  juillet  1561 ,  par  laquelle  Guillau- 
me de  Nassau  défendit  rexcrcirc  de  la 
religion  réformée.,  et  qui  avait  ilù  luir 
pour  éviter  un  châtiment  sévère.  Lors^ 
qucLa  Combe  arrivai  Orange,  les  doc- 
trines évangéliques  y  avaient  \\nl 
du  grands  progrès  et  l'on  y  avait  môiDo 
eu  le  spectacle  assez  rare  d'un  couvent 
(celui des  Jacobins)  qui  s'était  converti 
tout  entier.  L'éc,'li?e  de  Sjini- .Carlin, 
dont  les  Prolestauls  s'étaient  emparés, 
nepouvantpiuscontenirlafoule  qui  s'y 
pressait,  le  nouva^m  pasteur  monta  eu 
chaire  dans  l'église  de  ce  couvent,  après 
en  avoir  fail  abattre  les  images*  et  les 
aiiteis,  et  il  y  admin|8tra,publiquement 
pour  la  première  fois,  la  Cène  à  la- 
quelle participèrent  les  conseillers  du 

Îarlemyul,  les  consuls  et  les  plus  nota- 
les  habitants. Ôq  ne  nous  apprend  pas 
pendant  combien  de  te  mps  il  exerçase» 
fonctions  à  Orange.  Nous  ne  le  re- 
ttouvons  qu'en  1572  ;  il  desservait  a- 


lors  l'église  de  Sainl-Marccllm  et  s'en- 
fuit à  Genève  pour  échapper  aux  massa  • 
cres  de  la  Saint-Barthéteàiy.  C'est  prô- 
baWemcnt  vers  celle  époque  qu'il  fut 
donné  pour  ministre  h  Soyne,  petite 
TÎile  do  Provence  qui  fut  accordée  aux 
Huguenots  comme  place  de  sûnité^  non 
pas  en  1562,  ainsi  qu'on  le  lit  dans 
rflist.  du  diocèse  d'Embrnn,  mais  on 
4576  (Voy.  Pièces justif.  N°  XXXIX). 
Il  y  remplissait  efncorèles  fonctions  de 
sou  ministère,  activement  secondé  par 
un  avocat  de  Digne,  nommé  Mousse  ou 
ÈÊmtè,  qui  était  diacre  de  l'église,  lors- 
que cette  ville  fut  assiégée  et  prise,  en 
1  '"^SG,  par  d'Épemon  fui  les  fit  |lendre 
l'un  et  l'autre. 

LA  Gome  Dfe  TRIGnY,  secré- 
taire de  l'envoyé  d'Angleterre  «npiïs 
de  la  cnur  de  Danemart,  nous  est  con- 
nu par  sa  Relation  en  forme  de  iour- 
nai  <f  •»  voyage  fait  en  DMetkarh  à 
la  sîtile  de  M.  V envoyé.  d'Anglete'rre, 
Rolt.,  1700,  in-1 2.  Outre  cet  ouvrage, 
dont  d'autres  regardent  La  Uontancom- 
m»  Tatatenr,  BaiMèr  toi  atâibue  la  ni- 
fensedvtparlcment  d'Angleterre  dans 
la  cause  de  Jacç^  II,  ftott.-,  4e9â, 
in-1 2. 

LA  GOMt>AMINE(Alintft  irn),  eo- 
seigneur  de  Serves,  né  en  4  560,  épou- 
sa, à  l'Age  do  22  ans.  Marie-Gehc- 
viève  deJ'alcoHy  fille  da  viguicr  de 
Vezenobirê,  et  en  eut,  eA  4583»  Jcak. 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  Jean  prit  pour  femme,  en  1  GOi, 
Gabrielle  de  Puget^  {iliQ(ï Antoine  de 
Pftgety  sieur  de  Ghasteuil,  et  laissa  deux 
fils,  Gabriel,  qui  continua  la  branche 
ainée,  et  ANToti»,  qui  fonda  une  bran- 
che cadette. 

I.  Gabriel  de  La  Condamine,  cesei- 
gneur  de  Serves,  né  en  1606,  suivit  la 
carrière  des  armes,  et  épousa. en  IGIO, 
Elisabeth  deRodier-de-La  Bru^iere^ 
qui  lui  donna,  en  1643,  un  fil^  nommé 
Georgf.s.  Du  mariage  de  cederniera- 
ye^c  Antoinette  de  Montblanc-Saint- 
lAr^n,  célébré  en  1664,  naquirent 
den  fils.  Nous  n'avons  point  9i  nous 
occuper  du  cadet,  appelé  Cu  vrles-An- 
JOiM,  qui  abjura  après  la  révocation  et 
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liprita  de  tous  les  bieus  de  la  famille. 
Son  irère  aîné,  nommé  Akoré,  né  en 
1 665,  montra  plus  de  zèle  iKior  sa  re> 
ligion.  Il  sortit  de  FraBce,  en 
avec  sa  femme Agerre,  et  s'é- 
tablit à  Guernesey,  oit  il  mourut,  le  4 
mai  1 737,lai8sattt  septonfimtsH  «  Ptsa^ 
RE,  né  en  1 697,  qui  rentra  en  France 
et  abjura  ;  —  2"  .Îacqïïes,  mort  à  Lon- 
dres sans  postérité  ;  —  3»  Jeak,  que 
800  père  hissa  tti  France  k  cause  de  sa 
Jeimesseet  qui  toi  élevé  dans  le  catho- 
licisme par  son  onrlo  ; — 4*  Jean-Jac- 
ques, qui  suit  ;  —  Jeanne,  née  en 
4696,  morteàLondres,  âgée  de 80  ans; 
—  6°  Elisabeth,  née  en  1709,  morte 
à  Londres,  en  178G  ; — 7*  Marthe,  née 
en  4743,  morte  à  Guernesey,  en  4787. 

Jean-Jacques  de  La  Gondamine,  né 
à  Nismes,  en  4  71 4 ,  et  mort  à  Guerne- 
sey, le  7  juin  4764,  épousa,  en  4760, 
Marie  Néel.  Il  en  eut],  outre  une 
fille,  Masie,  qui  prît  alliance  dans  une 
famille  anglaise,  un  fils  appelé  Jean. 
Né  en  4  763,  Jean  de  La  Condamioe  de- 
vint colonel  du  premier  régiment  des 
milices  de  nie.  et  épousa,  en  4783, 
Elisabeth  Coutart,  dont  il  eut,  sans 
parler  de  deux  tilles  mortes  en  bas 
4*  Jean,  né  en  4792,  vice-consul  an- 
glais à  Dunkerque;  —  V  Willuu,  né 
en  479o,  commissaire  des  guerres;  — 
3*  Thomas,  né  en  4797,  officier  d'état- 
mîyor;  —  4*  Robert-Cootart  ;  —  5» 
Jahbs;  —  6*  HiKiB,  femme  du  capi- 
taine  écossais  David  Carnegie;  7* 

ËLISABETB. 

IL  Antoine  de  La  Condamiue,  né  eu 
4607,  épousa,  en  46S7,  Jeanne  d^Ei- 

m  j!T  on  Des  Hûux,q\C\\  perdit  en  1036. 
il  entra  alors  au  service  et  s'éleva  au 
grade  de  capilaioe.  Le  seul  iruit  de  son 
mariage  fiât  Guillauhi,  qui  épousa 
Jeanne  Gnignnn,  fille  d'un  conseiller 
au  Grand-Gonseil,  et  <(ui  s'était  proba- 
blement converti  à  Tépoque  de  cette 
union.  C'est  de  lui  que  descendait  le 
célèbre  voyacreur  La  Gondamine. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  dé- 
tails généalogiques  que  nous  puisons 
dans  Saint-\llais,  sinon  que  dans  une 
liste  de  réAigiés  du  Bas-Languedoc 
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{Arch.  Tt.  m),  nous  trouvons  un 
Jean  Brunei^  sieur  de  La  Gondamine, 
et  son  iUs  le  sieur  de  tÊoMier* 
LA  COftTE  (Bertrand  ds),  ingé> 

nieur  français,  colonel  d'artillerie  au 
service  de  Vélecteur  de  Brandebourg 
Frédéric-Guillaume.  Après  atoir  seffi, 
non  sans  distinction,  pendant  de  lon- 
gues nnnées,  La  Coste  prit  sa  retraite 
et  se  retira  àHambourg,  en  4  663.  Pour 
charmer  ses  loisin,  il  se  mit  i  chercher 
la  quadrature  du  cercle,  et  il  l'élait  pas 
eueore  arrivé  îi  rt^soudre l'insoluble  pro- 
blème, bien  qu'il  se  fût  persuadé  le 
contraire,  lorsque  Tarrivée  d'Antoinet- 
te Bourignon  donna  un  autre  aliment 
à  Tactivité  de  son  imagination.  11  sa 
prit  d'une  admiration  très- vive  pour  La 
célèbre  mystique,  la  reçut  cbes  lui, 
rhébergea  pendant  plusieurs  mois  ; 
mais  il  finit  par  découvrir  qu'elle  ue 
partageait  pas  ses  idées  sur  les  ma- 
thématiques, et  dès  lors  son  amitié  se 
changeant  en  haine,  il  poursuivit  avec 
acharnement  rf^lle  que,  dans  son  en- 
thousiasme, il  availplacée  au-dessus  de 
Saint-Paul  et  des  Prophètes.  N'ayant 
pu  décider  le  consistoire  de  Norden  à 
sévir  contre  Antoinette,  il  souleva  con- 
tre elle  la  populace  et  fit  si  bien  qu'elle 
dot  se  retirer  en  Hollande.  H  l*y  suivit, 
peut-être  dans  l'intention  de  poursui- 
vre le  cours  de  se?  persécutions,  mais 
la  mort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 
On  a  de  lui  : 

I.  Scheda  de  inventû  guadraiurâ 
circiiH,  f  6f>3. — Le  professeur  J.  Mùl- 
ierayant  relevé  les  erreurs  de  ce  livre, 
La  Coste  lui  répondit  par  une  Defen' 
sio  adv,  D.  Joh.  Mnlleri  Epitiotm. 
4663. 

II.  Démonstration  de  la  qnadrOf 
tvre  d*  cercle  g^*  <st  l'unique  cou- 
Tonne  et  principal  sujet  de  toutes  les 
mnikématiques,  Hamb.,  4666,  iQ-4*; 
4  077,  in-8°;  trad.  enflam.,  4677,  în- 
8'.  —  Dédié  à  Antoinette  Bourignon. 

Ilï.  Le  r l' veille-matin  maty m ti- 
que pour  réveiller  les  prétendus  sça- 
vans  mathématiciens  de  VAcadémU 
royale  de  Paris,  Hambourg,  4674» 
iB-8*. 
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IV.  Lettre  iur  la  fortification  jjueoé  quatre  ans  au  parlement  de  ïou- 
la  ville  de  Hambowrg^  m-4*.  loiiiA  sang  pouvoir  se  faire  recevoir, 

V.  Schtd€  contra  AiU,  BowrigiM~  iinitjnpn  nt  parce  qu'il  était  huguenot. 
niam,  l.\  *:<>tLTlJl\E  (GitT.rs  de),  de 

Bertrand deLaCostedesccDdait peut-  Lille  en  Flandres,  embrassa  la  religion 

être  du  «  grand  fortificateur  »  La  Coste,  protesbiiite  vers  4  567,  passa  en  Angle- 

que  le  Conseil  do  Genève  résolut  d'ap-  terre,  en  1  r)79,  et  s'étnblit  h  Ganlorbé- 

peler,  en  ^ 58 4,  sur  la  recommandation  ry,  où  un  grand  nombre  do  Réformés 

de  Guitry^  pour  lui  conûer  la  direclion  français  avaient  déjk  trouvé  un  asile.  La 

des  fortifications  de  la  ville.  Ce  nom,  mort  de  sou  père  le  rappela  daossa  pa- 

au  reste,  a  été  porté  par  un  grand  nom-  trie,  en  4583.  Dénonri'  cornmr»  héréti- 

bre  de  Protestants,  plus  ou  moins  con-  que.  il  fut  arrêté  et  condamné  au  baa- 

nus.  En  4563,  La  Costc^  gouverneur  nissement.  Il  retourna  donc  en  Àogle- 

deBéziers,  se  rendit  maître  de  Ville-  ten^,  après  avoir  essayé  sanssaoeèl, 

nenvp.  Etait-il  frtire  de  ta  Coste  le  en  1584,  de  rentrer  dans  sa  ville  nata- 

jeune,  un  des  défenseurs  d'Orange,  en  le,  mais  il  n'y  demeura  pas  longtemps; 

4562,  qui  fut  penduà  Tarasconparor-  car,  dès  Tannée  suivante,  il  revint 

dredeSoramerive? — En  t574,unautre  dans  les  Pays-Bas,  abjura  à  Hesdin  et 

La  Coste  se  signala  à  la  défense  de  Lu-  mérita  ainsi  son  rappel  de  ban.  A  peine 

signan.  Il  ne  doit  pas  6tre  confondu  a-  converti,ilvoulutsefaireconvertisseur. 

vec  un  capitaine  du  même  nom  qui,  Il  écrivit,en  conséquence,  à  ses  amisde 

ayant  l&chement  abandonné  Bize  où  il  Cantorbéry  pour  les  presser  de  rentrer 

commandait,  fut  pendtt  par  ordre  de  dans  TÉ^'Use  romaine,  et  leur  exposer 

Damville,  en  4575.  «  aucuns  poincts  principaux  qui  l'y  a- 

I.es  listes  des  pasteurs  de  la  Guienne  voient  meuz,  signamment  touchant  la 

qui  ont  passé  sous  nos  yeat,  nonsoDt  continuelle  perpétuité  et  visibilité  da 

offert  aussi  plusieurs  fois  ce  nom  ;  us-  l'Église  jusques  h  la  fin  du  monde.  » 

qu'à  l'époque  de  la  révocation.  JUe  ceux  Antoine  UEscaillet^  qui  desservait  a- 

qui  le  portaient  alors,  tous  émigré*  lor8régU8ewanonnedeCantorbéry(4), 

rent,  comme  David  La  Coste  de  Mau-  se  ebargea  de  lui  répondre  au  nom  de 

vesin  {Arch.  Tt.  253),  à  l'exception  «son  troupeau,  et  de  lui  représenter  la 

d'un  seul  qui  abjura.  Dans  une  lettre  de  légèreté  et  l'inconséquence  de  sa  con- 

l'évê<iQe  de  M ontanban  1  BasviUe,  da-  duite .  La  Coaltnre  a  pnbUé  cette  corres- 

tée  du  28  mars  4  699,  on  lit  :  «  11  y  a  pondance  sous  le  titre  de  Rescrijptions 

danslaparoissedoLaBastide-du-Tem-  faictes  entre  M.  Gilles  de  La  Coul- 
ple  une  espèce  de  ministre  converti  ap-     ture,  lillois^  depuis  son  retour  du 

pelé  Costa.  On  m*a  averti  que  cet  hom-  ealwnitme  a»  $vrm  de  VÈglke  ro- 

mo  détoomoit  les  nouveaux  convertis  maiimMM»  JxMnoVJSieêillet,  en- 
de  ce  canton  et  entre  autres  lieux  de  core  ministre  wallon  en  la  ville  de 
Meauzac,  de  faire  leur  devoir.  Il  seroit  Cantorbéry,  Anvers,  4  588,  in-8*. — II 
à  propos  de  chasser  ce  maUieoreux»  Défaut  pas  confondre  Gilles  delà  Goul- 
{Arch.  M.  668).  Ne  s'agirait-il  pas  de  tureavec/îry^a/i^f  Capito^  dit  La  Cous- 
CharlesLa  Coste,  qui  avait  été  admis  turo,  ministre  de  Paris,  qui  se  réfugia 
au  ministère,  eu  t()68,  par  le  synode  à  Ocncve,  au  commencement  de  l'an- 
da  SaiDt-Antonin  et  chargé  de  desser-  née  1573.  selon  le  réie  des  habitants 
irir  régiise de  Sabarat?  (/Aitf .Tt.34 5).  de  celte  ville. 
—  L'occasion  s'offrira  de  mentionner  LA  Cori\T  DE  CIIIBÉ,  gentil- 
ailleurs  les  autres  La  Coste  dont  le  nom  homme  du  Poitou,  ministre  docte  et 
a  échappé  à  PoubU.  Nous  ne  citerons    fort  éloquent,  était  frère  d'un  capitai- 


plus  ici  que  Jean  de  La  Coste  qui, 

pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  par- 
Ucuiier  à  Montpellier,  en  4  579«  futpro- 


(1)  Il  mourut  le  8  janvier  4594.  Dès  <692, 
on  aNJil  dû  lui  a  Jjoindrr  .Vo^  poST  l'alicr 

dans  SCS  foaciions  pastorales. 
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ne  (lu  môme  nom  qui  fui  chargé,  après 
h  désastre  de  Uoooontour,  de  seconder 
l^uypiQvù  dans  la  défense  de  lu  Sain- 
lOIlg^i  9i  «ini,  cinq  ans  plus  tard,  se  fit 
icmarquer  pnrmi  lus  plus  vaillanls  dé- 
tauseurs  d&  LuâigDau.  La  Court  deOhi- 
té  assista  à  la  bataille  de  Breiix  connue 
aumônier  d'un  corps  de  troupes  pro- 
testantes, et  il  reruL  dans  la  môlée  un 
coup  d'arquebuse  qui  lui  enfonça  un 
ntprceau  de  son  anntive  dau»  les  reins; 
U  balle  lui  traversa  le  corps  et  lessortit 
près  du  nombril.  On  le  transporta  dans 
je  ci^i<^au  de  Maintenoa  où  il  fut  si 
Vien  soigné  qu'an  bontàe  trois  semai- 
mes,  il  se  trouva  en  étatdeTeinonter  à 
cheval.  Ce  fut  sans  Joute  comme  récom- 
punse  de  S€S  services  qu'il  obtint  des 
princes  )e  prieuré  4e  Mozenll  dont  il  ne 
jouit  piis  longtemps.  Attaqué  par  les 
Catholiques,  en  1570,  il  s'y  défendit 
bravement  avec  sept  ou  huit  domesti- 
ques, el  ayant  ifefiiitèdese  téndre,il 
tné  d'un  coup  de  feu. 
LA  CtJUYKUE  (RoBEBT  de),  chi- 
rurgie de  Lisieux,  à  Tépoqne  de  la 
Saiâl-Baftbélcmy.  Lorsque  lanouTeUe 
du  massacre  de  Paris  arriva  dans  cette 
ville,  Fumichon,  qui  y  remplissait  les 
fpuctionsi  de  gouveineur,  fit  arrêter  les 
hantante  léfoTmés,  et  les  fit  inettre  en 
lieu  de  sûreté,  n'exceptant  de  celle  me- 
suie  ([lie  La  Coiiyèrc  et  ses  fils,  pcul- 
Êlr^  parc^  qu'ils  ^vaieiit  moins  dedan- 
gçre  I  eoniir,)t  cause  dessenricesqn'Qs 
avaient  runtius  leurs  concitoyens  ca- 
tholiques dans  l'exercice  de  leur  pro- 
(âSbion.  L'clfervesceçice  calmée,  ou  lit 
99rtir  tes  prisonniers  de  la  ville.  Si  le 
panfî  ne  coula  pas,  c'est  Jonc  h  l'hu- 
manité (lu  gouverneur  et  tles  magistrats 
imupicijiaux  qu'il  faut  l'aliribuer,  et  non 
pas  It  la  cemmisératien  de  réTèqne 
Hnnnuyer,  ainsi  que  l'a  démontré  avec 
une  entière  évidence  M.  Loui?  Du  Bois 
dans  8on{Ustoiro  de  Lisieux.  Mais  une 
erreur  une  fois  accrédilâe  est  si  diffi- 
cile à  déraciner,  que  tout  récemment 
ej^core  M.  Ch.  Waddington,<}i'dns  son 
savant  travail  sur  Kamus,  a  répété,  d'a- 
près M.  de  Félice,  la  fable  qui  fait  hon- 
ae^^r  à  cet  évê^ue^  un  ^^plus Violents 


et  des  plus  fanatiques  ennemis  des  Ré- 
formés, d'un  acte'd'humanité  auquel  il 
demeura  complètement  étranger,  car 
dans  le  moment,  il  ne  se  tEblliràil  même 
pas  sur  les  lieux. 

LA  ciiESSO^nnÈRE,  nom  d'Une 
branche  âe  la  familïe  (idUisviiae  de  Bas- 
tard. 

Il  scrnit  lijfd  ile  de  déterminer  l'é- 
poque précise  où  iiené  de  La  Cresson- 
nière, sieur  de  Mgerotix,  éint>Tas3a 
la  religion  réformée.  On  ne  le  trouve 
citf'  pr!rmi  les  cliefs  hui^uenols  que  dans 
la  troisième  guerre  civile.  £q  4&69,  il 
se  fît  remarquer  par  sabravouie  fc'ln  èa- 
taille  de  Jal-nac,  et  la  môme  aniiée^  il 
tenta  sur  La  Forôt-sur-Sèvre  une  en- 
treprise qui  lui  réussit,  mais  qui  coûta 
la  vie  à  un  de  ses  lieùtenanls,  appelé 
par  La  Popeliniëre  Moterie  lejeunt  G<h 
sau.  En  1570,  il  assista,  sotis  les  or- 
dres de  LaNotte,  à  la  prise  des  Sables- 
d^'Olonnè,  à  la  levée  dn  sié'gè  de  Ro- 
chefort,  au  combat  de  ^atnté-Gemnie 
et  à  la  reddition  de  Soubisc.  dont  ilsaè- 
va  le  maire,  exclu  dç  ia  capitulation  ii 
cause  de  sa  haine  implacablé  centré  Itot 
Protestants.  Selon  Pilleau,  il  moiirnt 
en  S  570,  laissant  trois  filles  et  un  fils, 
nommé  RsBœ,  de  son  mariage  avec  Ge- 
ntinhoeGirorMe-LàMimnière.  ' 

René  II  de  La  Cressonnière  montra 
plus  de  zèle  encore  que  son  père  pour 
la  cause  de  la  Réforme.  Ayant  échappé 
à  la  Saint-Sarthélemy ,  11  M  tangw 
sous  la  bannière  de  La  Noue ,  lorsque 
ce  célèbre  capitaine  donna  le  signal  de 
l'insurrection  en  lo74,  et  il  fut  chargé 
de  la  défense  d«  LaFeiêl*fiiir-9èvre.  Il 
mourut  en  1581.  Sa  femme, 
Bigot,  lui  avait  donné  trois  fils  :  Padl, 
sieur  de  La  Cressonnière,  tué,  6q  i  t»93, 
eapitame  d^i^e  compagnie  dis  chtvau- 
lé|ers;  Claude,  mort  ieune;  Henri, 
qui  suit,  et  trois  fiUes,  dont  la  destinée 
est  inconnue.         '*    ■  •'  '  ?  *■ 

S'il  îxaX  en  croire  Filleau,  Henri  de 
La  Cressonnière,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  et  gouverneur  de  Mail- 
lezais,  fut  élevé  dans  la  religion  roioaai- 
ne,  et  lors  de  son  mariage  avec  Louise 
dfl|  Pûatleioy ,  ni^œ  de  t^éfjie  da 
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Maillezaîs,  célébré  en  1592,  il  promit 
dfé  vivre  et  de  mourir  dans  cette  reli- 
jjp^oll'.  Cette  promesse,  si  elle  foi  fidte, 
w  tai  certaipemeni  pas  tenue,  puisque 

nous  voyons  La  C^essonni^re,  gouver- 
neur de  Maillezais,  assister  à  plusieurs 
tnemU4es  politiques  et  y  jouer  mène 
an  rôle  considérable.  En  1612,  il  Alt 
député  par  le  Po't m  rasscmbléepro- 
viaciale  de  La  ilochellc,  et  en  \  615,  à 
FAsseinblée  politique  de  Grenoble  avec 
ChampeauXy  Chaufepié,  àùLmtdrU' 
res  et  Malleray.  Il  le  fut  encore,  en 
4  620,ài'Âssemblée politique  de  La  Ro- 
dieile  qui  Pélut  ptésiâfent,  au  mois  de 
fcv.  1  (3  2 1 ,  en  lui  donnant  Rosel  pour 
il dj oint,  et  Lit  Piteme  avec  La  Tour- 
Geneste  pour  secrétaires.  Pendant  lo 
mois  de  ëa  présidence,  la  situation  dé- 
tint de  plus 'en  plus  tendue.  L'assem- 
blée reçut  des  promesse?  de  concours 
de  la  nart  de  plusieurs  assemblées  pro- 
vinciales et  d'un  grand  nombre  de  geu« 
tilshommes'hnpenols;  rerusa  de  se 
séparer,  comme  Bouillon,  Rohaitn  La 
Trémoilht  Soubise  et  Du  Plessis- 
Mornay  lui  conseillaient  de  te  faire; 
cbargea  le  marquis  de  CMteauneuf, 
Couvrelles,  Hespcricn,  liony,  LaMii^ 
letière  du  Poitou  elMlerayée  dres- 
ser un  cahier  des  plaintes  qu'elle  envoya 
aux  députés  généraux  avec  ordre  do  le 
présenter  au  roi  ;  répondit  à  iTrio  'iou- 
veile  sommation  que  Louis  XiU  iui  lit 
de  se  dissoudre,  qii'eUe  ne  pouvait  ac^ 
cepler  une  «  condition  sy  désavanta- 
geuse et  infamaote,»  etqu'elleétaitdé- 
cidée  à  rester  réunie  tant  que  le  bien 
des  églises  le  requerrail;  ordonna  d'é- 
crire aux  grands  seigneurs  du  parti  pour 
leur  exposer  lYîtat  des  ;itîaircs,  et  dé- 
clara 6ÛÛU  qu'elle  prenait  sous  sa  pro- 
teeiiou  Privas  et  Brison.  Le  35  mars, 
La  Cressonnière  céda  le  fauteuil  de  la 
présidence  à  Castelnaut,  et  dès  lors,  il 
n'est  pins  faitmention  délai.  Il  mourut, 
ditFilleau,  avant  le  26  août  1 625,  lais- 
sant deux  fils,  Hbhu  et  Rbné,  baron  du 
Peiit-Cb&teatt. 

Henri  de  La  Cressonni&re  accompa- 
gna  Soubise,  en  qualité  de  lieutenant, 
dans  la  descente  qu'il  fit  en  Bas^Poitou, 


10  1  i  fév.  4  622,  par  ordre  do  l'assem- 
blée de  La  Rochelle.  Laissé  comme 
commandant  à MareuiL  il  apprit  que  des 
troupes  catholiques  se  rassemblaîenlà 
Talmontet  réi^olut  d';iitrr  !f  ;^  ntlaquer. 
L'avantage  lui  resta;  mais  li  ne  jouit 
pas  de  sa  victoire.  11  fiit  tné'aveé  ùu 
des  frères  du  baron  de  La  Grève,  qui 
fut  blessé  lui-même,  La  Chastsi- 
gmraye-de-Montagne,  Marmande  et 
sou  fils,  le  jeune  lùiiitùnnewM'ifoti' 
townmtt  Beaupré ^  LaCkamUMêih 
Te  et  quelques  autres  gentilshommes 
protestants.  Son  frère  reçut  une  blessu- 
te  si  dangereuse  qu'il  dut  quitter  le  ser- 
vice et  se  retirer  au  château  de  Bour- 
neau,  où  il  mourut  sans  alliance,  der- 
nier mâle  de  sa  famille. 

LA  CROIX  (JiAN  db),  ministre  et 
recteur  du  collège  deDelR,  a  publié  Le 
tkrésor  de  Vame  chrestienne,  com- 
pris en  LXIV  homélies  ou  sermoM 
servant  de  commentaire  mr  le  eaté' 
cMsme,  Rott.,  1 629,  in-4*.  —  Nous 
ignorons  si  Matthieu  de  La  Croix,  moi- 
ne défroqué,  qui  prêcha  la  Réforme  à 
Lutry,  en  163V,  était  français  d'origi- 
ne; mais  nous  pouvons  revendiquer 
comme  réfugiés  Antoine  ou  Jrlvs  de 
La  Croixy  qui  succéda,  en  1704,  à 
Jean-Pierre  Rossai,  dans  la  chaire  de 
réi;lise  française  de  Mindcn,  ("X  Jacques 
de  La  Croix,  de  Montpellier,  qui  ^yant 
voulu,  en  1 689,  passer  de  Hollande  en 
Angleterre,  fbt  arrêté  à  IHinkerque,  ^ 
son  vaisseau  avait  dû  relâcher,  et  con- 
damné aux  galfïres  perpétuelles;  mais 

11  acheta  sa  grâce  par  uue  conversion 
{Areh.  gin.  E.  3376). 

TA  rnoix  (Marc  dk).  né  à  Pont- 
de-Vaux,  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pellier &0M^  Laurent  Joubert,  etl'exer- 
çaàChâlons,  où  il  mourut,  en  1634, 
âgé  de  plus  de  83  ans.  Dans  ses  Ecri- 
vains chalonnais,  le  P.  Jacob  affirme 
qu'il  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  et  la  latine.  Il  est  auteur  de  la 
Préface  du  traité  de  io\\h(ix\  De  v ariolâ 
magnà  qu'il  édita  à  Valence,  liiSâ.  il 
a  laissé,  en  outre,  un  volume  d'O^fer- 
i>atiQne$  rHmediee  varia,  adressé  ii 
son  fils  Thbopbilb,  mais  resté  inédit. 
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C'est  probablemeDt  de  Marc  de  La 
Croix  que  descendait  Frmifoife  d€  La 

Croix,  petite  fille  de  sept  9ns  que  des 
bigoUes,  chez  qui  le  faDatisme  étouf- 
fait la  voix  de  la  nature,  enlevèreut  à 
tes  parents  sous  prétate  qu'illuminée 
sans  doute  miraculeuseraent,  elle  vou- 
lait se  convertir.  Le  parlement  de 
IHjon  ordonna  de  la  rendre  h  sa  fa- 
mille, mais  considérant  qu'il  y  aurait 
de  l'impiété  à  ne  pas  tendre  les  bras 
aux  enfants  qui,  dans  un  âge  aussi  ten- 
dre, tenaient  ih  la  véritable  religion, 
il  enjoignit  h  son  père  de  la  laisser  li- 
bre de  choisir  la  communion  qui  lui 

flairait  et  lui  défendit  de  la  conduire 
on  de  renceiDte  de  ChAlons,  cf  est-l- 
diie  qu'il  Ini  interdit  implicitement  de 
la  mener  au  temple,  l'exercice  du  culte 

£rolestaot  ayant  lieu  à  quatre  lieues  de 
ï  tille.  Il  est  diflicile  de  pousser  ploi 
loin  l'hypocrisie.  Or,  il  està  noter  que 
les  édils  alors  en  vigueur  fixaient  à 
douze  ans  Tàge  où  les  jeunes  filles 
hnfneDottes  seraient  libres  de  changer 
de  religion.  Mais  les  parlements  se  sou- 
ciaient peu  des  prescriptions  de  la  loi, 
quand  Û  s'agissait  des  Protestants.  Ne 
titron  pas  celui  de  Rouen  dédder,  vers 
le  même  temps,  que  la  fille  de  Jean 
Le  Fèvre  serait  élevée  daus  la  religion 
catholique,  bien  qu'elle  n'eût  que  neuf 
ans?  Et  un  arrêt  semblable  ne  (bt-il 
pas  rendu  au  sujet  de  Marthe  Piozet, 
de  François  Graffin,  d'Alençon,  et 
d'une  foule  d'autres  enfants  du  même 
dge  ?  Ponr  comble  d*iniquité,  l'arrêt 
portait  ordinairement  que  la  pension 
des  enfants  serait  payée  par  leurs  fa- 
milles, le  clergé  catholique  n'entendant 
pas  conterUr  les  hérétiques  &  ses  dé- 
pens. C'était  à  la  fois  priver  les  habi- 
tants pauvres  des  campagnes  des  ser- 
vices que  luur  rendaient  leurs  enfants, 
etleur  imposer  nneeharge  qu'ils  étaient 
le  plus  souvent  hors  d'état  de  suppor- 
ter. Tel  fut,  par  exemple,  le  cas  pour 
François  Boidardti  Jeanne  Le  Fèvre 
dont  les  deux  filles,  âgées  l'une  de  1  i 
ans  et  l'autre  de  4,  furent  envoyées  à 
rHôtel-Dieu  de  Noyon,  sur  les  instan- 
ces de  l'évéque,  eo  attendant  qu'elles 
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eussent  atteint  l'âge  requis  pour  abju- 
rer. Condamnés  à  payer  une  somme  qui 
dépassiiit  le  faihle  salaire  de  leur  rude 
travail  quotidien,  ces  malheureux  pri- 
rent le  parti  de  quitter  la  France,  en 
1673. 

LA  CROIX  DU  MAIN£.  Fojr. 

GRUDÉ. 
LAGROZE.  Foy.YEYSSIËBB. 

LA  DOUESPIÙ  (Paul  de),  pasteur 
de  l'église  française  de  Wheler  Street 
à  Londres,  a  pûbhé  des  Sermons  sur 
dhert  textes,  La  Haye,  în-8*; 
i767,  \n-M.  11  appartenaitt  ainsi  que 
Samuel  de  La  Douespe,  ministre,  en 
1725,  de  l'église  de  Brown'sLane  qu'il 
quitta,  cette  mêmeannée,  pour  celle  de 
l'Artillerie,  à  une  famille  poitevine  qui 
lit  preuve  d'une  grande  constance  pen- 
dant les  persécutions  i^oy.  V,  p.  58), 

LA  FARELLE,  famille  ancienne 
deNismcs,  qui  embrassa  de  bonne  heu- 
re les  doctrines  évangéliques  et  qui  les 
professe  encore  aujourd'hui.  Dès  4  573, 
Fahrand  de  La  Farelle,  sieur  de  La 
Bouvière,  lieoteoantdo  prév6tde  Niâ- 
mes, fut  chargé,  avec  le  capitaine  Ba^ 
gard,  de  mettre  hors  de  la  ville  les  ha- 
bitants catholiques.  En  4  579,  il  fut  éla 
un  des  quatre  capitaines  de  la  garde 
bourgeoise.  De  son  mariage  avec  Gil- 
lette Guitard  naquirent  deux  fils,  Jean 
et  Gabmil.  Ce  dernier  épousa,  enl 609, 
A  n  ne  Laurettfptl  lui  donna  quatre  fils  : 
■l"  Pierre;  —  2»  Antoine,  conseiller 
du  roi  et  juge  de  Montagnac,  qui  eut 
cinq  fils,  FAlix,  Gamibl,  PniLi?ra» 
GciLLAUME  et  Claude,  de  son  union 
ksec  Anne  Clapier,  conclueen  1643; 
—  3°  Jêbémie;  —  4"  Guillaume,  ma- 
rié, en  1648,  atee  Jeanne  Btf.  Nous 
n'avons  que  peu  do  chose  à  ;i]outcr  à 
ces  renseignements  génénlogiques, 
puisés  dans  les  Jugeuicns  de  la  Mo- 
blesse,  et  qui  n'oQ'rentpas  toute  la  clar- 
té désirable.  Nous  dirons  seulement 
que  cette  branche  de  la  famille  La  Fa- 
relie  montra  de  tout  temps  du  zèle  pour 
sa  religion.  Nous  avons  rencontré  plu- 
sieurs fuis  le  nom  de  La  Bouvière  par- 
mi ceux  des  anciens  qui  assistèrent  aux 
synodes  des  Cevennes  et  du  Bas-Lan- 
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gaedoc.  Dansune  liste  des  Réfugiés  de 
Nismes  {Arek»  §én.  Tt.  est  aussi 
inscrit  un  avocat  oismois  du  nom  de 
Rimviire\  peut-être  faudrait-il  lire  La 
Bouvière.  Hais  ces  fervents  hugiieuots 
dMoendaien  t-ils  de  Gabriel  delà  Farelle 
ou  f?(^  son  frire  n!n6  Jean,  qui  portait 
iiassi  iô  iiUe  de  seigoeur  de  La  Hou- 
tièfof  C'est  vue  quetlion  ^  laquelle 
0008  ne  pouvons  répondre.  Faute  de 
documents  plus  complets,  nous  devons 
même  nous  borner,  pour  celte  branche 
aînée,  cooraie  pour  la  cadette,  à  copier 
les  Jqgemens  de  la  Noblesse,  qui  nous 
apprennent  que  Jean  deLa  Farelleépou- 
■a,  en  1 583,  Diane  de  Barjac  et  qu'il 
en  eut  cinq  flls  :  4*  jBAit,  sieur  de  La 
Rouvière,  Marcou.Paeelitegtt  et  Puech- 
garen,  qui  prit  pour  femmf^,  en  1626, 
Marguerite  de  Saint- 1 tienne  et  fut 
pèrede  JsAK,  marié,  en  1656,  à  Jean- 
ne Mestre,  de  Fiançois,  de  Jacques, 
sieur  de  La  Plane,  etd'ÂNNfiAL;  —  t* 
Étienne, époux,  enl  635,  de  Marie  Lv- 
ton,  qui  le  rendît  père  de  Jacqvss  et 
d'ÀNNiBAL;  —  3*  Claude,  sieur  de  La 
Foux,  qui  épousa  Olympe  Gvibal  et 
vivait  encore  en  1682,  année  où  il  as- 
sista, comme  ancien  d'Alais,  au  syno- 
de provincial  des  Cevennes  tenu  dans 
cette  ville;— 4*  Folcbano,— -et  5*  Qk- 

BlIEL. 

Fnlcrand  de  La  Farelle,  fondatevr 

de  la  branche  de  La  Rouvière,  avait 
un  frère  atné,  nommé  Jean^  qui  mou- 
rut vers  1565,  laissant  deux  ûls, 
Iacquis  et  Oiius.  On  ne  sait  rien 

de  la  vie  du  dernier.  Jacques  épousa, 
en  1565,  Ciidll émette Mahamet.  11  fut 
père  (le  Jacques,  docteur  en  droit  et 
ivocat,  qui  testa  en  K  605,  etdontle  fils 
Gladdb,  sieur  deVcdelenc,  égalemeul 
docteur  en  droit  et  avocat,  prit  pour 
femme,  en  4  630,  Marie  Chambon. 
De  ce  mariage  naquit  Cl&vdb,  docteur 
en  droit  et  avocat,  qui  s'allia,  eu  1662, 
avec  Claude  Graverol  et  on  eut  plu- 
sieurs enfants.  II  mourut  avam  la  révo- 
cation et  n'eut  pas  la  douleur  d'assister 
à  rabjuration  forcée  d'une  partie  de  sa 
famille.  Une  de  ses  filles,  que  Benoit 
cite  dans  ses  listes  des  persécutés, 


réassit  ^  sortir  de  France  {Areh.  Tt. 

;  mais  son  fils  Pierre  fut  un  des  , 
premiers  à  embrasser  le  calholiri^mp  à 
Pépoque  des  dragonnades,  et,  en  { 686 
encore,  il  renouvela,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux habitants  de  Nismes,  lapromes» 
se  de  vivre  dans  la  religion  romaine. 
Son  frère,  sa  sœur,  sa  grand'mère  sui- 
virent son  exemple,sa  mère  seule  resta 
inébranlable.  Pendant  quelque  temps, 
elle  fut  :!ssez  heureuse  pour  échapper 
aux  sbires  qui  la  cherchaient  ;  mais 
son  fils  lui-même  trahit  sa  retraite. 
EUe  fut  d'abord  enfermée  dans  le  cou- 
vent de  Sainte  -  Ursule  de  Nismc?, 
puis  transférée  au  Puy,  de  là  au  dU- 
teau  de  Sommières,  ensuite  dansnn 
monastère  de  Sommières,  et  finalement 
envoyée  à  ThApital  de  Valence,  «  où  la 
rigueur  et  Tabslinence  dont  le  sieur 
d*Hérapine,  qui  en  estoit  pour  lors  di- 
recteur, se  servit,  la  fit  devenir  parali- 
tique  de  la  moitié  du  corps.  »  Tirée 
d'entre  les  mains  de  ce  féroce  geôlier 
sur  les  instances  de  son  fils,  elle  fut 
transportée  aux  Ursulines  de  Saint- 
Chaumont  en  Forez,  où  elle  était  enco- 
re détenue  au  mois  de  février  4688. 
Tons  ces  détails  sont  extraits  d'une  let- 
tre adressée  au  secrétaire  d'État  par 
Pierre  de  La  Farelle  {Arch.  gin.  M. 
676),  qui,  trouvant  que  la  pension  de 
sa  mère,  jointe  aux  frais  de  ses  ineea- 
sants  transports  d'un  lieu  à  un  autre, 
était  une  charge  bien  lourde,  le  sup- 
pliait de  permettre  à  Claude  Graverol 
d'aller  r^oindre  son  frère  à  Pétranger, 
ou  du  moins  de  la  relé^i^uer  dans  une 
maison  qu'il  possédait  à  la  campagne. 
11  lui  exprimait  sa  crainte  qu'elle  ne 
mourût  dans  le  couvait  où  elle  était 
enfermée,  «ce  qui,  disoit-il,  redoulile- 
roilmon  affliction,  puisqu'il  sembieroit 
en  quelque  manière  que  Je  luy  aurois 
abrégé  ses  jours  par  le  moyen  que  je 
donnay  Je  la  faire  arrcster,  croyant  que 
sa  détentiou  rohliperoil  î>  imiter  ses 
enfants.  «L'ordre lut  donné  dt  l'expul- 
ser de  France. 

LA  FAVÈDE  (Jean  dï),  médecin 
et  un  des  anciens  de  l'église  de  La  Ro- 
che-Berparù,  en  1561,  s'étant  fait  re- 
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cevoir  minisire  au  synode  qui  s'assem- 
bja  à  Rennes,  dans  je  mois  de  décem- 
bre de  la  même  année,  lût  donné  pour 

pasteur  aux  fidèles  do  Pontivy.  Installé 
par  Lotiveav.  de  La  Roche-Bernard,  et 
Auhri  de  Plocrmel,il  s'occupa  immé- 
iBateméntetaTee  zèle  de  rorgnnisation 
de  son  église,  et  lorsque.  Louveaii  par- 
tit pour  se  rendre  au  Synode  national 
de  Lyon,  il  fut  cliargé  de  le  remplacer 
It  La  Roche'Bernara.  Plus  tard,  soup- 
çonné d'avoir  faibli  durant  les  persé- 
cutions et  de  s'entendre  mieux  en  mé- 
decine qu'en  tliéuiogie,  il  fut  mis,  par 
le  synode  de  Titré,  auquel  il  assista, 
en  1577,  en  demeure  d'opter  entre 
l'exercice  de  son  art  et  les  fonctions 
du  ministère.  Il  se  décida  pour  la  mé- 
decine quMl  pratiqua  encore  pendant 
quelques  années.  11  ne  vivait 'plus  en 

1587  ' 

LA  FAVERGKE  (Gaspard  nE),  fils 
de  Jean  de  La  F^verfuc,  avocat  à  Saint- 
Joire,  faisait  son  cours  de  droit  à  Ca- 
bors,  lors  du  massacre  qui  eut  lieu  dans 
celle  ville,  en  1561  {Voy.  n,  p.  230). 
11  réussit  à  s'échapper  ul  gagna  Genève 
où  il  s'nppliqua  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie. Kern  bourgeois  gratis, la  même  an- 
née, il  fut  placé  comme  ministre  à  Rus- 
en  1 562  ;  puis  il  fut  appelé  à  Chu- 
cy,etenfin  à  Genève,  en  I  fîf^^i.  Tl  mou- 
rut en  4514,  laissant  de  sa  femme  Ita- 
eM'iê  ^nl' André,  un  fils  nommé 
Stun^  de  La  Favergne,  qui  fit  ses 
études  à  Heidelberg,  et  fut  plus  tard 
membre  du  conseil  des  CC.  On  raconto 
que,  dans  nn  voyage  au'il  lit  à  Rome, 
en  f600,  Etienne  do  La  ^avergnese 
convertit  et  obtint  du  pape  une  pension 
do  800  écus.  11  finit  même  par  se  faire 
religieux^  i  ce  qu'on  assure,  et  entra 
dans  l'ordre  des  Carmes  déchaussés. 

LA  FAVE  (Abraham  dk),  m-altrode 
{angue  française  à  léna,  a  publié  : 

T.  Lingua  gaUitm  et  imicm  hor- 
tulus  amœnissimuSt  Hais,!  608,in-8*. 

n.  Discours  chastes  et  fud^pt$St 
Halle,  4613.  iQ-42. 

m.  UnterfoHtung  in  der  framS^ 
sischen  Sprachet  Balle,  4643,  in-4«; 
mi,  ia-^t. 


IV.  Tahleau  ou  miroir  des  amours 
du prince  ParthénophUe  et  de  lapriii' 
ceiH  Cléûnie€y  léna,  46tO,  in-4S^  ' 

LA  FAYE  (Amointe  de),  en  latin 
Fayus,  gentilhomme  deChâtcaudun  ré- 
fugié à  Genève,  fui  nomme,  en  4  564, 
régent  de  6*  an  collège  de  cette  ville , 
et  devint  principal ,  en  \  570,  après  a- 
voir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie. Dès  4568,  il  avait  obtenu  gra- 
iuitement  les  droits  de  bonrgeoi8ie.An 
mois  d'août  I57i,  il  offrit  sa  démission 
dans  l'intention  d'aller  prendre  en  Ita- 
lie le  grade  de  docteur  en  médecine. 
De  retour  après  une  absence  d^m  an 
environ,  il  rentra  dans  sa  place  de  prin- 
cipal au  mois  d'octobre  ^}Mo(Arch.ds 

Qomp.  des paatemsy  Ucg.A).  L'an- 
née suivante,  il  fut  chargé  d'enseigner 
le  droit,  put?,  en  1577,  la  philosophie 
à  l'académie  de  Genf;ve,  dont  il  fut  élu 
recteur  en  1580.  En  même  temps,  il 
fat  liré  de  l'église  de  Chancy,  qu'A  des- 
servait depuis  (}uelques  mois, pour  rem- 
plir en  ville  les  fonctions  du  ministère 
sacré,  et  en  4  584,  onlui  confia  la  chai- 
re de  théologie.  Ami  de  Théodore  d^ 
Bhe,  il  l'accompagna,  en  4586,  auco^ 
loque  de  Monlbéliard,  et  Tannée  sui- 
vante, à  une  conférence  qui  se  tint  à 
Berne  pour  discuter  certaines  proposi> 
tionsdeSamuelTîuher  (roy.II,  p. 269). 
En  4587,  la  Compagnie  des  pasteurs  le 
chargea,  avec  Perrot,  Goulart  et  Ro' 
ton,  de  composer  la  Préface  de  la  nou- 
velle version  de  la  Bible  à  laquelle  il 
avait  travaillé  avec  ^^r^yam  et  d'autres. 
En  4594  enBn,  le  synode  national  de 
MoDtauban  le  nomma  membre  de  la 
commission  à  laquelle  il  confia  plus 
spécialement  le  soin  do  répondre»  aux 
adversaires.  »  la  Faye  monrat  de  la 
peste  en  1 64  st  Ion  Sénebier  et  Picot, 
au  mois  d'août  4  616,  d'après  Leu  et 
Lelong  ;  d'autres  reculent  même  sa 
mort  iosîin'en  4  618.  Il  était  k  la  fois  «n 
habile  théologien  et  un  savant  presqno 
nniversel.  Ses  ouvrages  sont  : 

I.  Josèphe^  Histoire  des  Juift^  trad. 
en  franc.,  Genl,  4560,  in-fi>l. 

II.  De  vernacutis  Bibliorum  inter- 
pretati<fniim9  etsacmvefiMeulâli»' 
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guâ  peragçndis,  disjputaiiOt  Gen., 
Ï572,  m-i'\ 

lu.  V histoire  romaine  de  Tite-Li- 
i^ç  pa^douan,  assavoir  les  XXXV  li- 
bres rcstans  de  tout  l'œuvre,  conti- 
nuée des  la  fondation  de  Romejus- 
lues  au  teins  d'Aiigufte,  Gen.,  1582, 
in-fol.  et  io-Vi  selop  Gesuer;  Paris 
et  Lyon,  «SSÏ-^*:,  Ift-fpl-  et  in-S*, 
8e|on  Sénebier. 

^y.  X^eses  theologia  in  scholâ  Ge- 
nevensi  sub  Theodoro  Bezâ  et  Anto- 
nio Fcyo  j^roposi\£ç  èt  disputâtes, 
Qen.,  V58G,in-i'.  —  Cours  complet 
théologie  <io^(p,^ti^uc  et  Ç9lÇ{?{- 
Que  (l). 

y.  pisj)utatio  de  Verio  Dei,  Gen., 
1591.  in-4*: 

y(.  Disp.  de  ^rqdHionibus  adv.  ea- 
rv,m  defensorçs  pontificios  ,  1 592, 
in_A».  —  On  trouve  dans  lo  recueil 
P{»  iV,  dieux  Ijibscs  sur  le  môme  sujet, 
so^teDUCS  par  Jean  Ruaus^  de  Caeu. 
3éraiçD^-cé  les  mônpes?  Une  autre  thè- 
se Iti,  septirawni  legis  praceptum  du 
n^O.pe  l^uîcus  a  été  également  publ. 
dîjns  les  Jbeses  Gencvénses. 

vll.  Disp.  de  Chri^io  mediatore, 
|597,  iM». 

(1)  On  noussaura  probablement  gré,  si  nous 
donnons  ici  les  «les  llièscs  et  les  noms 
de?  rcpondaûlî  français,  dont  nous  ne  pour- 
rons parler  plus  îonguenirnt  dans  notre  ou- 
vrag*,  faute  de  renseignements.  Les  voici  : 
QuilUmme  Moguœus,  du  Nivernais  :  De  Di'i 
àmnipoUnlitt  çl  De  instauràtione  generis  /»«- 
m«n/  ;  —  Jean  CornUle  ou  Corneille,  de  Pro- 
veiicc  :  De  providenliA  Dei  ;  —  Raimond  fa- 
locque,  du  Uearn  :  De  peccali  divisione;  — 
Bernard  Cnsaiinve,  du  Béarn  :  De  officio  Chris- 
li  •  _  c.  QuerciHUs  fCWsneau?!,  de  Tarbes  : 
De  juslifii-alùmc  kominis  coram  Deo  cl  De  as- 
cenitone  Chrisii  in  cœlon  ;  —  J.  Valelon,  du 
Languedoc  :  In  secmdum  tegis  prœceplum  et 
in  arliculum  Sumlioli  qm  dicitiir  Christus  vrii- 
turuH  ut  iudicel  riroK  tl  morluos  ;  —  François 
Péfaur,  du  Déarn  :  De  sanclificalione  et  De 
sesiione  Chriili  ad  dexleram  iialris  ;  —  dosius 
Dorlel,  de  Cliàleauduu  :  In  sei  tum  legis  prœ- 
eeplum;  —  Jean  Cruciu»  (La  Croix],  de  Lille 
en  Flandre  :  De  invocatione  Dei  ;  —  Samuel 
Bo!/jf*»n,de  Salnl-Gcrmaiudans  lesCevennes: 
De  qniHlâ  oradouis  dominiez  prlitione;  — 
Bernard  Morlan,  du  Uéarn  :  De  cen^uris  Ecole- 
siœet  cxcommuuicalionel;  —  Jcau  Jobcrt,  de 
Rochechouarl,  minislrc  a  Céligny,  ni  1587  : 
De  magislralu  ;  —Abel  Uareriué,dQ  Gascogne: 
De  resvrrectione  comis. 


VIII.  p^e  legitimci  et  falsâ  sancto- 
rum  spiritmm  adoratione ^  ùcTi., 
Cartier,  16Ôi,  in-4'. 

IX.  Disp.de  bonis operibus,  1^01, 
in-4»;  Gen.,  do  Tournes,  1607,  in-4". 
— Pcut-^-trc  une  réimp.  de  la  thèse  sur 
le  mCme  sujet  soutenue  par  /.  Brun, 
duBéarn.et  ins.  danslesTheses Qenev. 

X.  Geneva  liberata,  Gen.,  1603,8*. 

XI.  Réplique  chrestienne  a  la  res- 
ponse  de  M.  François  de  Sales,  se  di- 
sant évesque  de  Genève,  sur  le  traic- 
tédela  vertu  et  adoration  de  lacroiXy 
Gen.,  \  604.  in-8'.  —  Ce  traicté  de  l'a- 
doration de  la  croix  ne  serait-il  pas  ce- 
lui que  nous  trouvons  noté,  èous  le 
nom  detaFaye,  dans  laBiblioth.  Tel- 
leriana  sous  ce  titre  :  Brief  traicté  dt 
la  vertu  de  la  croix  et  de  la  manière 
de  Vhonorer,  Gen.,  1606,  ia-8»?Dans 
çe  cas,  il  serait  évident  que  l'édit.  do 
\  606  n'est  pas  la  première. 

XII.  Enchiridi07i  disputât,  tkeo- 
logicarum,  Gen.,  Chouet,  1605,in-4°. 

XIII.  De  iaptitmo  in  génère,  Geo., 
1606,  in-4*. 

XIV.  De  verù,  Ckristi  Ecclesiâ, 
Gen..  ^606,  in-4». 

XV.  'rTToiivritKXTiov  de  vitâ  et  oHtv 
clarissimi  viri  D.  Tkeodori  Beza  Ve- 
zelii,  Gen.,  1 606,  in-4°;  trad.  en  fraiiç. 
par  Pierre  Solomeau,  Gen.,  1610, 
in-8',  et  par  Antoine  Teisster,  Gen., 
1681,  in-12.  —  A  la  suite,  on  trouve 
un  grand  nombre  d'épicèdes  et  quelques 
poésies  franç.  sous  ce  litre  :  L'honneur 
ou  le  Besze  du  sieur  de  Chatas  à  mes- 
sire  Philippes  de  Mornay;  avec  quel- 
ques stances  et  sonnets  sur  le  trespas 
de  M.  de  Besze,  par  Gabriel  Cartier. 

XVI.  Commentarins  in  Ëpistolam 
ad  Roma?ios,  1608,  in-8';  Gen., 1609, 
in-8*,  avec  les  deux  suivants. 

XVII.  Comment,  in  i  ad  Timo- 
theum,  Gen.,  1609,  in-8». 

XV m.  Comment,  in  librum  Salo- 
monis  qui  inscribitur  Ecclesiastes. 
Accessit  comment,  in  Ps.XLIX,GeTi., 
1609,  in-8». 

XIX.  Emhlemata  et  Epigrammata 
selecta  ex  stromatis  peripateticis , 
Gen.,  1640,  in-S"  et  iD-12.  —  On 


188  — 


LÂF 


trouve  dflDf  le  vol.  837  de  la  GoUeet. 

Dnpuy.  Diverses  épigrammes  îatku$ 
de  La  Paye,  probablement  ioédites. 

JOcher  attribue  encore  à  La  Faye  une 
dineit.  Ih  dominûHoiie  Pétri,  et  Sé- 
neUer,  JâeoH  UeiU  Oratio  funebris. 
On  concerve  quelques  lettres  de  lui  à 
la  Biitiiothèque  publique  de  Berne 
{SitUthM,  34). 

LA  FAY£  (ANToii«EM),sieorde  La 
Maisenneuve  et  de  Gouniay,  miDistre 
du  roi  de  Navarre,  dut  probablement  à 
cette  qualité  l'honneur  qui  lui  fbt  défé- 
ré de  ]tré8tdcr  le  Synode  national  de 
Figeac,  en  i  .')79.  Âprès  l'abjuration  de 
Henri  IV.  il  fut  choisi  par  Catherine  de 
Bourbon  pour  un  de  ses  auméniers, 
ainsi  que  Lauberan  de  Montigny^  F%' 
gré  [Feugueray  ?]  et  La  Seritaie  [Ce- 
risaie?] S'il  faut  en  croire  le  satirique 
Florimoud  de  RaBmond»  il  ne  se  pré- 
sentait jamais  chez  Madame  pour  prê- 
cher «  qu'avec  l'espée  au  coslé,  quel- 
quefois en  manteau  bleu  ou  violet, avec 
pourpoinct  et  chausses  de  chamois  jau- 
ne. »  Lorsque  cette  princesse  se  maria, 
La  Paye  resta  attaché  à  l'église  de  Pa- 
ris. Ën  160t,  il  fut  député  par  l'Isle-de- 
France  an  Synode  national  de  Gergeau. 
On  lit  dans  L'Estoile  :  «  Le  bonhomme 
La  Faye,  le  plus  vieil  ministre  de  Cha- 
renton,  le  plus  riche  et  avare,  mais  le 
moins  suffisant ,  mourust  en  ce  mois 
Cmars  1609)  à  P;iri<^.  Il  esloit  de  mai- 
son, onrlf  do  M"  l;i  procureuse  géné- 
rale La  iiucsle,  et  lusl  avec  uu  grand 
cenvoy  porté  et  enterré  au  cimetière  de 
ceux  de  la  Religion  [le  18  mars].  Ne 
laissa  aucuns  enfans.  »  II  avait  épousé 
Anne  de  La  Grange,  à  ce  que  nous 
a{|iprend  Pacte  de  baptême  dUiUW  de 
V,  LfimberDiUe,  fille  du  concierge  du  lo- 
y.  ^  de  Madame,  et  de  Bachel  Dardier 
(Reg.  de  Charenlon,  ao.  ibOt}. 

liAFAYC  (Jacques),  docteur  eu 
théologie  et  ministre  àUtrecht,  a  publié: 
ûefcnsio  religionis  nr.rnon  Mosis  et 
gentis  jitdaicœ  contra  dms  disser- 
têitionesJ.  Tolandi,  guanmwnûiii' 
scribitur  Adeisidrrmon,  altéra  verh 
ÀniiqMit.judaicœ,  Ullraj.,  1709,  8^ 
LA  FAYE  (Jea^n  d£),  uatii  de  Vais, 


pasteur  dPAubenas  (1),  fut  député  ait 
Synode  national  de  Privas,  en  164t. 

Quelques  années  après,  on  ne  nous  ap- 
prend pas  pour  quel  motif,  le  synode 
duViTaraiSftenuè  Châteaunenf,  le  dé^ 
posa  avec  défense  d'exercer  son  minis- 
tère dans  la  province.  Il  en  appela  au 
Synode  national  deTooncins  qui,  trou- 
vant les  proeéduies  irréguiières,  cassa 
la  sentence  et  frappa  d'une  censnre  le 
synode  provincial.  L'affaire  se  repré- 
senta devantle  Synode  national  d'Àlais, 
où  rappel  de  La  Faye  fut  soutenu  par 
La  Borie,  de  Fons,  de  Serres  deLa 
Faitse^  députés  à  cet  effet  par  une  frac- 
tion du  consistoire.  Comme  celui  de 
Tonneins,  le  synode  d*Alais  ne  trouva 
pas  suffisantes  les  preuves  de  la  culpa- 
bilité du  pasteur,  et  en  conséquence,  il 
censura  le  synode  provincial  qui  avait 
montré  trop  de  passion;  mais  en  même 
temps,  ne  jugeant  pas  La  Faye  loul-à- 
fait  iunocent,  il  le  suspendit  pour  deux 
mois,  en  chargeant  Chaufferie  QiBer- 
•aitd  de  le  rétablir  dans  son  église,  les 
deux  mois  expirés,  et  de  travailler  à 
ramener  la  bonne  iotoUigenco  entre  lui 
et  le  consistoire. 

D  ne  faut  pas  confondre  Jean  de  La 
Faye,  ministre  d'Aubenas,  i\ec  André 
deLa  Faye,qm  desservait,  dans  le  mê- 
me temps,  l'église  de  Saint-Germain 
dans  les  Gevennes,  ni  surtout  avec 
de  La  Faye,  pasleur  de  Loriol,  qui 
s'est  fait  connaître  parplu^ieur'^fnivrv 
ges  de  controverse.  Kn  i6d6,  quel- 
ques paroles  peu  révérendeuses  sur  la 
Vierge  et  les  Saints  faillirent  lui  coûter 
cher.  On  sait  que  Louis  XIH  avait 
une  dévotion  toute  particulière  k  Marie^ 
et  qu'il  venait  de  rendre  un  édit  d'une 
sévérité  barbare  contre  les  blasphéma- 
teurs. L'année  même  où  La  Faye  com- 
mit rimprudenco  d'exprimer  trop  ou- 
vertement ses  sentiments  sur  le  culte 

i1)  Il  ilrsservait  déjà  celle  église,  en  1599, 
année  oit  lui  Q3<iuit  an  tils  qui  Tut  présenté  au 
baptême  par  le  ministre  de  Privas  Vaieton  ei 

Bu  Mlie  Det  BoNnauds,  et  qui  reçut  le  nom  de 
Aaïu.  Es  IfiOS,  il  eai  aae  lille  appdte 
Loottt,  dont  le  parraia  fut  Ànt.  Legrel,  et  la 
marraine  Louise  de  Brassât,  femme  4osyadf€ 
VhMtm$»ier  {Ktch.fin.  Tt,  â!70j. 
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des  Saints,  cet  édit  fut  appliqué  daos  sauva  à  B&le ,  où  il  remplit  pendant 

toute  sa  rigaew  au  Âls  d*iin  marchand  quelques  mois  les  fooctiona  de  lecteur 

de Blois,  nommé  CAaWî'er,  qui  était  dans  l'église  française,  en  1662.  ÎI 

acru?é  d'avoir  blasphémé  contre  le  Sa-  mourut  en  4  676,  selon  la  Statistique  de 

cremeDl,et  qui  fut  condamné,  lei  "  oct.  la  Drôme.  On  a  de  lui  : 

4636,  à  faire  amende  honorable  devant  h  Douze  questions  capucintt  H- 

lanrindpale  église  de  Blois,  \  avoir  l;i  pondues,  Gen.,  4648,  in  S» 

langue  percée  et  les  deux  lèvres  fon-  W.  VAnti-woine  à  MM.  de  la  cotn- 

dues  à  300  livres  d'amende  et  au  ban-  munion  de  Home  de  la  vUle  de  Crestf 

nisseinent  perpétuel  du  bailliage  de  [Die,  16  0]  in-8». 

Blois.  Chartier  parvint  à  s'enfuir.  La  Huy  Allard  lui  attribue,  en  outre,  un 

Fayo  ne  fut  pas  moins  heureux,  à  ce  Traité  pour  soutenir  la  religion  par 

qu'il  semble,  et  comme  nous  le  retrou-  les  Pères^  et  le  Chemin  ouvert  a  la 

▼ons  à  Loriol,  en  4  6S0 ,  il  faut  croire  pais. 

ou  que  les  poursuites  furent  abandon-  Nous  ne  devons  pas  passer  entière- 
nées,  ou  qu'il  obtint  la  permission  de  ment  sous  silence  un  autre  Jean  de  La- 
ïenlrer  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  Faife  qui  a  surveillé  l'impretsion  dn 
exerçait  de  nonveanses  fonctions  à  Lo^  Novus  thésaurus  antiquitatum  romana- 
riol  en  1660,  ainsi  que  nous  Tappreud  rum,  de  Sallengre  (La  Haye,  1724),  et 
le  Journal  fie  la  compagnie  de  la  propa-  qui  est  auteur  de  Remarques  sur  Lu- 
Sation  établie  à  Grenoble.  M.A.Rochas,  cîen,  ins.  dans  Tédil.  du  sophiste  grec 
qui  s'est  livré  à  de  longues  et  minu-  donnée  par  Beit/  àÂmst.,  n43,  io-4v 
lieuses  recherches  sur  les  horamer,  il-  l-"^  rWE  (Michel  ne)  est  auteur 
lustres  du  D  jupbiné  en  vue  d'une  réim-  d'une  Préface  sur  le  traicté  des  scan- 
pression  de  la  très-iuexacte  et  ttèfain-  dales  fait  par  J.  Calvin,  Gen.,  4668, 
complète  BiWiotlièque de  Guy  AUard,  a  et  d'un  Traicté  et  remonstrance 
bien  voulu  nous  communiquer  un  extrait  contre  Vytrognerieet  Vexcez  auhoi- 
de  ce  Journal,  où  nous  lisons  :  Le  26  re,  La  Rochelle,  1 580.  iû-8*.— C'est 
du  courant  (sept.  1 660)  nostre  compa-  peut-ôtrece  la  Paye  qui,  devenavieux 
ffoie ne  croyant  pas  de  rendre  moins  de  et  aveugle,  fut  rccoramandé  à  l'église 
service  îi  Dieu  en  faisant  chastier  l'in-  de  Bordeaux,  en  1607,  par  le  Sjfûode 
^olpiK  dn^  ministres,  qu'en  protégeant  national  de  La  Rochelle, 
les  uuuvuaui  convertis  à  la  foy,  a  fait  LA  PAYE  (THéonoai  w\  recteur 
condamner  par  arrest  de  ce  parlement  de  Mildred  el  de  l'église  de  Tous-les- 
le  nommé  Jean  de  La  Faye,  ministre  de  Saints  à  Caulorbéry,  ne  nmn  est  connu 
Loriol  en  Valentinais,  aus.galères  peu-  que  par  le  titre  de  ses  ouvrages, 
dant  sa  vie  et  en  300  livres  d'amende,  I.  Obédience  io  govemort  ttaUd 
ponr  avoir  composé  un  livre  très-scan-  and  enforced,  1745,  in-8*.— Sermon 
daîcnx.  plein  d'impiétés  et  de  blaspbfî-  sur  I  Pier.  13,  1  i. 
iTie'^  intitulé  L'Antimoine,  et  Ezéchiel  H.  The  proper  conduct  of  the  sub- 
Benoit,  imprimeurde  la viUe  de Dye,  à  Ject under  the  preteni  tronMn  e»* 
bannissement  et  en  50  liv.  d'amende  phmied,  1745,  iû-8\  —  Sermon  sur 
pour  l'avoir  imprimé  sans  permission,  Gai.  V,  1. 

et  que  ledit  livre  sera  bruslé  par  la  main  HL  The  proper  improvement  of 

du  bourreau  andevant  du  palais,  com-  judgements,  4746,  in-g*.  —  Sermon 

me  il  l'a  esté.  L'extrait  dudit  arrest  et  sur  Osé-î  VI.  1 . 

un  des  exemplaires  dudit  livre  ont  esté  lY.  God  the  marine  fs  onîy  hope. 

envoyez  h  M.  le  nonce  à  Turin,  qui  l'a  V.  Inoculatmi  an  indefensiUe 

fort  désiré,  pour  le  faire  tenir  à  Rome,  ^praeHea,  4753,  in-8*. — Sermon  sur 

et  faire  connoislre  à  Sa  Sainteté  le  soin  Rom .  111,  8 . 

et  le  zèle  de  cette  compagnie  pour  l'hon-  VI.  A  semm  OUAms  V,  6,  4757, 

neut  de  la  sainte  EgUse.  *  La  Faye  se  in-4o. 
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,  vu.  Fatt  sermon  <m  He9,  lîl,  i  9- 

Tlu.  ÀvîMdieaïionof  a  $emon  en- 

tilled  Inoculation,  elc,  1754,  in-8". 

IX.  A  distinct  and  complcat  viem 
ofthe  liecelation  of  S.  John  the  di- 
vine, 1 768,  iD-4«.  —  te  but  de  Tan- 
leur  est  de  prouver  la  ruine  prochaine 
de  la  tyrannie  papale  et  le  triomphe  da 
cbri|tiamsme  réformé. 

Tiléodore  de  U  Fay^  est  saps  doute 
diflSrent  de  Théodore  de  La  Fafe  qui 
a  publié  trias  hctionnm  physicarum 
inuniversitateOxoniemihabitarum, 
Traij.  ad  RheD.,.n2S,  in-8\ 

LA  FEtiLLE  (Daniel)  ne  nous 
ëpt  connu  que  comme  rauleur  i\ïLivre 
nouveau  et  utile  pour  toutes  sortes 
^artistes  et  partieviÛrement  les 
horlogers,  les  peintres^  les  graveurs, 
leu  brodeurs,  etc.,  contenant  quatre 


varlcl  de  chambre  du  roi,  el  tallematil 
des  Kéaux  la  luidoaue.  Ce  fut  dans 
l^exerdeodec^sTonctioDs  quMl  côflçdl 
ridée  d'une  réforme  de  noire  Icgislà- 
lion  commerciale.  «  Il  est  dict  par  les 
Anciens,  écrivait-îl  dans  iin  de  ses  mé- 
moires, que  celuy  qui  peut  faire  buifs 
en  $a  terre,  ne  doit  emphiiiiér  reaii 
d'aulruy;  Platon  l'approuve  èh  sa  ré- 
publique, et  dit  que  la  grandeur  et  ri- 
ehesse  des  païs  etrqyaumes  colisfôléil^ 
d^avoir  les  choses  nécessaires  servantà 
l'usage  de  rhomràë  sans  les  mandier 
aux  estrangers.  »  Telle  est  la  pensée- 
mère  qui  présida  li  tous  les  travaux  de 
LafTemas.  Â  l'Assemblée  des  notables 
de  Rouen  (l  .')0G-7),  h  laquelle  il  assista 
comme  député,  il  reçut  do  ses  collè- 
gues des  encouragements  qui  Teriga^ 
gèrent  5  adresser  une  requête  nu  roi  où 
il  sollicitait  la  nomination  d'une  com- 


alphabets  de  chi/fres  fleuronnez  au  mission  de  gens  «  idoines  et  capables 
f^remier  tràii,  Arost.,  1698,  in-4%    pour  bien  et  èxaî;temént  entepdl^  le$ 


^   w   -w  — ,  T 

avec  199  pl.;  ainsi  que  d'un  recueil  de 
Derises  et  cmhlnnes  choisies,  ancien- 
nes el  uodcnies,  avec  plusieurs  autres 
nouvellement  inventées  et  mises  en 
latin,  français,  espagnol,  italien, 
anglais,  flamand  et  alUmmd\}imi.t 
4fe93,  in-4'. 

LAFFK1ÏAS  (Bartoélemt  db), 
sieur  de  l^nillior,  roiiirOleur  général 
du  commerce  sous  Henri  IV,  né  à  Beau- 
seinblant  en  Dauphiné,  en  1540  (l). 


ouvertures  •>  qu'il  leur  ferait.  îlparafi 
que  Henri  IV  goûta  ses  conseils.  Le  15 
nov.  1602,  il  le  nomma  contrôleur  gé- 
néral dû  isoroinerce  du  royaiimé,  «  dé- 
sirant recoî^noistre  les  longs  services 
faits  par  ledit  LafTemas  depuis  quarante 
ans,  »  porte  la  lellre-paleute.  i^a  pre- 
mière mesure  qii*ii  réclamail,  c^ébtt  la 
jirohihilion  tirs  marchandises  étrangè- 
res, cl  spécialement  des  élolTos  de  soie. 
Si  le  système  prohibitif  peut  jamais  se 


Laiïemas  Ait  un  des  premiers  et  des    justifier,  c'est  certainement  àii  début 


principaux  promoteurs  de  la  séricicul- 
ture eu  Franco,  el  on  a  lieu  de  s'étonner 
queson  nom  soil  ù  peu  près  passé  sous 
■silence  dans  tous  les  ouvrages  spéciaux 
qui  traitent  de  cette  matière.  Il  débuta 
par  Être  valet  de  chambre  ordinaire  du 
roi,  et  Alt  sâns  doute  attaché  en  cette 
qualité  à  sa  garde -robe,  car  dans  un 
emîroit^  de  ses  écrits  (t.'jOS),  il  dit  au 
roi  qu'il  a  l'hoonenr  ■  de  fournir  les 


d'une  industrie,  mais  il  ne  doit  pass'é- 
terniscr.  Les  .fabricants  de  Tours  ap- 
puyèrent les  deihandes  de  Laffemas  et 
«  ils  obtinrent  du  roi,  lit-on  dans  lc.<; 
Economies  royales,  la  prohibition  de 
toutes  sortes  de  manufactures  étran- 
gères, se  faisans  forts  de  fournir  toute 
la  iMaiice  de  semblables  étoffes  ;  mais 
tout  cela  ayant  été  ainsi  b.lti  sans  les 
foodemens  nécessairespourun  si  grand 


estofres  de  son  argenterie»  depuis  sept  dessein,  s'eit  atlâ  dans  six  mois  en 

ou  huit  ans.  Il  prend  même,  dans  un  de  ruïne,  les  incoinmoditez  que  quasi  toute 

ses  traités,  la  qualification  de  tailleur  France  recevoit  de  ces  défences, 

,         .       .„.  ayant  coulraiatie  roi  de  les  révoquer 

(1 1  I.a  lîio-^r.  univ.  le  fait  naitn-  en  ITHS  ;  AjLn»  à  f  «nu  .  \\^  •  Ai«  iamni-««lt.iA 

nu, s  ..u  i.oriraii,  ou  il  est  reprçscaie  ki'àge  *  Lyou.  »  lljr  a  dos  tempérament 

de  5:>  ans,  porte  la  date  de  ms^  d^apits  le  ^  prendre,  même  pour  faire  le  bien  :  u 

^'  ^lons-  ne  suffit  pâs  de  le  décréter.  Uflèéaé 
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eut  surtout  i  lutter  contre  le  maÙTaifl 
vouloir  dc5  marchands  lyonnais  qui 
n'ùutéiidaieut  pas  reooacer  aux  uvaii< 
tages  que  leur  procurait  le  commerce 
des  soies  de  l'Italie.  Mais  avec  Tuppui 
du  roi,  il  Iriomplm  de  leur  résistance, 
et  Lyon,  de  simple  marché  qu'il  était, 
est  devenu  une  des  premières  villes 
manufacturières  du  monde.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  Laffemas. 

Voici  la  liste  de  ses  écrits;  ils  ont 
tous  paru  à  Paris.  lU  se  recommandent 
moins  par  la  Toniie  que  par  le  fond. 

î.  Les  trésors  et  richesses  pour 
melire  V Etat  e)i>  splendeur,  4  5§ti  et 
97  d'après  leP.tefong;  459$»  d'après 
M.  Weiss,  in-S";  la  paffc  Ju  titre  ayant 
étéarracliée  daDsi'excinplairflquenous 
avons  tenu,  nous  ne  pouvons  trancher 
la  difflcQlté;  priviléglB  daté  du  21  juiU. 
1598,  ou  plutôt  prolongation  d'un  pri- 
vilège accordé  h  Rouen;  pp.  54. —  «Ku 
rassemblée  deruièm  tenue  à  Ruueu, 
dit  Fauteur  dans  une  Epttre  au  roi,  dé' 
sireiii  de  no  passer  ce  reste  de  vie  sans 
encores  l'aiic  cogooisLre  le  désir  que 
,  'ay  tousjouis  eu  de  faire  un  Irès- 
lumble  service  à  vostre  Majesté,  j'ay 
aicl  quelque  Remonslrance  k  vostre 
grandeur  sur  ce  qu'il  me  semble  devoir 
cstre  propre  pour  le  bien  et  utilité  de 
vossubjects,  afin  de  dresser  en  ce 
royaume  un  commerce  général  avee  la 
police  et  ordre  qui  seroit  nécessaire, 
etc.  »  Ce  petit  écrit  n'est  proprement 
quélesommaii  e  de  ces  Remonstrances; 
il  en  expose  les  divers  articles  sans  en- 
trer dans  aucun  dcvcluppemeut.  Entre 
autres  choses,  il  proposait  rétablisse- 
meni,  par  tout  le  royaume,  d'un  systè- 
me  Uniforme  de  poids  et  mesures,  et 
demandait  la  suppression  des  justices 
consubdies.  Il  pensait  que  la  France 

{lourraii  fournir  Si  plus  bas  prix  toutes 
es  marchandises  qu'elle  lirait  du  de- 
hors, et  indiquait  les  moyens  «  de  faire 
les  soyes  aussi  belles  et  bonnes  qu'en 
Italie  et  pays  de  Levant.  »  Il  est  fftcneux 
que  Laffemas  ait  cru  devoir  appeler  la 
poésie  k  soa.  aide  pour  trouver  accès 
auprès  dés  Grands.  On  souffre  de  voir 
ûh  honâme  estimable  f»  fendre  ridicule. 


Ces  prétendues  poésies  occupeiii  ta 
moitié  du  livre  sous  ce  titre  :  Discours 
en  rythmaui  demomtre  aux  Grands 
le  bien  dù  emmrce,  etc.  Ou  y  trodve 
des  sonnets,  une  élégie  et  une  suite  de 
37  quatrains  adressés  à  de  hauts  per- 
sonnages pour  les  intéresser  à  la  cause 
qnll  défend.  Nous  citerons  iéiiusitrdia 
misjau  bas  d'un  portrait  de  tlatheriné  de 
Bourbon,  qui  nous  fera  juijcr  du  reste  : 

Madame^  vos  verias  belles  et  magnaaimes 
ladalseat  le  poblte  s'adresser  deters  vous. 

Pour  supplier  le  Uoy  en  sos  biens «l  ws  nliaea 
Faire  ce  bien  pour  soy,  bonne  part  loronl  tons. 

Ce  quatrain,  nous  prions  de  le  croi- 
re •  u*est  pas  un  des  plus  mauvais. 

L'auteur  termine  par  cette  pensée  cht(5- 
ticnne  qui  décèle  le  huguenot  :  f  et  sur 
ce  il  fault  prier  Dieu  qui  est  le  vray 
fondateur  des  bonnes  œuvres.  » 

11.  Règlement  général ];>our  dresser 
les  manufactures  en  ce  royaume  et 
coûter  le  cours  des  dra^)s  de  soye  et 
mUret  marchandises  fwi  perdent  et 
ruync.nt  V Estai;  avec  V extrait  de 
V Advis  que  Messieurs  de  V Assemblée 
te/tm  à  Rouen,o/U  haillé  à  S.  M.,  que 
Vwtrie  de  Umtes  sottes  de  fil  d'or 
et  d'argent,  et  marc'hnndises  de  soye 
et  laine  manufacturées  hors  ce 
royaume^  soif  dépendue  \m  ieeluy  : 
ensemble  le  moyen  de  foire  les  soyes 
par  toute  la  France,  1  '691,  pot.  in-8«. 
—  Au  rapport  de  Brunei,  qui  le  pre- 
mier a  donné  le  titre  de  celle  brochure; 
Laffemas,  dit  Bc  uiseriihlant^  y  prend 
In  qualiricatiiui  de  tailleur  varlet  de 
chambre  du  roy  Henry  IV, 

Ul,  Les  monopoles  et  traffic  des 
Estrmgers  descomerts  ;  avec  leper- 
nicienx  ahuz  des  changes  et  autres 
belles  raisojis^our  remettre  l'Estai, 
7  déc.  4  598,  et  sur  le  second  feuillet  : 
Hesponce  à  Messieurs  de  Lyon,  les- 
qv.eh  veulent  empescher  rompre  le 
cours  des  marcha7idises  d'Italie, 
emec  le  préjudke  de  leurs  foires^  et 
Pabus  ans  cha,iges.,Qlc.,Esl\GmQ^TQ-^ 
vosleau,  1598,  in-8»,pp.  23.— L'au- 
teur termine  eu  disant  dans  un  avis  au 
lecteur  que  ce  traité  u'est  ^tt'nn  abr^ 
d'amples  mémoires  «lesquels sont ès 
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nains  des  oomnninaiitn  dê  Paris,  pour 
eo  donner  leur  advîs,  et  qii*apiè8»  le 

tout  sera  imprimA.  » 

IV.  Avu  et  remontrances  à  MM. 
les  cmmUtaires  du  Hoi  en  fait  de 
toniimerce\  avec  moyen  de  soulager 
le  peuple  des  tailles,  1600,  in-8». 

V.  L'incrédulité  oul'ignoratice  de 
ceux  gui  ne  veulent  eofinùtstre  le 
Hen  et  repos  de  V Estât,  et  voir  re^ 
naisfrf  la  vif  hr-nrense  des;  François: 
ce  discours  contient  cinq  petits  trai- 
tés fâiis  depuis  ^45  aoust  dernier, 
parB.  de  L.,  varlet  dechamhre  du 
Roy,  Jamet  et  Metlayer,  4600,  pet. 
ia-8*,  de  29  et  2  pp. 

YI.  Âveriitsment  tnus  uiairtktmdt 
sur  les  changes,  banquiers  et  hsnfUt' 
routiers,  1600.  in-8«. 

VII.  Bemontrance  au  peuple^  sui- 
vant Us  éditSt  6(c.,  à  cause  du  luxe 
etsuperfluité  des  soyes,  etc.,  1 60<  ,8*. 

Vin.  Remontrance  sur  l'abus  des 
charlatanSt  pipeurs  et  enckanteurSf 
1604,  in<8«. 

IX.  Discours  d'une  liberté  géné- 
rale et  vie  heureuse  pour  le  peuple, 
4601,  iû-12. 

X.  La  eomu^ssioUt  édit  et  partie 
des  Mémoires  de  l'ordre  et  e'iahlisse- 
fiierU  du  commerce  général  des  ma- 
nufactures en  France,  4  601,  iii-4*. 

XI.  Comme  Pon  dùit permettre  la 
liberté  (lu  iranspo'-f  d^^  Vor  et  de  V  ar- 
gent hors  du  royaume,  et  par  tel 
moyen  conserver  le  nôtre  et  attirer 
celui  des  étrangers,  4602,  in-8*. 

XII.  Lettres  et  exemple  h  delà  feu 
royne-mere,  comme  cite  faisoit  tra- 
vailler aux  manufactures,  et  four-^ 
nissoit  aua  ouvriers  de  ses  propres 
den  iers  ;  avec  la  preuve  certaine  de 
faire  les  soyes  en  ce  royaume  :  pour 
laprovision  d'iceluy,  et  enpeu  tan- 
nées, en  fournir  auxestrangers,par 
B.  de  L..  sieur  de  fiaufort,  valet  de 
chambre  du  roy  et  controUeur  géné- 
ral du  cor/merce  de  France,  1602; 
réimp.  dans  les  Archives  curieuses,  T. 
IX,  1"  série,  p.  1 23- 13f>.  — L'auteur 
parle  d'un  autre  traité  qu'il  avait  écrit 
sur  ces  mêmes  matières  et  doat  les  bi- 
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bliographes  Denovs  deimeiitpas  l*iiidi- 
eatiOD  :  Le  tesmoignage  dnpirofit,  et 

revenu  des  soyes  de  France,  eert^ 
par  un  sindic  de  Languedoc. 

Xm.  Preuve  dm  plant  et  profit  des 
meurierspour  lesparoisses  delà  g4' 

néralité  de  Paris,  Orléans,  TourSt 
pour  l'année  4603,  b.  ano  ,io-8*>. 

XIV.  Le  naturel  et  profit  adurinh 
hle  du  meurier,  qui,  en  Vowrage  d$ 

son  bois,  feuilles  et  racines,  svrpasse 
toutes  sortes  d'arbres,  que  les  Fran- 
çois n'ont  encore  seu  reconnaître^ 
avec  la  perfection  de  le  semer  et  de 
l'élever,  160 S,  in-8*. 

XV.  Recueil  présenté  au  roy,  de 
ce  qui  se  passe  en  VÂssembUe  du 
commerce,  au  Palais  à  Paris;  faict 
])fir  Laff.  controUeur  général  dudit 
commerce,  4604;  réimp.  dans  les  Ar- 
chives curieuses,  4'*  série,  T.  XIV,  p. 
221  -2iô, —  Mémoire  très-intéressant, 
où  l'on  voit  les  grands  progrès  qoe. 
dans  l'espace  de  quelques  années,  la 
France  avait  faits  dans  rindvstrie.Laf- 
fcmas  en  allribue  toute  la  gloire  au  roi, 
mais  nous  pensons  qu'il  lui  en  revient 
il  lui-même  une  bonne  Dart.Ëo  sa  qua- 
lité de  contrôleur  général,  il  présidait 
la  Commission  consullalive  du  com- 
merce, espèr  e  de  Conseil  du  commerce 
et  des  mauuiactures,  institué  en  4601, 
qui  Tonctionna  jnsqu^au  Sf  octobre 
1604.  La  grande  afTair.^  du  jour  élait 
V  le  plant  des  meuriers  »  el  rélal)!i??e- 
ment  de  manufactures  de  soie,  a  iei^uei 
establissemenl,ditLaffeiDas,coniiDeoce 
à  florir  et  réussir  au  contentement  d'une 
infinité  de  gens  de  bien  et  d'honneur, 
dès  l'an  passé  1603,  èz  généralitez  de 
Paris,  Orléans,  Tours  et  Lyon,  et  pour 
la  présente  année  a^i  gouvernement  du 
Poitou,  soubs  la  faveur  el  sage  permis- 
sion de  monseigneur  de  Rosoy.  v  lié- 
numt're  les  divers  établissements  déji 
fondés.  Mais  il  se  plaint  de  la  tiédeur 
qu'il  rencontre  dans  les  conseils  du  roi. 
«  Lesdits  sieurs  commissaires  [du  com- 
merce] reçoivent  tous  les  jours  en  leur 
bureau  r.st;iblyen  la  chancelerie du  Pa- 
lais beaucoup  d'autres  plaintes, nouvel- 
les propositions  et  inventions  qui  ne 
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tendent  qu'ail  bien  du  public...  où  ils 
procéderaient  bieo  plus  diligemment  et 
avec  de  plus  grands  eifetz,  b'U  ptaisoit 

à  S.  M.  d'ordonner  qu'il?  eussent  cer- 
tains jours  arrc^slez  en  chacune  sepmai- 
neoù  ils  peussent  Tmre  rapport  au  CoO" 
seil  des  «idvis  qu'ils  auroient examinez 
et  dresse?,  conrernaïUs  leur  commis- 
sion du  commerce.  »  Parmi  les  projets 
qui  leur  avaieot  étésotimis,  et  sur  les» 
quels  ils  avaient  donné  un  avis  favora- 
ble, nous  en  iivon?  remarqué  plusieurs 
d'un  liaut  intérêt,  tels  que  :  1*  le  pro- 
jet de  jonction  desdeux  mers,  au  moyen 
d^un  caoul  ;  1rs  frais  étaient  évdlnés  à 
iO  mille  écus  seulement,  et  le  înivail 
devait  ôlre achevé  en  un  an;  Henri iV 
en  laissa  la  gloire  h  son  petit-lils*.  — * 
2*  L'établissement  de  har;is  pour  l'a- 
mélioriilion  de  nntfc  rare  chevaline;  — 
3"  Le  rétablissement  de  nos  manu* 
factures  de  draps  ti  de  nos  teinture^ 
ries  ;  —  4°  L'emploi  d.ins  les  filatures 
des  petits  enfants,  des  aveuj:^lcs,  de<? 
vieillards,  des  manchots  et  des  impo- 
tents, •  assis  à  leur  ayse.  sans  Irsivai! 
ri  peine  de  corps,  »  innypnnant  une 
invention  nonvelle  qui  pormellail  do 
faire  «  plus  en  un  jour  qu'il  ne  s'en 
peut  faire  en  trois  par  les  quenouilles 
et  en  plus  grande  perrertinn;o — 5"  Un 
projet  "  pour  f.iire  nettoyer  la  ville  de 
Paris  (et  toutes  les  autres  de  la  France 
puis  après  facilement  k  son  exemple) 
Uni  des  bo>ies  et  toutes  autres  sortes 
d''ia}mondicesque(lespauvres,ausqueIs 
on  rem  gaigner  leur  vie,  jusques  aux 
plus  petits  enfans,  en  les  employant 
aux  œrnMnmifS  et  nnnrrifiire  des  pnrcs 
et  volailles,  etc. n  Ce  projet, ajoute  Laf- 
femas,  dont  les  principales  dispositions 
ont  été  vérifiées  par  arrêt  du  parlement, 
«  est  Tune  des  plus  belles  entreprises 
qui  se  pui$.<ie  raire  pour  le  bien  public 
et  commodité  de  ladicte  ville  de  Paris, 
qui  s'exécutera  promptement  et  facile- 
ment si  elle  estoil  entendue  et  favori- 
sée de  S.  M-  et  de  Uessieurs  du  Con- 
seil. »  Mais  il  parait  que  celte  enlrepiise 
resta  à  l'état  de  projet  Les  choses  en 
étaient  probablement  encore  au  même 
point,  lorsque,  en  4621,  Salomon  de 


Caus  soumità  l'édiiitéde  Paris  son  pro- 
jet pour  0  le  ncltoyement  des  boues  et 
immondices  »  de  la  capitale  (roy.  III, 
p.  STf)).  Aujourd'hui  cette  question  est 
résolue;  mais  quaotà  l'emploi  des  pau- 
vres et  des  infirmes  i  des  travaux  uti- 
les. q>ie  de  choses  il  nous  reste  à  faire! 

XVI.  La  façon  de  faire  et  «: 

la  graine  dù  meuriers^  les  eslever 
en  p  pinières  et  let  replanter  mm 
skamfte:  gtmoemer  et  nourrir  let 
vers  à  soye  an  climat  de  la  France^ 
plus  Jacilemenl  que  par  les  mémoi- 
res de  Iws  ûssoB  wi  en  ont  emipt  ; 
fùctfw  Berth.  ae  L., sieur  de  Bau- 
thoi\  conh'ôlmr  gH.  du  comm.  de 
France,  et  plant  des meuriers^\%iik, 
pet.  in>8*  de  39  pp.;  ad  calcem,  PaiH 
par  ledicl  L.  pour  le  debvoir  de  sa 
charge  au  restabh'ssement  de  la. police 
du  commerce  et  manufacture  en  ce 
rt^yaume.  —  Très-bon  traité,  proba^ 
Llement  le  même  que  M.  Wei>s  indi- 
que sons  ce  titre  :  .hf^nière  et  façon 
d'enter,  semer  pépinières  de  meurier 
blane^  etc.,  <604,  in-IS. 

XVII.  laslruriioii  du  plant  âge  des 
r/ieurif'rs,  pcicr  MM.  dn  clergé;  avec 
les  fignrcspaur  aprendre  à  nourrir 
les  9er$t  faire  et  tirer  les  soyes. 
Ce^te  instvucJiori  a  esté  reue,  abré- 
gée et  corrifj  c  sur  tous  les  mémoires 
cy  devant  faits  (par  B.  de  L.,  sieur 
de  Baulhor),  David  Le  Clerc, 

pet.  in-4*. 

XVIII.  Avis  sur  les  passements  d'or 
et  d'argent,  1610,  in-8*. 

XIX.  Sources  des  abus  etmonopo- 
letglissés  sur  le  peuple  de  France,%*. 

aX.  Moyeu  de  chasser  lagueuserie 
de  France,  io-8*. — Ces  denx  den  iers 
Irailés  impr.,  d'après  te  P.  Leiong,  de 
15<î«  b  IGOO. 

Un  lils  de  IJarfhélemy  de  Latreraas, 
ISAAC,  «leur  de  Rumont,  fit  une  belle 
carrière  dans  la  robe.  Si  l'on  doit  en 
croire  L'Estnilc.  il  anrail  débuté  par 
être  tailleur.  «  J'ay  acheté,  lit-on  dans 
son  Journal,  sous  la  date  de  1607, 
l'histoire  des  Amours  tragiqvus  de  ce 
temps,  composée  par  Laiïemas  jadis 
tailleur,  et  maiotenanl  advoc^t.  qui  ne 
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fidt  m  brouiller  le  paqtier,  et  auqael 
S.  M.  dît  un  jour,  comme  il  luy  pré» 
sentoilun livre  qu'il  avoit  f,nt  :  Puisque 
les  tailleurs  comme  vous  fout  des  li- 
vres, j'enteoa  que  mes  chaneeliers  do- 
resoavaDt  fassentmes  chausses.  »  Nous 
avoDs  vu  que  son  père  avait  pendaat 
des  aDDÔes  fourni  «  les  eslolles  de  l'ar- 
genterie »  da  roi.  11  eat  très-Traisem- 
blable  que  le  mot  de  Henri  lY  u'étail 
qu'une  mauvaise  plaisanterie. Quoi  qu'il 
en  âoit,  Isaac  do  LalTemas  s'éleva  aux 
plus  haotet  digoités  de  TEtat.  Talle- 
maut  des  Réaux  nous  fournira  une  foule 
de  détails  sur  son. compte.  Après  avoir 
dit  que  JLatleaias  étudia  le  droit  et  se 
lit  avoGS^  il  continue  aifoU  :  «  11  e'aU 
tacha  au  Conseil  et  endn  se  fit  secré- 
taire du  roi  ;  il  étoit  tmil  pn^nnible  se- 
créUiro  d<i  roi  el  avocat  au  Coasuil.  Le 
père  aTOit  été  &  Henri  IV,  et  ce  garçon 
étoit  assez  connu  du  feu  roi  qui  lui  tc- 
moignoit  de  l;i  bonne  volonté.  Comme, 
il  avoit  do  Tespril,  il  se  puiHs.i.  Ou  te 
fit  procureur  général  de  la  clt  imbrede 
justice;  après,  le  roi  [Louis  Xlîl]  vou- 
lut qu'il  fût  reçu  maître  des  requêtes, 
il  avoit  vingt  ans  de  service  d'avocat. 
On  lui  donna  une  partie  de  sa  charge. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  de  fjuoi  hi  pnycr. 
car  un  commissaire  au  CUàteiet,  sou 
parent,  qui  mourut  garçon,  et  amtcent 
mille  écttS  vaillant,  lui  avoit  laissé  tout 
son  bien,  comme  au  plus  honnête  hom- 
me de  sa  parenté,  et  qui  étoit  le  plus  eu 
état  de  faire  quelque  choie.  Cette  char* 
ge  étoit  nouvelle;  cela  de  soi  ne  plai- 
soit  guère  aux  niallre?  des  r.'qiiiMes; 
d'ailleurs,  leur  corps  s'opposa  à  sa  ré- 
ception comme  d'une  personneindigne. 
Do  Pleix,  avocat  assez  satirique,  mais 
mauvais  plaisant,  fut  choisi  pour  plai- 
der contre  loi.  On  mit  en  fait  qu'il  avoit 
été  comédien  et  avoit  fait  le  fariné,  La 
vérité  est  qu'il  faisoil  assez  bien  Gros- 
Guillaume,  qu'il  avoit  joué  plusieurs 
fois,  mais  en  particulier,  comme  tout 
le  monde  peut  faire.  On  disoit  encore 
qu'il  avoH  joué  de  ses  propres  pièces 
dans  une  tronpj  do  com  iiiiens  de  cam- 
pagne, et  qu'il  b'appeloit  ie  berger  Ta- 
Uma»,  »  Laffemas  plaida  lui-même  sa 


cause  et  la  gagna.  Il  étaUdans  les  bon- 
nes grftces  de  Richelieu,  et  on  l'accu- 
se môme  d'avoir  été  rinslrumcnt  des 
vengeances  de  ce  ministre,  ftlais  Talle- 
mant  le  disculpe  en  partie.  •  Laffemas, 
dit-il,  a  passé  pour  un  grand  bourreau; 
mais  il  f;ml  diro  anssi  qu'il  est  venu  en 
un  siècle  où  l'on  ne  savoit  ce  que  c'é- 
toit  que  défaire  mourir  un  gentilhom- 
me, et  le  cardinal  de  Bicheliou  se  ser- 
vit dehupnur  faire  ses  premiers  exem- 
ples. M.  Ùes^eisses  ledétinissoit  aiusi: 
Vir  honutt  ttran^ulaMdi  peritus.  » 
De  sanglantes  satires  ont  été  publiées 
contre  lui.  Cependant  Tallemant  re- 
connaît que,  dans  la  charge  de  lieute- 
nant civil  quHI  obtint  gratmtement  en 
tGSS,  il  rendit  des  services  et  fil  di«- 
par.iitre  bien  des  abus.  «  Laffemas,  a- 
joute-l-ii,  n'avoitpa» passé  pour  voleur 
dans  les  intendances  qu'il  avoit  enes. 
Je  crois  qu'il  avoit  les  main?  nettes.  Il 
étuit  eireeliveuient  bonhomme;  je  ne 
lui  di  Jamais  vu  neu  reprocher  que  ce 
que  je  viens  de  marquer.  J'ai  dit  qu'il 
avoit  (le  l'esprit.  Il  a  fait  plusieurs  é- 
pigrarames;  il  n'y  en  a  guère  de  bon- 
nes que  les  premières  faites.  Il  n'avoit 
pas  grand  jugcmiMit,  ni  grand  savoir, 
ncse  connaissoiLqtie médiocreraent aux 
choses  et  avoit  assez  des  défauts  du 
peuple.  11  s'avisa  mal  à  propos  d'aller 
faire  des  stances,  en  1G50,  pour  montrer 
que  la  Fronde  n'avnil  fait  que  du  mal. 
Un  lui  répondit  avec  ce  titre  :  Au  Ma- 
tari»  enfàriné,  mais  quand  on  impri- 
ma la  réponse,  on 6ta  le  litre.»  Le  car- 
dinal de  Richelieu  disait  de  lui  :  u  Ce 
uiuuàieurde  Laffemas  est  veuteux  ;  s'U 
employoit  à  bien  faire  le  temps  qu'il 
met  à  parler,  ce  serait  un  grand  person- 
najje.  »  Il  mourut  vers  1 650.  II  fut, 
comme  sou  père,  uu  uournsàou  des 
Muses.  Etant  encore  an  collège  de 
Navarre, il  av^ait  composé  une  pastorale 
qui  fut  jouée  p  ar  les  écoliers.  Son  por- 
trait a  été  gravé  plusieurs  fois,  et  entre 
autres,  enl  639,parlfichelLa8Qe,quile 
représente  à  l'âge  de  iiO  aiis(?).ll  laissa 
plusieurs  enfants;  l'un  d'eux,  l'aîné, 
devint  conseiller  au  parlement  de  Metz 
et  mourut  sans  alliance,  en  4701 .  Un 
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autre  fut  abbé,  ce  qui  prouve  que  son 
pèreavait  abandonné  le  proipstmitismo. 
«  Ce  garçon  a  de  Tespril,  dii lalleaianl, 
fait  des  bagalstles  en  im  asses  bien; 
il  fitplusieiîrsépîlres  contre  le  Mazarin 
durant  la  Fronde;  mais  il  a  l'honneur 
de  n'avoir  pas  uu  graiu  de  cervelle.  >• 
n  était  mal  avec  son  {)èro  qu'il  traitait 
éibeisu:c  bourreau.  On  doit  sans  dou- 
te restituer  à  ce  fils  les  deux  Maz'.iri- 
uâdes  k^ue  nous  attribuons  pius  bas  à 
son  père  sur  la  foi  du  P.  LelODg. 
On  doit  à  Isaac  de  LafTeinns  : 
1.  V Ombre  du  mignon  de  fortune^ 
avec  r  Enfer  des  amMtieuxmondains: 
sur  les  dernières  conspirât io>is , 
il  est  traictc  de  la  cheute  del'hor^fc, 
dédié  au  Roy^  i(j04»  pet.  in-8°  — 
Oovr.  en  vers,  cité  par  Brunei. 

n.  L'heureux  retour  de  la  reyne 
Uoff'gverite, duchesse  de  Valois,  1  GOo, 
pet»  in-S**.  —  Poëme,  cité  par  iiruuet. 

ni.  VhisMre  du  emmrc9  dt 
Ftameât  enrichie  des  plus  noiables 
antiqui'erdu  trafic  despaïs  estran- 
gts,  4  6Ub»  pet.  in-1 2  de  4  66  pp.  — 
Pavne ouvrage,  où  il  n'y  aabsolument 
rien  à  apprendre.  Que  ee  que  Je  dy, 
disait  Lafferoas  à  son  lecteur,  te  plaise 
ou  non,  pourveu  au'ii  agrée  à  ccluy  au- 
quel je  le  dédie,  il  me  suffit...  le  te 
supplieray  de  faire  aussi  peu  d'eslatdc 
mes  défauts,  que  je  feray  de  tes  ror- 
reclions.  «>  Pour  se  permettre  de  leiies 
impertinences  ,  il  faut  s*estimer  bien 
au  dessus  de  ce  que  Ton  vaut. 

IV.  L'histoire  des  amours  tragiques 
de  ce  UmpSy  h  607,  in-l  2 . 

V.  Lettre  à  Jf.  le  Cardinal  (en 
vers  burlesques  el  datée  du  9  mars), 
4649,  m-4". 

YI.  Le  terme  de  Pâques  sans  tri- 
iuchet,  en  vers  burlesques^  suivant 
ParrêtduM  avril  I()i9,  h.  ann.,  4*. 
—  Ces  deux  Mazarinades  sont  signées 
du  nom  de  Nicolas  Le  Dru,  sous  lequel, 
au  témoignage  du  P.  Lelung,  se  ca- 
chait quelquefois  Laffemas;  mais  il  est 
probable  qu'il  s'agit  du  fils,  comme 
nous  Pavons  dit  plus  haut.  Ces  diffé» 
iMitB  ouTT.  ontétéimpr.  à  Paris. 

Ifmis  ftfOM  nneontié  pluaieurs  fois 
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le  nom  do  LaffeniaB  dans  les  Registres 
de  TKtal  civil  tenus  par  les  ministres 
proleslanls  de  Pans.  Le  9  sept.  4  641, 
FéUx  de  Lafemas,  sieur  de  Beauiam* 
hlant,  fut  enterré  au  cimetière  de  la 
Trinité,  à  l'âge  de  80  ans.  11  avaîlperdu 
sa  iciume,  Susamte  Ckupin,  le  G  oct. 
1626.— <  Etienne  Laffemas  gentil- 
homme natifdii  Languedoc,  fut  inhumé 
auxSS.  Pères,  le  i  mai  1616,  et  An- 
toine de  Laffemaf^  au  cimetière  de  la 
Trinité,  U  U  sept.  4646. —  Enfin 
Françoise  de  Lafferaas,  épousa  Isaat. 
Pûupart^  secrétaire  de  la  duchesse  de 
Bar.Leur  ûls  Isaac  fut  présenté  au  bap< 
téme,  en  4608,  et  eut  pour  parrain  et 
pour  marraine  Isaac  Arnauld,  avofat 
au  parlement,  ei  Marie  Guéreau.  Une 
de  leurs  filles,  Françoise^  épousa  en 
4645,  Joachim  Prondre,  fils  de  Jean, 
joaillier  du  duc  d*Orléans,  et  de  Su- 
sanne  Béliard,  Nous  n'avons  pu  dé- 
couvrirjusi^u  ici  quels  liens  de  parenté 
unissaient  ces  LaÎEsmas  au-  contrôleur 
général  du  commerce,  objet  de  cette 
notice. 

LAFFOI«DELAIIÉBAT(AiiDi** 

Daniel). une  des  victimes  du  coup  d'E- 
tat du  4  8  fructidor,  né  ^Bordeaux,  le 
30  uov.  4746,  et  mort  à  Paris,  le  44 
oct.  1610. 

La  famille  Laffon  était  originaire  du 
Languedoc.  Au  rapport  de  la  Biogr.  u- 
niv.,  elle  s'était  réfugiée  en  lioliande 
pour  échapper  aui  peirsécntioBe,  et  ce 
n\'sl  qu'ypiès  que  la  ferveur  des  con- 
rersionistes  se  fut  un  peu  calmt'p,  que 
le  cbel  de  cette  honorable  fanuiic,  JaC' 
fues-AlesBandret  serait  rentré  en  Fran- 
ce; mais  il  parait,  d'apn'^s  les  infornia  • 
lions  que  nous  avous  prises,  que  l'au- 
teur de  l'article,  M.  Parisut,  a  puisé  ses 
renseignements  à  une  mauvaise  sonr* 
ce.  Jacques -Alexandre  LatTon  habitait 
B  0 1  d  e  a  u  X  ;  i  1  f  u  t  u  u  des  ar  m  a  teu  rs  I  es  p  I  u  s 
considérables  de  cette  place.  Louis  X.V, 
pour  le  récompenser  des  services  qu'il 
rendait  au  mmmerf  e  et  h  l'Etat,  lui  lit 
expédier,  en  4773,  des  lettres  de  no- 
blesse. C'est  lui  le  premier  qui  prit  le 
nomde  Ladébat.  U  vécut  jusqu'en  4  797. 

Le  jeune  Laflbn  fin  eiiforé  en  HoU 
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Itnde  pour  y  terminer  ses  tî-lude?  îi  l'u- 
oWersité  de  Fraoeker.  Après  un  court 
séjour  qu*il  fil  en  Angleterre,  il  revint 
Drendre.  fttl  aux  aiïuires  de  son  père. 
Le  négoce  nel'iibsorba  pas  tout  entier; 
il  avait  trop  d^élévalion  dans  Tespril 
pour  n'être  qu'un  homme  d\ilî.iirt;s.  11 
aimait  les  arts  et  les  sciences.  Il  fut  on 
des  fondateurs  de  l'Académie  de  pein- 
ture de  Bordeaux,  et  l'Acdilémie  des 
sciences  et  arts  d«  la  même  ville  le 
compta  parmi  ses  membres.  Plus  lard, 
les  Sociélés  d'agriciilturo  et  (rnncou- 
ragementde  Paris  TudinireiU  aussi  dans 
leur  seio.  Toutes  les  grandes  questions 
d^intérét  social,  qui  agil^iienl  ulors  les 
esprits,  excitaient  sa  curiosilé.  Il  vôcut, 
en  un  mot,  de  la  vie  de  sou  siècle,  et 
quel  siècle  fol  jamais  en  possession 
d'une  plus  grande  plénitude  de  vie  In- 
telleeluclle?  Nos  économistes  ven;nRnt 
de  révéler  une  science  nouvelle.  LaÛba 
de  Ladébat  8*adoona  à  cette  science. 
Pendant  plusieurs  années,  il  vécut  re- 
tiré avec  sa  jeune  famille —  il  avait  é- 
pousé,  en  1775,  M«"«  deBacala»  — 
dans  nne  terre  près  de  Bordeaux,  où  il 
8d  livra  plus  spéci  ilemont  à  des  tra- 
vaux agronomiques,  il  ppn«nit  sans 
doute,  elavec  raison,  que  l'agricultu- 
re doit  être  la  principi^le  artère  nour<- 
ricièrc  du  pays.  M.iis  que  pouvaient 
quelques  tontalives  isolées?  il'associa- 
ûoQ  des  forces  individuelles,  sous  la 
protection  d'un  gouvernement  éclairé, 
pourrait  seule  combattre  l'appauvris^^c- 
ment  du  sol,  résultant  de  l'isnlemeat, 
de  la  division,  de  raiilagouisme  des 
intérêts. 

LafTon  de  Ladébat  nrciicillit  avec 
transport  la  convocatioo  des  Elaf<:-Gé- 
néraux;  homme  de  cœur,  animé  de  la 
passion  du  bien  public,  il  pensaitqa*nne 
fois  en  présence,  les  inlén'ts  en  con- 
flit se  meitraient  facilement  d'accord. 
Mais  combien  il  se  faisait  illusion  1  Si 
le  bien  s'est  accompli,  il  s'est  accom- 
pli p-ar  la  forrt'  des  choses  el  maÎLrié 
les  hommes.  Les  hommes  ont  tous  été 
petits,  les  choses  grandes.  Appelé  dans 
l'Assemblée  de  la  noblesse  de  Guien- 
ne,  iaffon  de  JUdébat  s'éleva  avec  (or> 
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ce  conlrel'abus  des  mandats  impératifs. 
L'opinion  contraire  ayant  prévalu,  la 
minorité  le  chargea  de  prolester  en  son 
nom  anprès  de  TAssemblée  nationale 
elde  réclamer  do  nouvelles  élections. 
Il  échoua  :  mais  à  son  retour,  ses  con- 
citoyens lui  témoignèrent  leur  estime 
en  le  nommant  membre  du  direcloiro 
exécutif  du  départ,  de  laGironde(n90), 
et  l'année  suivai  tc,  ils  l'envoyèrent 
comme  leur  représen Uni  à  l'Assemblée 

législative. 

Placé  àla  IMc  du  Comité  des  finances, 
Laffond  Ladrlnit  tousses  efforts 
pour  établir  l'ordre  dans  les  dépen- 
ses et  soutenir  le  crédit  public.  Mais 
il  n'était  pas  au  pouvoir  d'un  homme 
d'opérer  des  miracles,  et  il  dut  se  rési- 
gner à  voir  le  mal  empirer  de  jour  en 
jour  jusqu'à  ce  qu*il  emport&t  le  ma- 
lade. 11  se  montra  en  toute  occasion  un 
zélé  défenseur  des  libertés  publiques. 
Ses  vœux,  comme  ceux  de  tous  les 
membres  influents  de  l'assembiée,n'al- 
bient  pas  au-del^  d'une  monarchie 
tempérée.  Lorsque  le  gouvernement 
de  la  rue  voulut  se  substituer  au  gou- 
vernement de  la  loi,  lorsque  nos  légis- 
lateurs intimidés  cédèrent  h  la  pression 
du  dehors,  il  se  serra  auprès  de  ceux, 
'  en  trop  4)etit  nombre,  qui  ne  craigni-^ 
rent  pas  de  compromettre  leur  sûreté 
pour  sauver  la  constitution  et  le  trône. 
Le  20  juiu,  il  se  rendit  aux  Tuileries 
pour  protéger  la  famille  royale,  et  re- 
çut du  roi  et  de  la  reine  des  témoigna- 
ges de  reconnaissance.  Nommé  prési- 
deol  de  l'Assemblée,  il  s'acquiila  avec 
courage  de  ces  fonctions  difficiles,  dès 
le  33  juillet  jusqu'à  U  Teille  du  40 
août(l). 

Après  la  clôture  de  l'Assemblée  lé- 
gislative, Laffon  de  Ladébalrenlra  dans 

la  vie  privi'e.  A  la  veille  des  /  rne- 
menls  do  93 ,  les  hommes  politiques , 

CVM  par  cirrur  (erreur  inexplicable) 
mu-  \c  >Iiuiiit'4H  ie  iiie  comme  ayant  pr«?sidé 
l'is-c  iblôf  .(ans  la  journre  du  10  aoùl  elles 
deux  .j  »  r>  suivants.  D'après  les  proris- ver- 
baux (!<■  I  (  iiitjire  LoKisl.dive,  déposés  aux 
Arcbivcs.  Laffoii  do  Lsàebat  cess*  ses  fone- 
tioos  de  pré»WeDt  le  8  ««ét;  c*«st  Vergniaod 
«ni  présidait  le  40. 
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nême  les  plus  dévoués  à  la  Révolmion, 
deTajent  s'esiimer  heureux  d'êtro  éloi- 
gnés des  affaires.  Ccpendanlil  avait  été 
trop  en  vue  pour  échapperloni-'lemp^  ^ 
Vmi  de  ces  milliers  de  tyrans  obscuis 
qui  prétendaienl  gouverner  parla  déla- 
tion et  parla  peur.  Dénoncé  au  mois  do 
décembre  comme  nv'.mt  reçu  des  londs 
de  la  liste  civile,  il  fui  uns  en  étal  d'ar- 
T«8tatioii  dans  son  domicile.  Son  inao- 
cence  bientôt  reconnue,  on  le  chargea 
de  la  direction  de  la  Caisse  d'escompte, 
et  après  la  suppression  de  cette  caisse, 
il  en  opéra  la  liquidalion.  L*année  sui- 
vante, il  fut  de  nouveau  arrêté  el  celle 
fois  jelé  dans  la  prison  des  Carmes.  Il 
n'cchapjja  à  i  éctiafaud  que  par  les  pres- 
sante» soliicitalions  de  sa  femme ,  et 
sans  doute  aussi  porce  qu'on  éprouvait 
le  besoin  de  son  crédit  pour  assurer  les 
subsislances.  Les  services  que  LalTon 
de  Ladébat  avait  rendus  ï  la  cause  de 
la  liberté  dans  des  circonstances  péril- 
leuses, la  pureté  el  la  inodér.ilion  de 
ses  principes,  lui  valiireni  let> sudr^tges 
de  deux  départements,  la  Seine  et  la 
Gironde,  qui  le  nommèrent  nu  Conseil 
des  Anciens,lnrs  de  la  mise  en  vi^^ueur 
delà  Conslilution  do  l'an  111  (HUo). 
Dans  ce  nouveau  poste,  de  même  qu'il 
la  Législative, il  s'occupa  plus  particu- 
lièrement des  qut'sliocF  de,  linaiices.Le 
20  mai  n9'7,  il  fui  choisi  pour  un  des 
secrétaires,  el  le  18  août,  il  fut  i  ppclé 
au  fauteuil  de  la  pn'sideuce.  L.ifîon  do 
Ladébat  était  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  voulaient  sincèrement  le  maintien 
de  la  Constitution. 

A  celte  époque,  le  Directoire  se  dé- 
battait douloureusement  dans  son  im- 
puissance.  Il  n*élaii  préoccupé  que  du 
soin  de  vîTre,  tandis  qu'il  eût  fallu  un 
pOQYOîr  fort  pour  consolider  les  con- 
quêtes de  la  Révolution.  Les  ennemis 
du  nouvel  ordre  dechose?  conspiraient 
oovcrlement  dans  PinlérOt  des  Bour- 
bons. Les  Royalistes  et  les  Jacobins 
avaient  mis  en  commun  leurs  espéran- 
ces et  leurs  rancunes.  De  sourdes  ru- 
meurs faisaient  pressenlir  une  catastro- 
phe prochaine.  Les divprs  cor ps  de  l'ar- 
mée d'Italie  veoaie&t  d'envoyer  des  a- 
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dresses  menaçantes. Bonaparte avaitcé- 
lébré  avec  une  grande  ostentation  Tan^ 

niversaire  du  1 4  juillet.  Il  availdii  à  ses 
goldat?  :  •<  Les  Royalistes,  dès  l'instant 
qu'ils  se  nionlieronl,  auront  vécu. — 
Des  montagnes  nous  séparent  de  la 
Fiance:  vous  les  franchiriez  avec  lara- 
pidilé  de  l'aigle,  s'il  le  fallait,  pour  main- 
tenir la  conslilution,  détendre  la  liberté, 
proléger  le  gouvernement  et  les  répu- 
blicains. »•  Avccde  pareils  protecteurs, le 
gouvernement  se  trouvait  mis  en  tulel- 
je.Un  parlait  hautement  d'un  nouveau 
CromwelL  Une  pièce  trouvée  i  Venise 
dans  le  portefeuille  du  comte  d'Entrai- 
gues  avait  révélé  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  irahii^on  de  Picbegru.  Le  dan- 
ger qu'avait  couru  la  République  parut 
aux  Directeurs  une  raison  suffisante 
pour  se  mettre  au  dessus  de  la  loi  et 
frapper  du  même  coup  tous  ceux  qui  lui 
Élisaient  de  l'opposition.  La  veille  dtt 
18  fructidor,  Laffon  de  Ladébat  occu- 
pait encore  le  fauleuilde  la  présidence. 
Bien  ,  dans  la  béauce  du  jour,  n'avait 
fait  pressenlir  une  crise  imminentetsea- 
lement  on  sitrnalait  des  mouvcmepis  de 
trou[ies  suspects.  Pendant  la  nuit,  des 
arrestations  furent  opérées.  Le  lende- 
main de  bon  matin,  Laffon  de  Ladébat 
se  présenta  aux  Tuileries,  où  siégeait 
le  Conseil  des  Anciens.  Un  certain  nom- 
bre de  ses  collègues  s'y  rendirfDl  éga- 
lement. Ils  délibéraient  entre  eux  sur 
les  moycîis  de  repousser  la  force  par 
la  force,  lorsque  les  satelliles  du  Pou- 
voir, péoéiranldansla  salle,  lessommè- 
rent  de  se  retirer  «Comme  le  président 
1  iffui- Ladébat  n'obéissait  point  à  cet 
ordre,  il  lut  arraché  du  fauteuil;  après 
les  avoir  chassés,  on  ferma  les  portes 
en  y  plaçarl  un  scellé.  »  Tel  est  le  ré- 
cit de  M.  de  Baraute.  Laffon  de  Ladé- 
bat se  retira  chez  lui  avec  quelques  col- 
lègues, rueNeuve-du-luxembourg,  où 
Barbé-Marbois,accompagnéd'une  tren- 
taine de  men^hres,  vint  le  rejoindre  a- 

{»rès  une  tentative  infructueuse  pour 
6rcer  rentrée  delà  salle  du  Conseil  ; 
mais  bientôt  son  domicile  fut  envahi, 
il  fut  arrêté  avec  ses  collègues  el  con- 
duit au  Temple.  Dèsieleudemaiu,  tous 
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C6U1  q«i  ivaieal  été  emprisomiés  — 
el  il  y  en  avait  de  toutes  les  opinioDs, 
UM  tiumii  flOnMrt  tnire  «ux,*^  ftatebt 
wndamnés  sans  inp^mprit  «  à  être 
déportés  daos  i6  lieu  que  le  Directoire 
jugerait  k  propos  de  déterminer.  •» 
n  dctertnina  le  plus  meurtrier,  les  dé- 
serts brûlants  rie  Sînn-.iraary,  dans  h 
iiU5'.ine  française.  Laffon  de  Ladébat 
f^t  dirigé  sur  RMbtfbrt  et  embarqué 
6UT  ta  frégate  la  Vaillante.  Les  ma- 
ladies m  lardèrent  pas  à  décimer  les 
malhsttreui  proscrits.  Laffon  de  La- 
4é1nt  était  til*iii6iDtt  dngersiiaeineBt 
atteint,  lotfiqne  ses  compagnons  d'in- 
fortnne  connurent  un  projet  d'éva«ion, 
qu'ils  réussirent  à  mettre  à  exécution. 
JA/n  4»  leur  f^it«,  état  était  tella- 
mcnt  désespéré  quMIs  répandirent  le 
hrulf  de  fn  mort.  Pendant  deux  \m^i 
mois,  sa  femme  et  ses  enfants  portèrent 
«on  éftttîL  «  Naié  seul,  vtec  de  Mar- 
ho\*t  des  dix-sept  premiers  déportée, 
en  butte  aux  vexations  les  plusiniques 
4e  la  part  des  commissaires  du  Direc- 
toire qui  gouvernafent  ta  colonie,  Laf- 
fon (le  Ladéb^l  conserva  le  calme  et  la 
fermeté  qui  siéent  h  la  vrrtn  !  pendant 
St  mois  d'exil,  il  continua  à  s'occuper 
dee  étidea  qui  avaient  (liit  le  charme  de 
m  ionnop«n  pt  ^'altarha  h  recueillir  sur 
la  (iuy;ine  A'-a  nolirms  vnri;'e^  qui  lui 
séparent  à  rédiger,  sur  celle  colonie, 
«S  itavall  eomplet  (|Qe  malhenreuse- 
ment  d*auiros  soins  ne  lui  OUI  fm  pei^ 
mis  de  publier.  ^ 

A  la  veille  d'être  renversé  lui-mê- 
IM  lliemme  qui  Int  avait  imposé, 
bien  pl«ty\t  qu'offert,  son  appui  dans  sa 
latte  avec  les  Royalistes,  le  Directoire 
•e  reprocha  son  iniquité  et  autorisa 

fructidor  an  vu)  les  deux  proscrits  à 
venir  n^si  ter  dans  l'Ile  d'Oléron.  A.  leur 
arrivée  dans  cette  île  (1799),  ils  appri- 
fent  qu'ils  étaient  libres.  Bonaparte , 
^iMiitlt  consul, avait  inauguré  son  ri- 
fM  p?ircft  :\clô  de  réparation.  L'iuté- 
rètlo  plus  vif  accaeilUt  les  deux  vic< 
tia^ei  an  desfiotlnne  directorial  ;  iBils 
tandis  que  l'un  ftit  comblé  d'honneurs, 
l'autre  .  I.afîon  de  Ladébat ,  fui  bissé 
dans  l'obscurité }  il  avait  trop  d'indé- 


pendance dans  le  caractère  pour  atti- 
rer les  faveurs.  Plusieurs  départements 
Pavaient  propevé  pont  sénateur;  Bona- 
parte raya  son  nom  sur  toutes  les  lis- 
tes. La  Kestauration  ne  répara  pasTia- 
justicede  l'Empire. 

«  Laffon  de  Ladébat  ne  fut  pas 
griilpmr-iit  rpî-nnvf'  par  les  tempf'les 
politiques  ;  des  perles  cruelles  brisè- 
rent son  Ine.  Des  revers  de  fortune 
tiorent  plus  d'une  fois  Tarracher  au 
ff^m  et  la  tranquillité.  Des  entre- 
prises auiqQelles  ii  s'était  livré,  plus 
eneete  dans  m  intérll  public  que  pour 
des  avantages  personnels  [il  était  k la 
t(Me  de  la  Banque  territoriale.")  trom- 
pèrent ses  espérances.  Il  supporta  cm 
perles  et  ces  revers  avec  nne  fermeté 
d'âme  peu  commune  et  avec  la  résigna- 
tion du  chrétien.  »  Après  la  paix  d'A- 
miens, il  avait  déposé  de  fortes  som- 
neslla  Banque  de  Leodres  ;  ellesforent 
conflsquées  k  la  reprise  des  hostilités. 
En  181 5,  il  alla  les  réclamer  et  parvint 
è  retirer  quelques  débris  de  sa  fortune. 
«  Ihms  sa  longue  et  orageuse  carrière, 
il  conserva  toujours  une  vive  piété  cl 
un  profond  attachement  à  la  foi  de  se3 
pères.  Dans  la  dernière  période  de  sa 
vie,  %  TA^e  où  la  plupart  des  hommes 
nô  cherchent  que  le  repos,  il  consacra 
particulièrement  son  thlc  et  ses  soins ^ 
diverses  institutions  philauthropiques 
et  à  tontes  les  institntioos  qui  se  ral- 
tachaienlà  son  Eglise.  Il  ivaii  été  nom- 
mé par  le  gouvernement  un  des  admi- 
nistrateurs de  l'Institution  des  jeunes 
aveugles.  Il  était  un  des  membres  les 
plus  actifs  du  comité  de  la  So^ict!^  de 
la  morale  chrétienne,  de  la  Société  pour 
renseignement  élémentaire,  de  la  So- 
ciété des  méthodes.  En  t8t8,  il  fut  un 
dcp  ro"i(l:>t<^urs  de  la  S^^i'^ft'  Pib!i']Tîe 
prolesianie,  et  en  fut  nommé  successi- 
vement assesseur,  censeur  et  vice-pré- 
sident. En  lêlO,  il  fut  appelé  par  les 
8!itTr:ip-cq  df  '=es  coreligionnaires  à  faire 
partie  du  Consistoire  de  TB^ise  réfor- 
mée de  Paris.  En  IBIB*  il  rat  nommé 
président  de  la  Société  protestante  de 
prévoyance  eldi^  sfrAur-^  mntvcîs.  Sa 
mort  fat  un  véritable  deuil  pour  totttes 
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ce':  ^of^ictés.  Ses  obsèques  attirèrent 
un  immense  coocours.  Après  un  digne 
hommage  rendu  à  ««s  vertus  par  le  pas- 
teur M.  Frédéric  Monod,  M.  Guizot, 
alors  conseiller  d'Etat  et  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres,  se  rendit  lo  11- 
dèle  interprète  du  eentiment  public  : 
«  Toutes  ces  associations,  dit-il  en  ter- 
minant, tousîeurs  membres,  tous  ceux 
qui  ont  pris  part  à  leurs  travaux  ou  res- 
senti leurs  bienfoits*  mèleot  iei  leun 
regrets  aut  regrets  de  ton-  '.n  -  amis  de 
M.  Latfon  de  Ladébat,  leurs  hommages 
aux  hommages  de  tous  ceux  qui  Font 
eoonu.  Qu'il  nous  soit  permis  de  le 
dire,  car  la  douleur  même  doit  se  plaire 
à  i'cDtcndre  :  cet  homme  de  bien,  en 
nous  quittant,  a  laissé  derrière  lui  tou- 
tes les  consolations  qui  se  pouvaient 
m^ler  ain  nfniclions  humaines;  il  n'a 
point  été  arrClé  au  milieu  de  sa  car- 
rière. Il  est  mort  plein  de  jours  ;  sa 
mort  est  pleurée  ;  ses  enfants  lui  ont 
fermé  les  yeni.  Sans  doute  le  présent 
leur  est  cruel»  mais  ils  ont  dans  le  pas- 
sé les  plus  nobles  souvenirs,  dans  l'a- 
venir les  plus  glorieuses  espérances; 
c'n^t  fnut  le  bonheur  qu'il  est  permis 
aux  hommes  de  prétendre;  il  est  donné 
b  bien  peu  d*en  fouir*  »  Dam  sa  b^g« 
du  29  octobre,  le  Consistoire  de  TE- 
glise  réformée  consigna  dans  snn  pro- 
cès-verbal •  Texpression  de  la  douleur 
que  lui  causait  la  mort  de  ce  respecta- 
ble vieillard,  qui  depuis  si  longtemps  le 
secondait  dans  ses  travaux  avec  un  7.èle 
et  une  assiduité  exemplaires  et  qui  par 
ses  sages  conseils  et  par  son  dévouer 
ment  avait  rendu  à  TEglise  les  plus  u- 
tiles  services.  »  Tontes  les  autres  so- 
ciétés dont  il  était  membre  lui  payè- 
reiit  les  mftmes  regrets.  Après  une  vie 
si  Lien  employée,  on  no  saurait  regret- 
ter que  le  Gouvernententlui  ait  fait  ces 
loisirs. 

De  sou  mariage  avec  Matie-Mar- 

gucrite-FAisaleth-Jxdie  de  Uncalan^ 
naquirent  dix  enfants,  dont  deux,  Ju- 
les el  JoSLi>oiN£  ,  moururent  on  bas 
ftge;  cette  dernière,  le  1 S  avril  t79S,b 
ragedelans;  1*  Emile,  nû  on  rT78, 
d*abord  négociant,  puis  agent  compla- 
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ble  de  rinstitution  des  sourds-muets, 
mort  en  mars  \  8iâ,  laissant  deux  tils  : 
LioN,  aujourd'hui  capitaine  devais- 
seau,  cl  Ernest,  inspecteur  des  doua- 
nes;— 2'  CÉciLE,uée  en  nso.morteen 
4797;— 3*  Auguste,  né  en  4782,  d'à- 
bord  sous-préfet,  puis,  en483S,  chef 
de  la  division  des  Cultes  non-catholi- 
qnes  au  ministère  des  Cultes  après  la 
mort  de  Georges  Cumer^  qu'il  secon- 
dait dans  cette  administratiou,  el  en 
dernier  lieu  (1840),  maître  des  requê- 
tes au  Conseil  d'Etat  (l);  la  révolution 
de  i848  lui  ût  perdre  sa  place;  —  4» 
EDOUUiD,né  en  1788,  chef  de  division 
au  ministère  de  l'IntérifMir  ,  nt  depuis 
1830  ,  conseiller  de  prélecture  audé- 
partemcnlde  la  Seine,  membre  du  Con- 
sistoire de  l'Eglise  réformée  de  Paris 
et  du  Conseil  central  des  église-^  r/- for- 
mées;— 5»  Adolpob»  né  en  179Î,  atta- 
ché pendant  plus  de  30  ans, d'abord  m 
ministère  de  l'Intérieur, puis  à  celui  du 
Commerce,  riis  h  la  retraite,  en  1848, 
comme  chef  de  bureau  de  ce  dernier 
ministère  ;  ^  6*  CLBHtimiffi  »  née  m 
4795 ,  mariée  à  M.  SUwstrê  dû  Fer- 
ron,  son  cousin-germ','i!>  .  morte  en 
1828;  —  1"  TnÉRÉà(2),  née  en  1800, 
mari^  à  M.  de  Ferron,  frère  cadet  du 
précédent;  — 8*^  Eduomd.  né  en  1802, 
employé,  depuis  20  ans,  à  la  préfecture 
de  la  Seine. 

Indépendamment  de  ses  Rapports 
insérés  au  Moniteur  ("Voir  entre  autres, 
10  et  'il  févr.,  7  mars  Î79'2,  22  prai- 
rial an  v),  on  doit  à  LalVon  de  iadébat  : 

I  Discours  sur  ramùwrdâPMtUiU 
pulïique,  Berne,  1778. 

il.  Discours  [deux]  prononcés  à 
Vouverture  de  la  première  assemblée 
publique  de  V  Académie  de  peinture, 
di- sculpture  et  d'architecture  civile  et 
navale  de  Z/orr/crtîw?,  Bord.,  1783,  h". 

m.  Discours  sur  la  nécessité  et  les 
moyens  de  détruire  Vesclavttgê  dans 
les  colonies  t  4788. 

il)  M  fut  remplacé  par  M.  Frédéric  Cuviet 
coiiimo  clief  des  Culio^  nûn-catboliques. 

v2)  Ainsi  apjK'lc,  pur  son  père,  dans  une 
piotise  pen&é«-  de  reconiiaissauce,  du  nom  de 
rmilii'nu<!  (|ui  lui  avtlt  doaa6  des  soins  pciH 
daitt  son  cxit. 
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IV.  Bapportmr  Ut  m$ttu  it  Uê 

dépenses  de  1*92,  Impr.  roy, 

V.  De  la  situation  des  déportés  de 
la  Guyane  ^  dans  les  Anecdotes  t&- 
crêtes  du  4  8  frucUdor,  Piiris,  f799. 

Yl.  Observationt  tur  le  erédU  ter- 
rilorial,  4  802. 

M \\. Compte-rendu  de  s  Opérations 
dêla  CM$se  éPetempte  depuis  to» 
origine  jusp(à  tê  suppression,  Pa- 
ris, 1807. 

Yiil.  Des  Finances  de  la  France, 
W  du  Budjet  de  4816,  etc.,  Paris, 
4846,  io-4«. 

IX.  Examen  impartial  des  nouvel- 
les vues  de  liobert  Owen  et  de  ses 
éU^lissmeuis  à  Pfen^hMark ,  e» 
Ecosse,,  pour  te  soulog'.  mcnt  et  l'em- 
ploi le  pins  itlile  des  classes  ouvriè- 
res et  des  pauvres,  rl  pour  L' éduca- 
tion de  leurs  enfants,  elc.i  atec  des 
Observations  sur  l'appliration  de  ce 
système  àl'économiepoUtique detous 
les  gouvernements  ,  etc.  ;  trad.  de 
Vongi.  de  H.  Grey  Mac-Sah^  aseo 
unelntrodu  c  tio  »,  Paris  elLood.«  4  8S0, 
in-B'  de  250  pp. 

X.  Eloge  de  John  On  en,  Vun  des 
secrétaires  et  des  fondateurs  de  la 
Soc.  Biblique  hritann.  et  éfrdnfjère, 
fait  au  nom  du  Comité  de  la  Soc. 
Btbl,  protestante  de  Pans ,  Paris, 
4823,  iri'S  de  31  pp. — «  Ce  di!:cours 
écrit  à  Tâfïe  de  "77  ans,  se  fjil  remrtr- 
quer  par  l'élévalioo  des  idées  el  U  clia- 
lenrdesseitfiments.» 

XI.  Exposé  d'un  moyen  simple  de 
réduire  le  taux  de  V intérêt  des  fonds 
publics  en  France,  Paris,  18i5,  m-8 
de  32  pp. 

Lafibn  de  I.adéL;il  a.  en  outre,  coo- 
péré, de  4819  à  1  S:' 7. 5  la  réJaclion  de 
la  Revuo  encyclopédique,  jtoiirb  p:»r- 
tiedes  ccteoces  morales  el  pohi  q  jcs. 
On  trouve  de  lui  di  s  iiiliclcs  dans  les 
T.  XI.  Xll[.XX,XXXlV,Il:i  Inissé  iné- 
dits un  Journal  de  sa  d  portation,  et 
QD  ouirragem  la  Gujfûne  Française, 

LAi  ix,  famille  prolestaote 'de  la 

Bourgogne. 

Trois  frères  de  ce  nom,  appelés  par 
de  Thou,  JeaUf  Philippe  et  Jacgues, 
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figurent  plus  ou  moins  bonorablement 
dans  DOlre  histoire  depuis  Tesplosioa 
des  guerre?  de  religion  jusqu'à  la  fia 
du  règne  de  Henri  lY.  Selou  les  uns, 
Philippe  était  rainé;  selon  les  autres, 
c'était  Je;in;  raiiis  tous  s'accordent  à 
dire  uue  Jiicques  étint  le  plus  jeune  des 
trois  frères.  Ce  dernier,  sieur  de  Lafio, 
Pluviers  et  Aubussoo.  ne  commença  k 
figurer  sur  la  scèn»^  des  événements 
politiques  qu'en  1574  Compromis  d.ms 
ia  cunjurulion  de  La  Mole,  il  Tul  assez 
beureux  pour  gagner  la  Suisse  (MSS* 
de  l'insti/ut,  N*  io6).  C'est  évidem- 
ment h  lui  que  se  rnppnrie  l'anecdote 
racontée  par  Fiisiitis  (Voy.  I,  p.  255); 
seulemenl  cet  écrivain  a  commis  une 
erreur  en  l'iippelanl  "  he;iu  frère  »  de 
Beauvais-La  Nocle.  En  1)76,  J.icques 
de  Lafio  ratifia,  au  nom  du  duc  d'Àleu- 
çon,  le  traité  conclu  entre  Condé  et 
Jean-Casimir.  11  prenait  alors  les  litres 
de  chevulicr  de  Tordre  du  roi,  conseil- 
ler el  chaaibcUau  du  duc  d'AlençoQ 
{Fonds  de  Brienne,  N«  207).  A  près  la 
roncîiisinn  de  î.i  p;iix,  il  quitta  le  ser- 
vice de  Monsieur  pour  s'attacher  au  roi 
de  Navarre.  En  1577,  il  rendit  des  ser- 
Ticesau  siège  de  M.irmande.  Plus  lard, 
au  nippntt  du  P.  Daniel,  Montmorency 
le  cliargea  de  ta  garde  du  fort  Saint> 
Eutrope;  mais  quelque  temps  après,  il 
le  fil  emprisonner  5  Pézénas.on  ne  nous 
dit  p:is  pour  quel  molif.  et  il  ne  le  re- 
mît en  liberté  qu'à  la  prière  du  roi  de 
NaTarre.  En  4890.  Lafin  commandait  k 
lagny,  qu*il  défendit  avec  bravoure, 
mais  sans  succès,  contre  le  duc  de  P^r- 
me.  En  lo9i,  Henri  lY  l'envoya  en 
Provence  avec  ordre,  dit  Papon,  dW- 
fermir  le  comte  de  Carces  dans  sa  ré- 
solution de  résister  à  d'Epernon,  s'il 
était  assez  tort  pour  lui  tenir  tête,  si- 
non de  le  désavouer  el  de  lui  Ibire  son 
procès.  Le  négociateur  se  montra  digne 
de  la  coufiane»»  de  son  maître,  en  trom- 
pant les  deux  partis.  Personne  n'était 
plus  propre  que  Lafln  à  remplir  une 
mission  aussi  peu  honorahle.  U'Aubi- 
{îné  en  piirle  comme  d'un  homme  sans 
loi,  sans  honueur,  sans  religion,  et 
comme  da  plus  babUe  fourbe,  qui  fûl 
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en  Prsince.  La  Forée  sniisi  lions  le  peint 

dans  sesMémoirescorame  «  lu  plus  mé- 
cbuDte  crérilure  et  lu  plus  aboininaljle 
que  la  terre  soutint,  abhorrée  et  haVe 
de  lool  le  monde,  »  et  le  lémoigrioge 
de  ces  deux  écrivains  proleslants  est 
contirmé  par  Mézeray  qui  qualifie  La- 
fin  d'homme  dangereux  cl  double,  sans 
foi  et  «an»  honneur.  L^inl^me  conduite 
que  ce  scéli^r  it  tint  îi  l'égard  du  maré- 
chal de  niroii  e?t  conuMc  de  tout  le  mon- 
de, et     justifie  que  trop  ces  écrasan- 
tes accusations-  Après  avoir  joué  auprès 
deriliustrc  guprrierlc  iô!e  ignoble  d'a- 
gent provocateur,  il  vendit  sa  tôle  au 
prix  de  3450  livres,  comme  nous  l'ap- 
prend le  comple  des  dépenses  de  Hen- 
ri IV  pendant  Piinnée  I(j02,  pi^re  d'u- 
ne haute  importance  publiée,  duns  ces 
derniers  temps,  parMM.  CimberetDan- 
joo  dans  le  T.  XV  des  Archives  cuneu 
ses.  Le  biron  de  Biron  punit  pliis  lard 
celte  abominable  trahison.  Ayant  ren- 
contré Lafln  sur  le  pont  Notre  Dame, 
il  rabattit  de  denx  coups  de  pistolet,  et 
le  roi,  qui  se  repentait  peut-ôlre  de  snn 
inflexible  rigueur  à  l'égard  du  maré- 
chal, lil  facileinent  grice  au  vengeur 
du  sang,  i  la  prière  de  La  Force*  Lafin 
ne  succomb;)  pns  b  ses  blessures;  in;tis 
nous  ignorons  la  date  de  sa  mort.  11  a- 
vail  nn  fils,  nommé  Plwiertt  sur  qui 
BOUS  ne  possédons  aucun  renseigne- 
ment. 

Les  deux  frères  de  Jacques  de  Lafin 
D*earent  point  à  rougir  de  son  ignomi' 
Die  ;  ils  étaient  morts  Tun  et  Taulre  de- 
puis quelques  nnnécs. 

On  sait  peu  de  chose  de  la  vie  de 
Philippe,  sieor  de  Saligny,  que  d*Au- 
bigné  appelle  Beaumis-Motit fermier 
en  deux  endroils  de  son  Histoire.  Il  se 
signala,  en  1569,  au  siège  de  Lusiguan 
et  ï  celui  de  Poitiers,  aoqael  il  perdit 
son  fils  Beâev.U.  En  \  il  ail  i  ser- 
vir dans  les  Piiys-Hiis  et  (l'chiippa  à  la 
déroute  de  Genlis.  En  i  'àl  ï,  il  se  dis- 
tingua è  la  prisA  de  Lnsignan.  En  1 577, 
il  diiige;i  la  dôfenst^  de  Riou;ige,  cnm- 
me  successeur  de  Mandncage,  qu'une 
blessure  grave  avait  forcé  de  quitter  le 

commandement.  La  même  année,  nous 


troQvpns  parmi  les  défensenn  de  La 

Charité  Philippe  de  Lafin- de -Sali- 
ff7iy-d€-ia  Nocle^  dit  le  jeune,  qui 
était  probablemeut  son  fils.  Enfin,  en 
1587,  Philippe  de  Laflo  figure  encore 
parmi  les  principaux  capitaines  fran- 
çais dans  l'armée  levée  par  Jean-Casi- 
mir. C'est  la  dernière  l'ois  que  di)ii8 
ayons  rencontré  son  nom,  en  sorte  que 
Jean  e?t  celui  des  trois  frères  qui  jouit 
de  !a  répu!:ition  la  plus  étendue  et  la 
mieux  méritée. 

Beau-frère  du  vidame  de  Chartres  par 
son  mari. ige  avec  Béraude  de  Fcrrû- 
res,  lille  de  François  de  Ferrières,  sieur 
du  Mdligny,  et  de  Louise  de  Vendôme, 
Jean  de  Lafin,  sieur  de  Beauv  ris-La 
Nocle,  ou  plulAt  de  Beadvoir-La  No- 
CLE,  car  c'est  ainsi  qu'il  signait,  con- 
seiller d'état  et  cipil:iine  de  50  hom- 
mes d'armes,  se  jeta  avec  ardeur  dins 
le  parti  (lu  prince  de  Coudé.  De  concert 
avec  Jean  de  h&rrières  (Voy.ce  nom), 
il  surprit  Le  Hâvre  dès  l'origine  des 
troubles ,  et  il  en  resta  le  gouferneur 
jusqu'5  l'arrivée  du  corps  auxiliaire 
anglais.Cefut  eu  vain  que  la  reine-mère 
chercha  à  le  séduire  par  l'offre  de 
50.000  éeus,  du  collier  de  l'ordre  et 
d'une  compagnie  d'hommes  d'armes. Il 
resta  fidèle  à  la  cause  qu'il  avait  em- 
brassée, et  dès  qu^  les  seconrs  envo- 
yés par  Elisabeth  furent  entrés  dans 
le  port,  il  se  hata  de  rejoindre  Coligny 
avec  des  hommes  et  de  l'argent.  Nous 
ne  voyons  point  qu*il  ait  porté  les  ar- 
mes dans  la  seconde  guerre.  Dans  la 
troisième,  il  obtint,  r.près  la  mort  d'J»- 
delot^  dont  il  était  le  lieutenant,  le 
commandement  de  sa  compagnie  de 
geniîarmcs,  la  tcttule  îaquellc  ilcom- 
baliit  h  La  Roche-Abeille,  au  siège  de 
Lusignan  et  à  celui  d-i  Poitiers,  où  ii 
tomba  si  gravement  malade  qu^il  dut  se 
retirer  ^  î-u^ii^iuin,  laissant  le  comman- 
dement de  sa  compagnie  à  son  lieute- 
nant La  Serre  (aliàs  La  Serrée).  Dès 
que  sa  santé  fut  rétablie,  il  s'employa 
avec  zèle  à  négocier  In  pnix  (''oy.  III, 
p  39  i),  cl  le  traité  signé,  il  en  porta  la 
iiuuvello  à  Jeanne  d  Alhrcl  à  La  Ro- 
chelle. £a  1 572 ,  U  assista  aux  nooei 
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de  Henri  de  Navarre.  Comme  il  s'était 
iogé  dans  un  faubourg ,  il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  aux  égorgeurs  de  la 
Saint- I^nrthélemy,  et  il  gitgna  lieureu- 
sement  Geuève  où,  le  29  seplJblâ,  il 
fut  reçu  au  nombre  des  habitants,  en 
même  temps  que  Gratien  de  Saint- 
(/Ot^tnf  précepteur  de  ses  {\ls,  Gaspard 
Mense^  ministre  de  Provence,  Pùrre 
Trynton  de  Digne,le  procureur  MtcA^^ 
Baille  et  Melchior  Prote  de  la  mC'me 
ville,  Guy  de  Salms,  sieur  de  La  No- 
cle,  Aimé  Dtt Parc, sieur  de  Correlles, 
Ckarki  tPJnUtry^  page  de  Coligny  , 
iMÊbffri  JkMêe»^  Pierre  Parent, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  Fran- 
çois de  Costers,  notaire  des  environs 
de  GieD,  Ch»de  Met,  orfèvre  de 
Mean,  Tvmtaini  Dttgonneau  de  Ma- 
çon, Pierre  Savoye^  drapier  de  Va- 
lence, et  vingt  autres  Fiançais  i  ugitifs 
connue  loi.  En  1573,  la  paix  ayant  été 
signée  sous  les  murs  de  La  Rochelle, 
il  rentra  dans  sa  patrie  sur  la  foi  do 
rédit;  mais  il  faillit  d'être  assassiné  et 
dnt  retowner  prompteme&t  en  Suisse 
{MSS.  de  VInUitut,  256).  Il  ne 
revint  en  France  qu'en  1515,  comme 
député  de  Condè  (Voy.  iV,  n.  211). 
Nous  ayons  fait  connaître  lerisullatde 
sa  mission,  pendant  laquelle  il  se  rap- 
procha du  duc  d'Anjou.  On  ?ait  que  ce 
prince  s'évada  de  la  Cour,  le  1 5  sept., 

?oar  se  mettre  %  la  tête  des  Mécontents» 
alholiqnes  politiques  et  Huguenots. 
Beauvoir-La  iSocle  le  suivit  de  près, 
car  c'est  lui  qui  fut  chargé  de  porter 
aux  Rochellois  la  nouvelle  de  la  trêve 
de  Champigny  ,  signée  le  -li  nov.  Il 
devait ,  en  même  temps,  leur  donner 
connaissance  du  règlement  dressé  à 
Svffec  sur  la  discipline  militaire,  Tad- 
ministralion  de  In  jii-'irp  et  la  réparli- 
tion  des  impûls.  11  se  rendit  donc  à  La 
Rochelle  accompagné  deRancher  de 
LaFoucaudière  et  de  Digoine  ;  mais  il 
trouva  les  habitanls  peu  disposés  à  se 
soumettre  à  l'autorité  que  le  duc  d'An- 
jou s'attribuait  sur  les  villes  protestan- 
tes, et  moins  encore  à  accepter  un  rè- 
glement qui  portail  atteinte  àleurs  fran- 
chises.U  quitta  La  Rochelle  fort  irrité, 
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et  retourna  auprès  du  duc  d'Anjou  qui 
lui  confia  le  soin  de  défendre  ses  inté- 
rêts et  ceux  de  ses  alliés  dans  les  con- 
férences qui  ne  tardèrent  pas  à  s'ouvrir 
sur  la  paix.  A  la  date  du  1 5  mars  4  576, 
L'Etoile  raconte  que  Beauvais-La  No- 
cle,  chefdes  dt'pulés  huguenots  et  ca- 
tholiques, arriva  à  Paris  et  fit  connaî- 
tre les  propositions  des  Mécontents. 
Alençon  exigeait  une  augmentation  d*a- 
panage.Cottiif  voulait  être  mis  en  pos- 
session de  son  gouvernement  de  Picar- 
die accru  du  Boulonais.  Le  roi  de  lYd- 
tarre  demandait  la  permission  de  se 
retirer  dans  le  Béam,  la  ratification  du 
traité  fait  p  ir  son  bisaïeul  avec  le  roi 
Louis  Xli.le  paiement  de  ce  quilui  était 
encore  dA  sur  la  dot  de  sa  femme  avec 
les  intérêts;  en  outre,  le  droitde  régale 
et  celui  de  nommer  les  juges  et  les  offi- 
ciers dans  ses  terresi  enfin  le  gouver- 
nement de  la  Guienne.  Ces  demandes 
furent  trouvées  exorbitantes  ;  mais  la 
reine-mère  qui  voulait  à  tout  prix  dis- 
soudre la  confédéralton,  empêcha  la 
conférence  de  se  rompre  brusquement» 
et  les  pourparlers  aboutireal  enfin  à  la 
paix  de  Monsieur. 

A  partir  de  cette  époque ,  nous  de- 
vons franchît  un  espace  de  treize  ans 
avant  de  retrouver  Beauvoir-La  Nocle. 
En  4  589,  il  était  h  Genève,  d'où  ilre- 
vïDl  enFrance  probablement  avec  Sa»- 
<;y,pui8qu*à  la  mort  de  Henri  III,U  était 
h  Meudon, auprès  de  Henri  IV,  qui  l'en- 
voya comme  ambassadeur  en  Angle- 
terre. Quoiqu'il  eût  déjà  demandé  plu- 
sieurs fois  son  rappel,  ilne  Pavait  point 
encore  obtenu  en  1593. En  1600,  il  fut 
encore  nommé  commissaire  pour  l'ex- 
écution de  l'édit  de  Nantes  dans  l'Ao- 
vergne,  le  Lyonnais.le  Bourbonnais  et 
le  Berry  [Fonds  de  Brlemc,  N*  209). 
Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  vécu 
beaucoup  au-delà  de  cette  dernière  da- 
te, nos  historiens  ne  faisant  plus  men- 
tion de  lui,  et  son  nom  ne  se  trouvant 
plus  cité  dans  les  actes  des  assemblées 
politiques  ou  des  synodes. 

Jean-  de  Lafin  avait  eu  deux  Gis  de 
son  mariage  avccBéraude  deFerrières. 
L'ainé,  connu  sous  le  nom  éàMêligui/t 
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fut,  selon  les  Mémoires  de  la  Ligue,  tué 
dans  une  rencontreprès de Saiote-Foy, 
eut  f^ft6.  SoD  flrère  Pii«BiiT,  vidame  de 
Chartres,  qui  avait  combattu  à  ses  cô- 
tés, réirssit  à  se  sauver,  et  se  distingua, 
l'anDce  suivaute,  à  la  bataille  de  Coa- 
tms.  En  45fO,  il  fit  lever  le  Biégede 
MaiDtenon.  En  t602,  son  oncle,  tu 
rapport  d'Auguste  de  Thou,  renvoya 
auprès  de  Biron  pour  l'assurer  quM  u'a- 
vait  rien  dit  qui  pût  le  comprometlreet 
rengager  à  ohéir  aux  ordres  du  roi,  en 
venant  à  Paris.  Tout  porte  h  croire  que, 
dans  ce  cas,  il  fut  l'instrument  innocent 
d'une  trahlaen  odteuse.En  1608,  il  ac- 
compagna h  Borne  le  duc  de  Nevers, 
mais  le  piipone  lui  voulut  permettre  d'y 
séjournerquc  hait  jours,  dans  la  crainte 
qu'il  n'infectftt  la  ville  «ainte  de  son  hé- 
resîe.  Député  aux  Etals-Généraux  de 
1614,  il  fut  an  de  ceux,  en  petit  nom- 
bre, qui,  dans  l'ordre  de  la  noblesse, 
s'opposèrent  avec  le  pins  de  fbree  i  la 
puMinj^inn     concîle  de  Trente,  et  qui 

{trotL'stèrent  contre  le  vote  par  lequel 
es  Etats  invitèrent  le  roi  à  proléger  et 
k  défendre  la  reRfien  cttnoliqiie,  k 
l'exemple  de  «^c?  prédécesseurs,  tout 
en  rejetant  i'article  favorable  au  main- 
tien de?  édits  de  pacification  {Fonds  de 
Brienne ,  N*  2 1  o).  En  <646,  l'AsMo- 
blée  de  La  Rochelle  le  proposa  p<^nr  un 
des  commissaires  de  l'édit.  En  1 6 1 9, 
le«  églises  de  l'Islende-France  le  choi- 
sirent pour  leur  représentant  à  la  célè- 
bre AssemMéf'  pMiiiqne  df^  I.tni'lan, 
qui  réintprésideut,  en  lui  donnant  pour 
ai^oint  ClcNTpe,  pasteurdeSommières, 
et  pour  secrétaires,  Chûî&i^éotiiwten 
droit  de  Nismes,  et  MaUeraf,  nvocat 
an  siège  présidial  de  Poitiers. 
L'aseemhtée  s'envrit  le  16  sept.,  et 

ÎTOcèdaii&médiatemeDtà  la  véiMcalion 
es  pouvoirs.  Furent  admis  comme  re- 
présentants :  pour  i'isle-de-trauce, 
rrégent  de  iafin,  vidame  de  Chartres, 
de  La  jfay^,  de  Ghamy,  Blondel^ 
ministre  de  Houdan,  et  Lt  Snenr,  avo- 
cat ii  Boulogne  ; — pour  )a  Bourgogne, 
de  VSHamtmt^  torc^  di  GaiHênd , 
de  Prianx^  ministre  de  Coulonge, 
FettMHniniBtre  da  FeaW4e-Yeyle,  Du 


Gfûtier  ou  Granier^  avocat  de  Dijon; 
— ^pourla  HomMàieféB  Colùmbièret, 
de  Lé  Eoffê'dé-^Vff  baron  de  Magne- 
ville,  de  Ctmrtamr,  Basnage  et 
loiji,  assesseur  de  Sainl-L6  ; — pour  la 
Bretagne  :  de  La  Momsaye^  de  La 
Ptaett  niiBiatre  de  Sien,  et  de  BwUkm, 
aénéclial  de  Blein  ;  —  pour  l'Anjou,  de 
Clermont'GaUrande,  delà  Primau- 
daye,  de  VEt^inay^  ministre  de  Lou- 
dun,  jliMitdal  é$  Fûrey,  sieur  de  Saiit- 
Lanreos,  procureur  fiscal  à  Laval , 
Pierre  Menuav.  avocat  du  roi  à  Lou- 
daa.Le  Berry  avait  député  Denonviliet 
DMffeoH^  /Mto^  mrani^  militaire 
d'Orléans,  de  Chauray,  procureur  du 
roi  h  Gien,  et  DvFlestis,  élude  Pilhi- 
viers  ;  —  le  Poitou,  defVrac,  Bessay^ 
Clémeneeam,  ministre  de  Poitlera,  La 
Mille ti?re,  avocat  h  Tjlmnnt,  ot  de 
MaîUray\  — la  Saintonge,  de iaraoc, 
CouvreUeSy  La  ChajpeUière,  ministre 
de  La  Rochelle,  La  Fiteme ,  juge  de 
Montagnac,  Chaillou,  avocat  à  Saintes. 
La  Rochelle,  qui  comptait  pour  une 
province,  faveur  qu'elle  devait  ^  son 
Importance  poliliqne  et  ii  ses  aervieoa, 
«^'(^'jntfailrepréçenlerpar  Louis  firme, 
sieur  du  Pont- de-La  Pierre,  Jacques 
Monnereau,  sieur  deLoumée,  conseil- 
ler an  présidial,  Nicolas  Bamdoui»^ 
sipur  rte  Relrpil,  sririenju^n  prévôt,  et 
par  Tavocat  Etienne  de  Gùde/roy.Les 
députés  de  la  Basse-Gnlenne  foieil 
Ck&temneuf,  Fams,  Hespc'rien,  mi- 
nistre de  Sainte-Foy,  J.  de  La  Tour- 
Geneste  etPiiy/ism;— ceux  du  Haut- 
Languedoc,  leeomted'OnwIflebaMQ 
de  Sénégas,  Man^  ministre  de  Cas- 
tres, Texi^r  on  Ti^ifr,  hvoc^(  du  rot 
à  Lecloure,  Jean  Guêrmy  houtcnaatr- 
géaéral  en  la  jadieatire  de  Oreiaêel;'^ 
ceux  du  Bas-Languedoc,  Guillaume 
Girard,  sieur  de  Moussac,  conseiller 
du  roi  et  sénéchal  de  Beaucaire  et  de 
Ifiames ,  Clmidé  Mpièret,  aient  de 
Saio(-€esme,  Jean  Chauve,  ministre , 
Pierre  de  FonSy  sieur  de  Sabalier,  et 
/.  Chalas.  Furent  admis  également  ; 
povr  les  Ceveonaa ,  Stàik^Stimtmê^ 
baron  de  Ganges,  de  Masarihnl,  de 
A^ffwroMtff*  ministre  de  SainWiip- 
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polyte ,  ^Ayres,  consol  de  Meyrueis, 
de  Siouliny  avocat  à  Muruéjols: — pour 
le  Vivarais,  de  Laval,  sieur  des  Eper- 
vières,  de  Mirebel  ou  JUirabel^  de  La 
Motte^  minislre  de  Mirabel,  Benvoi^ 
miDistre  de  Cbalançon,  OUvier^  avocat 
de  Villeneuve,  et  Dit  Roure,  avociit  de 
Nismes;  —  pour  le  Daupliioé,  Mont- 
dnm.  Chttimpoléon,  Bimtenme^  roi* 
nislre  de  Grenoble,  LtfOcJltf*  avocat  de 
Grenoble,  Bernard,  avocat  de  Munlé- 
iiiuarl;  —  pour  la  Provence,  de  SéuaSt 
Mamriee*  ministre,  et  Sawmmiii;  — 
pour  le  Béarn  eufin.  de  Benzin,  sieur 
de  La  Cadée,  Capdeville,  minislre  de 
Navarreios,  Ro^t^m^  roiniblre  d'Or- 
thez,  et  Dargelos*  avocat  au  conseil 
de  Pau.  Jean-Paul  de  Lescu»,  con- 
seiller à  Pau,  avait  été  aussi  élu  dt^pnlé 
par  les  églises  béarnaises  ;  mais  placé 
SOUS  le  coup  d*ane  sentence  do  parle' 
ment  dn  Pau,  qui  l'avail  interdit  de  sa 
charg<î  et  lui  avait  défendu  de  sortir  de 
la  province,  li  lui  fut  impossible  de 
Templir  son  mandat. 
L'importance  de  rassemblée  dépendait 
moins  des  queslions  qui  devaient  s'y  trai- 
ter que  des eircouàUuceâ  dans  lesquel- 
les elle  se  réunissait. Depuis  longtemps 
les  m  'Iînnces  élaienl  extrêmes  dans  le 
paru  huguenot,  et  le  mauvais  vou- 
loir de  plus  en  plus  évident  du  ^'uuver- 
nement,  qui  violait  ou  laissait  violer 
impunément  l'édil  de  Nantes,  n'était  pas 
propre  h  les  calmer.  L'édit  de  main- 
levée des  biens  ecclésiastiques  du  Béarn 
avait  surtout  perlé  Si  son  comble,  dans 
quelques?  provinces,  les  craintes  pI  l'ir- 
ritation des  Prolestants,  qui  su  regar- 
daient comme  menacés  dans  leur  exis- 
tence mème.La  situalioa  était  donc  des 
plus  graves;  oi  sen' ii(  l';!pproche  de 
la  tempête.  Aussi  la  plupart  des  grands 
seigneurs  du  parti  crurent-ils  néces- 
saire de  se  joindre  à  PAssemblée  ou  de 
lui  donner  au  moins  l'appui  de  leur  in- 
fluence et  de  leur  autorité,  en  s'y  fai- 
sant représenter.  Les  deui  députés  gé- 
Béraux  Bertreville  elManiald  se  ren- 
dirent dan?  son  sein.  La  Tr  'ynoille, 
Bohan.  La  Forçât  Sully,  UouuLan  y 
BQvoyèreot,  mviiis  de  leus  pouvoirs, 


1hkPîml»'BelUlfn  de  LeMtmâïère^ 
de  BratUliijft  La  BagueiaUlade  et  La 

Forcsi,  gouverneur  (h  Ca^tillon.  Du 
Plessis-Mornay,  Chàtillon  et  Lesdi- 
^tti^m  chargèrent  les  députésde  leurs 
provincesd*aS8urer  l'Assemblée  «de  leur 
affection  envers  les  églises,  »  et  de  si- 
gner, en  leur  nom,  le  serment  d'union. 
SmiHte^  Uontgommery,  gouverneur 
de  Pontorson,  La  Suse,  de  lîoucy, 
sans  parler  d'un  grand  nombre  de  coni- 
mandanls  de  places  de  sûreté  ,  comme 
Armagnac»  gouverneur  du  cbàleau  de 
LottdUQ.de  Salles,  gouverneur  deNa- 
varreins,  !.a  Ferrière,  gouverneur  de 
Vezins,  écrivirent  également  pour  pro- 
tester de  leur  dévouement  à  la  Cause  et 
pour  se  soumettre  aux  ordres  de  PAs- 
semblée. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs  et 
la  constiintion  du  bureau,  tous  les  dé- 
putés présents  renouvelèrent  leserment 
d'union,  puis  ils  nommèrent  la  com- 
missiuD  qui  devait  dépouiller  les  caiiiers 
des  provinces.  Elle  fut  composée  de 
Châleauneufy  La  Haye,  Couvrelles^ 
Hespn'icn,  Basnage,  La  Millctière  qI 
Chazeray.  Ces  sept  commissaires  se 
mirent  aussitôt  ï.  rmuvre,  de  concert 
avec  les  deux  députés  généraux,  ^'t  en 
peu  de  jours,  ils  purent  souinellro  à 
l'assemblée  une  partie  de  leur  travail. 
Ce  premier  cahier  fut  présenté  au  roi 
par  La  Mûussaye,  Châleauneuf^  Bas- 
nage,  Texier  et  Chazeray.  que  suivi- 
rent bienlcil  le  marquis  de  Clermont  et 
DuRoure^  porteurs  d'un  cahier  sup- 
plémentaire. La  première  et  principale 
demande  concernait  l'édit  de  main-le- 
vée, si  impopulaire  dans  le  Béarn  que 
la  nouvelle  s'étant  répandue  qu'il  allait 
^*tre  mis  à  exécution,  le  peuple  s'était 
ému  au  poiut  que  l'on  avait  craint  une 
révolte,  et  que  l'assemblée  avait  dû  en* 
voyer  Colombières  et  Blondel  pour 
apaiser  les  esprits.  On  en  demandait  la 
révocation,  ainsi  que  le  remplacement 
du  gouverneur  de  Lectoare  PontraU- 
les,  qui  8*était  fait  c^tbolique  U 
p.  143),  par  un  gouverneur  protes- 
tant (1  );  la  réceptioû  de  deux  conseil- 
(<)  t-oBU&Ule&  6'éiait converti  secrètemeot 
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lers  de  la  Religion  au  parlement  de 
Paris;  Tétablissemi^nt  de  deux  subsli- 
toto  prolesbuitoau  parquet  des  gens  du 
roi,  rua  k  Paris,  Taulreà  Grenoble  ;  on 

réclamait,  en  infime  temps,  <îati?faclion 
sur  l'alLiire  de  Tarlas  el  sur  l'incendie 
du  temple  de  Bourg;  enfin  on  suppliait 
le  roi  de  hiisser,  pendant  quelques  un- 
nées  encore,  \vs  places  de  sûrelé  à  la 
garde  des  Protestants.  Le  gouverne - 
moDt  na  pouvait  eonlestar  la  légUimité 
des  plaintes;  aussi  ne  Possaya-t-ilpas. 
Il  fil  mieux  ;  il  refusa  ilc  recevoir  les 
cahiers  sous  prétexte  qu'il  o'était  pas 
convenable  k  6w  sujets  de  Imiter  avec 
leur  roi  par  articles  séparés.  L'assem- 
M6p  rharg-ea  de  Clermont^  BasnaffC 
LhiPoiU-de-La  Pierre^  Capdeville  el 
Saint^Laureut  de  communiqQer  cette 
réponse  aux  Jépulés  des  grands  sei- 
gneurs hugucnols,  qui  furent  d'avis 
qu^elle  ne  devait  point  se  séparer  «sans 
avoir  reçu  contentement,  »  et  qui  cou- 
seîllèrcnt  de  faire  pr(^senler  de  nouveau 
les  deux  cahiers  h  Louis  XIII.  L'assem- 
blée doDc,  dans  sa  séance  du  7  déc, 
arrêta  è  ruoanimité  «  de  demeurer  en- 
semble, moyennant  la  grflce  de  Dieu, 
cl  ne  se  séparer  point  que  pr(îinière- 
menl  on  n'aycdonné l'avorablerespouse 
à  ses  justes  demandes  et  plaincles,  et 
mis  à  exécution  les  choses  promises  cl 
nécessaires  au  repos  cl  conservalion 
des  églises  el  membres  d'icclies,  pro- 
testant devant  Dieu  n*avoir  audict  af- 
fertnissemcnt  rcj^ardé  qu'au  bien  du 
service  du  royelmanulention  de  la  paix, 
en  laquelle  lesdiles  églises  désirent 
trouver  leur  seurelé  el  liberté  soubs 
rauthonlé  el  proleclion  du  roy.  «>  Mais, 
eu  môme  temps,  afin  d'enlever  à  la  Cour 
jusqu^à  Tombre  d'un  prétexte  pour  un 
nouveau  refus,  elle  chargea  Charny, 
îmbert  Durant  d  La  Mille  Hère  de 
dresser  avec  tes  députés  généraux  un 
cahier  général  de  ses  demandes  {Col-* 
Uct*  Dupuft  N*  S 13).  Sa  conduite,  00 

et  faisait  lout  ce  iju'il  pouvait  pour  favori- 
ser les  Catholiques.  Les  depaics  Kéneraux 
avaient  déjà  demandés»»  reii]|>lareinent,  coa- 
lorniem>'iit  aux  .\rlicles  seciess,  mais  MBS 
foavour  i'ofetenir  {Anh,  ««i.  Tt.  iSS). 


peut  le  dire,  fut  généralement  approu- 
vée, non  seulement  par  Rokan^  Du 
Plessit'M^rtutift  i'oree  et  les  au> 
très  grands  seigneurs,  m  iis  par  les  con- 
seils provinciaux.  Le  cahier  général  fut 
porté  en  Cour  par  CouvreUes,  Bov,te' 
T<m9t%Altkin^  élus  au  scrutin  par  léte, 
non  par  province,  el  présenté  au  rot» 
le  20  déc.  C'est  Couvrelles  qui  porta 
la  parole.  Sa  harangue,  à  la  Tois  sou- 
mÎM  et  ferme,  a  Mé  publiée  dans  le 
Mercure  français.  Pour  toute  réponse, 
Louis  XIII  ordonna  à  l'Assemblée  de 
procéder  à  la  nomination  des  députés 
généraux  et  de  se  séparer,  en  promet- 
taiil  d'ailleurs  de  faire examinerpromp- 
tement  le  cahier  des  plaintes  et  exécu- 
ter dans  le  mois  ce  qui  aurait  été  accor- 
dé; mais  les  dépotés  répliquèrent  qu'ils 
ne  doutaient  pas  des  bonnes  intentions 
de  S.  M  ,  mais  que  malhcireuscmcnt 
ou  n'en  voyait  jamais  les  eiiels;  que, 
malgré  dix  jussions,  par  eiemplo,  on 
attendait  toujours  la  réception  des  con- 
seillers protestants  an  parlemcnl  de  Pa- 
ris; qu'en  conséquence,  l'Assemblée  ne 
se  séparerait  pas  avant  d'avoir  obtenu 
le  redrefsemenl  des  griefs  de?  églises* 
Cependant  rassemblée  poursuivait 
ses  travaux.  Dès  le  11  ocl.,  elle  avait 
voté  un  règlement  qui  défendait  aux 
gouverneurs  des  places  do  sûreté  d'y 
laisser  prêcher  des  Jésuites  ou  d'autres 
religieux  envoyés  comme  missionnai- 
res par  les  évSques  diocésains.  Sur  la 
requête  dn  procureur  général,  le  par- 
lement de  Paris  cassa  ce  règlement  par 
arr«t  du  1  ijanv.  HtO  D'un  autre  cd- 
té,  quatre  jours  auparavant,  deux  corn;» 
missaires,  le  conseiller  d'Etal  Dii  May- 
ne  el  le  secif  taire  Marescot,  s'étaient 
présentés  devant  l'Assemblée  pour  lui 
enjoindre,  de  la  part  du  roi,  de  dresser 
la  liste  des  six  candidats  h  la  députation 
générale  et  de  se  séparer  dans  quinze 
jours,  pour  tout  délai,  avec  promesse 
n  Ue  faire  immédiatement  réponse  au 
cahier  et  de  f;iire,  dans  un  mois,  tra- 
vailler à  l'exécution.  »  Le  vidame  de 
Chartres  leur  répondit,  au  nom  de  ras- 
semblée. «  qu^elle  répondrai  aux  or^ 
dres  qu'ils  iuy  avoieut  communiqué* 
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avec  le  respect  qu'elk  devoit  I  S.  H.; 
qiieee<|ii*Upottvoit  affirmersurrheofe 

mCme,  c'est  que  la  tleurtle  lys  ('toilem- 
preiDle  dans  le  coeur  de  chacuo  de  see 
nembreSf  et  que  nul  d*«ntre  «ai  nV 
ToH  pïïti  k  aucsune  faction  étrangère»  el 
mo'.m  encore  avoit  intelligence  avec 
Home  et  les  Jé&uiles;  que  pour  les  Ré- 
fonnés,  rauthorité  du  ioiii*étottiou^ 
mife  qa*à  celle  de  Dieu,  et  que  leur  re- 
liplon  leurcommandoit,  après  ce  qu'ils 
dévoient  à  Dieu,  de  rendre  à  S.  M.  tou- 
tes sortes  d'obéissaaee  et  fidèles,  res- 
pects. Et,  dit-il  en  terminant,  ce  n'est 
pas  seulement  au  nom  de  cette  compa- 
gnie que  je  vous  parle,  mais  au  nom 
de  plus  d*an  mUlion  d'emes  qui  toutes 
ne  respirent  qu'à  se  signaler  par  très- 
humbles  devoirs  comme  très-t!dèlc?ct 
très-bumblessubjetâ  el  serviteurs  du  S. 
H.  »  Dans  Taprès-midi  même,  la  ré« 
ponse  de  l'assemblée  fut  remise  aux 
commissaires.  Elle  était  courte.  L'as- 
semblée persistait  à  traiter  dirocteuieot 
avec  le  roi*  et  voulait  renouveler  ses 
supplications  auprès  de  S.  M.  En  con- 
séquence, elle  lit  partir  pour  la  Cour 
quatre  nouveaux  députés,  qui  furent  le 
baron  de  Vcrac,  de  LaHaye^  Hespé- 
rifH  et  GWri^i.  C'était  se  mettre  en  ré- 
volte ouverte  contre  l'autorité  royale  ; 
aussi  jugea-t-elle  à  propos  d'en  appeler 
k  l*opinion,  etellefllimprimer  le  comp- 
te-rendu dp  tout  ce  qui  s'était  passé 
pour  l'envoyer  aux  églises. 

Ses  députés  obtinrent  audience  le  1 5 
janvier.  La  Haye  porta  la  parole.  Sa 
h.innj^ne  toute  pleine  de  protestations 
c|e  Udélité,a  été  imp.aussi  dans  le  Mer- 
cure fraoçais.LoalsIIU  répondit  steho- 
ment  que  l'Assemblée  devtit  obéir.Tout 
semhlaitdoncmarcberàunerupture  vio- 
lente, lorsque  LMdiguières  arriva  à  la 
Cour  etinterpesases  bonsof&ces.  Le  1 6 
janv..fif2^«.;o»seprésentadesapartde- 
Tant  l'Assemblée  elluidit-que  le  duc 
arrivant  à  la  Gaur  avoit  eu  beaucoup  de 
desplaisir  de  voir  partir  les  députez  de 
l'Assemblée  sans  rapporter  aucun  con- 
tentement, voirp  avec  quelque  espèce 
de  rupture  dont  grands  incunvéniens 
•osent pu  s'en omnjirMs  » ^JX  s*élttit 


doue  employé  avee  CkâiUhn  anntès 

de  Condé  et  de  Luyocs,  lesquels,  «  bien 
informez  des  volontez  et  intenlions  de 
S.  M.,»  leur  avaient  donné  l'assurance 
que  «moyennant  que  ^Assemblée  se 
sépare  dans  la  fin  du  mois  de  février, 
sadilu  Majesté  respondra  favorablement, 
ainsi  que  desjà  elle  les  en  a  faits  asseu- 
rer  par  le  sieur  Le  llape,  les  cahyers 
à  elle  présentez  ou  à  présenter  par  icelle 
assemblée  ,  et  fera  après  exécuter  de 
bonne  foy  et  avec  effecl  ses  jugemens 
et  griees  sur  icenx.  Et  encore  leedits 
seigneurs  prince  et  dacdeLuynes  luy 
ont  déclaré  sçavoir  certainement  de  la 
volonté  de  S.  M.,  qu'elle  accorde  h  la- 
dite assemblée,  dès  maintenant,  que 
incontinent  après  sa  séparation,  elle  fe- 
ra recevoir  les  deux  conseillers  au  par- 
lement de  Paris ,  el  jouyr  plainemeat 
etpaisiblemeat  de  leurs  charges,  fera 
aussy  expédier  et  mettre  ès  mains  det 
dépu'pz  r^t'ntTniix  le  brevet  de  la  con- 
Imualiuu  de  la  gardt:  dus  places  de  seur- 
té  pour  quatre  ans,  eomme  aussj  de 
faire  travaillerincessammcntà  remettre 
la  \ille  et  chaieaude  Lej  toureès  mains 
el  pouvoir  d'un  gouverneur  de  la  lleli- 
gioo,  qui  aye  l'allestation  du  colloque 
ou  synode  de  la  province  ,  conforraé- 
meot  au  brevet  du  deilunctroy,  et  en 
fera  sortir  le  sieur  deFuntenailles  sans 
rien  espargner  poury  parvenir» .  Dana 
le  cas  (11  ces  promesses  ne  seraient 
pas  exécutées  «  dans  six  mois  pour  le 
plus  tard  k  conter  du  jour  de  ladite  sé- 

ttaralion  de  ladite  assemblée,  en  ce  cas 
esdifs  seigneurs  prince  et  duc  deîuy- 
nes  ont  aussy  promis  auxdits  seigneurs 
deLesdignières  et  Chastillon  qu'ils  pro- 
cararoycnl  avec  eOect  envers  S.  H.  à 
ce  que  'es  df^putez  qui  sont  à  présent 
en  ladite  assemblée  ou  autres  à  eui 
subrogez  par  les  pràvincM  se  puiaaeat 
rassembler  pour  représenter  à  S.  M. 
leurs  griefs  et  plainctes  pour  en  obtenir 
la  ré^aratiou-Quesaditeàiajesté  donnera 
audience  fiivorable  aux  députez  de  Béam 
qui  viendront  vers  elle  dans  sept  mois 
au  plus  tard, sur  les  griefs  qu'ilsprélen- 
deni  avoir  en  l'exécution  de  l'arrest  de 
mabMevée,  et  que  dès  maîstaiUMit  eUe 


Digitized  by  Google 


LAF 


LAF 


Um  aeeorde  tontes  les  savrtes  néees- 

saîros,  outre  cellos'qui  leur  on  t  cst(^  desjh 
présentées  et  par  les  meilleurs  moyeDS 
que  faire  se  pourra ,  pour  le  remplace' 
ment  des  deniers  desquels  ils  demeu* 
rent  privez  par  ledit  arrest  de  main-lû- 
vée,pour  jouyr  par  ceux  de  la  Religion 
par  effect  dudil  rcoiplacemôiil  qui  se 
prendra  sur  les  plus  clairs  deniers  de 
S.  M.  dans  ledit  pays  de  Béarn,  et  de 
proche  eu  proche.  El  où  ils  sBrojeul 
trojuhlez  à  Tadveuir  en  ladite  jouissance, 
soit  directement,  soit  indirectement , 
pourront  iceut  de  la  Religion  rentrer 
dans  la  jouyssance  des  biens  ecclesias- 
tiques  qu'ils  ont  à  présent.  Qu'avenant 
mnaqnement  en  Texécution  de  ce  que 
dessus,  CP  qu'il  m  falloit  croire  ,  ni 
craindre,  veu  la  qualité  et  autorité  des- 
dits seigneurs  le  prince  etdac  de  Luy- 
nes  qui  en  ont  faict  les  promesses,  et  la 
garaulied'icelles  dudit  seigneur  le  duc 
de  Lesdiguières  et  de  Chaslilloo,  les- 
quBls^sottbsla  confiance  de  Tintention 
du  roy,  y  engageoyent  \wt  parole,  et 
en  ce  cas,  l'assemblée  demeure  fondée 
en  i'authorilé  duroypour  retourner  en- 
semble, en  laquelle  Mlf .  de  Bdarn  re- 
trouveroyent  leur  support  comme  de- 
vant.» Bcllujon  déposa  entre  les  mains 
du  président  ce  discours  écrit  et  signé 
de  sa  main,  et  tout  oe  qu'il  avait  dîtl^it 
conûrmé  par  La  Fontan,  député  de 
Chàtillnn.  A vn lit  de  délibérer,  l'asscni- 
hlée  voulut  consulter  les  députés  des 
Grands,  qui  furent  d'avis  qu'on  fit  une 
nouvelle  dépulalion  au  roi,  comme  le 
conseillait  ChàiUlon.  Dans  la  séance 
du  furent  élus  à  cet  cU'et  Uerire- 
9itte,  MaMald,  La  Haye,  La  Cka- 
pâllièrâ,  La  Milletiere  et  Puyfcrri^^ 
qui  se  mirent  en  route  sur-le-champ, 
munis  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
né^'ocier,  sauf  le  droit  de  ratification 
de  rassemblée.  Ils  venaient  de  partir 
loniqu'on  eut  connaissance  à  Louduu 
de  la  déclaration  du  fév. ,  enregis- 
trée au  parlement  le  27,  par  laquelle 
Louis  Xin  déclarait  les  députés  des 
églises  criminels  de  lèse-majesté  ,  s'ils 
ne  se  séparaient  dans  le  délai  de  trois 
semainefl.  L'assemblie  chargea  Cu- 


Umg  de  porter  sans  retard  b  ses  dépu- 
tés une  lettre  où  elle  leur  ordonnait  de 
se  plaindre  au  roi  d'une  semblable  pré- 
cipitatiou  et  de  demander  des  sûretés. 
Ces  députés,  qui  avaient  dÛ  aller  cher- 
cher le  roi  en  Picardie,ne  furent  de  re- 
tour que  le  23  mars.  Ils  étaient  accom- 
pagnés de  Gillier  qui  déposa  sur  le 
bureau  des  lettres  de  Lesdiguières  et 
de  Chàtillon  (JVoy.  II,  p.  382),  ainsi 
qu'un  acte  signe  par  eu£  et  portant  que 
le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Luynes 
engageaient  leur  foi  et  parole  à  tenir 
entifrcmcnt  et  de  lonne  foi  les  pro- 
messes qu'ils  avaient  taileâ,puurvu  que, 
dans  le  coarant  du  mois,  l'assemblée 
nommât  les  six  candidats  à  la  dépula- 
lion générale  et  se  séparât,  après  que  le 
roi  en  aurait  choisi  deux.  Ils  donnaient 
même  l'assurance  que  la  somme  de 
15,000  écus,  accordée  à  Loudun  pour 
l'augmentation  du  traitement  des  mi- 
nistres, coQliouerait  à  être  pavée,  et 
que  1 5,000  écus  seraient  alloués  pour 
les  frais  de  rassemblée.  De  l'avis  des 
députés  des  (Irands,  l'assemblée  accep- 
ta ces  conditions,  le  25,  etprocédaim- 
médiatement  à  Télection  des  six  can- 
didats «  sans  préjudice  au  droict  des 
églises  ni  les  obliger  à  l'advenir  d'en 
uommerplus  que  deux.»  Cependantlcs 
méfiances  étaient  si  grandes,  que  ne 
s'en  rapportant  pas  aux  promesses  ver- 
li  il'^s  de  Condé  et  de  Luynes,  elle  de- 
manda une  autorisation  signée  du  roi 
de  s'assembler  de  nouveau  dans  six 
mois,  si  le  compromis  n'était  pas  exé- 
cuté de  la  part  du  gouvernement.  Du 
VUisis-Mûruay  twmxÏA  àM.  de Moat- 
bazon,  qui  passa  b  Saumnr  en  se  ren- 
dant, par  ordre  du  roi,  auprès  de  la 
reine-mi  re.  Ce  seigneur  lui  répondit  : 
M  qu'il  avuil  commandement  exprès  de 
S.  M.  de  l'assurer  que  les  choses  pro- 
mises à  l'assemblée  seroienl  exécutées 
de  bonne  foy.uEutin  Luynes  ayant,  une 
fois  encore,  pris  l'engagement  formel 
d'employer  toute  son  influence  afin 
d'obtenir,  en  cas  d'inexécution,  la  per- 
mission pour  les  députés  des  églises, 
de  s'assembler  de  nouveau,  l'assem- 
blée rassurée  «e  sépara,  apiès  avoir 
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touterois,  dans  sa  séance  dv  3  anil, 
arrêié  que  si,  par  rartificedes  m^ilveit- 

Jants,  les  prnmcççcs  faites  n'étaienl 
p:is  tenues,  elle  reprendrait,  dans  six 
moi?,  ses  Inivtiiix  à  La  Rochelle ,  el 
apiès  avoir  volé,  le  10  avril,  quelques 
modifiPcilioris  ini  ri'^-lemcnl  de  S  .irite- 
Foy.  tendani  à  resserrer  l'union  des  é- 
gtises  et I  établir  entra  elles  une  ||lu8 
étroite  solidarilé  (fbit^  St-M^hiret 
N-  38.) 

Les  craiDtes  manifesiécs  par  l'as- 
semblée d«  Looduo  se  réalisèrent.  Les 
engagements  pris  envers  elle  ne  furent 
qu'imp;iTfaitemenl  exécutés (T).  et  l';is- 
semblée  se  rouvrit  à  Lu  Rochelle  au 
mois  de  décembre  (r^jr.  Il,  p.  237).  Le 
vidame  de  Chartres  n*y  assista  pas;  mais 
il  promit  au  moins  de  sesoumellreàses 
résolutions.  Il  mourut  eit  1625.  Il  avait 
éponsé,  en  ^MiJtanneDu  f*nff,  veu- 
ve de  Loai's  de  Saint-GeUns.  il  no  pa- 
raît pas  qu'il  ail  laissé  de  descendants. 

LA  FIXE  ou  La  Fitte,  famille  no- 
ble du  Béara  qui  a  donné  plusieurs  pas* 
leurs  aux  églises  de  France .  el  des 
guides  «piriliic's  uiix  troupdaul  disper- 
sés par  la  persécution. 

En  1637,  La  Pite^Solon,  pasteur  de 
Bnyonnc,  o!,  pliH  t;irJ, -ccnnd  [i.istcur 
d'Orthfz  (2),  piésenUi  Syiioiliî  na- 
tional d'A-iençon  la  première  pa'tiftd'un 
livre  de  Métaphysique,  dont  lit  s^'node 
fut  si  s;i(l?r.il  qifil  iircnrd.i  h  l'auleur 
une  gratification  de  300  livres,  qui  ne 
fut  jamais  payée,  faute  de  fonds.  La 
Fite-Solon  n'en  continua  pas  muinsses 
travaux  litléraiie?,  en  sorte  qu'en  t6C0, 
il  put  offrir  de  nouveau  au  Synode  na- 
tional de  Loudun,  un  gros  cahier  msc. 
intitulé  D^puttttiones  de  vindieiis 
$rtUi0\  mais  cette  fois,  le  synode  se 

(I)  Les  brfveis  pnurle  don  df»s  15,000  érus 
el  U  coiix-rvation  des  (ilacrs  de  sûri^te  furent 
expédiés  dès  le  12  mat  {Ponis  St-Uagtoin, 

(t)  ElaH-il  parmi  de  Dnnirl  rfe  ht  Fitle, 
apotliicaii-f  riu  rni  on  son  arlillerip,  morl  a 
Paris  on  itioi,  et  de  S'Iou-Ln  Fille,  auteur 
d'une  ra'te  du  Beani,  p'ibliée  k  Piiris  Bois- 
seau, 1642  ;  Jotlsin,  166e?  —  M$  riniroduc- 
tioii  «le  la  Befenne  dans  le  Betrn,  un  ranae 
de  Tarbcs,  aommë  â«/«a,  alijttra  et  devist 
idiibtn  d*Onhff. 


contenta  dw  rentoyer  ronvrage  au  sy- 
node du  Béam  qui  devait  Texaminer  et 

l'approuver,  s'il  y  avait  lieu.  Ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  écrits  n'a  été  imprimé. 
En  1663,  La  Fite-Solon  présida  le  sy^ 
DOde  deSal  ies,  qui  adjoignit  IHdion^ 
dePontnrq.au  njtni-^trp  dePau  Coltière^ 
chargé  de  porter  en  Cour  les  doléances 
des  Réforniés  béarnais  Bemy  remplit 
dans  cette  assemblée  tes  fondions  de 
?ccr('I;nrc  {Arch.  gen.  K.  U64).  C'est 
la  dernière  fois  que  nous  ayons  rencon- 
tré le  nom  de  notre  pasteur.  Il  est  dif- 
ficile d^admetlre,  en  effet,  qu'il  ait  pro- 
longé sfs  jours  jusqu'en  t68i  et  qu'il 
soit  le  même  que  Gratien  de  La  Fite» 
pasteur  d*Baslingues,  poursuivi  crimi- 
nellenicnt  pour  avoir  laissé  entrerdans 
son  é^rlise  son  valet  qui,  à  son  insu, 
avait  abjuré  à  Masiacq,  trois  ans  aupa- 
mant(/ét(^.  Tt.  138). 

Vers  le  même  temps,  l'église  de  Pau 
était  dessenie  par  y^a/t  de  Lj  Fite,  qui 
fut  député,  en  1644,  au  Synode  natio- 
nal de  Charenton,  où  il  prAcha,  le  f*' 
janv.1645,  un  Sermon  sur  Jean  \,  51, 
qui  a  été  publié  à  Ctiarenlon,  1645» 
in  16  (1),  avec  d'autres,  prêchés  aussi 
\  Toccasion  du  synode,  par  Simon  ds 
Goj/ou,  niiiii^tre  de  Borde;iUx,  sur  E- 
ph»^?.  III,  11).  \\;\r  Al'badie.  ]\^t  Maxi- 
■milien  de  L Angle  el  par  Amyraut. 
LfS  discours  de  ces  trois  derniers  pas- 
teurs ont  probablemetU  (.Hé  réimp.  dans 
les  recueils  de  leurs  sermons.  Celui  de 
Goyon  a  pour  lilre  La  Cognoissance 
incompréhensible. 

Quelque  vingt  ans  plus  Inrd,  nous 
trouvons  à  la  tête  de  l'église  de  Puch, 
son  lieu  nat;il,  IHerre  La  Fitte,  qui  a 
publié  La  conférence  faite  par  iMUtê 
GuïU.  Le  Sucnr,  m'ssîounaire  foii- 
iroversiste,  avec  (e  sieur  La  Fite., 
ministre  de  Puche,  avec  la  lettre  d\n 
des  assistans  à  ladite  conférence^ 
BordiMux,  l')(:o.  iii--i".L;i  File  él^ilun 
de  ces  iiouiines  à  l'àniC  honuêleet  fiêre 

fi  I  Aileluog  prétend  que  notre  pasteur  s'csl 
ni!  '  oiiunUre  par  se»  s»riiiAnsei  ses  OttWSffCt 
û:  CQutrovers-'.  A  l'cxcepiion  de  ce  semont 
aoDs  ne  mrhionit  pas  qn  il  ail  rleo  publié. 
Ji-a»     t.a  Fille  avait  eié  Unoiatrtealé  à  Ce- 

nève  en  1616. 
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qui  ne  savent  pas  baiser  la  main  qui  les 
frappe.  Appelé  à  prêcher  sur  U  Rois 

VI,  16,  17,  devnnt  le  synode  pro- 
vincial qui  se  tint  à  Sainte-Foy  en  1  dS  I , 
c'est-à-dire  à  la  veille  des  dragonna- 
des, il  osa  nanifester  un  peu  trop  ou- 
vertement l'indifrnniinn  ([u'il  épmuvait 
des  traitements  iuiligés  ;i  ses  coreli- 
gionnaires. Benoît  prétend  que  le  com- 
missaire catholique  s'ofTeusa  de  ses  al- 
lusions trop  claires  et  trop  nettes. C'est 
une  erreur.  Nous  avons  lu  son  procès- 
verbal  ou  il  est  dit  seulement  que  le 
mÏDistro  avait  prononcé  «  des  }) a  roi  es 
un  peu  équivoques  »  (Arch.  ffén.  Tt. 
340) .  Cependant  le  synode,  peu  t-êlre  à 
PinstigatioD  du  commissaire  protestant 
Sarrau^  n'eut  pas  honte  «  do  le  cen- 
surer çrrit'vcment,  »  et  de  l'inteidiro 
jusqu'au  synode  prochain,  en  chargeant 
Du  C^mtf  jeunededesservirson  église. 
C'était  d'une  lâdieté  insigne.  Pickot, 
ministre  de  Bcrfrcra'",  (]\ù,  prArliuntsiir 
Apoc.  il,  iO,  s'(  t;iil  permis  de  sembla- 
bles allusions,  fut  puni  tout  aussi  sévè- 
rement. Cette  complaisaneedtisyncde, 
ajoute  Benoit,  saliîtU  le  rommifisairc  et 
la  Cour.  En  ceci  encore,  l'historien  de 
rédit  de  Nantes  n'est  pas  toat-à-fait 
exact.  Il  est  vrai  que  le  commissaire 
catholique  de  I^ys,  qui,  en  toute  cette 
affaire,  se  conduisit  avec  une  raro  mo- 
dération, Alt  d*avîs  «que  In  punition 
éloit  aussi  sévère  qu'elle  pouvoit  l'estre 
en  justice  réirléc;  »>  mnis  ni  Roqnelmire, 
qui  demanda  la  destitution  de  La  Fitte, 
ni  le  parlement  de  Bordeaux  qui  le  dé- 
créla  de  prise  de  corps,  ne  se  montrè- 
rent salislaits.  Beaucoup  d'église?  le 
lurent  encore  moinà,  mais  pour  un  au- 
tre motif.  Elles  pensaient  avec  raison 
que  !e  rAle  des  synodes  n'était  pas  de 
se  faire  l'instni nient  de  la  passion  du 
clergé  romain.  iNous  ignorons  si  Pierre 
La  Fitle  survécut  à  la  révocation.  Il 
avait  fait  ses  études  à  l'académie  de 
Saumur,  où  il  avait  soutenu ,  sous  la 
présidence  à'Amyrant^  une  thèse  De 
Eeclesia  notis^  publiée  dans  lesTheses 
Salmurienses. 

S'il  faut  on  eroire  Adclung,  Jcflttde 
La  Fite,  pasteur  de  U  colonie  française 

T.  VI. 


de  Uolzapfel,  était  le  petit-filS  de  Jean 
deLaFite,  pastenr  de  Pau,  dont  nous 

avons  parlé  plus  haut.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  f^n  Ho!!;inde,  il  fut  pla- 
cé à  Uolzapfel,  d  où  il  lut  appelé  plus 
tard  k  ^nau,  et  il  mourut  dans  eelle 
de^ni^^e  ville ,  en  1737.  La  Bihiiolh. 
Bremensis  lui  allribiie  des  Eclairchse" 
mena  sur  la  uaticrc  de  la  gràco  et 
9wr  les  devoirs  des  hommes,  où  Vo» 
se  propose  de  désabuser  les  pi'chcvrs 
de  diverses  illusions  fjuHls  se  font  à 
cet  égard.  Adelung  ajoute  que  l'ouvr. 
forme  t  vol.  in-8%  mais  il  ne  donne 
pas  le  millésime. 

Jean  La  File  laissa  un  fils,  nommé 
Jean-Dakiel,  né  en  4719,  à  Hoizap« 
fel,  et  mort,  le  10  fév.  1781,  après 
avnirremjili,  depuis  17i)2,les  fonctions 
de  chapelain  de  la  cour  du  stathuuder 
et  de  pasteur  de  Téglise  wallonne  de 
La  Haye.  Selon  Adelung,  il  a  publié 
divers  ouvrages,  dont  aucun ue  lui  était 
connu.  Meuse!  ne  lui  attribue  qu'une 
part  de  collaboration  dans  la  Biblio- 
ihiqvedâs  sciences  et  des  beaux-arts^ 
La  Haye,  1754-80,  50  vol.  in-S%  et 
dans  la  trad.  des  Essais  physiogno- 
miqwes  deLavater.  Sa  femme,  Marie- 
Elisabeth  Houé^  née  à  Hambourg,  le 
3!  août  1737,  et  moric  h  Londres,  en 
nov.  1794,  a  été  un  écrivain  beaucoup 
plus  fécond.  On  lui  doit»  selon  llfeusel: 

I.  Mémoires  de  M^le  de  Sternhcim 
[par  M°"  de  La  Roche],  trad.  de  l'ai- 
lem.^  par  M'*  de  L.  F.^  La  llayo, 
4*773,  S  vol.in-4S. 

II.  Histoire  de  la  conversion  dit 
eomte  de  Sfrvensce,  jrnM.^^ar  îedoc- 
tcur  Micnler,  Ainsi.,  1 773,  i  vol.  in-8'. 

ni.  Vie9timte$deGellert,trad. 
de  Vallem.par  M"'  D.L,  F.,  Utiecbl, 
1775,  3  vol.  in-go. 

IV.  Lettres  sur  divers  sujets,  par 
A/""'  D.      / .,  La  II  ye,  4775,  in-12. 

V.  Entretiens,  drames  et  cçr'tr'^ 
moraux  à  l'usage  des  enfants,  La 
Haye,  1781,  2  vol.  in-12;  trad.  en 
allcra.,  S.  Gallen,  1789,  in-8". 

M.  Essais S7ir  la  'physiognomiepar 
J.-G.  Lavater,  trad,  en  franç.  par 
M^*  de  La  Fitc,  CaiîUkfà  tt  Hutri 
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HçnfMr,  La  Haye,  47«|.87,  3  toI. 
in-i';  UD  4*  vpL  parut  en  1803.  — 
Benfoer  a  traJ.  seul  le  2*  et  le  3»  \qI. 

VII.  EMétti^  ei[  ses  élèves,  ou  Let- 
trei  $t  iialùif^e$  à  Visage  des  jeunet 
gens,  Paris,  1 187,  in-S"; Dresde,  1792, 
in-8'';lrad.  enallem.,  Bcrn.,  nss, 

YIII.  Pensées  sw  les  vumrs  des 
Grandi^  frad,  de  V anglais  \ 
de  deux  morceaux  trad.  de  Vaih' 
mand,  La  Haye,  1790,  ia-8^ 

IX.  Réponses  à  déruêlery  oul'çra- 
eUpùur  servir  à  Vinstruetion  et  à 
V amusement  des  jeunes  gens,  Hiiiiib. 
etLeip/..  1791.  in-U;s.  1.,  I79i!,  m- 
42;  Irad.  ea  alieni-,  Offeob.,  4  791,  iû- 
8*;  en  angl.,  Loiid.,  1794,  t  toI.  îq-I  S. 
Watt  CE  indique  une  édit.  de  Londres, 
4790,  ia»8%  sous  ce  titre  ua  peu  dif- 
férent :  Réponses  à  démêler,  ou  essai 
d'une  manière  ^essereer  ^attention. 

En  Angleterre,  nous  trouvons  aussi 
deux  pasteurs  du  nom  de  La  File. L'un 
d'eux,  nommé  Dattiel,  a  publié,  selon 
Watt,  dès  <59l  [n'y  a-l-il  pas  une  er- 
reur dans  ce  cliiffie?J,  A  fricndly  dis- 
course,  between  an  english  dissenter 
and  a  french protestant,  concerning 
the  liturgy  and  cérémonies  of  the 
ehurch  of  England,  Lond.,  <59l,  in- 
%*\  Tautre,  U^-F.-A-  de  La  Filet  & 
traduit  du  français  de  J.-A.  de  Luc, 
An  élément arf  treaii$e  o»  geohgff 
4809,  in-8«. 

LAFOJXQ  (Dani^il),  habile  peintre 
et  graveur  de  la  cploDie  française  de 
Berne  (1),  né  en  1760.  Ses  gravures 
ont  été  réunies  avec  celles  de  Lory  et 
deZehender,  etformentdivers  recueils. 

On  a  de  lui,  au  rapport  de  Naglcr  : 
4"  Vue  du  Weisshorn. —  2*  Vue  de  la 
Jungfrau.  —  3"  Le  glacier  supérieur 
de  Grindelwald  avec  le  Weilerhorn. 

—  4*  Le  gUicter  inférieur  éfe  Grin- 
dehvald.  —  5"  La  vallée  de  Lauter- 
hrunnen.  —  6*  Vue  d^lnterlacken. 

—  7"  Vue  de  Morat.  —  8*  Environs 

{X)  Cette  eolonie  ne  se  compose  plu<s  au- 
jourd'hui, au  t('riu>i;;t):ii;e  lic  M.  Cli.  WeiSS, 
que  de  14  familles,  Uoal  voici  les  noms:  Cou- 
tant,  Lityrix^  Ferrier,  George,  fiou.-y,  Guiro- 

dMiertttieiuetYieax,  YelrUHin, 


0  -  UF 

de  T4i^«.  Ymc frite  dt  tiinggei^ 
1er  g.  —  40»  VAàfj^sa  sortie  4^  f<HJ 

de  Briens.  —  1 1"  Vue  de  E^ernepr\se 
du  SchtceUi-UaUli.  —  ^V  U  fiit- 
\aw  [maison  de  roct^e]  4  fk^rUrg 
pendant  un  orage.  —  Paysage 
près  de  Reichenbach. —  t4*Pay|(^« 
près  de  Bremgarten. 

Le  nom  de  Lafond,  que  l'on  tfouve  ^ 
aussi  écrit  La/b?i,  Lafo)U,Lafuns,De* 
lafoiis,  se  rcuconlre  assei:  fréquem- 
meul  daus  les  uuualeâ  de  nos  églises, 
(ant  en  France  qu'à  Téiranger  ;  mais  de 
ceux  qui  l'ont  porté,  il  en  est  peu  qui 
méritent  une  mention  spéc!;ilp.  Pierre 
deLafous  a  écrit  une  ^j>ù^/e  auu:  Juifs 
oà  est  prowé  gîte  ié^u/^tt  le  Christ, 
le  prince  et  pasteur  éternel  de  l'E- 
glise de  Dieu,  et  que  bientost  il  doit 
venir  détruire  tous  ses  adversaires, 
Cbarent.,  1648,  in-S*.  ^ fauZ  de|<a- 
fons,  de  Chûtellcrault,  qui  faisait,  vers 
le  même  temps,  ses  études  à  l'académie 
de  Sauraur,  y  souliat,  sous  la  prési- 
dence iVAmyraut  et  de  Cappel,  deux 
thèses  De  sacerdotio  Mslchisedecico, 
et  De  svperioribus  mmistrorum  ec- 
clesiasticorum  gradibussive  ordini- 
hus,  ins.  dans  les  Thèses  Salmur.  — 
En  1678,  Marie  de  Lafond  fut  oondam- 
née,  comme  relaps,  au  bannissement 
perpétuel  par  le  parlement  de  Paris. — 
En  174i,  Samuel  Lafont,  |ié  ài  Berlin, 
en  1720,  fui  appelé  à  desservir  l'église 
française  de  Kuuigsberg.  Il  est  auteur, 
selon  Ueusel,  d'une  Explieatiim  hit- 
torique  d'un  tablewe»réli4f^m9' 
en  1752,  et  d'autres  opuscules  en  fran- 
ais.  U  a  eu  part  aussi  h  la  publication 
es  Remarqueshistoriques,  critiguet 
et  philologiques  de  Beausohre  [La 
Hayo.  1742,  2  vol.  in-4''],      n  revu 
les  Mém  oires  sur  les  Samoyèdes  du  con- 
seiller de  KlingstSdt.— Le  dernier  qm; 
nous  citerons  ici  est  iean  de  Lafons, 
commis  aux  vivres  dans  la  marine  bri- 
tannique, qui  a  mis  au  jour  A  treatise 
onnavaleourtt  ouiWfa{,  Lond.,  1 805, 
in-8".ll  descendait  probablement  d'un 
autre  Jean  de  Lafons,  directeur  de  l'hO- 
pital  français  de  Londres,  en  1731, qui 

l'était  marié,  en  4  702,  avec  Smtmu 


Digitized  by  Google 


LUF  —  211  —  LAF 


Massienne  dans  Tégliflc  française  de 

Crispin  Strcot  (1). 

LA  FOM  AlIME  (AOGUSTE-liEKBI- 

JvLEs),  un  des  romanciera  les  plus  fé- 
conds do  ce  siècle,  etpeDdaot  un  temps, 
uu  des  plus  goûtés  du  public.  Il  naquit 
à  BruDâwiclc(2),le  iO  ocl.  1759  (le  20 
oet.  1768,  d'après  Heusel).  Son  père 
était  un  peintre  de  talent.  Après  avoir 
reçu  la  première  instriiclion  dans  les 
écoles  deBrupswick  eldo  Schœningen» 
le  jeune  La  Fonlaîne  alla  étudidr  la 
théologie  îi  Tunivcrsilé  d'Helmstedt. 
En  1780,  il  acceplii  une  pince  de  pré- 
cepteur à  Halle,  daus  la  faiaiilo  du  gé- 
nml  de  Thadden;  puis  en  A  799,  il  ao 
compa?na,  cm  qualité  d'aumôoicr,  Tar- 
méo  d'invasion  de  I.i  Prusse.  Après  la 
conclusion  du  la  paix  de  fiàle  (1795). 
il  retourna  à  Halle,  où  il  vécut  jusqu'è 
sa  mort»  arrivée  le  80  avril  i  83 1 . 

«•  Quiconque  a  lu,  dit  un  critique 
allemand,  les  premières  productions  do 
cet  auteur,  telles  que  rUomme  singu- 
lier, QuinctiusIInymerandcFlamming, 
la  Famille  de  Halden,  peut  se  dispenser 
de  lire  les  autres.»  Ce  jugeuieal  poulpa- 
rattie  sévère,  quand  on  se  rappelle  (pie 
f-es  romans  ont  défrayé  la  curiosité  de 
nos  raèreâ  pendant  plus  d'un  quart  de 

(1)  Les  B^iatres  4e  l'église  4e  pbsreaton, 
<Itt*e^rè8  trois  innées  de  patientes  reeberclies, 

noire  ami  M.  i'h.  îîriid  vient  er.Iîii  dedéconvrir 
presque  f.oinpUis  au  lirefli'  de  I  ctat  civil  de 
Paris,  loin  iiu'iuioo,  sous  lu  date  i|e  1641, 
AeSiiivmQiiùe  £.H;fûfl«,arcliilectede8bàlimenu 
tlu  roi,  dont  nous  avons  vainement  chcrrhé  le 
nom  dans  les  Ulci.  biegrai^blqoes  des  artistes. 
Il  semble  InpoisfMe  ponruat  qu'il  ait  obtenu, 
lui  bu$;ueuot,  ce  titre  envié,  sans  avoir  joui 
d'une  certaine  réputation  et  produit  quelque 
œuvre  ilniui:  de  cette  limtr  position.  Si  nous 
parvcaousà  nous  procurer  des  rcuselKncmeals 
&ur  cet  artiste,  ainsi  que  sur.plusieurs  autres 
architectes,  peintres,  graveurs,  sculpteurs,  é- 
^tlemeni  cites  dans  les  Beg.  de  Cbareoton  et 
non  moins inconnusjosqu'a  présent,  doos  leur 
donnerons  ii  chacun  une  notice  dans  notre 
Supplément.  Eii  ;ii;rtidjiit,  iin'ii  nous  soii  per- 
mis de  ûlrc  que  l'erreur  est  grande  de  ceux 
qui  UL-CLiscnl  les  CalVlMlStet  iMOfialS  d'aTSif 

Biépri&e  tes  arts. 

a)  Que  (anllte  de  ce  nom  s'était  rértigiéa 
b Genève. iV(i;(;/a.ï  La  Fontaine,  de  Saint-Ger* 
vais  an  Vexin,  y  fut  reçn  bourgeois  en  1555. 
En  1661,  Pierre  de  la  F  ./  j  Nf,  pasteur  de- 
puis 1648,  devint  proieteeur  des  langues  9- 

tieataiM  i  r^iadinif  s  u  bmm  «a  m9* 


siècle.  U**  de  Slaôl  elle-même  les  lisait 
elles  goûtait.  «(Lesromau8de|.a  Fon- 
taine en  particuli^f,  qtte  Ipul  le  monde 
litau  moins  une  fois  avec  tant  de  plaisir, 
sont  en  général,  selon  cet  ezcellpnt 
juge,  plus  intéressants  par  les  détails 
que  par  la  cQ(|C#pUoQ  même  du  sujet.» 
Nous  convenons  qu'on  ne  les  |it  plus, 
mais  que  de  bonnes  choses  qui  ne  se  li- 
sent plus!  Nous  nous  rangerions  volon- 
tiers au  seniimeui  du  Liicumr.  «  Kntfo 
les  productions  de  l'auteur,  il  n^en  est 
peut-être  aucune  où  l'on  ne  rencontre 
des  traits  charmants;  mais  il  écrit  sans 
cesse  et  très-vite;  c'est  dire  assez  qu'i| 
est  inégal.  Sterne  etûoldsmitb  paraîs- 
SP.nl  avoir  été  ses  modèles,  el  s'il  ne 
les  atteint  pas,  il  est  du  moins  le  pre- 
luier  de  leurs  élèves.  «  Ce  qu'on  lui 
reprodie  surtout,  c'est  un  sgniimtu- 
talisme  outré,  et  ce  défaut  est  d'autant 
plus  sensible  qu'il  n'est  chez  lui  qu'une 
manière  :  l'autetir  ^vait  nalurelleiuen^ 
rhumenr  vive  et  enjouée.  Hais  en  re- 
vanche sa  morale  est  toujours  pure,  cl 
si  nous  ne  craignions  d'être  taxé  de 
médisance,  nous  dirions  que  c'e^t 
peu  pour  cela  qu'il  est  déchu  dans  |to- 
tre  estime;  notro  génération  n'est  pas 
ennemie  d'itn  peu  de  dévergondage.  La 
peinture  de  la  vie  bourgeoise  alleman- 
de était  bonne  pour  reposer  dans  un 
temps  d'agitiitions  et  de  troubles;  i^ais 
aujourd'hui  elle  ne  cQnyi^p^  plus  k  n$)- 
tre  apathie. 

Voici  la  liste  de  ses  écrits  d*a|irès 
Meusel  et  Kayser  fl)  : 

1.  Sceueu  :  1»  firutut^  ader  diç 
Ikfi  eyung  Hoflw;  —  f  ^hmeni$t 
Leips.,  1788,  in-8"- 

H.  Die  Gewalt  der  hiehe,  im  Ertàhr 
Zttttiftf»,  1791-4796,  4  vol. 

JîerzenSyin  Erzahlungetiyton  U^Un- 
herg  :  \  •  Der  Naturmensch,  Halle, 
1792;  trad.  en  fr.  par  KougeualtrCr 
sous  le  titre  :  B&rwjft  ^  ^kowmit  4f 
tonoftnv,  1849, 3  V.;  ^  par  M"*  Col- 

(1>  Lfs  navrDges  originaux,  dont  noti<:  n'in- 
diquons pas  le  lieu  d'impression,  oiu  p  iru  b 
Berlin  iii-S'^ ,  les  traJucii  1,  ,  1 1  ra isl  b  a  Pa- 
ris ia-12,  el  les  «oglaises  à  Londres,  mène 
fSISttt. 
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bert,  soQs  celui  de  William  Ihlnet^  ou 
la  Nature  et  Famowr,  4804.  3  vol. 

IV.  Zeitsch-ift  fur  (iattinnen, 
Mfitterund  Tochter,  2"  vol.,  Halle, 
479S«  in-8*.  —  K.  F.  Bahrdt  avait  pu- 
blié le  premier  volume.  En  4793,  ce 
renicil  pf^riodiquc  parut  sous  lo  titre  : 
Muséum  fardas  weibliche  Gescklecht^ 
ht  livraisons.  If  a  pas  été  continué. 

V.  RudolphvonWerdenhcrii,  cinc 
Rittergeschichte  ans  dett  Hevoiu- 
tioMzeiten,  Helvetiens,  4793,  4806  ; 
trad.  en  franç.,  1805, 1881. 

VI.  Die  Tochter  der  Natur,  comé- 
die en  3  actes,  GOrlitz,  4793,  iu-S*; 
imitée  par  Câignez,  4*  édit.,  4825,  8*. 

VII.  mara  du  Pïeesis  uud  Kkvi- 
rant,  eine  Familiengeschichîe  fran- 
zdsischer  Emigrirtcn,  179  i,  1801  ; 
en  franç.,  Leips.,  4799,  3  vol.  iu-ë"; 
trad.  en  anglais,  4798,  3  vol.;  en  fr. 
[par  Cramer],  f796,  2  vol.in-8". 

VIII.  Moralische  Krz'àhlnnfjcn , 
4794-1801,  0  vol.  iû-S*;  Uatl.  eu  fr. 
par  Girard  de  Propiac,  480S-3,  4  v. 

fX.  Antonie,  oder  das  Klosterge- 
lUbde,  drame,  Frankf.,  4795,  in -8». 

X.  Sagen  aus  dem  Alterthume  : 
4*  Aristomenes  und  Gfxrgus,  4796; 
Irad.  par  M"*  de  Montolieu,  ISO  Î,  2  v. 

XI.  Leheii  und  Thaten  des  Frey- 
herru  QuincHus  Heymera»  von 
Flamming,  4795  à  96,  3  vol.;  4798, 
4  vol.  in-8*,  publ.  sniis  le  nom  de 
Gustav.  Freier;  trad.  libr.  sous  le  litre; 
Le  baron  de  Flenmi7ig,  ou  la  manie 
des  titrest  par  M"  de  Gérenviile,  an 

XII,  3  vol. 

Xil.  Der  edelste  Mann^  et  Die  Ver- 
Môhnunff,  eine  mhre  FamUienge- 
«c^tcÂftfjdenxNonveUespulil.  dans  le 

Teufsche  Monatsrhrirt,  4  791. 

XJII.  Die  Verirrungen  des  menschl. 
ffereenif  GOrlitz,  4796,  S  vol.  in^% 
sous  le  nom  de  Selchofo. 

XIV.  Fragmente  aus  den  nocJi  un- 
gedrucXten  Sagen  aus  dem  AUer- 
thume^  publ.  dans  les  Friedene-Prali- 
minarien,  4796. 

XV.  jyiofjencs  Tonne,  dansTAlma- 
nach  de  Beckcr  pour  4  797. 
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XVI.  Ihddigungsrede  beim  Régie- 
fungsantHH.  K9nigs  Friedriek  Wii" 

helm  ///,  lia! le,  1798,  in-8*. 

XVII.  KleiHc  Romane,  aus  Zeit- 
schrifien  gesammelt^  4*  Sammluug, 
SoStOCk,  4799. 

XVni.  Lieheum  Lieie,  eine  Er^ih' 
Iv.nfj,  Manh.,  4  799,  in-8». 

XIX.  Uenriette  DUfort,i80 1  ,iii-S*. 

XX.  MSkrehenudd  ErsSklungeu, 
4801,  2  V. 

XXI.  GemlHde  des  inemchl.  lier- 
sens  :  (Impi  .  à  Halle,  iii-8'). — 4^  Der 
Naturmensch,  3*  édit.,  4801. 2* 
Der  Sonder liiig, 3*  édit.,  1801,3  vol. 

—  3"  Rndolp  udd  Julie,  \  802,  2  vol.; 
Irad.en  fr.,  1802,  2  v.—  4"  Arcadien^ 
4807,  3  vol.;  trad.  en  fr.  par  Fuchs, 
1 809,  4  829,  4  v.  —  Vt^Aline  von  Rie- 
senstein,  4808,  3  vol.;  Irad.  en  fr. 
4840,  4  v.  —  6*  Eduard,  oder  der 
Uashenball,  4  809  ;  trad.  en  fr.  par  Do- 
perche,  4  817,  4  v. 

XXJI.  Aphorismen  und  Maximcn, 
am  dem  Gebiete  der  Liebe,  ireuud- 
sch<:ft,  etc.,  gcsammeH  u,  herausg. 

V.  //.  .1/  P.  1802. 

XXIII.  t'aniiltengeschichten  : —  !• 
Die  Pamilie  Halden.  4803,  2  vol.  ; 
triid.  eu  fr.  par  II.  Villcmain,  2*  éd., 
1805,  4  v.  —  2"  Saint-Julien,  4  803; 
trad.  en  fr.  par  Delaïuarre,  1801,  3  v. 

—  Z*  HermanM  Lange,  4  804,  2  vol. 

—  i"  EiV!''..,  ffigebuch,  4  801  ; 
trad.  en  Ir.par  M'"^ili  T  n'i»lieu,4  801, 
1 802,  4820,  2  v.  8\  —  5^  Leben  ei- 
nes  amen  Landpredigers,  480S.  i 
vol.;  trad.  par  M  *  do  Montolieu,  Geo. 
et  Par.,  1802,  ISOi,  1822,  ."vol.,  ci 
par  Audrieux,  sous  le  titre  :  Le  Minis- 
tre d^Esehaek ,  etc.,  1 823, 5  v.  —  6* 
Henriette  II-!----:.:.  1802,  2  vol.; 
trad.  en  fr.,  1803,  162 1,  1824,  et  par 
M"^'  de  Aloniolieu,  sous  le  titre  :  Le  jiU 
d'adoption,  trad.  libr.,  1803,  3  vol. 

—  T  Harncch  und  Saaldorf,  1804, 
2  vol.;  trad. en  fr.  parEyriès,  181 0,3  v. 

XXIV.  Theodor,  oder  KuUur  und 
Humanit  'dt,  4808,  S  vol.  ;  trad.  libre 
pnr  M"»  de  Montolieu.  sous  le  titre  :  Le 
village  de  Lohensieîn,  Gen.  et  Par., 
1802,  5  vol.;  cl  trad.  du  fraoç.  en  an- 
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glais  par  Mrs  Ueeke,  isoi,  i  vnî. 

XXV.  So  geht  es  in  derWelt: — l  " 
Der  baron  von  Bergedorf^  4803.  — 
t*Edmrd7'.  .  Marr/arete,  1 803-4, 2  v. 

XXVI.  Hageft  des  Altertkvms  :  ~ 
<*  Afittomenes  u.  Goryusy  iiuuv,  é- 
(lit.JSOi.— 2"  Romulus,  nouv.  édit., 
1803;  Irad.  eu  anglais  pnr  le  rév.  P. 
Will,  4  804 , 2  vol.;  imité  en  fr.,  Strasb. 
et  Par.,  an  ix,  2  vol.  in-18. 

XX Vil.  Makaria,  Atalanteu.  Kas-- 
S'^ndra.  Drci  Erzahlungen  Caveo  Fr. 
Kind.),  Zuliichuu,  (803,iû-8°. 

XXVnr.  H&isenhnAlterthume  ;  eût 
Gegenstilck  m  d.  Sagen  aus  demAl- 
terthwne,  Giess.,  1804,  2  vol.  in-8'. 

XXIX.  1  •  Sittciispiegel  fUr  d.  rveih- 
lieAe  GesehUeht^  \  804,  2  y.—  2  •  Er- 
iahlL  aus  dem  hausl.  Leben,  1 805,  8 
vol.  —  3"  Familienehrgeiz,  1807. — 
4*  Natur  und  Kwisi ,  4841,  (  loua 
impr.  à  Halle,  iD-8*). 

XXX .  Liehe  und  Daiikbarkeit  ;  eine 
fmnzos.  Fa7niliengeschichte,  Manh., 
tSOii,  in-8'  ;  Irad.  ca  aogl.  sur  la  ver- 
sion franc .,  par  M"»  Faisons,  4805, 
3  vol. 

XXXf.  Dus Bekenntniss  am  Grabe, 
Halle,  4.S05,  3  vol.  iû-S»;  trad.  enfr. 
par  M-  Ellsa  Votart,  1847,  4  vol. 

XXXII.  Das  If  ans  Burburg^oderder 
Far,iilienz?ns(,  1805;  trad.  on  fr.  par 
Breton,  sons  ie  litre  :  Les  Querelles  de 
famille,  i  809,  8  vol. 

XXXIII.  Fed  or  und  Marit,  oder 
Treue  bis  zum  Tode^  I  s 05. 

XXXIY.  Robert  und  Agncs^  od.  die 
Herzenohne  Matke^  Zerbst,  4806,  S 
vol.  in-8». 

XXXV.  Dramaf.  Wcrke .-  —  î*  Die 
Tockter  der  isainr.  —  2*  Uie  Prit- 
fmg  der  Treue^  oder  die  Irrungen, 
GOrlitz,  4  80fi,  S";  182Î. 

XXXVI.  Die  Famiiienpapiere,  oder 
die  Gefahren  des  Umgangs^  \  806,  t 
vol.;  trad.  en  fr.  par  Breton,  4809. 4v. 

XXXVII.  Gemiildesamrnluiig  sur 
Veredlung  desFamilùnlebensAè06, 
S  vol. 

TLJXm.EleineAuf8SttefUfFrau- 
enziwmer,  Giess.,  1S07,  2  vol.  in-8*. 
XXUX.  Die  heideih  Braute,  4809, 


3  vol.;  (rad.  en  fr.  par  Girard  de  Pro- 
piac,  4810,  5  vol. 

XL.  .^mna,  1809,  S  vol. 

XLl.  Raphaël, od.  das  slilîeLehtitf 
Ilnllc,  î8oa,  in-s"  ;  trad.  eafranç.  par 
Breton,  1810,  â  vol. 

XLII.  Wemel  Feii  und  tHœ  Fa- 
milie,  1810,  3  vol. 

XLIIl.  Der  Hansmier,  od.  dasliebt 
sich  und  Tz^arum  /  Halle,  4  810, 3  V.  8*. 

XLIV.  Avudie  Eorst^  od.  dû$  Ge^ 
heimniss  glilcklich  zu  sein.  Halle , 
1810,2  vol.  8";  trad.  par  Breton,  4  84  2, 

2  vol. 

XLV.  Da$  Tettament,  Balte,  4840, 

3  vol.  S";  trad.  par  Fuchs,  4812,  3t„ 
ei  par  Kignuil,  raAmc  année,  5  vol. 

XLVl.  hicine  Romane  und  moral. 
Erzahlungen,  9  vol.  in-48. 

XLVII.  Schîlderu/i//  des  menschL 
tchcns  (iinp.  à  llalli»,  in-8'-')  :  —  1" 
lierthiM  von  Waldeck^  t  éd.,  1811,  2 
vol.  —  3*  Ttuchen^  od.  die  MUnnet' 
proht%  1^11,  2  V.  —  3'  Das  MoraU 
system^od.Ludwig  von  ICisachJèSt, 

2  v.;  Irad.  par  Elis.  Voïart,  1847,  3  v, 
—  4*  Isidore,  oder  die  Waldàmie^ 
1817,  2.  V.—  5*  Die  heiden  Freunde, 

4819.2  V.;  trad.  par  M"  de  Monlholon. 
4849,  3  vol. 

XL  Vill.  BUrgersinn  und  Familien- 
liebe,  od.  ToèiasHoj»pe,liii)i»f  4842,  ' 

3  vol.  in-8». 

XLIX.  Walther,  od.  da$Kindwm 
Schlachtfelde,  Halle,  4  84  3,  3  vol.  8"; 
trad.  en  fr.  par  H.  Villcraain,4816,4  v, 

L.  Eugenia, der  Hieg  iiber  die  Lie- 
he, Halle,  1 81 4,  3  vol.  in-8*. 

\A.Rosen,gesammelUErtakliingem^ 
Manh.,  181  'i,  in-8». 

LU.  Kampf  mit  denVerhaUnissen, 
od.  d.  Unbekannte,ftà\\e,h  84  5, 3  v.8*. 

LUI.  IdavonKiburg,  od.  das  Ver- 
Â«M(7ims.,1816;trad.en  fr.,1848,3  v. 

LIV.  DiePfarreandeniSee,  Halle, 

4846. 3  V.  in-8*;  trad.  en  fr.  parlUI. 
Guizolet  Sauvao,  4816,  1830,  i  v. 

V^.Dffs  heiml.Gericht  des'' Schic li- 
sais, od.  Rosaure,  Halle,  1817,  3v. 
8*;  trad.  en  fr.  par  M"*  de  Montholon, 
4848,  3  V. 

LVl.  Agathe^od,  da*  Grabgewôlùe, 


LAF 


—  914  — 


LkF 


Leipz.,48i7,3  vol.  8*;  Irad.  enfr.  par 
le  vicomte  de  Forestier,  4824,  4 

!,vn.  Reinhoîd,  Hall^,  18t8,  3  v. 
8";  (rai.  en  fr.  sous  le  titre:  Reinhold, 
ou  les pujjiUesmystérieuXf  1818,  ëv. 

LVIil.  Die  GesekwUter,  oder  die 
Heue,  Hallo,  1819,  t  v.  8';  trad.  par 
M*''  de  MoQlholou,         3  vol. 

LIX.  DùsWege  des  Sckicksals.lM- 
le,  1830-S4,  S  T.  8*;  trad.  en  fr.  par 
Elis.  Voïaj't,  sous  le  titre  :Ltf5  Voies  du 
Sort,  4821,  4  v.  D'après  M.  Quérard. 
Lfdiâ  et  Franz,  ou  les  maris  par 
chcmae  de  M.  Andrieux,  1894,  S  vol., 
et  Leonic  ou  le^  Travestissements,  de 
M"*  Ëlisa  Yolart,  18:21,  3  t.,  seraient 
la  Irad.  do  même  ouvrage;  nais  il  n'èst 
pas  probable  que  ce  dernier  auteur  ait 
publié  sa  traduction  sous  deuz.titres 
dttférents.  . 

LX.  Mt^fhit  Trmur^ele^  mit 
Commentar.,  Halle,  1821-22,  2  vol. 
iD-8».  —  Le  \"  vol.  contient  la  tragé- 
die d'Âgamemnon;  le  2%  celle  desCœ- 
phores. 

LXI.  Die  Stlefff$seh»itter,  Halte, 
1822,  3  V.  in-8». 

LXU.  Euripides  Uecuba,  mit  Com- 
ment,, Halle,  48S6,  in^''. 

LlîU.Stàrke  d.  Kort*r/A«7*,Leipz. 
LXIV.  Kleine  anserles.  KrtMlun- 

Sen  zur  BUdung  des  Uerzens  (avec 
Qber)^  Hamb.,  111-8*. 

Quérard  cile,  en  outre,  comme 
traduits  d'Auguste  La  Fontaine,  les 
romans  suivants  dont  nous  ne  trouvons 
pas  riodieatioii  daae  les  bibliographes 
allemands.  îl  faut  croire  que  les  titres 
en  ont  été  changés,  ou  qu'ils  ont  été 
tirés  de  ceux  des  recueils  de  notre  au- 
teur dont  nous  ne  coDiiaissoiis  qaele 
litre  général. 

4 .  La  Vengeancct  trad.  par  Duva]« 
4804,  in-18. 

2.  Hermann  et  Emilie,  an  X,  i 
—  Ppnf -Afre  la  tradaction  d'Hennann 
Lange,  N"  XXIH. 

3.  Molkan  et  Julie,  ou  l'amour  et 
la  probité  à  l'épreuvei  trad.  libr.par 
Fontnll^rf^.  f^O?,    Peut-être  la  trad 
de  TincbeDi  od.  die  Mauaerprobe.  N* 
ILVU. 


4.  Flemming  f.ls,  ouja  manie  des 
systèmes,  trad.  iib.  par  M"'  de  Cém- 
ville,  180i,  3  V. 

5.  Marie  Menzikoff,  ott  Fedor  Dol- 
gorouki,  hist.  russe  en  forme  de  let- 
tres» tri^i.  par  M"*  de  Monlolieu,  1 804, 
2  V.  —  Pent-Ctre  la  trad.  de  Fedor  und 
Marie,  N*  XXXIU. 

6.  Sia  nouvelles,  trad.  par  de  la 
Chaise,  4804,  2  v.  1)  Amonr  et  re^ 
connaissance  ;  2)  Amour  et grayideur 
d*àme\  Z)  Amour  et  estime;  i)H  Cai" 
maitplut  çwsarte ,  5)  Amowretpro- 
hité  ;  6)  Amour  et  vanité, 

I.  Charles  et  Emma,  ouïes  amis 
d'enfance,  trad.  par  Chazet,  1  SI  0, 2  v. 
—  Peot^tre  la  trad.  d*Enima,  N*  XL. 

8 .  Les  Etourderies,  ou  les  deuatfrè-^ 
reSy  trnd.  par  Breton,  1810,  4  v. 

9.  Henri  ou  l'amitié,  trad.  par  M"* 
Buolz,  1810,  2  V. 

10.  Le  Portrait,  nouvelle,  1812. 

I I .  Histoire  de  la  famUle  Blonm, 
1813,  4  v. 

1  S.  Blaneie  9tiÊinm,o%let  menn 
bourgeoises,  traduit  par  Breton,  4843, 
4  vol. 

1 3.  Petits  romans  et  contes  choisis, 
6en.  et  Par.,  4844,  4  ▼.^^Tirés pro- 
bablement du  N'  ÎLYI. 

1 4.  La  petite  Harpiste,  181 5,  2  v. 

1 5.  Wolf\  Budo,ou  les aéronaules, 
trad.  parElisa  Voîart,  4847,  3  v. 

16.  Agiih  et  Bcrthn,  ou  le»  fim- 
mes  d'autrefois,  1818,  iw 

47.  Edouard  de  Wiuter,  ou  le  mi- 
roir du  cœur  humain,  trad.  par  Do- 
perrhe,  1818,  î  v. 

18.  Les  morts  'r^rants,  ou  la  fa~ 
millê  en  fuite,  trad.  par  Duperche, 
4849«2  V. 

19.  Rodolphe  et  Marie,  ou  la  So- 
ciété secrtteyYomwn  hist.  trad.  par  M'** 
DudrezèDC,  1819,  4  v. 

20.  Silvinuot  VaiériOt  onlepou- 
V  0  ir  de  V  amour,  1 84  9, 8  T. — Peut- 
être  tiré  du  N»  IL 

ti.  Le  Suédois  ou  la  prédestina- 
tion, trad.  par  Ëiisa  Voiart,  1 81 9,  4 

22.  Le  Hussard  ou  la  famille  cLe 
Falkenstei»,  trad.  par  £iisa  Yoïart, 
4819,  6  T. 
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23.  Henri  et  Amélie,  oUl'hérUag$ 
inattendu,  4820,  g  y. 
tk.Le  chevalier  Hkldmannde  Ber- 

hinger.  ou  Iz  Caverne  de  la  monta- 
gne des  revenants, TiouvATaié,fuîi'^ 
de  Monlholon,  1820,  3  v. 

25.  Choix  deeontei  et  ntmoeUes, 

dé  die  aux  damt^VnlL^t^XrskSiifaXU 

1820,  S  vol. 

26.  La  Ferme  aux  abeilles,  ouïes 
fleÉTt  de  Ifi,  imité  par  M"*  de  Hoiito- 

lieu,  4  820,  182^1,  ■?  V. 

27.  L'Orphelin  delà  Westpkalie, 
1820,  2  V. 

88.  Emilie  eiBrlttch,  ou  hs  hett- 
retlsesfammesiwii$et^nA.^M^t7ntia, 
4821,3  V. 

89.  Le  jeune  Enthousiaste,  ouïes 
éûugers  de  l'enthousiasme,  4824. 

30.  La  no^ivcUe  année',  Etrennes 
aiux  âmes  pensantes,  trad.  parDuparc. 
4822,  pp.  24,  in-8*. 

34 .  la  beUe  eœur,  ou  la  famille 
de  Sternbonrg,  trad.  ^ft»  L.  de  Bildér^ 
beck,  1822,  4  V. 

88.  La  Victime  persécutée,  ou  les 
malheurs  de  don  Raphaël cTApiillas^ 
roman  hisl.  du  XVll'  s.,  ISHS,  3  v. 

33.  Les  Séductions,  ouméfiez-VOUt 
des  apparences,  4824,  2 

34.  Le  Spectre  des  ruines,  ou  la 
famille  Plantau,  nouvelle,  trad.  par 
Mazier  du  Haume,  préc.  d'un  Ëssai  sur 
!•  tie  el  lei  ouvrages  d'Aug.  La  Fon- 
taine, 1826. 

3.H.  La  grande  dame  et  le  villa- 
geois,  tr.par  de  CtiâteaaliD,  1 829,  3  y. 

86.  La  Cfûi^s  d%  «Murfrtf,  dernier 
roman  d'A.  La  F.,  trad.  libr.  parEliatt 
Yolart,  1831,  i  t. 

I.A  FOacii,  Koy.  CAUMONT. 

lA  FOllfiSf  (Loiné  ut),  sieor  de 
PQycoiivert,miDislre  de  Mauzé  enl  681 . 
Fils  de  Samuel  de  La  Forcsl,  ministre 
de  Mauzé,  et  de  Jeanne  Raymond,  La 
F6^8t  dvait  fait  ses  éttides  à  Montau-- 
l>an,oii  il  soutint, sniis  la  présideDcede 
Garissoles,  une  thèse  De  novis  argu- 
iiis  circa  versionestinterpretationes 
ni  consequentiàs  ScfipiurêhmJ^leiiï 
de  aèle  pour  sa  religion^  il  ne  négli- 
gea rien,  Dî  exhortations  ni^ prières. 


afin  d'affermir  dans  h  foi  prote^^nnte 
son  troupeau  menacé  d*une  Tisite  de 
l^inteUdant  Dernniu  I  la  f6la  dè  aêl 

soldats  missionnaires.  Chacdti  toi  a^t 

fait  les  plus  belles  promesses;  mais 
en  face  du  danger,  le  cœur  manqua  à 
presque  tous,  même  à  Sarrit  un  des 
anciens  du  consistoire,  qui,  après  avoir 
protesté  qu'il  mourrait  dans  sa  religion, 
succomba  dès  qu'il  se  vit  enfermé  en- 
tré les  Avrs  d'ilne  prison.  La  Poreel^ 
ad  milieu  de  l'extrême  affliction  qu'il 
ressentait  de  celte  lâcheté,  trouva  quel- 
ques (sonsolaiions  dans  la  fermeté  de 
Pontardent  et  de  quelques  autres,  que 
rien  ne  fut  capable  de  vaincre.  L'orage 
passé,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  rele- 
vèrent. De  ce  nombre  fut  Jarri  lui-môroe 
qui,  pour  échapper  aux  peines  portées 
contre  les  relaps,  se  retira  îi  Montpel- 
lier, tandis  que  les  autres  fuyaient  eh 
Angleterre  et  en  Hollande. 

En  4688,  La  Forest  fbt  appelé  l 
présider  le  synode  provincial  dp  la  Sain- 
tonge  qui  s'assembla,  Ifi  7  ocl.,ïi  Barhc- 
zieux,  en  présence  de  deux  commissai- 
res royaux  dont  le  protestant  était  D» 
Brcu(l,s\(i\iî^eFonreaux.Ct  synodene 
s'occupa  guèf'^  que  du  soin  d'assurerlo 
service  religiijui  daus  les  églises  in- 
terdite9,eû  lesrattachantii  Gellesqoiu'é- 
tuient  pas  encore  tomh(^cs  sous  les 
coups  du  Conseil,  des  parlements,  des 
intendants  et  des  commissaires  que,par 
une  amëre  moquerie,  on  prétendaitchar- 
gés  défaire  exécuter  réditdeNantee(4), 

{I  l  >omsdos  iif"putés:ToDnay-Cbar.,Ff.  <f« 
La  Rorhefotiraultl, sicat  de  La  I\iB>udière,anc.  ; 
tmmav'Botttonne,  jMf.Gaspard,  anc;  Saint- 
Je«n-d'Ang«lj,  ri<^,iiiiii.,  ei  ITMi»,  docteur 
en  médecine;  Thon,  fwe«té,  min.;  Taillc- 
bniirs,  C.iiitttin^  avnrat  ;  MoCse,  Jean  Uorin  et 
l'iirrr  Lut  ilanif.  anc;  La  Jarrie,  Loar*  Be- 
nioH,  iniii.;  Mauzc,  l.a  Forest,  DiiD.,el  Pierre 
de  La  ('.range,  sieur  de  Saint-M6ard  ;  Salles, 
Pierre  l'ottlain»,  min.;  La  Rochelle,  Jacques 
Cusùerit  mla.,  avec  P.  Gutbntt  &teur  de  Cba« 
Snoles,  el  P.  BcWy,  avocat  an  parlement  ; 
Ciri',  IXousieav,  anc;  Marans,  Dan.  Amianit 
mm.,  Elisée  Bonflu,  anc;  .Marenues,  Otipier 
Lirjitrl,  min.,  t-lti  sf c rélairo,  avec  François 
Pcilelier  et  El.  Bomin,  ;iuc.;  S;niil-Jii>t,  J. 
Jkrnvn  cl  P.  Droard.  anc;  Cozes,  J-  il<isson 
«l  Dau.  Berginat  ;  Oléroo. /<aac  Smile,  ueur 
ée  Lecclia»i;cle,aj(6.*,  La  Rocjiefoueauld,  Iw^t 
DàltMtiBemieGtrMtet  nm  de  Roésu  ; 
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Bicn'qifil  fût  i)^ircnl  de  la  il'.ichos^o  do 
Zeil  et  que  la  cour  de  France  eùi  uUé- 
rêl  à  ménager  la  maison  deBrunsivick, 
La  Foresl  n'écbnpp.i  pns  plus  que  sps 
collègues  aux  persécutioDS.  11  avait  é- 
pousé,  en  1657,  Madelaine  Bigue- 
reaUy  fille  du  receveur  général  des  sai- 
sies à  Poitiers,  et  de  He/iée  Miiirc.'!!\o\i& 
ignorons  s'il  en  eut  des  entants;  mais 
U  avait  deux  sœurs  qui  souffrirent  aussi 
pour  leur  religion.  Ces  deraoiseI!6.s, 
nomniées  Marie  et  Jeanne,  dont  la  ca- 
dette avait  plus  de  50  ans,  furent  enfer* 
niées,  enl681,l*BMdaD8  leconveDtde 
La  Fougereuse,  Tautre  dans  celui  de 
N.-D.  de  Fontenay  {Arch.  Tt.  316). 

LA  FORESX  (N.  de),  ministre  de 
Niort,  en  1569,  est  auteur  d*une  CH- 
tiqUe  du  Taèka»  de  l'œuvre  de  DieUt 
qui  se  conserve  aise.  î»  la  Biblioth.  na- 
tionale {CoUect,  Dupuy,  N«  103). 

LA  FORÊT  (Chailu  de),  sei- 
gneur de  Vaudoré  ,  et  gouvemeur  de 
Parlhenay,  en  4  591 ,  étaitapparemraent 
le  tils  du  capitaine  Vaudoré,  qui  fut  tué 
à  DoDiTront,  en  défeodant  cette  ville 
avec  Montgommery^  sous  les  ordres 
do  qui  il  servait  depuis  1562.  Charles 
de  La  Forêt  avait,  sans  aucun  doute, 
mérité  par  des  senices  nilttaires  le 
poste  honoralileqiril  occupait;  or, com- 
me dans  les  historiens  do  nos  guerres 
civiles  on  ne  renconli  e  plus  le  nom  de 
Vaudoré  depuis  4574,  on  doit  supposer 

Cognac,  Elie  Mnriocheau  H  /'.  Fourhicr;  Vei- 
tucil,  Jacq.  MoTin  vX  J.  Rouxsifr,  di^rleur  en 
médecine;  Angûulème,  Ixanc  Cndirrc  cl  Sa- 
muel GalHol;  Ligniiîres,  Jenn  Cnuijrr,  avec 
Jean  Du  Pug  el  Jacf,  RoudeUt;  Jariuc,  Jvcq. 
Le  Chanin  et  Jwf,  iû  Lafimy  sienr  âe  La 
JKoultrie, «voe.  «n  parlement;  0/iltac,  Ifenri 
Ginugftet  AuQutteBoiabfUmul  ou  ïioîHbrienu; 
Jonsac,  Gabriel  de  il arc,';r: ailiers ,  siriir  de 
Bellevne,inin.,ei  Pierre  Cnnlier,  rhiriirgien; 
IViii'^,  Siiw.  Prioteau  et  JoMué  Chailhn,  chi- 
rurgien ;  Montansier,  Mare  Boiabellaud,  miu., 
(|u[  fui  accordé  a  Marenaes  par  le  synode,  et 
Daniel  Germain;  Saintes,  Ihmiet  OriHurd  ex 
Pierre  M ereau ,  avoc.  au  parlement;  Gareau, 
Jncrih  Mtttieu  et  D'j  lù'urhef;  La  Roclie-Clia- 
lai<,  et  fÎKV  Uarsaud,  sieur  de  Caulier; 
Ploulciidi I',  Thciith/rr  Barin,  min.,  elu  vice- 
l'rt'bKienl,  avec  Sidrac  Ckapusel,  avocaU  et 
Ixaar  Ckarlopin  ,%ii:\iT  de  Belaspic  ;  Barbezieux, 
PkUippe  Joueemtf  min.,  avec  Paul  Drouhcl  et 
/.  /«^WM, élu secréi.  {Arch.  gén.TT.3%S), 


qu'il  était  connu  dans  l'armée  hugue- 
noUe  sous  son  nom  patronymique  plu- 
iftt  que  sous  son  nom  de  terre,  et  il  ne 

serait  pas  impossible,  par  conséquent, 
qu'il  fût  le  même  que  le  capitaine  La 
Foreti  qui  Ait  btessé,en  4  589,  de  deux 
coups  de  feu  aux  deux  bras  pendant  le 
Sïéço  de  La  Garnache.  Quoi  qui!  en 
soit,licnrilY  luiayaiitccnl,  en15yi,de 
luiamenerleplusde  troupes  qu'ilpour^ 
rait,  Vaudoré  obéit,  et  Tannée  suivante, 
il  servit  avec  Des  Anicls,  de  Morgnij, 
de  fottiaiueSt  de  Vendy^  sous  les  or- 
dres de  TwrewM^  \  la  prise  de  Dun- 
sur-Meuso.  En  1îj96,  Vaudoré,  en  sa 
qualité  de  gouverneur  d'une  place 
forte  (1),  se  présenta  à  l'Assemblée  de 
Loudun  et  jura  Tunion.  L*anBée  sui- 
vante, l'Assemblée  de  ChAtelIerauld 
l'envoya  dans  les  Provinces-Uniesavec 
mission  d'etVacer  les  fausses  impres- 
sions que  le  gonvememeul  de  Henri  IV 
cherchait  h  répandre  à  Pétranger  sur 
la  cofiduile  des  députés  des  églises(2). 
En  1599,  Vaudoré  lut  tiépulé  par  i'Âu- 
jouà  l'Assemblée  politique  de  Saumur. 
iîn  1605,  par  contrat  du  26  mars,  il  é- 
jiousa  Anne  l'onssard,  liUe  de  Char- 
les Vom.i(ird,s'mn'  do  Fors,qu')l  laissa 
veuve  sans  enfants,  ;n  ant  4  61 0,  et  qui 
se  remaria  avec  Josnc  de  Saint- Gelais. 

C'est  dans  la  maison  de  Vaudoré 
qu'eut  lieu,  en  1595,  Pabominable 
massacre  de  La  Cliâtaigneraye.  Atta- 
t]\v'":  par  la  irarnison  de  Bochefort,  h 
l'instigation  de  la  dame  du  lieu, pendant 
qu'ils  y  célébraient  paisiblement  leur 
culte  sans  armes,  conformément  aux 
ordres  de  leur  infernale  suzeraine, 
les  Prulestants  furent  égorgés  sansré- 
Bistance  ;  deux  cents  y  périreDi,de  tout 
sexe  et  de  fout  âge.  Un  enfant  qu'on 

(1)  Selon  les  Lettres misctves  de  Henri  IV, 
V«itdoré,Konveriienrde  Parthenay,  en  1591, 
était  Prançois-'Salomon  deRremond.Kons.con- 

naîsson?,  par  to  fîiniotix  .nii't  du  iiinit'înciit 
do  llordt'aujL  de  liitii!,  uu  i'iançviulr  Hnnioud 
PL'ut-tHre  Bremond)  ;  niais  il  él;iil  sieur  de 
liaiatisac,  et  non  de  Vaudoré.  ISous  crojblis 
donc  que  M.  Berger  de  Xivrcy  s'est  mépris. 

{%)  Les  actes  désignent  le' député  sons  te 
nom  de  La  Ferêt^  ci,  à  notre  avis,  il  ne  peut 
être  quesUoa  qae  du  EOttveraeiir  de  ParUie- 
nay. 
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portail  baptiser  ne  fui  p^s  môme  épar- 
gné. Un  autre,  qui  dans  sa  touchante 

iiiiïveti!  offi  jil  aux  ass:issins  huit  ?ous 
pour  sa  rançon,  lut  massacré  sans  mi- 
séricorde, Uenri  lY  indigné  promit  que 
cet  acte  atroce  ne  serait  pas  compris 
ilnn>;  les  faits  de  guerre  dont  la  paix 
porle  amnistie.  La  TrcmoiUe  rt  im 
IHessis-Mormyt^  chargèreul  doue  de 
châtier  ces  bourreaux  et  firent  punir 
sévèrement  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  maius. 

LA  FORGE  (Louis  DE),théologien 
de  Saumur,  a  publié  un  Traité  de 
l'esprit  de  l'homme,  de  ses  facultez 
et  de  son  union  avec  le  corps ,  Paris, 
1666,  in-4«;  Gen.,  4  72o,  in-S»;  trad. 
en  latin,  Amst.,  Elzcvir,  lfi69,  in-4*. 

LA  FIIA.IÎEUIE,  bourgeois  de  Pa- 
ris, au  nom  duquel  se  rattache  une  de 
ces  nombreuses  vexations  que  les  Pro- 
testants eurent  à  supporter,  de  la  part  du 
clergé  romain,  sous  raJminislratioo  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ses  deux  lilles, 
âgées  l'une  de  4  3  et  i*autre  de  4  4  ans, 
ayant  été  attirées  après  sa  mort,  arri- 
vée en  1637,  dans  la  maison  nouvelle- 
ment fondée  au  faubourg  Saint-Ger- 
main sons  le  nom  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  leur  mère  présenta  requête  au 
bailli  de  l'abbaye.  Ce  dernier,  rccon- 
uaissaut  qu'il  y  avait  eu  subornation 
manifeste,  loi  fit  rendre  ses  enfants» 
malgré  la  résistance  des  directeurs  de 
la  maison.  Le  roi  Louis  XllI  évoqna  la 
cause  à  son  Conseil,  et  sans  condam- 
ner précisément  le  bailli,  il  lui  dé- 
fondit de  se  mêler  à  Pavenir  de  sem- 
blables affaires.  S'il  avait  été  vraiment 
digne  du  surnom  de  Jusle^  que  la  flat- 
terie loi  a  décerné,  il  aurait  dû  le  ré- 
compenser, au  contraire,  d'avoir  fait 
son  devoir,  tandis  que  tant  d'autres 
magistrats  a'écoutaicut  que  leur  fana- 
tisme. Nons  ne  voyons  pas,  par  exem- 
ple, que  les  tribunaux  soient  intervenus 
lorsque,  vers  It;  même  temps,  la  IIIIp 
do  iiidûu,  phariuacicu  de  Mamers,  ut 
celle  de  Gilles  Couna»,  âgée  de  deux 
ans  et  douii.  furent  enlevées  h  leurs 
parents,  celte  dernière  par  les  religieu- 
aeâ  de  Xiéguidr  en  Bretagne. 


I.  A  GACUEUli:  (N.),  pasteur  ré- 
fugié, natif  de  Pojols  en  Agenois.  Ad- 
mis au  ministère  par  le  synode  de. 
Clairac,  en  Ki"'.),  elcliargé  «!e  desser- 
vir l'église  de  Lireissel  [Ai  ch.  ffén.  ïi. 
343),  La  Gacherie  fut  appelé  bientôt 
après  à  Turentic,  m'i  nous  le  trouvons 
exerçant  les  ionclious  pastorales  dès 
1681  {Ihid.  Ti.  340).  A  la  révocation, 
il  sortit  de  France  et  fut  placé  ik  Em- 
merich.  C'est  pcut-^^lrc  de  lui  que  des- 
cendait La  Gachcrie-Du  Blé,  auteur 
iViitiExainen  Uturninis  NeocomensiSj 
imp.  à  BMe,  4758.  in  et  réimpr. 
avec  l'ouvrage  de  Slorkar  sur  le  même 
sujet,  Leyde,  1761,  iu-8». 

LA  GARDE  (Puilippe  de),  en  la- 
tin CustostMgy  professeur  de  droit  à 
Strasi.'ourp:  vers  1561,  ef't  connu  par 
un  ouvrage  dont  Gesner  donne  ainsi 
le  titre  :  Sententiarwm  ad  jus  dMU 
pertinentium  centitria prima  dispu' 
iationis  cflv.sû  pr&posif.a^  Argent, 
1579,  iQ-8%  et  mieux  encore  par  satin 
malheureuse  que  LTtoile  raconte  en 
ces  termes,  sous  la  date  du  18  juillet 
1576  :  «  Custos,  docteur  en  droit,  tho- 
lozain,  homme  de  grande  littérature  el 

Erud'hommie  et  fort  estimé  de  ceux  do 
1  Religion,  de  laquelle  il  faisoil  entière 
el  ouverte  profession,  «e  tua  lui-mf-me 
au  village  de  Lardi,  par  forme  de  dé- 
sespoir, estant,  comme  OU  dit,  partrott- 
blé  de  son  esprit.  »  Selon  Lipcnius, 
la  1"  édit.  du  f.enluria  sentenliarum 
a  paru  à  Strasbourg  en  1574,  in-S",  et 
il  en  a  été  fait,  en  la  même  ville,  une 
2"  édit.  en  1578,  iu-8%  dans  laquelle 
se  trouve  un  dissert,  du  même  auteur  : 
De  his  qui  antè  apertas  tabulas  he- 
reditaiemirUnmittwU,  L'édit. citée 
par  Gesner  serait  doue  la  3". 

î.  A  G  AS.'^E  (Jacquf.s),  sicTir  de  Pa- 
rasols, prévôt  général  du  Languedoc, 
prit  pour  {tmvatMarqwsêGwbal.^  qui 
était  veuve,  en  1572,  avec  un  fils, 
P 1  F.  u  !\  i: ,  s  i  e  u  r  d  e  r  a  r  a  s  0 1  s  e  l  (  1  e  Soumar- 
trc,  prévôt  général  du  Languedoc, mort 
vers  1590.  Ce  dernier  laissa  deux  flls  : 
Pierre,  sieur  de  SoumartlOt  et  JfiàN, 
sieur  de  Saipaignae. 
I.  Pieire  de  La  Gasse  épousa  DUmt 
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de  Raissac  et  en  eut  :  1"  Jn  an,  qui  fut 

{)réseuté  au  bapieme,  en  1  o93,  daus 
*é^8e  de  Bédarieux,  par  son  oncle 
JiBiin,  elbaptisépar  Guillanni'^  fîoissin; 
•—î"  Elie,  né  en  1 596  et  confondu  par 
les  Jugemens  de  la  Noblesse  avec  son 
onele;->3'' JKàimii,  baptiséeen  1699; 
—  4»  Diane,  née  en  IfiOf,  qui  eutpour 
parrain  Jean  de  Harbonne-Faugèrcs 
et  pour  marraine  sa  tante  Jeanne  de 
Baieron;-^^"  Josoi»  sieur  de  Sonmar- 
Ire  et  de  Salpaignac,  qui  fut  présenté 
au  baptCme,  en  1604,  dans  le  temple 
dé  Bédarieux,  par  le  ministre  Pierre 
Rossel  et  Jeanne  Câlnutt$  {Areh. 
gén.  Tt.  257), et  quiépoQSa,  en4633, 
Angélique  Louis, 

U.  Jean  de  lâ  Casse  prit  pour  fem- 
nie,  eolS97,  Jeanne  de  Baderon-de- 
Maussac-de-Corneillan,  fille  de  Jean 
de  Baderon,  sieur  de  Maussac,  et  il  en 
eut  JtAN ,  baptisé  en  4600. 

Nos  renseignements  ne  vont  pasplds 
loin  sur  cette  famille  qui  s'est  d'ailleurs 
plus  distinguée  par  son  zèle  pour  la  re- 
ligion réfbrinée  que  par  le  rôle  qu'elle 
a  jettédans  les  affaires  publiques.  Dodi 
Vaissète  raconte  qu'en  1  a69,  Castres 
envoya  au  secoars  du  château  de  Fau- 
gères  les  capitaines  La  Gasse  et  de  So- 
irifttrc,  gentilhomme  de  Beziers,  ptévôt 
général  du  Languedoc,  qui,  dit-il,  fi- 
rent enlever  Saint- Jean-de-Paracol par 
SakU-CowU  et  dispersèrent  Un  ras- 
seoblement  de  7  &  8000  Catholiques; 
puis  tombant  sur  les  assiégeants,  ils  leS 
battirent,  et  prirent  plusieurs  villes, 
nais  manqttèrentBeziers.Nons  croyons 
qu'il  y  a  ici  une  erreur.  Selon  Faurin 
et  Gâches,  c'est  Bedos  et  l'ournier 
qui  dégagèrent  Claude  de  Narbonne, 
etiSelon  noii8,leiir  témoignage  doit  être 
préféré  à  celtii  dedom  Vaissète  qaid'un 
seiil  individu  en  f;iit  deut. 

LAGL£E,  martyre  à  Tours.  Parmi 
les  tiombreostiSTictimes  (1  )que.laréac- 

(1^  A  celles  que  nom  avons déjl  cHéef  T.  I, 

p.  Î8,  nous  ajoulproij?  d'aprrs  Croï^pin  :  le 
roatirc  <1p  poste  P.  }U^rlin^  rioyc;  Mfrrnu^ 
be«n-père  d'un  (les  ministres  (ii^  Tom-;  llriur 
BouiUi/  el  Fouqtut,  membres  du  ronsisioirc; 


tien  catholique  fit  dans  cette  ville  en 
\  563,  aucune  uc  montra  à  un  plus  haut 
degré  qtie  cette  «honneste  bourgeoise» 
le  courage  intrépide  qu'inspire  une  foi 
vive.  Conduite  en  présence  de  Cha- 
vigny,  assisté  de  quelques  moines  el 
prêtres,  elle  confessa  hantement  sa  re< 
ligion  «  en  la  conformant,  nous  dit 
CrespiD,parlesmoignagederEscrilure, 
avec  telle  constance  qu'ils  ne  sceurent 
qne  répliquer  finalement,  sinon  qu'elle 
estoit  entrés  mauvais  e?t;it. — Oui.  leur 
répondit-elle,  puisque  je  suis  entre  vos 
mains;  mais  j^ai  un  Dieu  qui  ne  me 
laissera  pas .  »  Elle  fut  condamnée  à  être 
pendue.  Lorsqu'on  lui  annonça  sa  sen- 
tence de  mort,  elle  tomba  à  genoilx, 
remerciant  Dieu  de  l'honneur  qu'elle 
recevait  de  raourirpour  la  vérité.  «  Elle 
se  fit  apporter  des  brassières  de  drap 
blanc,  continue  le  martyrologe,  et  s'a- 
coQStra  disant  qu'elle  allolt  anx  ndp- 
ces.  »  On  la  mena  d'abord  devant  le 
portail  de  l'é^'Use  Snint-Martin,  où  elle 
devait  faire  amende  honorable;  mais 
elle  ne  tonlut  jamais  s'y  soumettre, 
déclaraDtqu'clle  n'avait  offensé  ni  Dieu 
ni  le  roi.  Sur  le  chemin  de  la  potence 
se  tenait  une  de  ses  parentes  qui,  lui 
présentsint  ses  enflants  en  bas  âge,  la 
supplia  d'avoir  pitié  d'eux  et  de  sauver 
sa  vie  par  une  abjuration.  C'étailla  plus 
terrible  épreuve  à  laquelle  on  pût  sou- 
mettre le  Ë<Bttrd*nnemèr6.  Un  instant 
on  ddtèroire  qu'elle  allait  succomber, 
en  voyant  ses  yeux  se  mouiller  de  lar- 
mes; mais  bientôt  :  «J'aime  bien  mes 
enftos,  dit-elle,  mais  pour  eux  ni^our 
autres  je  ne  renieray  la  vérité,  ni  mon 
Dieu  qui  est  leur  pfcrc,  et  qui  pour- 
voyra  à  leurs  nécessitez,  auquel  ^e  les 
recbmmande.  »Ou*on  nous  taofatrèdans 
l'histoire  des  martyrs  un  courage  plus 
héroïaue,  une  constance  plus  sublime  ! 
Arrivée  au  lieu  du  supplice,  et  pendant 
qifon  exéeutslt  Sés  tompagnons  dMn- 
fortune,  ellè  récita  la  Confession,  l'O- 
raison dominica1e,1c  Symbole,  «et  ainsy 
rendit  Tcsprit  à  Dieu.  » 

Of(èf re  ; /0iir(^iK  htjXtWi  Qtapmwi 
coréoutter,  roué  et  tnlai  encore  Ttmi  fif 
Ictnm. 
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t\  GHAiVGÈ  fCUtDB  vk)t  et  la- 
tin GrangcBvs,  n  publié,  outre  wri  Dis- 
cours du  siège  de  MUemur  en  Lan- 
guedoc et  de  ïà  défaite  et  mort  du 
maréchal  de  Joyeuse,  (jui  a  été  ins. 
dans  les  Mémoires  de  la  Ligiie,  deux 
ouvrages  latins  sous  ces  titres  :  Lib. 
///  âe  seeùndo  belle  civili,  ah  anno 
<563,  Monfalb.,  1o(i9,  iu-8%et  Com- 
ment.  de  hcllo  mclitcmi  à  Solyman- 
no  ffesto,  Montaib.,  1582,  in-4*.  Ade- 
hing  affirme  que  La  Grange  était protes- 
tant,et  à  cet  égard, nous  partagecosson 
sentiment;  mais  il  ?f  trompe, croyons- 
nous,  lorsqu'il  Jui  attribue  les  trois  li- 
vres stiiTaniS:  P  '-plique  da  tiers-état 
du  Dauphiné  à  la  d  :  i  lola  nobles- 
se, in-4»;  La  juste  plainte  et  rcmons- 
Irance  faite  au  roy  par  le  pauvre  peu- 
plé dii  Danpbiné,  Lyon,  1597,  in-S**; 
Réponse  elsalvations  des  gens  du  tiers- 
état  du  Dauphiné,  Paris,  1599,  in-4». 

LA  GRAi^GÈ  (Michel  db),  natif 
des  environs  de  Meaux,  passant,  au  re- 
tour d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Ge- 
nève, par  la  ville  de  Montdidier  où  les 
doctrines  nouvelles  avaient  élé  prô- 
chées,  mais  sans  beattcoup  de  succès, 
en  1547,  par  Richard  Vauville^  eut 
la  téinérilé  de  distribuer  publiquement, 
le  jour  du  Jeudi  saint  1555,  des  livres 
de  piété  et  de  coiitreverse  qull  aTait 
apportés  avec  lui.  ArrAté  immérlinte- 
menl,  il  fut  brûlé  sur  la  placo  du  mar- 
ché. La  mort  de  ce  martyr  n'a  point  élé 
rapportée  dans  l'ouvrage  de  Crespin. 

LA  r,nA!N(;r.(pKRÉ(;niNDF.),  natif 
de  Chatte  en  Dauphiru',  venait  h  peine 
de  terminer  ses  éludes  à  Genève,  lors- 
qu'il fut  demandé  pour  pasteur  parles 
Réformés  de  Valencicnnes.  C'(Mait  un 
jeune  homme  d'une  humeur  douce, 
mais  animé  d'un  zèle  ardent;  il  ne  vit 
pènt'êlre  pas  avec  autant  de  déplaisir 
qiip  DuionÇVox.  lV,p.38i)lesexcès et 
les  violences  que  les  Protestants  com- 
mirent eu  didérentes  villes  des  Pays- 
Bas.  Dans  tous  les  eas,  il  ne  craignit 
pas  de  se  mettre  en  révolte  ouverte 
contre  l'accord  du  2  sept.  1566,  en 
réitant  dans  le  pays,  bien  qu'étranger, 
ét  lii  imsm  dé  léùàrt  aux  Gatboli- 


({UC3  les  doux  églises  qu'on  leur  avait 
enlevées. Il  fournil  ainsi  au  grand  bailli 
du  ilaioaull  une  occasion  légitime  d'at- 
taquer  Yalencientiès.  Nous  aVttns  y\i 
ailleurs  quel  fut  le  résultat  du  siège 
(t'oy.  II,  p.  504).  Emprisonné  avec  son 
collègue,  le  1 1  avril  i  5b7,  La  Grange 
ne  montra  iil  moins  deconrageni  moins 
de  constance  que  lui.  La  sentence  de 
mort  lui  ayant  été  signifif-f.  le  31  mai, 
«  il  demanda  des  espousscitcs  ou  ver- 
gettes  pour  nettoyer  sa  cappe  et  son 
saye,  etflt  noircir  se»  souliers,  donnant 
raison  pour  quoy  il  faisoil  cela,  d'au- 
tant, disoit-il,  que  je  suis  convié  aux 
iiopoes,  et  que  je  m*en  vay  au  banlfnet 
étemel  de  rAt,'neau.  »  Il  mourut  en 
prenant  le  ciel  et  la  terre  à  témoin  qu'il 
n'avait  annoncé  au  peuple  que  la  pure 
T^îté  de  Dieu.  Que  de  prodiges  en- 
fante la  foi  I  Crespin  a  publié  dans  son 
martyrologe  des  extraits  d'une  dispute 
que  La  Grange  eut  à  soutenir  contre 
l'évêque  d*Arras. 

LA  GRAVK,  pasteur  de  l'église 
française  de  SchNveedt, publia,  en  1722, 
une  courte  Dissertation  sur  II  Sam. 
XXîit,  3-5,  pdur  montrer  que  ce  pas- 
sage était  mal  rendu  dan?  les  version?; 
françaises.  Kn  annonçant  celte  brochu- 
re, la  Bibliothèque  germanique  ajouta 
quePanteur  avait  en  portefeoille  d'au- 
tres dissertations  sur  des  passages  dif- 
ficiles de  TRcriture  sainte  et  qu'il  se 
proposait  de  les  publier;  nous  ignorons 
s'il  donna  suite  a  son  projet.  Ce  minis- 
tre était,selou  toute  vrai?emblance,fils 
du  pasteur  deSablayrolles  La  Grave, 

3ui  se  réfugia  dans  le  Brandebourg  et 
esservit  l'église  de  l'hôpital  de  Ber- 
lin, jusqu'en  fcan;  en  tout  cas,  il  des- 
cendait d'une  famille  du  Haut-Langue- 
doc qw  avait  embrassé  le  protestantis* 
me  depuis  plus  d'un  siècle,  et  qui  s'é- 
tait tonjonrs  signalée  par  soî\  zèle  pour 
sa  religion.  En  1 57^,  ie  capitaine  La 
Grave  surprit  le  Mas-Saintes-Puelles. 
En  4677,  un  ancien  de  l'église  de  La 
Force  portait  le  nom  de  La  Grare. 

Trois  familles  protestantes,  ayant 
un  nom  presque  identique,  nous  sont 
connues.  L'une  appaitenut  à  l'émisé 
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de  Bédarieux,  où,  en  4591  et  1596, 

Antoine  de  Graves,  sieur  de  Saint- 
Martiu.filbapliser  deux  filles, CLAiiir.  et 
Catbeiune,  issues  de  son  mariage  avec 
GuUloMmette  de  Colombiers  {Arek, 
Tt.  257);  l'aulre  à  celle  deMeilhan, 
où  doGrarcs,  sieur  dcMarlorot,  et  de 
6'rai;(;s,  sieur  des  Mares,  remplissaieQl 
les  fonctions  d'anciens,  en  4584  ;  la 
Iroisiôaïc  à  l'église  de  Rouen.  A.  la  ré- 
vocation, M.  de  Graves,  gentilhomme 
de  >[oruiaudiû,  réussit  à  gagner  la 
Hollande  avec  sa  femne;  mais  il  ne  put 
emmener  sou  enfant  {Arrh.  E.  33*2). 

LA  r.RrsiLLr.  (N.  de),  soigneur 
dé  Là  i  remblaie,  jeune  gentilhomme 
breton  converti  au  protestantisme  en 
4597. 

La  Trcmblaye,  quoique  ratholiqu". 
embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  iieu- 
ri  lY.  En  I  '3^9,  il  se  signala  à  la  prise 
deSaint-Nazaire^dcLa  Roche  Berriniii, 
de  Quimperlé.  En  1590,  il  rcmiioita 
sur  les  Ligueurs  un  brillant  avantage 
auprès  deMoncontour,  dont  le  gouver- 
nement lui  fut  contié,  et  il  saccagea 
Carbais  avec  Du  Liscoët  et  d'autres 
chefs.  En  4  59t,il  lit  une  entreprise 
sur  Coiic.irtiean.  Profitant  de  son  ab- 
sence, les  Ligueurs  scrcnflirent  iTinîtrcs 
de  MoDtcoulour,  mais  ils  en  furent 
chassés  bientôt  après  pat  ^fontmartin 
et  Molac.  La  môme  année,  La  Trem- 
blaye  soumit  l'île  do  Bréhal  à  r.iuto- 
rilé  du  roi,  et  assist*!,  sous  les  ordres 
de  Montmartin,  au  combat  de  la  crotx 
dr  M  l'ii  iva;  mais  à  raifaire  de  Jugon, 
il  t'ui  l<î  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  l'euDomi,  et  fut  enfermé  dans 
le  chflleau  de  Nantes  (4).  Dans  un  ca- 
chot de  ce  château  était  détenu,  en 
attendant  le  bûcher,  unror(l<>licr;iccu«é 
de  protestantisme,  qui  renlrruLnU  ju- 

(1)I)nns  ie  mèiiu*  château  avait  été  enfer- 
mé un  Keniilhomine  poitevin,  nommé  de  Las- 

nquc  MercŒur  livra  a  un  sien  cousin  qui 
atssalt  mortellcnient,  et  qui  s'avisa,  pour 
le  faire  mourir,  d'un  supplice  indui.  Il  l'rx- 
posa  nu,  toute  nue  nuit,  a  l;i  riKUnn  d"::u  ru-  ' 
d(;  l;i\t_-r,  et  le  lciulfin..iii  jnaini.  il  1'. Jiarha 
ànn  lournc-brociio  devant  un  gnuid  fco.L'in- 
forluné  ne  Micconiba  pas  imoiediaiement.  Il 
lausaii  eBcor«  trois  m  dan»  d'airoces  aoal^ 
flranees. 


rer  et  blasphémer  (car  ce  jeune  leip 

gncur  était  «  des  plus  vicieux  et  des 
plus  emportés  ù  r<^nier  Dieu  qui  se  pût 
trouver  »  ),  se  mit  à  lui  adresser  les  plus 
vifs  reproches.  «  Oyant  un  tel  jargon 
de  la  basse-fosse  en  haut,  par  un  trou 
qtii  (±nt  au  plancher,  lit-on  dans  Cre- 
vain,le  cordelier  criait  avec  véhémence, 
faisant  des  remontrances  et  des  me- 
naces k  ce  grand  jureur,  qui  avec  blas- 
ph'^mcp  sp  mnqir.îit  de  lui  el  lui  disait 
qu'il  eùtdii  penser  à  la  rude  mort  qu'on 
lui  préparait,  et  non  pas  à  corriger  les 
autres.»  LaTremb!aye  finit  poiirlant 
par  éprouver  le  désir  do.  voir  cet  infa- 
tigable sermonneur,  et  à  plusieurs  re- 
prises, lorsque  tout  le  monde  8*élait 
rolir.'.  il  «  le  tira  h  lui  par  le  trou  :!v<îc 
(les  linceuls.  »  Avant  de  monter  sur  le 
bûcher,  le  pauvre  martyr  eut  la  satis- 
faction d'opérer  une  des  conversions 
les  plus  admirables. Le  jeune  ciipitainc, 
il  est  vrai,  n'abjura  pas  immédiatement 
la  religion  romaine,  mais  il  changea  au 
moins  de  manière  de  vivre. 

La  Tremblayc  avait  recouvré  la  li- 
berté en  4594,  puisque,  selon  Taiilun- 
dier,  il  assista  au  siège  da  Crozon.  En 
4597,  il  servit  sous  le  maréchal  de 
Rrissnr  cf  conlrihnn  plus  qur  personne 
à  la  prise  de  i'cumarck,  repaire  du  bri- 
gand Fonfenelle.  La  place  emportée,  il 
passa  dans  la  haute  Bretagne  avec  son 
régiment  et  battit  Saint-Lrininiit  pibs 
de  Mauve.  Peu  de  temps  après.il  s'em- 
para du  Croisic  qu'il  rançonna.  Une 
lettre,  datée  du  40  août,  que  [>u  Pies- 
xis-MornaT/Un  eiwovA  pour  lo  r^liciler 
sur  ce  succès,  nous  apprend  que  La 
Tremblaye  avait  suivi  le  conseil  qu'il 
lui  donnait,  dans  une  autre  lettre  du 
i  idillcl,  tic  faire  «  lost  nprès  la  récep- 
tion de  la  présente,  profession  publique 
de  la  Religion.  »Dès  l'année  précéden- 
te, l'Assemblée  de  Loudun,  k  qui  il  avait 
communiqué  sa  résolution  d'embrasser 
le  protestantisme,  avait,  dans  sa  séance 
duS9  avril,  pris  ta  résolution  suivante: 
"Surco  qui  a  esté  proposé  de  l'assuran- 
ce que  le  sieur  de  La  Tremblaye  prie 
celte  compagnie  de  prendre  de  son  zèle 
à  la  vraye  religion,  et  qui  se  léseult 
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d*en  faire  profession  au  premier  jour» 
selon  la  recognoissance  que  Dieu  lui 
en  a  donnée,  l'assemblée,  au  nom  des 
églises  réformt'es  :îe  ce  royaume,  luy 
promet  d'ombrasser  la  dcffence  de  luy 
ctdes  places  qu'il  a  en  charge  oupourra 
cy  après  acquérir  au  service  daroy,  de 
tout  son  pouvoir  et  moyens ,  au  cas 
ÇU'à  roccasiou  de  ladite  professiou  ou 
voulus!  entreprendre  contre  sa  per- 
sonne, lesdites  places  ou  ceux  qui  luy 
assistent,  soubs  qîînlqsie  pit^toxtn  que 
ce  soit.  Pareillemcûl  d'avoir  soiug  de 
rentreten«nent  de  ses  estais  et  garai- 
sons  pour  y  pourvoir  et  faire  pourvoir 
en  la  mosmc  façon,  p;ir  les  me?mes 
voyes  qui  seront  par  nous  résolues  et 
tenues  pour  toutes  les  autres  qui  sont* 
tenues  pour  la  seureté  de  nostredite  re- 
ligion,  moyennant  aussy  la  promesse 
que  nous  faict  ledit  sieur  de  La  Trem- 
lilayc,  défaire  profession  publicquede 
ladite  rcliLrinn..) Toutes  ces  précautions 
furent  inuliks.LaTremblaye,  qui  s'était 
rendu  redouluble  par  la  rapidité  et  la 
vigueur  de  ses  coups  de  main,  tenta, 
vers  ce  temps,  au  rapport  de  d'Aubigné, 
une  cntropriiîr'surGiif'*r:indr'.  Il  enleva  en 
route  la  compagnie  du  marquis  de  Belle- 
Isie;  mais  il  trouva  la  garnison  sur  ses 
gardes  et  dut  se  replier  sur  Bains  où  il 
se  laissa  surprendre.  Son  lieutenant 
La  Hucardière  s'ouvrit  un  cbeniiu 
et  s'échappa  avec  quelques  hommes. 
Lui-ra«me  se  jeta  dans  le  château  de 
Moncontour  qu'il  défenflit  avec  suc- 
cès. Appelé  par  les  Malouius  à  leur  se- 
cours, il  les  aida  à  emporter  le  bourg 
de  Sainl-Suliac,  ni;iis%  peu  de  temps 
après,  il  fn'.  fti»',  lo  N  sept.,  h  l'jittaque 
du  Plessis-Ueilrand.Jean  Picbart  a  en- 
registré sa  mort  en  Taccompagnaut  de 
ces  n'tli'xions  :  On  1^  regretta  en  ce  qui 
concerne  la  ^'in'rri';  niais  d'aiil:;n!  qu'il 
s'était  depuis  peu  de  jours  décLié  hu- 
guenot et  qn*il  avait  délibéré  d*aUer  à 
Vitré  faire  sa  profession,  on  n'en  faisait 
pas  grand  état,  et  y  a  plusieurs  qui 
pourraient  augurer  sur  suii  malheur  de 
s'cslrc  rendu  huguenot.  »  Dom  Tail- 
landier, trop  éclairé  pour  rien  aiio"nrer, 
se  contente  de  dire  que  sa  mort  lut  une 
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perte  considérable  pour  le  parti  du  roi, 
et  qu'il  fut  extrêmement  regretté  sur- 
tout par  les  Protestants,  dont  il  avait 
embrassé  la  secte  depuis  quelques  an* 
nées. 

LA  GUYMER1É(N.),  appelé  aussi 
La  Guimarié  et  La  Guinarié,  brave 
capitaine  de  rAllii^eois,  s'était  déjà 
signalé,  sans  aucun  doute,  par  des 
exploits  dont  l'histoire  a  négligé  do 
nous  conserver  le  souvenir,  lorsqu'il 
fut  appelé,  au  moi^  de  sept.  1';73,  ii 
remplacer  le  vicomte  ûeCaumontdàas 
la  charge  de  commaodaot  du  comté  de 
Foix  (Koy.  m,  p.  245).  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  assista,  le  16  déc,  àPAs- 
semblée  poliliaue  deMiihau. 

De  retour  à  Hazères,  il  se  mit  h  la  tête 
des  troupes  disciplinées  par  son  prédé- 
cesseur, et  tomljaiit  à  riiiiprovisto  ?up 
les  Catholiques  qui  assiégeaient  le  châ- 
teau de  Luaiez,  il  les  tailla  en  pièces  ; 
puis  marchant  sur  SaverdUA,  place  qui 
passait  presque  pour  imprenabledcpuis 
qu'elle  avait  résisté  à  Simon  de  Mont- 
fort,  il  s*en  rendit  maître,  malgré  une 
résistance  opiniâtre,  le  2i  mars  ri'i. 
11  travailla  aussitôt  h  m  an^nientf^r  les 
fortiUcalious,  la  pourvut  d'une  buniie 
garnison  et  y  établit  son  quartier  gé- 
néral. La  mt^me  anuée,  l'assemblée  du 
Mas-d'Azil  le  confirma  dans  son  poste 
de  gouverneur  du  comté,  et  donna  le 
commandement  de  Hazères  k  Antoine 
de  Gourdon^  sieur  de  Montlaur. 

La  bonne  harmonie  ne  régna  pas 
longtemps  entre  La  Guimarié  et  la  no- 
blesse du  comté  de  Foix.  Une  violente 
querelle  s'éleva  entre  lui  et  le  sieur 
de  Soulé — qui  voyait  avec  jalousie  un 
étranger  occuper  une  place  à  laquelle 
il  prétendait— au  sujet  de  Tassassinat 
commis  par  Méric  sur  la  personne  de 
son  f^^^P  ,4«??<?,  lieutenant  de  la  géné- 
laiilé.  Abreuvé  de  dégoûts,  La  Guy- 
marié  finit  par  donner  sa  démission. 
Selon  La  Popeliniére,  U's  habilant?  de 
Ma>  ^^es  poussèrent  même  l'ingratitude 
jusqu'à  lui  refuser  Penlrée  de  leurvillc 
au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Nismes 
ilatis  riiil^'irèt  de  la  Cause.  11  retourna 
donc  dans  lo  llaut-Languedoc,  et  fut 
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|û|iTerneur  de  Castres,  le  7  mai 

àpr^s  la  mort  de  Guillot  de  Fer- 
rures. La  même  anoée,  il  marcha  au 
fieconn  de  'Réatmont.  Dès  lo».  les 
historiens  ue  font  plus  mention  de  lui. 

LA  HAIZl-:  (Jean  de),  avocat  de 
La  Rochelle,  nous  est  peint  par  Àicère 
comme  un  homme  vif,  impétueux,  élo- 
quent, qui  se  laissa  entraîner  pur  son 
ardente  imaî^inalion  à  des  actes  d'une 
coupable  audace  et  doot  les  écrits  ne 
sont  que  d'indigoeslîheKes.  B  est  bien 
vrai  que  La  Haize  montra,  en  toutes 
circonstances,  notjramentdanslesdeux 
harangues  qu'il  adressa  à  Charles  IX, 
la  prémière,  lors  de  rentrée  de  ce 
prince  à  La  Rochelle,  la  secoiule,  à 
l'occnsioD  d'un  iinpût  extraordinnire 
dont  la  ville  avait  été  frappée,  unclrau- 
chise  pleine  de  rudesse  qui  devait  pas- 
ser pour  unct''norinilé  Jans  le  siècle  oîi 
Arcère écrivait.  Si  c'est  là  un  crime,  il 
s'en  rendit  coupable;  nous  ne  voulons 
point  l'en  jastifier.  C'est  encore  lui  qui 
fui  cliarî!;é  de  haranguer  Jeanne  d'Al- 
Iret  et  Coddc,  Irr-f^u'ils  allèrcnl  de- 
mander uu  asile  a  La  IvHchelle,  et  il  fut 
choisi  pour  un  des  répartiteurs  de  la 
contribution  qui  fui  levée  pour  sou- 
tenir la  guerre.  On  ignore  la  date  pré- 
cise de  sa  conversion  à  la  religion 
réformée  dont  il  se  montra  un  zélé  par- 
tisan. 11  était  un  des  diacresde  l'église. 
On  a  de  lui  : 

I.  Quaranie-sept  sermons  de  Cal' 
tin  sur  les  derniers  chapitres  des 
prophéties  de  Daniel,  La  Rochelle, 
Berton,  1565,  in-fol.Nous  donnons  le 
litre  de  cet  ouvrage  sur  la  foi  de 
&I.  Rain guet,  mais  en  faisant  observer 
qu'il  offre  une  singulière  analogie  avec 
leN»  XCIl  des  écrits  de  Calvin  (Koy. 
III,  p.  1 60)  Il  paraît  certain  cependant 
que  Ca^n»  a  prêché  sur  le  prophète 
Daniel  et  que  ses  sermons  ont  été  pu- 
bliés. Nous  lisons,  en  effet,  dans  les 
actes  du  Synode  national  de  Ver- 
tueil,  que  Jean  de  La  Haize  ayant  mis, 
à  la  demande  du  consistoire  de  La  Ro- 
chelle, une  préface  aux  Serinons  de 
Cah^  $u/r  ïkMieî,  les  ministres  de 
Ge4èvo  mécontrats  Tatta^uèrent  dans 


raver  .'  ;  rnenl  placé  en  lête  dtt  pODr 
menlaire  de  Calvin  sur  le  Deutéronom'e, 
et  que,  sur  la  plaiote  de  La  Haize,  le 
synode,  reconnaissant  qu'il  pe  s'était 
point  approprié  le  bien  4's^utrai  dans 
l'espoir  do  quelque  g^ain,  avait  écrit 
aux  églises  et  au  consistoire  do  Genève 
pour  leur  faireconnaltre  son  innocence. 
Ce  serait  donc  un  nouvel  ouvrage  à 
ajouter  à  la  liste  déjà  si  longue  des  é- 
critsde  Calvin. 

U.  Premier  discourt  hrief  etviri^ 
table  sur  ce  qui  s'est  passé  en  la 
ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle 
de  15i)7  à  4  56$,  sans  nom  de  lieu, 
4515,  in-<*.  —  JusUftcation  dèlaré- 
solution  prise  par  les  Rocheliois  de  se 
joindre  h  Condc. 

m.  Deuxième  brie f  discours  sur  ce 
qni  s^est  posté  en  fa  vUle  et  gower- 
nement  de  La  Rochelle  de  4568  à 
1570,  sans  nom  de  lieu,  1575,  in-4". 
—  Ces  discours  eurent  beaucoup  de 
succès.  La  Haize  y  trace  un  tableau  sai« 
sissanldu  déplorable  état  de  laFrance. 

l'ue  famille  norniande  du  même  nom 
professa  aussi  le  protestantisme.  Elle 
passn  en  Angleterre  à  la  révocation. 
(.17v:^  .Tt.  261).  ?.nn^9,  Philippe  de 
La  Haize  fui  nommé  directeur  dei'hd- 
pital  français  de  Londres. 

LA.  UÀYE  (H.  i>e)  est  auteur  d'un 
livre  inlilulé  De  la  présence  du  corps 
deJ.-Ck.  en  la  Cène,  1564,  in-8'. 
Serait-il  identique  avec  le  ministre  L<j 
Baye  exécuté,  en  1 575,  par  ordre  du 
cardinal  d'Armagnac? 

LA  HAYE  (Robert  dk),  conseiller 
laïc  au  parlement  de  Paris,  depuis  le 
19  juillet  1555,  fut  reçu  maître  des 
requêtes  do  l'hôtel,  au  mois  de  nov. 
1561.  C'était  un  gentilhomme  de  Pi- 
cardie, «  fort  instruit,  dit  Le  Labou- 
reur, fort  homme  de  bien  et  très -in- 
corruptible en  sa  charge.  »  Il  était,  en 
outre,  tout  dévoué  au  prince  de  Candi 
et  zélé  sectateur  de  la  Réforme.  Lors- 
que Condé  fut  arrêté  à  Orléans,  en 
loGO,  Robert  de  La  Haye  fut,  de  son 
côté,  emprisonné  à  Saint- Germaia- 
en-Laye,  le  15  septembre;  et'l^  48 
nan  mitant  Molemott,  le  n>î  M  fit 
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déclaration  Je  son  innocencq.  Pour  |e 
récompenser  de  son  altachcment  à  sa 
personne,  Condé  le  uoaima  surinleu- 
dapt  de  sa  maison,  et  quand  la  (guerre 
civile  éciatd,  il  Pcnvoya,  avec  le  vida- 
me  de  Chartr'-s,  >-n  Angleterre  où  La 
Haye  ti  vivaiiia  à  ia  négociation  du  Irai- 
té  (le  Ilamptoncourt;  aussi  loparlemeat 
de  Paris  rinscrivil-ll  en  tête  de  sa  liste 
de  proscription,  le  21  nov.  'I502(t  ùy. 
ÎV,  p.  20).  •«  J'aiconnu.ajoule  l'annuta- 
teur  des  &f émoir«s  de Castelnau,  sieur 
deLalIaye  son  fils,  mort  sans  eofans  de- 
puis peu  d'années etdc niesniereli^ion, 
qui  disuil  avoir  plusieurs  beaux  Mémoi- 
res pour  servir  à  Thistoire  des  guerres 
desHugucnots.o  Que  sont-ils  devenus  ? 
On  ne  saurait  trop  eu  rogreller  la  perle. 

Une  taualle  normande  du  nom  de  La 
Haye  professa  aussi  la  religion  protes- 
tante. Une  de  ses  branches  alla  de 
bonne  heure  s'établir  en  Hollande.  En 
1599,  selon  d"iIozier,  vivait  a  Middcl- 
bourg  Charles  de  LaUoAfey  avec  sa 
femme  Claude  Du  Quesnoij,  dont  les 
deux  oncles  iSicolasei  E;'.^ fâche  Du 
Oii^«nt;y  portèrent  les  auutb  pour  la 
cause  protestante,  en  1576.  L'autre 
branche  habitait  la  Normandie  Ua  mô- 
me époque,  et  avait  pour  chef  Pierre 
dt  La  Haye^  seigneui  de  Lintot,  fils 
de  Jac(iues,  mort  en  <584.  Ce  Pierre 
!aisî?aprol)ablemeut  plusieurs  tils,quoi- 
que  la  pièce  msc.  uù  nous  puisons  nos 
tenseignements  {Arch.  gén.  Tt.  330) 
n^eu  mentionne  qu'un,  appelé  Isâac, 
qui  succéda  à  son  p'-rc  e-i  li  Oi.  Nous 
connaissons,  eu  eûet.  par  deux  aveux 
rendus,  en  I661,par  itaac  de  Larrey^ 
un  Pien  edeLaHaf/e»  sieur  de  Lintot 
et  de  Lk  MoissoNNiÈite.  qui  appartient 
évidepunenl  à  cette  famille  et  qui  était, 
selon  toute  apparence,  le  frère  d*fsaac. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Isaac  de  La  Haye 
vécut  jusqu'en  1075.  A  sa  mnrt,  1?^  fief 
de  Lintot  passa  k  son  tiis  î^icoLis ,  et 
tai  portâ  var  la  fille  de  ce  dernier, 
nommée  Marie,  dans  la  famille  ^ 
Maçon.  L'exercice  y  fut  iatefdit  par 
arrôt  du  Conseil  en  46S1. 
Né  doihon  pas  rattacliftr  à  cette 


mille  QoriDiinde  4*n$  4e  La  ifane , 

veuve  du  sieur  de  Bostaqwt,  gentil- 
homme de  Normandie?  Animée  d'un 
grand  zèiapoursa  religion,  elle  f^vai|, 
depuis  là  révocation,  aux  moyens  desor- 
tir  d'un  paysoùle  culte  do  ses  pères  était 
proscrit.  Au  bout  de  deuxannées  envi- 
ron d'uue  pénible  atteste)  elle  crut  a* 
voir  trottveenfin  une  occasion  propice: 
elle  se  rendit,  par  une  nuit  sombre,  sur 
le  bord  de  la  mer  où  l'attendait  le  bâ- 
timeutlii)éraieur.|ialheureusementeUe 
fut  découverte  et  arrêtée  avec  toutes  les 
personnesquil'accompagnaient.l^iseen 
jugement  devant  le  présidial  de  Caude- 
bec,  elle  fulcundamnéeavecFraMoi^^ 
|)»|foii^,feoime  de  Morel  de  RoudeeU" 
?d,  CabrielleMorel,  Elisabeth  dcGruu- 
de-La  Rosière,  Judith  Drou^t,  veuve 
Flammare,  et  Madelai/te  l.amy,  Comme 
de  f .  Bapem^  il  être  rasée  et  enfermée 
pour  le  n'Ste  do  ses  jours  dans  un  cou- 
vent. 11  est  inutile  de  dire  que  la  con- 
llscaliou  dc;>  biens  de  toutes  les  cuu- 
damoées  fut  prononcée.  Françoise  de 
Brossart  -dc-llcusecoiirt  ^  qui  sortait 
à  peine  de  rculance,  dut,  à  son  jeune 
ùge,  un  adoucissement  de  ia  peine;  elle 
fut  mise  pour  deux  ans  dans  un  couvent. 
Jacques  Mifant-de  -Reinfreville,  qui 
avait  accompagné  ses  parentes  sur  la  cô- 
te, sans  intention  de  sortir  du  [oyaume, 
Daniel  de  La  /fa^^e,  jardinier  du  sieur 
do  Béquigny^  qui  avait  porté  la  valise 
de  M"'  de  Heusecourt,  furent  condam- 
nés aux  galères  pour  trois  ans  et  à 
l'amende.  Jean  Le  Fevre^  Jacq.Poul' 
larty  P.  Pillo/i,  François  BoitouH, 
Jacques  Aileaume,  Pierre  HouainvU- 
le,  Isaac  Le  Tillois,  Isaac  Larehe~ 
Ti'qiie,  P.  Desquaquelo»t  Gidéon  Pi" 
gne,  Isaac  Ouvriii,  Susanne  L^sade^ 
furent  seulement  bUmé^  eu  iaclkambre 
et  condamnés  k  cent  sous  d'amende. 
Isaac  Dic  Monit  sieur  de  Bostaquet, 
Daniel  de  Brossart,  sieur  fie  yî'-qui- 
guy,  Isaac  Lardent»  Isaac  ikotnas 
et  son  fils,  Jae%,  BoUinUit  Fraviçeis 
Sénéchal»  Pierre  Letade  et  sa  femme, 
et  La  Fontaine,  qui  avaient  échappé 
jusque-là  aux  recherches ,  furent  con- 
damné^ pat  çontwaaçe,'  lei  h<mui« 
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aux  galères,  les  feimnes  à  ùlre  rasées 
et  mises  dans  des  couvents. 

Ce  jugement,  rcinîu  le  1  î  aoûl  1 687, 
paraîtra  bien  sévère;  le  jui,'e  luC'ini'  qui 
le  rendit,  Feydeau  de  Brou,  le  Iruuvail 
bien  rîçowrettxi,  mais  S.  M.  voulait 
faire  uocxempie,  et  il  iféLiil  pns  hom- 
me k  écouler  les  scrupules  de  sa  con- 
science aux  dépens  de  sou  avancement. 
On  doit  cependant  lui  rendre  celte  jus- 
tice qu'il  avait  e<;s;iyé  iriMli  resserChil- 
teauneuf  au  suri  du  quelques-uns  de 
ces  iDfortunés.  Il  lui  avait  représenté, 
par  exemple,queM"*  de  Bo8taquei,ûgée 
de  82  ans,  élail  une  femme  de  niirito 
et  de  vertu,  à  sa  religion  jrrès  :  que 
M"'  de  Heusecourl  n'avait  que  \  i  ans 
etqu*eUe  avait  agi  sans  discernement. 
Le  marquis  lui  availrt  iivii\  t''s;\  requèto 
en  ajoutaut  à  la  marge  de  son  éloge  de 
la  noble  veuve  :  Couvent  et  amendes; 
en  face  dnnem  de  la  jeune  Heusecourl: 
DenT  ans  de  couvent,  et  ninsi  |)nnr 
les  autres  accusés.  Fe^dcau  de  iirou 
avait  donc  suivit  la  lettre,  daos  sonju- 
gement,lesiiijonclionsdu  secrétaire  d'é- 
tal; leroin'élai(-it  pas  le  souverain  dis- 
pensateur de  lajustice  dans  son  royau- 
me? Cependant  il  éprouvait  des  remords, 
et  c'est  là  ce  qui  ailénue  ?on  crime.  La 
sentence  rendiR',  il  écrivit  de  nouveau  à 
Châleauneuî qu'il  espérait  que  S.M.ap* 
porterait  quelque  adoucissement  i  «n 
jugement  «  bien  rigoureux,  »  qui  rédni- 
snif  «ans  exaspération  h  la  mendicité» 
toute  la  famille  de  Boslaquet, composée 
de  trente  à  quarante  personnes  ;  qui 
envoyailaui  galères  M.  de  Reinfreville, 
«  gentilhomme  de  bonne  n'p^îîalion,  » 
lequel  n'avait  pas  commis  d'autre  crime 
qued'avoîraccompagné  ses  parentes  par 
honnêteté,  et  un  valet  qui  n'avait  fait 
qu'obéir  ^  ?on  maître  [Arch.  Tt, 
314).  Nous  n'.ivous  pas  trouvé  ia  ré- 
ponse du  secrétaire  d^état. 

\.  WVA  VA\i\  '£•(  François),  min  i  <  i  re 
d'Audaux,  en  Wî-.ww,  abjurn  h  Pans  la 
religion  protestante,  à  l  iixcniple  de  son 
collègue  J.  Damnt,  le  4  juillet  \G2l, 
entre  les  mains  du  P.  Athanase  Mini' .  Ces 
deux  pasteurs  sont  portés  l'un  cl  l'autre 
sur  la  liste  des  aposUls  dressée  par  le26* 


Synode  national  {Voy.  Pièces  juslif., 
N*  LXXX).  Une  lettre  que  Laiguerol 
présentai  Louis  XIII  et  qui  a  été  impri- 
mée dnns  le  Mercure  de  1627,  nous 
approndquc,  selon  Tusagc,  il  avait  pu- 
blié c<  le  narré  de  sa  conversion  »  et 
qu'il  y  faisait  voir  succinctement  «  la 
difformité  de  l'hérésie»  que,  comme 
ministre,  il  avait  "  servi  à  estaler.» 
Nous  n^avons  point  retrouvé  cette  élu- 
cubralion. 

L.\I:\É  (IsAAc),  sieur  de  Nanclvs, 
gentilhomme  de  la  Saintonge,  vivait, 
depuis  quelque  temps,  dans  ses  loms 
comme  capitaine  rétonné ,  lorîqu'on 
1  ti67,  il  fut  rappelé  sous  les  drapeaux 
et  replacé  avec  son  grade  dans  le  ré' 
gimont  de  Jonsac,  depuis  Sainte-Maure. 
En  l(',r)9,  il  ftil  envoyé  dans  Hic  de 
Candie  où  il  se  signala  contre  les  Turcs. 
De  retour  en  France,  il  fit  la  campape 
de  4672,  et  en  1674,  il  assista  ^  la  ba- 
tnilleile  Séncf.  Ce  n'est  pourtant  qu'on 
1678;  qu'il  fut  nommé  major  de  sou 
régiment;  mais  la  lenteur  de  son  a- 
vanceraent  s'explique  par  la  religion 
qu'il  profrssait.  Créé  en  i68-i  major 
général  de  l'infanterie,  il  servit  eu  celle 
qualité  à  l*armée  du  Roussillon,  et  la 
roéme  année,  par  commission  du  28 
or-t.,  il  fut  élevé  nu  grade  de  lieule- 
nant-colonel.  Nanclas  était  un  officier 
d'un  mérite  réel;  mais  il  était  né  dans 
Phérésie,  et  il  sentit  que  ce  vire  origi- 
nel lui  fermerait  la  porte  des  haulesdi- 
gnilés  militaires;ilpritdonclepartid'ab- 
jurer.  «Lesieur  de  Nanclas,  delaSain- 
tonge,  liculenant  colonel  dn  régiment 
de  Sainte-Maure, et  7'/^^Pf«i>i, capitaine 
au  tnérne  régiment,  ont  pris  la  résolu- 
tion de  se  convertir,  »  lit  on  dans  les 
Mémoires  de  Fouf'ault.  Dt""?  rc  moment. 
?on  avancement  fut  [ilns  rainde  Xoiiinn; 
brigadier,  en  1690,  il  lui  employé  îk 
l'armée  d'Allemagne.  En  1692,  il  le  fut 
sur  les  rôles  de  Normandie  et  en  Alsa- 
ce. En  1  r,93,  il  servit  5  la  prise  de  Ro- 
ses. Eu  1694,  il  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Palamos,  dont 
il  fui  nommé  çrouvernour,  et  la  même 
année,  il  fut  créé  inspecteur  géné- 
ral de  l'infanterie.  Maréchal  de  camp 
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en  46^6,  il  continua  ï  servir  en  Espa- 
gne. Apr^s  la  prise  de  Barcelone,  ilfut 
choisi  pour  y  rnn>mandor  eu  l'absence 
ducomle  de  Uoii^ny,  et  celte  ville  ayant 
été  évacuée  i  la  oonelusion  de  la  paix, 
il  obtint  le  gonTcrncment  do  Mont- 
Louis.  11  se  démit  (le  son  iuspecfion  en 
1703,  et  fut  créé  lieuteuaul-général, 
le  S6  oct.  1704.  H  mourut  peu  do  temps 
après.  — La  veuve  d'un  sieur  do  Nan- 
clas ,  de  l'Angouniois,  qui  obtint,  en 
noi,  une  pension  de  200  liv.  comme 
nouvelle  catholique  {Ârch.  Ë.  3387), 
et  une  dame  de  Nandas  qui,  en  1727, 
fut  enfermée  aux  Ursulines  de  Saint- 
Jean-d'Augély  [Ibid.E.  34 13)  pour  y 
être  instruite  dans  lareligion  romaine, 
sont,  avecnotre  lieutenant  gént'ial,  les 
seules  personnes  de  celle  famille  qui 
nous  soient  connues. 

LAIZEMENT  (Damel-Henri  de), 
ministre  de  La  Rochelle,  était  né  dans 
ceUe  ville,  en  16iO,  et  y  avait  épousé 
Claude  Brunei,  qui  lui  donna  un  fils, 
nommé  Philippe.  En  1680,  sous  l'ac- 
cusation d'avoir  suborné  un  enfant  ra- 
tholique,il  fut  mis  en  jugement  avec  son 
collègue  Jacques  rawrftfjara^», l'insti- 
tuteur Charles  Papin,  et  les  anciens 
AuQH^tc  Journault  et  Pierre  Moreau. 
Demuin  les  condamna  solidairement  à 
4,000  livres  d'amende.  Ils  appelèrent 
de  celte  sentence  au  Conseil;  mais 
Demuin  s'empressa  d'écrire  h  Paris 

gour  ;eu  demander  la  contirmation,  eu 
isistant  sur  la  nécessité  d'empêcher 
«  la  quantité  des  perversions»  que  les 
ministres  do  La  Rochelle  et  des  envi- 
rons avaienl  faites  depuis  dix  ans,  et 
en  ajoutant,  chose  incroyable  I  que  le 
fermier  du  domaine  avait  déjà  disposé 
de  l'amende  on  faveur  de  nouveaux 
convertis.  Le  Conseil  se  rendit  à  de  si 
honnes  raisons.  Arcëre* nous  apprend 
que  les  meuhles  du  ministre  de  Laize- 
ment  furent  saisis  et  vendus  pour  le 
paiement  de  l'amende.  Il  esta  supposer 
que  Demuin  fit  alors  remettre  en  liberté 
Tandcbunttz  qui  avait  clé  jeté  en  pri- 
son (Arch.  gr'n.  Tt.  3l(i).  Dès  Tannée 
suivante,  nouvelles  puuraultes  exer- 
cées contre  de  Laizcmeutf  qui  fut  in- 
T.  VI. 
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ehe  IT)  juin,  il  av;ul  prêché  sédilieuse- 
meut  contre  le  roi  et  l'Etat.  L'avocat 
Bornier,  qui  était  allé  l'écouter,  évi- 
demment dans  une  intention  malveil- 
lante, s'était  trouvé  désappointé;  lui- 
même  déclara  eu  pleine  audience,  que 
le  prudent  pasteur  avait  prêché  «  très- 
caiholiqnement,  »  ne  touchant  qu'avec 
beaucoup  d'adresse  h  certaines  choses 
qui  pouvaient  s'appliquer  à  l'état  de  ses 
corcli^'ionnaires.Cependant,après  quel- 
ques jours  de  réflexion,  il  changea 
d'avis  et  dénonça  de  Laizemenl  h  l'in- 
tendant. Le  sermon  en  question  fut  en- 
voyé à  Paris;  il  se  conserve  aujour- 
d'hui dans  la  liasse  des  Archives  citée 
plus  haut.  En  voici  le  titre:  Sermon 
de  D,-U.  de  Laizemeni  sur  la  suitte 
de  ton  texte  ordinaire,  Act.  XII, 
SO-S$.  Nous  l'avons  lu,  cl  nous  décla- 
rons que  la  première  impression  do 
Jiornier  était  la  honne.  Telle  fut  sans 
doute  aussi  le  sentiment  du  ministre 
d'état,  puisqu'il  ne  parait  pas  queceUo 
alTaire  ait  eu  de  suites.  Mais  le  fanatis- 
me ne  se  tint  pas  pour  battu  ;  la  ruine 
de  l'église  deLaBochelleétait  résoloe, 
et  le  clergé,  comme  nous  l'avons  vu 
Foy.  V,  p.  241),  finit  p'ir  nrriver  îi  ses 
os.  Ëu  sortant  de  prison,  de  Laize- 
ment  passa  en  Angleterre  avec  son  fils, 
qui  fut,  en  1720,  pasteur  de  l'égliso 
française  do  la  Patente  en  Soho.  Son 
collègue  TandebaratZfqaïVayiit  suivi 
surlaterreétrangère,  rentraeuFrance, 
en  1700,  et  abjura  {Arch.  E.3386). 

I.ALA:^lA\'T(jEiN),  médecin  d'Au- 
tun,  est  auteur  d'un  ouvrage  de  chro- 
nologie intitulé  :  An»i  hehrm  et  om- 
nium  ferè  exterarum  et  pracipna- 
rv.m  gentiv.m  ratio  et  cum  ronuMO 
collatio,  Gçin.y  4{j71,  io-S". 

LA  LANDE,  nom  d'une  branche 
protestante  de  la  famille  bretonne  de 
Machecoul,  fondée  par/mî  de  La  Lan- 
de, qui  eut,  de  son  mariage  avec  Z>o- 
naoentwred^Àvauçour^  au  moins  deux 
fils,  Jnix  et  Gili.es,  souches  de  deux 
rameaux-,  vL  une  tille,  Klnkk,  (jui  é- 
pousa,  en  i  ëiiU,  Giron  de  B^ssay  (i)- 
(1)  De  ce  mariage  oaquireni,  non  pasêeos 
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'  I.  Bbinchb  de  ViEiT.T.EViGNÊ.  Jean 
de  La  Lande,  dit  de  Machecoul,  sieur 
de  Vieillevigne,  professait  déjà  la  re- 
ligion rérormée  en  4559, 8*il  est  le  mô- 
me, comme  nous  le  supposons,  que  le 
jeune  Jean  de  La  Lamle-do-Marcilié  qui 
fut  arrêté  pour  quelques  propos  contre 
TEglise  catholique,  au  rapport  de  Tail- 
landier, etjelédaDsles  prisonsde  Ren- 
nes. Un  pareil  déb'it  semblait  annoncer 
un  homme  plein  d'ardeur  et  de  zèle; 
cependant  nous  ne  voyons  pas  le  sieur 
de  Vieillevigne  figurer  parmi  le-?  capi- 
taines hui/uciiotij  qui  se  sont  signalés 
dans  lesgucrres  de  reliL'ion.  Faui-il  en 
conclureqttHl  monnit jeune  {\yf  De  son 
mariage  avec  Jetmue  de  Umllûjf  (aiiàs 

ftnfanis  seulement,  r r>mmi>  naus  l'avons  dit 
{Voy.  \l,  p.  il'apres  Du  ClifSiie,  mais 

sept,  selon  uuo  noie  rei'tilîcative  (|uc  M.  Bt-oj. 
Filton  a  eu  robUgeaoc«  de  nous  eavoyor,  sa- 
voir :  1»  Jouas  ;  —3*  Gisojr,  marié  à  Gaye  de 
SMUêtffi  "9"  AMTOiMRrK,  femme,  «n  lâSO, 
de  Hem  BodiUy  denr  de  La  Rollandière; — 4* 
Marie;— o'  Marthe,  mariée,  eu         à  Louis 
JÎ^//H()M,sic«rdeClialiRny,(lonl  les  descendants 
hliMi  rjuc  (-(nnerlii  à  la  revocalloii  ,  ic'-ti  rent 
longtein|is  suspects  {Arch.  géit.  K.  MHi)  ;  - — 
6»  Jeanne,  femine,en  ]G(iî,A'liaacde  Houssas\ 
—  7»  CHARLone.  Giron  de  Bessaj  étant  mort 
én  1S98,  re  ii*e«t  pas  lai  qui  «itceéda  k  S<fNf>' 
ÊUeHHe  dans  le  ;:ouverueraent  de  Talmonl, 
mais  son  liu  Jotias,  siour  rte  l!os<;iy  et  baron 
de  Sniit-llil  iire-de-Vouliis,  '['-\  i  pousa,  en 
1&94,  Limixe  de  Chastaitjniei\  t-l  *  ii  eut  onze 
enfants,  rorame  nous  l'avons  dit  :  mais  la  no- 
te de  M.  Filloa  BOUS  fournit  quelques  déiaiU 
nouveaux.  Elle  iioa«  apprend  que  Lom  de 
Bessay  abjura,  en  1<J3!>,  et  se  lit  per;  i  uirnr  ; 
que  JoxAS,  niareclial  de  ramp,  se  cuiivcitit 
égaleirii'iii ;  liii.'  «;(;mm,e,s,  sieur  tic  La  VoiUe- 
de-Boisae,  fai  tué,  a  l'âge  de  22  an»;,  an  siège 
d'Arras  ;  «[ue  Rknk,  auleur  ile  la  brandie  af- 
taelle.  abjura  aussi  ;  que  le  mari  de  Looise 
s'appelait  Cmfhmt  et  non  Cmtlfkost^  et  que 
celui  d'ANTnr- 1  rr:: ,  7,  n  )':sxaij  était 

son  cousin;  iiiie  le  tii:i «l'IIi.LKNK  SO  Cé- 
lébra en  11)1;;,  (1  i-eliJi  île  Léa  en  1G3I  ;  que 
FRA.Nc^tiiSK  f|*i>usa,  en  Itjjs,  Pitrre  Deliiiiiui 
de  La  51or!uicn\  ol  Ji  ihth,  Louis  llanault^ 
Sieur  de  La  Khière-dc-Mouzcii ,  qui  abjura; 
entn  que  RrkCr  mourut  lille  dans  la  religion 
froleslanlc. 

(I)  Ce  qui  semlile  conlinner  cciw  supposl- 
li  'ii,  c'est  qu'en  K'7  i,  :  ,tri):iv<»nseites  par- 
mi les  compagnons  de  Lit  tSour,  Jean  de  Y  if  il- 
ifi  ifine  le  père,  Sniiit-Elimne  son  fils  eadel,  ol 
ûc  Uessa^i  &ùn  gendre.  Pas  un  mut  dn  lils  aî- 
né, h  moins  que,  jasqu'll  la  mort  de  s. m  père, 
il  n'ait  été  desijîiié  sous  le  nom  de  Toni  oy.  (.'e 
Touvoy  est  quuliiiédc  frère  de  Salat-lùlieoue, 
sous  q«t  il  servit. 


ïïeulaix)r\^t[m('x\i  René,  qui  suit;  Jo- 
sus,  dont  le  sort  est  ignoré,  et  Mib- 
gi:erite,  femmede  /fn»  Ch99^ign\ern 
sieur  de  La  GroUiore. 

René  de  La  Lande  s'allia  à  Louise 
de  Talen&ac^mx  le  rendit  père  d'un  fils 
cl  d'une  fille.  Celle-ci,  nommée  FnAw- 
çoisE,  épousa  UanUl  d^Avaugour.  Le 
fil?,  appelé  Gabrik!.,  quôTallemanldes 
Réaux  nous  peint  conime  un  niais,  prit 
pour  femme,  en  4630,  sa  cousine- 
germaine  il^Jt^iî  d'Avaugour,  et  n'en 
bissa  qnfj  des  filles,  dont  l'aînée  se 
maria  dans  la  maison  <\q  La  Roche- G  if- 
fard.Ett  4  658,  il  eut  à  soutenir  un  pro- 
cès contre  l'évôque  do  Luçon  au  sujet 
du  droit  d'cxcrciee.  11  vivait  cncnre  en 
4G64,  ainsi  que  sa  femme,  qui  est  si- 
gnalée comme  une  '«  obstinée  hngae^ 
notte  »  dans  le  Mémoire  de  Colbert  Gon- 
cernant  rétut.  du  Poitou. 

H.  RuiNcnE  pE  Saint-Etienne.  Gil- 
les de  La  Lande,  sieur  de  Saint-Etien- 
ne, fut  un  des  chefs  les  plus  renommés 
des  Pioîcslants  du  Poitou.  Il  apprit  le 
métier  des  armes  sous  le  vaillant  Puy- 
tiaut,  aux  c6tés  de  qui  il  combattit 
bravement  à  Sainte-Gemme,  en  1570. 
Chargé?,  quelques  jours  après,  par  La 
Noue,  de  couvrir  le  siège  de  Saintes, 
les  deux  jeunes  capitaines  suromt,  par 
un  heureux  stratagème,  forcer  à  la  re- 
trait'^ le  Fcenurï  que  Pnygaillard  en- 
vo^iiii  auxassiégés,  cl  ils  contribuèrent 
ainsi  à  la  prise  de  la  ville.  A  la  Saînl- 
Barlhélemy,  Saint-Elienne  fut  nssez 
heureux  pour  échapper  au  massacre  et 
pour  gagner  La  Rochelle;  nous  avons 
parlé  ailleurs  des  services  qu'il  y  ren- 
dit (Voy.  Jacques  llEXRl).  Lnrsqv'/f 
sortit  de  la  ville,  à  la  suite  d'unoî«icon- 
Icnlcmont,  il  se  retira  auprès  de  son 
nèredauslo  ch;V.'  -Il do  Vieillevigne  en 
Brelagne;  mais,  en  l"374,  il  reprit  les 
armes ,  et  accompagné  de  Bessay^  il 
surprit  Fonlenay  pendant  les  folles  ré- 
p>,i,v.  ,uc.>      inardi-gras,  et  livra  la 
ville  au  pilhu^^c.  La  Noue  l'en  nomma 
gouverneur,  eu  plaçant  sous  ses  ordres 
le?  eompa  gnies  de  Motterie  cl  de  BeaM^- 
rt'(7ar</,etcnliii  recommandant  do  faire 
travailler  activement  aux  rorlifications 
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qui  élnienl  vlcilUs  el  faibles  ;  mais  les 
Catholiques  iiu  lui  eu  luissèreul  pas  le 
temps.  Puygaillard  se  présenta  hieulôt 
£OUS  les  murs  de  la  pl.;  .';  ;;vcc  des  for* 
cos  coîrsiJérablcs.  Lnin  Inisscr 
iuliiuider  par  la  supéiiorilc  uumériquo 
derennemi,  Saint-Etienne  conçut  l'au- 
dacieux projet  d'aller  enlever  la  coiu- 
papnic  ilr-  cent  hommes  d'ai  mc?  du  duc. 
de  WoiitpcûsjcriiuicampaU.'iplus  d'une 
lieue  4e  la  ville.  Il  so  met  eu  route,  deux 
heures  avant  le  jour,  force  les  gardes, 
tuo  tout  ce  qu'il  rencontre  et  rentre 
dans  Fonlenay  avec  une  partie  de  sou 
butin  e(  tous  ses  prisonniers,  vivemeut 
poursuivi  par  les  Catholiques.  Mont- 
pensier  jura  de  prendre  une  éclatante 
revanche;  mais  l'assaut  qu'il  livra  fut 
vigoureusement  repoussé,  et  il  s'esti- 
ran  heureux  que  la  mort  de  Charles  IX 
lui  fournît  un  prétexte  plausible  do  le- 
ver le  siu^'c.  Ccpeudaut,  comuie  il  avait 
à  cœur  do  venger  récbec  qu'il  avait 
reçu,  il  ne  tarda  pas  i  reparaître  devant 
l'ontenay,  dont  la  garnison  mettait  à 
contribution  tousles  en  virons.  Secondé 
par  lescapilaine«Cottri;ic«i{/;(  I  ),  AfcMi- 
f  '  '  /  y, Sains  on  a  iPicr  re-Lon  }i«,Saill(- 
LlioQne  disputa  bravemfnE  l^s  appro- 
ches, et  ses  furieuses  soriies  coûtèrent 
beaucoup  de  monde  aux  assiégeants; 
mais  les  batteries  établies,  la  vieille 
muraille  fuî  hienfùt  :c-:\x\ixi^(;i\  Com- 
mandé pour  moulbr  à  l'assaut,  Hus- 
sy  franchit  la  brdchesans  grands  ef- 
forts, cl  péuètrc  dans  les  rues  qu'il 
Irouve  coupées  de  barricades  dont  le 
ffHi  met  hors  de  coiubal  sas  plus  vail- 
I  itiis  soldats.  Sa  troupe  s^arrGle,  elle 
hésite;  au  racme  instant,  le  capitaine 
lii  acô,  commandant  dos  f,Mrdes  de  La 
Noue,  Motfcric,  Pio,  snivis  de  quelques 
homnioB,  fundenisur  lui  et  te  rejettent 
hors  de  la  ville.  Un  assaut  général 
n'ayant  pas  eu  une  meilleare  issue, 
tfootpensier  entama  des  uégociaiions; 
mais  pendant  les  pourparlers,  malgré  sa 
pronip^:?^  formelle,  ses  soldats  essayè- 
leni  d'escalader  la  brèche.  Le  jeune  La 

(1)  Kii  1638,  nnPMlrftf  Cawrdcault,  si<»ur 
de  La  HaaiebtMttn,  «lait  udem  de  l'église 
4e  Qieo. 


Henolière  découvrit  heureusement  cet- 
te trahison  et  repoussa  vigoureusement 
les  assaillants, Montpensier  signa  donc 
la  capitulation,  sauf  à  la  violer,  comme  * 
il!  p  fit  La  ville  fut  pillée,  Saint-Etieone 
rcleuii  {irisonnïpr  avec  son  frôro  Tou- 
voy,  Uesnuy  et  ses  principaux  ofûcierg, 
et  le  ministre  D»  MwiiUn  pendu.  Ce 
siège  coûta  aux  Protestants  les  capi»- 
i'àïiQi  Pierre-Longue  et  Cfiampagni. 

£n  1579,  Saiut-Etieoud  assista  à 
PAssemblée  politique  de  Montauban, 
comme  dt^puté  du  Poitou  et  de  la  Bre- 
tagne. En  t!')80,  il  commandait  îi  Mon- 
laigu,  lorsque  cette  place  fut  attaquée 
par  Landereau  «  qui  reconnut  bientôt 
qu'il  tenterait  en  v:un  de  l'emporter  de 
vive  force.  Le  sié^;*!  lut  donc  converti 
en  blocus;  mais  pendant  les  quatre 
mois  que  ce  blocus  dura*  peu  de  jours 
î;e  pasyf'rent  sans  de  sanglantes  escar- 
mouches, cil  ùi^Auhigné^  La  Goupi- 
lière,  La  Jarriâ,  Grandry,  Moguaft 
Jean  Monneau^  Vidou  de  Nesde  trou- 
vèrcril  l'ocrasion  de  faire  briller  leur 
valeur.  Lodernierfait  d'armes  de  Saint- 
Eticnnc  dont  l'histoire  nous  ail  conservé 
le  souvenir,  c^est  la  défense,  en  4587, 
de  Talmont  contre  Joyeuse  qui,  après 
la  prise  de  Xonoay-Chareutei  ût  mine 
de  voolotr  l*attaquer.  Il  était  encore 
gouverneur  it  cette  place ,  connue 
1  'lîtenanl  do  La  Trcmoille,  lorsqu'il 
âcnrésenta,  en*  1596,  à  TAsseml^iée 
de  Loudun  pour  jurer  Funion.  L'année 
suivante,  ce  poste  était  occupé  par 
liessay,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
Saint-Ètieune  était  mort.  Pc  son  ma- 
riage avec  Perrette  Barbaste  était  né 
mi  fils,  nommé  Isaac,  qui  épousa  Jlfor** 
thc  Chahot  et  laissa  deux  tilles:  An.ne, 
foiiimc  do  CharUi  Chastaignicryû'Qyxt 
de  La  Grollière,  «  homme  d'esprit  e( 
fort  considéré,»  lit-on  dans  le  Mémoire 
d'i  (iOlbert,  et  Judith,  mariée  à  son 
cousin  Charles  de  Uessay. 

LAI.OE  (SmoK),  tnnetitrde  Sois- 
sons,  martyr.  Luloe  s'était  retiré  avec 

faraillt»  h  Genève  pour  y  professer 
iibrementla  religion  réforméc.EnI  553, 
des  affaires  de  fàmille  le  rameoèrenteii 
France  ;  maisil  fut  anété  \  son  p«iiag9 
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)  Dijon,  le  S7  sept.  H  ceofessa  sa  foi 

sans  hésiter  et  fut  condamné  à  mort 
comme  hérétique.  Le  21  nov..  il  snliit 
son  supplice  avec  tant  de  ferinetij,  et 
montra,  aux  yeux  des  spectateurs  éton- 
nés, tant  de  piété  cl  de  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu,  tant  de  joie  do  souf- 
frir pour  la  cause  de  l'Evangile,  que  le 
bourreau  lui-même,  nommé  Jahquet 
Sylvestre,  ému  de  comp;ission.  ne  put 
s'empêcher  de  répandre  des  larmes,  et 
quelque  temps  après,  il  parlil  pour  Ge- 
nèye  dans  l'intention  d*emhrasier  les 
doctrine?  d'une  éjrîise  qno  glorifiaient 
d^aussi  intrépides  martyrs. 

LA  LOUE  (N.),  maréchal  de- camp 
dansrarmée huguenottc,  étnitorigioai- 
re  de  Vendosme,  selon  le  P.  Daniel. 
Nous  ne  saurions  dire  s'il  y  avait  pa- 
renté entre  lui  et  Louis  de  La  how^ 
du  Limousin,  qui,  selon  uoegénéalo- 
giemsc.  {Arsenal,  llist.  749), épousa, 
en  4  551 ,  Charlotte  de  Maumechon  et 
en  eut  Louis,  marié,  en  1579,  &  iio- 
heaude LaSêtle,ton\s  II  de  La  Loue 
prit  pour  femme,  en  1G58,  Madélaine 
de  GeneetCt  Qui  le  rendit  père  de  Dk- 
itiSL,  sieur  ou  Hargilier,  marié,  en 
4  G55,&  Josèphe-Françovie  de  LaTmir, 
et  Gabrikl,  simir  de  La  Vilatte. 
La  Loue  ne  paraît  s'être  armé  pour 


d'Andelot,  Vaïaeoire,  La  iMie-'PU' 

jols,  Brossay,  norsses,  et  de  la  coin- 
pairnie  d'arquebusiers  k  clieval  du  ca- 
pitaine Normand.  Le  feu  s'ouvrit  le  7 
sept.,  et  quelques  volées  de  canon  suf- 
firent pour  ouvrir  dans  la  muraille  une 
brèche  de  60  h  80  pas.  Les  Catholiques 
se  portèrent  courageusement  à  Tassaut, 
mais  ils  furent  reçus  avec  vigueur  et 
obligés  débattre  en  retraite.  L'arrivée 
du  capitaine  dauphinois  bernier  h  la 
tête  de  400  arquebusiers,  suivis  de  près 
par  la  cavalerie  de  La  Noue  et  de  Tim 
Ugny,  dérida  le  duc  d'Anjou  h  lever 
le  siège,  le  but  qu'il  se  proposait  étant 
d'ailleurs  atteint. 

La  Loue  combattit  avec  sa  valeur 
ordinaire  h  la  bataille  de  Mon  contour. 
Lorsque  l'amiral  prit  la  résolution  de 
porter  la  guerre  dans  le  Midi ,  il  fut 
chargé  de  commander  l'avant-garde.Le 
2S  nov.  1.S69,  il  se  rendit  maître  d'Ai- 
guillon. Quelques  jours  après,  il  fit 
occujM  r  par  son  lieutenant  vicquttt  le 
Port-Sainte-Harie  et  y  fit  jeter  un  pont 
sur  !n  Garonne  pour  faciliter  le  passage 
à  Coiigny  qui  avait  lo  projet  de  s'avan- 
cer au  devant  des  troupes  ^^Montgom» 
«tery;  mais  Montluc  ayant  réussi  à  le 
rompre,  les  Huguenots  se  dirigèrent 
sur  Toulouse.  La  Loue,  accompagné 
la  cause  protestante  que  dans  la  troi-    de  Monigmamery  et  de  Romrajf^  alla 
sième  guerre.  En  <Bj58,  on  le  trouve     insulter  jusque  sous  leurs  murs  les  ba 


mentionné  parmi  les  jrenîilshommes 
huguenots  qui  sejoi^MTenikAndelot. 
n  servît  an  siège  de  Pons  et  combattit 

î>  Jaseneuil  sous  les  ordres  de  Brique- 
mault.  Après  la  bataille  de  Jarnac ,  où 
il  se  signala  par  sa  bravoure,  il  fut 
chargé  par  Coligny  de  se  saisir  d'un 

passage  sur  la  Vienne.  Il  se  rrnlit 
maître  d'Esse  et  repoussa  vaillamment 
les  Catholiques  qui  essayèrent  de  l'en 


bilanls  de  cette  ville  qui  n'osèrent  sortir 
pour  le  combattre.  Mais  peu  de  temps 
après,  étant  campé  près  de  Montpellier, 
il  se  laissa  surprendre  endormi,  lui  le 
plus  vigilant  capitaine  de  l'armée,  dans 
une  sortie  de  la  garnison,  et  fut  tué, 
le  4  avril  1 870.  On  Tenterra  à  Colom- 
biers, chûteau  du  voisinage  qui  était  an 
pouvoir  des  Prolestants. 
lAlLOLET'AE  (François  de),  en 


déloger.Lecomhat  de  La  Roche-Abeille    latin  Alemiaiimt  seigneur  de  Vrignî- 


lui  fournil,  bientôt  apri^^s,  une  nouvelle 
occasion  de  se  distinguer.  Lo  4  juillet 
ou  le  4  2,  seJon  d'autres,  il  s'empara 
deChàteUeraultet  défendit  bravement 
sa  conquête  contre  rarméedu  ducd'An- 
jou.La  garnison  ne  se  composait  que  do 
sept  compagnies  de  gens  du  pied.com 


f'ourt,  et  président  de  la  cour  souve- 
raine de  Sedan,  né  h  Vertus  en  Cham- 
pagne, vers  loiO,  et  mort  à  Sedan  en 
4602. 

Versé  dans  l-  s  langues  anciennes, 
l'histoire,  le  droit  civil  et  h"  droit  ca- 
nonique, L'AIouellc  fui  un  des  magis- 


mandées  par  Bemnjtu^  ancien  guidon   tiats  les  plus  instruits,  lesptus  éclairés 
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et  en'méme  temps  les  plus  intègres  de 
son  siècle.  L'aposlal  Matthieu  de 

Laintorj,  qui,  selon  l'abbé  Boulliot,  a 
pris  à  lùclie  de  dénigrer  la  répuUitiou 
des  personnages  les  plus  illustres  de 
la  Réforme,  l'a  accusé  «  de  s'C-tro 
grandomont  enrichi  depuis  qu'il  avoit 
été  fait  président,  en  détournant  à  sun 
profitdesdeniersdestinisauxpaumsv; 
mai?  l'autenrde  l.i  lîiogiaphio  arden- 
n;u?e,  dont  le  lémoitjnage  ne  peut  rlro 
suspect,  déclare  que  c'est  «  une  noire 
calomnie  » . 

On  connaît  peu  de  chose  de  la  vie 
de  Fraiircis  L'Alouette.  On  «ait  .seule- 
ment quil  succéda,  vers  Io40, 11  Claude 
Baulet  dans  la  charge  de  bailli  du  comté 
do  Vertus,  et  qu'il  ilevintpln?  tard  con- 
seiller du  roi  etmailre  des  requêtes  le 
son  hôtel.  Lorsque  Henri- Hobcrl  de 
La  Marck  voulut  faire  réviser  la  Cou- 
tume de  Sedau,  en  1568,  il  fut  un  des 
douze  jurisconsultes  aux  lumières  des- 
quels ce  prince  eut  recours.  En  1370, 
L'Alouette  fut  nommé  associé  du  bailli 
do  Sedan.  De  Launoy  nous  apprend 
qu'il  était,  en  toll,  président  du  con- 
seil souYcrain  de  la  principauté,  fonc- 
tions qu'il  remplissait  de  nouveau  en 
1588,  et  dans  lesquelles,  dit  l'abbé 
Boulliot,  il  ût  preuve  d'une  probité 
inallérahle  et  d*un  cœur  droit.  L'aca- 
déiiiie  de  Sedan  ayant  été  fondée  en 
Henri  de  La  Toio- choisit  ce 
magistrat  éminent  pour  un  des  con- 
seillers modérateurs  de  l*école  nais- 
sante; mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d«  rendre  les  services  que  l'on 
pouvait  attendre  de  ses  lumières  et  de 
son  expérience.  On  a  de  lui  : 

I.  Traité  des  nobles  et  des  vertus 
dont  ils  sont  formez^  leur  charge, 
vocationt  rang  et  degré  \  des  mar- 
qwt,  généalogiet  «tahenes  espèces 
d'iceux  ;  de  V origine  des  fiefs  et  des 
armoiries  ;  arec  une  histoire  et  i7cs- 
criptio7i  généalogique  de  la  maiso/t 
de  Ctmey  et  de  ses  allianees,  Paris, 
457G,  in-8»;  1571,  in-4'. 

II.  Oraison  et  harangue  funchre, 
à  i'irnittitiou  des  Anciens,  j}our  deum 

etBeslUnsehewaimtl^^»  U  seigneur 


de  Biet,  fMfiekal  de  France,  Ventre 

le  seigneur  de  VervinSy  messire  Jacq. 
de  Coucyy  son  gendre,  Paris,  4  578, 
in-i*.  —  Sous  le  nom  du  dominicain 
Jean  Faluel,  qui  peut-être  a  mis  en 
œuvre  les  mémoires  à  M  fournis  par 
L'Alouette. 

III.  Généalogie  de  la  maison  de  La 
Jfefc^,  Paris,  1584,  in-fol. 

IV.  Des  ri}(i.r>'c}iaux  de  France  et 
principale  charge  d'icem^  Sedan» 
Abel  Rivery,  1504,  in-4». 

Y.  Epitaphium  Carola  n  Marché^ 
imp.  en  l;din  et  en  fran*;.  à  la  suite  du 
Tombeau  de  Charlotte  do  La  Marck 
par  i\"acîère«  (Sedau,  1594,  iu-4"),  et 
en  latin  à  la  suite  de  VOratio  funebris 
in  obitum  Carola  a  Marku  (Sedan., 
1591,  in-4*),  pur  To"ssiriat  Jierchet, 
priucipal  du  colléi^o  de  Sedan. 

VI.  Des  affaires  d^estot,  des/ùunn' 
ces  du  prince  el  de  sa  noblesse,  Pa- 
ris, 1595,  in-8%  Metz,  1597,  in-S". 

Vil.  Impostures  d'impiété,  des 
fausses  2'>v-i séances  et  dominations 
attribuées  à  la  lune  et  planètes,  sur 
la  naissance,  vie,  mœurs,  états,  vo- 
lonté et  conditions  des  hommes  :  et 
choses  inférieures  du  ciel,  Sedan, 
Jacob  Salesse,  1GO0,  in-4". 

VUl.  Juris  civilis  Romamrum  et 
GaîlorwH  nova  et  exguisita  traéUtùh 
duobus  libellis  descripta,  Sedan., 
1G0I,  in-16. 

L'Âlouette  a  laissé,  en  outre,  un 
trèS'grandnombred*ouvrages  qui  n*ont 
point  été  imp.,  comme  un  traité  sur 
VOrigine  des  Gaulois,  un  Traite  du 
royaume  et  de  l'état  du  peuple  hé- 
hreu,  et  de  la  conformité  qn*il  a/oais 
avec  celui  de  France;  des  Mémoires 
pour  faire  le  corps  du  droit  français; 
Sglva  sylcaruïii,  scu  historia  natUr» 
relir,  La  vraye  physique  ;  Vingt  îi- 
vres  de  phiîosojihie  froneaisc;  Dcust 
livres  de  la  laïKjue  (javJoisc  et  fran- 
çaise', Of/ice  el  charge  dupriiicc  sou- 
verain, et  dewnr  dn  sujet  ;  Vrai  et 
parfait  étallissement  des  affaires 
d'f'tat  d^v.n.  (jradd  et  petit  royau,me; 
Traité  desjiaucaiiies  ;  De  la  disci' 

pline  dt  t^ÉgUse;  De  lajnstiee;Dês 
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poUees  du  royamiCt  des  tilles  et  plat 
pays  de  France;  DeVîtsage  et  sertice 
duglaive;  De  Vignormcc  des  lettres; 
Traité  de  Venvie  et  de  la  calomnie. 

François  de  L'Alouellu  eut  deux  Cls, 
nommés  Robert  et  Gn&iites.  Le  pre- 
mier,sieur  de  Saulcy,  épousa  Florence 
de  Gillon  (aliàs  Guillon),  et  mourut, 
eu  i  654,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
du  roi.  Sa  femme  lut  survécut  jusqu'en 
h  670. 11  lai«:sa  un  ûls,  Jean,  sieur  de 
Lusaclio.  et  une  fîllc,  Et.isabeth,  ma- 
riée, en  4651,  âJoachim  de  Gillon^ 
sieur  de  Yillelte  (alifts  Yillate),  fils  de 
Jacques  de  Gillon.,  sieur  de  La  Baubi- 
nière».  et  (TAnue  Vtrgnon  (Kcg.  do 
Charentou,  an.  Ki.'ii).  Le  cadet,  sieur 
de  La  Grange-aux^Bois,  fut  un  des 
plus  grand?  m;ii^istrats  dont  le  parlc- 
ment  de  Mi^tz  s'IioTiore.  Coni^eillcr  en 
lajustice  de  Metz  (iepiiis  1 624,  W  rolra 
dans  le  parlement  lors  de  son  installa- 
tion, en  <cn3;  r'étnit  h  rérompense 
des  serTÎrfs  qu'il  avait  rendu?  h  la 
France.  Malgré  toute  la  considéralioii 
dont  il  jouissait,  comme  il  était  protes- 
tant, un  arrC't  du  \  avril  1653  le  .it'- 
pouilla  des  prérogatives  du  décauai. 
C'est  vraisemblablement  celte  injustice 
qui  le  décida,  en  46o;3,  à  céder  sa 
àiar.î^c  ?t  ?on  noveu  Frkdébic  de  L'A- 
louette, sieur  de  Vernicourt,  avocat  au 
parlement  depuis  \  643,  en  ne  conser- 
vant que  le  litre  de  conseiller  hono- 
Tnire.  11  nR  paniît  pas  qu'il  ail  laissé 
d'enfants  de  sa  femme  Marie  de  Villers, 
qu'il  avait  éponsée  à  Metz,  le  30  déc. 
4618. 

A  la  révocation  de  l^'dlt  de  Nantes, 
Frédéric  de  L'Alouelte  essaya  de  fuir 
en  Allemagne  avec  M.  de  Varennet; 
mais  il  fut  arrêté  h  Hombourg  et  forcé 
<îe  «ignor  «on  abjuration.  Le  Mercure 
galant  du  mois  de  janv.  4686  ne  man- 
qua pas  d'annoncer  cette  conversion 
avec  celles,  dit-il*  de  trois  cents  per- 
sonnes de  marque  parmi  lesquelles  on 
comptait  «  plusieurs  ofliciers  et  entre 
antres  le  capitaine  commandant  du  ré- 
giment du  Maine,  M.  de  Monttean,  an- 
cien lieutenant  colonel  du  régiment  de 
Turenne,  U.  delory,  son  gendre,  MM. 


de  Marchais  et  de  La  Porte^  gentils- 
hommes de  Xaintonge,  dans  la  com- 
pagnie de  .Morton,  M.    Saint- AnUn, 

interprèle  des  ianf^uos,  3Î.  llerhiii, 
conseiller  au  parlement  de  Metz  avec 
sa  famille  (  I  ),  M*^  Dosanfif,  veuve  d'un 
conseiller,  et  M.  de  Yernicourt,  aussi 
conseiller  dans  re  même  parlement.  » 
Le  Mercure  ajoute  {{Mçlapbtpart  n'ont 
étéportésili  abjurer  que  par  la  pure  con- 
naissance de  la  vérité.  Ce  ne  fut  cer- 
tainement pi?  lo  cas  pour  L'Alouelte, 
qui  n'obtint  la  liberté  qu'à  la  condition 
qu'il  ramènerait  en  France  six  filles 
qu'il  avait  eues  de  son  mariage  avec 
iSvsnnne  de  ViUcrs  et  qui,  plus  beu- 
rcuses  que  lui,  avaient  allciul  Franc- 
fort sacs  accident.  11  tint  religieuse- 
ment sa  promesse,  c'cst-à-dirc,  qu'il 
s'pmploya  de  bonne  foi  îi  les  faire  re- 
venir ;  mais  n'ayant  pu  vaincre  leurré- 
Solution,  il  prit  le  parti  de  rester  auprès 
d'rlles  et  se  retira  ^  Cassel,  en  4688. 
Le  landgrave  donri  lo  titre  de  con- 
seiller cl  le  nomuia  du  ccteurdc  la  com- 
mission ou  chancellerie  française,  iri- 
1  nnril  d';  fpol  des  sentences  rendues 
par  les  roinmissaircs  pour  les  aiïaircs 
des  Français  réfugiés.  Une  de  ses  tilles, 
FiORENcÊ  deVernicourl-de-La  Saus- 
savp,  rdla,  en  1  (397,  s'établir  h  Berlin, 
où  elle  retrouva  un  grand  nombre  de 
Réformés  de  Mutz,  les  Go f finales  Pier- 
ccnéy  les  de  Cernas,  les  Norrê^  les 
Ferriet  de  Vcrny,  les  ifon^ifjnv,  les 
Malchar^  etc.,  qui  y  habitaient  depuis 
plusieurs  années.  Une  septième,  nom- 
mée Marie,  abjura  el  obtint,  en  1689, 
le  don  (h'  tous  les  biens  de  la  famille. 

On  ne  saurait  douter  que  Gaspard 
V Alouette^  sieur  de  Bionville  et  de 
Plappecourl,  avocat  ;m  parlement  de 
Mclz,  fTiti  abjura  dès  16o3,  n'appartînt 
à  la  même  famille  ;  mais  nous  n'ose- 
rions y  rattacher  Lallmette^  ministre 
u  ■  l  a  Moussaye,  qui,  n'ayant  pu  sortir 
de  France  dans  lo  délni  fixé  par  l'édit 
révocatoire,  fut  arrêté,  jeté  en  prison 
et  sonmis  ik  une  longue  détention  pré- 

(l  )  Ainsi  se  trouve  conOriaé«  noire  suppo- 
sition r<  h<iiv.  a  la  daie4«  cette  cojmniott 
(Ffly.  V,  1».  G08). 
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vcnlive.  Lorsqu^on  so  fut  enfin  assuré 
de  sa  qualité  do  raini?!rc,  m  le  coudui- 
sit  à  Dieppe  sous  bonne  escorlo  et  on 
rembarqua  pour  l'Angleterre.  Ce  pas> 
tcur  ("tail  trr3-Yr;iisrrnî)l;iML'mpn(  jk!- 
rent  de  l'orfèvre  LaUouettc,  de  Snint- 
L6,  qui  fut  traîné  sur  la  claie  conimo 
relaps,  en  h  686,  pli»  de  six  mois  après 
sa  inorl. 

LA  LOI  ni:nii:,  tcrrn  soi^'ncu- 
riale  du  Bas-l'oiluii  upparLenanl  à  uuc 
branche  de  la  famille  Ukjarry. 

René  Béjarry,  sieur  de  La  Louhe- 
rie,  laissa  du  mariage  qu'il  avait  con- 
tracté, en  4  541,  avec  Marguerite  Du 
Beugnon,  dcui  fils  nommés  Jacques  et 
Jr,\>',  (!iL  Tîras-de-ier.  (>  dernier,  qui 
fut  une  des  meilleurs  capitaines  hu- 
guenots du  Poilou,  mais  qui  ternit  sa 
réputation  militaire  par  des  ados  de 
rrnniili'',  n-f  mnnii  dan?  rhi>toiri'  dcc; 
uerrcs  de  religion  sous  le  nom  de  La 
oche-Lonkene  ou  La  Roche-Loune- 
rie.  Né  en  1544,  il  prit  les  armes  dès 
Vfï^j"  dix-huit  ans  et  se  lit  bientôt 
remarquer  pur  sou  courage.  La  Noue 
le  prit  en  affection  et  on  fit  un  de  ses 
lieutenants.  Ayant  perdu  la  main  gaù> 
che  dans  une  e?r;!rmmiche  contre  les 
moines  de  Trizay-sur-le-Lay,  il  s'en 
fit  fttire  une  de  fer*  ii  Texemple  de 
son  ^n'iiéral,  et  reçut  le  même  surnom 
que  lui.  Selon  nne  not'i  que  M.  Ben- 
jamin Fillon  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer, il  assista  ï  la  prise  des  Sa- 
bles-d'Olonnc  et  à  la  bataille  de  Sain- 
le-Gpmme,  où  il  commanda  un  corps 
de  cavalerie.  D'Aubigné  appelle,  en 
effet,  La  Rocbe-Louriele  capitaine  qui 
fut  chargé  de  soutenir  Saint- Etienne; 
mais  La  Popelinière  lui  donne  le  nom 
de  La  Roche-dit' Gué  ^  en  ajoutant  qu'il 
fut  Uié  dans  la  mêlée,  circonstance  qui 
ne  peut  s'appliquer  h  Jean  de  Béjarry, 
s'il  est  vrai,  comme  nous  le  lisons  dans 
U  note  du  savant  M.  Fillun,  qu'il  con- 
tinua k  servir  encore  quelque  temps, 
jusqu'à  ce  qu'une  grave  blespiire  le 
forçat  à  quitter  le  service.  Il  serait  mort 
&ans  cnfiinls  après  4oS3. 

Son  fi'ère  ainé  Jacques,  sieur  de  La 
Roehâ'Gueffler  est  moins  connu.  U 


suivit  aii??i  la  carrière  dos  armes  et  se 
sit^Miala  au  sii-ue  do  Niort,  en  4509, 
sous  les  ordres  do  Puuviaut{\).  11  é- 
ponsa,  vers  ce  temps, ffMNf^  de  Ptouer 
ctnionnit  avant  le  17  juin  1o78,  lais- 
Pitiiî  un  (ils,  nommé  Samukl,  siour  do 
La  Uoche-Gueflicr,  qui  alla  servir  en 
Hollande,  où  il  devint  mestre-de-camp 
et  rrouvcrneur  de  .Tulior?,  en  1640.  Sa 
femme,  MargueriU  de  l'o/itlceny,  fil- 
le do  Jacques  de  VontLcvoy^  baron  du 
Petil-Chaicau,  et  de  GahrielU  é^Bt" 
fov.hlcan,  qu'il  avait  épousée  en  1 RO-S, 
lut  donna  trois  enfants  :  \  "  Samuel,  qui 
suit;  —  2"  Elisabèth,  mariée  à  JaC" 
çms  Foucker,  marquis  de  Circé,  en 
1  (i.')7; — 3*MARnrr:niTK,  femme d'//?c- 
ior  Gentil,  sieur  des  Touches-de-Cba- 
vagne,  et  veuve  en  1667. 

Samuel  de  Béjarry,  sieur  de  La  Ro- 
clio-Oueffter,  de  La  LouluTie  ot  de  La 
Grigonnièrc,  prilpour  femme  ,eQ  4  6i2, 
H€ni$  Du  Ja%  fille  du  LmUt  ÛuiaUt 
sieur  de  Monllieu,  dont  il  eut  :  4  'Lovis- 
UonTA,  ?ieiir  de  La  noehe-dnefnfr, 
marié,  vers  4  680,  à  Htnce-Charlotte 
Chattatffnier  -dS'  Cramahé  ;  —  $• 
FaAWçois-Louis,  sieur  de  La  Rocardiè- 
re  ;  —  3°  RENK-ïlpnRr,  sieur  de  Sain- 
te-Gemme ;  —  4°  Olivier  ;  — (>•  Aai- 
HÉLBC  ;  —  6*  GiBRiBL-Rroin  ;  7* 
Charles  -  BALnA,  sieur  de  La  Grigon- 
nif'^re,  qui  es«:riYa  de  sortir  du  royaume, 
mais  échoua  dans  sa  tentative  (Foy. 
IV,  p.  27.*));  — 8«  MAUlB-BÉmONB , 
femiuede  Jinivre,  sieur  de  La  Touche- 
lîoiici'.etiLMc  ;  —  'J'  Kias\f!KTa,  morte 
en  Hullaiidc.  Fiileau,  qui  nous  a  four- 
ni cette  généalogie,  ajoute  que  deux 
fi!?:  de  Samuel  de  Béjarry  furent  tués 
au  siège  de  Limerick,  sons  les  drapeaux 
du  roi  Guillaume.  On  irouvc,  eu  eifet, 
parmi  les  officiers  qui  suivirent  Guil- 
Iniimc  en  Irlande,  un  cnpifnino  La  Ro- 
che-Lûukerk  qui  périt, non  pas  h  Talla- 
que  de  Limerick,mais  au  siège  lueurlrier 
d*àthlone,  où  d'autres  réfugiés,  corn- 
ai) La  nèine  innée,  nn  capluine  la  Hoehe 
dctVndit  vaillamment  Lassay  roniro  Mati{;nott  ; 
mais  nous  ii'ost  rioiis  aftiiiiu'r  qu'il  soil  i(l''n- 
lique  avi  c  J:ic(|ucs  de  l'i  j  iiiv,  le  iioiu  de  La 
Roche  étani  trè«-€oiuDiua  datis  le  Poiiuu  et  la 
Saiatenfe. 


UN 

me  les  cnpifLiinos  ITaut-Cliarmoy,  La 
fioqu%ère,Dutré-de~Grassey  et  Mon- 
nieft  les  lieutenants  Uoisribeau^  Ma- 
thoUên  6t  La  VUU-DieUt  trouvèrent 
aussi  la  mort. 

LA  AIAUCK  (Uehri-Robert  de), 
né  le  5  fév.  4539,  était  le  fils  aîné  de 
Robert  IV  de  La  Marck  et  de  Françoise 
flR  Brozé.  Il  portait  les  titres  de  prince 
souverain  do  Sedan  (4),  chevalier  do 
Tordre  du  roi,  et  gouvernear  de  Nor- 
mandie, lorsqu'il  épousa,  en  4558, 
Françoise  de  Boiirhon-Montpensier. 
avec  laquelle  il  no  tarda  pas  à  se  con- 
vertir àla  religion  réformée,  Ut-on  dans 
PhiStoire  de  l'ancienne  ^principauté  de 
Sedan,  par  M.  Peyran;  mais,  ajoute 
l'historien,  il  ne  lit  pas  connaitre  sur- 
le-champ  ea  conversion,  pour  ne  pas 
causer  une  douleur  trop  vive  à  sa  mè- 
re, qui  était  une  ardeate  catholique. 
Que  ce  soit  cette  raison,  ou  comme  le 
suppose  M.  Escher,  dans  les  Hémoires 
de  l'Acad.  de  Caen,  l'inimitié  person- 
nelle que  le  prince  de  Sedan  nourris- 
sait contre  les  Montmorency*  qui  ait 
dirigé  sa  conduite,  il  est  certain  que 
jusiiu'eri  15G2,  Robert  de  La  Marck 
observa  enlro  les  deux  partis  b  plus 
stricte  neulralilé;  il  exécuta  même  a- 
Tec  tant  de  fidélité  les  ordres  du  gou- 
vernement contre  les  Protestants,  que 
l'on  doit  croire  qu'il  n'était  pas,  à  cette 
époque,  un  disciple  Lieu  fervent  de  la 
Kéforme.  Ainsi,  le  25  oct.  15G0,  il  se 
transporta  à  Dieppe,  fit  abattre  la  Grand' 
Cour,  qui  servait  de  lieu  d'assemblée 
aux  Huguenots,  et  destitua  le  sieur  de 
Fors. Les  Réformés  dieppois  n'eu  con- 
tinuèrent pas  moin?,  il  est  vrai,  à  se 
réunir  en  secret,  et  pout-clrs  le  duc  de 
Bouillon  ne  l'ignorait-il  pas  ;  cepen- 
dant il  ne  les  inquiéta  plus  jusqu'en 
4562,  c'est-à-dire  jusqu'aux  troubles 
qui  éclatèrent  dans  la  ville  à  la  nouvelle 
dn  massacre  de  Vassy.  Par  ordre  de  h 
reine*mère,  il  s*y  rendit  de  nouTeau, 

(1)  Le  roi  *lc  Frauce  Henri  U  le  confirma 
dans  son  autonomie,  on  l 'ùoO,  pour  le  dcdom- 
nafer  $aa«  doute  de  la  pene  do  duché  de 
DuviUm  qui  venait  de  psisser  sons  [a  doml- 
natioa  de  Pévêqne  de  Liése. 
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le  5  mai;  mais  il  put  juger  par  la  ré- 
ception qu'on  lui  fit,  qu'il  ne  lui  serait 
pas  facile  de  sévir  contre  les  perturba- 
teurs, c*est4i-d!re  contre  la  population 
presque  tout  entière,  de  sorte  que,  dès 
le  lendemain,  il  se  retira  à  Arques.  Peu 
do  temps  après,  il  fut  chargé  par  le  roi 
de  Navarre  de  désarmer  les  habitants  de 
Roueu  (1),  conimi??ion  qui  iirouve  qu'il 
n'était  point  encore  suspect  aux  trium- 
virs. S*il  le  devint  plus  tard,  ce  futlon- 
que,  mû  par  un  sentiment  d'équité  et 
de  justice,  il  vQulut  punir  les  auteurs 
des  massacres  de  Valognes  et  de  Vire. 
(Test  alors  aussi  que  voyant  Matignon, 
le  chef  des  Catholiques  zélés,  usurper 
son  autorité  et  se  saisir  des  villes  do 
son  gouvernement,  il  se  rapprocha  dos 
Protestants;  et  enfin  lorsqu'il  apprit 
qu'il  avait  été  remplacé  par  le  duc  d'Au- 
irialc,  il  se  joignit  ouvertement  au  parti 
du  prince  de  Condé^,  et  changea  pu- 
bliquement deretigionduconsentement 
de  son  Conseil.  Ou  a,  comme  cela  ar- 
rive presque  toujours,  attribué  son  ab- 
juration à  des  vues  ambitieuses  ;  mais, 
ainsi  que  le  fait  observer  H.  Peymn,la 
meilleure  réfutation  de  celte  calomnie, 
c'pst  qu'il  restn  étranger  auï  factions 
qui  déchirèrent  la  France.  Capitaine 
expérimenté  et  prince  souveraii,  il  au- 
rait  pu  cependant  jouer  un  beaurOle, 
s'il  l'eût  voulu. 

Le  duc  de  Bouillon  opéra  la  réforme 
religieuse  de  ses  étals  sans  aucune  vio- 
lence. II  garantit  aux  Catholique^  une 
pleine  et  entière  liberté  de  conscience 

(I)  Une  grande  aKitaiion  n'avait  pas  cessé 
de  réguer  daus  cette  ville  depuis  1560.  D'une 
pan,  le  parlement  rendait  des  irrêts  falmi- 
nauts  contre  les  llupupnois  et  déployait  pour 
le  catholicisme  un  7uie  ?i  importé  quelaCour 
dut  l'exhorter  h  anir  avec  \àw  de  modération 
et  de  prudence.  l>e  l'autre,  les  Protestants 
déjà  nombreux  s'opposaient  a  l'exécution  de 
ses  arrêts  par  la  force,  arracbaienl  Françoit 
LeMmtier,  Mert  LeBenewr,  Patqnkr  Qtù- 
bout  d'entre  les  mains  des  exécuteurs,  for- 
maient les  prisons,  abaltaieut  les  images,  s'as- 
seriiMaiL'iil  publii|uemciit  t'n  armes-  Parmi  lf$ 
victimes  du  fjaaliijut-  parlement,  ou  cite  le 
bonnetier  Michel  Heudier,  qu'il  Qt  pendre  aux 
fenêtres  du  baUUase,  de  crainte  que  ses  core* 
liginniuires  ne  le  deiivnawateoinme  lea  ai- 
tres. 
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et  Tadmissibilité  à  tous  les  emplois. 
Les  hic-ns  des  é^^riscs  furent  cnn?;icr*^s 
à  lë  dotation  ou  à  la  i'ondation  d'établis- 
sements de  bienfaisance;  c'était  les  ra- 
mener h  leur  destination  primitive.  Des 
^roh-^'^^  élémentaires  gratuites  s'ouvii- 
reii  t  ^0  ur  les  enfants  pauvres,  et  u  n  f on  d  s 
spécial  fat  desliné  à  faciliter  Paccès  des 
carrières  libérales  ^  ceux  ,d*entre  eux 
qui  annniirer;iif»nl  d'heureuses  disposi- 
tions. Chaque  jour(u)ais  ceci  n'était  point 
rinstitiilion  la  plus  recoiliimandablc),des 
distributions  devivres  étaient  faites  aux 
indigents  parles  propres  mains  de  h  du- 
chesse et  de  ses  enfants,  tandis  que  des 
dmtnselles  de  charité  se  chargèrent 
de  visiter  cl  do  secourir  à  domicile  les 
vioilhrds  et  les  infirmes.  Des  ?prours 
abondants  et  réguliers  devantprévenir, 
dans  l'opinion  du  duc,  la  mendicité,  il 
la  défendit  sévèrement.  La  duchesse» 
qui  seconda  activement  «on  époux  dans 
ces  réformes,  s'occupa  spécialement  du 
soin  de  propager  la  religion  évangéli- 
que.  Elle  répandit  en  grand  nombre 
daus  les  campapjnos  des  ouvrages  de 
controverse,  et  fonda  plusieurs  écoles 
d'enseignement  religiem.  Ses  efforts 
furent  couronnés  d'un  plein  succès  en 
quelques  endroits,  mnis  eu  d'autres,  à 
Ùaucourt,  par  exemple,  elle  rencontra 
une  forte  opposition,  de  la  part  surtout 
de  sa  belle-^l^^c,  ilame  suzeraine  du 
Ymi.  C'est  seulement  eu  1579  que  le 
cuitu  protestant  put  y  être  introduit. 

L*attentiou  de  Robert  de  La  Bfark  ne 
fut  point  uniquement  absorbée  par  les 
afTaires  de  l'Eglise,  ii  agrandit  et  cm- 
beUitSodan,  en  augmenta  les  forliiica- 
tions,  y  ouvrit  un  asile  à  tous  ceux  que 
la  persécution  ou  la  crainte  rhaspait  do 
leur  patrie,  s'appliqua  11  y  faire  fleurir 
le  commerce  et  eut  la  gloire  d'y  intro- 
duire les  fabriques  qui  font  encore  au* 
jourd'hui  sa  prosj i  l'ri  '  t'  En  mOm c  temps, 
une  commission  de  jurisconsultes  ha- 
biles fut  instituée  par  lui  pour  la  ré- 
forme des  institutions  judiciaires.  Afin 
d'offrir  plus  de  tjaranlies  à  l'accusé,  un 
triple  degré  de  juridiction  fut  établi  a- 
▼ec  recours  en  grâice  auprès  du  prince. 
Des  oidonnaiiees  séTères  défendirent 


le  jeu,  rivrogm  rie,  le  mensonge,  lei 
jurements,  l.i  débauche.  Et  afin  de  pro- 
léger la  loi  elle-même  contre  la  véna- 
lité ou  l'incapacité  des  juges,  le  duc  do 
Bouillon  institua  les  grands  et  hauts 
jours,  tribunal  suprême  devant  lequel 
chaque  citoyen  lésé  dans  ses  droits 
pouvait  porter  plainte  (4), 

En  4566.  Robert  de  La  Harck  fit  un 
voyajïo  à  Paris  avec  sa  femme:.  Par 
cumplaisaoce  pour  son  beau-père,  qui 
espérait  le  ramener  dans  l'Église  ro- 
maine, il  y  assista  à  une  dispute  publi- 
que entre  deux  théologiens  catholiques 
et  les  deux  ministres  protestants  Hu- 
gues Sweau  et  Jea»  de  L'Sspine,  Il 
sortit  de  cette  conférence  non  moins  hu- 
giienot  qu'aiipnravant  ;  nussi  pour  le 
punir  de  son  obstination,Charies  IX  lui 
retira>t-il  la  charge  de  colonel  des  Cent  - 
Suisses.  Si  le  duc  fut  mécontent,  il 
n'en  laissa  rien  paraître,  et  il  continua 
à  rester  neutre  entre  les  partis.  On  as- 
sure que  la  Cour  fut  si  satisfaite  de  sa 
sagesse  et  de  sa  prudence,  qu'elle  le 
sauva  de  la  Saint-Barthélemy,  eu  le 

{iressani,  sous  divers  prétextes,  des'é- 
oigner  de  Paris,  oh  il  était  tenu  pour 
assister  aux  noces  du  prince  deBéarn. 
Peut-être  fiil-il.ilans  cette  circonstance, 
redevable  de  la  vie  à  Montpeusier  qui 
n'avait  pas  encore  perdu  tout  espoir  de 
le  ramener,  cl  qui,  après  les  massacres, 
onvop  à  Sedan  le  jésuite  Maldonat  et 
le  même  Hugues  Sureau,  que  la  peur 
avait  converti,  avec  charge  expresse  de 
tenter  un  dernier  efibrt.  Le  duc  persista 
dans  sa  foi;  mais  il  n'osa  refuser  un  com- 
mandement dans  l'armée  destinée  au 
siège  de  La  Rochelle.  Après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  il  retourna  dans  ses  étals 
ortant  dans  son  sein  le  |^oison  que 
alherine  de  Médicis  lui  avait  adminis- 
tré. Les  soins  de  médecins  habiles  re- 

(i)  Ces  ordonnances  ont  été  publiées  sotti 
le  titre  :  Ordonnance  de  M.  le  due  de  BmUIUm 
pour  te  ré$kmeiu  de  ta  putiee  de  et»  terrée  et 
seigneurie»  eeueerainee  de  Bovil/on,  Sed»»^ 

Jtinirrt-,  liaulcourt,  Florengc  ^  Florenrille, 
.1/^^^s•l1ri<■r^;(^^,  Lon{fitfs  rl  Le  Snitlcj.  Aiee  les 
cunsiunirs  ;ièiiiT(il/'s  ilrxdiies  terres  cl  seigneu- 
ries, Paris,  Koli.  ËsiienQ«,  1568,  in>Col.— Oa 
en  attrilme  U  rédiotton  à  P.  PUkw, 
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fardèrent  les  progrès  da  mal  jusqu^en 

157^1.  Ayantcu  alors  riiupr  - Imrç  îirso 
confier  h  un  pmpiriqnr  qui  lui  lit  prcn- 
drt  une  ^Hcpuraluiii  il'aiiiiuioiuc,  il  se 
Tit  bientôt  aux  portes  du  tombeau.  Deux 
jours  iivant  sa  moit,  in>frn.il  pnr  D:(. 
I'lessis-MQr?iai/  ft  yàt  son  médecin 
ordiD.ure,  lo  fieur  de  Verdavayne, 
qu'une  conspiration  s^ourdissait  pour 
livrer  Sedan  h  la  France,  il  cul  encore 
la  force  do  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  déjouer.  Son  premier  soin 
futd*Ôler  le  gouvernemenl  du  château 
à  De?  Amelles  mi  ï)ps  Avelles,  gentil- 
homme catholique  des  environs  de  Mé- 
2ières,  pour  le  donner  h  de  La  Laube, 
qui  î  i  ifi  >sail  la  religion  reformée.  Il 
rxfiir.i,  le  5  (]vc.  f.",7i.  T.'enij/irique 
afrôté  confessa,  dil-on,  qu'il  était  un 
agent  de  la  Florentine  et  fut  condamné 
à  être  pendu. 

M.  Pejraii  f.iilun  magnifique  éîocro 
de  Robert  de  La  ilarck  :  «  La  pi  rsée 
qui  le  domine»  dil^i),  est  la  prospérité 
et  le  bonheur  de  son  peuple.  Tout  ce 
qui  s'écarte  de  ce  gratid  objpl  mérite  à 
peine  son  allention.  Son  amour  de  la 
justice  brille  d*ttn  vif  éclat  dans  des 
ordonnances  qui  annoncent  un  esprit 
CI  :iv:m'  de  son  sirclo.  Sa  prudence 
n'est  pas  moins  diijue  d  élof^cs;  il  ne 
prend  ni  résolutions  précipitées  ni 
décisions  tardives.  Il  a  l'art  de  placer 
ses  actes  dans  les  circonstance?  où  ils 
ont  le  moins  d'obstacles  à  surmonter 
«t  le  plus  d'effet  &  produire.  » 

Boberl  de  La  Marck  avuit  eu  quatre 
enfants  de  «a  fcninu'  Franeoise  de 
Bourljou,  qui  iui  survécut  treize  ans  : 
4«  GuiLLàUiiB-ItOBeRT,  quï  suit;  —  S* 
Je\n,  (  omte  de  La  Marck,  né  en  loG  i, 
et  mort  sans  ullinnre,  en  l'iST,  con- 
duisant ravanl-Mardc  de  Tarmée  alle- 
mande; —  3*  Henei,  décédé  en  bas 
âge;  — 4"  Chamottb,  née  le5  nor. 
f574. 

Guillaume-Robert,  né  à  Sedan,  Je 
4  janv.  4  562,  n'ayant  pas  encore  atteint 
sa  douzième  année  îi  I.i  mort  dn  ?on 
père,  le  Conseil  souverain  déféra  la 
ré^'cnce  à  Françoise  de  Bourbon,  qui 
se  montra  dlgnê  de  la  confiance  qa^on 


Itti  témoignait.  Elle  s'adjoignit  un  con- 
si'il  parliculicr,  dans  le q:!:el  el'e  nppnln 
les  hommes  les  plus  recommanda bics 
de  la  principauté  et  deux  réfugiés  d'un 
grand  mérite,  Claude  Bévereau  de  La 
M'UriJ'fre,  conseiller  au  Cîrand-Con- 
sci!,  cl  Jea}i  Quicvremont,  sieur  de 
Landrcviile,  conseiller  au  parlement 
de  Rouen. Elle  eiitirabordà  luttcrcon- 
tre  de  gramlc?  iJifti. nlft'î,  mais  en  s'np- 
pujant  sur  le  dévouement  et  l'expé- 
rience de  ses  vieux  conseillers,  elle  sut 
déjouertoutes  les  intrigues  du  parti  ca- 
lho!i(;n(^,  et  mr.inltii!  li  tranquillité  dîiniî 
ses  états  par  sa  fermeté  et  sa  sagesse. 
La  bienveillance  dont  Henri  III  lui  donna 
des  marques,  en  rcodanl  notamment  à 
son  lilsainé  la  charge  de  colonel  des 
Cent-Suisses  avec  le  brevet  de  capi- 
taine de  50  hommes  d^armes  de  sagar> 
de,  et  en  conûrmant  de  nouveau  tous 
les  privilèges  octroyés  aux  seigneurs 
de  Sedan  par  ses  prédécesseurs,  n'en- 
dormit jpas  sa  prudence.  Elle  se  savait 
cntonrec  d'ennemis  qui  épiaient  l'oc- 
casion de  dépouiller  ses  enfants  de  leur 
héritage;  elle  ne  négligea  donc  rien 
pour  augmenter  la  force  des  murailles 
de  Sedan  et  pour  gagner  les  cœurs  des 
habitants.  En  même  temps,  elle  s'ap- 
pliqua sans  relâche  à  faire  fleurir  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts.  «  la 
révolution  presque  générale  arrivée 
dans  l'empire  des  lettres  vers  le  milieu 
du  xvr  siècle,  avait  eu  peu  d'inûuence 
dans  celte  ville,  dit  l'abbé  Boulliot  :  il 
élail  réservé  aux  Calvinistes  persécutés 
d'y  allumer  le  flamlionn  des  sciences  et 
des  arts.  »  Un  édil  du  8  nov.  4576  é- 
rinfea  en  collège  TiiApital  du  Mesnil  ou 
M.ii'^on  (!os  floiixe  apAlres;  mais  les  cir- 
constances no  5i"^:-!'-enf  [v.îc  (!c  )c  met- 
Ire  5  exécution  avant  ioiy.  Le  savant 
Tomsaint  Herchet  (1)  en  fut  nommé 
prinripal;  le  choix  de  la  régente  ne 
puuvail  être  plti?  heureux. 

Lorsque  Françoise  de  Bourbon  re- 
mit, en  4583,  les  rênes  du  gouverne- 

(t^  ISous coiisacrerûiis  n:i  artii-l(Mljii>  coiri' 
Supplément  a  cet  homme  également  remar- 
quable par  ses  vertus  et  par  soi  savoir,  ^aî 
appariieak  h  1«  Frapce  prstttMale)  son»  ca 
«voas  «cqais  la  eerUtWIe. 
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meot  à  FOU  fils,  ror(]rc  n'giniit  partout 
ilaiislapiii!'.'ip:uri(',  les  haines  rp!i.;;lou- 
scs  élaiurit  éteintes,  les  lois  étiiif  ul  ob- 
servées.rjgiiciilUirr'  H  lissait.rindus- 
tric  faisait  des  proL'n'-;  i;ip!<les,  et  les 
revenus  publics  sullisaieul  largement 
à  toutes  les  dépenses.  La  reconnais- 
sance etpeut-ôtre  aussi  son  iuclination 
portaient  Guillaume-Robert  h  suivre  la 
sage  politique  de  son  père  cl  de  sa  mè- 
re; 1:1  is  tes  ravages  des  Lorrains  le 
ff  il  '"'; '  ni  à  sortir  de  la  iieutr.ili'é.  Vax 
'l  'iSU,  il  lit  occuper  par  un  hardi  coup 
demain  la  ville  de  llocroy,  d'où  le  duc 
de  Guise  ne  tarda  pas  à  le  chasser.  Cet 
échec  fi!t  IiiriifAi  sinvi  irun  ;:u!ro  plus 
sensible. LesLigueurs  se  rendirent  mai- 
Ires  de  Dotizy,où  ils  coramirenl  d^épou- 
vantabics  horreurs,  et  cantonnés  da&s 
cette  place,  ils  Icnnirnt  Sniian  comme 
bloquée.  Le  duc  de  Bouillon  résolut  de 
les  déloger  à  tout  prix.  Assisté  du  braye 
François  d'AngettneSy  'û&mj^nl  Guise 
près  de  Daigny,  le  mil  en  déroute  et  le 
cûûlraiguit  à  rentrer  dans  son  gouver- 
nement de  Champagne. 

Malgré  ce  succès,  Guillaume  de  La 
Marck  sentait  qu'il  lui  élail  impossible 
de  lenir  lêle  aux  Ligueurs  el  aux  Lor- 
rains réunis.  Il  prit  donc  le  parti  d*al- 
1er  presser  la  conclusion  du  traité  qui 
se  négociait  enirr;  Jean-Casimir  el  le 
roi  de  I^avarre,  dans  l'espoir  que  les 
Confédérés  lui  Tiendraient  en  aide. 
Confiant  la  garde  de  Sedan  et  de  Ja- 
œets  aux  vaillants  capitaines  de  Nucil 
eldc  Schélaudre^  il  se  rendit  en  AUe- 
magne  où  il  trouva  les  négociations 
fort  avancées  par  les  soins  de  Jacques 
de  Scffur-Pardaillau.  Le  (r;n'é  de 
Fiidolshcim  l'ut  signé  le  1 1  janv.  i  o87, 
et  les  environs  de  Strasbourg  choisis 
pour  le  lieu  du  rassemMi  iiiciiî  dt;  l'ur- 
mée.  I.c  duc  de  Bouillon  rentra  alors 
en  France  aiiu  de  se  mcllro  h  la  létc  de 
sept  à  huit  cents  arquebusiers  et  de 
trois  à  quatre  cents  chevaux  levés,  en 
son  absence,  par  son  frère,  et  les  era- 
laeua  au  rendez-vous.  11  devait  pren- 
dre le  commandement  en  qualité  de 
licutcnnnt  général  du  roi  de  Navarre; 
mais  les  AUemauds  ue  voulurent  roce- 
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voir  d'ordre  que  de  Fabien  de  Dohnu' 
leur  général,  et  Michd  de  Lallugue- 
rie^  du  pays  Gbartrain,  ancien  maître 
d'école  h  Paris,  qui  était  devenu  l'in- 
terprète  ou  le  S''î'rétnirc  de  Dnlina  e! 
qui  s'était  vendu  à  la  Ligue,  s  illautcn 
croire  de  Thou,  ne  négligea  rien  pour 
encourager  son  maître  à  repousser  tout 
partage  d'autorité. 

L'armée  combinée  étaitforte  de  tren- 
te à  quarante  mille  hommes.  D*après 
riîisîniro  du  Gâtinois,  Clervant  nvnit 
sous  ses  ordres  les  Suisses,  et  Dohna 
les  Allemands.  Guitry,  secondé  par 
Corme. it,  Montchamière,  Maleroyol 
Srt/«Y-.l/'.';7;,^,rr'in[di>s-aitlesfonctions 
de  maréchal  de  camp.  De  Cournellcs 
commandait  l'artillerie.  Mony  condui- 
sait l'infanterie  française,  .1  vaut  pour 
lifiifcna  lits  Cormont-dc-  Villeneuve  et 
hebours.L&s  arquebusiers  à  cheval  re- 
connaissaient pour  chefs  i^Ettivam^ 
le  fils  de  Beaujeu^  Le  Sagey  Bé thune 
et  Manrin  de  Metz.  Le  comte  de  La 
Marck,  sous  qui  servaient  ViUarnoulf 
ffetianeourt  et  Maintray,  marchait  h 
Favant-garde  ;  eutin  le  reste  de  la  ca- 
valerie française  était  commandé  par 
d'-4î"S0»,  Saini-Leger-de-Chevrol- 
les,  Ihnimarti»,  Volmgea%  Lyran- 
rourt  [Lyramont?],  de  Launay,  de  La 
Placc-Hussy,  de  Vanciennes,  Daren- 
courtt  Ueucourt,  etc.(1^.  A  vrai  dire, 
Tautorité  du  duc  de  Boumon  sur  cette 
armée,  composée  d'éléments  si  divers, 
était  plus  nominale  que  réelle;  elle  ne 
s'exerçait  gtière  que  sur  les  troupes 
françaises,  qui  étaient  en  grande  mino- 
rité, bien  qu'elle^;  oucscnl  été  conpidé- 
rablement  grossies  par  un  certain  nom- 
bre de  lléfcgiés  accourus  de  Genève  et 
de  Montbéliard.  Sa  responsabilité  se 
réduisait  ninsi  h  peu  de  chn?p;  cepen- 
dant il  ue  voulut  point  en  supporter  seul 
le  poids,  el  se  méfiant  de  sa  jeunesse, 
il  donnaun  bel  exemple  de  modestie  en 
s'entourant  des  lumières  de  capitaines 
expérimentés.  Il  établit,  dans  celte  in- 
tention, auprès  de  sa  personne  un  con- 

(1)  Plusieurs  (le  ces  noms  sont  probable* 
lUBl  estropiés;  dods  les  copions  tels  que 
BousiM  trouvons  dta»  rJUstoire  dn  Citioais. 
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seil  composé  de  Usm  ie  Chaumont- 

Guitry,  de  Guillaume Simri-dc-Ve- 
%iM$,de  Philippe  de  Lafin^Ae  Beaujeu^ 
du  baron  de  Digoine,  àQFrançois  d'An- 
genneS'Èlontlimty  de  La  'Laube,  de 
CkevroUes  etdc  Rambouillet  ow  Cugy. 

Les  confédérés  eotrèreDlenLorraioe 
par  Saverne,  le  25  août.  Bouillon  de- 
manda, mais  inutilement^  que  rarinée 
s*approchAt  de  ses  places  pour  le?  dé- 
gager; le  Conseil  s'y  opposa,  et  l'on  prit 
la  route  de  la  Bourgogne.  Partout  où 
ces  bandes  mercenaires  et  indiscipli- 
nées passèrent,  elles  n'pandiront  la  trr- 
reur  et  la  désolation.  Après  avoir  sac- 
cagé la  Lorraine,  elles  entrèrent  en 
Champagne  par  Saint-llrbiu,le  1 8  sept. 
Ayant  appris  l'arrivée  de  Châiillon  à 
Gresilleprès  de  La  Motte,  avec  un  corps 
nombreux  de  cavalerie,  on  se  porta  à 
sa  rencontre  ;  puis  on  reprit  la  route  de 
la  Bourgogne,  côtoyé  et  harcelé  par  le 
duc  de  Guise  et  Mayenne,  trop  faibles 
pour  tenter  le  sort  d*uoe  bataille.  Gor- 
gés do  butin,  les  confédérés  atteigni- 
rent T  Yonne,  sans  avoir  ftu  h  lutter  cnn- 
tro  d'autres  obstacles  que  le  mauvais 
état  des  routes  et  les  malades,  suite  de 
leur  intempérance,  lis  pas?^rcnl  cette 
rivièrcau-dessusdft  Crevant, don  quel- 
ques marches,  ils  attoi^'oiront  les  bords 
de  la  Loire,  où  le  roi  Henri  III  les  at- 
tendait à  la  tCte  d'une  armée.  Les  ca- 
pitaines français  et  Monglat^  envoyé 
du  roi  de  Navarre,  les  pressèrent  de 
franchir  le  fleuve  et  de  gagner  le  Bour- 
bonnaisparun  chemin  où  ils  n'auraient 
point  rencontré  d'ennemis;  mais  ils 
refusèrent  de  quitter  les  riches  plaines 
de  la  Beauce  pour  s'engager  dans  une 
des  plus  pauvres  provinces  de  France. 
Marchant  donc  sur  Montargis,  où  ils  ne 
pnrent  entrer,  ils  allèrent  se  loger  à 
Vimory,  sans  prendre  aucune  des  pré- 
cautions commandées  par  le  voisin. igc 
de  l'ennemi.  Le  duc  de  Guise  les  punit 
de  leur  présomption  ou  de  leur  négli- 
gence; il  surprit,  le  26  oct,,  au  milieu 
de  la  nuit,  le  comte  de  Dohna  et  lui  fit 
éprouver  quelques  pertes,  que  les  pré- 
dicateurs de  la  Ligue  se  plurent  è  gros- 
Bîr  singoIiètenMiit,  Aptès  cet  échec, 


les  Allemands  se  rapprochèrent  de  la 

Loire,  prirent  Chflteau-Landon  et  se 
portèreutsur  Chartres, rejointsenroute, 
le  20  nov.,  parle  prince  de  Conty,  kqui 
le  duc  de  Bouillon  remit  le  comman- 
dement. Jeune  et  sans  expérience,  ce 
prince  n'était  guère  propre  à  tirer  les 
Protestants  de  la  dangereuse  position 
où  ils  s'étaient  mis,  menacés  d'un  côté 
par  le  roi,  de  Tautrc  parles  Guise,  et 
sur  le  point  d'ôtre  enveloppés.  A  la 
suite  d*an  conseil  de  guerre,  les  chefs 
del*année,  inquiets  des  dispositions  des 
rcîtres  qui  réclamaient  leur  solde  arrié- 
rée et  se  plaignaient  hautement  du 
mauvais  temps  et  de  la  rareté  des  vi- 
vres ;  effrayes  surtout  des  murmures 
des  Suisses  qui  criaient  qu'on  les  avait 
trompés  eu  leur  disant  que  le  roi  de 
France  approuvait  seerètonent  leur  en- 
treprise, tandis  qu'au  contraire,  il  mar- 
chait pour  les  combattre,  les  chefs  de 
l'armée,  disons-nous,  résolurent  de 
remonter  la  Loire,  pour  se  jeter  dans  le 
Bourbonnais  où  le  roi  de  Navarre  leur 
avait  donné  rendez-vous;  mais  le  duc 
de  Guiso  ne  leur  laissa  pas  le  temps 
d*exécnterleur  projet.  Instruit  des  di- 
visions et  des  mécontentements  qui  ré- 
rrnaientdnns  l'arraéeconfédérée,  i!  atta- 
qua à  pHuproviste,  le24nov.,lesreitres 
qui  étaient  logés  Auneau,  leur  enleva 
leur  bagage  et  en  lU  un  grand  massa- 
cre. Ce  nouveau  revers  acheva  de  dé- 
moraliser les  troupes  protestantes  déjà 
fort  inquiètes  du  silence  prolongé  du 
roi  de  Navarre;  cependant  h  force  de- 
promesses,  Conly,  liouillon,  Chàtil- 
lon  cl  Clervani,  les  décidèreul  à  con- 
tinuer leur  route;  mais  décimées  parles 
maladies,  afTaiblies  par  les  désertions 
et  surtout  par  la  défection  des  Suisses, 
qui,  dès  le  2  déc,  signèrent  une  capi- 
tulation particulière,  elles  tombèrent 
bientôt  dans  cet  état  de  découragement 
où  l'honneur  même  devient  iuditlerent. 
Châttllo7ise\i\yl)ih  I6te d'une  poignée 
de  braves,  refusa  de  se  soumettre  à  un  , 
traité  honteux  {Voy.  Pièces  juslif.  N' 
LY),  et  il  atteignit  heureusement  le 
Languedoc.  Une  partie  des  reltres, 
poursuivis  par  le  duc  de  Guise  jusqu'à 
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h  frontière,  rcntn'rcnt  en  Allemagne 
par  la  Franche-Comté.  Les  autres, 
moins  maltraités,  avec  le  reste  des  Pro- 
fn^tnnîs  frnnrais,  gagnèrent  la  Suisse 
par  la  Bresse.  Le  duc  <le  iJouillon,  qui 
suivit  cette  dernière  roule,  arriva  à  Ge- 
nève, le  20  déc,  avec  Chrwtnt  Du 
Vau,  Lailli  d'Anicrrc,  cl  quelques  of- 
ficiers huguenots.  Presque  tous  y  mou- 
rurent de  fatigues  et  de  chagrin.  Lù 
jeune  prince  expira,  le  1  janv.  4588,  à 
l'Age  (le  2fi  ans,  et  fut  enseveli  dans 
le  temple  de  Saint-Gervais  (t). 

H.  Peyran  loue  la  valeur,  la  frufra- 
IHê,  la  franchise,  la  loyauté,  lapuroté 
des  mœurs  do  Guillaume  do  La  Marck, 
qui  possédait,  dit-il,  des  connaissances 
étendues,  surtout  en  théolo^e.  Avec 
lui  s'éteiçrnit  la  postérité  masculine  de 
l^n!      dé  La  M:irck  et  de  Françoise  de 
Boui  tion.  Par  son  testament  olographe, 
daté  du  85  déc.  1S87,  malgré  la  sub- 
stitution faite  par  son  p^rc  des  terres 
do  sa  souverainpté,  il  iiistilua  ?'a  sœur 
Charlotte  sou  hérilH  re  universelle,  à 
condition  qu'elle  n'épouserait  pas  un 
catholique  et  qu'elle  ne  changerait  rien 
h  l'état  de  la  rcli£^inn  dans  ses  princi- 
pautés. £q  c^s  qu'elle  vint  à  décéder 
sans  enfants,  il  lui  substituait  le  duc  de 
Mnntpensier  et  le  prince  de  Dombes, 
à  la  condition  expresse  qu'ils  maintien- 
draient le  culte  protestant;  s'ils  vio- 
laient cettecondition,  il  leur  substituait 
le  roi  de  Navarre  et  ses  héritiers,  et 
après  lui,  le  prince  de  Condé.  Ce?  deux 
derniers  princes  étaient  en  même  temps 
priés  de  marier  la  jeune  princesse  à  un 
seigneur  r^form^.  Uu  conseil,  composé 
à'Antoï/ic  de  Loynrs,  sieur  de  Fro- 
menlières(i),  et  de  Gervais  Le  RouXy 
fut  donné  à  Charlotte  de  La  Marck,  et 
La  Noucïwi  inslammeut  prié  de  veiller 
h  la  défense  de  la  princiiiaulé,  avec  le 
titre  de  Uculcuaut  général  cl  une  pen- 

(I)  Quelques  historiens  prêlcndcntiiu'il  mou- 
rut des  suites  d'un  puison  fju'on  lui  iviiit  don- 
né peu  de  temps  avant  son  entrée  en  Lorraine. 
<S)  Le  mine  apparantneat  qne  Tanden  con- 

seîtier  au  parlement  de  Paris  de  ce  nom, 
dont  L'Étoile  annonce  la  mort  (22  sept  ir.94), 
en  raôme  tcmiis  ()uc  ct-lk'  du  profurt'ur  des 
comptes looioiireHX,  Tim  et  l'autre  protestants. 


sion  de  mille  écu3.  Robert  Tkin,  sieur 
de  Schélandre,  conserva  le  gouverne- 
ment de  Jamets,  dont  il  s'était  montré 

digne  par  sa  fidélité  et  son  courage(l). 

Charlotte  de  La  Marck  n'avait  pas 
encore  14  ans  lorsqu'elle  succéda  à 
son  frère.  A  peine  eutH)lle  pris  posses- 
sion de  son  héritage  que  le  duc  ih  Lor- 
raine envahit  f?es  états;  mais  le  courage 
des  habitants,  dirigé  par  d'intrépides 
capitaines,  Ht  échouer  les  projets  des 
Ligueurs.  Un  des  premiers  actes  du 
gouvernement  do  la  jeune  princesse  fut 
d'établir,  conformément  aux  dernières 
volontés  de  sa  mère,  une  chaire  de  phi- 
losophie à  Sedan.  Dès  qu'elle  eut  attein 
l'âge  de  1 6  ans,  le  roi  de  Navarre  sou 
gea  il  la  marier.  Henri  de  La  Tcwr 
d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  of- 
fraittoutesles  qualités  requises:  il  était 
jeune,  riche,  d'illustre  naissance;  il 
professait  la  religion  réformée,  et  la 
jeune  princesse  ne  s'était  pas  montrée 
insensible  h  sou  mérite;  le  roi  de  Na- 
varre, après  quelques  hésitations  cau- 
sées parla  crainte  de  rendre  ce  seigneur 
trop  puissant,  finit  par  consentir  au 
mariage,  qui  fut  célébré,  le  M  oct. 
\  oUl .  Charlotte  de  La  Marck  ne  survé* 
eut  que  deux  ans  et  quelques  mois  à 
celte  alliance  :  elle  mourut,  le  4  5  mai 
lî'jOî,  huit  jours  après  avoir  donné  le 
jour  à  uu  iils  qui  expira  on  naissant. 
Par  son  testament,  daté  du  10  avril 
précédf,nt  {Fonds  delîaluze,  N"  8  476), 
eiie  légua  à  Turenne  toutes  les  terres 
qu'elle  possédait  eu  pays  do  droit  écrit, 
laissant  toutes  celles  qui  lui  apparte- 
naient en  France,  h  son  oncle  paternel 
Charles-Robert  de  La  Marck,  ciuule  de 
Maulevrier,  quoique  son  père  l'cùtex- 
clu  de  sa  succession.  Ce  testament 
donna  lieu  à  de  grande?  rnntestations 
auxquelles  Turenne  mit  un  terme  par 
une  transaction. 

LA  MARE  (Henri-  Philippe  nsV^né 
à  Rohan^pa^teur  à  Jussy^puis  à  Genève, 

'*  (4)  Le  testament  dn  due  de  Boninon  a  été 
fBp.  sons  ce  titre  :  Dixcmn  delà  morl  du  duc 
de  Bouillon  arec  ta  [arme  de  xoh  leslamcnl  et 
ir'i  r/rr,,  ,■,•)  ,  propo*  qu*H  a  tew»  àeoutie  Ge» 
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4535,  fut  enveloppé, eu  {âiG,dans 
la  disgrâce  du  conseiller  Pierre  Ametrai, 

son  ami  {Voy.  111,  p.  tâ8).  Pour  faire 
sans  doulo  leur  cour  à  Calrin,  lit-on 
dans  l'Histoire  inédite  de  (jcnèvc  par 
Gantier*  deux  de  ses  collègues ,  Phi^* 
lippe-Osias  deEcclesiâ  eUenurciron^ 
de  Poitiers,  qui  fut  ;ippclé  à  Genève  on 
lî>48  et  déposé,  dès  Tannée  suivante, 
sur  la  poursuite  du  consistoire,  à  cause 
de  sa  vie  scaiidaleusc.u'eureut  pashon- 
te  de  se  faire  dfMnÎPurs,  on  rapportant , 
au  magistrat  quelques  propos  qui  lui 
étaient  échappés  daos  la  conversation. 
Ces  imprudentes  paroles  de  La  Marc 
f^'mioifrniient  de  son  intérêt  pour  A- 
Jiioaux,  en  raêaie  temps  que  d'une  cer- 
taine auimosité  contre  Calvin,  qui,  di' 
?.iit-il,  ne  lui  voulait  pas  de  bien  parce 
qu'il  n'avait  pas  suivi  son  exemple  et 
celui  de  farel  lors  des  querelles  des 
pastenrs  avec  le  Conseil  au  siqet  du 
pain  azyme  et  des  fonts  baptismaux. 
Delà  Mare  fut  mis  en  prisou.Dans  son 
intenogaloire,  il  avoua  tous  les  lails 
qui  lui  étaient  imputcs,exprinia  son  re- 
penlir  d  ijciunnla  lu'.  iji::!  d'avoir  parlé 
avec  trop  de  légèreté.  Le  Conseil  pen- 
sant que  quelques  jours  de  prison  se- 
raient une  punition  sufiisauîe  pour  une 
faute  aussi  légère,  voulut  le  rcmellro 
eu  liberté,  mais  Calvin^  à  Ja  tétc  du 
consistoire,  se  rendit  à  Ph6tel-de-vil. 
le  et  réclama  avec  tant  de  véhémeuco 
la  déposition  de  l'imprudent  ministre 
qu'elle  lui  fut  enfin  accordée. 

Une  famille  du  nom  de  La  Ifare,  éta^ 
Mie  dans  la  Normaiicio,  la  Picardie  et 
à  Paris,  ?e  relira  en  Angleterre,  nu'rao 
avant  la  révocation  {Arck.  E.  33îiG}. 
Elle  était  assez  nombreuse,  car, vers  le 
même  temps,  M.  Burn  nous  montre,  à 
C'infnrli  'ry,  Madelaitie  de  La  Marc, 
liile  de  Jacques  de  La  Marc,  de  Picar- 
die {Âreh  Tt.  335),  et  de  Marie  Ha- 
'/-''!':^^,épou8anl,dans  Técrlise  française, 
un  anglais  nommé  John  iîing;  à  Lon- 
dres, Michel  de  La  Mare  et  Louis  de 
La  Mare  se  mariant  avec  ^mnne 
Pontin  et  Anne  Loujas,  puis  Marie- 
Maddeine  Mire  s'unissant  à 

îikhd       réfugié  de  U  Normaadie, 


dans  réglisû  de  PArlillerie.  D'^ulres 
nrotestauts  de  ce  nom  sont  dtés  daos 
(es  listes  de  Réf  il::  il'  (|uinoos  ont  passé 
sous  les  yeux,  d'aalrrs  encore  dans  les 
registres  de  l'église  française  de  Ply- 
mouth.  La  liste  des  directeurs  de  Pfaô> 
piial  français  nous  offre,  de  -1753  à 
1702,  cinq  Lu  Marc,  d'où  l'on  peut 
conclure  que  cette  famille  prospéra 
dans  sa  nouvelle  patrie.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  une  autre  d'un  nom 
presque  identique,  lî  ntqiii'lques  mem- 
bres s'établirent  aussi  à  dintorbéry. 
En  4601 ,  haac  de  Lamer  y  épousa 
Rcbecca  Wiart;  en  IG20,  Jacoh  de 
Lamer  v  fut  mari  '  a^■^r  Jr^nue  Mille- 
voye^  et  en  5  726,  Jcau  de  Laïdcr  s  y 
unit  à  UargueriteQuesneL  Ces  Lamer 
ouvaient  être  oridnaiics  soit  de  la 
rovfni'o,  ?oit  fin  distrais.  Eu  to80, 
le  capitaine  Laider  fut  envoyé  parCas- 
tres,avee  le  l\%\ïi6nvai  Leteouiy  à  Pas- 
sr>mb1f5r!  de  Montauban,  et  dès  1535, 
Pierre  ei  Joachim  Lamer,  de  Sainl- 
Rcuii  en  Provence,  avaient  été  reçus 
bourgeois  à  Genève, où  Ga$parde  La- 
mer,  de  Sisteron,  ministre  à  Espinou- 
se,  cbercba  aussi  un  usUe  à  la  Sainl- 
Barthélcmy. 

LA*i'îïv..r  (FRi>.oi  ;,  réforma- 
teur do  la  liesse,  né  à  AviL-^tioti,  vers 
\  487,  et  mon  à  Marbourg  de  la  suelld 
anglaise,  le  ^8  avril  4  530. 

D'une  famille  orl,_::!i..i:.j  d'Orgelol 
en  Krancbe-C'HTit;',  Lambert  pcnlit  do 
Lionne  heure  sun  père,  qui  était  secré- 
taire do  la  légation  du  palais  apostoli- 
que.Samère, plongée  d.mslcs  pratiques 
les  plus  minutieuses  de  la  dévotion,  se 
déchargea  du  soin  de  sou  éducalioQ 
sur  les  moines  Franciscains  d* Avignon 
q"'.  [  :  r  les  plus  séduisantes  peintures 
(in  bonheur  dont  on  jouit  dans  les 
cloîtres, parvinrent  à  inspirer  à  Penfanl 
le  désir  de  se  vouer  au  service  de  Dieu. 
A  Pige  de  lli  ans,  il  entra  dans  le  cou- 
vent dos  Frères  Mineurs,  où,  après  une 
année  de  noviciat,  il  prononça  les  vœux, 
de  pauvreté,  de  chasteté  etd^ôbéissance; 
mais  ses  illusions  ne  tardèrent  à  se 
dissippr,  e*  lo?  vertus  dont  ?a  jeune  et 
poétique  iiuagiuaiiuu  s  eUit  plue  à  ur- 
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ner  les  disciples  de  Saint-François  dis- 
parurent pour  faire  place  h  la  réalité, 
c'c  sl-à-dire  ;mx  vices  les  plus  bas  et 
les  plus  honteux.  Frnppés  de  son  re- 
marquable tulenl  oratoire,  ses  supé- 
rieurs le  cboisireut  pour  aller,  ea  qua- 
lité de  prédicateur  apostolique,  prôcher 
aux  pauvres  habitants  des  hameaux  les 
plus  retirés  la  Parole  de  Dieu  ou  plutôt 
lespriucipauxarticles  defoi  de  TE^^lise. 
Lambert  prit  sa  mission  an  sérieux,  et 
au  lieu  d'imiter  i:es  confrère?,  qui  né- 
gligeaieul  volontiers  leurs  devoirs  de 
pasteurs  des  âmes  pour  courir  après 
nue  table  bien  servie,  ilsemil  à  étudier 
avec  ardeur  l'Ecriture  ?n:nt(!  «|a'il  ('(;ut 
chargé  d'enseigner.  Après  avoir  expli- 
qué les  Psaumes  dans  ses  pr6nes,  il 
passa  aux  prophéties  de  Jérémic  et  au 
livre  do  Job  ;  puis  il  aborda  !;i  célM^re 
Ëpilre  au:t.  Humains,  où  rapolie  Pau| 
a  développé  plus  clairement  que  partout 
ailleurs  sa  théorie  de  l'élection.  11  prê- 
cha inûme  quelquefois  sur  l'Apocalypse, 
dont  les  loruiidahlcs  tableaux  devaient 
offrir  u&  charme  particulier  à  son  ima- 
gination méridionale.  Lu  f  ^ine  popu- 
laire de  sé?  instructions  lui  valut  des 
succès  qui  excitèrent  la  jalousie  de  ses 
confrères.  Souvent,  au  retour  d'une 
mission  pénible,  il  était  arriieilli  par 
la  froideur  ou  les  reproches  de  ses  su- 
périeurs et  parles  brutales  railleries  de 
ses  égaux  Les  dégoûts  dont  on  Tabreu- 
va,  et  peut-être  aussi  son  cx;ilta!ion 
religieuse  l'engagèrent  à  demander  la 
permission  d'entrer  dans  l'ordre  des 
Chartreux  ;  mais  elle  lui  fut  refusée. 

Tel  était  Tétat  de  son  ûme,  lorsque 
quelques  écrits  de  Luther  jiénétrèreut 
jusque  dans  sa  cellule.  Ils  tirent  sur  lui 
une  impression  d'autant  plus  vive  que, 
selon  la  rernaï  que  dp  M.  le  professeur 
Banni,  dans  sa  savante  notice  sur  Lam- 
bert d'Avignon,  il  y  avait  de  l'analogie 
entre  \v  iiVnii:  ii  ;  docteur  de  Wilteui- 
bergetlo  J. lorsqu'on  découvritles 
brochures  hérétiques,  on  les  jeta  au 
fou,  mais  il  était  trop  tard.  La  semen- 
ce était  tombée  d;uis  ui:e  terre  prépa- 
rée à  !a  recevoir;  l'ilc  porta  ses  fruits. 
Cependant  Lambert  renlcrnia  encore 


pendant  quelque  temps  ses  sentiments 
au  fond  de  son  cœur.  Ce  fut  seulement 
en  M')2i  qu'il  quitta  son  couvent  pour 
n'y  plus  rentrer.  S-s  sup 'rieurs  l'ayant 
chargé  d'une  mission  importante,  au 
succès  de  laquelle  il  fallait  employer 
un  homme  à  la  fois  habile  et  éloquent, 
il  se  rendit  en  Suif-FP,  visita  Lnnsannc, 
Fribourg  et  Berne,  où,  quatre  ans  au- 
paravant Talsacien  Sébastien  Ueyet 
avait  déjà  attaqué  ouvertement  les  abus 
dp  l'Eirlise  romaine,  et  où  il  pr!"'rha 
lui-même  contre  la  messe,  la  tradition 
et  les  grossières  superstitions  des  moi- 
nes. De  Berne  il  se  rendit  5  Zurich  où 
il  eut  avec  Zwingle  une  dispute  publi- 
que à  la  suite  de  laquelle  il  qiiitta  le 
froc,  en  se  déclarant  vaincu  ;  puis  il 
p;irtitpour  l'Allemagne,  en  passant  par 
BAle,  conduit  par  l'irrésistiblp  di'sir  de 
s'entretenir  avec  Luther.  Redoutant  ia 
vengeance  de  son  ordre,  il  prit  le  nom 
de  Jean  Serranus,  sous  lequel  il  ac- 
complit son  voyage  sans  encombre. 
Arrivé  à  Kisenach,  au  mois  de  nov. 
4  623,  il  écrivit  à  Spalalin  pour  le  prier 
de  lui  obtenir  de  l'électeur  la  permis- 
pion  (]p  se  fixer  dans  ses  Etats,  et  en 
mèuie  temps,  il  lui  demandaitde  lut  mé- 
nager une  entrevue  avec  Lutber.  En  at- 
teudant  la  n'ponsc,  il  ouvrit  unecspccc 
decoui-^  pop'il  iirp  ?itr  l'Evangile  selon 
St-Jcaii;  puis  il  i'd  aiiicher  130  thèses 
sur  le  célibat  des  prêtres,  la  confession 
auriculuirc,  li;  l)aptéme,lapénilence,  la 
juslilicalion,  se  déclarant  prêt  h  les  dé- 
fendre contre  tout  venant,  le  21  déc; 
mais  personne  ne  releva  le  défi  (1). 

Dès  qu'il  eut  reçu  la  réponse  do  Spa- 
latin,  il  se  mit  enroule  pour  Witteai- 
bcrg  où  il  arriva  dans  le  courant  de 
janv.  11)23.  Tottché  dosa  candeur,  de 
sa  sincérité  et  surtout  de  son  zèle  pour 
la  Béformo,  Luther  l'accueillit  frater- 
nellement et  se  déclara  dès  lors  son 
protecteur  et  son  ami.  Pur  ses  conseils, 
Lumbcrt  ouvrit  des  leçons  publiques 
sur  divers  livres  de  la  Bible,  en  pré- 
sence d*on  auditoire  assez  nombreux, 
et  il  entreprit^  en  même  temps,  dans  le 
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but  de  répandre  en  Franco  et  en  Italie 
les  doctrines  évangéiiques,  la  traduc- 
tion dans  les  langues  deces  deux  pays 
de  quelques  opuscules  des  réformateurs 
allemands.  Ces  occupations  lui  don- 
naient à  peine  do  quoi  vivre,  à  lui  et  à 
sa  femme,  car  voulant  prèeher  d*exem> 
pic,  I.aniljert  sV-tait  rnari'^,  le  2i  juin, 
avec  la  iille  d'un  boulanger  tic  Herz- 
berg.  Il  aurait  donc  Tiveineul  dcsiré 
d'obtemriiDe  place  de  pasteur,  mais  son 
j.î^ncrnnre  de  la  langue  nllcraande  lui 
f>tait  tout  espoir  de  ce  côté.  Quoique 
Lulliér  lui  vint  en  aide  autant  qu'il  le 
pouvait,  il  vécut  ainsi  dans  une  grande 
gCne  pendant  une  année  cntii-re.  Ses 
leçons,  il  est  vrai,  étaient  toujours  fort 
suivies;  mais  ce  n'étaitpas  une  ressour- 
ce, et  lorsqu'à  la  fin  de  son  cours,  il 
reçut  15  rrros  do  ses  *'îèves,  il  senti!  la 
nécessité  de  quitter  i'Aliemaguc  pour 
échapper  aux  étreintes  de  la  misère. 
]|lélanchthon  et  Luther  lui  conseillaient 
de  «e  rendre  à  Zurich.  II  rtait  sur  le 
point  do  partir  pour  cette  ville,  Spalatin 
lui  ayant  fait  don  de  l*argent  néces- 
saire pour  son  voyage,  lorsque  les  Pro- 
testants messins  lui  adressf'^rent  voca- 
tion, il  arriva  à  Metz  à  In  iiu  du  mois 
de  mars  45f4;  mais  le  magistrat  luire- 
fusa  la  permission  de  prêcher  et  d'affi- 
cher 1 1 6  thèses  qu'il  offrait  de  défen- 
dre par  l'Ecriture  sainte  envers  etcontre 
tous.  La  parole  lui  étant  interdite,  il 
voulut  au  moins  servir  de  sa  plume  la 
cause  (ju'il  aYaitembra??ée,  etiladre?sa 
do  Metz  k  François  I  quelques-unes  de 
ses  traductions,  dans  l*espoir  de  le 
convertir.  Cependant  la  fermentation 
des  esprits  croisçant  dans  la  ville,  et  le 
clergé  romain  demaudanl  à  grauds  cris 
sa  mort,  Lambert  crut  prudent  de  sui- 
vre les  conseils  dumagislrat,  qui  avait 
résisté  jusque-là  avec  une  louable  fer- 
meté aux  clameurs  des  chanoines  et  des 
moines  ;  il  quitta  Metz,  et  gagna  Stras- 
bourg où  il  fulacrueilli  avec  encoreplus 
de  cordialité  qu'à  Wittemborg  même. 
Bîicer  et  Capiton  se  l'associèrent  dans 
leur  lutte  conlfe  Thomas  Murner,  le 
cynique  ennemi  de  la  Réforme,  et 
Lambert  leur  prêta  un  courageux  et 


loyal  conrourf.  Son  extérieurimposant, 
son  zèle  pour  la  bonne  cause  lui  ga- 
gnèrent bientôt  la  faveur  dn  peuple 
même,  qui  ne  le  désignait  que  sous  le 
nom  du  docteur  français.  C'est  sans 
doute  pour  le  récompenser  des  services 
qu'il  rendit,  que  laviile  de  Strasbourg 
lui  ac  orda,  le  \  nov,  4 les  droits 
de  bourgeoisie. 

Quelques  mois  après,  à  la  recomman- 
dation de  Jacques  Sinrm  et  de  Mé- 
lanclilhon,  qui  lui  parlèrent  de  Lambert 
comme  d'un  homme  aussi  distingué 
par  sa  piété  que  par  son  savoir,  le  land- 
grave de  Hesse,  Philippe-Ie-Magnani- 
me,  l'appela  dans  ses  États,  et  lui  or- 
donna de  mettre  par  écrit  les  prioci- 
pau.x  points  de  controverse  entre  les 
doux  Eglises.iLambert  obéit,  et  pende 
temps  après,  il  présenta  au  prince  ses 
Paradoxes,  comprenant  4â8  proposi- 
tions classées  sous 23  titres.  Cet  opus- 
cule, remarquable  d'ailleurs  par  la  liai- 
son logique  des  idées  et  la  clarté  de  la 
rédaction,  se  distiugue  avantageuse- 
ment des  écrits  des  autres  réformateurs 
par  la  modération  delapolémiqueetpar 
l'absence  de  toute  personnalité. 

Le  landgrave  avait  convoqué  pour  le 
6  oct.  45S6  un  synode  è  Homberg  où 
devait  se  juger  définitivement  le  procès 
entre  les  deux  Eglises.  L'assemblée 
s'ouvrit,  le  ti),  dans  la  principale  église 
du  lieu,  en  présence  du  prince,  de  son 
Conseil  et  d'une  immense  foule  de  peu- 
ple. Vn  discours  d'ouverture  prononcé 
par  le  chancelier  Jean  Feige,  fit  con- 
nattre  le  but  de  l'assemblée;  Lambert 
prit  ensuite  la  j)arole  et  ilévclnppa  ses 
f58  propositions  eu  les  appuyant  par 
des  passages  de  la  Bible.  Ferber,  gar- 
dien des  Franciscains  de  Marbourg,  lui 
répondit  lelendpmain.  11  s'attacha  sur- 
tout à  dfT.Midre  le  sacrilice  de  la  messe, 
en  citant  à  Tappui  de  ce  dogme  le  sen- 
timent de  saint  Augustin,  de  Pierre 
Lombard  et  d'auire?  docteurs  de  l'E- 
glise. Le  landgrave  lui  rappela  que  la 
Bible  devait  être  seule  juge  de  la  con- 
troverse. Le  moine  se  tut,  et  sur  Pin- 
vitation  réitérée  de  Philippe,  il  se  con- 
tenta de  lire  des  coutre-proposilions 
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qai  ont  été  imprimées  etparmi  lesquel- 
les se  rencontrent  des  inepties  ou  des 
naïvetés  étranges.  A  la  thèse  de  Lam- 
bert :  Toute  réionne  est  vaine  qui  n'est 
pas  conforme  à  la  Parole  de  Dieu,  Fer- 
ter  répond,  par  exemple  :  Reforraavit 
enim  lum  Christus,  tuin  Aposloli  ferè 
omncra  ecclesiam,  quiii  cliani  univer- 
sum  orbem,  aine  aliquo  scrlpto  Kvan- 
gelio,  qunm  ;inte;i  Evani^eliuin  divuî- 
gatum  sit  quàin  iiteris  concreditum.  li 
fatimpoasible  d^obleuinlc  lui  qu'il  sou- 
ttnl  ses  fameuses  antithèses;  il  était 
venu,  répondit-il.  non  pour  disputer, 
mais  pour  conseiller.  Personne  n'osa 
prendre  le  poste  qu'il  désertait.  Letroi- 
sâme  jour,  Sperber  essaya  de  sauver 
au  moins  l'intercession  de  la  Vierge  ; 
mais  il  échoua.  La  conférence  terminée, 
le  landgrave  nomma  une  commission 
qui  travatllU  à  réformer  l'église  hea* 
solse,  en  prenant  pour  base  U  s  P  ira- 
dozes.  C'est  ainsi  que,  grùce  au  zèle, 
à  rémdition  et  à  Téloquence  de  Lam- 
bert» laHesse  fut  dotée,  avant  tout  au- 
tre pay?,  des  bienfaits  de  !a  Réforme. 
Mais  il  ne  sufQsaitpas  d'abolir  les  abus, 
il  fallait  en  prévenir  le  retenr.  C'est 
dans  ce  but  que  le  landgrave  fonda, 
le  30  mai  1527,  l'universilé  de  î^lnr- 
boorg  où  Lambert  obtint  la  chaire  do 
théologie.  On  eût  pu  trouver  de  plus 
savants  philologues;  mais  il  eût  été 
difficile  de  rencontrer  un  homme  doué 
d'une  éloquence  plus  chaleureuse, d'u- 
ne piété  plus  sincère,  et  surtout  de  pins 
de  candeur  et  de  bonne  foi,  comme  il 
le  prouva  lors  du  fnmeui  rnîloqtie  de 
Marbourg.  Malgré  famitié  qui  le  hait 
h  Lnther  et  les  obligations  quMl  lui  a- 
vait,  il  ii'hésila  pas  h  se  prouoneer  pour 
l'opinion  de  Zwingle  sur  la  Cène. 

Lambert  nous  est  dépeint  comme  un 
homme  d*ane  belle  prestance,  d'une 
humeur  toujours  sereine  d;ms  le  bon- 
heur comme  dans  radversilé.nimnniles 
plaisirs  ûq  la  sociélé  et  liévuuc  de  loul 
cœur  à  la  Réforme,  savant,  laborieux, 
mais  s'il  fallait  en  rroire  la  ]Vwç^t.  uni- 
verselle, violent  el  cuiiKirlé.  Ses  écrits 
seul  nombreux. li  parait  qu'il  avait  déjà 
publié  avant  sa  conversion ,  quelques 


ouvrages  qui  ne  nous  intéressent  pas 

direclenienî;  nous  n'avons  ÎJ  nous  oc- 
cuper ici  que  de  ceux  qu'il  mil  nu  jour 
pendant  les  sept  années  de  son  acllvilé 
réformatrice.  La  tendance  pratique  qui 
so  fait  remarquer  jusque  dans  ses  com- 
mentaires,jointe  à  la  clarté  de  son  style, 
rendit  ses  écrits  li  ès-populaires  ;  c'est 
ce  qui  en  eipllque  l'extrême  rareté. 

I.  Raiioiies  propier  quas  Minori- 
tarum  eonversationem  habitwnque 

ri?;>t'î7,Vitteb..1522,in-4*;  s.  l.eta., 
iu-8»;  réimp.  dans  le  T.  IV  des  Amo- 
nilates  litter.  de  Schclhorn. 

II.  Evangeliciin  J^inoritarum  re- 
gnlam  comme)ttarn,guibuspalàm  fit 
quidjam  de  illâ  quàmde  aiiis  mo- 
nachortm  regulis  etconstitutionibui 
teatiendwn  sit^  s.  1.  et  a.  iti-S'. — On 
ne  connaît  aucun  exemplaire  de  la  1" 
édit.  publ.  à  Wittemberg.  en  1 523.  Il 
en  parut  une  3% h  Strasbourg,  en  1595» 
in-8*,  augm.  d'nne  lettre  Universit 
Kfrh'.sûite  sexûs  mon^fhia  et  de  deux 
cantiques,  l'un  Pro  liberatione  suà, 
l'autre  Contrasectateanmçiteûtium 
et  kypocrisim  ac  rapacem  mendaci- 
tatem.  Cet  opuscule  a  été  Irad.  en  al- 
lem.,1o24,  iu-4*;  puisen. franç.,  mais 
avec  des  retranchements  sous  ce  titre: 
Déclaration  de  la  reigle  et  estât  des 
Cord^Jifra,  trad.  qui  fut  censurée  par 
la  Sorbonne. —  Chaleureuses  exhorta- 
tions aux  moines  et  aux  nonnes  de  sui- 
vre son  exemple  ;  il  propose  de  con- 
vertir les  couvents  en  écoles.  Luther 
et  Ancmond  de  Coct  recommandèrent 
cet  ouvrage. 

lîl.  Idprimum  diLodcr.hn  PropkC' 
tanm  nempe  Oscam  commentarii. 
Libelltts  de  arbUrio  hominis  veri 
eaptivo  wh  guatlum  eaput^  Argent., 
ir,2",  iii-8'';  Vn  iinb.,  loS').  in-8\  La 
r*  édit.  av;i!l  paru  à  Wittemberg.  A  la 
fin  du  vol. on  trouve  un  récit  du  martyre 
de  Castellan  (Voy.  111,  p.  369),  sous 
ce  titre:  lîistoriola  supplicii  ignis 
gno  apud  Met': n fin  affectus  fuit  Joli. 
Castellanus. —  L'exégèse  de  Lambert 
n*e$t  pas  ce  qu'on  peutappeler  savante; 

le 


«lie  est  pratique,  allégorique,  polômi-    bûnne,aiQ8i  que d'Ârgenlréle rapporte 


que,  cumiue  celle  de  Luther.  jdunaisU 
ne  perd  do  vue  le  dogme. 

lY.  Ifi  Luca  Ecadgeiium  coptmen- 
torlt',  s.  1.,  4554,  \n-9*;  V  édit.  rev. 
elaugm.,  Norimb.,  1  oS-^Jn-S";  3"  éd., 
Argent.,  I')2(j,  ia-8';réimp.,FraûC0f., 
•1693,  iU-S\ 

V.  In  Cantiea  CiuUicarvin  Salo- 
monis,  lihcUnni  qvÀdem  sensibnsal- 
tissimum,  m  çuo  suhlimia  sacri  con- 
jugii  mysteria^  <^u<e  in  Chrùio  et 
EceUsiâ  sunty  pertractantur,  cmm* 
rftenfariiy  s.  1.  et  a.,  in-8";  Ar^îenl., 
4r,*4,  in-S»;  Norimb.,  «525, 
Dédié  à  François!". 


IX.  In  Johelem  prophetam  qui  è 
duod^cim  secundns  cst.commentariit 
8. 1.  ul  â.,  iû-S";  avec  uQeépltreadres«* 
séa  à  llobenlohe. 

X .  De  fiddium  Tocatione  in  regnvm 
Christt,  td  esty  in  Ecclesiam.  De  vo- 
catione  ad  ministeria  ejus,  mturiimè 
ad  epiicopatum.  lUtn  de  vocatione 
Matthiaper  sortem  ac  simiîihus,  s  1. 
et  a.,  in-S";  trad.  eo  allem.,  1526, 
iD-  i".  —  Lambert  admet  une  double 
TO&Uion  :  Tune  générale,  au  royaume 
de  Dieu  et  du  Christ;  Tautre  particu- 
lière, au  service  de  l'Eglise.  Celle-ci 
est  it  la  fois  iatérieure,  par  Tappel  de 


\i,Co7nmentamde$aero  eonjugio    l'Esprit  saint,  et  extérieure,  par  Tac* 


adv.  poïhitissimum  regnipcrditionis 
cœlibatum,  kT^Qiii, y  1524, in-8";  No- 
rimb., 152o,  iu-8'.  —  Lambert  établit 
par  la  raison  et  l'Ecriture  lu  nécessité 
du  mariii?e  pour  c^xw  qui  n'ont  pas  re- 
çu le  duu  de  continence.  A  la  suite  de 
ce  traité  ont  été  imp.  Psalmi  Vil  site 
Cantiea,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vent les  deux  cantiques  déii^  signalés 
11. 

YII.  CommentarU  de  eausis  essca- 

eationis  multorum  sactUorum  ac  90- 
ritate  denuo  et  novissmè  Dei  mise- 
ricordiâ  revclatâ  deque  imagine  Dei 
àtiisçue  nonnullis  inHgnissimis  lo- 
cxs  quorum  intelligentia  ad  cogni- 
tion^id  vrrifath  perplexis  in  piis 
me/iliOus  nonparUni  luniinis  ad  fer  t^ 
s.  l.  et  a.,  in-S'^;  Norimb.,  1 5)5,  in^ 
8*. — Dédié  h  Sigismond  de  llohon- 
lohe,  doyen  de  la  cathédrale  de  Slras-* 
bourg. 

Vllf.  Parrago  &mnium  ferè  rtrum 

thcotojicarum^  s.  l.  et  a.,  in-8*;  trad. 
en  iin-L,  1 536,  in-l  2.  —  Dédié  à  Sé- 
bastien de  Montfaucon,  évoque  de  Lau- 
sanne, que  Lambert  invite  9t  réformer 
son  diocèse.  A  proprement  parler,  cet 
opuscule  nV^t  autre  chose  qu'un  dé- 
veioppeiuLiiU  des  l  IG  thèses  qu'il  ne 
put  obtenir  la  permission  de  soutenir  à 
Melz.el  qu'il  livra  h  l'iinpresslon  après 
les  avoir  traduites  en  latin.  M.  Baura 
soupçonne  que  ce  sont  ces  proposi- 
tions qui  furent  condamnées  par  la  Sor^ 


compl'<;«cmenl  de  certaines  cérémo- 
nies. Tous  peuvent  recevoir  cette  der- 
nière, mais  la  Tocatlon  Intérieure  Tîenl 
de  Dieu,  et  sans  elle,  la  vocatiou  ex- 
térieure est  nulle.  Dans  le  traité  de  la 
vocation  de  Matthias,  Tauleur  raconte 
qu'il  n'entreprenait  Hen  d'important 
sans  consulter  le  sort.  M.  Weiss  (Biogr. 
univ.)  trouve  d;rns  cette  habitude  de 
Lambert  une  preuve  de  la  faiblesse  de 
son  esprit. 

XI.  In  Ama^^  Ahiiam  et  Jouam 
prophetas  commentarii.  Âllegoria  in 
Joiiam,  Arg.,  4515.  ia-8*;  Morimb., 
in-ft*. — Aveetine  épttre  an  duc 
de  Lorraine. 

X!i.  Commentarii  in  Micheam, 
ISaum  et  Abacitc^  Arg.,  M)t  )y  iu-8*; 
Norimb.,  1535,  iU'S*. — Aveo  une  pré- 
face adressée  au  magistrat  deBesau(^-ou. 

XIII.  Commentarii  in  IV  ultimox 
Prophetas^  nempe  Sopkoniam,  Ag- 
gaum»  Zachariam  et  MalaehUm^ 
Arg.,  1526,  in-8». — Avec  une  préface 
adressée  au  sénat  de  Strasbourg  et  un 
psaume  De  gloriâ  Yerbi  Dei.  Tous  les 
Commentaires  de  Lambert  sur  les  petits 
Prophètes  ontélé  n  r  aellîis  eu  trois  vol. 
in-»'-',  publ.  à  iMniirlorl  eu  1579,  et 
réimp.,  en  iOÛii,  dans  ia  même  ville. 

XIV.  Commentarii  de  pr<^heHât 
erudltloiie  etlinguis,  dcque  literâet 
spirUu,  Arg.,  1S26,  iu-8^  Ouedlinb., 
t668,ia-4'';  Helmst.,  1618,  m-4*.— 
Auxrailleries dequelques savants  en «f  > 
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qiii  se  riaient  d'un  homme  asspz  auda- 
cieux pour  oser  expliquer  rEcrilure 
sainte  sans  être  suffisamment  ver^édans 
la  théologie  et  sans  connaître  à  fond  le 
grec  et  rhi'breu,  Laruhei  t  iriiond  en 
établissuntune  distinction  entre l'o^'prit 
et  la  lettre,  et  soutient  qu'on  peut  être 
un  très-savant  philologue  et  ne  pas 
saisir  Tcsprit  des  Livres  saints. 

XS.Libelius  dé  di//erenliâ$Hmuli 
emrmt  Satana  nmcii  et  ustionis, 
Arg.,  1526.  io-8*;  réimp.  avec  le 
XIV  h  Qiiedlimboiir^r  o\  h  îlclmsli^ill. — 
Cet  opuscule  etie  précédent  sont  dédiés 
à  Nicolat  Kniehs,  consul  de  Stras- 
bourg. 

XVr.  Oomrncntanusin  IV lib.  Re- 
gum  et  Acta  A^ostolontm,  Ârg., 
I&t6,  in-S«;  FraDcof.,  1639,  in-8*. 

XWLQimbF,  Lambertiu  Avenion. 

apnd  sf  nctam  Hes^ornm  ^ynodum 
Uombergi  congregatamj)ro  ecclesia- 
rum  reformatione  Dei  f>erho  dispv- 
ianda  et  deserviaida  proposnii , 
Erford.,  4;i27,  in-8';  réimp.  dans  les 
Annales  de  ScuUet  (Ueidelb.,  1613, 
in-S*),  riHst.  littéraire  de  Von  der 
Hardi  (Francof,  MM  ^  in-foL),  les 
Miscellanées  de  Oerdès,  etl«"^  Annota- 
tions dcDraudiusiUÎRssaî,  1130, in-4'). 

XVUI.  J^ttolaad  Coloniensetàs 
ipsâ  venerabili  spiodo  adv.  Nie. 
Herborn  minoritam,  assertorem  et 
comarcinatorern  mendaciorum,  imp. 
avec  le  précédent.  Béponsé  atix 
Assertion^  de  Ferber  el  réfutatioQ  de 
ses  impostures. 

XIX.  Exegeseoi  in  sanctam  D, 
jQanniiApoealypiin  Hb.  VIlï^  Marp., 
4528,  in-i*';  Basil.,  in.^O,  in-8". 

XX.  De  symbolo  (œderis  nuiiquaM 
rumpendi  quem  communioneM  vo- 
ewtt,  eonfestio^  s,  1.,  4530,  in-8». — 
Lettre  ànn  théologien  deSlra«;hnnrg  où 
il  ex[»ose  les  misons  qui  Vml  pm  ',é  h  se 
ranger  à  l'opinloii  de  Zwiugle  sur  ia 
Cène. 

XXI.  De  reçîio,  civitate  et  domo 
Dei  ac  U.  i\.  J.-Ch.  lih.  HT,  Wormat, 
4538,  in-8". —  Slriederlui  attribue  cet 
ouvrage  posthume. 

PhiBimts  lettres  de  Lambert  ont  ét6 


imp.,  en  outre,  dans  les  Amœnitates  ' 
littcrnriîc  de  Schclhorn  et  diiiis  l'Ilist. 
lilléraire  de  la  liesse  par  Strieder;mai3 
M.  Banm,  malgré  totttesses  recherches, 
n'a  tronvé  nncimc  trncc  des  traduc- 
tions qu'il  avait failes,  soit  de  ses  pro- 
pres écrits,  soit  de  ceux  des  réforma- 
teurs allemands. 

1.  AlînrRT  (Jkax  he).  sieur  de  La 
Filolic  et  des  Ecuyers,  tils  de  Bertrand 
de  Lambert  et  de  Jeanne  de  Laitx-de- 
La  Coste-d'Allemans^  surprit,  en 
toTfi,  Moreslêl  d'où  il  ne  tarda  pas  à 
être  chassé  par  les  Catholiques.  Fait 
prisonnier,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  Tinter^ 
venlion  de  Lesdigitilres.  Plus  tard, 
il  entra  dans  la  compagnie  de  gendar- 
mes du  roi  de  Navarre,  et  servit  avec 
distinction  an  siège  de  Rouen.  Pour  le 
récompenser  de  ses  services,  Henri  IV 
le  nomma  maître  d'hôtel  de  sa  maison 
et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre. De  son  mariage  avec  Marguerite 
Rohinet-de-LaServetCéUlrlcw  \  576, 
naquirent:  1"  Gaston,  page  de  Henri  IV, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 
en46tO,  puis  capitaine-lieutenant  de 
la  compagnie  de  gendarmes  de  Henri 
dfl  Nassau,  en  1618,  et  mort  sans  pos- 
térité, en  1G22;  — 2"  FRA>yois,  sieur 
de  Lamonrat,  gouverneur  de  Noyon, 
place  qu'il  n'aurait  probablement  pas 
oblenne,  s'il  n'nvr^it  abjuré  sa  religion, 
tué  au  siège  de  Montauban; — 3"  Henhi, 
filleul  du  roi  de  Navarre,  qui  devint 
aumônier  de  Henri  IV;  —  4'  Jean,  qui 
5C  convertit  également  et  dont  nous 
n'avons  point,  par  conséquent,  à  nous 
occuper.  Outre  ces  fils,  Jean  de  Lam- 
bert laissa  deux  filles  qui  se  marièrent 
dans  le  Périgord,  l'une  au  sieur  Du 
Mas,  cil  1601,  r.iulre  au  seigneur  de 
VauzelU^  en  1642. 

Le  fr('re  cadet  de  Bertrand  de  Lam- 
bert, nommé  Pierre,  embrassa  aussi  la 
religion  réformée,  s'il  est  vrai  qu'il 
remplit  auprès  de  Je(mnt  d'Alhret  les 
fonctions  de  conseiller,  et  que  celle 
princesse  le  nomma  son  vice-cliance- 
îier  et  garde-des-sceaux  dans  le  Péri- 
gordct  le  Limousin.  De  son  union  avec 
d'Mbjf  naquit  Beutaid,  sieur 
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d«  Lamontat,  qoiipovasiCathenne  de 

Ciourac  et  en  eut  Piehue,  sieur  de 
Rouzier?,  marié,  en  1595,  avec  Anne 
Sandillon^de-LaFoneaudie.  Son  fils 
IUbc,  sieur  de  La  Mazurdie,  fut  marié 
deui  fois:  en  1615,  avec  Marguerite 
Texter,  eleo  i640,  avec  Antoinette 
d'Abzac-de-Mayae.  Da  premier  lit 
gorUrentH*PiERBi,qtttDelai68aqu'uDd 
fille  do  son  union  avec  Françoise  Des 
Ecuyers-de-Grandillac; — 2*  Henri, 
lieur  du  Change  eu  Périgord,  Heute- 
nant  du  roi  à  Saintes,  en  1 676,  qni 
n'eut  non  plus  que  des  filles  de  sa 
femme  Catherine  Uuiot;  —  3*  Guil- 
laume, qui  épousa,  en  4685,  Cathe- 
rine de  Glane. 

PzVrrg  Lawôtfr^,  juge  de  Sctint-Fort, 
en  1699,  appartenait-il  à  cette  famille? 
Forcé  d'abjurer  k  la  révocation,  il  n'a- 
vait fait,  depuis  16S5,  aucuo  acte  de 
catholicitt^,  excepté  à  l'époque  de  son 
mariage.  Soupçonné  d'avoir  favorisé 
révasion  d'une  quinzaine  de  religion- 
naires  de  la  Saintonge,  au  nombre 
desquels  étaient  sou  Leau-frèrc  Jac- 

Sues  Des  Brosses^  Chevalier  Téron- 
f»,  Eitker  Girigud,  Samuel  Robert^ 
Paul  Chevalier^  Isaac Bérard,  Ale- 
{tis  Biroleau,  il  fut  arrAlé  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Bordeaux.  Quelque  hos- 
tile qu'il  (ftl  atix  Huguenots,  le  parle- 
ment hésitait  à  le  condamner,  faute  de 
preuves;  mais  l'inlendanl  Begon  pré- 
vint un  acquittement  presque  certain, 
en  obtenant  nne  lettre  de  cachet  contre 
l'inculpé  {Ârch.  grii.  M.  673). 

LAllIlKU  i  (JcAN-ÎInNRi),  uu  des 
philosophes  les  plus  originaux  du  xviii* 
■iècte,  géomètre  et  physicien  du  pre- 
mier ordre,  savant  presque  universel, 
né  à  Mulhouse,  le  29  août  H 
mort  à  Berlin  des  suites  d'un  rhume 
négligé,  le 95  sept.  4777, 

Les  parents  de  Lambert  étaient  pau- 
vres; c'est  à  peine  pi  son  père,  Luc 
Lambert,  pelil-fils  d'un  français  réfu- 
gié, trouvait  dans  sa  profession  de  (ail^ 
leur  les  moyens  de  nourrir  sa  famille; 
aussi  l'unique  ambition  de  ce  brave 
huninio  était-elle  d'apprendre,  aussitôt 
que  possible,  son  état  à  son^  fils,  afin 


de  le  mettre  à  môme  de  gagner  sa  vie. 
Cependant  ju?qu'Kce  qu'il  fûten  âge  de 
s'asseoir  à  ses  côtés  sur  son  établi ,  i  1  l'en- 
voya à  une  école  gratuite.  A  quelque 
degré  de  Téchelle  sociale  qu'il  soit  né, 
le  protestant  sent  loujo'M--  le  prix  de 
l'instruction.  Dès  que  lejeuue  Lambert 
eut  atteint  l'âge  de  43  ans,  son  père 
voulutle  retirer  de  l'école; mais rittsti- 
tuteur,  frappé  de  ses  heureuses  dispo- 
sitions, insista  fortement  pour  qu'il  le 
laissât  étudier.  Luc  Lambert  y  aurait 
consenti  volontiers,  car  quel  est  le  père 
qui  ne  rôve  pas  un  avenir  glorieux 
pour  son  fils?  Mais  où  trouver  l'argent 
nécessaire?  Toutes  ses  démarches  étant 
restées  infructueuses,  il  lui  fallut  re- 
noncer à  l'espoir  dont  il  ^'était  bercé 
un  instant,  et  Jean-Ueun,  quoi  qu'il  en 
eût,  dut  apprendre  ï  manier  l'aiguille. 
Cependant  un  penchantirrésistihle  l'en- 
traînait vers  l'étude.  Il  dévorait  tous  les 
livres  qui  lui  tombaient  sous  la  main, 
etcomme  il  n'avait  le  temps  délire  que 
la  nuit,  il  achetait  la  chandelle  que  ses 
purent?  lui  refusaient,  par  nécessité 
plutôt  que  par  économie,  du  produit  de 
petits  dessins  qu'il  vendait  à  ses  ca- 
marades. Parmi  les  bouquins  qu'il  par^ 
vint  à  se  procurer,  on  ne  sait  trop  com- 
ment, se  rencontra  un  livre  de  mathé- 
matiques qui  lui  révéla  enfin  sa  voca- 
tion. Il  apprit  sans  maître  les  éléments 
dft  l'arithmétique  et  de  la  géométrie. 
Quelques  personnes  bienfaisantes,  tou- 
chées de  la  passion  de  ce  jeune  enfiint 
pour  l'étude,  lui  obtinrent  l'entrée  gra- 
tuite au  rollége  de  Mulhouse,  où  on  lui 
enseigna  les  premiers  principes  do  la 
philosophie  et  les  éléments  des  langues 
orientales.  Comme  il  avait  une  très- 
belle  m:iin.  il  fut  chargé,  en  même 
temps,  de  copier  les  actes  de  la  chan- 
cellerie, dont  Reber  était  alors  le  chef. 
En  sortant  du  collége.à  l'àgede  1 5  ans, 
il  outra  comme  teneur  de  livres  dans  la 
maison  ta^auc^.deMontbéliard,  tabri- 
cant  de  fer  h  Seppois,  et  au  bout  de  deux 
ans,  pendant  lesquels  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  de  la  lan^^ue  française. i! 
fut  placé  comme  secrétaire  chez  le  doc- 
teur Iselin,  de  Bâle.  Cet  emploi  n'ab-. 
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aorbant  qu'une  partie  de  son  temps,  il 
entreprit  d^étudier  la  philosophie  daus 
tes  écrits  de  Wolf,  de  Locke,  de  Mal- 
lebranche,  et  sans  autre  mailre  que  lui  - 
même,  il  y  fit  d'étonnanls  progrès.  H 
Dd  s'appliqua  pas  avec  moins  de  succès 
aux  mathématiques,  en  sorte  qu*il  pou- 
dt'jà  êlrcconsidéré comme  nn  hom- 
me supérieur,  lorsque  Pierre  de  Sulis, 
sur  la  recommandation  d'Isclin,  qui  a- 
v  iit  I  neu  pour  son  secrélaiieune  vive 
aû'eciioii,  lui  contia,  en  4748,  Téduce- 
tion  de  ses  polits-iils. 

Lambert  trouva  dans  le  château  du 
comte  une  riche  bibliothèque  dont  il  sut 
tirer  le  meilleur  parti  pour  soninstruc- 
tion.  Littératures  anciennes  et  nioder- 
oes,  philosophie,  théologie,  jurispru- 
dence, physique,  mécsmiqoe,  astrono- 
mie, il  embrassa  tout,  il  approromlil 
tout,  et  dans  toutes  les  branches  il  ac- 
tfjùl  des  connaissances  étendues,  grùce 
i  sa  mémoire  extraordinaire;  cependant 
les  mathématiques  conservèrent  tou- 
jours ses  préférences.  La  seule  chose 
qui  lui  manquât,  c'étaient  des  instru- 
ments pour  ses  expériences;  mais  doué 
d'un  géirr  prodigieusement  inventif,  il 
eut  l'idée  d'en  construire  lui-même,  et 
l'habileté  arec  laquelle  il  sut  mettre  en 
œuvre  les  matières  lesplus communes, 
jointe  â  la  dextérité  avec  laquelle  il  se 
servait  de  ces  instruments  grossiers, 
compensant  jusqu'à  un  certain  point 
rimperfectiondeleurcoustruclion,il  en 
obtint  fous  les  ?Rrvices  qu'il  désirnit. 
C'est  ainsi  qu'il  inventa,  à  l'exemple  de 
Pascal,  une  machine  à  compter  ;  qu'il 
se  fit  une  horloge  à  mercure  qui  mar- 
chait 27  minutes  ;  qu'il  trouva  ses  é- 
chelles  arithmétiques,  et  qu'il  imagina 
une  machine  pour  faciliter  l'application 
des  règles  do  la  perspective. 

A  celle  époque,  il  existait  k  Coire 
une  société  littéraire  qui  l'admit  dans 
son  8ein,et  sa  réputation  franchissant  les 
homes  de  l'étroite  sphère  où  il  vivait.la 
Société  helvétique  lui  accord;i,  en  1 7153, 
le  diplôme  d'associé.  Il  prit  une  part 
aelÎTe  aux  travaux  de  cette  dernière 
société  jusqu'en  HBG,  qu'il  accom- 
pagna deux  de  ses  tièves  à  l'univer» 


site  de  Gf^ttingue.  i*cu  de  temps  a- 
près  son  arrivée,  la  Société  des  scien- 
ces de  cette  ville  lui  donna  le  titre  de 
correspondant.  En  4757,  il  partit  pour 
l  lrecht  où  il  séjourna  un  an  ;  puis,  ri- 
che des  nouvelles  connaissances  qu'il 
avait  acquises  daus  son  voyage,  îlrar 
mcnn  ses  élèves  â  Coire  en  passant  par 
Paris,  Marseille  et  Turin.  Il  resta  daus 
la  famille  de  Salis  jusqu^en  4759,qu'il 
alla  se  fixer  à  Augsbourg,  après  une 
courte  visite  faite  â  sa  mère  qui  vivait 
encore.  La  même  année,  il  fut  agrégé, 
comme  membre  pensionnaire,  à  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Bavière.  Hir- 
sching  afliinie  qu'il  avait  été  dispensé 
de  ia  résidence  ;  néanmoins,  sous  pré- 
texte qu'il  ne  prenait  point  assez  à  cœur 
les  intérêts  de  l*Âcadémie,  on  voulut 
l'obliger,  en  I ,  à  s'établir  à  Munich; 
mais  Lambert  refusa  de  quitter  Augs- 
bourg, où  il  avait  trouvé  un  aide  fort 
intetligentdans  le  mécanicien  Brander. 
On  lui  retiradonc  son  traitement  de  800 
florins,  et  de  son  côté,  il  donna  sa  dé- 
mission. Plus  tard,  il  alla  habiter  Ër- 
langen;  puis  en  4763,  il  retourna  h 
Coire,  où  il  passa  quelques  mois  pen- 
dant lesquels  il  fut  employé  à  la  déli- 
mitation des  frontières  entre  le  Mila- 
nais et  les  Grisons.  A  la  fin  de  la  même 
année,  il  se  rendit  à  Leipzig,  dans  le 
but  d'y  surveiller  l'impression  de  son 
Organon.  Au  mois  de  février  suivant, 
il  partit  pour  Berlin  où  il  avait  été  pré- 
rali'  par  sa  rt^piilalion.  Frédéric-lc- 
ûraud,  qui  tenait  à  honneur  de  prolé- 
ger les  savants,  te  fit  entrer  dans  TA- 
cadémie  des  sciences,  l'année  même, 
et  en  1770,  il  le  nomma  conseiller  su- 
périeur des  bâtiments.  En  1114,  Lam- 
bert fut,  en  outre,  chargé  de  la  direc- 
liondes  EphéméridesdeBerlin.ll  mou- 
rut, en  \       sans  avoir  été  marié. 

Lambert  avait  une  physionomie  dou- 
ce, prévenante,  spirituelle;  sa  conver- 
sation était  gaie,  animée;  mais  SM  ma- 
nières se  ressentaient  de  sa  première 
éducation:  ses  gestes  étaient  communs, 
ses  mouvements  gauches  ou  bizarres; 
il  poussait  jusqu*^  l'excès  la  négligence 
dans  ses  vêtements  ;  il  recherchait  de 
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préférence  la  société  des  aiUms,  et 
quoique  iM  mm»  fessent  d'une  chas* 
leté  eiemplaire,  il  riait  de  leurs  plai- 
sanleries  les  plus  grossières.  Mais  sons 
des  dehors  vulgaires  se  cachaient  les 
plus  neblee  qualités  da  coeur.  Enneini 
de  la  fausseté  et  du  mensooge,  il  abhor- 
rait l'injustice.  Doué  d'une  patience 
admirable,  il  supportait  sans  mauvaise 
humeurlacontra^ction.  Amide  lupaix, 
il  fuyait  les  disputes,  môme  littéraires. 
Toujours  prôt  à  rcnilre  service,  il  com- 
muniquait volontiers  ses  découvertes, 
et  jamais  il  ne  se  montrait  pins  satisfiit 
que  loTsqu*il  apprenait  qu'un  rival  avait 
profité  de  ses  travaux.  Profondément 
religieux,  il  se  faisait  un  devoir  de  ve- 
nir au  secours  des  malheureux  à  quel- 
que religion  qu'ils  appartinssent,  car  la 
vivacité  do  sa  piélé  ne  le  rendait  pas 
intolérant;  un  des  jgremiers,  il  exprima 
le  désir  de  la  rénnion  des  deux  com- 
munions évangéliqucs. 

Travailleur  infatigable,  il  cherchait 
par  goût  la  retraite.  C'est  sans  doute  à 
la  Tie  retirée  qu'il  menait,  qu'il  faut 
demander  la  cause,  non-seulement  de 
ses  ridicules,  mais  de  son  attachement 
opiniÀlreà  ses  opinious,  même  les  plus 
contraires  au  simple  hon  sens.  Habitué 
qu'il  était  à  procéder  dans  les  choses 
de  raisonnement  d'après  certaines  rè- 
gles, il  appliquait  ces  mêmes  règles  à 
la  vie  ordinaire,  en  sorte  qu'il  lui  arri- 
vait souvent  de  porter  les  jugements 
les  plus  étrani^es  sur  les  actions  les 
plus  naturelles,  et  il  n'était  pas  facile 
de  l'amener  à  reeonnattre  son  erreur. 
Ce  qui  justifie  peut-être  chez  lui  cet 
entêtement,  c'est  que,  dans  la  sphère 
scientltîque,  ses  induction  s  é  ta  i  e  ni  pres- 
que toujours  confirmées  par  l'expérien- 
ce, car  jamais  homme  n'a  possédé  à  un 
plus  haut  degré  le  talent  de  tirer  d'un 
fait  ses  conséquences  légitimes  et  de 
déduire  d'un  petit  nombre  de  données 
positiTOSune  théorie  ayant  tous  les  ca- 
ractères de  la  proLahitilé.  Cette  rare 
faculté  lui  a  rendu  plus  de  services  que 
les  livres  de  ses  devanciers  dans  ses 
travaux  sur  presque  toutes  les  hranches 
delà  philosophieet  des  mathématiques; 


c'est  à  elle  qu'ils  doivent  le  cachet  d'o- 
riginalité qui  les  distingue  à  un  degré 
siéminent.  Dans  tous  ses  ouvrages  on 
reconnaît,  en  effet,  un  génie  indépen- 
dant qui  s'appuie  sur  ses  propres  ob- 
servations plus  que  sur  des  connaîssan- 
ces  acquises  par  lalecture.  Onn'y  trou- 
ve pa?  do  choses  nouvelles,  mais  bien 
des  applications  et  des  aperçus  nou- 
veaux qui  révèlent  un  esprit  singuliè- 
rement sagace.  En  philosophie,  le  prin- 
cipal titre  de  Lamheitb  la  célébrité  est 
d'avoir  voulu  plier  la  logique  aux  for- 
mes du  calcul  mathématique,  et  d'avoir 
entrepris  d'exprimer  au  moyen  de  li- 
gnes particulières  les  rapports  des  idées 
entre  elles.  Ce  système,  comme  le  fait 
observer  de  Gérando,  ne  peut  avoir  une 
grande  utilité  pratique;  mais  «  son  é- 
tudepeut  servir  .'i  faire  analyser,  déter- 
miner et  éuuitiérer  exactement  les  rap- 
ports qui  constituent  et  qui  lient  le  sys- 
tème général  de  nos  idées.  »  Comme 
mathématicien,  Lambert  a  des  droits 
encore  mieux  fondés  à  la  reconnaissan- 
ce des  savants.  Il  s'est  livré  à  de  pro- 
fondes recherches  sur  les  diviseurs  des 
nombres,  sur  la  Ihf'orie  des  parallèles, 
sur  la  trigonoraélrie.Un  lui  doit,  selon 
M.  Servois  (Biog.  univ,),  un  plan  dé- 
taillé de  tétragonométrie;  une  série  qui 
porte  son  nnm;  la  démonstration  de 
l'incommensurabilité  du  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre;  lesélémenls 
d'une  nouvelle  branche  delà  géométrie 
où  la  rf'glo  est  le  seul  in'^trumontpenni'-' 
et  qu'on  a  nommée  Géométrie  de  la  rè- 
gle ;  le  perfectionnement  des  méthodes 
géodésiques;  une  cartemagnétique  es- 
timée; la  simplification  des  principes 
de  la  perspective  ;  de  nouvelles  vues 
sur  la  projection  des  cartes  géographi- 
ques. Dans  le  champ  de  l'astrouomie, 
il  a  découvert  le  rapport  qui  existe  en- 
tre le  temps  qu'une  comète  emploie  à 
parcourir  uu  arc  de  son  orbite,  la  corde 
de  cet  arc  et  les  deux  rayons  vecteurs 
c'ctr^mes,  rapport  qui  a  reçu  le  nom  de 
Théorème  de  Lambert. 
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iM  ain  €t  ên  fénital  par  plusieurs 
milieux  ré fringens,  La  Haye,  1759, 
in-S";  trad.  en  aliem.  par  i'auleur, 
Berihi*  4773,  iii-8*. 

11.  PerspecUw  Ubre^  Ztiridit  4 759, 
in-8";  publ.,  en  mfme  temps,  enaU 
iem.  ;  réimp.  eo  aliem.  avec  des  addU 
lions»  Zttridi,  4773,  S  toi.  in-S». 

m.  Photometria  site  de  mensurâ 
et  gradihus  luminis^  colortm  «t  IMI- 
*r#»  Augsb.,  4760,  in-8'. 

IV.  intigni^ii  tMrbUm  eometê- 
rum  propHetafeê,  AvgBboarg,  4761, 

V.  Cosmologische  Briefe  Uber  die 

nei,  in-8  Irai.,  en  parlio,  enfraoç. 
et  publ.  daus  h  Journal  helvéliquâ 
(4763-64);  uouv.  irad.  franc,  complblo 
par  d*Anprier,  Amst.,4S04,ÏD>8*— >Le 
but  de  Tautour  est  de  tracer  le  tableau 
de  l'univers  et  de  décrire  les  lois  qui  le 
régisseût.  Daossonoptuiuii,  rastrono- 
mioSoiiraitle  plus  solido  argument  en 
faveur  de  l'existence  de  Dieu.Mérian  a 
publié,  en  1 770,  sous  le  litre  de  SysltMiio 
du  monde,  un  extrait  de  cet  ouvrage, 
VM  do»  iirodoetions  les  phisptéeietises 
dn  xvni*  sièrle. 

Vi.  Beschreibung  und  Gehrauch 
der  logarithmischett  Stabe,  Au^'sb., 
1761.  m-8*. 

Vil.  Neue.<i  Organon  oder  Gedan- 
ken  Uber  die  Erforsckung  %nd  He- 
zeichnung  des  Wakren ,  nnd  dessen 
l'nterscheidung  vont  Irrtkum  und 
Schein,  Leipz..  1763,  ou  17G4,  selon 
Meusel,  i  vol.  in-8o.  — Dans  cet  ou- 
vrage, Lambert  trace  letablean  de  Tes- 
pril  humain,  comme,  dans  ses  Lettres 
cosmoio^^iques,  il  avait  tracé  colui  de 
la  nature  physique.  Uénumère  et  com- 
pare lee  facultés  et  les  fonctions  do  la 
pensée,  et  analyse  les  principes  sur 
lesquels  se  fondent  nosconnnissnnces. 
L'Organon  est  divisé  en  quatre  parties: 
4*  ta  Dianotologie  expose  les  règles  do 
l'art  de  penser;  S»  TAléthologie  con- 
sidère !;i  vpri'4  d^ins  ses  éléments;  'i* 
la  Sêméiotique  détermine  les  caractères 
oxtéci«iis  du  vitli  4*  la  PUnoBéno» 


logie  apprend  à  diooomer  l'apparence 
de  la  réalité. 

YIII.  Bcytr'âge  zum  Gehrauch  der 
Maihematikt  Berlin,  1765-72,  3  part. 
in*3*.  — Recnoiide  la  plupart  dos 
noires  do  Lambert  sur  les  mathémali- 
qncs. 

IX.  Beschreibung  und  Gebréueh 
einer  newn  «ntf  àttgemein§n  eAHp- 

tischen  Tafel,  Berlin,  1765,  in-8». 

X.  Anmcrhungen  Uher  die  Gewalt 
des  Hcfiiesspulvcrs  und  den  Wider- 
tfênd  der  Luft,  Dresd.,  4766,  in-8*. 

XI.  Kurzgcfasste  liegeln  zu  per- 
spektivichen  JStiehmmgeiêf  Âugsb.» 
4768,  in-8'. 

XU.  Aimtrkw»geiè  Ubir  4iê  Bran- 
derische  Mikrometer  von  Glose  und 
deren  Gehrauch,  nehst  Beyl'dgen  die 
Geschichtè  und  Vortheile  dieser  Ef" 
/iniultg  Mrife»4,kugib.,  4770,8*. 

XIII.  ZusUtze  :u  dcn  logarilhmi^ 
schenund  trigonomctrischm  Tabêi- 
Un^  Berlin.  4  770,  »ii-8". 

XIV.  FiCÊ/râ:»  Aikandlwtg  wm 
T! 'asserwiigcii ,  m  it  imiimi Btj/tfëgw, 
Berlin,  1770,  'm-H'\ 

XV.  Aiilage  %ur  Archiiectonik, 
Riga,  4771.  S  TOI.  tn-4*.  —  Suite  do 
rOrganon.  L'auteur  y  traite  de  la  mé- 
taphysique et  veut  prouver  qu'on  peut 
en  aineuer  les  duclriucs  à  la  ccrlilude 
mathénuliqne.  Le  livre  est  divisé  eu 
quatre  par'ics,  où  Lambert  considère 
successivement  les  notions  fondamen- 
tales comme  mots,  comme  idées,  comme 
réalités  ot  comme  quantités  mathéma» 
tiques. 

XVI.  Beschreibung  und  Gehrauch 
der  logarithmitehen  RâchêntlSb$  i» 
Auflàsung  aller  zur  Proportion,  gO" 
meinen  und  sph/n'ischen  Trigonomé- 
trie HechîiungeUyUnd  in  VorsteUung 
vmShiigerfitathetMHtehêmTé^Uen, 
Aogsb.,  1772,  ia-8*. — Peul-dtronne 
réimp.  du  N'  Vi. 

XVII.  Beschreibung  einer  mit  Con 
lamitehe»  Waehs  mugmàhitin  Far^ 
benpyramide,  Berlin,  477i,  in-4». 

XVIII.  VorschlagezHverschiedeneit 
Beobachtmgett  welche  verdienten 
gmâeJU  s»  imdi»  nw  diê  MtUaro- 
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h§ie  der  Vottkammenheit  naher  zu 
bringen^  (rad.  du  franc,  de  Lambert 
pnr  Felbiger,  Sagan.  1773,  m-i\ 

XiX.  Hygrométrie,  Irad.  du  franc, 
de  Lambert,  Augsb.,  1774-7o,  2  vol. 
ÎD-8*.  —  L'original  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Berlin. 

XX.  Fyrometrie,  BeriiD,  m9, 
iii-*4".— Ouvrage  posthume  publié  par 
Karsten. 

XXI.  Deutsch.Briefweckseî,  Berlin, 
4781-87,  5  vol.  in-8».  —  Les  lettres 
françaises  de  Lambert  n*ont  pas  été 
imprimées. 

X\lî.  Logische  und philosojjhische 
Abhandlungen,\ol.  1,  Dessau,  HSi, 
Vol.  11,  Berlin,  t787,  in-8»  — PubUés 
par  Bernouilli. 

XXIII.  AlJiandhmg  Uber  einige 
akustische  Instrumente  ,  trad.  du 
franç.  de  Lambert  et  augm.  par  Huth, 
Berlin,  1796,  iu-8'.  —  L'origiuul  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Berlin. 

XXIV.  Grundregeln  der  Persjpek- 
«t»,Leipz.  1 799,  ia-8*.*->Publ.d*abord 
dans  les  Hildenburgisch.  ArGMv.  der 
Mathematik. 

On  trouve,  en  outre,  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  de  Lambert  dans 
plusieurs  recueils  périodiques  :  d;ins 
lofi  A  l  i  '.elvetica  pliysico-medica  (T. 
ili),  Delihrà  meckauicè  determina- 
M,et  Obiervafionêfmeteorohgieain 
Alpilus  factœ  (anii.  47o5  et  seq.);— > 
dans  le  T.  i  des  Abhaiidlutigen  der 
bayrisch.  Akademie  der  Wissenschalt., 
Àhhati^iMg  von  dem  Gehravcke  der 
MUtagtlime  heym  Land-wid  Feld- 
mcssrn  ;  —  dans  les  Nova  Acla  erudi- 
toruui  {{l^^^Deichnographicà  cam- 
pi  tdreghnis  delineatione  indepen- 
denierM  omni  basiperfciendâsche- 
diasma;  — dans  les  Mémoires  dr.  l'A- 
cadém.  de  Berlin  (1701),  Mémoire  sur 
çutlguespropriétés  rmarquables  des 
^ttMtiié$  transcendantes  circulai- 
res et  lofjarUlnrdqve!!  :  (M^t),  Ex- 
périences sur  le  poids  du  sel,  e  l  Sur 
^  la  méthode  du  ealeul  intégral  ; 
{\l%o),}ti''moirc  sur  la  résistance d€i 
fluides  ;  (I7GG),  J»a/y«tf  de  quelques 
esDjpértences  faites  surl'aintantf  et  Sur 


la  courbure  du  c(mra»t  magnétique; 

(4167) ,  Sur  la  figure  de  V Océan ,  et 
Soluliod  duproblhne  des  trois  corps 
moyennant  des  suitesin/inies;{il  68), 
Sur  la  vitesse  du  son,  Swr  la  partie 
pkciomdtrique  de  l'art  du  peintre, 
et  Obserrations  irigonométrinv.rs  \ 
(1769),  Sur  les  quantités  transcen- 
dantes; {mo),Sur  les  équations  de 
tous  les  degrés  possibles  et  surlenrs 
diviseurs, Sur  ladurée  de  l'encre  sec 
dans  les  autres  humidités.  Sur  un 
problème  du  calcul  di0rentiel,  et  Sur 
la  mesure  de  Vordre-,  (1771),  Expi-" 
riences  ittr  Vémporaiion  de  Veau, 
Sur  la  carrière  apparente  des  conU- 
ies,Sur  les  lentilles  eouwves aekrO' 
manques,  et  Sur  les  raiso  ns  du  peu- 
plepour  ajouter  foi  aua  caler.drîers', 
{MU), Sur  la  diminution  de  la  force 
motrice,e/fet  de  lafr%etion,Sw  le  de- 
gré d'humidité  dont  le  gyps^  U  fo- 
hle  et  d'autres  terres  sont  suscepti- 
bles, QlSurla densité  (i«i'air;(1773). 
Echelle  balistique,Surlemowement 
irrégulier  de  Saturne,el  Sur  la  théo- 
rie du  satellite  de  Venus;  (  1 77  i),  Sur 
le  lit  pour  les  malades  de  l'invention 
de  R.  Knoll,Sur  la  couleur  hleue  de 
rair,Sur  le  tempérament  dans  Vart 
du  chant.  Sur  les  tons  des  flûtes; 
Théorie  des  moulins  àaugets  et  Théo- 
rie des  aîtes  d^un  moidi»  à  vent; 
(1776),  Sur  les  forces  du  corps  hu- 
main dans  ses  efforts;  {\  111), Expé- 
riences sur  les  vents  dominants. 

Lambert  a  été,  en  outre,  un  des  ré» 
dacleursdesAstroiiomisch.Jahrbucber, 
de  Bode,  et,  de;  il  !  710,  derAiigcm. 
deutscb  Biblioliiek. 

LA  MONTAGNE  (JBiH  i»B),niillit- 
tre  de  l*Evangite.  a  traduit  de  Tanglais: 

I.  La  papesse  Jeanne  ou  Dialogue 
entre  un  prolestant  et  un  papiste, 
prouoant  manifestement  qu^une  fem' 
me  nommée  Jearnse  a  été  pape  de  Ro^ 
me,  contre  les  supposHions  et  objec- 
tions faites  au  contraire  par  H.  Bel- 
larmin  et  C,  BaronvaSt  eardinaw, 
Florimond  de  Raimond  et  autres 
écrirain^  i;rrpistes^tà\i^,i 633»io-8*. 
—  Ouvrage  de  A.  Cooke. 
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II.  Lavoye  seure  eondmuuUehO' 

pus  chrestien  à  la  vrafjif  et  ancien- 
ne foy  catholique,  dont  oit  fait  main- 
ienani  profession  en  l'Eglise  ^An^ 
gleterrcy  Gen.,  Aubert,  1634,  in-8'; 
Chai  ont  .  î  .  Vt'Ddosme,  UUGelifiÔÎ, 
iu-S",  —  Ouvrage  de  Lynde. 

m.  Keeherchet  curienttt  swr  ta  di' 
versitfi  des  langues  et  dm  religions 
en  toutes  les  principales  parties  du 
vionde^?m%, \  640,10-8°;  \ 663,iQ-8*. 
— Onmge  de  Brerewood. 

IV  La  90ye  ftr^«,Chareot. ,  1 64S, 
4647,  in-8".  — Ouvrage  dtî  Lyiidc. 

V.  Pensées  chrestiennes  sur  nostte 
devoir  envers  Die»,  envers  nospro- 
ckains  et  envers  nous-mesmes,  Qué- 
villy,  J.Cailloué,  1646,  in-IS.— Dans 
Tavis  au  Lecteur  chrestieut  La  MooU- 
eue  nous  apprend  quMl  était  né  en  1 690. 
Ces  pensées,  au  nombre  décent,  sont 
suivies  de  50  Institutions  morales  et 
chrestiennes  par  le  même  auteur. 

VI.  Le  monde  dans  la  Inné*  divisé 
en  deux  Uons  :  Le  premierprouvant 
que  la  lune  peut  estre  un  monde;  le 
second,  mte  la  terre  peut  estre  une 
planètetliûwtï,  \  6<3d,  in~  8*.— Ouvr. 
de  Wilkios. 

I.A  111» I  rr ouLiMoTnE. Cenomse 
préseule  iré({uemroent  dans  l'histoire 
des  églises  prolestantes  deFrance;  il  a 
été  porté  par  des  personnes  de  toute  con- 
dition. Nous  n*avonspoint  à  nous  occu- 
per ici  de  ceux  des  La  Moite  doot  la  vie 
est  suffisamment  connue  pour  donner 
matière  à  une  notice  particulière,  nous 
réunirons  sculempnl,  dans  un  article 
général,  le  peu  de  reusoignements  que 
nous  possédons  sur  quelques  autres 
quin'apparaissent  qu^accidentelleroent, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  annales  du  pro- 
testantisme. Tels  sont  La  Motke^  que 
/«amie  iTilIdre^ruyant  de  ses  états,  en 
4568,  envoya  en  Cour  pour  exposer  au 
roi  les  motifs  de  sa  résolution; — le  mi- 
nistre Z.aJ/o/Atf  quifutinslallé,enl  562, 
comme  prédicateur  ordinaire  dans  Té' 
glise  de  Lescar  pat  Vévéque  Louis  d'Al- 
bret  lui-même  et  du  consentement  du 
chapitre;  — LaMothe^  capitaine  à  Cas- 
tres ott  1 56S,  «  jeue  hiunma  de  gcaido 


espérance,»  qui  fut  tué  dans  une  entre- 
prise sur  La  Briigiîifîre.  et  dont  la  mort 
fut  vengée,  quelques  jours  aprùs,par  le 
capitaine  (vo^Vi;  qui  s*empara  de  Puj> 
Laurens;  — La  Mothe-Aigron,  capi- 
taine d'une  conip;i'j!iie  rocbcUoisc  au 
siège  de  1372  ;  —  La  Moihe^  minis- 
tre apostat,  qui  a  publié  les  Motifs  de 
sa  conversion,  Paris,  1 665,  in-8*;  — 
François  de  La  Mothe,  qui  nous  est 
connu  par  A  sermon  on  Rom.  K, 
20.  against  the  abomination  of  the 
church  o/'/f(3W(?,Loud,t675,in-4»;— 
Charles  G.  La  Motte,  que  Watt  cite 
comme  Tauleur  de  Two  discourses 
eoneemêng  the  divinity  ofour  Sa- 
viour,  on  J'hil.Il,  6,  7.  Lond.,  1693, 
in-4*,  cl  de  The  inspiration  of  the 
New  Testament  asserted  andexplai- 
«ei,  Lond..  4694,  in-8*,  et  qui  n'est 
peut-être  autre  que  Claude  Grostête 
(Voy.  ce  nom);  —  Joseph  de  La  Moite, 
de  Guicnne,  ministre,  en  1694,  de 
lY'glise  de  Saint- Jean  à  Londres;  — 
Philippe  de  La  Uotte^  ministre  de 
Soulhamplon,  mort  le  6  mai  1617,  qui 
avait  épousé^  en  1586,  Judith  Des 
Maistrer, — Gédéon  de  La  Motte^  mi- 
nislrede  la  Pyramide,  à  Londres,  qui 
prit  pour  femme,  en  1721,  Marie  Se^ 
galas  ;  —  Charles  La  Motte^  prosé- 
lyte, qui  a  publié  An  Aeeount  ofthe 
conversion  of  Franc.  Charles,  sieur 
de  La  Motte,  and  ail  his  familij  to 
the  reformed  religion,  1714,  et  pro- 
bablement aussi  An  essay  on  poetry 
and  paintingy  toith  relation  to  the 
sacred  and  prophane  history,  with 
an  appendis  concerning  obscurityin 
Wril-ing  and  painting,  Lond.,  1730, 
in-12*. —  Ou  rencontre  aussi  quelque- 
fois le  nom  de  La  Motte  parmi  ceux  des 
députés  aux  synodes  nationaux  et  aux 
assemblées  politiques,  qu*ii  nous  suf- 
fise de  le  rappeler  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons passer  entièrement  sous  silen- 
ce un  de  La  Moite  dont  il  est  question 
dans  l'histoire  dePédit  de  Nantes.  G*é- 
lait  un  gentilhomme  normand ,  qui 
l'appelait  JeanBonvoust,  sieur  de  La 
Motte.  Ën  1681,  raconte  Benoit,  on 
M  enton  n  fiUe,  emu  le  préleite 
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qu'elle  iTaitle  désir  de  se  convertir; 
cependant  au  bout  de  quelques  jours, 
comme  cllo  résistait  à  toutes  les  obses- 
sions, le  lieutenant-général  la  lit  ren- 
dre à  son  père,  malgré  les  clatoeurs  des 
bigoU.Maîs  la  hmn  dévotion  est  opi- 
niâtre et  tenacp.  Apr^s  la  révocation, 
la  jeune  Bonvoust  lut  enlevée  de  nou- 
veau avec  une  de  ses  sœui^  et  conduite 
dads  un  couvent  d'Alençon  {Àreh, 
gén.  M.  677).  et,  en  1 692,*on  enferma 
à  son  tour  une  troisième  sœur,  nommée 
AsTNE,  pour  la  soaslraire  aux  mauvais 
conseils  de  son  père.  Une  autre  famille 
normande  du  môme  nom  et  également 
protestante  montra,  ce  qu'il  semble, 
moins  de  constance;  nous  Tenions  par- 
ler de  celle  de  La  Motte-Blagni  qui 
élail  divisée,  en  IGGfi.  on  deux  bran- 
ches ayant  pour  chefs  Philippe  de  La 
Motte  et  Philippe^  sieur  du  Castel. 

LA  MOT  11::  (François  dm),  baron 
de  C;iStclnau-de-Clialossc  —  de  la  mô- 
me famille  que  Jacques  de  La  Motte  , 
baron  de  Castelnau,  une  des  victimes 
immolées  par  lesGnisftà  leurs  terreurs, 
après  la  découverte  de  la  conjuration 
d'Amboise  {Voy.  1,  p.  272),  —  s'est 
fait  connaître,  mais  d'une  manière  peu 
honorable,  dans  l'histoire  de  nos  guer- 
res de  religion.  Apri^s  avoir  servi  la  Li- 
gue, en  1 585  ,  comme  gouverneur  de 
Marmaude,  il  embrassa  la  religion  pro- 
testante et  le  parti  du  roi  qui  le  nomma 
gouverneur  de  Mont-dc-Marsan,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  lui  avait 
rendus, notamment^  la  bataille  deCou- 
teas;  puis,  en  1608,  prenant  pour  pré- 
texte l'issue  de  la  conférencedu  ministre 
Gigord  avec  le  i*.  Colloû,  il  rentra 
dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine.  En 
1610,  les  Protestants  de  la  Basse- 
Guienne  dépulèrcnt  en  Cour  VivanSt 
Hespéfien  et  Charron  pour  demander 
son  remplacement  et  celui  de  VignolleSt 
gouverneur  de  Tartas,  qui  avait  égale* 
ment  abjuré  ,  ces  deux  villes  étant  au 
nombre  des  places  de  sûreté  {Voy, 
Pièces  justif.  N"  LXIV).  On  leur  pro- 
iiiild*y  pourvoir  de  manière  qu'ils  fus- 
sent 1- enntents  etsali^r  ih'  (Fonds 
de  Brieme,  mai&  celte  pro« 
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messe  ne  fat  point  tenue.  Lft  baron  de 
Castelsau,  en  effet,  était  encore  gou  - 
verneur de  Mont-de-Marsan,  lorsqu'il 
mourut  de  maladie,  en  4621,  sous  les 
murs  de  Montauban,  servant  dans  l'ar- 
mée royale,  bien  qu'il  eût,  le  4  8  janv., 
pris  \is-h-vis  de  l'Assemblée  de  La 
Rochelle,  par  l'organe  de  son  émissaire 
Guchinay,  l'engagement  de  défendre 
sa  cause  contre  le  Toi{Fo*dsdeBrieîh' 
nCy  225).  Son  ûls  aîné,  qui  avait 
été  député,  en  1617,  par  les  églises 
du  Condomois  k  l'assemblée  de  Bèrge- 
rac  (circonstance  qui  prouve  qu'à  cette 
époque,  François  de  La  Motte  était  pour 
la  seconde,  peut-être  même  pour  la 
troisième  fois,  redevenu  protestant), 
mounit  égalemout  dans  l'armée  du  roi 
durant  cette  campagne,  en  sorte  que 
le  gouvernement  de  Mont-de-Marsao 
passa  à  son  second  fils,  désigné  dans 
les  Mémoires  de  La  Force,  sous  le  nom 
de  Miremont,  et  dans  l'IIist.  du  Béarn 
par  Poeydavant.  sous  celui  du  marquis 
de  Castelnau-de-Chalosse.  Miremont 
suivit  d'abord  rétendsrd  royal  ;  mais  en 
le»"],  gagné  par  le  baron  ù'Arroi, 
qui  lui  mena  un  secours  de  200  che- 
vaux et  de  400  hommes  de  pied,  il  se 
saisit  (le  la  ville  au  nomdo  l'Assemblée 
de  La  Rochelle.  Peu  do  fbmps  après, 
changeant  de  nouveau  de  parti,  il  la  re- 
mit à  Poyanne.  11  fut  tué,  la  même  an- 
née, par  CtuiehMHt,  ftls  do  Catmant^ 
La  Force. 

M.  deCasteinau,  qui  abjura  en  1 685, 
descendait- il  de  cette  même  famille? 
Nous  ne  saurions  le  dire.  Voici  ce  que 
raconte  le  Mercure  de  juin  1 68o  :  *  Le 
47  de  may,  M.  Foucault  se  transporta 
avec  M.  l'évêque  de  Tarbes  et  les  mis- 
sionnaires dans  la  ville  de  Pontac,  et 
ce  voyage  produisit  l\  l'Eglise  le  retnnr 
de  70  familles,  eulre  lesquelles  est 
M.  de  Castelnau,  gentilhomme  d'une 
naissance  fort  eonsidérable.  La  nou- 
velle de  ces  conversions  s'estan'  rr^- 
pandue  dans  tous  les  endroits  do  celte 
province,  le  bourg  de  Pardies,  où  il  y 
avoil  plus  de  SO  fomilles  de  Prétendus 
Réformez changei  entit^remeul  en  deux 
jours... Le 2 1  dumesmemois,  M.Fou- 
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€a«lt  ferfttdit  au  bourg  de  Lagor,  qui 
est  à  une  demi-lieue  de  Pardies,  et  il 
n'y  fut  pas  plûlost  arrivé  que  plus  de  50 
chefs  de  familles  vinrent  demander  à 
estre  réunis  k  TEgUse....  Toutes  ces 
conversions  se  sont  faîtes  sans  aucune 

violence        Ce  qui  a  achevé  de  los 

persuader,  c'est  la  diférencô» qu'Us 
trouvent  entre  les  moyens  irrayment 
paternels  et  remplis  <le  charité  dont 
S.  M.  se  sert  pour  les  rappeler  h  l'E- 
glise. »  Qui  ne  croirait,  en  lisant  ce 
récit  de  la  conversion  duBéarn  parles 
missionnaires  bottés,  que  le  rédacteur 
du  Mercure  s'est  permis  une  amère 
ironie  ? 

LA  MOTTE  (Jfm  na),  trésorier 

provincial  de  l'extraordinaire  des  guer- 
res eiiDauphiné,  anobli  on  I  (jOGJaicsa 
de  sou  mariage  avec  Madelaine  de  Bé- 
ranger-Pipet,  un  ûls,  nommé  Pisnat, 
seigneur  de  Laval  et  de  La  Molte-Cha- 
lançon,  qui  commença  à  porter  les  ar- 
mes à  i'àge  de  12  ans.  Enseigne  dans 
le  régiment  de  Turenne,  puis  capitaine 
dyns  celui  de  Yerruitel  et  dans  celui  de 
NorDKindie,  il  fut  élevé,  en  1653,  au 
giade  de  maréchal  de  bataille.  Ses  en- 
fants furent:  4*  Fbanc.ois,  capitaine  au 
régimentdeVernatel;  -  2»  Jean-Fran- 
çois, qui  suit; — 3'Hf.\ri,  tué  en  Hol- 
lautle; — 4"  André,  qui  reçut  une  bles- 
sure mortelle  en  montant'un  des  pre- 
miers sur  les  murs  de  Rufl'acb,  emporté 
en  plein  jour  par  le  duc  de  Rohan,  en 
1635; — 5*  Alexandre,  sieur  deàlaiis- 
soles,  capitaine,  puis  major  dans  le  ré- 
giment de  Turenne,  nommé,  en  4651, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  et 
Tannée  suivante,  maréchal  de  bataille, 
qui  fut  tué  au  secours  d'Arras. 

Jean-François,sieur  de  Marloran,qui 
servit, comme  son  frère, sous  les  ordres 
de  Rohan^  et  se  signala  par  sa  bravoure  * 
au  siège  deRuflbch,  épousa  Adélaïde 
de  Bonniot  et  en  eut  deux  fils,  Char- 
les et  Jean-Fbançois,  qui  abjurèrent 
très-probablement.Le  doute  n'est  guère 
permis,  au  moins  pour  ce  dernier,  qui 
resta  en  France.  D'un  autre  côté,  parmi 
les  Réfugiés  établis  h  Lausanne,  en 
1740,  nous  ixonYous  Maddame  de  La 


MÊme-Lmàt,  tgée  de5«  ans*  quiétail 

peut-être  la  fille  du  premier. 

LA  MOTTE  (LotlS-ALEXANDRK), 

néàFreudenstadldansleA^'urtemberg, 
leSjanT.  4748,remplit,  jusqn'en4794, 
la  rhaire  de  professeur  de  droit  naturel 
et  de  liUératute  fianç;iisc  dans  l'Ara- 
démie  militaire  de  Charles  à  Sluttgard, 
et  fut  ensuite  nommé  professeur  au 
gymnase  de  la  même  ville.  11  mourut 
Je  30  avril  1798.  On  a  de  lui  : 

I.  Versuch  Uber  den  Ein/luts  der 
firamOsitekeH  Lifteratiir  in  die  Sii^ 
ten  der  ieutsiben  Nati4mt  Stuttg., 
4780,  in-4». 

II.  Wurtemberg  au  dcm  J;i4  Ge- 
hwttfest  S.  Hett.  Uwtéhl.^  eine  Ré' 
de,  Siuttg.,  1781,  in-4''. 

m.  S?n:e  au:;  dcm  Naturr9ch$, 
Slutlg.,  1781  et  i 784,  in-4". 

lY.  lobrede»  i»  de»  ëfentUehen 
SitîMngen  der  franzos.  Akademie 
gehalten.  Tubing.,  1783.  in-8». — 
Xrad.  du  franc,  de  d'Alembert. 

V.  Linar  oder  die  Geschiehie  einee 
teuiscken  Grafen,  Tub.,  1789,in-8». 

"VI.  Sckrciben  eines  WUrtcmher- 
gers  an  seine  MabUrger^  Sluttg., 
4-394,  in-«*. 

MI.  Frankreichs  Zustand imUay 
n9.i,  Stutt?.,  1794,  in-S".  —  Trad, 
du  Iranç.  du  comte  de  MontgaïUard. 

VIII.  'C0«n  de  langue  françaiiie  à 
l'usage  des  collèges,  T.  I  contenant 
des  Leclurps  élémentaires,  3»  édil., 
1842;  5*  édit.,  Sluttg.,  4831,  in-8'; 
T.  Il,  continué  par  Roth,  conlinantun 
Choix  de  lectures  intéressantes  et  in- 
structives pour  la  jeunesse  plus  avan- 
cée,StuUg.,4  799,  in-8';  2*  éd.,  1811; 
3*  édit.,  4  818;  T.  111  contenant  des 
Morceaux  d'éloquence,  de  morale  et  de 
philosophie  tirés  des  meilleurs  auteurs 
français,  Stutlg.,  1807,  in-8'. 

IX.  FhratéologieiibereinenTkeil 
vom  ersten  Bande  des  Cours  de  lan^ 
gue  française t  t*  édition,  Stuttg., 
1823,  in-8*. 

11  est  asseï  vraisemblable  que  notre 
La  Motte  descendait  de  Pierre  de  La 
Motte  qui,  forcé  de  fuir  eu  Allemacrne 
à  la  suite  d'un  duel»  fut  arrêté  comme 
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espion  et  Mtanu  pendant  trois  ans  dans 

les  prisons  de  Hiide$hein).  Il  employa 
les  loisirs  de  sa  caplivilé  à  apprendre 
la  langue  allemaDde  et  à  éludier  les 
doctrines  de  l'Eglise  évangélique. Ren- 
du enfin  à  lu  liberté,  il  alla  se  fixer  à 
Stullgard  où  it  se  mit  à  donner  des  le- 
çons de  français.  Nommé,  vers  1703, 
professear  de  langue  française  au  gym- 
nase,!!  quitta  cette  f)lace,ea  171 0,pour 
revpnir  e!iFr.iT^rt'  nùle  r.ijipelaient  dos 
affaires  de  laïuilie,  f  l  où  i!  p;ir;ili  qu'il 
mourut.  IlaTait  publié,  en  no3,  un 
Vanégyrique  sur  le  retour  du  due 
Eberhard,  et  en  1707,  une  trad.  fran- 
çaise de  la  Bible  des  enfanU  d'Eliren- 
wlch  Weismann, 

LA  MOTTE  (N.),  capitaine  hugue- 
not, qu'il  faut  distinguer,à  ce  qu'il  sem- 
•  ble,  de  La  Motte-Pujols  (Yoy.  V,  p. 
73),  Ait  chargé,  en  1572,  do  défendre 
Pontac  contre  Villars.  «  Courageux  de 
sa  personne  et  vailhmt,  lit-on  dans  01- 
hagaray.plein  de  résolution  au  besoiug. 
non  de  celle  qui  est  aiguisée  par  con- 
dition, mais  de  colle  que  la  sapience  et 
la  raison  peuvent  planter  en  une  arae 
bien  réglée.»  La  Motte  avait  déjà  donné, 
en  plusieurs  circonstances,  des  preuves 
deiBs  talents  militaires.  Hais  il  n'était 
pas  possible  qu'avec  une  garnison  de 
400  soldats,  ildéfeodU contre  des  trou- 

E»  nombreuses  et  aguerries  «  un  vil- 
ge  nullement  tenable  pour  une  sim- 
ple armée  sans  canon  ?  »  Pendant  trois 
jours,  il  repoussa  toutes  les  attaques; 
le  quatrième,  ne  voyant  arriver  aucun 
secours  et  la  moitié  du  village  étant 
déjà  rédui'p  en  cendres,  il  ne  voulut 
point  exposer  ses  gens  à  une  mort  cer- 
taine, et  le  7  déc,  il  évacua  Pontac 
que  les  Catholiques  occupèrent  sur-le- 
champ  et  pillèrent.  Ce  fut  la  seulecon- 
quête  de  YiUars  dans  le  Béaro. 

LA  MOTTE-TIBERGfiAU,  ca- 
pitaine huguenot  originaire  du  Maine. 

Nulle  part  en  France  la  Réforme  n'a- 
vait été  mieux  accueillie  que  duns  cette 
province,  où  elle  avait  trouvé  de  nom- 
breux adhérents  surtout  dans  les  hautes 
classes  de  la  sociétr^.  Au  nombre  des 
principaux  sectateurs  4es  opinions  nou- 


velles, LePaige,  dans  son  INetion&aire 

du  Maine,  cite  plus  particulièrement: 
Thibaut  Bouju,  sieur  de  Verdigny, 
lieutenant-crimioelf/ean  de  VignoUes, 
lieutenant  particulier.  René  Taron^  a- 
vocat  du  roi,  René  de  Richeot,  prévôt 
des  manVliaux,  Ihi  Breuily  sieur  de  La 
Ripe,  lieuleuant  du  prévOt.  François 
Boussart,  sieur  des  Granges,  officier 
à  rélection,  Euphraise  Flotté,  procu- 
reur du  roi  de  la  piévôlé,  Jean  Dn 
Breuil,  receveur  des  domaines,  les 
sieurs  de  Lavardin,Basoges-DuiÊor' 
tier,  ûçVEpichalière,  de  SaùU-i)uen, 
'AeMmbréy  La  M  tte-Tibergeaw,  Ta- 
hureau,  La  Bécanne,  Vléraunay^  Greh 
vot^La  Fo7Uaine,éQ  Beau fai, Lit Fon- 
taine-de-Dangeul,  Gaui^MideMamers, 
Merlin,  de  La  Faye,Bronassin,àQPos- 
set,  de  Pesckerai,  Louvigné^  Roulin^ 
Le  Gendre,  avocat  du  roi,  Perrot  Rû 
ckard^  Nouet,  Oudin,  MauboMsin, 
Uilon,  Marin ,  de  Courcelles,  dit  le 
Brave,  Crépon,  archer,  Charles  de 
Langlt'y  dit  Ménardière,  Maceott  Le 
Go,  Cabaret,  Hevrc,  de  Courbe  fosse. 
Le  Balleur,Eveillardy  marchand,/îtf- 
verdi,  avocat,  Morice  et  ses  frères, 
Bonehers,  Le  Mercier  etson  frère, cu- 
ré de  Saint-Ouen  en  Champagne.  Le 
Boit  avocat,  Mariette,  Barbier,  dit 
Francourt,  Le  Balleur,di\,  Duraodièro, 
Duval,Hatton,  Gautier, Le  Mentwier, 
dit  Merizé,  Jean  Fréat,  Richer,  sieur 
de  Monhéard,  Uoyau,  de  Bonnaire, 
sergent,  Rippier,  orfèvre,  Louvigné, 
orfèvre,  Stmo», marchand  de  vin,ilii- 
tin  Masson,  Simon  Trippier,  orfè- 
vre, Fleuridas,  Drouet,  apothicaire, 
Fre'art,  archer,  et  son  frère,  religieux 
de  Lépau,  Aubert,Tnmtlhrt»Tront' 
sard,  avocat.  Le  Tourneux,  avocat, 
Bertelot,  receveur  des  tailles,  Liger, 
conseiller,  Boulier,  receveur  des  tail- 
les. Pousset.  greffier.  Béraut,  JeantA 
Julien  Le  Vayer,  fils  dusieurdeSaint- 
Pavace  (1),  Gon^Un,  Le  Vayer-de- 

(1)  Ce  vieux  gentilhomme,  âgé  de  90  aaf, 
pour  punir  son  s4>rond  tils,  Julien,  d'avoir  em- 
brassé le  prolestanlisnip  ,  le  lit  massacrer 
sous  ses  yeuxparscsdoiue«i.ique8;lecadavref 
enfermé  dans  un  sac,  Tut  jeié  dut  U  Sav- 
tb»,  k  ce  que  raconte  Pecebe. 
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Medmanche,  Jacguine  Savary,  dame 
de  Versé,  qui  se  fil  Iristement  remar- 
quer par  ton  ùmalisma,  ainsi  que  les 
dames  do  Vignolles  al  Maré  Potùr. 

Lfi  parti  protestant  était  donc  nom- 
breux et  puissâDt  au  Haos;  aussi  ne- 
■  provTa-l^il  aocone  difBculté  à  se  sai* 
sir  de  la  ville,  en  A  la  réception 
des  lettres  de  Condé^  le  \  "  avril  1 562, 
les  principaux  Uugueaols  se  réunireat 
\  l*h6let  du  LouTro,  près  du  marché 
Saint-Pierre,  où  (IfimBurait  Jean  de 
Vignolles,  afin  de  soconcerlcr  sur  leg 
moyens  d'exécuter  les  ordres  du  prince, 
et  sur  les  mesureis  Sipreodre  pour  évi- 
ter les  excès  que  Ton  pouvait  rctloulcr 
delà  part  d'un  grand  nniubic  de  mili- 
ciens de  Hamers  et  du  Jiellesinc,  ac- 
eouras  pour  prêter  main-forte  aux  ha-> 
bUants  réformés,  Le  3  avril,  Le  Mans 
fut  occupé  militairemcnl,  sans  coup  Ic- 
rir,  et  «  sans  aucunes  voies  do  fait.  • 
JHSni^iit'Ih»  BUot  fut  établi  capitaine 
auponlPerrin;le  fils  du  sieur  de  Saint- 
Pamce  fut  commis  à  la  s?arde  du  pont 
"Ysouard,  et  le  baron  de  Noyan  «i  celle 
du  Pont-Neuf.  Le  marché  fut  converti 
en  place  d'armes,  flené  d^irgenson, 
sieur  d'Avesne  (alihs  Avaiues),  Ger- 
mincour^  sieur  do  Huile»,  La  MoUe- 
Tibergeav»  Jâon  de  Chatnpaffne^fùeut 
de  Pescheseul,  et  Joachim  de  Bois- 
jourdan  furent  chargés  du  comman- 
dement dans  les  dillérenls  quartiers. 
Enfin,  on  fit  partir  immédiatement  Du 
Mortier  pour  donner  avis  du  succ&s  de 
l'entreprise  à  la  reiue-m'ère  et  Tas^^urer 
de  l'entière  soumission  des  Protestants 
mançaus  à  ses  ordres.  Dans  l*Annuaire 
de  la  Sarlhe,  rablié  Leduc,  avec  une 
assurance  qui  dénote  ou  une  j^Tunde 
ignorance  ou  uneextrèmemauvaise  foi, 
j]gnBequ*à  dater  de  ce  jour  et  jusqu'au 
kk  juillet,  la  ville  fut  le  théâtre  de  mille 
scènes  indécentes  et  atroces.  Celte  ca- 
lomnie a  déjà  été  relevée  par  Pesclie, 
dans  son  Dict.  delà  Sarthe,  qui  oppo- 
se à  l'assertion  de  l'alibé  le  témoigna- 
ge d'un  annaliste  catholique  coulcm- 
porain,  do  Blondeau,  qui  déclare  avec 
sincérité  «  que  les  choses  eurent  lieu* 
autrement  que  le  peuple  le  débite;  • 


que  cinq  semaines  s'écoulèrent  dans  la 
plus  parfaite  tranquillité;  qu'il  est  faux 
que  les  Huguenots  aient  égorgé  des 
chanoines  qui  assistaient  au  service 
divin  ;  que  ce  sont  là  des  fables  dignes 
de  mépris.  Ce  tut  seulement  lorsque 
révôque  du  Mans  se  mit  en  campagne 
{yoy.  IV,  p.  75),  que,  par  représailles, 
Ic^  lîngiienols  se  livrèrent  à  de  déplo- 
rables excès.  Le  couvent  des  Jacobins 
fut  forcé  par  Ménardière  et  pillé;  celui 
des  Cordeliers  fut  réduit  en  cendres; 
l'église  de  Saint-Picrp-de-la-Cour 
n'échappa  pas  non  piu^  a  la  rapacité 
des  soldats  huguenots,  et  lacathédrale 
allait  être  dévastée  à  son  tour,  lorsque- 
Bûuju,  de  Vignoiles  et  Taron  se  pré- 
sentèrent pour  dresser  rinveulaire  des 
objets  prédeux  qu'elle  contenait  Leur 
présence  contint  les  pillards;  mais  la 
résistance  dos  chanoines  oxnspéra  la 
multitude  :  les  portes  iureui  iorcées, 
les  images  et  les  tombeaux  brisés,  et  le 
trésor  livré  au  pillaîre.  Parmi  ceux  qui 
se  signalèrent  dans  rps  désordres,  on 
cite  La  Barre  el  La  UQu>piLière.k\ihii 
lâches  que  rapaces,  ils  prirent  honteu- 
sement la  fuite,  lorsque  l'approche  de 
Montpensier  et  la  défection  de  Cham- 
pagne el  de  BaUJourdaA[oïchimi\t% 
Protestants  à  évacuer  la  ville.  Le  se- 
cond fultuépeu  de  temps  après.  Quant 
à  La  Barre  il  passa  dans  le  camp  ennemi. 

La  retraite  commença  lo  12  juillet, 
et  se  fit  en  bon  ordre  sous  le  comman- 
dement de  La  Motle-Tibergeau,  qui 
avait  le  grade  do  mcstrc- de-camp.  Les 
huguenots  prirent  la  roule  de  ta  Nor* 
mandie  et  arrivèrent  devant  Baumont- 
le- Vicomte,  qu'ils  emportèrent  d'as- 
saut, les  habitants  leur  ayant  fermé 
leurs  portes,  et  qu'ils  livrèrent  au  pil- 
lage. En  passant  à  AleoçoD,  ils  dépouil- 
lèrent les  églises  de  leurs  richesses, 
dont  ils  firent  dresser  Tinventaire  par 
Guillaume  FouUiard  et  Pierre  Du 
Perche,  et  qu'ils  envoyèrent  au  prince 
d^i  Condé.  Après  avoir  pillé  quelques 
villages  voisins,  ils  poursuivirent  leur 
roule,  les  uns  se  dirigeant  vers  la  mer 
pour  passer  en  Angleterre,  les  autres 
tirant  vers  Saint-LO  où  se  trouvait  alors 
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Montgommery.  Du  nombre  de  ces 
dernieîfs  étaient  La  Motle-Tibergoau, 
d'Avesne  et  Des  Champs^  que  Mont- 
gommery envoya,  le  34  aoAt,  tenir 
garnison  à  Vire,  en  leur  adjoignant  La 
ponpcli>rc,  gentilhomme  normand, 
qui  tut  spécialement  charge  do  main- 
tenir line  exacte  diseiplinf*  parmi  ces 
soldats  étrangers,  •<  gens  assez  mal 
complexionnez  »,  do  l'aveu  du  marly- 
rologo.  Ce  que  Montgommery  redou- 
tait, arriva.  Malgré  les  efforts  de  La 
PoupcUère,  les  Mancaux  se  conduisi- 
rent  comme  eu  pays  conquis,  en  sorte 
que  les  gentilshommes  catholiques  du 
voisinage,  et  même  des  protestants,  tel 
que  le  sieur  Riberon,  implorèrent  con- 
Iro  cf"!  h:inii(''sindiscip!inéi"s  !e  secours 
du  duc  d'Etampes  qui  occupait  Avran- 
ches  avec  un  corps  de  Bretons.  Le  4 
sept., l'avant-garde  ennemie,  composée 
de  oino  cornelles  de  cavalerie,  se  pré- 
senta lout-ii-  coup  devant  les  portes  de 
Vîro.  Quoique  surpris  par  celte brnsque 
attaque  et  afTaiblis  par  Tabsence  do 
plusieurs  détachements  envoyés  à  la 
découverte  sous  les  ordres  de  Penthe- 
no»,  lieutenant  de  La  Hotte-Tiber- 
geàtt,  qui  s'acquitta  fort  négligemment 
de  sa  mio'îion,  les  Huguenots  se  défen- 
dirent avec  courage  ;  mais  l'arrivée  de 
toute  l'armée  bretonne  leur  fit  sentir 
l'impossibilité  d'une  longue  résistance. 
A  la  suite  d'un  convoi-  de  guerre,  on 
résolut  de  teuir  jusqu'au  soir  et  de  se 
retirer  pendant  la  nuit  dans  le  château 
pour  y  attendre  le  secrours  promis  par 
Montgommery.  Le  plan  fut  déjoué  par 
lin  barbier  catholique  qui  ouvrit  aui 
Bretons  la  porte  de  Thorloge.  Serrés 
de  près  par  l'ennemi,  les  Huguenots  se 
précipitèrent  en  désordre  ver>  îa  porto 
du  château  qu  ils  trouvèrent  encombrée 
par  des  chevaux;  ce  fut  une  confusion 
horrible.  Beaucoup  furent  pris  et  tués, 
comme  ir.l»^5?i<?s;  quelques-uns  réus- 
sirent à  franchir  le  pont-levis  qui  fut 
enfin  levé,  après  que  SaiM-OtniSt 
K^smc-ron,  La  /'ori'^i,  surnommé  de 
Vassy,  et  La,  Laiid:  curent  ri^pon^s.'» 
les  assaillants.  Les  prodiges  de  valeur 
de  ces  intiépides  capitaines  ftirent 


inutiles:  La Motte-Tibergeau,  perdant 
la  tête  au  milieu  du  désordre,  voulut  se 
rendre,  et  malgré  les  efforts  de  ses 
compagnons  d'armes,  il  ouvrit  la  porte 
du  chite  ni  aux  soldats  bretons.  Une 
poignée  de  braves  réussirent  5  s'enfer- 
mer dans  le  donjon  et  résistèrent  quel- 
que temps  encore;  mais  pressés  par  la 
faim,  ils  Unirent  par  capituler,  la  vie 
sauve,  et  furent  presque  tous  massa- 
crés. 

Depuis  le  vendredi  4  sept,  jusqu'au 
mardi  suivant.  Vire  fut  livrée  à  toutes 
les  horreurs  d'une  ville  prise  d'assaut: 
il  s'y  commit  des  atrocités  épouvanta- 
bles contre  les  Protestants,  dont  deux 
cents  environ  perdirent  la  vie  sans 
compter  qiielqups  femmes  et  quelques 
enfauls.  La  t'orêt^  «  beau  gentilhomme 
et  vaillant  »,  fut  tué  après  s'être  ren- 
du (  I  j.  Le  fils  aîné  à''Espains  près  de 
Thury ,  blessé  h  mort  d'un  coup  de  feu, 
fut,  jusqu'à  son  dernier  soupir,  harcelé 
par  des  prêtres  qui  voulaient  le  con- 
vertir, et  mourut  «aveclelle  constance 
que  l'un  des  pre«!res  mesmes  en  fut 
touché  jusqu'à  embrasser  la  religion». 
Le  jeune  frère  de  I«  Lande-  Vmmontt 
entouré  de  meurtriers,  arracha  Tépée 
de  l'un  d'eux  Pt  snf  rnmbn  en  combat- 
tant comme  un  lion.  L Estamiyiicr  fut 
pendu  par  les  pieds,  et  sa  fille,  violée 
par  Martignes  et  le  Grand^Prieur,  fut 
livrée  par  ces  infAmes  à  leurs  valets, 
Uan  GiUeheult^  ayant  refusé  de  se 
confesser,  fut  étranglé  par  Marligues. 
Le  sieur  de  La  Champagne^  vieux  gen- 
tilhomme dos  environs  d'Avrnnches, 
fi|t  également  égorgé,  et  Chaignart^ 
l'hôte  du  Cygne,  qui  avait  été  blessé 
dans  la  mêlée,  n'ayant  pas  voulu  pro- 
mettre d'aller  à  la  mcss«,  eut  la  gorge 
coupée  et  le  ventre  fendu,  ta  Poupe- 
lière  dut  la  vie  aux  supplications  de  sa 
femme.  Quant  à  La  lioUe^ribergeau, 
il  acheta  sa  liberté  au  prix  d'une  forte 
rançon,  etconliaua  à  défendre  la  cause 

(H  Celte  puissante  fumiHe  des  environs  dp 
Falui<ifi  profos  ;iit  <':n  <iic  le  iii-.ji.-staiitisme  a 
la  icvocaiion.  i-Aie  se  rninposaii  alors  de  Jac- 
ques  de  Yasuj  et  de  ses  deux  lils  {Arch,  gin. 
ÏT.  270J  et  fat  fort  persécutée  en  \m  (Ird. 
9iH,n.m), 
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proteslanle.  En  lo68,  on  le  trouve cil6 
au  uouibre  des  compagaous  iïAnd^lot. 
Ea  1590,  il  semtavec  le  gnde  de  co- 
lonel au  siège  de  Paris.  Nous  nesavons 
s'il  laissa  des  enfaïUs  de  son  mariage 
avec  la  lille  de  Jeant  Du  IHessis^  sieur 
de  La  Perrine;  cependant  nous  voyons 
figurer  sur  les  cadres  de  l'armée  l'ran- 
raise  au  commencement  du  wu*  siè- 
cle, LiiMoUc-'i  il>ergeau,  directeur  gé- 
néral des  rorUfieatioas  du  pays  d'Au* 
ois.  qui  était  apparemment  ttQ  de  ses 
descendants. 

LA  MOI  1  HAYE  (ÀDSEX  DB),  DÔ 

vers  4674,  voyageur  véridique,  mais 

observateur  supcrlicid.  11  habitait  de- 
puis plusieurs  années  l'Angleterre  où 
il  b'était  retiré  pour  cause  de  reli- 
gion, lorsqu'il  enbrepritun  long  voyage 
dans  les  pays  alors  peu  connus  du 
Nord,  dans  la  Tarlnrie  et  dans  la  Tur- 
quie. A  bou  retour,  il  obtint  une  pen- 
sion du  roi  d'Angleterre  et  se  mit  l 
écrire  une  relation  de  son  voyage,  qui 
eml  rasy!"  \u\  t's|i;)co  de  vingt  années. 
Piub^  Lard,  ri  revint  ca  Franco,  et  mou- 
lut à  Paris,  au  mois  de  mars  4743.  On 
a  de  lui  : 

I.  Voyages  en  Europe,  Asieet  Afri- 
ûue,  La  iluye,  tîiT,  t  vol.  in-lol.  — 
Dès  47â3«  il  en  avait  paru  une  trad. 
anglaise  ?.ous  ce  titre:  Travels  through 
Europ'\  Asni  andinto juirtofAfrica; 
maii»  i  auteur  eu  lut  très-iuéconlent. 
Un  abrégé  de  ses  voyages,  trad.  en 
allem.  sur  l'original  français,  aétéimp* 
4  Berlin,  Mm,  ui-S". 

II.  Voyage  en  dioerses  ^rovi/ices 
de  la  Pruite  dneaU  et  rapaU,  de  û 
Mussie,  de  la  Pologne,  etc.,  La  Haye, 
473  2,  tn-fol.,avec  ûg.,  douze  dues  au 
burin  du  célèbre  Uogarth  ;  trad.  en  an- 
glais, Lond.,  473S,  in^ol. —  Suite  du 
prérédent  ouvrage.  Le  voyageur  s'at- 
tache principalement  à  la  description 
des  villes  et  de  leurs  monuments,  à  la 
peinture  des  mœurs,  et  il  entremôle 
son  récit  d'un  grand  nombre  d'anecdo- 
tes curieuses;  mais  on  lui  reproche  da 
se  livrer  trop  souveui  a  des  digres- 
sions sur  des  questions  de  tltéologie. 

m.  Hmurpui  crUiim  mr  TAti- 


totre  de  Charles  XH^  roi  dcSuède, 
cmn^o&ée  ^ar  M.  de  Voltaire^  Lon- 
dres et  Paris,  4731,  in-«*,  —  Il  y  re- 
lève quelques  inexactitudes.  Ses  re- 
marques et  les  réponses  de  Voltaire  ont 
été  réimp.  avec  le  texte,  notamment 
dans  Pédit.  de  Baie  de  PUist.  de  Char- 
les XII  (1133,  2  vol.  in-8«). 

LA!»iOl'ili:L\  (l'iEitRE),  ou  La- 
mourouXy  médecin  à  Sauites,  avait 
d^à  été  compris  dans  le  fameux  anét 
du  parlement  de  Bordeaux,  rendu  en 
4569;  mais  son  tèle,  loin  d'en  être  re- 
froidi, s'était  au  contraire  exailé  comme 
il  le  montra  en  4  514. 11  eut  la  mauvaise 
pensée  d'écrire  5  Vlasnac,  gouver- 
neur de  Pons,  pour  lui  faire  connaître 
combien  Userait  facile  de  surprendre  la 
ville  de  Saintes.  Le  vaiet  qui  portait  sa 
lettre  lut  arrêté.  Mandé  en  présence  du 
gouverneur,  Lamoureux  n'hésita  pa?  b 
reconnaître  sou  écriture  et  lut  jeté  en 
prison.  Après  une  longue  détention,  le 
lieutenant  criminel,  qui  était  sou  beau- 
Irère,  le  condamna  î>  01  re  pendu.  On 
otlfitla  grâce  à  sou  domestique  s'il  vou- 
lait £iire  Poffice  de  bourreau;  mais  ce 
modèle  des  serviteurs  aima  mieux  per- 
dre la  vie  que  de  la  racheter  ^  prix. 
On  peut  admirer  raltachemeul  du  valet 
pour  son  maître  ;  mais  quant  à  approu- 
ver !a  conduite  d»j  Lamoureux,  il  fau- 
drait oublier  que  la  trahison  '.'St  loujours 
et  dans  tous  les  partis  un  acte  odieux. 

LAWOlillutX  (J&GQUBs),  sieurde 
La  Roque,  lils  de  Jorques  Lamouroux 
et  do  N.  Hilairc  de  Fayolle,  avait  été 
conlié  par  sou  père,  à  àou  lit  de  mort, 
aux  soins  de  sa  grand'mère  qui  était  ca- 
tholique Comme  il  n'avait  point  encore 
atteint  l'Aî^e  de  h  h  ans,  ses  parents 
pruteslauls,  Jacques  et  Louis  de  Sol- 
migniaCy  qui  voulaient  qu'il  continuât 
à  être  élevé  dans  la  religion  réformée, 
se  pourvurent  devant  lesrommissaires. 
Il  y  eut  partage,  cl  cependant  le  com- 
missaire protestant  était  Du  Vigier. 
L'affaire  arriva  au  Conseil  et  fut  rap- 
portée le  mr^mo  jour  qu'une  autre  qui 
offrait  avec  elle  une  certaine  analogie. 
11  s'agissait  d*un  fils  du  ministre  de 
Vendre /iia«  Lt^,  qui,  irrité  d'un 


—  555  — 


r 


Dlgitized  by  Google 


LAN  —  266  LAN 


châtioieot  trop  sévère,  s'était  réfugié 
chez  le  curé.  Son  père  étant  morlt  cet 
eurant,  qui  n'avait  qu'une  dixaiae  d'an- 
nées, i't:iil  retourné  ;mprès  de  sam^^o, 
Marie  de  La  ferrière\  mais  le  curé, 
escorte  de  la  populace  catholique,  était 
allé  le  reprendre  de  force.  Sur  la  re> 
qu'tf"  (le  la  veuvp.  il  y  avait  eu  égyle- 
mciU  partage  entre  les  commissaires. 
Dans  Tuu  comme  dans  l'autre  ca$,le  roi 
en  son  Conseil,  par  arrêt  du  1 2  sept. 
1665,  confirma  Tavis  du  commissaire 
catholique,  et  les  deux  enfants  furent 
ravis  à  leurs  parents.  C'est  ainsi  que 
Louis-le-Grand  respectait  les  liens  de 
famille  et  observait  les  édils. 

LA>CLUSE  (Fbasçois  de),  poète 
français,  réfugié  à  Ifontbéliard.  Outre 
la  Description  poétique  des  vertus  et 
propriéli's  adminiMes  de  la  saine 
fontaine  de  Lougres  ,  imprimée  h  la 
suite  d'un  ouvrage  de  j^a»  BaukiuQtL 
4604  {Voy.  II.  p.  42,  N"  VI),  nous  ne, 
connaissons  de  lui  qu'une  siiUie  contre 
Rome  sous  le  titre;  Anti-thèse  de  No- 
tre Seigneur  Jétui' Christ  et  du  pape 
de  Bome^  dédiée  aux  chan^^iom  et 
dômes (iqnrs  de  la  foi ,  sans  nom  de 
lieu,  1619  et  i620,iu-8».  La  première 
édition  est  anonyme.  Barbier  nous  ap- 
|»rend  que  de  Bure,  dans  sa  Biblio- 
graphie instructive,  a  ronfondu  celte 
salireavec  la  trad.  de  l'ÀntithesisChrisU 
et  Antichristi  par  S.  Rosarius. 

LAINDUÉ  (Damel),  né  à  Gien,  en 
1627.  sortit  de  France  à  la  révocation 
et  s'établit  à  Cassel,  le  28  oct.  1085.11 
nourat,  en  4730,  à  Tàge  de  103  ans, 
ayaut  eu  quatre  enfants  de  son  mariage 
avec  Madelaine  Mausin.%à  fille  ainée, 
Marie,  épousa  Jean-Pierre  Girard^ 
marchand  réfugié  à  Cassel,  et  la  cadet- 
te, MADELAiNE,devint  la  femme  dePAi- 
lippe  Dufays.  Ses  deux  fils.TnnonoRE 
et  DAMi£L,  iais.'-èreat  l'un  et  l'autre  des 
descendants. 

1.  Théodore  se  maria,  en  4*74  4tavec 
Susanne  H'  s'-  rman.  de  Hnn;ni  1!  pa- 
raît qu'il  alla  se  ûxer  à  Berlin  peu  de 
temps  après  son  mariage,car  c'est  dans 
cette  Tille  que  lui  naquit,  en  4148, 
un  fila  nommé  DAmiL^THionouB,  qui 


s'établit  à  Copenhague  et  fut  père  de 
PjBRaE-HATTHiEC,  ué  CD  4760.  Le fils 
de  ce  dernier,  né  en  4791  et  appelé 
Cbarlfs-Frédéiiic,  retourna  k  Berlin, 
où  il  habile  aiyourd'hui  avec  ses  cinq 
enfants. 

II.  Daniel,  second  (ils  de  Daniel 

Landré,  né  àGien  en  IGlo,  fui  pourvu 
par  l'électeur  de  la  charge  de  commis- 
saire des  fabriques.  Il  prit  pour  fem- 
me, en  1705,  Anne  Baudesson,  qui 
appartenait  aussi  à  une  famille  de  ré- 
fugiés, et  qui  lui  donna  six  enfants, 
dont  deux  fils  et  quatre  filles.  L'atnée 
de  ces  dernières,  nommée  Hadelauib, 
naquit  en  1708  et  fut  mariée  à  Jacques 
Roux,  négociant  en  vins  k  Cassel,  à 
qui  elle  donna  neuf  enfants,  entre  an- 
tres, Jean-Daniel  Roux»  majorau  ser- 
vice du  Portugal,  qui  épousa  une  dame 
d'honneur  de  l;i  reine  et  passa  plus  tard 
à  Rio- Janéiro;  Pierre  Roux,  assesseur 
da  commerce,  et  Jacques-  Antoinu 
Rottx,  mort  en  1813,  colonel  an  ser- 
vice de  l'électeur  de  Hesse.  C'est  ap- 
paremment de  ce  dernier  que  descen- 
dait le  colonel  de  Roux^  qui  mourut 
en  1850,  dernier  mnic  de  cette  famille. 
La  seconde  ûUe  de  Daniel  Landré,  qui 
avait  reçu  le  nom  de  Marie,  devint'  la 
femme  d'un  sieur  La^t5£«,commissaire 
de  police  à  Cassel. La  troisième,  Susan- 
KE,uée  en  171 4, épousa  haacLagisse^ 
pasteur  do  l'église  française,  et  le  ren- 
dit père,  en  17il,  à^  Jern-Franceit 
Lagisse,  notaire  h  Cassel.  qui  prit  pour 
femme  Pauline  Colignon,  d'Amster- 
dam. La  quatrième  enfin,  Charlotte, 
née  en  17 SI,  entra  dans  une  famille 
allemande. 

Le  llls  cddet  de  Daniel  Landré,  Ja- 
cob-Frédéric, né  en  1722,  exerça  à 
Cassel  la  profession  de  chapelier,  ainsi 
que  son  fils  JACQCES-Louis,néen  1756. 
Le  fils  de  ce  dernier,  Jacob-Fréukric- 
MATTOiEU,néen  1781,  embrassa  la  car- 
rière militaire,  ^1  leva  au  ?rade  de  ca- 
pitaine de  cavalerie  dans  l'armée  hcs- 
soise  et  fut  rn'é,  sous  TEmpire,  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur.  Son  fils, 
Jacques-Louis-Laurbm,  né  en  4801, 
servit  anssi  dans  Tannée  hessoise  avec 
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le  grade  de  lieulenanl  de  hussards.  Si 
nos  reoseigaernents  sont  exacts,  il  ne 
reste  qu'an  seul  enfant  mftie  de  cette 
branche.  La  branche  aînée,  au  con- 
traire, est  nombreuse  et  se  trouvi-  dis- 
persée aujourdi'hui  dans  trois  parties  du 
monde. 

Né  en  Jean-Daniel  Landré 

exerça,  comme  son  frère  Jacob-Frédé- 
hc,  la  profession  de  chapelier.  11  laissa 
quatre  fils.  L*a1né,  Geohobs-Nicolas, 
né  à  Cassel  en  1762,  entra  au  service 
de  la  Russie  et  obtint  le  grade  de  lieu  - 
tenant  de  cavalerie  ;  mais  en  1190,  il 
se  relira  à  Amsterdam  où  il  se  fit  iosti- 
tuteur  et  publia  divers  ouvrages  d  in- 
slruclion  élémentaire,  dont  \i>\à  les  ti- 
tres, d'après  UM.  Kaiser  et  Quérard  ; 
I.  DietionnMre  depoehe  hollandais* 
français  et  franc. -hoîland.,  Dordr.  ; 
i  vol.  in-18;  Amsl.,  4 8 H, 'lî  vol.  in- 
4S  ;  —  II.  Nouveau  Dict,  portatif  des 
langues  franc,  si  kolland.^  et  kal- 
land.  /raftp./Breda,  3  vol.  in  8";  — 

III.  Lectures  amusantes  et  iastruc- 
iives,  ou  Chois  d'anecdotes  et  de 
hons  mots,  La  Haye,  4843,  in-8*; 

IV.  Nouveau  Syllabaire  franc.,  ou 
Nouvelle  méthode  pour  apprendre  à 
lire  le  franc,,  Amsl.,  4813,  in-8".  U 
a  aussi  Irad.  en  hollandais,  en  «ociété 
avec  Wieland,  la  Grammaire  française 
de  Debonale,  trad.  publiée  en  1*813. 
Sa  femme  Jeanne  Drognat,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Orange ,  lui  donna 
cinq  enfants  :  1  '  Jean-Danibl»  né  en 
1798,  qui  habite  Auistonhim  nvccsos 
huit  enfants  ;  —  i"  Jean-Ucilliume, 
né  en  4  801 ,  et  mort  dans  nie  de  Java, 
laissant  un  fils;  —  3"  Luc-CnARLES-' 
Georgks,  né  en  180i,  et  établi  à  Ams- 
terdam avec  sept  enfants; —  V  Cuab- 
LBB,  né  en  4806,  médecin  &  Paramari- 
bo;—5*  Louia-FaBDiaiG,  morià  Mar- 
seille. 

Le  second  fils  de  Jeau-Daniel  Lan- 
dré naquit  à  Cassel,  en  476i«  et  fut 
baptisé  sous  le  nom  de  Jean-Nicolas. 
Il  s'établit  à  Utrechl  où  lui  n;iqnirent 
quatre  fils;  1*  Jean-Chawles-Loois, 
né  en  1 800,  qui  retourna  à  Amsterdam; 
—  V  SuH-hàHUh'Sitksnm,  né  en 
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^802;          3*  jEA>-EvHARD-riKR'iA!V.né 

en  1807,qui  habite  Haaflen;— 4*  Chah- 
las-LoDis,  né  en  4  809.  Tous  quatre 

sunt  pères  de  plusieurs  enfants. 

Le  troisième  fils  de  Jean-Daniel, 
nommé  CaABLES-Louis,  né  en  4161, 
alla  s'établir  à  la  Guadeloupe  el  y  con- 
tracta un  mariage  mixte.  Sans  abjurer 
liii-mi'me,  il  consentit  à  ce  que  ses  en- 
fants fussent  élevés  dans  le  catholi- 
cisme. 

Le  quatrième  enfin,  JEÂH-DAMlBLt 

né  à  Casscl  en  t7G9,  fonda  un  établis- 
sement à  Baronne,  cl  ses  descendants 
embrassèrent  aussi  lareligion  romaine. 

LAWES  (Henri de),  sicurdeSAirrr- 
MiCBEL,  fils  i-.ulcl  de  Guy-Odet  de  La- 
oes,  baron  de  La  Koche-Cbalais,  que 
Du  Plessis-Hornay  cite  au  nombre  des 
principaux  seigneurs  du  parti  de  lleuri 
de  Navarre,  el  à' Anne  de  (Jontaut- 
Jiiron,  ne  s'est  guère  fait  connaître 
dans  l'histoire  que  par  son  dévouement 
au  duc  de  RohoMt  son  parent,  pendant 
!ii  dorniL'îc  jruerre  civile.  Nommé,  en 
4  028,  gouverneur  de  Montauban  parle 
célèbre  chef  huguenot,  qui  se  méfiait 
d(^s  dispositions  pacifiques  du  baron  de 
VUlemade,  Saint-Michel  se  mit  en 
route,  escorté  de  vingt  chevaux  seule- 
ment. Le  commandant  de  Gausaade, 
ViUeneuvs,  de  Saint-Antonin,  soup- 
çonnant le  but  do  son  voyage,  voulut 
lui  disputer  le  passage  de  TÂveyron, 
maïs  le  lieutenant  de  Rohan  le  battit  et 
franchit  la  rivière,  laissant  derrière  lui 
son  ^'uidc  CoUinet,  qui  fut  pris  et 
pendu  à  Toulouse.  Il  entra  dans  Mon- 
tauban, le  4  5  mai,  en  se  présentant 
comme  un  simple  particulier  qui  venait 
offrir  son  épéc  h  la  Cau?e;  mais  il  ne 
perdit  pas  de  temps  pour  se  mettre  se- 
crètement en  relations  avec  les  amis 
du  célèbre  Dupuy,  et  malgré  la  résis- 
t mre  do  Villemade,  que  les  principaux 
cUels  du  parti  do  la  paix  avaient  aban- 
donné pour  obéir  aux  inionctiOBS  dtt 
parlement  de  Toulouse  (Voy.  V,  p. 
547),  il  se  fil  proclamer  gouverneur 
par  le  peuple,  le  9  juillet.  Son  premier 
soin  fut  d'assurer  aux  parUsans  de  Bo« 
han  la  prépoDdérance&uslesconseils. 
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11  créa  un  conseil  de  guerre  dans  lequel 
il  fit  entrer  C'astillon,  Sainte-Foy, 
Bsrgues,  le  tiers  des  capitaines  par 
tour,  le  capitaine ddses  gardes  Montel, 
l'avocat  AToat^^a», le  ministre  Béraud, 
deux  consuls,  deux  syndic?, etc.  Il  éta- 
blit des  coiunaissaires  pour  les  Tivres, 
l*artlUerië  et  lès  fbrti&eatiODS, 'remplit 
les  magn^ins,  prit,  en  un  mot,  toutes 
lès  précautibns  nécessaires  dans  la 
prévision  d'un  long  siège.  Sous  ses  or- 
dres semient  Franee^  Bardon,  Dur- 
lan,  Ferrîh'es.  ConstanSt  Oïfrcri, 
Vialcties,  La  Bastide,  Stgoniac,  La 
Peyrère,  Moucault,  La  liûisse,  Sége- 
i>Ule,  ViaUj  frère  da  fameux  Théophi- 
le, Vïïoste,  Feutric,  Dauf  u  ou  T)au- 
sin.  Marmonié  et  Lauriac,  qui  ne  lui 
étaient  pas  tous  également  dévoués.  U 
leor  assigna  k  chacun  son  poste,  (luis, 
afin  de  couvrir  la  plaine  qui  s'étend  de 
RegnièsàMont;niban,eteum^meteinps 
tenir  en  bride  La  Bastide  et  La  Claux, 
il  ordonna  à  Dujau  et  à  Gonlard  de 
T-fv^f^-T^.      forlificalions  de  Corbarieu. 
On  y  travnilhiit  ;tf'iivement  lorî^qno 
d'Epernou,  qui  avait  été  cliargé  de  faire 
lé  déf^t  autour  de  Monlaiiban,  se  pré- 
senta devant  le  fort  ;  mais  il  futrepous- 
sé,  etleseicelientesdispo.silious  prises 
par  Saint-Michel  pour  le  tenir  à  dis- 
tance, ne  lui  ayant  pas  permis  d'exé- 
cuter les  ordres  du  roi,  il  r -jinrli!  pour 
la  Guienne  ,  se  contentant  de  laisser 
«ne  l'orlc  garnison  k  Montech.  Dès  qu'il 
SB  fut  éloigné,  Saint-Michel,  que  son 
frère  de  Lanes  était  venu  joindre  aven 
quelques  volontaires,  reprit  rofTer.tive. 
Le  18  juillet,  il  força  le  château  de  La 
Bastide,  et  lançant  à  la  poursuite  de 
llontaslruc  ses  deux  lieutenant?  Mir- 
mojiié  et  Ruffio,  il  fit  emporter  S aint- 
Ifaorice  par  La  Bastide ^  Sigoniac, 
VBottff  Etcorbiae^  Violettes,  Feu^ 
trié,  Planard  et  Bcr?iadou. 

Cependant  Saînt-Michel  se  rendait 
de  plus  eu  plus  odieux  à  une  partie  de 
>  la  bourgeoisie  par  ses  mesures  despo* 
tiques.  «  11  eut  quelques  difricuUés  îi 
s'établir,  raconte  Rohan,  et  eut  pour 
ennemis  non  -  seulement  ceux  qui 
avôient  m  dessein  coutrslire  au  sien, 


mais  au5si  qunlqi     rivaux  qiii  sous 
main  lui  rendoient  de  mauvais  offices. 
Il  en  surmonta  une  partie  par  prudence 
et  dissimulation  ;  aux  autres,  il  y  fallut 
apporter  la  form.  et  la  Févérité.  «  Nous 
avons  parlé  ailleurs  {Voy.  IV,  p.  25) 
de  l'émeute  «oulevée  par  sa  prétention 
dé  se  Saisit  d*an  dépôt  confié  au  capi« 
taine  Constans.  La  révolte  réprimée, 
Saint-Michel  fit  casser  France,  Bar- 
don.  Durban,  Ferrures  et  Constans, 
qui  furent  remplacés  par  Peyrusse, 
Benoit,  Dujau,  Escorhiac,  Trahir., 
Aché,  Cassaing,  Planard ,  Souli- 
gnaCfLanglade,  Dermdou,  Uoques, 
Guy,  de  sorte  qu'en  comprenant 
Vialettcs  et  OHvcri,  le  nombre?  fles 
cajùtaines  fut  portt;  îi  quinze.  Après 
avoir  allermi  son  autorité  à  Montauban, 
il  songea  ii  s^assurer  de  Gaussade  olkil 
envoya  pour  gouverneur  Caslillon,  ap- 
pelé par  Rohan  Chàtillon,  gentil-  • 
homme  angoumois,  à  qui  il  donna  Va- 
lade^tm  major,  et  les  compagnies  de 
Moncanlf.  Marvwnié,  liwfio,  FentfU 
et  Lauriac.  Cas'iîinn  repoussa  une  at- 
taque du  duc  dLpernon,  qui,  h  l'insti- 
gation du  ministre     Grande  essaya 
de  surprendre  la  place:  ïïiai<;  pins  tard, 
devenu  suspect  (l'o?/.  Il,  p.  l'J  i),  il 
fut  remjdacé  par  Ponheton.  A'ayaut 
plus  rien  II  eraiifére  pour  Caussade, 
Saint-Michel  fitattaquer  La  Motte  d'Ar- 
dus par  Sftin^^-Foy,  Sigoninc,  Fsror- 
hiac,  Trahuc,  Daufin,  Durand,  qui 
Tenlevèrent  â*âssaut  et  passèrent  la 
garnison  au  fil  de  l'épie.  Nous  ne  pou- 
vons le  suivre  dans  toutes  les  petites 
eipédilions  qu'il  entreprit  autour  de 
Montauban,  et  qui  lui  reossirebt  pres- 
que toutes.  Oit  ainsi  qu'il  prit  par  ra- 
pilnlation  La  Ville-Dieu,  qui  avait  re- 
fusé de  signer  la  Irève  du  laiiourage; 
qa*li  enleva  Bauven,  Belatr,  etc.  iMfis 
toutes  ces  enlroprises,  il  déploya  les 
talpn!«:  (fiin  lia1)ile  capitaiue.  Ce  lut«ur 
ces  entrefaites  que  Ton  apprit  à  Mon- 
tauban la  prise  de  La  Bochelle.  Saint- 
Mirhcî  voyant  que,  malgn'î  ses  exhor- 
tations, les  haliitanls  étaient  décidés  à 
se  soumettre,  et  ne  pouvant  espérer  de 
receTolir  de  Roban  les  renforts  qtti  lui 
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ébi^t  nécessaires,  prit  le  parti  de  sor- 
tir dè  leur  Tille.Depuis  Cttte  époque,  il 
n'est  plus  parlé  de  lui,  à  notre  connais- 
sance. Il  avait  éponpé,  on  1625,  An- 
totnette  de  Malinguehemt  veuve  de 
Ren4  de  ^ochechonart. 

LAliFKniSAt  (Elisabeth  de)  avait 
abandonné  la  religion  protestante  dans 
laquelle  elle  était  née,  pour  épouser  un 
gentilhomme  catholique  dont  eUe  s'é- 
tait éprise.  Après  vingt-deux  ans  de 
marin  r^e,  sa  conscience  lui  rcprochri  pnn 
abjuratioQ,  et  elle  rentra  dans  l'Eglise 
refbribéé.  Son  mari  en  conçut  contre 
elle  une  haine  violente.  11  pr(^scnta  une 
requi'te  tendant  à  ce  qu'elle  fût  privée 
de  la  jouissance  de  ses  biens,  et  à  ce 
qiTon  interdit  à  qui  que  ce  fût,  parent 
b\\  ami,  de  lui  accorîder  un  asile,  de 
lui  donner  aucun  secours.  Les  jup:ps 
ew'enthonlede  s'associer  à  unepareille 
unumanité-,  cependant  ils  ne  laissèrent 
pas  de  rendre  contre  la  coupable  plu- 
sieurs sentences  fort  sévères.  Pour  ar- 
rêter ces  po\irsuites  passionnées,  elle 
rnt  obligée  de  s'afiresser  an  roi  qui  y 
mit  un  terme,  en  ICC  i. 

Elisabeth  de  Lanfcrnal  était  peut- 
être  fille  Jacques  de  Lanfernat,q\ii 
assista  ati  Synode  national  de  Privas, 
èt  peut-être  aussi,  sœur  de  Louis  de 
Lanfernat,  sieur  de  Coiirteille,  qui  se 
convertit  vers  4673.  Peu  de  temps  a- 
vant  son  abjnTafton,  sa  femme  LouUe 
Le  Venier,  était  morte,  laissant  trois 
jeunes  enfants  que  leur  tante,  Made- 
laine  de  Lanfernat,  veuve  de  Gabriel 
Le  Forettier  {\),  prit  chez  elle  pour 
Içs  élever  dans  la  religion  que  leur 
mère  avait  professée.  Après  son  apos- 
tasie, le  sieur  de  CourteiUe  exigea  que 
CM  enfants  lai  fussent  rendus,.et  la  pau- 
vre grand'mère  s'étant,  dans  sa  dou- 
leur, laissée  emporter  à  quelques  pro- 
J^os  sédiliem,  on  lui  intenta  un  procès 
ertooiDel  {Âreh.  gén.  M.  668). Ajoutons 

l'une  de  ces  enfants^nommée  Loui- 

(1)  Leur  fils,  Louis  Le  Foreslier,  sirur  de 
BouIay-Saptf'I,  ('poiis;!,  on  1GSI,  Klisal.i'th 
lieck,  liUc  du  résident  de  Un udebourg auprès 
de  la  cour  de  France,  et  d'Amu  (SÛHtpi» 
(lt«c.  de  Cbarentoo,  «a.  1081). 
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SB-MARiÊ,néeau  château  de  CourteiUe, 
le  4  déc.  4663,  épousa  plus  tard  Fran- 
çois de  L*Aumosne,  sieur  du  Bois-de- 
La  Pierre.  Elle  cultiva  la  poésie  a^ec 
quelque  succès  ;  elle  a  laissé  en  mss. 
une  flistoire  du  monastère  de  La  Chai- 
se-Dieu et  une  histoire  de  la  maison 
de  l'Aigle. 

Une  autre  branche  de  la  famille  de 
lanferaat  resta  fidèle  à  la  religion  ré- 
formée. Jean-Antoine  de  Lanfemêt, 
qui  assista  en  <673,  comme  ancien  de 
îeUesme,  au  synode  provincial  tenu 
dans  cette  Tille;  était  encore  signalé, 
en  \  6à5,  comme  huguenot  {Arch.  Tt. 
270).  Nous  ignorons  s'il  se  convertit, 
mais^  sa  femme  mourut  protestante  ; 
aussi  ses  biens  forent-ils  confisqués 
(Jhid.  Tt.  252). 

1.A1\(;E  (Hr.NRi-CnnisTiAy),  surin- 
tendant ecclésiastique  à  Hischwillcr.  a 
fait  imprimer  des  Sermons,  au  rapport 
deStrôbel. 

LA\G  i:  (Jean  te),  ou  Lanres,  con- 
sul et  assesseur  de  la  ville  d'Orange, 
professait  déjà  la  religion  réformée  lors- 
qu'il fut  député  en  Cour  avec  Bellî^on 
poursep!aindre,aunom  des  Oranf^cois, 
de  l'occupation  de  leur  ville  par  le  baron 
de  La  Gërde  {Vog.  II,  p.  1 63).  Peu  de 
temps  après  son  retour  dans  sa  viliè  na- 
tale, il  tomba  victime  de  rodicui  mas- 
sacre de  1574  {Ibid.,  p.  I6i).  Deui 
de  ses  fils,  son  frère  Pierre  et  son  ne- 
Teu  François  partagèrent  son  sort.  Un 
seul  membre  de  sa  famille  échappa, 
comme  par  miracle,  à  la  fureur  des  Ca- 
tholiques, ce  fut  son  troisième  fils, 
Louis,  sieur  de  Montmirail  él  dé 
Martignon  ,  qui  devint  viguier  d'O- 
range et  conseiller  au  parlement.  En 
1583,  il  fut  anobli  par  Guillaume  de 
Nassau.  L'année  suivante,  le  roi  de  Na- 
varre lui  accorda  le  brevet  de  gentil- 
homme servant  auprès  de  sa  personne. 
II  TÎTait  encore  en  1 625,  année  où  il 
prêta  serment  de  fidélité  à  Frédéric* 
Henri  de  Nassau,  avec  les  autres  mem- 
bres du  parlement  dont  il  était  le  doyen. 
Il  laissa,  entre  autres  enfants,  un  fils, 
nommé  aussi  Louis ,  qui  fut  €ODfleill«r 
an  parlement  d'Orange  et  avec  qui  La 
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Cbesnaye  des  Bois  l'a  confondu.  Nous 
disons  entre  autres  enfants,  autrement 
CD  ne  sauruil  comment  rattacher  à  celle 
famille  le  capitaine  de  Langes  Mon  imi- 
rail^  d'OraogOf  qui  servit  d'abordâous 
François  de  Coligny.  et,  plus  tard, 
s'attacha  à  Lesdignières.  Videl.  qui  lo 
qualifie  «  de  courap:enx  et  habile  hom- 
me,» raconte  qu'en  1 595,  Lesdiguières 
renvoya  k  Cavours  pour  relever  le  cou- 
rage des  habitants  vivement  pressés  par 
le  duc  de  Savoii».  En  1617,  Moulmi- 
rail ,  comme  écuyer  do  Lesdiguières , 
le  suivit  au  sié^erde  Saint'Jean-d*Ân- 
gély  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et, 
en  4  626,  il  porta  la  lance  an  convoi  da 
grand  capitaine. 

Louis  11  de  Lange  (iimsiiFraneoise 
de  Colla  qui  lui  donna,  outre  une  fille. 
mariée  à  Marins  de  Km,  deux  fils 
nommés  Fbédéuc  et  André. 

L  Frédéric -de  Lange,  seigneorde 
Moctmirail  et  de  Labîères,  conseiller 
au  parlement  d'Orange,  nelaissa  qu'une 
mie,  LoLidË  de  Lange,  dame  de  Mout- 
mirait,  qui  épousa  ,  le  46  août  1646 , 
Pierre  de  Déranger,  sieur  de  Beaufin 
et  de  Violés  (aliîis  Viole),  sous  la  con- 
dition que  sa  postérité  [jreudrait  le  nom 
de  Lange.  De  ce  mariage  naquirent  dou' 
zeonfants:neufflls,GASPAnD,CuARLEs, 
François,  Thomas,  Piehue,  Makc-An- 

T01N£,  FrÉOKRIC,  UeNKI,  ÀLESANDtK, 

et  trois  filles,  Paarçoisb,  dont  le  sort 

est  ignoré,  Rose,  femme  Alexandre 
de  Gallifcl,  et  Amélie,  épouse  de  Jean 
de  Haitiaud ,  sieur  de  La  Tour.  Des 
neuf  fils,  deux  seulement  ont  joué  un 
rôle  dans  rhisloire.  savoir  :  François, 
sieur  de  LuBiÈnES,  ponvorneur  d'Oran- 

fô  en  1697,  et  Fiédurir,  Laron  do 
BAUFiN,  procureur  i-éutral  au  parle- 
ment d'Orange. 

Lorsque  la  guerre  éclula  entre  la 
Fiance  et  TAnglelerre,  au  sujet  de  ia 
succession  d*Espague,  no  se  trouvant 
pas  en  sàreté  dans  une  ville  sans  mu- 
railles avec  une  gîunison  tic  'iO  hom- 
mes, Lubièrcs,  selon  l'Histoire  des 
Réfugiés  en  Prusse,  demanda  au  roi 
Cuillaume  et  obtint  la  permission  de  se 
retirer  à  Genève,  où  il  fut  suivi  de  1 600 


des  principaux  habitants.  Selon  le  P. 
Bonaventure  de  Sisteron,  auteur  d'une 

Hist.  d'Orange,  il  fut,  au  contraire,  ar- 
rêté p:ir  ordre  de  Louis  XIV  et  enfermé 
à  Pjerre-Encise.Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  Lubières  arriva  à  Genève  en  1701, 
el  qu'un  très  grand  nombre  d'Orangeois 
quittèrent  leur  patrie  vers  cette  époque. 
Nous  avons  la  preuve  de  cette  émigra- 
tion considérable  dans  une  pétition  que 
le  baron  do  Beaufin  présenta  au  mois  de 
nov.  1703,  à  Frédéric!  pour  lui  deman- 
der, au  nom  des  fugitifs,  la  peruùssioa 
de  s'établir  dans  ses  états.  Cette  péti- 
tion, signée  par  (TAletiÇO}!,  président, 
de  Convenant,  Brisson .  fki  Bois, 
Sai/U-Laurens  ^  CQmQïWQxs  au  parie- 
meot  d'Orange ,  et  accompagnée  des 
lettres  do  plusieurs  gentilshommes, 
tels  quo  de  Beauvezer.La  Pise,SainU 
Marcel t  Jean Sauzin,DouliSt  Quey- 
9adelt  Thibaudt  tendant  au  même  but, 
fut  favorablement  accueillie  par  le  roi 
de  Prusse  qui  chargea  de  Lubières, 
entré,  dès  1702,  à  son  service  comme 
colonel ,  de  pourvoir  li  leur  établisse- 
ment. Presque  tous  les  réfugiés  d'Oran- 
ge quittèrent  donc  la  Suisse,  leur  pre- 
mier asile;  quelques-uns  seulement, 
sous  la  conduite  du  pasteur  Magnet  (1  ), 
préférèrent  se  fixer  à  Zurich.  Beaucoup 
d'entre  eux  se  trotivnnt  réduits  à  la  mi- 
sère ,  une  partie  de  la  collecte  faite  en 
Angleterre  en  faveur  des  Réfugiés  fran- 
çais fut  employée  à  fonder  h  Berlin  un 
hospice  à  la  tCIo  duquel  fut  placé  de 
Lubières,  avec  ài'Alençon,  de  Beaufin 
et  le  pasteur  PéUt,  De'Lubières  admi- 
nistra avec  un  grand  zèle  cet  utile  éta- 
blissementjus']u'pn  nUqu'ilfut  nom- 
mé commandant  pour  le  roi  à  NeucbÂ- 
tel,  où  son  frère  B*était  déjà  établi,  qa»- 
trc  années  auparavant.  Il  obtint ,  en 
1717,  le  titre  de  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté et  mourut  d'apoplexie  dans  ce 
poste,  en  1720,  ne  laissant  qa*un  fils, 
Charles,  baron  de  Lubières,  de  son 
mariage  avpr  Marie  Calandrini,  ma- 
riage en  faveur  duquel  le  Conseil  de 
Genève  lui  avait  accordé  gratuitement, 

(I)  Magnet  passa  plus  tant  dans  le  pays  de 
Ncttchitel,  oA  il  l^t  r«ça  l»o«is«ois  eo  1790. 
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en  1704,  les  droits  de  bourgeoisie.  Ce 

JÎIs,qiii  cnlra  dans  le  conseil  des  CC,  en 
47o2,  est  connu  par  sa  collalior:ilinn 
à  divers  recueils  périodiques.  Parmi 
les  articles  quMl  y  a  publiés,  on  re* 
marque  surfout  son  Eloge  de  Gabriel 
Cramer,  inséré  dans  le  T.  X  de  la 
Bibliothèque  germanique.  La  Préface 
du  second  volume  des  sermons  é^Amé' 
dêe  Lulliii  (Gen.,  HGl,  2  vol.  iû-8«) 
est  aussi  sortie  do  sa  plume,  et,  au 
rapport  de  Séneiiier,  il  a  laissé  en  msc 
la  relation  d'un  Voyage  en  UtdU, 

Quant  au  baron  do  neaufin,  le  Dict. 
de  la  Noblesse  no  lui  donne  qu'un  filg 
naturel  qu'il  nomme  Henri  de  Montmi- 
rail.  Hais  c^est  une  erreur  ;  Frédéric 
de  Béranger  de  Lani,a'.  eut  plusieurs  en- 
fants de  sa  première  femme  Françoise 
deSauzùty  et  il  épousa  eu  secondes  no~ 
ces  Marguerite  de  Mirmand,  en  4 707. 

IT.  André  de  Lange, savant  avocatdu 
parlement  de  Grenoble,  /'ponsa  Made- 
laine  Matthieu  qui  lui  donna  dcuxûls 
nommés  tous  deux  GLAura.Le  cadet  fut 
officier  au  régiment  de  Normandie;  l'aî- 
né, r-é  à  Grenrlilo,  on  1639  ou  1642, 
suivit  avec  distinction  la  carrière  du 
barreau.  Il  épousa,  en  4674,  k  Lyon, 
Anne  Sarrasin,  fille  de  César  Sar- 
rasin et  à^Anne  Faviii  (MM.  de  Ge- 
nève, N"  69  Conseiller  à  la  Chambre 
de  rédit,  jusqu*St  Tédit  de  4679,  il  re- 
fusa d'entrer  dans  le  parlement  do  Gre- 
noble, et  en  1685.  il  se  relira  à  Genè- 
ve, où  il  mourut  en  1717.  Il  est  avan- 
tageusement connu  dans  la  littérature 
théologiqne  par  une  Histoire  du  V.  et 
du  N.  T. par  demandes  et  j^ar  répon- 
ses, publ.  à  Genève,  en  1718,  en  3  v. 
în-é*.  Cen*est  pas  leseul  ouvrage  quMl 
ail  composé.  Allard  et  Sénebier  citent 
des  Réflexions  sur  le  livre  de  M.  Pa- 
$in.  Do  la  voie  do  t'exumen  et  do  cello 
de  l'autorité  ;  une  RéfkUatûm  abrégée 
des  XIV  ckap.  des  Préjugés  contre 
les  Calmnistes;  dos  Maximes  de  mo- 
rale et  un  traité  De  rinfailliUlitè  du 
pape,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
imprimés. 

Une  branche  de  la  famille  do  Lange 
s^était  établie  à  Vais  en  Yivarais  et  à 


Bagnols  en  Lan{piedoc.  Elle  descendait 

de  Daniel  de  Lange,  lo  nit*mc  appa- 
remment que  le  capitaine  huguenot  do 
Lange  qui  surprit,  en  to73,  le  château 
deMootlès-Sttiot^Pal  enVelay.  Gechft- 
leau  était  fort  d'assiette,  mais  les  Ca- 
tholiques s'étant  saisis  de  la  fontaine 
qui  lui  fournissait  de  Tcau,  de  Lange 
dut  se  rendre  vie  et  bagues  sauves.  La 
capitulation  fut  violée  et  la  plupart  do 
ses  soldats  mass;icrésdesang-froid.  Le 
fils  de  ce  Daniel,  uuuuué  Jea.h,  ne  s'est 
fait  connaître  par  aucune  action  nota<> 
blo.  Ses  deux  fils,  Gi-déos  et  IIkctob, 
furent  exclus  de  !a  noblesse,  en  1C6G, 
l'intendant  n'ayant  point  voulu  recon- 
naître les  lettres  de  noblesse  qui  avaient 
été  accordées  h  leur  père  par  Pbilippe- 
Guillaumo  de  Nis^aii. 

L^iNGELo i  (iocL),  médecin,  né  à 
Ordorf  ou  Ohrdrur,  dans  la  Thuringe, 
le  n  oct.  1617.  Son  pt'^re,  Conrad, 
qui  exerçait  l'état  de  teinturier,  était 
bourgmestre  de  la  ville.  Langelot  étu- 
dia la  médecine  aux  universUé»  d*Una, 
de  Rostock,  de  Copenhague  et  à  cello 
de  Leyde,  d'nù  il  tut  appelé  à  (iollorp 
en  qualité  de  chimiste.  Après  être  allé 
prendre,  en  4647,  le  grade  de  docteur 
h  l'université  de  Lcyde,  et  avoir  fait  un 
voyage  en  Angleterre,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  cour  de  Gollorp  et  di- 
recteur du  laboratoire  de  chimie,  puis, 
eu  1648,  premier  médecin  de  la  cour. 
Il  mourut  le  8  déc.  1080.  Solun  quel- 
ques-uns,  LaugeloL  serait  l'inventeur 
du  moulin  philosophique  des  chimistes, 
mais  "Wallerius  le  conteste.  On  trouve 
de  lui  plusieurs  Lettres  et  Observa- 
tions dans  la  première  décurie  des  Mis- 
cellanées  de  TAcadémie  des  curienx 
de  la  nature.  Sa  Chjrûia  physica  a  été 
insérée  par  Eman.  Ki'iiig  dans  son 
Thésaurus  reraediorum  èlnpliciregno. 
Lui-même  n*a  publié  qu'une  lettre  sur 
quelques  questions  de  chimie  pharma- 
ceutique dont  voici  le  titre  :  Epislola 
ad  pracellentissimos  Naturœ  curio- 
sot.De  qwiius  t»  chymiâ  pr^ermis- 
sis,  quorum  occasione  sécréta  haud 
exigui  momenti,  proque  non-eniibus 
hactenus  habita,candide  deteguntur 
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$t  demonstfantur^  Hambuçgi,  461)» 
pp.  32,  pet.        avec  fieg. 

I>*aprM74}cher,Laiigelol;  anraithissé 
mss.  :  \*  Acta  laboratorii  cTiymici 
Gottorpiensis  ;  —  5"  Dissertatio  de 
verâ  prœ^aratione  et  u&u  multijpliçi 
U/Hdani  opiati  ;  —  3*  Traetatut  de 
oîeo  auriet  mercurio  metallorum;  — 
4*  De  contropcrtâ  maris  Caspii  loïk- 
gUudiiu. 

Les  biographes  aUemands  boqs  font 
eopnifttro  deux  de  ses  fils.  Frédé- 
Bic-JoicHiM,  Dé  h  Sleswig  et  mort  à 
friedlaud*  était,  en  <676,  administra- 
ienr  des  Tiyres  dans  la  milice  brande- 
bourgeoise.  On  possède  de  lui  quelques 
Disputes  en  laliu  et  Oratio  in  îaudem 
Citnbria,  —  Adolphë-Cqnkad  suivit 
la  carrière  de  la  médecine.  D  pratiqua 
Insq^t'On  année  (en  février)  où  il 
perdit  la  vie  en  voulant  traverser  à  che- 
val sur  la  glace  le  fleuve  de  i'£ider.On 
a  de  lui  :  ExereUaHo  tmêtomico-me- 
dica  de  fabricâ  et  mu  cordis,  1 67 G, 
iD-4';et  Disputatio  «noffTur.  de  fief' 
rilide  verât  in-4». 

L4l'IGLOIS  (Jacques),  normand 
'  d'origine,  «  homme  de  bon  savoir  et  de 
grande  pieté,  »  fut  envoyé  de  Genève, 
à  la  ûn  de  Tannée  4564,  pour  rempla- 
cer à  Lyon  le  ministre  Pierre  èAvte- 
havdoute,  seigneur  d'Anduze  {MSS, 
de  Genlve.  4  97  83,  Cart.  desser- 
vait encore  l'élise  de  Lyon  à  i'épo- 
^ede  laStint-Barthélemy. 

Le  gOOTemeor  Mandelot  ayant  été 
instruit  des  massacres  de  Paris,  le  mer- 
credi â7aoùt,  vers  les  six  heures  du 
matin,  donna  aussitôt  l'ordre  de  fermer 
les  portes,  de  doubler  les  corps  de  gar- 
de, souslespécieux  prétexte  (leproléi^er 
les  Huguenots  contrôle  fanatisme  de  la 
populace.Frappésde  terreur,  les  Protes- 
tants s'enfermèrent  dans  leurs  dcmeu- 
ÏOBîSi quelqu'un  d'entre  eui  se  hasardait 
^ans  la  rue,  il  était  sur-lu-champ  incar- 
céré. La  nuit  Tenue,  les  arrestations 
commencèrent;  tous  ceux  qui  n'avaient 
point  trouvé  une  retraite  siirc,  furent 
arrachés  de  leurs  logis  et  traînés  dans 
Ira  prisont  ou  même  égorgés  et  jetés  à 
l'eau.  Du  nombte  de  ces  deniers  fiit 


Langlois  qui,  en  passant  sur  le  ooqt  de 
la  Saône,  reçut  un  coup  de  hal|ebardè 
dans  la  poitrine,  des  coups  de  poignarjl 
dans  les  yeu^  et  fut  précipité  danç  la 
rivière.  Ses  deux  collègues,  Jean  Ri- 
gaud  et  Antoine  Caille^  réussirent  \ 
s'échapper,  grâce  à  la  pitié  des  offi- 
ciers de  la  garnison,  ou,  i^pn  4^^- 
Ires,  à  leiir  cupidité- 

Malgré  Tactivilé  des  recherches,ho|[i 
nombre  de  Puguenots  n'anSenIpu  étip 
découverts.  Le  vendredi,  Mandelof  nt 
donc  publier  une  invitation  à  tous  lès 
Kéformés  de  se  rendre  à  son  hôtel  pour 
entendre  la  lecture  des  oriU^  Àrroi. 
La  plupart  tombèrent  dans  lé  piégé.  Je- 
tés à  l'instant  dans  les  prisons,  ils  fu- 
ient, la  nuit  mén^e,  livrés  aux  égor- 

feurs.  Lès  boiirreàux  se  partagèrent  la 
eiogne.  Les  uns  continuèrent  lesiriat- 
tes  domiciliaires  et  trouvèrent  encore 
quelques  prolestants,  entre  loutres,  le 
fondeur  Jlfar^tn  Genou,  qu'une  fracture 
Je  la  cuisse  retenait  au  Ut.  11  fut  enle- 
vé dans  SCS  draps  et  jeté  au  Rhône. 

i 'instinct  de  la  conseryation  lui  ay^nt 
onné  la  force  de  s'^çcrqcberà  un  bft- 
teau,onlui  coupelles  doigts  et,  à  coups 
d'avirons,  ou  le  repoussa  dans  le  fleu- 
ve. Les  autres  se  ruèrent  sur  le  couvent 
des  Gordeliers  où  avaietit  été  entassés 
une  centaine  de  Huguenots,  et  où  le 
massacre  se  poursuivit  méthodiquement 
jusqu'au  dimanche.  Les  Gordeliers  vi- 
dés, vint  le  tour  des  prisons  de  Hf^- 
cbevêché,  puis  de  la  prison  royale  de 
Roanne.  Les  soldats  de  la  garnison, 
dont  ou  réclama  les  bon^  ofUces,  refu- 
sèrent leur  concours.  Le  bourreaii  de 
la  ville  lui-môme  répondit  aux  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites,  qu'il  n'exé- 
cutait que  des  criminels  condamnés  par 
la  justice.  Mais  à  défaut  des  soldats  et 
du  bourreau,  la  garde  urbaine  se  char- 
gea de  l'œuvre  de  sang  :  elle  s'y  porta 
avec  tant  d'ardeur  et  d'allégresse  qu'en 
peu  d'heures  350  cadavres  horrible- 
ment mutilés  couvrirent  la  grandecour 
de  l'archevC'ché,  d'où  le  sang  ruisse- 
lait jusque  dans  la  Saône.  Presque  tous 
reçurent  le  coup  mortel  à  genoux  et 
priant  Dieu;  fiiâfii«8-ui)8  seulemeiit 
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6SMyèrep|  oneioiUilo  résistance,  com- 
me les  capitaines  La  Ja'!'>'<'"re  et  La 
^auge;  mais  entre  tous  ces  martyrs  se 
fit  remarquer  par  Bon  béfDlSQte  Fra»- 
çois  Iht  CwUur,  chapelier,  donl  la 
voix,  souvent  couverte  par  les  gémis- 
sements (le  ses  frères  mourants  et  par 
les  hurlementsdes  égorgeurs,  ne  cessa 
d*exhotter  ses  deux  fiis  9  sacrifier  sans 
reçTRt  leur  vie  pour  la  cause  de  l'Evan- 
gUejiusau'au  moment  où  ils  tombèrent 
tous  les  trois  à  la  fois  sous  les  coups 
des  meurtriers;  ils  moururent  en  se  te- 
nant embrassés.  «Ce  fut  nn  triste  spec- 
tacle, lit  ou  dans  de  ïhou,  que  de  voir 
408  fils  suspendus  aux  cous  de  leurs 
pèceSf  des  pères  embrassant  leurs  fils, 
des  frères,    s  duiis  s'eihortant  rautuel- 
lemeut  k  la  constai|ce>  et  tombant  com- 
nie  du  bétail  sous  le  couteau  de  bate- 
liers, de  porlc-faix  cl  de  bouchers»  au 
milieu  de  hurlements,  de  lamentations, 
de  clameurs  horribles  dQOt  toute  la  ville 
feteotissait.  »  A  la  yue  de  tout  le  sang 
répsiQdu  en  quelques  Iteores,  Maudelol 
éprouva  comme  un  remords  et  donna 
ordre  de  suspendre  le  massacre  des 
prîsouniers  de  Roanne.  Hais  la  popu- 
lace était  déchaînée  ;  elle  avait  flairé 
l'odeur  du  sang,  et  elle  ne  devait  pas 
s'arrêter  devant  une  ordonnance.  Le 
soir  même,  la  prison  fut  envahie  et  tous 
ceux  qui  refusèrent  de  se  convertir,  fu« 
renl  étran^'lés,  comme  le  capitaine  Mi- 
ciel  et  N.  Dives,  ministre  de  Ghâloas. 
Cette  nuit  eucore  les  visites  domiciliai- 
res, les  égorgemenls  et  le  pillage  con- 
tinuèrent. Le  lendemain,  f  sept.,  tous 
les  morts  furent  jetés  dans  le  Ahône, 
après  toutefois  que  la  populace  eut  mis 
à  part  les  corps  les  plus  gras  pour  les 
vendre  aux  apothicaires  qui  en  retirè- 
rent la  graisse.  C'était  une  luvention 
dont  les  Parisiens  durent  être  jaloux. 
On  évalue  à  1 500  au  moins  le  nom- 
bre des  tués.  Le  Rhône  entraîna  pen  - 
dant plusieurs  jours  une  telle  quantité 
de  cadavres,  que  les  habitants  d'Arles* 
pleins  d'horreur  et  de  dégoùt«  durent 
s*absteuir  de  boire  de  ses  eaux.  Il  nous 
reste  à  mentionner  les  noms  des  victi- 
mes arrivés  jusqu'à  nous.  Le  uotaire 
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Jacques  Orlin,  le  mercier  fra«po<|, 
de  Castres,  l'apothicaire  Gtti/i.  Basset^ 
furent  vendus  par  leurs  propres  frères. 
Jtm  et  Gvyot  DanU  itorent  égorgé^ 
par  deux  greffiers  avec  qui  ils  étaient 
en  procès.  Ami  Vauclairet  marchand 
de  Gap,  fut  étranglé  dans  son  lit.  Le 
musicien  Gahriel  Chardon  eut  le  nei 
et  les  oreilles  coupées,  avnnt  fie  rece- 
voir la  mort.  Périrent  également  sans 
qu'on  ait  appri»  les  circonstances  de 
leur  martyre  :  le  marchand  Léonard 
Mératid ,  le  couturier  Ami  ,  ÂJidré 
Ckarpe,  marchand  de  La  Grave  en 
Daupliiûé,  André  ymaUe^  du  Poitou, 
habile  fiad>ricant  d'instruments  de  mU' 
sique,  le  mcmcv  An toi7ie  Coppet, An- 
toine et  Jean  de  Vassan,  marchands  de 
Troyes,  Antoine  Grabot,  le  mercier 
Ant.  afWulo»,dQQuiers,  le  charpenr 
tier  Ant.Mellin,  le  pelletier i4»^iïa«- 
lin,  le  couturier  Ballhasar  Quepin^ 
les  menuisiers ^dmftfii  l'etitilvibssrt^ 
Jfor^  et  GwU,  Dn  TmsiH,  Tavo-^ 
cat  Bernoii,  "  homme  docte  et  bien  re- 
nommé, »  le  sergent  Bonav.  Rabutin^ 
les  CjMituriers  Claude  de  La  Bandir- 
du  Poitou,  et  Christophe  l>u- 
hoiSj  le  célèbre  Claude  GoudimeU  le 
changeur  de  Louan,  l'orfèvre  Claude 
Thierry,  Daniel^  deSoissons,  le  cein- 
turier  Eêimrd  WUUlme,  les  oouHh 
riers  Didier  Roger,  3.  Lamourevx,  de 
Paris,  J.  Marion,  Didier,  Kstienne  et 
Si«to»,  les  orfèvres  franc.  Artois,  de 
Picardie,  et  /.  B&ulard,  les  avoeats 
François  de  Saint  Tkonias  et  Go%- 
don^  le  passementier  François  Car-. 
rojfjdela  Flandre,  le  chausselier  Ff«»» 
eois  é9  Lafond,  le  diapelierJFroiip. 
Marque,  les  cordonniers  Franc.  Foin- 
iillet,  de  Normandie,  J.  La  Vig^m  et 
îdaUhieu  de  Langres,  de  Lorraine, 
FroM^  Pmtus,  diacre  de  l'église, 
«  homme  de  bien  et  tel  estimé  de  tous 
pour  sa  piété  et  rondeur,  "  les  passe- 
mentiers Gabriel  Moy,  Guill.  Maitr- 
lard,  Joùq.  CrwtethJea»  Basson,  le 
ridie  marchand  Galriel  Veny,  le  bou- 
langer Georges  Charles,  le  tireur  d'or 
Gilles,  de  Tours,  les  orfèvres  GilUi 
Jmet.J.  LegrMdtliLêÊtghitM»»^' 
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duuid  de  wAt  Gouiard  Cawtle,  les 
potiers  d'étain  GltUL  Bret,  Gnill.  Dun 
raton  et  P.Mongnet,  GvJll.de  Ville, 
GuilL  Le  GraveuTy  les  menuisiers 
G¥ltUaMm  ta  Camiehe,  Guill.  Lan- 
wrffnaOy  3.  Caulon,  Imbert,  de  la 
Bresse,  La  Courge  et  P.  Gan»,  de 
Rouen,  Jérôme  Rulli^  marchand  de 
soieries ,  Hugues  Le  Flwe,  tailleur, 
Jaeg%t€s  Fiarrot,  cardeur  desoic.yacj^. 
Carmelon,  de  Lisy,  Jacq.  Le  ChuJlcv, 
deNormandie,  le  marchand  J.  Badmi^ 
diacre  de  l'église, les  épingliers  J.Bou* 
Jw»et,  J.  d'OlsonCy  Michel  Le  Bor- 
gne, Sic.  Le  Bègue  et  Vincent  Borlet, 
de  Normandie,  /.  Boyer,  le  couturier 
/.  Catal,\e  contrepointier /.  Destra^là 
correcteur  d'imprimorie  Jecia  de  Saint-" 
Clément  y  le  peintre  Jean  Des  Hayes, 
de  ProveDce»le  veloutier  Jean  de  Loue^ 
le  mercier  Jeu»  Dubois,  d*Aubigny,  le 
chapelier  /.  Gonin^Jean  Duplot.movr 
lioier,  J.  Dnpic,  mercier  de  La  Grave, 
les  libraires  /.  Honoré  ^  J.  Vassin^ 
Màit, Peniu  viPeHt  Mamieu  (I),  le 
MlïenrJlfc<Attnn,  les  fourbipseurs  Im^ 
hert  Condarty  Michel  Pouvère,  d'Or- 
léans, et  UriCt  Imbert ^  employé  à  la 
douane,  le  chaussetier  Laneeloi  Do«- 
lebeau,  d'Anjou,  le  sergent  royal  La- 
zare Bardot,  Ip  tireur  d'or  Michel  Le 
HoseaUf  le  cordoimier  Nicolas,  le  bar- 
bier Nie,  Aritl,  de  Senlis,  le  passe- 
mentier Nie.  Baudouin,  de  la  Flandre, 
P. Le  Maire,  de  Paris,  Pierre  Floccard, 
le  marchand  P.Grabot,  le  couturier  P. 
Maiorgne^  le  pelletier  P.  ChampUm^ 
de  Lorraine,  P.  Du  Moutier^  P.  Per- 
rier,  le  notaire  royal  P.  Tessier,  le 
brodeur  lioberl,  le  couturier  Jean^  le 
drapier  P.  Tassart^  le  chapelier  René 
Treloche,  Thiéboud  Vincent  La  plu- 
part de  cesmalheuieuz  étaientà  la  fleur 

(1)  La  Saint-Barthôlemy  porta  tinmup  fa- 
tal a  l'imprinicrip  lyonnaise  si  flurii^santc  au 
.oiriniiMircincni  Mceie.  Parmi  les  impri- 
iueiirs  ou  iibrati  es  lyonnais  qui  transportèrent 
leur  industrie  à  GenftvCp  nous  citerons,  d'a- 
près le  Registre  presque  indéchiffrable  des 
babitiBls:  P.  Chunetel,  KtifnmeSernin,  Franç. 
Girbtl,  Barlkolotné  Honorât,  f.t  luis  Cliiqiir- 
mtnn,  Jean  Le  Relonr,  Jt-on  Muici.rciie,  J. 
SaJiiii,  Jac'j.  I.iipv.Uult-,  Aril.  dr  Hcrn,  Etivn» 
de  Rosne,  Anf.  BraOïoi,  Audri  Gentil. 


deVâgeet  presque  tous  anientEamille. 

Pendant  im  mois,  les  meurtres  con- 
tinueront. Le  i  ocl.,  Julien  de  La  Bes- 
sée,yiiei  de  chambre  du  roi,  Clément 
Gautitr^  diacre  de  l'église,  et  le 
changeur  Perceval  Floccard,  furent 
encore  étranglés  et  jetés  h  Teau.  On 
aftirme  que,  quelque  temps  après,  le 
légat  du  pape  passant  par  Lyon,  toute 
cette  liideuse  bande  d'assassins  alla 
lui  demander  l'absolution,  et  que  le  lé- 
gal s'empressa  do  la  leur  donner. 

LANGLOI8  (Jban)  ,  licencié  en 
droit  et  avocat  de  Sens,  martyr.  Dom 
Guill'jiime  Morin,  dans  son  Histoire  du 
Gâtinais,  raconte  ainsi  sa  mort  :  «  L'au 
4546  fothraslé  tout  vif  devant  la  grande 
porte  do  l'église  Saint-Estienne,  le  13 
jo'tr  de  février,  Jehan  Langlois,  licen- 
lié  es  loix  et  hérétique,  pour  avoir  -iit 
publiquement  plusieurs  exécrables  in- 
jures contre  l'honneur  de  la  Vierge  et 
dcsvSaincls;  il  mourut  opiniastre  en  son 
dévouement.  »  Le  martyrologe  qui 
enregistre  simplement  sa  mort,  «n'ayant 
autre  chose  des  actes  et  procédures  te* 
nues  contre  lui,  »  la  rapporte  au  mois 
de  mars  1547  (4). 

LANGUET  (  HuBBBT  ),  publiciste, 
un  des  meilleurs  esprits  et  des  plus  no- 
blescaraclères  qu'ait  produits  Iexvi*siè- 
cle,  naquit  à  Yilteaux  dans  la  Bourgo- 
gne, en  4548.  Son  père,  Germaûn  Lan- 
gue!, était  [.gouverneur  de  cette  petite 
place.  Dès  i'âgc  lu  plus  tendre,  Lanîniet 
montra  de  grandes  dispositions.  Après 
avoir  achevé  son  droit  a  runiversité  de 
Poitiers,  il  alla  visiter  l'Allemaguo.  Il 
se  logea  k  Leipsig  chez  Joachim  Cainé- 
rarius,  avec  qui  il  s'uuit  d'uue  étroite 
amitié.  De  PAIlemagne,  il  passa  en  Ita- 
lie, où  il  suivit,  pendant  un  an,  les 
cours  de  droit  à  l'université  de  Padoue; 
il  y  prit  le  bonnet  de  docteur,  étant 

(1)  Niiiis  devrions  peut-être  réclamer  aiis'-i 
pour  la  l'r;inf<'  pioieslante  Pierre  Langlois, 
sieur  de  Belestat,  médecin  du  duc  d'Anjou, 
connu  surtout  par  son  Discours  des  hiéro»  • 
glfplies  des  Egyptiens,  embifimea,  devises  et 
armoiries  (  Paris,  1583).  DrcilT  dn  Radier 
coîicliit  do  quelques  vers  adressas  par  lui  a 
Du  l'Iessit-Moruaiff  qa'il  professait  la  religiOB 
rërorroée  ;  mais  It  preuve  ne  nom  seobte  pu 
safilsante. 
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alors  dans  sa  Irenlièmc  année.  La  lûc- 
tnre  du  livre  de  Mébnchthou  sur  l'Ame 

lui  fil  concevoir  une  tc'.lc  csliine  pour 
l'auteur ,  (jif  il  voulut  le  cf)nnaitre  per- 
sonooileineiit.  Après  avoir  parcouru  à 
la  hftle  ritalie,  il  se  rendit  donc  à  W\\r- 
l(!nl>erg,  dans  le  courant  de  1549.  La 
haute  idée  qu'il  s'était  faite  du  réfor- 
mateur ue  fui  point  trompée.  Esprit  de 
paix  et  de  conciliation,  il  était  un  de  cet 
hommes  rares  pour  qui  Dieu  est  amour. 
IJien  ilifTércnl  de  ces  zélateurs  qui  n'ont 
que  la  foi,  il  plaçait  par  dessus  tout  la 
charité,  cette  pierre  angulaire  du  chris- 
tianisme .Une  grande  conformité  de  sen- 
timenls,  une  même  pureté  de  coMir,  \cs 
rapprochaient  tous  deux.Languet  sentit 
pour  le  réformateur  nn  amour  filial,  il 
l'appela  du  nom  de  père,  et  le  réforma- 
teur lui  donna  le  doux  nom  de  fils.  Uicn 
n*aUéra  jamais  leur  tendre  amitié.  Lan- 
guet  nous  apprend  lui-même  dans  une 
de  ses  lettres,  qu'il  se  bannit  de  sa  pa- 
trie pour  suivre  librement  In  pure  reli- 
gion de  i'Kvangileet  qu'il  se  tixa  àWit- 
tenberg  poury  jouirde  la  société  de 
Mélanchlhon. 

Languet  passa  une  grande  partie  de 
sa  vie  en  voyages;  c'était  chez  lui, 
comme  chez  HenH  E$tten»e,  une  pas- 
sion qui  n'était  jamais  satisfaite.  Avide 
de  tout  voir  et  do  loutconnaltre,  aucuue 
fatigue,  aucune  privation  ne  lui  coûtait. 
Il  acquit  ainsi  une  grande  connaissance 
des  hommes  et  des  choses,  ce  qui  fait 
dire  h  un  de  ses  panégyriste?  qu'il  élnit 
doué  d'une  prudence  si  admirable  qu'il 
semblait  deviner  Tavenir.  A  pc\i  près 
chaque  année,  versrautomnetil  entre- 
prenait un  voyage  et  revenait  passer 
rhiver  auprès  de  son  ami.  Ëo  1551,  il 
^ita  la  Poméranie  et  la  Suède.  En 
4654,  il  fit  un  voyage  à  Augsbou^. 
L'année  suivante,  il  vint  en  France  et 
revit  une  seconde  fois  l'Italie  (I).  Mé- 

(1)  Dansone  lettre  d«  recomiBandatioa  gé- 
aèfale  que  lut  donna  Mélanphthûn,  et  dont  l*o- 

ripÏTinl  ?P  conserve  a  la  V>lh\.  iml.,  tlans  hii 
recueil  'le  lettres  adn'ssri's  a  l,aiis,'U(  l  i  Tt/H'/î 
lie  La  Mare),  on  lil  (j'.jelnues  détails  iutéres- 
santt  sur  notre  pubttciste.  Après  avoir  rap- 
porté une  pensée  d'Héraclitc,  qol  Alt  qae  le 
pref re  d'aa  pUloMphe  est  de  vsfaier  pour 


lancblhon  lui  dunna  des  lettres  pour  le 
cardinal  Du  Bellay,  alors  ambassadeur 
h  Rome.  '  Ulii  ;uuUcs,  écrivait  le  ré- 
formateur à  son  ami  le  cardinal,  statim 
iulelliges  et  îioXu!<jxo{>a  esse,  et  virum 
prudentem,  modestum,pacisetconcot<> 
dia-  araanlem,  integrum  ac  dign  u  m  bene- 
volcntin  bonorum  virorum.  >'De  retour 
à  Leipsig,  et  après  y  avoir  fait  quel- 
que séjour,  Languet  se  remit  en  rou* 
le  pour  visiter  le  nord  de  l'Europe.  Il 
s'embarqua  à  Dantzif^,  pa?sa  à  Stock- 
holm et  se  rendit  de  là  eu  Livonie.  Bo> 
din,  dans  le  second  livre  de  sa  Bémo- 
nomanie,  rapporte  ce  qu'il  dit  tenir  de 
Languet  au  sujet  des  loups-garons  et 
des  sorciers  de  ce  pays- là.  De  la  Livo- 
nie, notre  infatigable  voyageur  s'avau' 
ça  dans  la  Caiélie  et  de  là  dans  le  pays 
des  Lapons.  A  son  retour,  il  passa  par 
Gripsholmoùse  trouvait  le  roi  de  Suède. 
Ce  prince  —  à  la  cour  duquel  il  avait 
déjà  vécu  plusieurs  mois  dans  un  pré- 
cédent voyage,  et  dont  les  fiîs  l'avaient 
admis  en  quelque  sorto  dans  leur  inti- 
mité —  lui  fil  le  meilleur  accueil.  Un 
jour  ,  il  lui  proposa  de  mettre  à  sa  dis- 
position deux  biltiments,  pourvus  de 
bons  matelots  et  de  toutes  les  choses 
nécessaires ,  afin  d'aller  à  la  recherche 
d'un  passage  dans  les  Indes  Orientales 
par  les  mers  du  Nord  ;  mais  Languet 
déclina  ce  périlleux  bouueur,  se  sentant 
plus  attiré  vers  des  peuples  policés  que 
vers  des  contrées  barbares,  «  me  teneri, 
lui  répondit-il,  majore  cupidttate  per» 

s'Instruire,  sans  rrnoiiror  jnmai«  a  la  pnrpté 
de  ses  mœurs,  tel  fol  Langiut,  roniinue  Mc- 
lainiiilioii ,  t<  qui  cum  juns  rjvi lis  studio  se 
pRt'('i|iue  ilt'derit,  et  clariss.  jurisc.  in  Cailla 
et  llalia  audiveril,  existimavit  ad  c»m  doctri- 
nam  adinagendam  esse  aonsiderationeB  Jodi* 
eionrai  et  politlarnm  In  nmltls  ret^îoniboB.  Ita* 
quo  pene  lolara  Kurnpam  fuMiustiavit ,  nec 
tantum  nrbes  vidit,  sed  nt  Homenis  Inqnit, 
xa:  -.'j^j'J  àYvfi).  Jtidicia  dp  lioneslis  rcbus,  (ior- 
toram  senientias  et  gubernaiorum  exempta 
eaisldoravlt,  ac  nt  Heraclitus  jaket  reilaeie 
nrares  incorruptos,  bic  Habertos  non  habet 
eontagia  peregrinomm  Tlilorum,  s^d  natura? 
lirmitatem  ostendil  iiilegritai)  raorum,  qua:  in 
f"o  eximia  est,  et  cum  cognitioue  plurimamm 
rcnini  iii  oo  ronjuiici»  est  stn(,'u!aris  modeslia. 
Nunr.  quoque  doctriuse  causa  ia  Italianet  la 
Galliam  ut  bibliothecas  laspiaiat,  qaod  tev- 
tnn  et  fellx  fit,  rediie  deerevit.  «le.,  eic.  > 
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luslrandicultas  re^^iones  qunm  qu^rrcn- 
di  novas  et  incultas.  »  Refus»'-  de  ce 
côté,  Gustave  chargea  Lauguel,  bar 
lettres  patentes  du  9  sept.  45S7,  deiui 
procurer  en  France  des  ouvriers  habi- 
les d;ins  tons  le?  i;enres  d'iLduslrie,  eu 
invitant  le  ruidc  France,  bon  tiès-no- 
ble  frère,  à  lui  prêter  assistance  ét 
protection.  "  Signifiramus. ..  nus  ['os- 
sessorem  liarum  pra'senluiin  liltura- 
rum...  in  certii»  quikiâdam  uoslrts 
negotiis  hine  in  Gallum  ablegasse, 
nerape  ut  omnis  gencrisperilosartilices 
et  aîios  quos  iioLis  nostroque  reirno 
usui  futuros  pulavenl,  uostro  nomine 
eonveniat  et  nostram  in  regnum  addu- 
cat.  .»  On  ignore  si  Languet  s*acquUta 
do  cette  honoraire  mission. 

Eu  1  oo9,  il  accompagna  Àdolphe  de 
Nassau,  frère  de  Guillaume  d'Orange, 
dans  nn  voyage  en  Italie.  Puis,  après 
l'avoir  reconduit  jusqu'à  la  frontière  des 
Pa)s-Bas,  il  se  rendit  à  Paris.  Mais  la 
mort  de  Hélanchthoo  ne  tarda  pas  à  le 
rappeler  îi  Wittenberg  où  vivait  la  fa- 
mille de  cet  homme  excellent,  dont  il 
se  considérait  comme  un  des  membres. 
11  déplore  cette  perte  douloureuse  dans 
une  lettre  du  <  6  juin  1560,  où  il  dit  : 
Nihil  quidem  in  mundo  co  ^iro  mihi 
charius  fuit,  et  ago  gralias  Deo  quod 
ejus  causâ  patriam  et  parentes  relique- 
lim.  » 

A  cette  époque,  il  était  déjà  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Saxe  comme  agent 
diplomatique.  C'est  ce  qui  resson  de 
maints  passages  de  ses  lettres,  écrites 
dès  la  fin  de  1559,  au  premier  mi- 
nistre de  ce  prince ,  Ulrich  Mordisius. 
La  date  de  4565  que  Philibert  de  La 
Mare,  dans  sa  Vie  de  Languet  (publiée 
à  Halle,  en  1700,  par  les  soins  du  pro- 
fesseur J.-P.  Ludovicus)  assigne  à  ces 
fonctions  d'agent  et  qu'ontadoptée  tous 
les  biographes,  estcer^inement&usse. 
Ce  qui  a  pu  les  induire  en  erreur,  c'est 
que  Languet  n'a  correspondu  directe- 
ment avec  rélecteur  que  depois  ce 
temps.  Mais  comme  il  le  dit  dans  une 
de  ses  lettres  (9  janv.  \  577),  en  rap- 
pelant à  quelles  conditions  il  avait  ac- 
cepté sa  place,  que  du  reste  il  i^'aTait 


pas  sûllii'itée,  il  était  déjà  attaché  au 
service  de  la  Saie  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ses  fondions  consistaient  i>ur- 
tout  à  tenir  le  prince  au  courant  des 
événements  politiques  et  militaires. 
Il  s'occupe  peu  do  ce  qui  touche  ï 
la  république  des  lettres.  Envoyé  à 
Paris  vers  la  fin  de  juin  4661,  il  y  ré^ 
sida  jusqu'au  mois  de  mars  1 562  (1). 
Les  iniporlaiits  événemeuts  qui  se 
déroulent  en  quelque  sorte  sous  ses 
yeux,  et  qu*îl  expose  toujours  daus  on 
style  clair  et  familier,  donnent  à  sa  cor- 
respondance un  intérêt  historique  des 
plus  atlachauts.  Lorsque  le  conûit  de- 
vint imminent  entre  les  deux  parâs,  il 
sollicita  son  rappel.  Tl  se  comparait  au 
paysan  d'Horace  qui  attend  pour  passer 
que  la  rivière  ait  cessé  de  couler.  Le 
drame,  en  effet,  était  loin  d'être  ar- 
rivé  î)  son  dénouement.  De  Paris,  Lan- 
guet se  rendit  à  Francfort,  et  de  là  à 
Strasbourg  (1563)  pour  être  plus  à 
portée  des  nouvelles  de  la  gnehre. 
Lorsque  la  paix,  eut  été  signée,  il  re- 
tourna à  son  poste  à  Paris.  Si  l'on  doit 
en  croire  son  biographe,  il  était  chaij{é 
de  féliciter  Charles  IX  et  la  reine-mère 
d'avoir  rétabli  la  tranquillité,  et  devait 
chercher  à  dissiper  les  soupçons  qu'on 
leur  avait  inspirés  sur  le  compte  de 
rélecteur.  Hais  rien  d'aussi  précis  ne 
se  lit  dans  sa  correspondance;  nous  en 
avons  parcouru  avec  soin  le  manuscrit 
que  noDS  avons  eu  le  bonheur  de  trou- 
va dans  les  Archives  de  la  Saxe  (%}. 
On  y  voit  seulement,  sous  la  date  du 
20  juin  1563,  qu'il  remit  les  lettres 

(1)  Languet  coruneucaii  l'aiiiiéâ  m 
janvier.bien  avant  même Vordonotaee  royale 

de  1563.  Les  différentes  manières,  en  n;a?e 
en  France,  de  compter  l'anuée  jelteut  souvent 
nue  grande  confusion  dans  la  clironoiogit;  de 
notre  iiistoire.  A  ce  propos,  noûs  ferons  la 
remarque  que,dansle  cours  de  notre  ouvrage, 
nous  nous  sommes  déjà  servis  plusisiufi  f/k* 
et  que  noQS  eoutîniieronsk  nous  servirT^Ofe 
de  mieux,  d'un  \ctmc  imi>roprc,  rr^Iui  de 
vieux  ulyle^  pour  desigutTl'aiirirn  usage,  suivi 
daus  plusieurs  de  nos  provimu-s,  dt:  comtaen- 
cer  l'année  nu  25  décembre  ou  au  25  mars,  à 
INoi'l  ou  a  Pâques. 

{%)  nous  avons  bien  des  obligations  au  coa- 
servatevr  deces  AreliiTes»  M.  de  \^et)er,  poor 
l'r  hti^eance  qa'il  a  mise  à  noas  «a  fa«UltM 
l 'accès • 
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dont  il  élail  porteur  — lo  nom  des  per- 
sonnes est  écrit  en  chiffres  —  et  qu'on 
récouta  avec  bienveillance:  «  qui  mo 
bouignè  audiveruntetsignilicaruntsihi 
gratissimam islam  [principis]  propen- 
sionem  animi  erga  se  et  regnum,  etc.». 
line  dit  pas  non  plus,  comme  son  bio- 
graphe, que  le  roi  le  combla  de  pré- 
sents. Cette  lettre  est  signée  du  faux 
nom  à'Ulrick  Fribergius,  qu'il  prend 
quelquefois,  «utputeut,  dit-il,  meesso 
germanum,  si  qui  literas  intcrcipient.» 
La  position  qu'on  avait  faite  à  notre  di- 
plomate n'était  pas  brillante.  Les  fai- 
bles sommes  qu'on  lui  envoyait  do 
loin  en  loin,  ne  suffisaient  pas  pour  le 
faire  vivre.  Il  était  le  plus  souvent  obli- 
gé de  s'entretenir  de  ses  propres  de- 
niers. De  pareils  dévouements  ne  sont 
pas  communs  de  nos  jours.  Tant  que 
dura  son  patrimoine,  il  supporta  sans 
Ee  plaindre  la  lésinerie  de  son  gouver- 
nement; mais  une  longue  maladie  qu'il 
fit,  et  dont  il  porta  des  traces  le  reste  de 
ses  jours  [un  catarrhe  sur  les  yeux]  le 
mit  à  bout  de  ressources.  C'est  sans 
doute  dans  ces  circonstances  que  son 
patron,  Mordisius,  s'enquil  de  l'état  de 
ses  affaires.  «Dans  la  guerre  précédente, 
lui  répondit-il  (8  mai  1561),  j'ai  sou- 
vent affronté  les  plus  grands  dangers, 
et  j'ai  dépensé  une  bonne  partie  de  mon 
héritage  maternel,  mais  j'atteste  Dieu 
que  je  n'ai  jamais  été  mu  par  aucun  in- 
térêt personnel.  Je  pensais  qu'il  était 
{lins  honorable  de  succomber  avec  ma 
patrie,  que  de  rester  debout  après  sa 
chute  ;  et  c'est  alors  que  les  affaires  de 
notre  parti  étaient  presque  désespérées 
que  j'y  ai  mis  la  main.  Cependant  à 
mon  retour  d'Allemagne,  bien  loin  de 
«solliciter  la  récompense  de  mes  travaux 
(ce  que  la  plupart  ont  fait  et  ce  que  mes 
amis  m'exhortaient  à  faire),  je  n'ai  pas 
même  parlé  à  qui  que  ce  fût  de  mes 
dépenses.  Vous  voyez  par  là  quel  est 
mon  caractère  et  quel  est  l'état  de  mes 
affaires.  Pour  ce  qui  est  de  la  place 
dont  Pfîucer  m'a  parlé,  je  vous  ai  la  plus 
grande  reconnaissance,  mais  je  crain- 
drais de  ne  pouvoir  la  remplir  au  con- 
tentement de  ceux  qui  A'ea  charge- 


raient. Pour  omettre  le  reste,  je  vous 
dirai  seulement  que  mon  ignorance  de 
la  langue  allemande  serait  un  grand 
obstacle,  quoique  j'aie  remarqué  à 
Francfort  que  l'on  possède  différentes 
langues  h  cette  cour,  et  ce  qui  importe 
leplus,que  leprince  en  parle  plusieurs. 
Autre  chose  m'était  venue  dans  l'es- 
prit. Vous  n'ignorez  pas  que  la  princi- 
pauté du  prince  d'Orange  est  située 
dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Or  il  est 
évident  que  pour  la  gouverner,  il  a  be- 
soin de  ministres.  Son  Etat  a  été  pres- 
que entièrement  dévasté  dans  la  der- 
nière guerre,  et  sa  capitale.  Orange,  a 
été  brûlée  (comme  je  l'apprends)  par 
les  Avignonnais.  Nulle  part  ailleurs  les 
disputes  de  religion  ne  sont  plus  enve- 
nimées que  dans  cepays-lh.  Néanmoins 
je  ne  serais  pas  arrêté  par  toutes  ces 
difficultés,  si  je  pensais  pouvoir  être 
utile  au  prince.  Je  m'efforcerais  de  con- 
tenir par  la  modération  les  esprits  irri- 
tés, moderaiione  tenere  aliquorwn 
anintos  variis  injuriis  exacerbatos, 
ce  que  j'ai  tenté  cette  année-ci  dans  ma 
patrie,  non  sans  quelque  succès.  Je 
m'en  remets  à  votre  décision»  (1). 
Languel  suivit  sa  lettre  de  près.  Par- 
ti en  juin,  il  était  do  retour  en  dé- 
cembre. A  la  suite  de  ce  voyage,  sa 
position  parait  s'être  améliorée,  car 
immédiatement  après,  il  entra  en  cor- 
respondance directe  avec  l'électeur. 
Sous  la  date  du  23  mai  156^3,  il  écri- 
vait au  conseiller  George  Cracovius  de 
lui  dire  son  avis  sur  la  première  lettre 
qu'il  avait  adressée  à  ce  prince  :  ne  lui 
avait-il  pas  écrit  trop  librement?  ne 
l'entretenait-il  pas  de  bagatelles,  indi- 
gnes do  son  attention  ?  Cette  lettre  (pour 
le  dire  en  passant)  prouve  que  le  recueil 
msc.  des  Lettres  de  Languet  au  prince 
Auguste  est  incomplet,  la  première  de 
ces  lettres  étautdatéedu  Hnov.  4565. 
Languet  résida  h  Paris,  5  peu  près  sans 
interruption,  jusqu'à  la  lin  de  1 566 .  Do 
retour  eu  Allemagne,  il  accompagna 
l'électeur  au  siège  de  Gotha,  dont  il 

(1)  Kous  nous  sommes  permis  ilanc  cetlft 
Iradaction  de  condenser  quelques  passages, 
en  supprimant  des  détails  peu  imporUnts* 


LAN 


LAN 


écrivit  la  relation  {i).  Lorsque  la  pai& 
fat  rétablie  eu  FraDce,  il  soIUcita  la 
permissiou  d'y  retourner  «  afindc  jouir, 
de  celte  liberté  de  religion  dont  Dieu 
avait  entin  gratiâé  sa  patrie.  »  Mais 
rélecteor  ne  la  lui  aceordaquesur  ses 
instances  réitérées,  et  à  la  condition 
qu'il  reviendrait  en  Misnie  si  de  nou- 
veaux troubles  venaient  à  éclater.  Ka 
même  temps,  il  lai  promit  une  gratifi- 
cation annuelle  de  200  lhalors  (mille 
francs)  «  comme  compensation  et  ré- 
compense de  ses  fatigues  et  des  dan- 
gers qu'il  avait  eooros,  »car,  conlioue- 
t-il  dans  la  lettre  ii  laquelle  nous  em- 
pruntons ces  détails.  «  plusieurs  fois 
ravais  été  envoyé  en  France  par  Votre 
Excellence  pour  me  plaindre  en  son 
nom  auprès  du  roi  des  machinations  de 
ces  hommes  pervers  qui  avaient  juré 
de  bouleverseir  l'Allemagne,  machina- 
tions que  vous  avez  d^ouées  avec 
autant  de  bonheur  que  de  courage. 
La  guerre  était  déjà  commencée,  lors- 
que le  bruit  s'étant  répandu  que  le  roi 
de  France,  dont  ils  recevaient  des  sub^ 
sides,  avait  promis  de  les  secourir 
si  on  les  altaqu-ait,  je  reçus  l'ordre  de 
Y*  E.  d'aller  m'informer  des  intentions 
do  monarque.  Le  roi  me  répondit  qu'il 
faisait  beaucoup  plus  de  cas  de  Tandon 
attachement  qui  l'unissait  h  vous  que 
ée  la  servitude  de  ces  hommes, et  qu'il 
ne  leur  avait  promis  aucun  seeours  et 
B*aTait  nulle  intention  de  leur  en  en- 
voyer. Cette  réponse  que  je  vous  rap- 
portai dans  votre  camp,  vous  combla 
de  joie.  Hais  comme  Votre  Exc.  avait 
appris  que  les  partisans  de  cette  con- 
spiration en  voulaient  à  ma  vie, elle  usa 
à  mon  égard  d'une  telle  bonté  que  de 
m*écrire  de  ne  pas  lui  rapporter  moi* 
même  la  réponse  du  roi  de  crainte  que 
je  ne  tombasse  dans  quelque  embûche, 
mais  de  demander  au  roi  de  la  lui  en- 

(1)  Le  due  Inn-VréAMt  avait  été  mis  an 

ban  de  rFmpire  pour  avoir  donc  ea>}lp,  dans 
sa  forierossc  de  Cûllit,  àl'assissin  ite  i'cvfque 
de  Wurzbourg,  Gaillaurae  de  Gnimbacli,  ei 
l'électeur  Auguste  avait  été  chargé  de  l'exë- 
aolion  de  cette  sentence.  Après  trois  iiiei$  êt 
alége,  la  plaM  capitati»  tn  1567. 


voyer,  à  vos  frais,  par  quelqu'un  de 
ses  ministres.  Ce  que,  cependant,  je 
ne  (îs  pas,  mais  je  vous  l'apportai  moi- 
même.  »  Renvoyé  en  France,  Languet 
s'arrcla  quelques  jours  à  Spire  et  con- 
tinua sa  roule  par  la  Lorraine  ;  mais  ;.à 
pcino  fui- il  arrivé  à  Bar-le-Duc  que 
la  guerre  le  força  à  rebrousser  chemin. 
Il  se  retira  à  Strasbourg  (oct.  4  561), 
où  il  séjourna  à  peu  près  tout  le  temps 
de  l;t  seconde  guerre  de  religion. 
Lorsque  la  paix  eut  été  signée,  il  se 
hasarda,  à  travers  mille  dangers,  k  re- 
tourner à  son  poste  k  Paris.  Mais  il  n'y 
fit  qu'une  courte  apparition.  Les  deux 
partis  ayant,  bientôt  après,  repris  les 
armes,  il  dut  fuir  de  nouveau  cette 
terre  inhospitalière.  Il  écrivait  de  Leip- 
sit^,  sous  la  date  d'octobre  l.')6H,  «jac- 
tatus  variis  tempestalibus  et  penè  nau- 
fragus,  hue  tandem  tanquam  in  portum 
'  concessi.  »  Esprit  do  paix,  il  soufflait 
cruellempul  de  cette  vie  d'agitations  et 
de  troubles,  dont  aucun  sentiment 
d'ambition  n'adoucissait  chez  lui  l'a- 
mertume. Les  années  de  1 569  et  de 
1570,  il  les  passa  alternalivementdans 
les  villes  de  Cologne,  de  Francfort,  de 
Strasbourg  ou  de  Spire.  Dans  une 
lettre  écrite  de  cette  dernière  ville, 
sous  la  date  du  3  oct.  t570,  il  mar- 
quait ^  i  électeur  que,  sur  l'invitation 
de  ses  ambassadeurs,  il  retarderadl  son 
départ  jusqu'à  l'arrivée  de  sa  réponse  k 
la  proposition  qu'ils  lui  avaient  faite, 
d'envoyer,  au  nom  des  Princes  alle- 
mands, uue  ambassade  à  Charles  IX» 
pour  le  féliciter  au  sujet  du  rétablissa- 
mcnt  de  la  paix,  et  sur  son  mariage 
avec  Elisabclli  d'Autriche, fille  de  l'em- 
pereur Maximilien  IL  Le  conseil  ftit 
goûté  et  le  cboix  tomba  sur  Languet 
pour  être  l'orateur  dé  l'ambassade.  Ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  prononça  de- 
vant Charles  IX  cette  harangue  hardie 
«dans  laquelle,  écrit-il  k  Sydney, il  se 
trouve  des  choses  dites  avec  tant  de 
liberté  que  dans  le  tumulte  de  Paris  il 
appréhenda  qu'elle  ne  lui  fût  fatale.  » 
Eu  effet.lors  des  massacres  delà  S.  Bar- 
thélémy, ilfourutles  plus  dan- 
gers. C'est  ce  que  nous  apprenons  par 


Dlgltized  by  Goôgle 


■ 


LAN 


269  — 


LAN 


le»  Mémoires  de  M"*  de  Mornay.  Après 
atoir  rapporté  comment l'iessis^it- 
vintà  échapper  des  mainsdes  assassins/ 
«les  prcmi(!îfes  consolaliuns,  continue 
le  narrateur,  luy  veinront  de  la  sincère 
amylié  de  deux  am^s  qui  se  souviorcnt 
deluy  an  besoing:  Pmigfeiitll.  Hubert 
Laoguel,  bourguignon,...  qui,  lors  de. 
la  Saiucl-Barthélemy,  estoit  à  Paris, 
négoliâot  avec  le  roy  Charles,  de  la 
part  du  doc  Auguste,  éleeteor  de  Saxe, 
et  aullres  princes  de  l'Empire  protes-- 
tans.  Iceiuy,  soubs  la  confiance  de  son 
ambassade,  pendant  la  fureur  du  mas- 
saeref  au  danger  de  sa  vie,  Tallacher' 
cher  par  Paris  pour  le  saulver,  it  luy 
donner  moyen  dose  retirer  en  AUeraai- 
gue  ;  quoy  faisant,  feut  saisy  du  peuple 
par  les  ruës,  mené  prisonnier  à laMag- 
deleine,et  de  là  retiré  par  M.  Morvil- 
lier,  premier  conseiller  d'eslal,  non 
sans  grant  pene.  Comme  il  entendit  que 
M.  Duplessis  estott  sorlyde  la  Tille,  ne 
sçachant  quel  chemin  il  auroit  peu 
prendre,  et  toutes  foys  qu^en  quelque 
lieu  que  ce  feust,  ce  ne  pourrait  estre 
sans  besoing  de  ses  amys,  escrivit  en 
Alleinaigne,  Angleterreet  ailleurs.àses 
amys  ès  bonnes  villes  qu'on  luy  déli- 
^rast  en  son  nom  telle  somme  qu'il  de- 
manderoit,  dont  toutes  Toys,  par  la 
grâce  de  Dieu,  il  ne  s*ayda  point.  » 
Quelques  jours  auparavant,  Lan  guet 
avait  recommandé  son  jeune  ami  à  l'a- 
miral de  CoUgn/y.  «  rassurant  de  sa 
suffisance,  non  obstant  son  aage,  qui 
pouvoit  eslredevingt-troysans.  «Dans 
ces  terribles  journées,  Languet  eut 
encore  le  bonheur  de  couvrir  de  sa  pro- 
tection l'imprimeur  chez  qui  il  logeait, 
André  Wechel.  Par  reconnaissance,  le 
savant  typographe  lui  dédia  sa  seconde 
édition  de  l'Histoire  des'Wandales  par 
Krantz,  Francf.,  1575,  où  il  lui  rap- 
pelle» cette  nuit  terrible,  où  il  fut  plus 
occupé  de  sauver  son  hôte  et  son  ami, 
que  de  se  «auver  lui*m6me.  »  Une  la* 
eu  ne  de  près  d'imo  année  dans  la  cor- 
respondance de  Languet  nous  X-j^U^çi 
court  de  renseignements  sur  cette  pé- 
riode de  sa  vie.  A  la  fin  de  157S,  il  se 
trouvait  à  Dresde,  où  plusieurs  die  ses 


amis  et  parents  l'avaient  accompagné, 
«  ayant  lui  leur  patrie  à  cause  de  la 
tyrannie  qui  y  était  exercée.  »  En  4  573, 
il  fut  envoyé  h  Vienne.  Il  avait  plus  par* 
ticuiièremenlpour  rnissiou  de  s'enqué- 
rir de  l'état  de  la  guerre  avec  les  Turcs 
et  de  tenir  rélecleur  au  courant  des 
événements.  Il  y  résida  jusqu'au  com- 
mencement de  1 577  ,  et  suivit  la 
cour  à  Prague  (1575  et  1577)  et  à 
Rattsbonne  (1576)  où  it  assista  à  Pé- 
leclion  du  nouvel  empereur,  Rodol- 
phe II.  Trop  souvent  il  avait  à  lutter 
contre  l'indigence,  ctsou  gouvernement 
n*était  jamais  pressé  d'aller  au  devant 
de  ses  besoins.  «Lorsque  je  fus  envoyé 
à  Vienne,  écrivait-il  à  l'électeur,  je  dus 
faire  de  bien  plus  grandes  dépenses, 
d'autant  qu'il  me  fallut  nourrir  des  che- 
vaux. Aussi  V.  E.  m'envoya cbaquean- 
née  pendant  deux  ans  une  somme  de 
cinq  cents  florins,  outre  les  deux  cents 
thalersdemes  appointements  annuels. 
Mais  cette  an&ée  où  j'ai  eu  cependant 
deà  frais  beaucoup  plus  considérables 
que  dans  les  années  précédentes,  àcau- 
se  des  voy.iges  que  j'ai  dû  fair^...  au 
lieu  de  500  florins,  on  ne  m'en  a  en- 
voyé que  200,  de  sorte  que  je  manque 
de  l'argent  nécessaire  pour  pouvoir 
partir,  etc.  »  L'électeur  se  montra  gé- 
néreux, il  lui  envoya  les  deux  cents 
lhalers  qu'il  devait  à  son  hôte  !  Les  bio- 
graphes de  Languet  sont  dans  l'erreur 
lorsqu'ils  avancent  qu'il  renonça,  à 
celte  époque,  au  service  de  la  Saxe  sous 
le  prétexte  que  ses  opinions  religieuses 
étaient  persécutées  par  le  gouverne- 
ment. D'après  de  Thou,  il  se  serait  agi 
de  la  déplorable  querelle  des  Sacra- 
mcntaircs,  qu'un  traité  de  Pcucer  venait 
de  raviver.  L'auteur  avait  été  jeté  eu 
prison.  Bon  nombre  de  Protestants  ne 
contestaient  au  pape  son  infaillibilité 
que  pour  «'en  emparer  à  leur  profit. 
Languet  vit  sans  doute  avec  douleur 
ces  »cès  d'intolérance  dans  son  propre 
parti,  mais  s'il  demanda  son  congé,  ce 
ne  fut  pas  pour  ce  motif.  Dt»puis  quel- 
que temps  déjà,  sa  santé  était  très- 
chancelante,  et  le  genre  de  vie  qu'il 
menait  lui  devenait  do  plus  en  plus 
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pftnttl^.  11  sollicita  donc  son  retour  en 

France,  par  linelettre  dalée  de  Prague, 
If»  9  janvier  "  Ouare  cura  vi- 

lieam  non  lUuUum  miiu  viUesupertisse, 
meqne  nors  instaoa  admoDoat  ut  àê 
viia  ■A-lmû  (liligenlius  cogilcm  quam 
in  his  ainpUsauIis  soleaf,  jamquc  Eccle- 
&ix  noslrae  ia  Gallià  pace  iiuantur, 
eoMtitui  eo  redire,  modoid  mihi  itceat 
h  inû  veniîl  V.  C".  »  D'autres  motifs 
rengageaient  encore  à  cotte  démarche. 
La  succession  de  son  père  était  restée 
jttsque-iii  indivise  à  cause  de  son  ab- 
sence, et  c'était  pour  sou  frère  et  ses 
parents nnsujetde  reproche.  «Quoique 
petit»  disait-il,  cet  héritage  a  sou  impor- 
tance pour  qui  ne  possède  que  ceta.»Eh 
outre,  il  avait  eu  à  se  plaindre  des  repré- 
sentants de  h  Saxe  à  la  diète  de  Hatis- 
bonne  qui  l'avaient  traité  avec  peu  d'é- 
gardsetqui  avaientrépandu  des  calom- 
nies sur  son  compte,  prétendant  qu'il 
avait  intrigué  pour  !;t  France  lors  de 
réleclion  du  nouveau  roi  de  Pologne 
(1 575.)  Il  termine  sa  lettre  en  rappe^ 
lant    rélcctcur  qu'il  Ta  servi  pcnd.int 
vingt  années  avec  la  plus  grande  tidé- 
Ulé,  et  avec  toute  la  diligence  et  toute 
IWileté  qu'il  loi  a  été  possible.  L'é- 
lecteur lui  accorda  sa  demande,  en  lui 
conservant  ses  200  thalers  de  tmilc- 
ment  annuel.  Cette  générosité  de  la  part 
du  prince  excite  eo  lui  des  élans  de 
^7a!i!ude.  Langael  se  rendit  à  Franc- 
îoit  (lin  dn  mars),  où  les  troubles  qui 
désolaient  la  France  le  forcèrent  de 
s'arrêter.  11  y  séjourna  quelque  temps, 
ainsi  qif  h  Colcgite,  puis  il  alla  à  Gand 
sur  l'invitation  du  prince  Jean-Casiinir 
qu'il  accompagna  en  Angleterre,  quoi- 
que souffrant  delà  fièvre.  Pans  une  let- 
tre datée  de  Londres,  31  janyieH579, 
il  raconte  la  réception  que  lit  au  prince  la 
reine  Ëiisabeih.Àu  mois  de  mars,  il  était 
de  retour  k  Anvers.  $i  l*on  devait  en 
croire  scsbiographes,Languet  serait  en- 
lré,pn<r)77,  au  service  de  .lean-Casimir 
qu'il  aurait  suivi  h  Gand  où  ce  prince 
avait  été  appelé  pour  rempiacerPbilippe 
de  Croy  comme  gouverneur.  Puis  il  se 
serait  attaché  îi  Guillaume  d'Orange 
qu'il  aurait  représenté  aux  conférences 


tenues  à  Cologne  (4579)  dans  le  but 

d'amener  la  paixentr»'  l'Espagne  elles 
Proviuces-l'nieF.Mnisce  sont  autant  d'i- 
maginations de  ces  auteurs  0).  U  resta 
jusqu'à  la  fin  de  ses  joursau  service  de 
l'électeur  de  Saxe,  comme  on  le  voit 
par  sa  correspondance,  et  les  bons  of- 
ûces  qu'il  eut  l'occasion  de  rendre  au 
comte  palatin  et  au  prince  d'Qrapge 
furent  purement  officieux.  Sous  la  date 
du  1  i  nov.,  il  annonce  h  l'électeur  que, 
conloriiicmenl  à  ses  ordres,  il  se  rendra  à 
Co  1 1  g  n  e  p  0  u  r  conKrer  avec  son  conseil- 
ler Andréas  Paulus.  Lorsqu'il  y  arriva, 
les  commissaires  impériaux  en  étaient 
déjà  repartis.  L'année  suivante,  au  rap- 
m>rt  de  sesbiographes,  il  serait  allé  en 
France  pour  des  affaires  particulières 
du  prince  et  delà  princes5e  d'Orange. 
Mais,  d'après  une  lettre  du  ti  mai  1080, 
nous  voyons  que  son  voyage  ayailnn 
tout  autre  motif-  Il  se  rendit  en  France 
pour  chercher  à  réaliser  ce  qui  lui  était 
encore  dû  sur  son  héritage  paternel, 
attendu  que  la  grande  cherté  ï  Anvers 
ne  lui  permettait  pas  d'y  résider  plus 
longtemps.  "Je  sais,  dit-il,  que  je  me 
jette  au  milieu  des  dangers^  mais  il  y 
a  nécessité,  et  je  prie  V.  E.  dem'excU' 
Eer.  Si  Dieu  permet  que  je  revienne 
pain  et  sauf,  je  serai  à  mr-me  de  lui  don- 
ner des  nouvelles  plus  certaines  surles 
affaires  de  la  France^  »  Pour  plus  de 
sûreté,  il  se  joignîtà  la  défiiltatton  que 
les  Etats  de  la  Flandre  envoyaient  m 
duc  d'Anjou  pour  lui  offrir  la  souverai- 
neté.Il  ne  resta  guère  que  deux  mois  en 
route.  De  retour  vers  la  fin  de  juillet, 
il  ne  s'absenta  plus  d'Anvers  que  pour 
suivre  les  délibérations  des  députés  des 

(1)  A  noire  grand  élonnemcnl,  M.  Ilf  tin 
Chpvrcul  C  Ktude  sur  le  xvi"  siècle.  Hubert 
Unsuet,  Paris,  mî,  fn-8»)  partage  aussi  ce» 
fausses  opinioBS.  Notre  notice  était  tféjk  im* 
priniée,  lorsque  uous  avous  eu  connaiMtiiM 
lie  ctH  excellent  travail  Mir  Laupn»»-  CoBUll» 
nous  avons  puisé  aux  nn;îne«  sources  que  Pan- 
teur,  nous  nous  sommes  rencontras  avec  loi 
sar  presque  tous  les  points.  Mous  reprocberons 
seulement  ii  M.  Chevreul  de  traiter  avec  an 
si  i^rand  mépris  la  religion  d'un  tiomiiie  povr 
lui  il  professe  nne  si  hante  estime.  La  reli- 
gion c'est  rtionmcetHiiaièvric  retooibesar 
Languet. 
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Provinces-Unie^  réunis  h  Delft.Sa  sanlé 
était  de  plus  en  pl  us  mauvaise .  Le  2  sep  t. 
1881,  il  écrivait  au  prince  de  Saxe  : 
«Lesflèvrésravagoiii  if'lleraent  la  ville, 
que  je  pense  que  la  nioitiô  dcs!îaliit;ni!K 
en  sont  atteints.  Moi-même  j'en  ai  été 
Attaqué,  à  tel  point  que  c'est  à  pciue  si 
^  piiis  TOUS  (crtré  ces  lignes.S'ilpiatt  à 
Dieu,  je  ne  tarderai  pas  h  vo'j<5  en  t'i^rire 
avantage.  »  Sa  dernière  lettre  est  du 
septembre;  elle  ne  se  trouve  plus 
dans  le  recueil  de  ses  lettres  rass.  Le 
30  du  môme  mois,  il  n'existait  pl'is.Tl 
fut  assisté  daDS  ses  derniers  (uoments 
par  la  noble  Opouse  de  Du  Piessis-Mor- 
II ay,  à  qui  il  dit  lin  peu  avant  sa  mort  : 
•  Qu'il  iTavoit  regret  que  de  n'avoir 
peu  revoir  M,  Duplessis  avant  que  de 
mourir,  auquel  il  eust  laissé  son  cœur 
eiist  peu;  qaUI  avoit  désiré  de 
vivre  pour  voir  le  siècle  amender,  mais 
puisqu'il  alloit  toujours  s'empirant,  il 
n'y  avoit  plus  que  taire;  que  les  princes 
de  cè  temps  estoyent  d^eslraiiges  geiis; 
que  la  vertu  y  nvoit  beaucoup  à  souffrir 
et  peu  à  gagner;  qu'il  plaignoil  bien 
M.  Duplessis,  qui  auroit  à  en  sentir  sa 
bonne  part  etde  maavais  temps  à  passer, 
mais  qu'il  prisl  courage, que  Dieul'as- 
sisleroit.  Au  re«te,  l'adjura  de  requérir 
de  luy,  en  luy  disant  à  iJiou  de  sa  part, 
une  chose  :  Qti^aa  premier  livre  quMl 
mcttroit  en  lumière,  il  feit  mention  de 
leur  amitié.  »  On  lui  fil  des  obsèques 
magnifiques  auxquels  assistèrent  le  Sé- 
nat et  le  prince  d*Oraiii,'e  (l).  Languet 
méritait  cet  honneur  encore  plus  par 
son  caractère  que  par  ses  talents.  JA^o- 

l'i)  11  fut  ftitfrrf  aiit  Cordelicrs  nhf-r$  nrais 
lui  érigèrent  un  riidinniiént.  t^apiitou  s'en 
éioiiHf^,  en  (lisant  "  (iu*iin  ne  saurait  .lUribuer 
cette  grù<  f  qu'il u  crédit  des  amis  da  défunt.» 
■ah  ao\i<  ;t\ui)s  déjà  ea  et  nous  aorons  en^ 
Mre  plas  é'uae  fois  l'occasion  de  prouver  que 
texte  §râee  n'iWi  pas  si  rarement  accordée. 
I*^  reste,  Paplilaii  ntir  til  c'.a  rii'ii;.s  i';onné  si 
sa  ménjaire  ikj  lui  avail  jias  faii  licfaut.  Il  se 
serait  raiyitw  qn'.!  répoquc  donl  il  s'agit,  le 
dac  d'Anjou,  recûuim  duc  do  Rrabanî,  avait, 
pour  premier  acte  de  souveiani,  lé.  accorîté 
au  Proteftiant;  (les^iiuels  formaient  la  fraude 
majorité  4e  la  population^  le  libre exerciee de 
lenr  religion  dans  louie-s  les  églises  d'Anvers, 
à  l'eiception  de  S.  Micb«l  laissée  aax  Gatli»- 
liqaci. 
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dore  de  Jihze  composa  son  épilaphe. 

Du  Plessis-Moraay,  dans  la  préface 
de  rédit.  latine  de  son  traité  de  la  Véri- 
té de  la  Religion  chrétienne — ouvrage 

qu'il  enmpoja;i  la  sollicitation  de  Lan- 
gue!,— !;title  plu?belélogedeson  ami, 
pour  qui  ii  professait  autant  de  vénéra- 
tion que  s'il  eût  été  son  père  :  «  Is  fuit, 
dit-il ,  qiKiles  pleriqtic  vidcri  volunt; 
is  vixit,  qualcs  oplinii  raori  cupiunt:  et 
porro  vitam  optimè  actam  mors  optima, 
mors  placidissima,  mors  in  Cbristo  bea- 
lissima  ,  et  bentissimae  vilo)  proxima, 
laude  et  gloriâ  coronavit.»  L'historien 
de  Thou  n'estimait  pas  moins  le  carac- 
tère et  le  mérite  de  Languet,  comme 
on  le  voit  dans  f^es  Mémoires,  sous  la 
date  de  1579.  Muni  de  lettres  de  recom- 
mandation de  Jean  LoTjel^  alors  à  Stras- 
bourg, il  était  allé  le  trouver  au^  eaux 
de  Bade  (t),  dans  le  margraviat  de  ce 
nom  et  non  pas  en  Suisse,  comme  le  dit 
Papillon.  «  Trouvant  Langue!  de  loisir, 
il  ne  le  quitta  point  pendant  trois  jours. 
Il  ne  pnuvoif.  se  rf'îsondre  à  s'éloigner 
de  lui  quo  dans  le  temps  que  Langnet 

{irenoit  ses  eaux.  Il  étoit  charmé  de  sa 
iranchise,  de  sa  probité  et  de  la  solidité 
de  son  jutrcmcnt,  non  seulement  par 
rapport  aux  helies-lellres,  mais  encore 
par  rapport  aux  inlércls  publics,  qu'il 
avoit  traités  tonte  sa  vie  auprès  des  prin- 
ces avec  une  droiture  qui  a  peu  d'exem- 
ple. Ce  savant  homme  possédoil  si  bien 
les  affaires  d'Allemagne,  qu'il  en  in- 
Btruisoit  même  ceux  du  pays.  De  Thou 
CM  apprit  beaucoup  de  particularités; 
et  quand  il  le  quitta,  Languetlui  iilprc- 
scut  d'un  polit  méinoite  écrit  de  sa 
main,  qui  conlenoitrétat  da  corps  ger- 
manique, les  droits  de  ses  diètes,  le 
nombre  et  l'ordre  de  ses  cercles  ;  de 
Thou  le  garda  soigueuseiuenl  et  prit  de 

î  ■  D'apr-'ï  Mori  i  i,  Langucl  serait  allé  aux 
eaux  de  Bade  en  avril  1579  et  ne  serait  re- 
toornè  \  Anvers  que  le  20  janvier.  Mais  non*; 
voyons  par  sa  correspondance  du'en  avril,  il 
était  II  Franefort  ;  c^est  4aaa  une  lettre  du  7 
Juillet,  datée  de  cette  ville, (ju'il  parie  de  son 
Séjour  \  Bade;  en  août,  il  était  h  Cologne;  a 
la  lin  d'orlobre,  a  Ansrrs;  en  décenibre,  de 
nouveaa  à  Cologne,  et  llDalement  il  était  de 
retonr  k  Anven.ca  Jaarler  1C80. 
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loi  la  voitte  dv  chemio  qu'il  devait  fai- 
re. B  Ce  mémoire  a  vraisemblablement 
élé  ilérobé  de  la  Colleclion  Dupuy  où  il 
se  trouvait  du  temps  de  Papillou  ,  et 
MH.  Lalanne  etBordier  auront  à  Tajott- 
1er  à  la  liste  déjà  si  riche  des  vols  com- 
mis dans  nos  bibliolht"»  jtios.  Philibert 
de  La  Hare  complète  aiusi  le  portrait 
de  Langaet.  Il  aYail  une  douceur  qui 
lui  gagnait  tous  les  ca  i>r<^.  Sa  conver- 
sation était  on  iiepeul  pUisinléres?:mlc; 
il  y  semait  parfois  les  traits  d'une  line 
raillerie.il était  si  ennemi  du  mensonge, 
quUl  ne  dissimulait  pas  même  en  riant. 
Il  étnit  très  ménager  de  son  temps. 
Jamais  homme  ne  parla  avec  plus  de 
modestie  de  lui-même;  la  fille  la  plus 
retenue  n*eut  jamais  plus  de  pudeur.  Il 
nevoululpoint  semarier,  decr.iinlc  que 
le  soin  des  intérêts  domestiques  iic  mit 
obstacle  à  ses  études.  Il  ne  s'appli({ua 
jamais  à  amasser  des  richesses.  Outre 
sa  bibliodicqne ,  ?p>  méihiilles  et  sa 
vaisselle  d'argent,  il  ne  laissa  que  mille 
livres  à  ses  héritiers. 

Ce  vers  était  passéen  proverbe  parmi 
tons  ceux  qui  le  connaissaient  : 

Optinufl  Habertm  mcHor  qoo  nemo  repcrtns.  ' 

11  était  en  relation  avec  le?  prptniers 
savants  de  son  temps.  Henri  Usité  une 
loi  dédia  son  Nizolio-didascalus,  1578, 
en  souvenir  d'une  conversation  qu'il 
avait  eueavec  lui  h  Vienne  en  Autriche; 
et  Philopon  sa  version  latine,  du  livre 
des  Affaires  do  France  par  Du  Tillet. 
Plusieurs  fois  on  le  prnîfîri  iPaccepler 
une  chaire,  et  notamment  aux  univer- 
sités de  Wiitenberg,  de  Ucidelberg; 
mais  il  s'y  refusa  toujours  par  excès  de 
modestie.  Languet  pcnihlail  fuir  la  re- 
nommée autant  quo  d';uiires  la  rt^cher- 
chent.  Il  a  très-peu  publié.  Ses  lettres, 
qui  sont  son  principal  bagage  litlératre, 
n'étaient  pas  deslinées  h  voir  le  jour. 
On  peut  le  considérer  comme  un  des 
bons  prosaleuiii  laUus  de  son  siècle. 
D'Hozier  dor.no  la  généalogie  de  la  fa- 
mille rtinmîpt  dans  son  Armoriai.  Hu- 
bert est  le  seul  de  ses  membres  qui  ait 
professé  la  religion  évangélique. 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUB. 

I.  IHstûrica  dcscriptio  susceptœ  a 
Cœsareà  Majestate  executionis  Au- 
guste Saxoniateptemiro  duee^  con- 
tre S.  Romani  imperii  rebelles  eo- 
rumque  receptatorem,  et  captœ  urlù 
Gotha  soloque  œquati  caslri  Urim- 
menstonii,,  xiii  april.,  1567,  in-4*; 
4568.  io-4»  el  in-S  ;  l569,in-4o;  Irad. 
en  allem.,  1568,  et  eu  franc.,  t. "70, 
in-4";  réimpr.  dans  le  4e  vol.*  de  TElat 
de  TAllemagne  sous  l'empereur  Ferdi" 
nand  1",  par  Sclurdios,  qui  a  fait  usage 
du  travail  de  Languet  sans  en  nommer 
l'auteur. 

lï.  Harangue  faite  au  roi  Chat' 
les  IX.  ih  la  pwrt  des  princes  protes- 
tants cVAlUmagne  [23  déc.  1570]  , 
dans  la  Collect.  Dupuy.  Vol.  99,  (avec 
les  noms  des  6  députés  signataires)  ; 
reprod.,  sans  les  signatures,  avec  la 
réponse  du  roi,  dans  les  Mémoires  de 
Charles  IX. —  «Et  en  cas,  disait  l'ora- 
teur, qu'il  y  ayt  quelqu'un  qui  entre- 
prenne de  la  violer  [  la  paix  ]  contre 
voire  vouloir,  soit  de  vos  subjec!;:  ou 
autres,  nous  signiiions  de  rechel  à  V .M. 
qu*en  tel  cas  nos  très  illustres  priuces 
sonttousjours  prest2  Remployer  tout  ce 
qu'ilz  ont  de  forces  et  de  pouvoir  pour 
vous  ayder  à  maintenir  votre  estât  en 
paix  et  en  repos.  Et  d'autant  qu*ilz 
voyent  à  quoy  tendent  les  pracliques 
et  les  desst  iiigs  de  l'évesquede  Rome, 
ilz  veulent  lm\  qu'il  sçache  qu'ilz  ont 
délibéré  d'adviser  d'ores  en  avant,  de 
plus  près  qu'ilz  n'ont  faicl  jusques  à 
présent,  à  n'eslre  point  surpris  et  s'op- 
poser plus  vivement  h  ses  cruelz  des- 
seings qu'ilz  n'ont  faict  par  le  passé.  » 
On  ne  pouvait  dire  des  choses  plus  for- 
tes  San?  rnmprcen  visière :iu  monnrquo. 
Charles  l.\,  dans  sa  réponse,  ne  laissa 
pas  de  remercier  les  princes  allemands 
de  leurs  bonnes  dispositions  à  son 
égard,  on  .ijoutinif  t;n'ft  l'exemple  de 
son  beau-père.  MuaJmilien  II ,  dont  il 
vantR  "  les  excellentes  vertus  de  ma- 
gnanimité ,  clémence  el  bonté  qui  se 
doyvent  désirer  en  si  hante  dignité  » 
qu'est  lu  sieuue,  il  s'appliquerait  à 
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«proctireff  et  maintenir  un  bon  et  heu- 
reux repos  en  la  chrétienté.  »  —  L.'n  - 
guet  lui  avait  donné  en  exemple  non 
seulement  les  él3«»  <ïe  l'Empire ,  mais 
même  lesp<'=>scssions  du  Grand- Turc, 
où  dî»^rsés  religions  vivaient  fort  bien 
côle-à-côle  sans  se  froisser. 

Ilf.  ViÊidiùia  eonira  Tffra»not,  »- 
ve  d€ principù  in  popnlum,  popufi- 
que  in  prin  c  ip  e  m  l  cg  i  t  i  m  a  potcst''>e, 
Stephano  JwiioBruto  CeLià  auciord, 
Edimburgi  [Basile«] ,  4579,  pel.  in-S*, 
pp.  236,  sans  compter  une  préface  de 
5  feuillets,  datée  de  Solcure,  I  janv. 
4577,  sous  le  nom  do  Cono  Superan- 
tiut  VateOt  et  une  poésie  latine  de  3 
pages  qui  termine  le  livre,  soits  !e  nom 
d'Alph.  Mene?ius  Benavides,  T.irraco- 
neosia.  Plusieurs  fois  réimpr.;  récem- 
ment encore  une  édition  en  a  para  9i 
Leipsig  en  1846.  Nous  ne  citerons  que 
rédit.  de  Paris,  \b'3\  ,Vindicif  rdi- 
gionis^  hoc  est  Decisio  theologica-po- 
litiea  fwtiwr  qMttionum,  auctore 
Stepkmo  Junio  Brulo  CcUâ ,  in- 12, 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  Jumi 
firuti  Poloni  Vindicia;  pro  religionis  li- 
berlate,  4637.  Traduit  en  français  sous 
ce  litre  :  De  lapuis^ance  l'-gitime  du 
prince  snr  le  peuple  et  du  peuple  sur 
le  prince  :  Traité  très  utile  et  digne 
de  leeture  en  ee  tem^  écrit  en  latin 
parEstienneJunius  Bruius  ci  noutd- 
lement  traduit  en  français  [Genève, 
François  Eslienoe.d'après  Du  Verdierj, 
4594',  in-*  S,  s.  lieu,8.marq.  et  s.  nom 
d^împr.,  pp.  264;  sourros  indiq.  à  la 
marge.  Celle  traduction  qui,  au  juge- 
ment de  Papillon  ,  ne  serait  pas  tou- 
jours fidèle»  ce  que  ne  confirment  pas 
nos  vérifications,  est  attribuée  à  Fran- 
çois Estienne,  nous  ne  savons  sur  ohp I 
fondemenl.  Cbénier  prétend,  mais  saui» 
nous  faire  connaître  ses  raisons,  que 
lan guet  lui-même  en  est  Tauteur.  La 
minutieuse  fidélité  delà  fraducUon  s'op- 
poserait, selon  nous,  à  cette  supposi- 
tion. Nous  préférerions  y  voir  l'œuvre 
de  D»  Plessis-Mornay.  La  Monnoye 
pense,  et  M.  Henri  Martin  partage  cette 
opiniou,  que  l'édition  latine  et  la  fran- 
çaise sont  antidatées.  Ce  qui  est  cer- 
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lain,  c'est  que  le  livre  a  dû  être  écrit 
suus  l'impression  des  massacres  de  la 
S.  iiarlLélemy.  Ou  a  longtemps  discu- 
té pour  savoir  quel  en  était  Tanleur;  les 
uns  l'ont  attribué  à  Mornay,  d'autres  à 
Théodore  de  lièze  ;  mais  aujourd'hui 
on  est  k  peu  près  d'accord  avec  Bayle^ 
qui  a  publié  dans  son  Dictionnaire  une 
savante  dissertation  îi  ce  sujet,  pour  le 
donner  à  Hubert  Lauguet.  Momay  n'en 
aurait  été  que  l'éditeur  et  peut-être  le 
traducteur.  C'est  du  reste  ce  qoe  con- 
firme iv  Auhi(]n(^^-àu%  là  seconde  édition 
de  son  Histoire,  ainsi  que  Théodore 
Tronchiu  daoH  sou  Oraison  funèbre  de 
Simon  Gou/or^  Ce  dernier  raconte  que 
Henri  III  désirant  conn.iîtte  l'auteur  du 
Vindieia'  s'élail  adressé  h  (joulard  par 
Tiotermédiaire  d'un  de  ses  ambassa- 
deurs. Hais  craignant  de  compromettre 
Mornay,  Goulard  se  refusa  h  rien  dire, 
liien  qu'il  sitt  que  Lan^ruet  était  l'auteur 
du  liTre,  cl  que  Mornay,  devenu  pro- 
priétaire du  manuscrit  après  sa  mort, 
l'avait  fiit  imprimer  par  Thomas  Gua- 
rio.  Les  Mémoires  de  M"*  de  Mornuy 
coulribtièréiit  à  accréditer  l'erreur  que 
Mornay  en  était  i*auteur.  Cette  dame  y 
raconte,  en  efTcl,  sous  l'année  \"û\, 
que  son  mari,  caché  h  Jarnetz,  passait 
sou  temps  à  composer  divers  écrits ,  et 
que*  entre  autres  il  feit  en  latin  ung li- 
vre intitulé  :  De  la  puissance  Iéi,'ilîrae 
d'uui!;prince  sur  son  peuple, etc., lequel 
a  esté  depuis  imprimé  et  mis  en  lumière, 
sans  toutes  foysqoe  beaucoup  en  ayent 
sccu  l'antheur.»  Celte  assertion, dit  Bar- 
bier, a  paru  bien  basardce,  parce  que 
rien  de  semblable  ne  se  lit  dans  la  Vie 
de  MorDay,publiée,en  4647,par  David 
de  Lie  que  s,  son  secrétaire 

Dans  l'opinion  de  l'abbé  Lenglet 
Dufrenoy,  qui  nous  avait  habitué  à  plus 
de  réserve  dans  ses  jugements,  le  trai- 
té de  L;inguct"  est  un  des  ouvrages  les 
plus  dangereux  qui  so  soit  fait  en  ce 
genre.  »  Dangereux  en  effet,  mais  seu- 
lement pour  des  rois  formés  à  l*écoie 
de  Micliiavel.  Le  grand  mal  pour  les 
peuples  si  l'on  débarrassait  le  monde 
des  Néron  et  des  Charles  IX!  Lunguet, 
dans  cet  excellent  traité,  le  dispute  à 
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Hoiman  dans  iod  Franco-Gallia,  h  La 

Boëlie  dans  son  Discours  de  la  servi- 
tude volonlaire.  Ces  trois  émiueuts  pu- 
blicistesdevançaientleurtempsde  plas 
ét  dem  lîècles;  il  y  avait  ontro  eux  et 
leurs  contemporains  Louis  XIV  el  la 
Régence. Nos  réformés  eux-mêmes  (oû 
éprouve  quelque  pudeur  k  le  dire),  el, 
ee  qu^on  aura  peine  à  comi»rendr6,ceiix 
surtout  qui  avaient  gémi  sous  la  verge 
de  fer  de  Louis  XIV,  condamnèreut 
le  livre  de  Lan  guet  comme  iQfàme,anti- 
dirétien,elpréicndircnlquec'élaitrœu> 
\'o  (l'-in  catholique  déguisé! 

Lauguel.dans  ce  traité,  examine  les 
quatre  questions  suivantes  :  1  *  Asavoir 
si  les  sujets  sont  tenus  et  doyvent  o- 
héÏT  aux  princes,  s'ils  commnrulfnt 
quelque  chose  contre  la  Loy  de  Dieu. 
—  i*  S'il  est  loisible  de  résister  à  un' 

S rince  qui  veut  enfraindre  la  Loy  de 
tieu  ou  qui  ruine  l'Eglise.  Item  à  i]ui, 
comment  et  jusques  où  cela  est  loisi- 
ble. —  3»  S'il  est  loisible  de  résister  à 
un  prince  qui  opprime  oa  ruine  un  es- 
tât public  el  jusques  où  celte  résistnnco 
l'estend.  Item  à  qui,  comment  et  de 
quel  droit  cela  est  permis.  —  4*  Si  les 
princes  voisins  peuvent  ou  sont  tenus 
de  droit  donner  secours  nux  sujets  de? 
autres  princes,  affligez  à  cause  de  la 
vraye  religion,  ou  opprimez  par  tyran- 
nie manifeste. 

On  romprenrldan<!quel  sensl'antenr 
résout  r*^s  ijunlre  questions;  il  était  à 
la  hauteur  de  son  sujet.  Dans  une  pré- 
face adressée  aux  Princes  Chrestiens, 
l'éditeur,  sous  le  nom  de  C.  Superan- 
tius,  expose  la  marche  que  Juuius  iiru- 
tus  a  suivie  pour  arriver  à  la  vérité  : 
«  Tout  ce  qui  est  mis  en  avant  en  ces 
Qucsîions,  leur  dit-il,  e?t  prouvé  par  tes- 
moigo  iLTes  exprès  de  rKscrituresaioc- 
te,  alléguez  i  propos  :  ileui  par  les  pré- 
ceptes et  enseignemens  tirex  delà  phi- 
losophie morale,  poliiique  el  naturelle: 
par  le?  loix,  par  les  avis  des  jiiriscon- 
suUes,  pur  les  édils  des  empereurs, 
par  les  mœurs  et  conslnmesde  diverses 
nation?,  selon  les  notalilcs  exemples 
qui  en  sont  proposez  par  beaucoup 
d'hiâtorieus.  QuuQt  à  la  laçon  d'cnsci- 
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gner  (je  parle  am  philosophet  el  dis- 

putour<).  pour  prouver  plus  clairement 
et  certainement  son  dire ,  il  recueille 
des  effects  et  conséquences  les  causes 
et  maximes  ou  reigtes,  qtfU  propose 
aux  lecteurs,  el  monte  comme  parde- 
grez  Jusqu'au  plus  haut  de  ce  qu'on 
peut  attamdre  en  telles  matières  :  tel- 
lement qu'à  la  façon  des  géomètref 
(qu'il  semble  avoir  voulu  ensuivre  en 
cela)  d'un  point  il  tire  une  ligne,  d'une 
ligne  la  superfice,  et  d'icelle  le  corps 
entier  :  qui  est  une  manière  dedemons- 
tror  et  prouver  la  plus  claire  et  briefve 
qu'il  est  possible,  n  Celle  appréciation 
est  juste.  Nous  rapporterons  quelques 
passages  qui  nous  donneront,  en  quel- 
que sorte,  la  substance  de  tout  Fou- 
vrage.  Selon  l'auteur,  «  c'est  Dieu  qui 
institue  les  rois,  qui  les  eslit,  qui  leur 
donne  les  royaumes.  »  Les  arguments 
qu'il  avance  h  l'appui  de  cette  maxime, 
sont  pour  la  plupart  lires  de  l'i^criture 
sainte,  quiesl  toujours  sa  première  au- 
torité. «  Maintenant, conlinue-t-il, nous 
disons  que  c'est  le  peuple  qui  establit 
les  rois,  qui  leur  met  les  sceptres  ès 
mains,  et  qui  par  ses  suffrages  aprouve 
leur  élection.  Dieu  a  voulu  que  cela  se 
fisl  ainsi,  afin  que  les  rois  reconus- 
lenl  que  c'est  du  peuple,  après  Dieu, 
qu'ils  ticnent  toute  leur  souveraineté 
et  puissance  :  et  pourtant  que  cela  les 
induisist  de  rapporter  toute  leur  solici- 
tude  et  adresse  au  profit  du  peuple, 
sans  estre  si  outrecuidez  de  penser  qu'il 
y  ait  quelque  naturel  excellent  et  ex- 
traordinaire en  eux  h  raison  de  quoy 
ils  aycnt  esté  eslevez  par  dessus  les 
autres,  comme  si  c'esloyeut  quelques 
troupeaux  de  moutons  ou  haras  de  bes- 
tes  h  corne:  mai?  qu'ils  se  snnvin?sent 
et  conu!5<:eni  e^^tre  de  mesnie  pasle  et 
condiliou  que  les  autres,  eslevez  de 
terre  par  les  voix  et  comme  sur  les  es- 
paulcs  du  peuple  jusques  en  lenrthro- 
ne,  pour  porter  puis  après  la  pluspart 
des  charges  de  la  république.  »  Le  roi 
n*étant  plus  qae  le  mandataire  du  peu* 
pie,  il  devient  par  cela  môme  son  jus- 
ticiable, et,  en  cas  de  prévarication,  le 
peuple  a  le  droit  de  le  déposer  et  de  le 
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ptinir.  Mais  comme  il  est  l'élu  de  tont© 
la  Dâlion,  Languel  dénie  av^  lodhidus 
isolés  et  sans  missio«'l6  àtoi%  depren- 
dTS  le  glaÎT» ,  «  ils  n'ont  aucun  droit 
et  ne  peuvent,  de  loiir  autorité  privée, 
prendre  les  armes,  s'il  n'uppert  Irès- 
ividemment  qaMU  ayent  vocation  ex- 
tncrdinalre.  »  On  trouvera  peut-être 
avecnons;  qnccetle  derinère  restriction 
est  plus  d'uQ  Câsuiste  que  d'un  publi> 
dBte.  Le  Mvant  dlalectiden  nous  seOB- 
bie  quelquefois  gôné  dans  ses  déduc- 
tions pnr  SCS  réminisreucpf;  Mliliques, 
et  il  est  possible  que,  dans  ce  cas-ci, 
il  se  soit  laissé  influencer  par  l'histoire 
de  Judith,  qui  n^iviiil  reçu  mission  que 
de  Dion.  Celle  réserve  f.iil(%  le  principe 
est  juste.  Mais  il  ne  serait  applicable 
que  dans  des  temps  de  calme,  sous  un 
gouyernement  régulier.  Dans  des  temps 
de  trouble?,  «nus  un  gnuvorncmcnt  des- 
potique, il  n'estpas  possible  que  la  vo- 
lonté générale  se  maniFeste  librement. 
Où  étaient  et  qu'étaient  les  Klats  son? 
tant  (le  nos  rois  réprouvas  et  rondam- 
fiéspar  l'opinion  publique?  11  arrivera 
denc  toujours  que  la  véritable  tyrannie 
iie  sera  combattue  et  renversée  que  par 
une  nu tre  tyrannie,  c'est-^-direpnrune 
minorité  qui  usurpera  le  droit  commun 
jusqu'à  ce  qu'ayant  reconquis  le  pou- 
voir, elle  ie  remette  aux  mains  de  tous. 
Lan juct  rcfnnnall  deux  sortes  de  ty- 
rans :  «  L'on  doit  réputer  tyran,  et 
comme  opposéau  roy,  dit-il,  celuy  qui 
s'est  emparé  du  royaume  par  violence 
et  mauvaises  pratiques  :  ou  qui  gou- 
verne le  royaume  à  luy  dévolu  par  suc- 
cession ou  élection,tout  autrement  que 
le  droit  et  Téquité  ne  le  requièrent.... 
Le  premier  est  communément  ;ippelé 
tyran  sans  titre,  l'autre  lyran  par  exer- 
cice. Or  il  se  peut  faire  que  celuy  qui 
aura  occupé  par  violence  un  royaume 
le  gouvernera  justement,  et  qu'un  au- 
tre à  qui  il  aura  esté  dévolu  à  juste  litre, 
le  gouverne  injustement.  Mais  dautant 
que  le  royaume  est  pluslost  un  droit 
qu'un  héritage,  et  une  eharçre  qu'une 
possession  :  celuy  qui  s'acquitte  mal 
de  sa  charge  semble  plus  mériter  le 
Bom  de  tyran  que  celuy  qui  n'est  entrô 


en  ceste  charge  par  telle  porte  qu'il  fa- 
loil*.*.  Car  puisque  les  rois  ont  esté 
ordonnes  pour  paistre^juger  et  mainte- 
liir  le  peuple  :  certainement  encores  ai- 
me-je  mieux  qu'un  larron  me  nourrisse 
que  d'estre  mangé  par  le  berger  :  j'aime 
mieux  qu'unToleurmefaceîu8Uce,qne 
d'estre  outragé  et  violenté  par  le  juge: 
il  m'est  trop  meilleur  d'estre  guéri  par 
un  empirique  qu'empoisonné  par  un 
médecin  passé  doeleof  el  habile  comnae 
sa  vocation  le  porte  :  il  va  beaucoup 
mieux  pour  moy  que  mes  biens  soyent 
administrez  par  un  tuteur  à  faux  titre* 
que  de  les  voir  gourmander  par  un  qui 
aura  esté  créé  avec  les  solennités  ao- 
coustumées .  En  après, eneores  que  Tara- 
bition  sollicite  tellement  le  tyran  sans 
titre,  qu'il  semble  bienavoir  commencé 
par  violence,  si  est-ce  qn*on  peut  dire 
aussi  que  c'est  pour  faire  Sun  le  voir 
puis  après,  tesmoins  Cyrus,  Alexan- 
dre, les  Romains,  qui  ordinairement 
accordoyent  aux  peuples  par  eux  sob- 
Ju;Tue7  permission  de  se  gouverner  se- 
lon leurs  loix  et  coustumes  avec  leurs 

Etriviléges  et  firanchises  :  an  contraire 
e  tyran  par  exercice  semble  ne  mettre 
son  droit  en  nvanl  que  pour  régner  a- 
vec  plus  grande  violence,  comme  on 
en  Yoid  aujourd'huy  les  exemples  non 
seulement  ès  Turcs  et  Moscovites,  aioi 
aussi  en  plusieurs  prince?  i"hrf'^tiens. 
Or  si,  selon  le  dire  de  S.  Augustin,  les 
royaumes  d'où  justice  est  bannie  sont 
de  grands  brigandages:  le  tyran  sans 
titre  elle  tyran  par  exercice  sont  pareils 
en  ce  que  tous  deux  sont  voleurs  et 
possesseurs  do  mauvaise  foy,  attendu 
que  le  larron  qui  se  saisit  d'une  chose 
maugré  le  seigneur  d'icelle  n'est  pas 
moins  injuste  possesseur,  que  celuy  qui 
administre  et  mesnage  mal  celle  qui  luy 
a  esté  baillée  en  charge.  Mais  la  faute 
est  trop  plu?  grande  sans  comparaison 
de  celuy  qui  possède  un  Estât  pour  le 
ruiner,  que  de  l'aulre  qui  s'en  sera  fait 
maistre  pour  le  conserver  :  brief  le  ty- 
ran pnr  exercice  qui  se  glorifie  d'un 
vain  titre  el  se  porte  injustement,  sera 
plus  coulpable  que  le  tyran  sans  titre, 
qui  toutes  fois  gouverne  joiteiieiit  le 
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royanmo  occupé  par  violence.  »  il  va 
MD8  dire  que  dans  aucun  cas  le  tiroil 
du  peuple  ne  peut  se  perdre,  non  plus 
que  s'aliéner,  c'csl  un  droit  ahsolii,  qui 
subsiste  toujours.  Les  rois  meureut, 
rhumanité  seule  ne  meurt  pas.  Lan- 
guel  termine  ainsi  son  traité  :  «  Pour 
clorre  ce  discours  en  un  mot,  la  pié- 
té commande  qu'on  maintienne  la  Loy 
et  l'Eglise  de  Dieu  :  la  justice  veut 
qa*oo  lie  leimains  aux  tyrans  ruineurs 
du  droit  et  de  toute  bonne  police  :  la 
charité  requiert  que  l'on  ternie  la  main 
elqu'on  relève  ceux  qui  sont  accablez. 
Ceux  qui  ne  tieneet  conte  de  telles  cho- 
ses, veulent  chasser  la  piét^,  la  justice 
et  la  charité,  voire  les  abolir  tellement 
qu'il  n'en  soit  plus  parlé  au  monde.  » 
Barclay  consacre  deux  livres  entiers  de 
son  traité  De  regno  et  regalipotestote 
à  réfuter  Lauguet. 

IV.  Apologie  ou  Défencede  trisu- 
hstre prin^eGtsaïaiÊmypar  Ut  grâce 
de  Dieuprinee  d'Orange,  etc.,  con- 
tre le  ban  et  édict  publié  par  le  roy 
d'Espaigne,par  lequel  ilproscriptlê 
dict  teigiuur  prince,  dent  apperra 
Aee  ealumnies  et  fauses  accusations 
eontenuei  en  ladicle  proscription  ; 
préientéeàMM.les  Estats-Généram 
dee  Paf8'Ba9.  Bneemble  ledict  lan 
et  proscription,  Anvers,  1  ."iS 2,  in-8% 
ff.  67,  sans  compter  les  pièces  limi- 
naires et  finales,  non  paginées;  impr. 
à  Leyde,  par  Charles  Sylvius,  imprim. 
de  MM.  les  Estais  de  Hollande.  La  pre- 
mière édition  parut  à  Anvers  (Deift, 
d'après  Barbier),» 581,  in- 4»,  pp.  132; 
trad.  en  iatin,  la  même  année;  réimpr. 
à  La  Haye,  en  1704,  par  le  minisire 
d'Utrecht,  Jennet,  qui  en  a  rajeuni  le 
style,  dans  son  Hist.  de  la  répiibl.  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  Cette 
apologiefut  présentée,  le  1 3  déc.  !  r,80, 
aux  députés  des  Etals  Généraux  et  des 
Provinces- Unies  assemblés  en  la  ville 
de  Deifl.  Suivant  quelques  bibliogra- 
phes, le  prince  d'Orange  lui-miime  en 
serait  l'auteur.  Dans  ce  cas,  il  eût 
manié  la  plume  aussi  bien  que  l'épee, 
car  c'estun  morceau  plein  d*éloquencc, 
•t  pent-être  un  des  meUleurt  qu'ait 


groduils  le  XVI*  siècle.  Qrotius  (Hist. 
elg.)  rattrtbue  à  Pierre  de  Villiers, 
ei  Du  Plessis-Mornay  confirme  celle 
opinion,  dans  la  note  suItvlii te  déposée 
sur  son  exemplaire  de  l'histoire  in  J.- 
A.deTliott:  «M.  le  prince  d'Orange  now 
appela,  M.  Languet  et  mot,  un  matin 
pour  avoir  notre  avis  sur  cette  Apolo- 

S le,  laquelle  en  sa  présence  fut  lue  par 
[.  Pierre  Lejfteleur»  dit  de  TilUers, 
qui  en  était  l'auteur.  La  vérité  est  qu'A 
fut  conseillé  par  nous  de  la  modérer.  ■ 
Y.  Jlub,  Langueti  Episiolœ  poli- 
tiem  ethittorieœ,  scripia  quonim 
ad  illustr.  Philipp.  Sydnaum,  eqm- 
tcm  anglum,  ill.  Pro-regis  Hyher- 
nia  filinnif  Vlissingensem  guber- 
natorm  fortigstnam,  in  qnihug  va- 
ria rerumsuo  œvo  in  Germaniâ,  UO' 
liâ,  Gatliâ,  Belgio,  Ungariâ,  Polo- 
nià,  aliisgue  orbis  christiani  pro- 
mnciit^  paee  helloque  gestanmnâr- 
rationes,  consilia  et  evenius  descri- 
huntur,  Francof.,  1633,  in-12;  dédié 
par  le  libraire  anglais  Guill.  Filzer 
à  Bttienne  LesieuTy  conseiller  intime 
de  S.  M.  Britannique,  son  gracieux  Mé- 
cène; 97  lettres,  écrites  du  22  avril 
4â73au28oct.  1580,(uDe  seule  datée 
de  Paris,  4580)  pp.  Nouv.  idit., 
plus  correcte  que  la  précédente,  don- 
née d'après  un  msc.  du  conseiller  au 
parlem.de  Paris  Sarran,  Lugd. Batav., 
exoff.  EIzevirioram,  1646,  in-4«. 

VI.  Viri  clar.  Huh,  Languelibur- 
gundi  ad  Joack.  Camerarhimpatrem 
et  Joach.  Camerarium  flium  7iiedir 
ami,  scripta  Epistola,  oh  res  poH- 
ticas  et  historieat  memorabiles, 
lert.'i  îidlixsima,  nunc  frimim édita 
aLudov.  Joach.  F,  Joach,  N.  Came- 
rario  consiliario  regia  Sneeieo  tt 
cxlegato,  Groninga;,  Johann.  Nicolas, 
4646,  pet.  in-12;  dédié  au  baron  de 
Dohna, conseiller  intime  de  l'électeur  de 
Brandebourg;  108  lettres,  dont 63 i 
Joach.  Camerarius  père,  40  au  méde- 
r;n  -^on  fils,  et  5  à  divers,  écrites  de 
1  ooi  à  1579,  pp.  284  sans  les  pièces 
prélim.;nouv.  édit.,augm.deSSleUr(M 
de  Lan  g  lie  i  ï  l'éleci.  de  Saxe,  Auguste, 
parJ.'Friedr.Carpm,  Ups.  etfran- 
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cof., l685«iM3.  Ces  22  lettres  onUté 
réimpr.  dans  1«  recueil  suivant. 

Vil.  Arcana  secvH  decimisexti, 
Eulterti  Lanffiuti  legati,  dumvive- 
Têt,  et  consiîiarii  sasonici  Episioîa 
sef.retœ  ad  principem  smm  Avgus- 
ium  Saxonia  ducem  et  S.  IL  I.  sep- 
iemvinm:  ex  kVXEiQuasfonieo  des- 
criptatt  pfimus  è  museo  edit  J.  P. 
Ludovirns,  prof,  etc.,  Hahf  llcrmun- 
durorum,  i  699»  in-4*  ;  portrait  de  Lan- 
guet  (1).  Ce  recueil  est  divisé  en  deux 
livres;  dans  le  premier  livre,  subdivisé 
en  deux  partiel,  ?e  trouvent  les  lettres 
que  Languet  écrivit  à  Téleeteur  Au- 
guste, du  17  DOT.  4665  au  8  sept. 
Î68i  {Pars  prima,  lettres  écrites  de 
nov.  f  .iOfj  i  avriM57i,  cxxvlettr.; 
Pars  sec,  d'avril  1514  à  sept.  4581, 
CGI  V  tettr .)  ;  dans  le  second  livre  sont  les 
lettres  adressées  au  premier  conseiller 
de  IV'Iccteur,  le  docteur  Ulrich  Mordi- 
sius,  avec  d'autres  écrites  à  divers 
persoDnages,d'oct.  1559&  sept.4581; 
un  certain  nombre  ne  sont  pas  de  Lan- 
guet (en  tout  CXI  lettres).  Ce  second 
livre  reuferme,  en  outre,  quelques  pièces 
historiques  que  Laugucl  supposait  de- 
voir intéresser  l'électeur,  telles  que 
la  Confession  Je  foi  des  églises  réfor- 
mées; un  Traité  sur  la  majorilédu  rui  de 
Fiance,  tous  deux  trad.  en  latin,  par 
Jac.  Calonius  Portanus;  Àcta  Pissiaci, 
quod  est  Carmitum  oppidum  ad  Spqun- 
nae  amniâ  ripam,  1o61  ;  Discursus  de 
Synodo,  que  Languet  écrivit  en  1860, 
etc.  La  traduction  qui  parut  de  ces 
lettres  est  incomplète,  elle  ne  contient 
qu'un  très-pelil  nombre  des  lettres 
adressées  k  Télecteur,  probablement 
relies  qui  avaient  été  insérées  dans 
l'édit.  des  lettres  aux  Camerarius  par 
Carpzov.  Ën  voici  le  titre  :  Ltttres  de 
M.  de  UMçitet  ieritee  en  laHn  à  S. 
A»  S.  Monseign.  Auguste  électeur  de 
Saxe  et  archi- maréchal  de  l'Empire, 
trad.  en  françois par  Jean-Chrétien 
Lunig,  Cologne,  Pierre  Marteau,  1696, 

(1 1  Un  l'onrait  de  Languet  par  Le  Tilico 
le  trouvait  avant  it  Révolution  dans  le  cabi- 
net de  M.  Fevret,  conseiller  au  parlement  de 
BoBrgofoe.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenn. 


pet.  in-8*.  —  Dans  ces  lettres,  d*ilii« 

lectnrc  très-attachante,  mais  où  ce- 
pendant il  y  a  peu  de  chose  à  appren- 
dre dans  rétat  actuel  de  nos  connais- 
sances historiques,  Languet  fait  tou- 
jours preuve  de  beaucoup  de  sapacité. 
Il  pn-voit  les  événements  avec  une 
grande  justesse;  sans  cesse  à  l*affût  de 
tous  les  bruits,  de  toutes  les  nouvelles 
politiques,  il  les  rapporte,  telles  qu'el- 
les lui  arrivent;  mais  eu  les  rap> 
portant»  il  les  contrôle,  et  n*en  prend 
jamais  que  ce  qu'il  faut.  Le  manuscrit 
de  ce  précieux  recueil  existe  dans  les 
Archives  de  la  Saxo  et  forme  quatre  forts 
volumes  in-fol.  Le  tome  I  contient  les 
lettres  adressées  à  Ulrich  Mordisius, 
de  1."59  î»  1îjf)5,  quelquefois  avec  la 
miuute  des  réponses  de  ce  dernier.  On 
y  trouve  aussi  quelques  lettres  de  Jac. 
Calonius  Portanus  elde  Jo.  Meihona.us 
qui  paraissent  avoir  rempli  des  fonctions 
analogues  à  celles  de  Lauguet.Les  trois 
autres  tomes  sont  consacrés  ii  la  corres- 
pondance decedernief  avec  l'électeur: 
T.  II,  lettres  écrites  de  \rm  à  1574; 
T.lil,leltres  de  i  574  à  1 577;T.  lY,  let- 
tres de  1577  à  1581.  Un  grand  nom* 
bre  de  ces  lettres  sont  trad.  en  alle- 
mand. On  trouve  en  onfre,  dans  ce  re- 
cueil, une  luule  de  documents  histori- 
ques intéressants.  Ces  lettres  de  Lan- 
gue! présentent  un  résumé  fidèle  de 
nos  troubles  civils  pendant  une  période 
de  vingt  années  (1). 

vni.  Décades  très  Epistoktm»  Eu- 
berti  Langue ti,  Jo.  Camerarii ,  Jo. 
Cratonis  et  Cagp.  Peueeri  ;  promul- 
sidis  loco  apparatui  Epistolarum 
tkeologiearvm  majoripremttvntwr^ 
et  primùm  prodeunt  è  museo  Imma- 
nuelis  Weberi,  J.  U.  D.  prof.publ,  ■ 
Giessensis,  Francof. ,  1702,  in-4*, 
pp.  47,  sans  la  préfiice.  —  Ce  recueil 
contient  six  lettres  de  Languet,  écrites 
de  irî69  à  1579,  dont  l'une  avait  déjà 
ipru  parmi  les  lettres  à  Philippe  de 

(i)  >ons  urt-p  irons  une  ('><ittioii  complètcde 
rcfi  l.eitrcs,  que  nous  uous  (troposons  défaire 
paraître,  si  nos  forces  ne  nous  traliissent« 
•lirès  l'entière  publication  de  notre  dlctioan. 
kNtoriqneet  buUographique. 
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S7dne7.  W&t  sont  «Amséei  «a  eomte 
de  Weber,  avec  qui  languet  était  en 
relation  d'amitié.  Aucuq  bibliographe,  ^ 
notre  coDuaissance,  ne  cite  ce  recueil. 

IX.  Mémoire  twr  Vempire  éPAllt' 
magne,  mscCod.  B9,Collect.Diipuy, 
Telle  est  l'indication  de  Ptipillon.  Mais 
ce  mémoire  ne  se  trouve  plus  dans  le 
Tolume  indiqué;  les  deux  pièces  qni 
commencent  le  recueil,  lapremière^Dtf 
î'ricrf  ion  des  Empereurs,  la^eronfl^, 
Que  l'empire  d'Allemagne  n'est  Juré- 
àUl^re,  en  tout  6  pages,  ne  sont  pas 
de  la  main  de  LaDguet.Yoir  plus  haut  ce 
qnp  nnii?  en  avons  dit  k  la  fin  de  la  no- 
tice biographique.  Dans  le  T.  XXII 
de  la  Collection  Boullian,  nss.,  on  voit 
une  lettre  du  procureur  général  Lan- 
guetpar  laquelle  il  dpm;indait  commu- 
nication de  ce  Mémoire  de  son  parent, 
qui  devait  se  trouver  dans  les  papiers 
du  présideol  do  Thou. 

M.  Clievreul  attribue,en  outre,  h  T.nn- 
guet  nn  pamphlet  contre  l'éleclion  de 
Henri  1)1  autrôee  dePologne,  EpittoH 
de  electioM  P0{o»tcd,dont  il  est  parlé 
dans  la  correspondance  avec  Sidiipy, 
sous  la  date  de  4o73,  mais  dont  on  ne 
connaît  aucun  exemplaire. 

L  AI^  JUlIVAlS  (Joseph),  né  en  Bre- 
tagne, entra  dans  l'ordre  de  Sainl-Bc- 
noilet  y  professa  la  théologie.  Selon 
M.  Weisâ,  qui,  nous  le  craignons,  s'é- 
gare m  dans  les  votes  de  certains  écri- 
vains pour  qui  l'impartialité  n'est  pas 
une  loi,  ce  furent  des  querelles  de 
couvent  qni  le  décidèrent  1  abandon-^ 
ner  son  ordre  et  sa  patrie.  Il  se  retira  k 
Moudon,  où  il  devint,  ver?;  1770,  prin- 
cipal du  collège.  Il  mourut  vers  <  808 
avec  la  réputation  d'un  homme  plein 
d'érudition.  On  a  de  lui  : 

I.  Le  monarqne  nrcompli  on -pro- 
diges de  bonté,  de  savoir  et  de  sages- 
qui  font  l'éloge  de  S.  M.  î.  Jo^ 
^  tt^h  U,  et  qui  rendent  cet  illustre 
monarque  si  précieux  à  l'humanité, 
discutés  au  tribunal  de  la  raison  et 
deVéquité.,  Laus  ,1774,  3  vol.  in-8\ 
—  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ,  fit  beaucoup  de  sensation  en 
FranccL'auteur  s'y  moutie^en  général, 


partisan  des  théories  philosophiques  e^ 
économiques  alors  en  vogue.  Il  récla- 
me la  tolérance  religieuse,  l'abolition 
de  la  traite  des  noirs,  la  suppression  des 
convents,  etc.  C*était  demander  infini- 
mentmoins  que  ce  qui  allait  être  accot* 
dé  quelques  années  plus  tard,  et  ce- 
pendant, dans  un  beau  mouvement  de 
zèle  calholico-monarchique,  l'avocair 
général  Séguier  fit  proscrire  le  livre  de 
Lanjuinais  par  le  parlement,  en  i  776. 
Cet  arrêt  eut  pour  résultat  immédiat  la 
réimp.  de  Tonvrage. 

Il  Esprit  du  pape  Clément  XIV 
wis  au  jov.r  par  le  R.  V.  IL,  confes- 
seur de  ce  souverain  pontife^  trad. 
de  Vitalien  par  Vabbé  C*\  Àmst., 
4775,  in-  \  2 Satire  des  abus  et  des 
erreurs  do  l'Etrli^e  romaine. 

m.  Manuel  des  jeunes  orateurs  <m 
Tableau  histor.et  méthodique  de  Vé" 
loquence.  Moud.,  1777,  2  vol. in-4S. 

IV.  Supplément àV Espion  anglais 
ou  Lettres  intéressantes  sur  la  re- 
traite de  M.  NeekeTt  sur  le  sort  de 
la  France  et  de  l' Angleterre ,  et  sur 
In  délcniioii  de  M.  Linpv.ct  à  la  Bas- 
tille, Lond-.  [Laus.J,  4781,  in-S";  ré- 
imp. plusieurs  fois. 

V.  Méditatwns  dans  ma  prison, 
trar1.de  Taugl.  deBodd,  Amst.,  4786, 
in-12. 

YI.  Eloge  d$  Catherine  It  CStè 
par  la  Biog.  nniv. ,  sans  autre  indicat. 

Laniiiinai?  m  paraît  pas  s'(^tre  marié. 
Le  comte  de  Lanjuinais,  pair  de  Fran- 
ce, était  son  neveu. 

LANNOT  (Jean  de),  sieur  deMoa- 
viiLiEi^s,  capiUliiic  de;  liO  hommes 
d'armes  et  gouverneur  du  Boulonois.  Il 
élaîti  sa  maison  de  Folieville,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  du  massacre  de  Yass  j. 
SeclaffMir  des  opinions  nouvelles  et 
partisan  de  Condé,  il  partit  immédiate- 
ment pour  Paris,  accpmpagné  de  quel- 
ques gentilshommes  afio  de  se  concer^ 
ft^r  avec  1p  prinrp  sur  les  mesures  à 
prendre  dans  cesgravescirconstances; 
cependant  avant  de  tirer  l'épée,  il  vou- 
lut tenter  les  moyens  de  conciliation  et 
alla  troiivfTle  duc  de  Guise  avec  6>«/t>. 
Celte  démarche  pacifique  n'aboutit  k 
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rien.  MonilUeri  suivit  donc  Coidé  à 
Veaiii  où  il  fut  bientôt  rejoint  par  une 
partie  de  st  eompagoio  de  gendarmes 

et  pnr  quelques  gentilshommes  de  son 
voisinage.  Lorsque  les  Prolostanls  mar- 
chèrent sur  Paris,  il  fut  chargé  avec 
Goilis  de  laconduitedel'avant-garde. 
Quelques  jours  après  la  prise  d'Orlf^.nns, 
les  Kûuenuais  ayant  fait  demander  à 
Condé  un  capUdne  expérimenté,  ce 
prince  leur  envoya  Horvillierskla  t^te 
de  300  chevjux.  Trompant  habilement 
la  surveillance  ded'Àumale,  Morvillicrs 
entra  dans  Bouen,  le  \  I  jui»  4  56S.Son 
premier  soin  Ait  de  réprimer  la  licence 
qui  déshonore  presque  toujours  le?  mou- 
vements populaires.  Quelques  exem- 
ples de  sévérité  lui  suffirent  pour  res- 
serrer les  liens  de  ta  discipline.  II  tra> 
Tailla  ensuite  avec  activité  à  augmenter 
les  mo;yeus  de  défense  du  fort  Sainte- 
Catherine,  et  à  désarmer  les  habitants 
catholiques,  dont  ily  avait  tout  à  i :r;iin- 
dre  en  cas  d'un  siège.  Cependant,  mal- 
gré les  ordres  de  Condé  qui,  pour  ven- 
ger les  Protestants  chassés  de  Paris, 
désirait  user  de  représailles  envers  les 
Cr.lholiques  de  Rouen,  et  malgré  les 
instances  de  ses  coreligionnaires,  il  ne 
Toulut  point  consentir  k  les  expulser 
de  la  ville;  il  se  contenta  delapromesse 
qu'ils  lui  firent  de  vivre  en  repos.  Ces 
mesures  de  précaution  prises,  il  se  mit 
en  campagne  dans  Tintention  de  sesai' 
sir  duroot-de  rÂrcke  qui  Incommodait 
Rouen  ;  mats  il  fut  prévenu  par  d'Au- 
maiequi,  le  â9  juin,  mit  le  siège  devant 
le  fort  Sainte-Câitherine.  Les  premières 
volées  de  canon  tuèrent  le  capilaino 
Mes7nl,  lieutenant  au  gouvernement  du 
BouioQois,  le  capitaine  Saint-Aignan 
el  /«M  Bmin,  sieur  de  Languetot, 
«-vaillant  chevalier  et  magnanime.  » 
dont  la  mort  fut  une  grande  perle  pour 
les  Protestants.  Le  2  juillet,  le  capi- 
taine Barré  diana  Pennemi  de  Darne- 
ial,  et  Lambtrt  donna  une  chaudo 
alarme  h  leur  ramp.  Le  d'Aumale 
fil  livrer  l'assaut  ;  mais  vigoureusement 
repoussé  par  Lotttf  David,  qui  com- 
mandait dans  le  fort  Sainte-CatherinOi 
il  leva  le  siège  et  alla  se  jeter  sur  Pont- 
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Àudemer,  qui  lut  pris  avant  l'arrivée 
du  secours  envoyé  de  Rouen  sous  les 
ordres  de  tfoisrfflric?.  Plusieurs  Hugue- 
not?, entre  autres,  VtivocA  QuiUehœuf 
y  furent  arrêtés  et  livrés  au  parlement  do 
Rouen,  alors  retiré  à  Louviers;  tts  fu- 
rent tous  condamnés  à  mort. Cependant 
Miii'villiers,  mf^ronlenl,  dit-on,  des  né- 
gociations qui  se  poursuivaient  avec  la 
reine  d^Anglelerre,  demanda  au  prince 
de  lui  donner  un  successeur.  Condé 
l'invita  h  venir  le  trouver,  en  lui  or- 
donnant do  laisser  le  commandement 
de  Rouen  à  de  Croset  ou  b  Bourrp, 
Il  paraît  que  lo  mécontentement  de 
Morvillicrs  ne  tiul  pas  contre  les  expli- 
cations du  prince,  puisqu'on  lit  dans  le 
Traàtti  dû  ee  que  durant  les  trtmbhi 
a  esté  faict  pow  la  conservation  de 
V  Estât  du  roy  par  le  seigneur  de 
MorvilUer,  écrilprobablementpar  Jean 
de  Lannoy  lui-même  et  publié  dans  le 
T.  V  des  Hémoires  de  Condé  (édlt. 
in-i»),  que  Coude  l'envoya  au  devant 
des  Anglais  jusqu'à  Dieppe,  et  que  ne, 
les  voyant  pas  arriver,  il  se  retira  Si  Fol* 
leville.  Instruite  de  sa  retraite,  lareine- 
nièrc  le  mnnda  h  la  Cour,  et  lui  ofTrit 
le  commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes destiné  à  assiéger  Dieppe.  Urefasa 
cette  honteuse  proposition  et  retourna 
dans  sa  maison  où  il  resta  jusqu'ÎJ  la 
paix.  La  tranquillité  rétablie,  il  rentra 
dans  son  gouvernement;  mais  il  en  fut 
dépouillé  aux  seconds  troubles,  parce 
qu'il  avait  aidé  les  Huguenots  à  se  sai- 
sir de  Boulogne.  Dans  la  troisième 
guerre  civile,  il  s*arma,  ainsi  que  les 
autres  gentilshommes  protestants  de  la 
Picjjrdie,  et  alla  rejoindre  le  prince 
d'Orange.  Chargé  du  commandement 
de  la  cavalerie  française  dans  Parmée 
du  duc  de  Deux-Ponts,  il  prit  part  à  tous 
les  événements  qui  sifTna!^»rent  celto 
troisième  guerre  jusqu  eu  4  569,  qu'il 
mourut  d*une  fièvre  à  Angoulème. 

LA  ^'OGAIŒDI-:  (jEàN  de),  sieur 
de  La  Garde,  lo  premier  de  celle  fa- 
mille qui  paraisse  avoir  embrassé  le 
protestantisme,  mourut  après  1561» 
date  desoD  testament,  et  laissa«  desoa 
mariage  avac  GakriêlU  da  Um,  «n 
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fils,  nommé  Jean,  sieur  de  La  Gorde, 
qui  testa  en  1602.  Ce  fils  prit  pour 
femme,  en  1590,  Madelaine  d'Aire- 
bauflouse^  fiUo  do  FrajiCùis,  liaron 
d'Anduze,  président  de  la  cour  des  ai- 
d^8  de  Montpellier,  el  de  Catherine 
Du  Mois,  et  il  en  eut  :  4*FRànçoi8, 
sieur  de  La  Giirde ,  capitaine  au  régi- 
ment d'Anduze,  en  16?7.  dangereuse- 
ment blessé  au  siège  de  Salses,  et  mort 
après  4  649;  —  %'  Madelaine,  feiiimc 
de  Jt'(i)t  de  Brinqnicr,  sieur  de  La 
Koguo.  Du  mariage  de  Françoi!;  ;ivec 
Jeanne  de  Ginestous,  fille  de  Daniel 
de  Ginestous  et  A^Anne  Gantier,  cé- 
lébré en  HU5,  viutiJEAN,  ?icTir  de  La 
GardeetdeSaiQt-Germain-de-Calhcrio, 
qui  suivit  la  carrière  des  armes  et  épou- 
sa, en  4  667,  PhUijype  de  La  Farélle^ 
fille  de  Claude  de  La  FarcUe  et  de 
Jeanne  Guibal.  Jean  de  La  Nogarfedc, 
sieur  de  La  Garde»  et  Claude  de  La 
Nogarëde,  lieurde  Saint-Germain,  dODt 
ikous  Irouvons  les  noms  à  côlé  de  ceux 
de  François  Noguier,  sieur  des  Hours, 
habeaude  Volgaîier  Jacques  de  Ver- 
dUkam,  sieur  du  Poujol,  et  Jean-JaC' 
qnende  Verdilhan,  siiMir  de  Cambous, 
La  FabrèçM^  Jean  de  Leuse,  sieur  de 
Lancizole,  etc.,  dans  un  registre  des 
baplt^iiies  et  des  mariages  célébrés,  en 
4684  el  1683,  par  le  ministre  Pierre 
Du  Cros  de  Saint-Germain-de-Calher- 
te,  étaient  évidemment  ses  fils;  d  où 
résulte  la  preuve  que  cette  THmille  pro- 
fessait encore  la  religion  réfonnée  à 
l'époque  de  la  révocation. 

line  famille  du  mGme  nom,  mais  é- 
tablie  daDs  les  environs  de  Carcasson- 
ne,  est  surtout  ronnue  p:ir  la  p;irt  ac- 
tive qu'un  de  ses  membres  prit,  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  aux  guerres 
de  religion.  Dès  4  586,  le  baron  de  La 
Nogarèdc  commandait  trois  compa- 
gnies levées  par  Castres.  En  1587,  il 
fut  fait  prisonnier  avec  les  capitaines 
Mascarenc  et  Auriol,  à  la  déroule  de 
La  Cieutat.  En  1588,  il  seconda  Du 
ViUa  dans  son  audacieuse  entreprise 
sur  CarcassoDDC  (I  oy.  IV,  p.  376).  Kn 
1 589,  il  surprit,  avec  son  frère  La  Pra- 
det  Aragon  près  de  Carcassonne  ;  mais 
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le  partage  du  butin  les  désunit  pour  tou- 
jours. Par  esprit  de  vengeance,  La  Pra- 
do se  jeta  dans  le  parti  des  Ligneorsel 
leurlivraHnnfpoul;  maisce  fort  presque 
inaccessible  lut  repris,  l'année  même, 
par  les  capitaines  Vignevieille,  Josvé 
Roussel,  fils  d'un  ministre,  el  Martin 
Caillot.  La  Nogrirède  resta  fidèle  à  la 
cause  protestante,  et  servit  au  secours 
de  Villeraur,  où  il  reçut  à  la  jambe  une 
blessure  qui  nécessita  l'amputation. 
Son  infirmité  ne  TempAcha  pas  de  re- 
prendre les  armes,  eu  1620,  à  l'appel 
du  duc  de  kohan,  dont  il  se  montra  un 
des  plus  zélés  partisans.  Placé  sous  les 
ordre?  flr  Malauze,  il  le  «suivit  au  se- 
cours de  Lombcrs:  mais  tl  insista  inu- 
tilement dans  le  conseil  de  guerre  pour 
qu'en  livrât  bataille,  malgré  la  grande 
infériorité  des  forces  protestantes.  Il 
remplissait  alors  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille,  fonctions  qu'il  avait 
déjà  remplies,  en  1621,  au  combat  du 
Fauch,  où  il  av;iit  été  blessé  (IVjy.  Il, 
p.  476)  En  1625,  la  duchesse  de  Ro- 
nan  confia  à  sa  valeur  et  k  son  expé- 
rience militaire  la  défense  de  Castres 
et  son  propre  salut;  nous  parlerons 
ailleurs  des  services  qu'il  rendit,  en 
repoussant  toutes  les  attaques  de  Tbé- 
mines.  —  M"'  Du  Noyer  fait  mention 
dcin?  ses  Mémoires  d'un  baron  de  La 
Nogarède.  qui  fui  condamné  à  mort 
par  le  parlement  de  Toulouse  pour  a- 
voir  profané  1  t  s  une  débauche  les 
mystères  de  l'Eglise  romaine;  mais  elle 
ne  nous  apprend  pas  s'il  était  de  la  re- 
ligion réformée. 

LA  JKOIJE  (François  de),  leBayard 
huguenot,  né,  en  insi.  de  François  de 
La  Noue,  gentilhomme  breton,  et  de 
Bonaventnre  L'Epervi6r,dame  de  Briort, 
etblessémoriellementau siège  de  Lam- 
balte,  en  4Ô91  (4). 

(\)  La  !Sone  mit  dpoxsœors,  dont  Vme^ 
DOiiiDico  Maniurrile  ou  Claude,  (épousa  Jac- 
quet» Le  Porr,  bieur  àc  Vezins.  Cette  alliance 
dont  naquirent  un  QIs  ol  deux  filles,  ne  fui 
pas  heureuse;  mais  les  «veolures  ronuines- 
ques  (le  son  bfveu  et  de  ses  Bièees  offrirent  k 
L,a  Noue  l'occasion  de  donner  une  preuve  de 
plus  de  sou  admirable  désiulércs&coient.  La 
ce«oi]de,  nonaiée  Jfetfr,  tWL,  wion  aae  g6< 
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La  Noue  reçut  i'éducalion  que  Ton 
dOBDait  aux  jeunes  gentilshofflmesdans 
le  XVI*  siècle,  c'eet-à-dire  que  l'on  se 
borna  à  dév(>In[ippr  sa  force  physique 
et  son  adresse  ;  à  peioe  lui  apprit-OQ  à 
lire  et  &  écrire;  mais  la  nature  Tavait 
doué  du  eoût  de  rétnde,  et  sans  autre 
maître  que  son  propre  trénio,  sans  autre 
secours  que  la  lecture  de  Piularque  et 
de  quelques-uns  des  bons  auteurs  de 
rantiquité,  il  sut  s^élever  au  rang  des 
meilleurs  érriv:iin?  fl*»  son  ?i<''c!e. 

A  peiue  sorti  de  i'adolcsceuce,  il  eut 
envie  de  visiter  ritaiie,  «ù  fa  Ben^ 
sance  brillait  alors  de  tout  son  éclat,  et 
il  obtint  la  permission  d'aller  faire  ses 
premières  armes  en  Piémont.  A  la  con- 
clusion delà  paix  deCftteau-Cambresis, 
il  retourna  dans  son  manoir  de  Breta- 
gne, so  sentant  pour  une  vie  paisible 
et  studieusepius  d'inclination  que  pour 
les  plaisirs  brillants  et  licencieux  de  la 
Cour.  La  tournure  sérieuse  de  son  es- 
prit, rindt'pendanre  de  son  caractère, 
l'habitude  de  la  méditation,  la  nature 
de  ses  études,et  jusqu'à  son  horreur  du 
vice,  tout  devait  le  disposer  à  adopter 
la  Réforme;  aussi  son  biographe  Aniy- 
raut  aflirme  qu'il  embrassa  les  doclri- 
llMévangéliquesdterépoquedu  voya- 
ge i^Andelot  en  Bretagne;  toutefois 
sa  conversion  ne  rompit  pas  ses  rela- 
tions amicales  avec  les  Guise  ;  il  fut 
un  de  ceux  qui  rectnduisirent  leur  niè- 
ce, Mtfiê  StOirt,  en  Ecosse.  Il  resta 
donc,  en  quelque  sorte,  neutre  entre 
les  princes  Lorrains  elles  Bourbon  jus- 
qu*k  l'époque  du  massacre  de  Yassy. 
Il  était  à  Paris  lorsque  k  nouvelle  y  ar- 
riva du  sanglant  exploit  de  François  de 
Guise.  C'était  le  signal  de  la  guerre 
civile.  La  Noue  se  rangea  naturelle- 
ment du  côté  de  ses  coreligionnaires, 
qui  avaient  d'ailleurs  pour  eux  le  bon 
droit.  11  suivit  Coudé  à  Meaux,  puis  à 
Orléans,  assista  h  la  conférence  de 
Thoury,  combattit  k  Dreux  et  accom- 
pagna Colignf  en  Normandie. 

néslogie  nisc.  dressée  par  DuChesne  [Collect. 
Du  Clietne,  No  13),  la  tmme  du  rainiare  de 
La  Hocbelle  Atlârdtn  la  aère  de  Pimt  Attard, 
ffailear  da  l'if  Use  ie  Simene. 
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Dans  la  seconde  guerre,  chargé  par 
Condét  qu'il  avait  rejoint  à  Saint -De- 
nis, de  se  saisir  d'Oriéans,  il  s'ache- 
mina vers  celte  ville  avec  quinze  che- 
vaux seulement,  qu'il  y  til  entrer  trois 
par  trois,  afin  de  ne  pas  éveiller  les 
soupçons  ;  puis,  après  s'êlre  concerté 
avec  Jérôme  Groslutcl  los  principaux 
habitants  réformés,  il  se  rendit  maître 
des  portes,  le  dinanche  S8  sept.  1567. 
Les  Calbùliqnes  essayèrent  de  se  ral- 
lier sur  la  place  du  Martroi;  mais  «ans 
leur  laisser  le  temps  de  se  reconnaître, 
il  les  chargea  si  brusquement  qu'il  les 
mît  va  fuite.  Restait  la  porte  Banièro 
qui  avait  été  convertie  en  une  espèce 
do  citadelle.  11  l'attaqua  avec  tant  de 
vigueur,  qu'il  força  la  garnison  ï  se 
rendre,  le  12  oct.  Après  avoir  assuré  à 
son  parti  la  possession  de  cette  place 
importante  et  envoyé  à  Coudé  les  trois 
canons  et  les  trois  coulenvrines  qu'il  y  . 
trouva,  La  Nnuo  se  rendit  en  Bretagne 
dans  l'intention  d'y  lever  des  troupes. 
De  concert  avecle  vidamede  Chartret, 
Montffommrp^  La  Sviê,  LaûwéK»^ 
il  assembla  tOOO  hommes  de  pied  et 
3000  chevaux  5  la  tête  desquels  il  se 
saisitde  Janviile,  emporta  Elampes  par 
escalade,  occupa  Bourdau,  qui  lui  ftit 
remis  parJ^an  de  L* HoipUaltCoxù\^  de 
Choisy.  franchit  la  Scineau-dessous  de 
Sainl-Cloud  et  rejoignit  6'o»(;^(;  à  Saint- 
Denis.  Après  la  bataille,  il  suivit  lè 
prince  en  Lorraine,  et  il  Tut  un  des  pre- 
miers k  donner  sa  vaisselle  pour  satis- 
faire les  rellres.La  paix  signée  sous  les 
murs  de  Chartres,  la  Noue  se  retira  en 
Bretagne  avec  la  persuasion  que  la 
mauvaise  foi  de  la  Cour  le  forcerait 
bientôt  à  remonter  à  cheval.  Il  se  te- 
nait donc  prêt  à  rentrer  en  campagne, 
lorsqu'il  apprit  que  Condé  fuyait  vers 
La  Rochelle.  Il  se  mit  aussitôt  sous  les 
ordres  d'Andelot^  qui  le  chargea  de 
chercher  aux  Bosierset&SaintrMartin, 
un  gué  pour  traverser  la  Loire.  C'est 
pendant  qu'il  était  occupé  à  sonder  le 
tlcuve  qu'eut  lieu  l'attaque  de  Marti- 
gues  {Voy.  III,  p.  416).  àu  bruit  du 
combat,  il  se  hîta  d'envoyer  au  secours 
d'Auddot  son  infiuUarie,  qui  fut  dé- 
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faite,  et  lui-même,  avec  quatre  cornet- 
tes de  cavalerie,  qu'il  n'osa  lancer  con- 
trel*infanteriecathoIiqito  sur  unlerraïu 
aus"!  resserré  que  la  levée  de  la  Loire, 
il  gagna  en  boa  ordre  la  vallée,  où 
Martiguean*e8$aya  pas  delesnivre.  Lit 
Loire  franchie,  La  Noue  obtint  le  posta 
leplusdanjrerpTix  et  In  plus  honorable, 
le  commandement  de  Tarrière-garde. 
Nous  ne  poavons  raeoiler  ici  tous  tes 
conibat8,tous  les  sièges  où  il  se  signala 
par  sa  bravoure,  jusqu'à labataille  de  Jar. 
oac.dans  laquelle  il  fut  fait  prisonnier. 
Déjà  le  féroce  Mootpensier  a^ait  don- 
né l'ordre  de  le  pendre  avec  La  Loue^ 
lorsque  Marti gues  les  arrnchu  t(»usdeux 
au  supplice.  Echangé  peu  de  temps  a- 
près,  La  Noue  contlnva  k  servir  toraCo* 
<t^»^,qui  Tavait  en  siognli^  estime» 
et  qui  lui  fit  dunnor  le  gouvernement 
du  Poitou,  de  l'Aunis  et  delà  Uuieone, 
lorsqu  il  prit  la  résolation  de  marcàer 
au-devant  de  Tarmée  allemande.  La 
T;i!ll:>n(  r;i[)ilaino  vniiiil  de  se  di«tiu- 
guer  encore  au  combat  de  La  Rocbe- 
Âbeille,  qnand  il  fat  appelé  dans  le 
Poitou  par  l'entreprise  du  comte  Du 
Lude  sur  Niort,  que  La  Brosse  et  Puy- 
viaut  défendaient  bravement.  Coligny 
qui  s'attendait  diaque  jour  à  une  ba- 
taille et  qui  n'osait  aflaiblir  son  arméei 
(lut  le  laisser  partir  sans  troupes.  La 
Noue  ne  put  réunir  que  deux  enseignes 
de  milices  rocbflloises,  commandées 
par  La  Garde  et  Boisville^  au  régi- 
ment de  Saint-Mai (jrbi,  qui  venait  de 
mourir  à  La  Rocbellè,  en  sorte  me,  dans 
l'impossibilité  de  Mre  lever  le  tié^ 
de  Niort  de  vive  force  avec  cette  poi- 
gnée (le  inonde,  il  essaya  d'opérerune 
diversion  par  une  attaque  contre  Fon- 
tenay-L'Anattu,  qn'il  emporta  d'assaut» 
L'approche  du  comte  Du  Lude,  avec 
des  forées  de  beaticoup  supérieure?  aux 
siennes,  ne  lui  permit  pas  de  poursui- 
vre ses  avantages;  il  se  replia  sur  Man- 
ié, abandonnant  ^  son  sort  Niort,  qui 
aurait  fini  par  succomber,  malgré  sa 
vaillante  défense,si,surces  entrefaites, 
le  duc  d'Anjou  n'avait  mis  son  armée 
en  quartiers  d'hiver,  ce  qui  permit  à 
doiign;  de  fuie  partir  immédialemeaii 


Téligny  avec  un  corps  de  troupes  as- 
sez fort  peur  en  faire  lever  le  siège. 

Niort  délivré ,  rien  ne  retenait  La 
Noue  dans  le  Poitou.  Il  rejoignit  donc 
r^pirai  qu'il  suivit  au  siège  de  Poitiers, 
et  qui  l'envoya  aa  secours  de  Ghfttel- 
lerault.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des 
services  qu'il  rendit  avant  et  pendant  la 
bataille  de  Monconlour  (  Voy.  111 ,  p. 
39 f).  Fait  de  nouveau  prisonnier,  il 
I  lut  la  vie  qu'k  la  protection  dt  dhHs 
d'Anjou.  Ayant  recouvré,  peu  de  temps 
après  ,  sa  liberté  par  échange  contre 
Strozri ,  il  niprit  son  titre  de  gouYer" 
neur  du  Poitou,  de  l'Aunis  et  de  la 
Guienne.  Son  premier  soin  fut  de  réta- 
blir la  diticipline  parmi  ses  soldats,  et 
comme  il  savait  qne  l'exemple  agit  sur 
des  gens  grossiers  avec  plus  d'autorité 
que  les  règlement*  le  mieux  conçus, 
il  .s'imposa  la  loi  de  protéger  en  toutes 
drconstaucesles  vieillards,  loslsonnes* 
les  enfants,  de  respecter  la  propriété 
des  malheureux  paysans,  et  d'épargner 
le  sang  des  vaincus.  Oo  racuiUe  que, 
consciencieux  jusqu'au  scrupule,  il 
payait  tout  ce  que  la  nécessité  l'obli- 
geait de  prendre ,  et  q'V'"!  l'absence 
des  maîtres,  il  déposait  Uaus  leur  logis 
l'argent  qu'il  estimaiflear  être  dft. 

Au  mois  dejanv.  1570,  désirant  dé- 
gager La  Rochelle  que  les  généraux 
catholiques  resserraientdeplus  en  plus 
par  une  ligne  do  postes  fortiflég ,  La 
Noue  conçut  le  projet  de  surprendre 
Brouage.  Û  était  en  route  lorsqu'en  ap- 
prochant de  la  Charente,  il  eut  conoais- 
aanee  de  la  présence  du  baron  de  La 
Garde  qui,  forec  par  Sortf  d'abandonner 
le  siège  de  Rochefort,  s'était  réfugié 
dans  celle  rivière  et  espérait,  de  sou 
cMé,  se  rendre  maître  par  surprise  de 
Toonay>Chareole.  La  Noue  l'attaqua  à 
l'improviste  et  le  força  à  premlre  le 
large,  abandonnant  une  de  ses  galères, 
qui  tomba  entre  les  mains  des  Protes- 
tants,  et  une  partie  de  ses  gens  qui  ^ 
noyèrent  dans  les  marais.  Sa  victoire 
eût  été  plus  complète  sans  la  précipi- 
tation et  la  désobéissance  de  ses  soldats 
qui  firent  feu  trop  tôt  et  trahirent  ainsi 
l'embuscade.  CeUerMcontieioatteiufaiB 
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lui  tit  perdre  l'occasion  de  surprendre 
Brouage  ;  mais  il  s'en  consola  par  d'au- 
tres couquôtes.  Il  fit  enlever  pur  Puj/- 
viaut  le  bourg  de  Nuaillé  et  força  la 
garnison  du  château  à  capituler.  Bientôt 
après,  ce  fut  le  tour  de  Marans.  Suivi  de 
Soubise,  Payet,  Champagné,  Ponde- 
lieutenant  de  Soubise,  La  Garde, 
Puyviaut,  il  franchit,  à  la  faveur  de  la 
nuit,  les  marais,  les  canaux,  les  fossés, 
qui  entourent  cette  place ,  ayant  d« 
Teau  jusqu'à  la  ceinture,  et  cela  au 
mois  de  février.  Il  arriva  ainsi  à  l'entrée 
de  Marans  sans  être  aperçu,  et  la  ville 
tomba  en  son  pouvoir  presque  sans  ré- 
sistance. Ne  voulant  pas  donner  h  î'en- 
nemi  le  temps  de  se  reconnaître,  il  em- 
porta coup  sur  coup  le  Gué  de  Veluire, 
Le  Langon,  Luçon,  La  Grève,  Hareuil, 
et  couronna  ses  rapides  sure?  '  pnr  la 
plus  glorieuse  de  ses  cooquC'les,  celle 
des  Sables-d'Olonne,  où  commandait 
VnposUilLandereau,  un  des  plus  uchar- 
nés  persécuteurs  des  Iftiguenols.  Une 
violente  tempête  fit  échouer  Ui  premiè- 
re tent;itive  qu'il  fit  pour  s'emparer  do 
cette  ville,  où  sï't;ii<'!il  ré fiigiês  les  plus 
riches  habitants  du  Hiis-Poitou;  mais  il 
ne  se  laissa  pas  décourager.  Sous  la 
conduite  de  Guiménière,  Payet,  colo- 
nel de  l'infanterie f  La  Garde,  Nor- 
matid.  Fleuri/,  et  La  Cressonnière ^ 
les  soldats  huguenots,  animés  par  l'es- 
poir du  butin,  montèrent  à  l'assaut  avec 
line  vigueur  et  un  courage  liéroTqnes. 
Qiiarante  vaisseanx,  trente  pièces  d'ar- 
tillerie et  une  grande  quantité  d'armes 
furent  les  trophées  de  la  vicloire,  qui 
coûta  la  vie  au  capitaine  Flenry.  D'un 
antre  eAté,  les  Protestants  perdirent  Le 
Langon  ,  le  iîué  de  Veluire  et  Luçon. 
Il  est  vrai  qu'à  la  nouvelle  delà  prise  de 
cette  dernière  ville ,  La  Noue,  accou- 
rantavee  I.a  Grange-Messnc,  Ln  Gro^- 
sinière  et  Champagné,  emporta  le  fort 
par  un  coup  de  main;  mais  il  ne  put  le 
garder,  forcé  qu'il  fut  de  battre  en  re> 
ticiite,  devant  les  forées  supérieures  de 
Stro/7i,  qui  fut  lué  dans  son  ardente 
poursuite. 

A  son  retour  à  la  Rochelle,  La  Noue 
apprit     les  Gatholi^es,  mus  les  or- 


dres de  La  Rivière-Puytaillé  et  du  ba- 
ron de  La  Garde,  avaient  une  seconde 
fois  assiégé  Hochefort,  où  commandait 
le  c.ipitaine  Le  Mesnil,  parent  dn  Sou- 
bise. Il  se  hâta  de  rassembler  quelques 
troupes  pour  voler  à  son  secouis ,  et, 
vaillamment  secondé  par  Soitbigât  La 
Cressonnière,  La  Garde,  Normand, 
Mondin  ,  il  força  les  assiép  anls  à 
prendre  une  seconde  fois  la  fuite.  Peu 
de  temps  après,  informé  par  Puymant 
que  le  fort  de  Luçon  était  mal  muni,  il 
résolut,  sur  les  instances  des  Poiievms, 
de  s'en  emparer  ;  mais  à  peine  en  avait- 
il  commencé  le  siège ,  qu'il  apprit  fue 
Puy-Gaillard  marehait  eontrc  lui  h  la 
tête  d'un  corps  nombreux  de  vieilles 
bandes  aguerries.  Dans  cette  circon- 
stance critique ,  il  assembla  le  conseil 
de  guerre.  Comme  le  eoiira?c  n'ex- 
cluait pas  chez  lui  la  prudence,  il  se 
prononça  pour  la  retraite;  mais  les  ex- 
cellentes raisons  dont  il  appuya  son 
avis  iii'  piévaUireiit  point  contre  l'élo- 
quence du  bouillant  Puyciaut ,  et  la 
bataille  fut  résolue.  La  Noue  prit  en 
conséquence  les  dispositions  nécessai- 
res.II  chargea  trois  eompagnirs  rPinfan- 
tene  de  surveiller  le  fort  et  de  repous- 
ser les  sorties  de  la  garnison.  .Salwi- 
Etienne,  avec  trente  salades,  fut  posté 
à  l'entrée  du  chemin  de  Sainte-Gemme 
h  Luçon  ,  chemin  encaissé,  bordé  de 
vignes,  de  haies  et  de  fossés  assez  pro- 
fonds, dans  lcs(|u<>Is  La  Noue  jela  quoi- 
que? arqucliusîcis  d'i'liîe. Derrière  Sainl- 
Ëtienne  se  tenait, à  la  tète  de  i  6  salades, 
La  Roche-du-Gué^  appelé  par  d'Aubi- 
gné  La  Boehe  Lornis  {La  Roche-Lou- 
herie],  et  par  Serres  Bmnetière  ;  il 
était  soutenu  par  Puyviaut  avec  40  ca- 
valiers. L'infanterie  .  commandée  par 
Paf     fot  logée  dans  un  moulin  un 
peu  en  arrière  ,  appuyée  sur  le  flanc 
par  la  cavalerie  de  Soubise.  La  Noue 
lui-même,  avec  le  reste  de  ses  cava- 
liers.  prit  position  eolro  la  troupe  de 
Puyviaut  et  le  fort  de  Luçon,  afin  de 
veiller  h  la  fois  sur  le  combat  et  sur  le 
fort.  Enfin  les  enfants  perdus,  sous  les 
ordres  de  La  Garde  et  de  Normand 
Mçuient  ordre  de  donnef  ou  même 
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temps  que  Saial-Etienne  et  Puyviaut. 
Les  Catholiques  faront  rompus  dès  la 

première  charge  et  poussés  l  épéedans 
les  reins  jusqu'aux  environs  de  Fonle- 
Dây.  La  violoire  fut  complète.  Cinq 
'oentstués,  sept  k  huitceatsprisonmerB, 
sei^e  enseignes  et  dent  cornettes  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Huguenots. 
La  iNoue  iil  tout  ce  que  l'on  devait  at- 
teodre  d'un  capitaine  aussi  humain  que 
brave  ,  pour  arracher  les  vaincus  à  la 
rage  de  ses  soldats  qu^excitait  au  car- 
nage le  souvenir  de  la  tuerie  de  Mon- 
contour.  Il  en  sauva  un  grand  nombre 
«  qu'il  ne  savoitpas,  dit  d'Aubigné,  de- 
voir estre,  deux  ans  après,  exécuteurs 
de  la  Saint-Barthélémy.  »  Du  cûté  des 
Protestanis,  Granzay^  puîné  de  La  Bo- 
gisièrc,  Courterie,  La  RéalLa  Roche- 
du-Gué  resièrent  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille. La  Ckasselandière^msc\gae  de 
SaiDi-Etienne.  inuuruldeses  blessures. 

Le  premier  (ruil  de  eelle  brillante 
victoire  fut  la  reddition  du  fort  de  Luçon 
qui  capitula  le  jour  même.  Deux  jours 
après,  le  î  7  juin.  La  Noue,  à  la  sollici- 
tation de  Puyviaul  ci  des  Poitevins,  mit 
le  siège  devant  Fontenay  ;  mais  il  reu- 
coDtra  une  résist;inee  à  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  Il  fallut  recourir  aa  ca- 
non, et  comme  il  faisait  la  reconn  li'^;- 
sance  de  la  place  aÛQ  de  déterminer 
rendroitle  plus  favorable  à  rétablisse- 
■lent  d*uDe  batterie,  il  fut  atteint  d^an 
coup  de  feu  qni  lui  fracassn  !n  î  ras  gau- 
che. La  plaie  s  étant  envenimée  au  bout 
de  quelques  jours,  il  laissa  le  comman- 
dement à  Soubise  et  se  fit  transporter 
à  la  Roehelle.  Les  soins  des  plus  habi- 
les chirurgiens  ne  purent  préveuir  l'in- 
Tasion  de  la  gangrèue,  en  sorte  qu'il 
ne  resta  plusd'aolre  moyen  de  lui  sau- 
ver !a  vie  que  ramputalinn  du  bras. La 
Noue  refusa  d'abord  de  s'y  soumettre, 
aimantmteDx  mourir  que  de  se  voir  hors 
d*élat  de  défendre  la  Cause  ;  mais  les 
représentations  de  Jeanne  iVAlhret  et 
surtout  les  exhortations  des  ministres 
ayant  fini  par  surmonter  sa  répugnance, 
il  souffrit  l'opération  avec  une  constan- 
cedigncdc  lui.Un  habile  mécanicien  lui 
fit  un  bras  de  fer  quiluÎMrYait  à  tenir  la 
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bride  de  son  cheval;  de  là  le  surnom  de 
Brw-de'fer  qui  loi  a  été  donn^par  tes 

contemporains. 

La  paix  se  conclut  sur  ces  entrefai- 
tes. Elle  fut  violée  presque  immédia- 
tement, non  seulement  parla  popu- 
lace, qui  ma?sacra  les  Protestants  à 
Rouen,  à  Orange etdans  d'autres  villes, 
mais  par  le  roi  lui-roftme  qui  publia,  le 
4  oct.  1570,  une  déclaration  portant 
défense  aux  religionnaires  «  de  tenir 
petites  escoles,  priucipautez  et  collè- 
ges, ny  lire  en  quelque  art  ou  science 
que  ce  soit,  en  public  ou  en  privé  ou 
chambre.  ■  Briqucmault  et  Catagnes 
furent  députés  en  Cour  par  les  chefs 
prûlestants,pour  se  plaindre  de  ces  in- 
fractionsà  reditde  pacitîcation.La  Noue 
les  accompagna  avee  Téligtiy  QlHan- 
gest  d'Argcntlieu  ,  soit  pour  appuyer 
leurs  réclamations ,  soit  pour  conférer 
avec  Charles  IX  au  sujet  de  la  guerre 
de  Flandres.  11  parait  qu'il  resta  auprès 
du  roi  jusqu'il  son  départ  pour  les  Pays- 
Bas,  où  il  fut  chargé  de  conduire,  avec 
Genlii  et  Guitry,  les  troupes  assem- 
blées ^irCoUgny.  I.  ^  1.  ibilants  réfor- 
més de  Valencienues  s'étaot  rendus 
maîtres  de  la  ville,  le  1&  mai  1572,  et 
l'ayant  appelé  à  leur  secours,  il  y  cou- 
rut ptfif  fommenrer  les  travaux  d'atta- 
que contre  la  citadelle  où  la  garnison 
espagnole  s'était  retirée  ;  mais  il  dut 
laisser  la  conduite  du  siège  à  un  gentil- 
homme du  pays,  T\ommr  Far/' ors,  pour 
mener  ses  soldats  au  comte  Ludovic 
qui  venait  de  se  saisir  de  Mons.  Les  ha- 
bitants de  Valenciennes  ne  se  condui- 
sirent pas  aussi  bien  qu'ils  ravaiont 
promis ,  en  sorte  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  retomber  sous  le  joug  de  Philip- 
pe 11.  La  défaite  de  Ginlii  (Voy.  V,  p. 
428)  amena,  quelques  '^f'mnines  après, 
la  chute  de  Mons,  malgré  la  vaillante 
défense  de  La  Noue  et  de  ses  lieute- 
nants St^ye^co^^r/,  EHeamrtpCormont, 
h  qui  le  duc  d'Albe  accorda  une  capi- 
tulation honorable.  Dans  le  discours 
qu'il  adressa  aux  commissaires  rochel- 
lois,  lors  de  Pentrevue  de  Tadon,  dis- 
cours qui  nous  a  été  conservé  par  La 
Popelinière,La  Noue  affirme  qu'il  aurait 
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pttteDirquelque  lempseDCore.mais  qa'H 
rendit  Mons  sur  Tordm  de  Charles  IX, 

qui  avait  commandé  ani  Français  de 
rentrer  dans  1b  royaume.  Or,  le  jour 
môme  où  la  capitulation  fut  signée , 
C*eit-&-dire  le  19  sept.  Char- 
les IX  fenvait  au  duc  de  longueville, 
gouverneur  de  la  Picardie,  qu'il  appre- 
nait que  Mons  allait  capituler,  et  qu'il 
loi  ordonnaU,  sHes  factiem  rcnirnent 
en  France,  de  leur  courir  sus  {MSS.  de 

Vlmiitut,  N'  tn6). 

LaNoue  ignorait  l'infàmeguet-apeûS 

<iui  lui  était  tendu,  à  lui  et  à  ses  compa- 
gnons d'armes;  mais  il  avait  appris  que, 
le  24  août,  ses  amis  étaient  tombés  sous 
le  poignard  de  lâches  assassins,  et  ce- 
la devait  suffire  pour  éveiller  en  lui 
des  craintes  légilimcs.  11  hésitait  donc 
h  quitter  le  camp  du  duc  d'Albe , 
où  il  avait  été  retenu  quelque  temps 
comme  otage,  et  où  il  était  traité  avec 
difttiinction.  lorsqu'il  reçut  du  duc  de 
Longueville  l'invitation  de  venir  le  trou- 
Ter.  La  résistance  des  Rochellols  et  le 
désir  de  ne  pas  apporter  d'insurmonta- 
bles obstacles  à  Trledion  du  duc  d'An- 
jou aw  trAnc  de  Pologuc,  avaient  en  ef- 
fet moditié  les  plans  de  la  Cour.  Char- 
II»  IX  aTait  conçu  lo  projet  de  se  servir 
de  l'influence  de  La  Noue  habi- 
tants  de  La  Rochnlle  pour  les  décider 
à  se  soumettre.  Par  son  ordre,  Loogue- 
Tille  amena  le  grand  capitaine  hugue- 
not à  Paris  et  le  présenta  au  roi  qui, 
rtana  une  entrevue  secrète  chez  Albert 
de  Goudi,  accueillit  avec  de  vives  dé- 
monstrations d'estime  et  de  bienveil- 
lance celui  que,  quelques  jours  seule- 
ment auparavant,  il  avait  donné  l'ordre 
d'égorger.  Charles  IX  excusa  comme  il 
put  la  S.-Barlhélemy  et  invita  La  Noue 
à  sauver  les  Rochellois  de  leur  propre 
împruden(  e,  en  protestant  de  ses  bon- 
nes inlenUons  à  leur  égard.  La  Noue 
éuit  trop  judicieux  pour  être  la  dupe  de 
ce  prince  aussi  fourbe  que  sanguinui- 
pc.  et  d'un  autre  côté,  il  s'est  toujours 
montré  trop  désintéressé  pour  qu'il  soil 
possible  de  supposer,  avec  une  ombre 
de  vraisemblance,  que  la  main-levée 
que  le  roi  lui  donna  des  biens  de 


Téligny,  son  beau-frère,  «ait  exereé 

une  influence  quelconque  sur  sa  déter- 
mination. Enfin  lacrainte  de  la  mort  ne 
pouvait  non  plus  âgir  sur  un  homme  tel 
que  lui,  au  point  de  le  rendre  sourd 
la  voix  de  sa  conscience.  Et  cependant, 
après  avoir  refusé  d'abord  «  de  conseil- 
ler aux  Hocheilois  qu'Us  tendissent  la 
gorge  à  ceux  qui  la  leur  vouloient  cou- 
per, >'  il  finit  par  céder,  à  condition 
N  qu'on  ne  le  meltroit  pas  en  situation 
d'être regardécomme  un  traître.  »  Cette 
étrange  résolution  n'admet, selon  nous, 
que  deux  explications.  Ou  bien  La  Noue 
était  persuadé  que  La  Roclielle  ne 
pourrait  tenir  tête  à  la  puissance  royale, 
et  il  crut  sincèrement  que  sa  soumiS' 
sion  détournerait  le  danger  qui  la  me- 
naçait. Ou  bien,  dans  sa  loyauté  che- 
valeresque, il  s'imagina  que,  conime 
gentilhomme  et  fidèle  sujet,  il  ne'  lui 
était  pas  permis  de  refuser  h  son  roi  un 
service  qu'il  daignait  lui  demander. 
Quel  que  soit  le  motif  qui  l'ait  déter- 
miné è  se  Taire  l'agent  de  Charles IX, 
<c  on  est  fâché,  répéterons-nous  avec 
Lacrelelle,  qu'il  se  soit  placé  dans  une 
silualiou  où  kl  devenait  si  difficile  de 
concilier  tous  les  devoirs.  » 

Charles  IX  ayant  protesté  que  tout  se 
ferait  de  bonne  foi,  La  Noue  se  mit  en 
roule  accompagné  de  l'abbé  de  Gada- 
gne,  qu'on  lui  adjoignit  comme  espion 
de  ses  démarches.  Les  fourbes  et  les 
traîtres  sont  incapables  de  croire  à  la 
probité  et  à  la  candeur.  La  surprise  des 
Kochellois  fut  extrême,  lorsque  Du  Teil 
leur  annonça  la  prochaineariivée  Je  La 
Noue  elle  butdesa  mission.Â  la  stupéfac- 
tion succéda  la  crainte  d'une  trahison,et 
ils  refusèrent  à  l'émissaire  du  roi  l'entrée 
de  leur  ville,  sans  rejeter  foutefois  la 
proposition  qu'il  leur  lit  d'une  confé- 
rence. L'entrevue  eut  lieu  au  bourg  de 
Tadon,  le  ^  9  nov.  157î.Lesdépulés  de 
La  R  0  ch  e  i  1  e  é  [a  i  e  n  t  Languillier,  Lalio- 
chC'Esnard,  Vtliiers  et  3/or^aM(alihs 
Mer  eau).  La  Noue  leur  exposa  l'objet 
de  son  voyage,  et  ajouta  que,  pour  lui, 
il  leur  conseillait  d'accepter  les  otTres 
de  la  Cour,  pourvu  qu'elle  leur  donnât 
de  bonnes  assurances  de  l'exécution 
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d«  wt  promesses.  Les  députôs  roelwl- 

lois  accueillirenl  ces  oiiverlures  d'une 
manière  presque  iosullantc:  ih-  frirrni- 
lentéecroire qu'on  les  avaii  ii  umpus,  io 
sage  La  Noue  qui  avait  fait  tant  de  Mi' 
IcsaclionspourUi  déronsc(IcrEv;inLrilc, 
ne  pouvant  être  l'homme  qui  leur  con- 
seillait de  se  livrer  eux-môoies  aux 
bourreaux  de  leurs  frères.  La  modéra- 
tion de  r.;i  Nout'  adoi.icit  pourîunt  les 
esprits  et  diminua  les  prî-vculions,  on 
sorte  qn'on  lui  permit  d'entrer  dans  La 
Rochelle.  Il  se  rendit  à  l'échevinage  le 
27  lïow {MSS.de  VArsenaL  II.  170), 
el  |à,  dans  un  discours  plein  do  fran- 
chise et  de  loyauté, il  exposa  lescondi- 
lionsqu'il  était  chargé  d'offrir  aux  Ro- 
cheîhiç.I.e roi  e.\ii:(\iit  qu'ils rcrussent 
un  gouverneur;  cependant,si  Biion  ne 
leur  coDvenait  pas,  ii  leur  permellail 
de  lui  en  désigner  un  autre.  Ifoyen^ 
nantcof!p  prf^nve  de  soumission  etd'o- 
béissance,ii  leur  garantissait  l'mihlidu 
passé,  la  confirmation  do  leurs  privilè- 
ges et  la  liberté  du  cnlto  dans  deux 
quartiers,  \  condition  bâtiraient 
une  église  pour  les  Catholiques.  Le 
cillte  protestant  serait  célébré  par  trois 
ministres  choisis  par  le  peuple  et  con- 
firmés par  In  crouvemeiir.  Des  passe- 
ports étaient  oiTerts  à  ceux  d  entic  les 
habitants  qui  voudraient  aller  s'établir 
à  l^étrmiger,  et  la  restitution  de  leurs 
biens  promicp  nnx  t'iiiir'rés  qui  rfMitns- 
raienl  dans  leur  patrie;  par  conirtMoii'; 
les  étrangers  qui  n'étaient  douiiciliés  à 
La  Roeheile  que  depuis  1567,  seraient 
tenus  d'en  sortir. Lliéroïque  municipa- 
lité, sans  rejeter  absolument  ces  pro- 
positions, refusa  de  négocier  en  parti- 
culier, <'  la  cause  qu'elle  défendait  étant 
cellf  fî*^  Dieu  ëi  de  toutes  les  églises 
de  France.»  Quant  à  La  Noue,  comme 
honteux  d^avoir  osé  le  soupçonner  de 
trahison ,  les  magistrats  rochellois  lui 
oITrirent  ou  le  commnndcment  des  mi- 
lices urbaines, ou  une  =ilre  retraite  dans 
leurs  murs,ou  un  vaisseau  qui  le  trans- 
porterait en  Angleterre.  Ces  offres  ho- 
norables prmivLuent  f-n  quelle  estime  il 
était  auprès  de  ses  coreliijiontiaires; 
elles  le  jetèrent  dans  unegrande  perple- 


xité. D*im  flèté,8on  expérience  militaire 

lui  f.isail  tout  rninclre  pour  La  Ro- 
chelle; mais  do  i'aalre,il  conuaissnit  la 
perûdiede  la  Cour  et  il  redoutait  de  lui 
lervir  d'instrument  pour  ruiner  le  hou- 
levarl  du  proloslaiilisrne.Sa  conscience 
aussi  lui  ordonnait  Je  venir  en  aide  aux 
défenseurs  de  la  cause  pruleslante,  mais 
poavait-il  sans  déloyauté  s*armer  con- 
tre un  prince  dont  il  venait  d'accepter 
une  mission?  Il  di'sira,  avant  de  donner 
une  réponse,  coniérer  avec  les  minis- 
tres de  Nûrt^  La  Bougonnière  et  Bo" 
rod.  iV  la  suite  d'nn  long  entretien 
qu'il  eut  avec  rcs  trois  pasteurs,  il  ac- 
cepta la  charge  decomnuiudant  des  Ro- 
chellois, du  consentement  du  roi  Char- 
les IX  lui-mf  rae,qui  se  contenta  d'exiger 
de  lui  la  promesse  qu'il  ne  négligerait 
rien  pour  poi  1er  les  Rochellois  à  se  sou- 
mettre et  qu'il  quitterait  le  eomman- 
dément  missilùî  qu'il  en  recevrait  l'or- 
dre.Onvitdonc  un  spectacle  snnsexera- 

8 le  dans  l'hisloire  :  La  iNoue  chef  des 
iOChellois  contre  les  troupes  royales , 
et  en  même  temps,  entremetteur  des 
propositions  du  roi  auprès  des  Rochel- 
lois! Certes  il  fallait  toute  la  vertu  de 
ce  grand  homme  pour  setirer,dan8  unt 
position  si  dclicalo,  si  équivoque, si  ex?- 
traordinaire,  des  périls  et  des  difficul- 
tés que  lui  créa  la  collision  des  devoirs 
qu'il  s'était  imposés,  sans  laisser  quel- 
que chose  de  sa  réputation  entre  les  ser- 
res lie  la  calomnie.Nous  savonsbienque 
le  P.  Daniel  n'a  pas  rougi  d'écrire  qu'il 
abusa  de  la  confiance  du  roi  pour  forti- 
fier le  parti  des  reltclles  ;  nous  n'igno- 
rons pasnooplusquà  LaRochclle,qucl- 
ques  huguenots  fanatiques^  n'eurent  pas 
honte  deeaspeeterta  loyaotéd'uohom- 
me  qui,  sons  leurs  yeux  mêmes,  expo- 
sait chaque  jour  sa  vie  pour  leur  défen- 
se, et  avec  tant  d'imprudence  qu'on  le 
soupçonnait  de  chercher  la  mort,  oom- 
me  l'unique  moyen  de  sortir  d'une  si- 
tuation intolérable (I).  Mais  l'histoire  a 
depuis  longtemps  failjustice  de  cesim- 

(1)  Dans  une  sortie,  pntro  ;uuros,  il  aurait 
été  tué  sans  le  dcvoutmt'iii  du  capitaine 
Mtir.-,ir  nu  Mar.ault,  qui  sc  jeta  ail  (levant  da 
coup  qui  lui  était  destiné,  et  reçut  la  non. 
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putalions  injurieuses  que  des  abbés 
Feller osent  seuls  répéter  aujourd'hui. 
«Il  se  conduisit  avec  tantde  sagesse  et 
sa  réputation  étajt  si  bien  établie,  dit 
dom  Taillandier,d'aprèsde  Tbou, qu'on 
ne  s'avisa  jamais  de  soupçonner  sa  can- 
deur et  sa  bonne  foi.» 

La  Noue  entra  k  La  Rocbcllo  le  27 
déc.,el  dès  le  lendemain,  il  commença 
l'exercice  de  ses  fonctions,  après  avoir 
prêté  serment  entre  les  mains  du  maire. 
Dans  uu  conseil  qui  se  tint  le  29,  il 
débuta  dans  son  rôle  do  négociateur 
parla  proposition  d'envoyer  des  dépu- 
tés au  roi. Son  avis  n'ayant  pas  été  sui- 
vi, Biron  fil  marcher  ses  troupes,chas- 
sant  devant  lui  La  Musse, Normand  et 
Yirollet,  qui  occupaient  N'iaillé,  Ma- 
rana  et  Andilly  avec  trop  peu  de  mon- 
de pour  lui  résister.  De  son  côté,  La 
Noue  s'acquitta  avec  activité  de  tous  les 
devoirs  d'un  général  habile. Il  augmen- 
ta les  fortifications,  veilla  aux  approvi- 
sionncmeuts,€t  s'appliqua  avec  un  soin 
particulier  à  discipliner  les  milices  et 
à  les  habituer  au  feu  par  de  fréquentes 
sorties.  En  le  voyant  combattre  à  leur 
tC'te  avec  une  intrépidité  sans  égale,  les 
Bochellois,  pour  la  plupart,  sentirent 
s'évanouir  leurs  derniers  soupçons. 
Dans  une  assemblée  générale,  ils  le 
nommèrent  donc,  à  une  forte  majori- 
té, chef  des  gens  de  guerre  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  de  la  ville ,  c'cst-h- 
dire  qu'ils  le  rendirent  indépendant  du 
maire  pour  tout  ce  qui  concernait  le 
commandement  militaire.  La  Noue  vou- 
lut proliterde  cet  accroissement  d'au- 
torité dans  l'intérêt  de  la  paix;  mais  ses 
tentatives  de  conciliation  ne  survirent 
qu'à  irriter  le  parti  de  la  guerre,  et  il  se 
forma  contre  lui  une  opposition  redou- 
table, à  la  tête  de  laquelle  étaient  pres- 
que touslesministros  Cependant  il  ne  se 
laissa  pas  intimider.il  ne  cessait  de  ré  - 
péter  iju'il  n'y  a  place  au  monde  capable 
de  résister  îi  un  siège  régulier,  si  elle 
n'est  secourue, et  que  La  Rochelle  n'a- 
vait à  attendre  desecours  d'aucun  côté. 
Les  Huguenots  étaient  trop  faibles  pour 
mettre  une  armée  sur  pied  en  France. 
La  reine  d'ÂDglelerro  venait  de  renou- 


veler son  alliance  avec  Charles  IX. 
L'appât  de  l'argent  pourrait  seul  déci- 
der les  Allemands  à  entrer  en  campa- 
gne, et  en  eiU-on  ï  leur  dooner.il  leur 
serait  impossible  de  traverser  la  France 
entière  et  d'arriver  à  temps  pour  em- 
pêcher La  Rochelle  de  succomber.  Ce 
malheur  arrivant,  quel  traitement  les 
églises  auraient-elles  à  attendre  d'un 
ennemi  victorieux  et  irrité?  A  ces  mi- 
sons tirées  de  son  expérience  mili- 
taire ci  de  la  pratique  des  aiTaires, 
qu'opposèrent  les  ministres,  lorsque  le 
Conseil,  pans  doute  par  politique,  dé- 
cida, le  3  mars, qu'ils  seraient  consul- 
té.*? Ils  répondirent,  par  l'organe  de  leur 
collègue  Girauld:  i*  quo  lesRochel- 
lois  ne  devaient  pas  séparer  leur  cause 
de  celle  de  leurs  coreligionnaires,  mais 
imiter  les  Rubénites,  les  Gadites  et  la 
demi-tribu  de  Manassé  qui  restèrent  unis 
à  leurs  frères  en  leurs  guerres;  2'  qu'a- 
yant promis  aux  Réformés  de  Monlau- 
ban  et  de  Nismesde  ne  point  traiter  sé- 
parément, ils  devaient  tenir  leur  ser- 
ment, h  l'exemple  de  Josué  qui  no  vou- 
lut point  fausser  la  foi  qu'il  avait  don- 
née aux  Gabaoniles;  3'  qo'iU  devaient 
se  confier  en  Dieu  qui  aime  à  faire  des 
miracles  en  faveur  de  ceux  qui  croient 
en  lui,  comme  cela  arriva  aux  sièges  de 
Samarie  et  de  Béthulie;  4°  que  rien  ne 
pressait  d'ailleurs,  puisquela  ville  était 
pourvue  de  vivres  pour  trois  mois.  Le 
Consoil,  qui  iiicliii;iit  h  continuer  la 
guerre,  adopta  l'opinion  des  ministres, 
tous  gens  sans  doute  pleins  de  /èle  et 
d'enthousiasme,  mais  peu  entendus  au 
fait  des  armes,  et  dont  quelques-uns 
poussaient  le  fanatisme  jusqu'à  prêcher 
dans  des  temples  chrétiens  qu'il  ne  fal- 
lait accorder  aucun  quartier  aux  papis- 
tes, mais  les  exterminer  la  façon  de 
l'interdit,  comme  Samuel  lit  des  Ama- 
lécites.  C'est  au  sortir  du  conseil  où 
cette  grave  question  avait  été  résolue 
contre  lui,  que  La  Noue  fut  insulté  par 
le  ministre  La  Place,  de  Bordeaux,  qui 
dans  un  accès  de  fureur,alla  jusqu'à  lui 
donner  un  soufflet. La  Noue  arracha  cet 
éuergumène  à  la  colère  de  ses  ofliciers 
et  le  remit  à  sa  femme  (de  la  maison 


Du  Roullet) ,  en  lui  recommaiiâaffît 
ne  plus  le  laisser  vapuer  par  les  rues, 
parce  qu'il  avail  i'esprilaliéoé.  Ce  mal- 
heureux donna  en  effet,  dans  la  suite, 
lant  de  preuTes  de  totie,  qu'il  Mut  le 
déposer. 

La  position  de  La  Noue  devenait 
ain«i  de  plus  en  plus  pénible,  et  la 
prochaine  arrivée  de  Montgommery 

allait  encore  l'agcrravcr,  en  provoquant 
peut-être  une  collision  sanglante  entre 
les  assiégés,  lorsque  Charles  IX  le 
somma  de  tenir  sa  promesse.  Il  sortit 
donc  de  La  Rochelle,  accompagné  de 
Saint- Etienne^  de.  La  Roche- Esmrdt 
de  Champaffné^éi  La  Sûlle,el  de  quel- 
ques autres  gcntilshomme?,  qui  au- 
raient désiré,  comme  lui, que  l'on  nccep- 
tât  les  cûDdilioQS  offertes  pur  le  roi.  II 
sentira  dans  le  camp  du  duc  d^Anjou, 
qui  raccueiilit  avec  civilité,  et  il  con- 
tinua à  travailler  à  la  paix,  tout  eu  mo- 
dérant par  des  conseils  pleins  de  pru- 
dence l'impatiente  ambition  du  duc 
d'Alençon  et  de  ses  complices,  et  en 
déjotîanl  leurs  dangereux  complot!?. 
L'élection  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
Polofne  sauva  La  Rochelle  d*une  ruine 
presque  certaine.  La  paix  fut  signée, 
le  10  juillet,  mais  elle  dura  à  peine 
quelques  mois. 

Pendant  cette  espèce  de  trêve,  il 
s'opéra  un  changement  complet  dans 
les  senliments  de  La  Noue.  La  mau- 
vaise foi  de  la  Cour,  maniresléepar  plu- 
sieurs eatreprises  sur  La  Rochelle,  le 
désabusa  enfin  de  ses  rêves  de  concilia- 
tion et  d'accommodf'ment:  il  comprit 
qu'il  n'y  avait  puur  les  églises  ni  paix  ni 
trëveà  attendre  d*un  prince  qui  en  pour- 
suivait l*anéantissemcnt  par  tous  les 
moyens  ;  mais  moins  clairvoyant  que 
Du  i^lessis-Moruay,  qui  ne  cessa  de 
désapprouver  tonte  association  des 
Protestants  avec  le  duc  d'Alençon,  il 
s'imagina  «ervir  l'Eglise  el  l'Etal,  en 
entrant  lort  avant  dans  les  intrigues  do 
ce  prince  qui  n*avalt  en  vue  que  les  in- 
térêts de  son  ambition.  Chargé  d'in- 
surger lePoitoii  ft  la  Saintonge,  il  se 
rendit  à  La  Rochelle,  suus  prétexte  d'y 
fiiiie  la  Cène,  accompa^'né  deZ.«  Casej 


Hfirambeau,  Monguyon,  etc.  Le  3 
janv.  1574,  il  se  présenta  devant  le 
consistoire,  où,  après  avoir  jusUiié  sa 
conduite  pendant  le  siège,  il  protesta 
qu'il  était  prêt  à  mourir  pour  la  dtfense 
des  églises;  puis,  s'étant  ainsi  concilié 
les  ministres  dont  l'influence  était  très- 
grande,  il  parut  dans  l'assemblée  gé- 
nérale, et  par  un  éloquent  discours,  il 
entraîna  lesRochellois  à  se  joindre  aux 
Mécontents.  Lesllugueuots  du  Poitou, 
de  la  Saintonge  de  TAunis,  de  TAb- 
goumois,  suivirent  l'exemple  donné 
par  la  puissante  cité  républic.nne,  et 
élurent  La  Noue  pour  leur  chef.  Lais- 
sant hLaCate  ^ijUra^^eau  lecom- 
mandemcntdans  la  Saintonge  et  TAn- 
gowmni?,  il  se  réserva  la  direction  de 
la  guerre  dans  le  Poitou.  Secondé  par 
Bonnet,  Luehy  ou  Litekay  eiBêron- 
nière,i\  se  saisit  deMelle  —  que  Uont- 
pensier  reprit,  peu  de  temps  après,  sur 
Tourne-coujie,  qui  fut  pendu  avec 
douze  de  ses  soldats, — et  après  s'être 
assuré  le  Lusîgnan,  il  se  rendit  à  Fon- 
tenay  que  //«.^^r  y  venait  de  surprendre. 
11  pourv  ut  à  la  garde  deces  places,  puis 
il  s'avança,  à  la  tête  de  200  maîtres  et 
de  400  arquebusiers,  jusque  sur  les 
bords  de  la  Loire,  dans  l'espoir  que 
gentilshommes  protestants  de  ces  can- 
tons accourraient  sous  ses  étendards; 
mais  sa  troupe  ne  grossit  pas  autant 
qu'il  s'y  était  attendu,  el  l'approche  de 
MoDtpensier  l'obligea  à  se  replier  sur 
PAogoumois,  où  il  prit  Vertueil.  Delà 
il  courut  à  La  Kochellc  pour  raffermir 
le  courage  des  habilanls  qui,  depuis  la 
découverte  de  la  conspiration  de  Lu 
Mole,  commençaient  à  se  repentir  d'a- 
voir cédé  à  un  en  traîne  mont  irréflédd. 
Il  visita  ensuite  l'île  de  RUè,  où  il  éta- 
blit La  Nourraye  comme  commandant 
militaire;  celle d'Oléron,  à*ok  il  lira 
des  subsides;  Brouage,  où,  par  ses  or- 
dres, le  baron  de  Miramheau  mit  une 
garnison  commandée  par  Cimandière 
et  fit  exécuter,  sur  ses  plans,  de  non- 
vellesforlifications.  De  retour  à  La  Ro- 
chelle, après  avoir  érh;ippf'  heureuse- 
ment au  «  lueur  du  roi-» ,  La  iSoue  s'ap- 
pliqua à  hAter  l'équippement  d'une 
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flûUede  70  voiles,  qui,  secondée  par  uu 
nombre  plus  considérable  de  corsaires, 

assura  aux  Rochellois  l'empire  delà 
mer  et  rendit  leur  nom  formidable  de- 
puis Calais  jusqu'à  Gibraltar.  La  Noue 
comptait  sur  la  Tente  des  prises  pour 
fournir  aui  frais  de  la  guerre  et  h  l'en- 
tretien des  Réfugiés;  mais  le  haut  com- 
merce de  La  Rochelle,  qui  voulait  la 
paix,  Mt-ce  anx  dépens  de  la  liberté  de 
conscience,  et  qui  craignait  de  le  dire 
ouvertement (1  ),  fci^jûit  des scruiiules. 
Sous  prétexte  q\ie  les  courses  des  ar- 
mateurs roebellois  constitoalent  une 
espèce  de  piraterie,  il  demanda  l'annu- 
lation des  lettres  de  marque.  Le  maire 
Guillaume  Texier,  qui  s'était,  dil-oo, 
vendu  à  la  Cour,  n*osa  rien  décider  en 
l'ail pcncc  de.  La  Noue,  alors  occupé 
d'une  entreprise  sur  Niort  qui  écliouM, 
les  échelles  s'étant  trouvées  trop  cour- 
tes; mais  à  son  telour,  il  convoqua  le 
grand  Conseil  pour  lui  soumcflre  la 
question.  La  Noue  mit  promptement  fin 
à  la  délibération,  eu  priant  les  oppo- 
sants de  lui  indiquer  un  moyen  plus  lé- 
gitime  de  se  procurer  les  moyens  de 
soutenir  la  guerre. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  on  avait 
ouvert  des  conférences  pour  la  paix. 
Elles  aboutirent  h  une  trêve  de  doux 
mois,  à  partir  dut"  juillet  I57i,  trêve 
qui  fut  acceptée  par  La  Noue  pour  le 
Poitou,  et  ^Miramheau  pour  l'Angou** 
mois.rAunis  et  laSaintonge.Dans  l'es- 
poir d'arriver  h  une  pacification  tréné- 
rale,  La  l^oi)eUniere  et  Fierre  Le  l  è- 

(1)  Cpst  fvidpmmpnt  a  cp';  pnrtis.'^nf;  df  la 
paix  à  Uiul  prix  que  Li  iSouf  fail  aUu>iou 
dans  SCS  Discours.  «  Il  ne  Taut  pas,  dit-il, 
après  avoir  blâmé  ceux  qui  ne  rêvent  que  ba- 
taillej  ressembler  k  one  antre  mimicrc  de 
gens  qui  indiiréreinment  (roavoiejit  toutes 
paix  bonnes,  et  tontes  gnerreu  maaTsisea  : 
et  quand  on  les  assuroli  de  Inissor  (  n  pa- 
tience manger  les  olioux  de  leur  jardin  et 
serri*!"  leurs  inerties,  il?  couloitMil  aiseincnl  l'un 
l'autre  temps;  dui;s(-nt-il5  (ikcmc  quatre 
fMtcs  annuelles  recevoir  iiuciiiuo  dcmi-dou- 
salne  de  coups  de  baston.  Ils  avoieut,  à  mon 
avis,  cmpacqueté  et  caelié  lenr  honnear  et 
leur  consciencp  au  fond  d'un  cnffre.  Le  bon 
citoyen  doit  avoir  zèle  aux  cliosies  publiques, 
et  rr-^aider  plus  loin  qn'h  vivoter  ea  ses  ser- 
vitudes honteuses.  » 

T.  VI. 


vre-du-Tilleroîes ,  professeur  d'hé- 
lireu  au  collège  de  La  Rocltellet  furent 

chargés  de  se  rendre  h  l'assemblée  de 
Milhau;  mais  bien  que  munis  de  pas- 
seports signés  par  la  reine-mère,  ils 
furent  arrêtés  à  lenr  passage  k  &îhor8 
et  jetés  en  prison.  Sur  les  réclamallous 
de  I.n  Noue,  Catherine  de  Médicis  les 
lit  lueiUe  en  liberté,  et  ils  purent  con- 
tinuer leur  roule.  L'assemblée  de  Mil» 
hau  répondit  qu'il  fallait  attendre  le  re- 
tour du  roi  de  Pologne,  «  à  qui  seul 
appartenait  l'honneur  de  réconcilier  le 
peuple  que  Dieu  avait  soumis  ii  son  o> 
béissance,  "  et  qu'en  tout  cas,  rien  ne 
devait  se  conclure  sans  la  participation 
de  Coudé  et  des  seigneurs  qui  l'accom- 
pagnaient* Les  hostilitéSt  que  la  trêve 
n'avait  pas  suspendues,  ronfinuèrcnt 
donc  avec  une  nouvelle  fureur  ;  mais 

J paralysé  par  les  divisions  que  la  Cour 
bmentait  à  La  Rochelle  entre  la  bonr> 
geoisic  et  le  peuple,  uni  h  la  noblesse 
réfugiée,  celle-là  demandaut  la  paix 
dans  riutéfêt  de  son  commerce,  celui- 
ci  voulant  la  guerre  par  principe  reli- 
^ieux,  par  esprit  de  vengeance,  para- 
mour  du  dî'scrdrc  peut-Otre,  La  Noue 
se  vit  hors  d'état  de  rieu  enlrcprendro 
d'important.  11  lui  fut  impossible  de  se- 
courir Fontenay,  qu'il  avait  fortifié  h  la 
lu\te  pendant  la  trêve  et  dont  il  avait 
contiéla  défense  à  Saint-Etienne  (1). 

il)  A  l'occasion  de  ce  siège,  P.  Bri&son,au' 
leur  d'une  r.tiroiiiiiui' des  lîuerros  civiles  en 
Poitou,  piiMifedaus  les  Archives  historiques 
du  Bas-I>i)iiou,  par  M.  de  La  Fonlenelle  de 
Vaudoré,  fail  un  éloge  4ea  Protestants  qai  ne 
saurait  Mre  luspeet  de  la  part  d'en  cathoH- 
qufi  fort  zélé  et  généralement  fort  peu  im- 
partial. «  Il  ne  se  fant  ctouner,  dit-il,  si, 
en  petit  temps,  des  Protestants  foiii  de  si 
grandes  réparations  eti>i  difliciles  à  croire. Ils 
n'ont  sitôt  mis  lo  pied  en  un  Heu  qu'ils  ne 
considèrent  l'assiette  et  n'avisent  k  ee  fs'oa 
y  peut  faire  pour  la  rendre  forte  oaponr  le 
moins  leiiable,  et,  m  toute  diligence,  exécu- 
tent leurs  di'lilji'i  atioiis  et  entreprises,  tant 
difllcilcs  et  grande.-;  soient-elles,  par  le  bon 
ordre  qu'ils  y  mettent  et  par  une  prompte 
obéissance  qu'ils  rendent  aux  commandements 
4«i  levr  sont  faits,  si  bien  qu'il  faat  que  je 
confesse  qa'ils  nons  snrpasseat  en  prodenee 
et  condnite.  lis  commettent  aussi,  soudain 
qu'ils  sont  en  r]aelque  lieu,  quelques-uns  dont 
ils  s'a^Mirent  le  {jIus  et  ce,  tant  pour  sian-ser 
l'argent  duroi,lc  revenu  desecclésiasliqucs^de 
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Une  altaque  contre  Ifarans  échoua»  et 
lui  coûta  Coqueittriâ,  J$a»  Pie  et  Lê 
BraiDê,  capitaine  de  ses  gardes  et  qd 

de  ses  meilleurs  orficiers  ;  des  prodiges 
de  valeur  le  sauvèrent  lui-même  de  la 
innrtoa  d6  la  captiTité.  Il  ne  pnt  obli- 
ger les  Catholiques  à  lever  le  siège  de 
Lusignan  que  le  b-iron  de  Foiitcnny- 
Rohan  dut  rendre,  après  une  héroïque 
défense.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
une  entreprise  sur  Niort.  Cette  campa- 
gne n'aurait  donc  été  marquée  que  par 
des  revers  sans  la  prise  de  Sainl-Jean- 
d*Angle  que  La  Popeliu^e  et  Bonnet 
emportèrent  avec  beaucoup  de  vigueur, 
et  rello  du  fort  de  Benon  qui  incommo- 
dait coiisidérabiemcnl  La  Kocbelle.  A- 

Rrj^s  avoir  obtena  ces  petite  succès,  La 
fone  partit  pour  le  Limousin  dans  le 
but  d*apaif!cr  un  <li(T»^rend  survenu  en- 
tre lo  vieux  Langoiran  et  le  jeune  vi- 
comte de  Tnrmne  an  snjot  du  com- 
mandement.Ayant  réui>si  dans  celte tâ 
chc  diniciîc.il  profila  dcsons*'jnur  d  mi? 
le  pays  pour  seconder  l'enlrepripc  do 
Langoiran  sur  Périgueux,  ainsi  que 
e«lle  de  Turenne  sur  TîTiers,  où  il  en^ 

«eux  qni  portt^nt  1M  amim  contre  cu\  et  de 

tous  ,'iut i  i's  siiiis  ri's|if'rl.  ini'v  ili's  gcnlilsJH)!!!- 
iiU'S,  cî  1  iiiiiii'i  ii'iii  litlclcuiciil  yu  pi olJl  lie  It'iir 
MUSC  c(»(|iii  [Il  ivienl  de  leur  n-ftllc  qu'ils  s;)- 
yeut  il  bien  cmployett  qse  «ie  peu  de  dcuici-s 
ils  en  font  de  graadm  chose»»  et  m  soula- 
geât les  pauvres  inbourcurs  on  ce  qu'ils  peu- 
vent T«t  trailt;nit!iit  ci  coinporleincnt  U'% 

fait  rccrvoir  iTt-ux  des  .ivorlis>riiicjiis  |,|iilùt 
<iUO  uuuà.  Si  1^  nt;rx>.s&iti-  les  contidiiiLde  les 
employer,  listes  y  lonl  aller  lo  pluslibrciuont 
«t  gracieoseneal  qu'ils  iicuvcui,  plus  par  bel* 
IM  pttrBleaqaepir  force,  en-les  rebland{«Miit, 
el  même  leur  coustirveui  leurs  béU's,  fruits  et 
tMt  ce  qui  leur  appartient.  S'il  advient  qu'ils 
inarLlK'iiL  fi.ii  piivs,  s  i»s  user  d'Insolence  ni 
de  propii^ucticui  euvtii's  eux  ni  de  rançonnt- 
oients,  ils  mangent  ce  qu'ils  trouvent  en  leurs 
pwîsoas,  ils  diictpliueni  et  appointeui  bien 
iean  soldais.  Ils  dressent  tassi  soudain  6s 
lieux  qu'ils  tiennent  un  conseil  de  personnes 
les  plus  capables  et  versées  en  affaires  qu'ils 
aient  pouraviserul  iiioUil'  un  onlrtM  cequiso 
préscnle,  soit  pour  U  Kutître,  soit  pour  la 
police,  qu'ils  savent  très-bien  choisir,  laut  ea 
snffisfact  qu'en  voloatéboane  envers  eux;  lo^ 
quel  ils  aasenblent  par  chaque  jour  autant 
de  temps  que  leurs  alT.iii  Os  lu  ili  sirrnt,  rt  !a 
ils  oient  ies  plaintes  iiu'oa  leur  fuit,  .soit  de 
bouche  ou  par  lequcii  M  ty  répondent  le  mieux 
qu'il»  peuTeot,aa  conteniesieut  des  plaiBUi&* 


tra  le  premier  avec  CUoujp^es.  Il  fut 
rappelé  dans  l'AuBis  parla  nouvelleque 

Landereau  s^était  rendu  mailre  de  rtla 
de  Rhé;  mm  quelle  qu'eût  f-u'-  la  ra- 
pidité de  sa  course,  il  trouva,  à  son  ar- 
rivée, que  La  PcpeUniïrê  av^it  déjà 
arraché  aux  Catholiques  leur  conquête, 
et  il  ne  lui  resta  qu'à  féU<uter  le  vain- 
queur. 

Pendant  son  abBence*  leadistantiont 
avaient  cncoraaugneiiléàLaRocheUi 

par  suite  des  étranges  prétentions  de  la 
noblesse  réfugiée ,  qui,  mécontente  de 
la  part  qui  lui  avait  été  Tolootafrement 
cédée  dans  Tadminislralion  de  la  villc^ 
voulait  s'y  rendre  la  maîtresse.  Les  ef- 
forts de  La  Noue  pour  rétablir  la  bonno 
harmonie  n^eurent  d'autre  résultai  que 
d^exciter  les  méfiances  des  Rochellois, 
et  les  difficultés  do  sa  position  s*en  ac- 
crurent. Il  prit  donc  la  résolution  d'al- 
ler trouver  le  dned'Alençon,  qui  s'était 
enfui  delà  Cour.  Le  \  ocl.  1570,  il 
quitta,  dnns  eellc  intention,  La  Rochel- 
lo,  accompagné  do  SiUnt-Gelais  et  de 
quelques  autres  gentilshommes.  Peu  de 
temps  après,  Monsieur  Pepveya  ft  Paris» 
probablement  pour  préparer  l'cnlrcvuc 
de  Cbampigoy  qui  aboutit  à  une  trëvu 
de  six  mois.  Le  roi  reçut  l'émissaire  de 
son  frère  avec  toutes  sortesdedémons- 
trations  de  bienveillance  :  cepcndiinl 
La  Noue,  au  rapport  do  L'Etoile,  «  dé- 
couvrit une  partie  faite  pour  le  tuer  ;» 
aussi  se  hâta-l-il  de  s'éloigner  de  la 
Cour.  A  son  retour,  le  duc  d'Alençon 
le  nomma  gouverneur  de  Saiot-Jeân- 
d*Angély,  une  des  six  villes  de  sûreté 
qui  lui  avaient  été  accordées  pendant  la 
Irèvc  (1).  La  Noue  y  établit  Ckassiih 
court  commeson  lieutenant,  et  resta  au- 
près de  Monsieur  pour  veiller  aux  inté- 
rêts des  églises.  A  la  conclusioiide  la 
paix,  il  ne  voulut  accepter  qu'une  com- 
pagnie d'ordonnances  de  50  hommes 
d'armes,  donnant  ainsi  une  leçon  de 

(1)  Selon  Anyrauttdaissi  Vie  de  La  Noue, 
plus  remarqnablt  par  l'exartitudo  df^sdrtails 
et  l'abondance  des  laitsque  par  léhiiunliii's  du 
stylr,  trois  iintres  de  ces  places  furrnt  con- 
bèe»  A  des  tiuRucnots  :  Cogaac  k  Lû  Baleret- 
se  (?),  Niort  ii  SaHO'GeM»  et  Ssoner  II  Cfer* 
«en<  i'Amboite. 
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d^<:intéres9emr^n(  m\x  autres  chefs  des 
MtiCOQlenls.  Lorsque  le  prince  retourua 
à  la  Cour,  il  se  retira  à  Hoiitreiiil>BoD* 
niB,  d*où  il  partit,  k  la  tête  d'une  com- 
pagnie de  cent  chevaux  équipés  h  ses 
frais,  pour  aller  mettre  son  épéeau  ser- 
vice du  roi  de  Navarre ,  aussitôt  que 
les  Etals  de  Blois  eurent  donné  le  si' 
gnal  du  renouvellement  de  la  guerre, 
60  proscrivant  le  culte  réformé. 

Halgré  rémineol  pdril  <iue  courait 
l^glisc  protestante,  ta  Rochelle,  mé- 
contente de  la  paix  do  Monsieur,  sem- 
blait peu  disposée  à  prendre  les  armes; 
mais  l'éloquence  de  La  Noue,  qui  y  ar< 
riva  le  7  janv.  i  577,  jointe  aux  exhor- 
lalions  et  aux  remontrances  du  prince 
de  Condéy  la  décida  à  renoncer  k  une 
neutralité  pleine  de  dangers.  A  peine 
La  Noue  était-il  de  retour  auprès  du  roi 
de  Navarre  que  l'on  ouvrit  des  négo- 
ciations pour  la  paix.  Appuyé  par  Théù- 
éorede  Bèze,  par  le  consistoire  et  le 
Conseil  de  Lallochclle,  par  la  plupart 
des  ministres,  par  le  prince  de  Condé, 
par  Thoré  et  âléru  qui,  bien  que  catho- 
liques, prutesbiiontqti^its  sacrifieraient 
volontiers  leur  vie  pour  le  maintien  du 
dernier  édit,  il  s'opposa  de  fout  son 
pouvoir  à  la  réduction  du  nombre  des 
lieux  d'exercice;  mais  la  défection  de 
Damville  décida  le  roi  de  Navarre  à  faire 
la  paix  !l  tout  prix.  La  Noue,  qui  voyait 
la  cour  du  Béarnais  en  proie  à  la  discor- 
de et  qui  avait  eu  hii-mômcr  avec  La- 
vardin  une  dispute  si  violente  que  les 
deux  adversaires  avaient  tiré  Tépée  en 
plein  conseil ,  linil  par  consentir  au 
traité  de  Bergerac.  U  se  chargea  de 
porter  la  nouvelle  de  la  paix  dans  le 
Languedoc,  et  il  arriva     temps  pour 
empêcher  Danivilte  et  Chàtillon  d'en 
vèoir  aux  mains.  Cette  mission  remplie, 
il  retourna  à  Montreuil-Poniiin,  fatigué 
des  guerres  civiles  et  encore  plus  des 
princes  et  des  cours.  Sauf  de  courts 
voyages,  il  ne  quitta  sa  retraite  que  pour 
aller  prendre  les  fonctions  de  grand 
maréchal  de  camp  que  les  Etals  lui  of- 
frirent, en  1578.  il  se  rendit  en  Flan- 
dre ,  accompagné  d'un  bon  nombre 
d^offiei^ra  hng uAnots ,  panni  lesquels 


nn  distinguaildMr^««/L'?>7',  îlnncourt^ 
Mouîft  La  GranvUle;  mais  là,  comme 
esk  France ,  il  eut  à  lutter  contre  les 
dictions  et  les  dissensions  intestines. 
Son  premier  exploit  fui  la  défaite  de  la 
garnison  de  Louvuin,  après  un  combat 
opiniâtre.  It  gVmpara  ensuite  de  quel» 
ques  forts  ou  châteaux,  surprit  Bruges 
et  Cassel,  et  remporta  d'autres  avanta- 
ges ;  mais  il  ncput  empêcher  ses  trou- 
pes, que  lesEtatsde  Flandre  ne  payaient 
pas ,  de  commettre  des  désordres  dont 
on  l'a  injustement  rendu  responsable. 
Pour  récompense  de  ses  services,  les 
Etats-Généraux  lui  donnèrent  la  eha^ 
do  général  en  chef  laissée  vacante  par 
la  mort  du  comte  de  Bossu.  Dèslorî, 
disposant  do  forces  plus  considérables, 
il  conçut  de  plus  grandes  entreprises. 
Le30niars1580,il  prit  par  escaladoNi- 
nove.où  il  fit  prisonnier  le  comte  d'Eg- 
mout;  mais,  peu  de  jours  après,  lo  10 
mai,  il  tomba  k  sontourentre  lesmains 
de  l'ennemi.  H  avaitrésolu  de  frapper  un 
grand  coup  en  s'emparant  de  Lille,  et 
afin  do  détourner  l'attention  de  l'enne- 
mi, il  avait  entrepris  le  siège  d'un  châ- 
teau sur  le  Mandel,  nommé  ln,ii;els- 
miinstcr,  lorsque  l'approche  de  forces 
supérieures  l'obligea  à  battre  en  retrai- 
te. Atteint  près  du  village  d'iseghem, 
par  la  faute  du  mestrc-de-camp  d'in- 
hinlf'rie  Cormont  de  ViUeneme ,  qui 
n'avait  point  rompu  le  pout  du  Mandel, 
malgré  les  ordres  qu'il  en  avait  reçns,lA 
Noue  combattit  comme  un  lion,  un  con- 
tre dix,  et  plutôt  que  de  fuir,  il  se  ren- 
dit prisonnier  avec  son  lieutenant  Mar^ 
qwi.  Sous  le  faux  prétexte  qu'il  avait 
violé  la  promesse  qu'il  avait  faite ,  en 
\  572,  au  duc  d'Albe  de  ne  point  porter 
les  armes  contre  l'Espagne  ft),  le  duc 
de  Parme  eut  d'abord  l'intention  de  dé- 
livrer son  maître  de  ce  redoutable  en- 
nemi en  lui  faisant  trancher  la  tête; 
mais  retenu  par  la  crainte  de  nuire  au 
eomte  d'Bgmont,  et  d'encourir  une  trop 
grave  responsabilité,  il  crut  devoir  en 
écrire  au  roi.  Philippe  il  n'ayant  point 

(1)  La  Nniin  avnit  cffi'clivemenl  fait  cette 
promesse,  mais  pour  untQscuImcal.  au  rap« 
yoriéeB«Btivo|Uo« 
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répondu  à  cette  ouvcrlure,  le  duc  se 
résolut  à  laisser  son  prisonnier  dans  le 

château  de  Lirabourg,  où  La  Noue  fut 
traité  avec  une  barbare  cruauté.  Enfer- 
mé dans  une  tour  dont  le  toit  effondré 
le  laissait  exposé  \  toutes  les  injures 
du  temps,  dont  le  sol  détrempé  par  la 
pluie  formait  un  cloaque  infect  et  où 
le  jour  ue  pénétrait  que  par  une  étroite 
ouvertQre,8urveiUé  avec  tant  de  rigueur 
qu'il  ne  lui  était  pas  même  permis  d'en 
sortir  quelques  instants  pour  respirer 
un  air  plus  pur,  n'ayant  pour  soutenir 
sa  misérable  existence  qu*une  nour- 
riture grossière  que  SCS  geôliers, lui  fai- 
saient payer  au  poids  de  l'or,  il  sup- 
porta son  infortune  avec  une  résigna- 
tion, une  patience,  un  courage  qui  ne 
se  démentirent  jamais.  Fortifié  par  une 
foi  sincf're,  son  esprit  conserva  toute 
sa  sérénité,  mais  son  corps  succom- 
ba aux  indignes  traitements  qui  lui 
étaient  infligés  par  ordre  d'Alexandre 
Farnîîsc.  De  fréquents  accès  de  fièvre, 
des  maux  de  téte  continuels,  des  atta- 
ques de  rhumatisme  aigu,  une  ophthal- 
mie  douloureuse,  telles  furent  les  suites 
de  son  séjour  dans  cet  humide  cachot; 
il  finit  môme  par  tomber  dans  une  si 
grande  prostration  qu'à  peine  pouvait- 
il  marcher,  et  cependant  jamais  une 
plainte,  jamais  un  reproche  ne  sortait 
de  sa  bouche.  Tant  de  douceur  iiuit  par 
toncber  le  gouTomeur  du  cl^leau  de 
Limhourg,  qui  prit  sur  lui  de  ne  plus 
exécuter  h  la  lettre  les  instructions  du 
prince  de  Parme,  et  d  apporter  quel- 
que adoucissement  au  sort  denilus- 
tre  captif.  Les  amis  de  La  Noue,  de  leur 
cftté,  et  ils  étnient  nombreux  dans  l'u- 
ne comme  dans  l'autre  communion,  Ira- 
Taillaient  de  tout  leur  pouvoir  à  lui  ob- 
tenir la  liberté  ;  mais  ce  fut  en  vain 
que  les  ducs  de  Savoie,  d((  Lorraine, 
et  de  Guise ,  le  roi  de  Navarre  ,  le 
prince  de  Coudé ,  la  reine  Elisabeth, 
le  prince  d'Orange,  les  Etats- Généraux 
«'entremirent  auprès  du  roi  d'Espacme. 
Philippe  11  ne  voulut  se  dessaisir  à  au- 
cun prix  du  grand  capitaine,  et  tout  ce 
qu'on  put  obtenir  de  lui,  à  force  de 
sollicitations,  ce  fut  la  permission  pour 


M"*  de  La  Noue,  femme  d'une  éton- 
nante énergie  de  caractère,  d*avoir  trois 

entrevues  avec  son  mari.  «  On  ne  peut 
se  figurer,  lil-on  dans  une  courte  no- 
tice biographique  placée  eu  tête  de  la 
C<frretponâane€  de  François  de  La 
Xûue,  récemment  publiée  par  M-  Ker- 
vyn  de  Voikaersbeke  (Gand  et  Paris, 
4  854,  in-8»),  on  ne  peut  se  figurer 
combien  était  grande  la  haine  que  la 
cour  d'Espagne  nourrissait  contre  le 
prisonnier  du  château  de  Limbourg. 
Elle  l'aurait  indubitablemeutlait  assas- 
siner dans  son  cachot,  si  eUe  n'avait 
craint  que  les  Confédérés  n'usassent 
de  représailles  envers  les  seigneurs  qui 

fémissaient  dans  les  prisons  de  Gaod.  » 
la  fin,  le  «  démon  du  Hidi  »  sembla 
s'adoucir;  il  consentit  à  un  échange, 
mais  à  la  condition  que  La  Noue  se  lais- 
serait crever  les  yeux.  La  position  du 
malbeureux  prisonnier  était  si  lamen- 
table, qu'il  fut  sur  le  point  d'accep- 
ter cette  proposition  barbare,  mais  sa 
femme  le  supplia  de  ne  point  subir 
cette  affreuse  mutilation.  La  Noue  se 
résigna  donc  à  une  captivité  éter- 
nelle, et  en  attendant  quo  );>  mort  vînt 
mettre  un  terme  à  ses  souilrances,  il 
chercha  des  consolations  dans  la  lecture 
des  uicilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
et  principalement  de  l'Ecriture  sainte, 
et  Toubli  de  ses  douleurs  présentes 
dans  le  souvenir  de  sa  vie  passée.  C'est 
dans  les  tristes  loisirs  de  sa  prison,qu*il 
composa  ses  ndmirables  Dt5C0wr5  jpo- 
litiques  ei  miitaires^  qui  l'ont  placé 
parmi  les  prosateurs  les  plus  émînents 
du  siècle,  en  môme  temps  qu'ils 
nous  révèlent  la  noblesse  de  sou  âme, 
rélendue  de  sou  esprit  et  l'exquise  dé- 
licatesse de  ses  sentiments  (1  ). 

(1)  Ces  discours,  rfcu/iHisplmison  lumière 
par  Du  Freuie  CanayCs  rut  cU'  iiiip.  y  Hàlc, 
1587,  in-4»ctàGcn  .  l!iii7,iu-4»;  reiinp.  àLa 
Rochelle,  en  lîiUO,  in-12,  et  souv.  depuis; 
trad.  en  allem.  Frankf.,  1S9a  ia4*  ;  es 
aDfL>I'0ad.,1S97,  tn4».  Li  Koiiecst,  en  m- 
tr«\rauleur  dos  Ohsertalions  politiqnrs  et  mo- 
rnlcf  sur  l'histoire  de  Guirciardim,  imp.  en 
m:tr,:<'  dr  l:i  irail.iic  f'.iiicchiiriliii  par  Jciosirid 
(;iioiiietl(y((;fii.,  1bli;{,  -à  vcl.  iii-8»).  Il  avail 
aussi  composé  un  Abrogé  des  Vie*  it  PMtKt' 
gue  arec  éet  amolalmt,  qui  n'a  pas  va  le 
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CasdiMoiin  sontao  nombre  de  SB.Les 

quatre  premiers  tracent  un  tal)lcau  dé- 
plorable de  l'élatde misère  etde  dmiio- 
ralisalion  où  les  guerres  civiles  avaient 
plongé  la  France  :  «  Gens  de  palais, 
dil-il,quisous  couverture  d'une saincte 
jaslic©  font  une  rapine  inexprimable; 
gouverneurs  de  villes^de  chasleaux  et 
provinces  qui  chargent  le  peuple  pour 
remplir  leurs  coffres  et  entretenir  leurs 

Îiompes,  au  lieu  de  faire  reluire  en  tél- 
és administrations  les  vertus  qui  sont 
en  eux  an  aonlagement  de  pliisieura  et 
h  rhnnneur  du  maistre;  gens  de  guerre 
qui  traitent  leur  propre  patrie  en  pays 
ennemij  gentilshommes  qui  imaginent 
qne  les  marqaes  de  noblesse  soyeotde 
se  faire  redouter,  débattre  et  prendre 
d'audace  sur  leurs  sujets  tout  ce  qui 
leur  est  coraaiu(le,commo  s'ils  estoyent 
esclaves  ;  grosses  citez  qni  ne  font 
bruits  que  de  leurs  privilèges  et  jettent 
sur  le  pauvre  peuple  champestre  toutes 
les  charges  elles  misères.  »  Après  avoir 
signalé  Te  mal,  il  propose  les  remèdes 
propres  h  le  guérir,  et  le  principal,  se- 
lon le  pieux  raoralislc,  est  la  stricte 
observation  de  la  loi  du  Décaiogue.  Les 
deux  discours  suivants  traitent  de  ré> 
ducalior.  de  !;t  noblesse.  Il  demande  l'é- 
tablissement de  plusieurs  académies 
nobles  dans  des  maisons  royales,  loin 
des  grandes  villes,  et  propose  un  plan 
d'éducation  plein  de  vues  sages  et  pra- 
tiques. Les  discours  7-12  peignent  la 
situation  de  la  noblesse  en  France, 
abAtardie  par  la  corruption  générale, 
minée  par  un  luxe  effréné, et  exposent 
les  moyens  de  lui  rendre  son  ancien 
lustre.  Les  sept  suivants  cunlienoent 
desdiscuBsions  snr  la  tacttquefhinçaise 
et  la  lartiqnc  espagnole.  Le  20°,  le  21' 
et  le  22'  traitent  de  la  politique  et 
tracent  des  règles  de  conduite  aux  sou- 
verains chrétiens.  Le  Sd*  présente  des 
réflexions  sur  la  pierre  philosophale, 
chiraèreà  laquelle  LaNoue  croyait, com- 
me beaucoup  d'autres  hommes  distin- 
guée de  son  siède.  Les  deui  suivants 

joor.  Nous  avons  parlé  plus  haut  ûe^iiCones- 
pondaau  ^adast  «OS  séjonr  dans  Je$  Pajs- 
Bai. 


contiennent  des  méditations  religieu- 
ses. Le  dernier  enfin,  qui  est  en  nu'iiie 
temps  le  plus  étendu,  renl'ernie  sous  ce 
titre:  Observaiioas aur plusieurs cho- 
tisadpenmesmm  trois  premerttrou^ 
h! es,  atccques  la  vra>/c  dcclaration 
de  la  plus  2)art  (Vicclles,  ce  que  Ton 
a  appelé  avec  raison  les  Mémoires  de 
ha  Nime  (1).  Ces  Mémoires,  qui  em- 
brassent un  espace  de  huit  années,  do 
45b2  à  tblO,  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables par  l'élévation  des  pensées 
et  ^originalité  ou  la  profondear  des 
réflexions  dont  La  Noue  assaisonne  son 
récit,  que  par  la  concise  énergie  d'un 
style  vif,  coloré,  pittoresque, s'élevant 
parfois  jusqu'à  réloquence;  cependant 
cequ'ony  admire  par-dessus  tout,  c'est 
la  haute  iuipartiaiilé  de  Thistoricn,  sa 
rare  luodcration,  son  étonnante  mo- 
destie. «  Ilrend  justice  à  tout  le  monde, 
dit  un  écrivain, excepté  à  lui-même, car 
il  a  oublié  do  parler  de  ses  propres  ex- 
ploits. » 

La  Noue  était  occupé  de  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage  remarquable  \  tant 
d'égards  ,  lorsque  le  roi  d'Espagne , 
après  ravoir  retenu  pendant  cinq  ans 
dans  la  plus  rigoureuse  captivité ,  con- 
sentit  enfin  h  l'échanger  contre  le  com- 
te d'Egmont,  non  pas  toutefois  sans  lui 
imposer  de  dures  conditions.  La  iNoue 
s'engagea  par  serment  à  ne  jamais  por* 
ter  les  armes  contre  S.  M.  C.  ou  ses 
successeurs,  ni  en  Espagne  ,  en  Italie, 
en  Bourgogne,  nidanslesl'ays-Bas  ou 
autres  pays  de  8adomination,sous  quel- 
quc  prétexte  que  ce  fût,  «  ny  mesmo 
par  commandemeni  de  roy,  prince  ou 
autre,  qui  luy  pourroil  estre  fait,» et  de 
plu8,h  ne  jamais  rentrer  dans  les  Pays- 
Bas,  sinon  avec  un  p:i"?riiorl  du  geu- 
verneur  général.  Pour  garantie  de  sa 
promesse,  il  consentit  à  laisser,  pen- 
dantunau,  son  second  fils  ThéophxUetk 
otage  entre  les  mains  du  duc  de  Lor- 
raine. En  cas  de  contravention,  il  s'o- 
bligea à  payer  au  roi  d'Espagne  une 
somme  de  cent  mille  écus  d*or ,  dont, 

(1)  Ou  les  trouve  imp.  séparéneiit  dins 
presque  toutes  les  rolicctiolis  (te  M^iMlreK 
sor  rbbloire  «le  l^raac«. 
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"varre  répondit  sur  sns  biens  des  Pays- 
Bas  (4),  et  dont  1"  ;i;nemciit  intégral 
devait  être  garaati,  eu  outre,  par  le  duc 
de  Lorraine,  ou«  iison  défaat,  par  ub 
grand  prince  d'Allcmugiic  nu  un  canton 
suisse,  et  en  cas  que,  dans  quatre  ou 
cinq  mois  au  plus,  li  ne  pùt  fournir  uq 
seeond  répondant,  il  promit  de  meUrd 
sa  propre  personne  en  otage  entre  !es 
mains  du  duc  de  Lorraine,  in^^u'ù  ce 
qu'il  eûtexécuté  cet  article.  Luuu,  pour 
enrcrott  de  précanUoos,  il  dut  s'enga- 
ger  h  olitenir  des  ducs  de  Lonaine  et  de 
Ouiso  «  leur  parole  par  escril  cl  sous 
leurs  seings  manuels  et  seels  accoutu» 
mes,  quMi  n'enf^iodroit  ce  qu'il  avoik 
promis.  »  Ce  traité  signé  et  jurt^,  le  28 
juin  1 5S5,  La  Noue  fat  remis  au  duc  de 
Lorraine  qui  so  porta  i^énéreusemeul  sa 
caution ,  et  il  loi  ftit  enfin  permis  de 
rentrer  d;îii^  l-meure;  mais  à  peine 
en  avait-il  Iruiirlii  le  seuil,  que  fcdit 
de  Nemours  le  lurça  à  s'en  éloiguer  de 
Bonvean.  Il  prit  la  résolutioa  de  se  re- 
tirer à  Gencv(;  a\ec  sa  femme.  Avant 
de  partir,  il  deuiiintla  el  obliut  du  duc 
de  Paruic  un  passeport  pour  aller  voir 
son  fila  aîné,  Odet,  qui  était  toujours 
détenu  b  ïoiirnay,  les  habitants  d'An- 
vers ayant  lâcheniêiit consenti  h  ne  pas 
le  coiûproBdre  dans  leur  capilulatiou , 
^ni  stipula  la  mise  en  liberté  de  tons 
les  prisonniers  faits  pendant  le  'iéï!:c. 

Quelques  mois  après  son  arrivée  à 
Genève,  La  Noue  se  trouva  replacé  dans 
une  situation  extrêmement  critique  par 
l'honneur  que  lui  fil  Guillaume-Rolert 
de  Lu  Marck  de  le  nommer  son  exé- 
cuteur tcslaujenlaire  el  le  tuteur  de  sa 
SQSor  Charlotte.  Le  riche  héritage  du 
duc  de  Bouillon  avait  éveillé  bien  des 
convoitises.  Parmi  ceux  qui  aspiraient 
à  dépouiller  la  jeune  duchesse,  aucun 
n*élait  plus  redoutable  que  le  duc  de 
Lorraine ,  qui  avait  en  main  la  force, 
tandis  que  les  autres  prétendants  ne 
faisaient  valoir  que  de  vieux  parclie- 
mîDf  4  La  Noue  ne  pouvait  laisser  dé^ 

(1)  Soa«  lu  plane  4e  ptoftleais  écrivalas, 

ci>ttc>  simple  raution  fwnifii'wiUêwtftttmé» 
eu  lauçou  ita^cit. 
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pouiller  sa  pupille,  il  se  serait  eni  dés- 

lionoré;  mais,  d'un  autre  côté,  il  lui 
répugnait  de  s'armer  contre  un  prince 
qui  Tavait  obligeamment  cautionné. 
Cependant  le  danger  était  pressant;  lef 
Lorrains  assiégeaient  déjà  Jamclz.  Lè 
devoir  l'emporta  sur  la  reconnaissance. 
Après  avoir  publié  sous  le  titre  de  Dé" 
tflaraifen  de  F.  de  Lm  Neme  ftmr  te 
prhe  larmes  et  la  défense  de  Sedan 
t-t  de  Jarnets  (Verdun,  1588,  iQ-8"*),utt 
inautleste  fort  énergique  et  parfaitement 
raisonoét  où  il  eiposa  les  aaotifs  de  sa 
conduite  et  la  jnstiee  de  la  cause  qu'il 
se  prépiirail  h  défendre,  il  partit  secrèto- 
meut  pour  Sedan,  et  prit  les  meilleures 
dispositions  possibles  afin  de  résister  I 
l'invasion  des  Lorrains.  Mais  sans  hom- 
mes, s>uis  argent,  que  pouvait-il  espé- 
rer ?  Sa  perplexité  était  donc  grande, 
lorsqu'il  apprit  Tassassinat  du  doc  de 
Guise  el  la  réconciliation  des  deux  rois. 
EstimnQt  que  la  question  de  Sedan  n'é- 
tait plus  dès  lors  qu'une  atl'aire  secon- 
daire et  que  son  houneur  robligeail  à 
obéir  au  roi  de  France  qui  t'appelait 
auprès  de  sa  personne,  il  pourvut  du 
mieux  qu'il  put  à  la  sûreté  de  sa  pu- 
pille, et  accompagné  de  Georges  dt 
Clermont-d\ATnhoisc,  il  alla  rejoindre 
le  duc  de  Lon{,'ueville  à  la  tête  do  quel- 
ques cavaliers  d'élile.  Le  duc  avait  or- 
dre de  marcher &la  rescontre  de  Stmef, 
En  ronte,  il  apprit  que  les  Ligueurs  as- 
siégeaient Scnlis  que  Thoré  tenait  pour 
le  roi,  et  dans  la  prévision  d'une  ba- 
taille«  il  céda  modestement  le  comman- 
dément  à  La  Noue,  qui  se  défendit  long- 
temps de  l'accepter, et  ne  céda  qu'à  ses 
instances.  L'armée  royale  manquant  de 
poudre  et  les  marchands  refusant  d'en 
livrer  sans  argent,  l'illustre  capitaine 
n'hésita  pas  h  leur  engager  non  seule- 
ment ses  biens,  mais  ceux  de  sa  femme; 
et  dès  qu'ils  lui  eurent  livré  les  muni- 
tions  dont  on  avait  un  si  pressant  be- 
soin 1  il  marchn  fontre  les  Ligueurs 
commandés  par  d  Aumale,  et  remporta 
sur  eux  une  victoire  complète;  100 
morts,  plus  de  1000  prisonniers,  fO 
piècp'^  ()':'  canon,  presque  tous  le';  dra- 
peaux de  l'ennemi  et  tout  bun  Lainage 
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furent  les  trophées  de  celle  éclatante 
victoire.  Henri  Ilf,  pour  témoigner  à 

La  Noue  sa  rcconnaiss^incc,  lui  fit  ex- 
pédier Ift  brevet  de  la  première  place 
de  maréchal  de  Fraoce  qui  viendrait  à 
vaquer,  et  lui  doDua  l'abbaye  de  Mont- 
Dieu  prl'S  du  Sediin  nvec  les  bois  do 
Fustangc  qui  en  dépendaient;  mais  ce 
fut  un  don  sur  le  papier,  la  mort  de 
fienri  lit  en  empêcha  l'elTet. 

Nous  nvons  raconlé  les  intrigues  qui 
assaillirent  Henri  IV  h  sou  avènement 
k  la  couronne  {Voy.  V,  p.  468).  Da- 
viia  afOrmo  queLaNoue  nitun  de  ceux 
qui  lui  reprcsenlèrcnt  sa  conversion 
comme  Tunique  moyen  d'apaiser  ieâ  di- 
visions ;  mais  c'est  une  erreur  que  Mé- 
zemy  a  déjà  relevic  .  ].a  Noue  était  trop 
sincèrement  attaché  il  sa  religion  cl  trop 
honnête  homme  puur  donner  un  pareil 
Conseil.  Après  la  levée  du  sié^je  de 
^aris,  il  coolinua  à  servir  avec  un  zèle 
el  un  désinléresseraenl  admirables  la 
cause  de  la  royaulé  légitime.  Il  com- 
battit à  Arques,  àlaprisc  des  faubourgs 
de  Paris,  où  il  faillit  se  noyer  en  es- 
sayant de  pénétrer  dans  la  \illc  par  la 
Seine,  au  pied  de  la  tour  du  Nes'e  ;  à 
Ivry,  au  second  siège  de  Paris,  où  il 
reçut  une  grave  blessure  à  l'attaque  du 
faubourg  Saiiit-Laurcnt;  en  un  mot,  il 
se  montra  en  toutes  circonslances  grand 
capitaine  et.en  mCme  temps, sage  con- 
seiller;  malheureusement  ses  conseils 
ne  furent  presque  jamais  suivis.  Après 
la  levée  du  siège  de  Paris,  Henri  IV  le 
chargea  de  la  défense  de  Châleau-Thier» 
ry.  En  4591,  il  l!envoya  dans  la  Bre- 
lapne,  persuadé  que  nul  mieux  que  lui 
ne  saurait  relever  sesatTairesqui  étaient 
en  mauvais  état.  La  Noue  partit  à  la  tête 
de  la  compagoiede gendarmes  de  Jae* 
gues  de  Montgominery  '.m^Mww  sinis- 
tre pressen  liracn  l  Taverlissait  que  ce  se- 
rait sa  dernière  campagne.  Je  vais,  dit-il 
h  ses  amis,  mourir  à  mon  gtte  comme  le 
boa  lii'vir. Une  grande  joie  pourtanlîui 
était  encore  résorvée.A  peine  arrivé  en 
Bretagne,  il  apprit  la  délivrance  de'son 
fils  atué  que  les  Espagnols  avalent  en- 
fin consenti  échancrer  contre  quatre 
capitaines  priK  par  les  Anglais  sur  la 


fameuse  Armada  el  donnés  par  Elisa- 
beth à  La  Noue  ;  mais  il  ne  devait  point 
goûter  le  bonheur  de  le  rcvoir.Le  jeu- 
ne prince  de  iJombcssous  qui  il  servait, 
s'étanl  obstine  à  usoiéger  Laïuoullei 
malgré  les  remontrances  de  Montmat" 
tin,  cl  la  place  s'étanl  trouvée  plus  forte 
qu'on  no  le  supposait,  La  Noue  monta 
un  jour  sur  une  échelle  pour  cxamiuer 
l'étal  de  la  brècbe.Pendani  qu'il  obser- 
vait ce  qui  se  p  issnil  dans  !a  ville,  une 
balle  l'alleignit  légèrement  à  la  tète;  il 
chancela,  perdit  l'équilibre  el  tomba.  La 
blessure  fut  d'abord  jngée  peu  grave; 
mais  «le  io' jour  après  midy,  raconte 
Moiilmarlin,enlrc  les  bras  de  qui  il  ren- 
dit le  dernier  soupir,  il  eut  une  para- 
lisie  sur  la  langue  et  avoit  peine  à  par- 
ler, reposa  quelque  peu  cette  nui''t;  le 
lendemain  iit  bon  malin,  ledit  sieur  de 
Monlmartin  l'alla  trouver  qui  recognut 
bien  qu'il  n*y  avoit  plus  d'eapérauce  en 

sa  vie  Il  cuuimença  à  prier  Dieu 

ardemment,  et  avec  les  yeux  élevés  au 
ciel,  sanglots  el  soupirs,  atliroit  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ;  la  parollc  et  la  co- 
pruoissanec  luy  continué  renljusques  un 
bon  quart  d'iieuru  devant  sa  mort,  bien 
qu'il  y  eut  peine  à  l'enlendro,  cl  peu 
(levant  mourir  pleura,  et  avec  le  doigt 
proche  du  petit  essuyoit  ses  larmes,  et 
du  reste  de  la  main  les  couvroit.  Alors 
luy  commencèrent  les  convulsions,  et 
les  agonies  de  la  mort  le  pressèrent,  et 
ledit  sieur  de  Monlmartin  luy  dit  en 
luy  tenant  la  main  :  Souvenez-vous, 
Monsieur,  du  passage  de  Job,  qui  dit, 
je  sçay  que  mon  Rédempteur  vit  et 
qu'il  se.  liemlia  le  dernier  sur  la  terre, 
el  que  mes  us  et  ma  chair  verront  mon 
Dieu  en  sa  face,  et  en  le  pinçant  mr  la 
main,  luy  dit  :  Monsieur,  vos  os  et  vo- 
tre chair  le  verront,  no  le  croyez-vous 
pas?  Alors  il  leva  la  main  au  ciel  et  la 
tint  longtemps  en  Pair,  alongeant  le 
maistre  doigt,  et  nous  regardant  da 
mcsme  œil  qu'il  nous  menoit  à  laguerre, 
et  aussitost  rendit  l'eipril.  » 

Ainsi  mourut,  le  4 août  IÔ9l,b  Mon-' 
contour,  où  il  avait ététransporté,  «le 
dernier  de  ces  liéros,  amis  et  compa- 
gnons de  GoUgny,  qui  avaient  si  long- 
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temps,  dit  Sismondi,  soutenu  une  lutte 
désespérée,  non  par  ambition,  non  par 

esprit  i'irtriL";e,  comme  la  plupart  de 
c«ux  qui  leur  succédèrent,  mais  par 
une  profonde  conviction,  pour  conti- 
aner  à  professer  el  i  défondie  ce  qa^Us 
croyaient  la  vérité.  « 

Tous  les  écrivains,  protestants  ou 
catholiques,  qui  ont  parlé  de  La  Noue, 
ont  rendu  hommage  à  la  noblesse  de 
son  caractère;  tous  s'acconif^nt  h  ro- 
connaltre  qu^ii  unissait  à  laplus  grande 
bravoure,  à  une  expérience  militaire 
consommée  et  à  une  rare  prudence, 
une  intégrité  de  mœurs,  un  desiuléres- 
sement,  une  probité,  une  modération, 
une  équité  qui  Télèvent  au-dessus  de 
la  plupart  de  ses  contemporains.  «  C'é- 
tait, dit  le  P.  Daniel,  un  des  plus 
grands  capitaines  et,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde,  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  son  temps.  Ses  Discours  poli> 
tiques  et  militaires  confirment  les  lé- 
moif^nngefî  que  l'histoire  nous  rend  de 
sa  vertu,  de  sa  modération,  de  sa  poli- 
tesse et  de  sa  prudence.  »  Tabaïaud, 
qui  n'était  guÎTC  linhitué  à  louer  des 
Protestants,  avoue  aussi.dans  laBiogr. 
univers.,  que  «  ses  talents  militaires 
étaient  relevés  par  la  candeur  de  ses 
discours,  sa  modération,  sa  droiture, 
une  équité  incorruptible;  par  un  air 
doux  et  affable,  des  manières  polies  et 
engageantes;  par  une  éloquence  vive 
et  naturelle.  »  A  ces  témoignages  non 
suspects  est-il  nécessaire  d'en  ajouter 
d'autres?  Ecoutons  Maimbourg  :  «  On 
peut,  dil-il,  le  comparer  non  seulement 
aux  plus  vaillants,  mais  aussi  aux  plus 
sages  et  aux  plus  sçavans  capitaines  de 
l'antiquité,  comme  il  paroist  par  ses 
Discours  politiques  et  militaires  qui  en 
netteté,  en  force  el  en  bon  sens  éga- 
lent ceux  des  Xénophou,  des  Polybe  et 
des  Caesar.  »  Un  seul  écrivain,  h  notre 
connaissance,  a  osé  prolcstcrconlrece 
concert  d'éloges,  c'est  le  jôsnite  Pos- 
sevin  qui  appelle  La  Noue  «  un  pseu- 
do-politique plein  de  l'astuce  de  Sa- 
tan. » 

T  1  Noue  ne  laissa  pas  d'enfaol  de  sa 
seconde  femme  Marie  de  Jurd.  La 


"pr&mhTcJJargneritede  Téîiffny,  fille 
de  Louis  de  Téligny  et  dWréilnisc  de 
Vernon,  et  sœur  du  célèbre  Téligny, 
l'avait  rendu  père,  sans  parler  d'une 
fille,  nommée  Â!(ne,  qui  contracta  avec 
le  marquis  de  La  Moussaye  (I)  un 
mariage  resté  stérile,  de  deux  fils  qui 
reçurent  au  baptême  les  noms  d'OoET 
et  de  Théophile.  On  ne  sait  rien  ou 
presque  rien  de  la  vie  de  ce  dernier, qd 
était  seigneur  do  Monlreuil-Honnin,  et 
qui  ne  laissa  de  son  union  avec  Anne 
HattCi  qu'une  fille,  Marie,  femme  de 
Jaeqws  de  Cordown-Mimbré.  Peut- 
être  est-il  le  m<^me  que  La  Noue,  maî- 
tre d'hôtel  de  Rohan,qui  commanda  les 
Bochellois,en  1 62* ,  et  prit  part  à  l'ei- 
péditiou  de  Favas  dans  le  Bas-Poitou 
{Voy.,  V,  p.  8i).  Son  frère  aîné,  sei- 
gneur de  Télignt,  est  mieux  connu; 
cependant  on  ignore  la  date  précise  de 
sa  naissance.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes dans  les  Pays-Bas  sous  les  ordres 
de  son  père,  et  il  se  montra  digne,  par 
sa  valeur  et  sa  sagesse,  du  héros  qui 
lui  avait  donné  le  jour.  Echappé  à  la 
déroute  d'Ini^elsmiinstcr,  il  continua  à 
guerroyer  contre  les  Espagnols,  et  se 
signala  notamment,  en  1584,  par  la 
belle  défense  du  fort  de  Lille  (2)  dontle 
duc  de  Parme  futforcéde  lever  le  siège. 
Chargé,  peu  de  temps  après,parSainte- 
Aldegonde  d'une  mission  confidentielle 
auprès  des  Etats,  il  tomba  en  route 
entre  les  mains  des  Espagnols  qui  le 
transportèrent,  gravement  blessé,  à 
Gand,  le  21  déc.  4584,  et  renfermè- 
rent dans  lechftteaude  Toumay,  oikU 
fut  traité  presque  aussi  durement  que 
son  père.  11  chercha  dans  Télude  un 
délassement  aux  ennuis  de  sa  longue 
captivité  :  «  J'ay  mon  recours  à  prier 
Dieu,  érrivait-iî  an  prisonnier  du  clil- 
teau  de  Limbourg,  et  puis  à  l'étude,  k 

il)  Snns  doiiie  Amauri  GtgOlt,  qui  nritt 
ain^i  été  marié  trois  fois. 

(%)  A  ce  siège  fat  tué  le  eaplUiine  Le  Gotk 
qui,  fait  |)risounier,qnelquet<!mp$'auparavaDt 
par  li's  Kspagnols  avait  été  remis  en  liberté 
S  UIS  i;iii(  iin,  sur  l'ordre  du  ducdc  Parme. Far- 
ut'^'  luiavaitprqt>osé  d'empoisonner  le  prince 
d'Oraage,  et  LeGotli  avsH  ftiai  d'entrer  dans 
isfs  vue». 
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quoy  depuis  que  je  me  veux  appliquer, 
je  nechangerols  pasmonconlentemeot 
ave  r  1  ly  d'un  roy.  »  H  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  <591,  quelques  jours 
seulement  avaui  la  mort  de  son  père, 
d<»Bt  il  D6  put  recevoir  le  dernier  sov- 
pir.DaDftles  derniers  instants  de  sa  vie, 
l'illustre  guerrier  s'était  montré  fort 
préoccupé  des  dettes  considérables  qu'il 
«Tait  contractées, Don  pas,  dit  de  Tboa, 
pour  soutODir  son  luxe  ou  ses  profs* 
sions, mais  pour  faire  fnceaux  dépenses 
nécessaires  do  la  guerre.  Odet  de  La 
Noue  les  acquitta  toutes  avec  le  temps, 
bien  qu'il  sût  que  sa  bonne  foi  le  ré- 
duirait, lui  et  les  siens,  à  une  grnnde 

fène,  ad  extremam  inopianii  dit  de 
hou,  et  ruinerait  la  splendeur  de  son 
antique  maison. 

Après  avoir  rendu  Icshonneurs  funè- 
bres à  son  père,  Téligny  alla  rejoiudre 
Henri  lY  en  Normandie,  oii  il  senrit 
8008  les  ordres  do  La  Trémoille. 
Lor?qne  le  fort  de  Gournay  fut  con- 
struit sur  une  lie  de  la  Marne  dans  le  but 
découper  aux  Parisiens  les  vivres  qu'ils 
recevaient  par  cetafBuent  de  la  Seine, 
il  en  fui  nnmmt^  gouverneur,  et  à  l'en- 
trée de  Henri  IV  dans  Paris,  il  fut 
chargé  d'occuper  le  rempartdela  porte 
Sidnt-Denis.  «  Comme  La  Noue gardoit 
encore  la  porte  Saint-Denys,  raconte 
d'Aubigné,  son  équipage,  venant  du 
fort  de  Gournai,  fut  saisi  et  enlevé  par 
des  sergens  du  Chastelet,  notamment 
pour  la  dette  des  poudres,  dont  sou 

8 ère  s'étoit  obligé  eu  allant  au  secours 
e  Senlis.  Le  p»  fut  que  venant  sup- 
plier le  roy  qa*ilflt  cesser  cette  rudesse 
pour  un  temps,  il  eut  pour  réponse  : 
La  Nuiie,  quand  il  me  faut  payer  mes 
dettes,  je  ne  me  va  point  plaindre  k 
TOUS.  »  Les  Protestants  montrèrent  plus 
de  reconnaissance  (Voy,  Pièces  iustif. 
N*  LXIH). 

En  4595,  Odet  de  La  Noue,  qui  a- 
vait  déjà  assisté  à  l'Assemblée polUique 
de  ??;tinte-Foy,  fut  député  de  nouveau 
par  l'Anjou  à  celle  de  Saumur,laquello 
ouvrit  ses  séances,  levendntdi  S4  fév., 
dans  le  logis  du  sieur  de  Champnoir 
(Voy.  FamU  4e  Brieiute,  N*  %iO),  En 


apprenant  la  réunion  des  députés  des 
églises, conformément  aui  décisions  de 

l'Assemblée  de  Sainte-Foy,  le  roi  s'é- 
tait lu\té  d(i  l'autoriser  «  suivant  les  é- 
dits  »  par  des  lettres-patentes  dontras- 
sembléelèonsentit  I  entendre  la  lecture, 
«  sans  préjudicier  en  aucune  façon  k 
la  liberté  qu'ont  lesdites  ét,'liscs  dp  se 
pouvoir  assembler  sans  telies  ou  sem- 
blables lettres;  »  puis  elle  procéda  k 
la  vérification  des  pouvoirs.  La  Norman- 
die n'y  fut  représentée  que  par  La  Mot- 
te-GrimouU,  et  la  Bretagne  que  par 
Macefer,  le  collègue  de  ce  dernier* 
Guillaume  Le  Maistre,  sieur  de  La 
Garlaye ,  n'étant  arrivé  que  pour  si- 
gner les  procès- verbaux.  Lauberan 
de  Montiffny^  ministre  de  l'église  de 
Paris,  fut  le  député  de  risle-de>Fran« 
ce.  Les  églises  de  la  Touraine,  de  l'An- 
jou et  du  Maine  envoyèrent  La  Noue  et 
ClainUlej  ministre  de  Loudun,  qui 
était  porteur  de  la  procuration  de  Du 
Plcssis-Mornay.  La  Case  et  Rabat 
(aliàs  Hahar\  qui  n'arriva  qu'à  la  fin 
de  rassemblée,  nirentadoiis  comme  les 
représentants  de  la  Saintonge,  de  l'Au- 
Ttis  ei  de  l'An  ^w\'oc\o\?,.BonrdigaUe-de- 
La  CAaboùsière  fut  reçu  avec  voix  dé- 
libéralive  seulement,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  été  décidé  si  La  Rochelle  formerait 
une  province  à  part,  malgr«'1('  r^'gle- 
ment  de  Sainte-Foy.  De  Bois-iireto» 
et  Dtff  Pmitùines  représentèrent  le 
Poitou,  de  Jerrières  l'Orléanais,  et  de 
VvJson,  avec  très-ample  procuration 
de  LesdiguièreSfieDw^néQi  la  Pro- 
vence. Le  député  de  la  Gascogne,  Sa- 
muel de  Saint' Hillaire,  ministre  de 
Nérac,etcolui  du  Bas-Languedoc,  Cha- 
las,  n'assistèrent  qu'aux  dernières 
séances,  ainsi  queP«cA4>nM,undes  re- 
présenlanl  î  i  Haut-Languedoc,  dont 
le  collègii''  Tt'xier  fut  admis  dès  l'ou* 
verlure  de  l'assemblée  (4). 

(1)  Outre  ces  d(''piii(''s,i1e  TiarhezifTea ,C\ou)>' 
pe*^  Janesiére,  La  l'rhnoiile,  Heaurepaire,  La 
VTim'iudn'je,  Du  Plesxis-Moruaij^  signèrent  les 
actes  de  l'assemblée.  Benoît  nous  apprend 
que,  si  an  certain  nombre  de  dépotés  n'arri- 
vèrent qne  fort  tard,  c'est  4ve  le  roi  n'avait 
viM  négligé  pour  empèdier  rasceoiblée  de  se 
fonaer. 


Digitized  by  Google 


LAN  «  ! 

Lnpovyoirayérifiés,  on  forma  le 

bureau  qui  fui  composé  de  La  Nottft 
président,  La  Motte-GrimotUt,  "vice- 
président,  et  Des  Fontaines^  secrétai- 
re; p«i«toufl  les  députés  prés^eals  piô- 
tèrentsermenlde  garder  un  silence  in* 
violaMc,  "  aucuns  dp  cciii  qui  s'cstoieut 
trouvezaux  précédeutesassembiées  s'é- 
tiBl  lieentieuscment  dispensez  de  dé> 
clarer  et  divulj^uer  jusques  aux  plui 
secrets  affaires  qui  s'y  croient  Iraic- 
tex,  au  grand  préjudice  du  général  de 
toutes  les  églises.  »  On  dressa  même, 
à  cet  effet,  une  formule  de  serment 
pour  l'avenir,  précaution  qui  n'empô- 
cha  pas  le  gouvernement  d'être  in-* 
ttreit  fortexaeteroent  de  tout  ce  qui  se 
passa  daai  les  assemblées  politiques  et 
«liins  les  synodes.  Dans  sn  seconde 
séance,  l'assemblée  résolut  d'admettre 
daii  ion  seiu  le  duc  de  La,  TrémoUle, 
«{■i  était  arrivé  à  Saornnr  et  Tavali  fait 
apsurftr  de  son  enli^^r  d''vouement.  Le 
SI  mars,  Pierre/iltc.  iieulonanl  pour  le 
roi  k  Saumur,  apporta,  de  lu  part  de  Du 
Plessis-Mornay,  les  réponses  faites  an 
cahier  de  Manies.  Ces  réponses  «  n'es- 
toieut  enferme  ne  signée», etledit  sieur 
Doplessis  STOft  oommandement  exprès 
do  roy  do  ne  les  communiquer  qu'à  deux 
ou  trois  t(n  rassembléiï  qu'il  jugeroit 
plusGODiidens  et  de  les  retirer  tout  au^ 
ei  test  sans  levr  en  laisser  aucune  co- 
pie. »  La  Compagnie  refosa  formelle-» 
mcntd^en  pr-'iidre  connaissance,  pen- 
sant «  qu'on  ne  pouvoit  recevoir  aucu- 
ne milité  »  d^artides  présentés  sous 
une  forme  aussi  extraordinaire;  elle 
préféra  entendre  le  rapport  que  Ckoup~ 
l^tfS et r^d^î^r, députes  ea  cour  purl'As- 
seasbléede  Sainte-Foy  (l),lui  tirent  de 
leur  ntstion.  Elle  les  remercia  de  leur 
zèle,  «  après  qu'ils  eurent  prolesté  de- 
vant Dieu  qu'Us  n'avoient  solicité  ne 
fait  'soliciter  en  aucune  façon  soit  en- 
vers le  roy,  son  conseil  privé  ou  autre 
parlement  de  Paris,  et  moins  encore 

(1)  Le  prncrs-vf'ibal  <\c  cplte  siMnce  nous 
apjJiend  que  nous  avions  vainement  eher- 
cho  jusqu'ici,  lonomdn  président  diiTAfifim- 
blpedeSainte-KoT(V'f)y.  IV,  p.  r,:iV>;  re  fvt- 
tii.eaifitXBéraudî[\  avaUpouradjoiui  Eanard, 


accepté  le  reslablissement  ou  vérifica- 
tion de  rédit  1 577  avec  les  conféren- 
ces de  Nérac  et  de  Flcx,  »  Ce  serment 
exigé  des  deux  députés  prouve  assez 
combien  on  était  mécontent  de  Tédilde 
Manies  (Koy.  V,  p.  47  4);  aussi  ras- 
semblée déclara-l-ellû  nellemeiit  que 
les  églises  ne  pouvaient  s'en  contenter 
«  attendu  qu'il  n'estoit  aucunement  sa- 
tisfaict  à  leurs  justes  demandes  ny  pour- 
vcu  à  rexereice  libre  île  la  religion  ré- 
formée, establissemeut  des  chambres 
my-parlies  par  elles  demandées,  seu- 
retéde  leurs  places  ni  à  l'entretien  de 
leurs  pasteurs.  »  Elle  cbargca,  en  ou- 
tre, La  Motte  de  composer  «  un  brief 
discours  en  forme  d'histoire  à  commen- 
cer au  massacre  de  Paris,  »  aûude  mon- 
trer nu  monde  entier  la  longue  patien- 
ce des  Huguenots,  ainsi  que  la  mauvai- 
se foi  de  leurs  ennemis,  «  mesmemeni 
en  tous  les  Iraiclez  et  accords  qu'ils  ont 
f.iicls,  »  et  de  présenter  aux  églises  un 
tableau  détaillé  dei'état  des  allkires(l). 
Hais  il  ne  suffisait  pas  d'une  protesta- 
tion et  d'un  appel  à  l'opinion  publique, 
il  fallait  cnrorc  prendre  de  promptes 
mesures  pour  empêcher  Texécutiuu  do 
rédit.  L'assemblée  ordonna  donc  do 
maintenir,  mfime  par  la  force,  l'exer- 
nice  de  la  religion  protestante  dans  tous 
les  lieux  où  il  était  pour  lors  établi,  et 
détenir  les  giirnisons  des  places  de  sû- 
reté au  complet,  autorisant  les  gouver- 
neurs à  saisir,  en  cas  dp  lif'SQin,  les  de- 
oicrsroyauxyavec  le  oouseatement  tou- 
tefois du  conseil  de  la  province,  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  nécessaire 
au  paiement  de  leurs  soldats.  Kl!e  re- 
fusa aussi  de  nommer,  coiilormémcnt  h 
rédit  de  1 577,  des  conseillers  pour  les 
chambres  mi-parties,  et  sanctionna  de 
nouveau  le  règlement  de  Sainle-Foy, 
en  y  introduisant  de  légères  modifica- 
tions. Elle  ordonna,  en  outre,  qu'à  l'a- 
venir toutes  les  requêtes  présentées  au 
roi  seraient  signées  par  les  principaux 
seigneurs  hugueuots,  sous  peine,  pour 

(1)  Ce  âiwonrs  fui  presesté  par  La  Mous 
\  1*Afsenblé«i!t  LMdnn  «t  probiblenrat  lah 

prim^.  ?(c  seraii-ce  pas  la  pièce  dont  nous 
avous  tloatic  an  extrall,  PièccsjiuiU.  floLXÎlf 
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ceux  qui  s'j  refuseraient,  d'être  déclft^ 
t48  *  déBBrtetire  de  runion,  »  el  qu*uii 

dépufé  en  cour,  aux  appoÏDlements  de 
800  écus,  serait  élu  chaque  année  a!- 
ternativeaieutpar  les  proviaces  en  de- 
çà et  au*deli  de  la  Loire,  «vee  <Aarf  e- 
dedéfendre  d;ui?  le^i  conseils  du  roi  les 
intérêts  des  Protestants.  L'assemblco 
lut  appelée  à  délibérer  ensuite  sur  une 
proposition  des  trois  pasteura  Jfo»^i- 
gni/,  Clairville  ot  Macefer,  qui  de- 
raandaient  que  les  iiiiiiislres  «  ne  fus- 
sent pas  diverUs  de  leurs  charges  et 
da  aervioe  qu'ila  deib^ent  ï  leurs  égli'- 
ses,  »  pour  Hic  envovcs  aux  assem- 
blées politiques;  mais  elle  no  voulut 
prendre  aucune  résoiuuuu  à  ce  sujet» 
9i  renvoya  rexamen  de  cette  question 
à  la  prochaine  assemblée,  qui  fut  con- 
voquée ;^  Luudun,  pour  le  I  mars  I  fjOG. 
Entîn  l'assemblée  se  sépara  le  20  mars, 
aprèa  avoir  ehargé  sou  président  et  £>• 
Prmaudatje  d'aller  trouver  le  roi  à 
Lyon  pour  lui  présenter  de  nouveau  le 
cahier  des  plaintes  et  des  justes  de- 
iBBBdee  des  églises  {Fvniê  de  Britnh 
m,  N"  208). 

L'Assemblée  do  Loudun  ne  se  réunit 
que  le  4  avril;  elle  fut  plus  nombreu- 
se que  Mlle  de  Sanonir.  Le  député  de 
La  Hochelle  fut  rnm placé  par  Rochel- 
le-Du  Coudray.k  La  Motte-Lirimoult 
fu  l  adjoin  l  i&eaimon^-i>oiio«i/e .  Le  Bas- 
Languedoc  ae  fit  représenter  par  te  ba- 
ron de  Fons  cl  le  pasteur  Drumer; 
IcPoitoiL  par  La  Vallièrc  et  Ksnard, 
qui  demanda  son  congé, quelque  temps 
avant  la  el6tare,  «  attende  la  néora- 
silé  de  son  'glise,  »  el  fui  remplacé  par 
Vérac.  Chamiet  fut  adjoint  h  Vulson, 
par  les  églises  du  Dauphiné.  Texier 
continua  à  représenter  le  Haut-Lan- 
{Tuedoc.  Les  députés  de  la  Sainlonge 
furent  de  Hioux  et  Constantin;  celui 
de  l*isle-de-France,  La  Gourmandiè- 
t$:  eekd  de  la  BretagnOi  LÊmA$b«9^  et 
celui  de  l'Orléanais,  Dorivaî,  h  qui  de 
Blet  se  joignit  pins  tard  (1).  La  Noue» 

(1)Le  député  de  la  nasse-Guicnnc,  r»  Pui/- 
âcCazes,  et  celui  de  la  Provence,/,»  P/anc/ic, 
ministre  de  Lourmarin,  n'arrivèrent  qu'après 
l«  téeavMtaradel'atMBbiés  à  Yeaéène* 


qai  représenta  encore  dans  cette  as- 
semMée  la  province  de  la  touraine,  fut 

élude  nouveau  président.  Esnard  lui 
fût  donné  pour  adjoint,  cl  RocMlê'Jhkx 
Goudirtiy  jut  nommé  secrétaire. 

Aptis  la  vérification  des  pouvoirs  et, 
la  constitutloQ  du  bureau,  les  députés 
des  églises  prt*tfercnt  le  serment  du  si- 
lence, et  hochelle-Du  Coudray  ayant, 
sovicnré  Ja  question  laissée  indécise  par 
l'Assemblée  de  Saumur  leialivementà 
la  demande  de  La  Uochelle  d'^^tre  re- 

Srésentée  comme  uue  province,  il  fut 
écidé  que  cette  puissante  cité  aurait  > 
ses  députés  particuliers  dans  les  as- 
semblées des  rroteslanls,  eu  égard  aux 
services  qu'elle  avait  rendus  à  la  Cause. 
La  Noue  et  L«  Primaudaye  forent  in- 
vités ensuile  à  faire  connaître  le  résul- 
tat de  leur  voyat/'*  en  cour,  et  sur  leur 
rapport,  rÂssemiiiée,  <*  vu  la  mauvaise 
aneolion  du  Conseil  du  roy  et  Testât 
des  affaires  pire  qu'il  n'avoil  esté  sous 
les  prccédens  roys,  »arr»?la  :  J*  qu'elle 
déîendraildetoul  sou  pouvoir  la  liberté 
de  eonscienee  et  ta  sûreté  des  person- 
nes des  Prolestanls,  eu  s'appuyant  sur 
la  trêve  do  158'.),  qui  no  pouvait  cire 
expirée,  puisqu'il  u'y  avait  eu  ni  guér- 
ie ni  traité  depaii;  t*  que  «  portant  à 
S.  M.  rhonneur  et  l'obéissance  de  ti- 
dellcs  subjects,  nonobstant  les  rebuts 
précédées  et  refus  de  donner  un  édii  de 
pacification,»  elle  lui  adresserait  une 
nouvelle  requ/^lO"  pour  la  supplier  très- 
bumblemeiit.  de  tenir  les  Prolestaus  au 
rang  et  égalité  doses  autres  subjects.» 
Cette  requôte  fut  immédiatement  rédi- 
gée. Elle  réclamait  le  libre  exercice  de 
la  relifiion  proteslanle  dans  tous  les 
Ueux  où  Taulorilé  de  Henri  IV  était  in- 
connue, le  paiement  du  traitement  des 
pasteurs  sur  les  deniers  royaux  ,  l'in- 
stitulion  de iroisouquatrechambresnii- 
parties,  outre  celle  du  Languedoc,  eiia 
garde  des  places  de  sûreté  jusqu'à  ce 
que  le  roi  fût  tellement  «  obéi  de  tous 
ses  sujets»  qu'on  pût  se  iler  à  sa  seule 
parole  royale.  Vulson,  qui  avait  lui- 
même  b  se  plaindre  du  parlement  de 
Grenoble,  fut  clioisi  pour  la  porter  b 
liejifi  lY,  et  an  aitendant  son  lelouri 
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l'assemblée  s'occupa  de  former  un 
senl  cahier  général  des  cahisn  d6 
Manies,  de  Sainte-Foy  et  do  Saumv. 
Aucune  question  importante  n'étant  à 
l'ordre  dujourf  La  ISoue  demanda  un 
congé  qm.  Itti  fîil  accordé,  et  de  Riùtm 
tai  élu  pour  occuper,  en  son  absence, 
le  fauteuil  de  la  présidence.  Yulson 
rapporta,  le  24  mai,  la  réponse  du  roi 
qui ,  m  lieu  de  faire  droit  aux  plaintes 
de  rassemblée,  lui  ordODDeit  fort  dure- 
ment de  sedissoudre.Obéir,c'élait  por- 
ter le  coup  de  mort  aux  églises;  l'as- 
semblée le  Bentit.etelle  se  montra  à  la 
bniitpiir  de  sa  mission.  Elle  rejeta  la 
proposition  qui  fut  faite  de  prendre  im- 
médiatement les  armes, mais  elle  adop- 
ta sur-le-champ  les  mesures  de  salut 
les  plus  énergiques.  Elle  manda  dans 
son  sein  les  gouverneurs  des  places  de 
sûreté  voisines  afin  d'aviser  ensemble 
atix  moyens  de  résister  à  une  attaque 
«pi'elle  pouvait  redouter. A  partir  du,28 
juin,  on  vit  arriver  successivement  à 
Loudun  Claude  de  La  TrémoillCt  Du 
Plessis-Mbtnu^ti  son  gendre  La  Ta- 
barièrc,  gouverneur  de  Fontenay,Pa- 
rabère^  Chou2)pe$^  Saint- Etienne  ^ 
gouverneur  de  Talmont,  de  Préaux^ 
goaTemeur  de  Cbâiellerault,  Monglat^ 
gouverneur  de  Saint-Maixent.  Bertau- 
ville^  gouverneur  de  Pons ,  D%  Can- 
tfWay,  gouverneur  de  Royan,D«5  Cros^ 
'  gOQT.deThonars,  La  Sausioffe^Beaih 
regard,  gouv.  de  Taillebourg,  à* An- 
bigné,  gouv.  de  Muillezuis,  6^on«^an/, 
gouv.  de  Marans,  de  Saint-Christo- 
ph0,  gouv.  de  Mauléon,  La  Perrière, 
gouv.  de  Vezins  ,  Pidoux  de  Ne$de, 
gouv.de  Cbauvigny,La(^aré»^,  gouv. 
de  rUe-Boucbard.  De  VignolleSt  gou- 
Temenr  de  VeDdftme,  ii*ayant  pv  com- 
paraître  en  personne,  envoya  un  de  ses 
gentilshommes,  et  Du  ti  ois-Car  g  ois, 
gouv.  de  Beauvoir-sur-Mer,  promit 
par  lettres  de  se  soumettre  aux  décrets 
de  l'assemblée.  Une  foule  de  gentils- 
hommes, de  ministres  et  de  gens  de 
tous  états  répondirent  également  à  l'ap- 
pel de  rassemblée,  comme  de  BUt, 
Clermoni,  Mouy,  Du  Plessis-Vérae, 
Vtmhrét  BoUsse,  La  MiUUrc,  2W- 
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cheprés.  Mont  fermier,  Jarnac,  La  Ta- 
dtfHèr0-l«-Ftc/'(aliàs  lefil8),Z^Maa- 
îerave,  DavaiUe-ChâiiUony  Des  Ous- 
chcs,  Jieauvais,  Darinville,  de  La 
Cour,ai\x  nom  delà  ville  de  Saiul-Jean- 
d'Angély,  de  Ckambaran,  de  Beoih' 
mont.  Du  Breuil-de-Chizé,  Du  Ta- 
blier, La  Bourdillière,  Botihomme, 
Oiseau,  etc.,  et  tous  s'empressèrent 
de  signer  l'imion,  «protestant  de  maiiH 
tenir  de  tout  notre  pouvoir,  lit-on  dans 
l'acte  du  serment,  ce  que  nous  avons 
de  liberté  de  conscience, no  permettant 
point  que  l'exercice  de  la  religion  soit 
otté  d'aucuns  lieux  où  il  est  maintenant 
ny  la  messe receue  ès  lieux  oii  elle  n'est 
point  de  présent;  de  garder  nos  seure- 
tes  ne  relaachor  aucunes  des  places 
que  nou^  tcnnns;saisir  les  dcnipri^pour 
les  paiemens  des  garnisons,  selon  qu'il 
a  desjà  esté  ordonné  ;  emploier  vies  et 
biens  pour  la  deffense  de  celui  on  ceux 
qui  seront  recherchez  pour  cest  efTect; 
garder  fidellement  les  places  pour  la  ma- 
nutention des  églises,  n'en  transporter 
aucnnes  pour  quelque  cause  que  ce  soit 
ès  mains  d'un  autre  soubs  [sans]  le 
consentementetexpresse permission  du 
conseil  de  la  province;  bref,  exécutler 
fidellemenl  et  dépeint  en  point  tout  ce 
qui  est  et  sera  ordonné  tant  pour  l'en- 
tretenemeut  du  ministère ,  récusation 
des  parlemens  qu'autres  choses  con- 
cernantes le  bien  général  ou  particulier 
de  toutes  les  églises  réformées  de  Fran- 
ce.» Des  copies  de  ce  serment  furent 
envoyées  dans  toutes  les  provinces  avec 
inTÎtationde  le  signer.  Défense  fatfiâfe 
d'accepter  la  juridiction  des  parlements 
ou  autres  tribunaux  catholiques,  et  or- 
dre donné  aux  magistrats  des  villes  où 
les  Protestants  étaient  les  plus  forts , 
d'empêcher  l'exécution  des  arrêts  obte- 
nus contre  leurs  coreligionnaires. 

Tel  était  l'état  des  affaires  lorsqu'on 
apprit  àLoudQn,le  29  juin, la  prochaine 
arrivée  d'un  commissaire  royal  chargé 
de  traiter  avec  l'assemblée;  mais  de 
Tbou,  sur  qui  le  roi  avait  d'abord  jeté 
les  yeux,  n'ayant  point  voulu  accepter 
cette  mi"^inn,  il  fallut  en  clioisir  d'au- 
tres, ^ui  fureut  de  Vie  et  CaligM». 
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ils  se  présentèrent,  le  22  juillet, devant 
rassemblée  qui  nomma,  pour  discuter 
avec  eux  les  articles  d'un  nouvel  édit, 
La  Motte,  Vulson^àe  Rioux,  Texier, 
Esnard  et5r«M«r,à  qui  elle  enjoignit 
d'ouvrir  les  conférences  par  la  ques- 
tion religieuse  et  de  ne  riea  arrdter 
sans  son  approbation.  Le  24,  elle  fut 
informée  que  les  instructions  des  com- 
missaires royaux  {Fonds  de  Brienne , 
N*  S20)  ne  les  aotorisait  à  offrir  que 
l'Mit  de  1577  avec  quelques  dédom- 
magements pour  les  lieux  d'exercice 
qui  avaient  été  supprimés  par  les  édits 
conclus  avec  la  Ligne.  Elle  répondit 
«  quelle  ne  pouvoit  procéder  à  aucune 
négociation  sur  le  pied  de  l'édil  de  77 
ny  sur  ledict  remplacement.»  Leur  sé- 
jour à  Loudun  devenant  sans  ol^et»  de 
Vie  et  Calignon  retournèrent  nuprôsdu 
roi,  emmenant  avec  eux  de  Hioux  et  La 
Hotte,  chargés  de  mémoires  de  la  part 
de  rassemblée. 

L'horizon  s'assombrissnnl  de  plus  en 
pluSjl'assembléesentit  la  nécessité  d'en 
appeler  encore  une  fois  aux  églises. Par 
ses  otàtWtBrunier  se  rendit  dans  le 
Langue  lor  r-ile  Vivaraig,  Vvîson  dans 
le  Danphiné,  Texier  dans  la  Guicnne, 
Dorival  dans  l'Orléanais  et  le  Berry, 
Constantin  dans  h  Sainioa^n,  lie  au - 
mont  en  Normandie,  Esnard  en  Poi- 
tou, Du  Coudray  !i  La  Rochelle,  et  à 
leur  retour,  tous  rapportèrent  l'appro- 
bation des  provinces. La  Noue  connais- 
saitdonc  parfaitement  l'étal  de  l'opinion 
dans  les  églises.iorsqu'il  écrivait, le  16 
aoûtjà Henri lY  :  «Sire,  pourquoy  V.M. 
marchande-elle  tant  à  nous  donner 
quelque  contentement?  N'est-il  pas  jus- 
te, u'est-il  pas  expédient  que  nous  qui 
n'avons  point  de  dessein  contre  Testât 
et  n'avonebut  que  votre  service,  soyons 
tellement  establis  irnf^  nous  puissions 
continuer  à  vous  en  faire  ?...  Ceux  qui 
nous  hayssent  persuadent  à  V.  M.  que 
c*estla  dernière  chose  qu'elle  a  à  foire, 
et  qu'il  n'y  a  point  de  nécessité  d'y  met- 
tre la  main  si  tost ,  qu'il  y  a  si  peu  de 
moyens  et  d'union  parmy  nous,  que 
quand  nous  voudroni  iiezsister  en  nos 
disniandes»  on  nous  rangera  du  pre- 


mier  coup  à  tout  ce  qu'on  voudra,  et 
n'y  a  estât,  quelque  mauvais  qu'il  soit, 
donton  ne  nous  face  contenter  en  des* 
pit  que  nous  en  ayons.  Mais  ceui-là 
conuoissentsi  mal  Testât  de  ceux  de  la 
Religion,  que  j'ose  dire  qu'ils  se  trom- 
pent. . .  Sire.je ne  vous  ay  jamais  trom- 
pé. Pour  l'honneur  de  Dieu,  croyez- 
moi  de  cecy ,  c'est  chose  vraye.  Ceux 
de  la  Religion  sont  tellemeat  uuis  pour 
lenrconservation,quMIsbranleroot  tous 
sous  les  résolutions  qui  se  prendront 
icy,si  ce  n'est  ceux  qui  sont  5  la  Cour, 
dont  je  ne  voudrois  pas  rcspondre,  et 
peut-estre  quelques  particuliers  de  peu 
déconsidération»  {Coîîect.  Dupuy,  N* 
428).  Celte  lettre  ne  parait  pas  avoir 
fait  grande  impression  sur  ic  roi,  car 
de  Vie  et  Galiguon  ne  revinrent  que  le 
n  oct.,  pour  proposer  h  rasseml)lée 
de  se  transporter  à  Vendôme  et  d'élire 
six  de  sesmembrcs  qui  discutassent  les 
aflbires  de  l'Eglise  protestante  avec  les 
commissaires  qu'il  plairait  à  S.  M.  de 
nommer  [Fonds  de  /Irienne,  N"  tiO). 
Celle  proposition  fut  acceptée. Le  choix 
de  rassemblée  se  porta  sur  La  Noue 
qui  fut  remplacé  par  Clermont  dans  les 
fonctions  de  la  présidence, sur  ^l-Aott^- 
peSt  F  ans, La  Motte,  Texier  et  Bru- 
m^,à  qui  il  fut  enjoint  «de  n'outrepas- 
ser en  aucune  sorte  les  mémoires  qui 
leur  seroient  donnés,  ni  conclure  abso- 
lument sans  advis  exprès  »  Le  4  8  oct. 
enfin,  l'assemblée  se  sépara  en  8*ajoar^ 
nant  au  40  nov.  Munis  de  ces  instruc- 
tions si  précises, les  six  fondés  de  pou* 
voirs  de  l'assemblée  se  rendirent  donc 
auprès  du  roi,  mais,  dès  la  première 
conférence,  ils  trouvèrent  les  commis- 
saires royaux, qui  étaient  le  connétable, 
le  chancelier  Bellièvre,  Sillery,  Forget 
et  de  Vie  «froids  et  lents,»  en  sorte 
qu'ils  n'autrurtrent  rien  de  bon  de  la 
négociation.  Ën  etfet ,  après  plus  d'un 
mois  d'attente  vaine,  l'assemblée  im- 
patientée les  rappela  sans  que  rien  etkt 
été  conclu  {VoyAW,  p.  497). 

La  Noue  continua  à  prendre  ^me 
part  très-active  aux  travaux  des  assem- 
blées qui  négocièrent  Téditde  Nantes. 
An  mois  de  nov.  4599,  il  assista  encoie 
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k  celle  de  Saumur,  mais  Tédil  promul- 
jjué,UaUa  servir  en  Holiande^el  s'y  si- 
gnala I0U8  les  ordres  du  priDce  Mau- 

rice.  De  retour  en  France,  en  1605,  il 
fut  propnst'  p  tr  l'Assemblée  de  Châlel- 
leraull  puui  la  Jéjuitation  générale  ,  et 
dioisi  par  le  gouvernemeul.  C'est  en 
qaalili^  dcdépulé  général  qu'il  travailla, 
en  quelque  sorte  comme  médiateur,  à 
réconcilier  Henri  IV  avec  le  duc  de 
BûiiUon.kn  mois  defév.  4611,  il  alla 
au  secours  de  Genève,  toujours  menacé 
par  le  duc  de  Savoie.  La  môme  année, 
il  fut  nommé  commissaire  pour  Teié" 
ention  de  Tédit  de  pacification  dans  la 
Bretagne  (1).  En  IGU,  il  assista  aux 
Htats-(it^néraux,  où,  s*il  faut  en  croire 
M.  Ouvré,  il  se  prononça  pour  l'ao- 
eeptaliondu  concile  deTreDte,assertioB 
qui  nous  seniblesi  étrange  que  uousoe 
pouvons  y  croire.  Nous  n'avons  pas 
moins  de  peine  à  admettre  inie  le  fils 
de  Bras-de-Per  se  soit  dévoué  ï  la  fctr- 
luno  du  maréchal  d'Ancre,  se  séparant 
ainsi  de  tout  son  parti.  Ce  qui  paraît 
plus  certain,  c'est  qu'il  se  rendit,  en 
4  en,  à  La  Haye,  en  qualité  d'envoyé 
exlraordinairc.ll  ne  survécut  pas  long- 
ttMup?  à  cette  mission  diplomalique.il 
mourut  à  Paris, au  mois  d*aoftt  <6l  8,  et 
iiat inhumé,  le  SS, dans  le  cimetière  des 
Saints-P^^cs;  mais  il  paraît  ([ue  son 
corps  fut  transporté  plus  tard  dans  la 
chapelle  de  son  château.  Benoît  ra- 
conte en  effet  qu'en  I6t5,  c'est-à-dire 
près  de  huit  ans  apr^s  s;i  mort.l'évôque 
de  Chartres  viola  le  tombeau  où  il  re- 
posait. 

Odet  de  La  Noue  portait  à  sa  mort 

les  titres  de  conseiller  du  roi,  cham- 
bellan ordinaire  de  S.  M.,  capitaine  de 
50  hommes  de  ses  ordonnances,  et  ma- 
réchal de  camp  en  ses  années.  Le  plus 

(1  Les  aatrfs  miumissaircs  protestants  fa- 
roiil  :  Islc  de-France,  MohUoucI;  Orléanais, 
i'OyHvUle;  Poitou,  SaM-Germain-ile-Clëêf 
SaiDionsef  LoRochebenncmri;  llasse-Gaieniie, 
£«  Owe;  Hant-Langucdoc,  le  président  de  Vi- 
ÇHollex;  nas-l.an^edoc,lc  pio'ulrnt  Buttcattl; 
Bourg!Offn<>,  Villarnml  ;  î^yiiniiai^.  Chan'Heti' 
Cknbiilli's;  \  u\t'T^ni',S'iiiil-(',<-ntinin-lleiiuroir; 
Iiioriuaiune,C'r>ur/o»i^r  ;  froveme,  Cliambautf 
•  Dtniihiné,  Lesiigmères  cl  le  président  M 

fm»  (Foadi  de  Brlease»  Vfi 


bel  éloge  que  nous  poissions  f^ire  de 
lui,  G^est  de  répéter  ce  qu'en  dit  la  note 
secrète  {Fonds  de  Bétkuiu,^'  9344): 
Homme  de  bien,  vertueux  et  vaillant, 
enneo^i  du  désordre. 

Odet  de  La  Noue  oultivn  la  poésie 
avec  quelque  succès,  mais  plutôt  pour 
charmer  ses  loisirs,  que  pour  conqué- 
rir une  place  sur  le  Parnasse.  Aussi  u'a- 
t-il  rien  publié  ltti>mèDie  de  ses  œo» 
vies,  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas 
arrivées  jusqu'à  nous. Telles  sont. entre 
autres,  les  poésies  qu'il  écrivit  envers 
mesurés  ;  car  il  était  un  des  zélée  par- 
tisans de  cette  rormehétérocUtedeTWS. 
Sa  modestie  est  d'à  u  ta  n  t  plus  estimable, 
qu'il  passait  de  son  temps,  et  avec 
quelque  raison,  pour  un  de  nos  bops 
poètes.  On  a  de  lui  : 

1.  Paradoxe  que  les  adversiteisont 
plus  mcestaint  que  lesprotpéritest 
et  qu^entre  iowtet  VnUt  if  wm  «s- 
trotte  prison  est  le  plus  doumet  U 
plus  profitable,  par  le  seigneur  de 
Téliffuy,  Laliochelle,  iiaultiu,  1588, 
rélmp.  dansle  toI.  suiTant,  p. 
S73-3H. — Discours  philosophique, 
en  vers,  composé  par  La  Noue  pendant 
sa  captivité  dans  les  Pays-Bas,  et  pu- 
blié sans  donte  par  un  ami  auquel  il  l'a- 
vait communiqué.  Bu  Toict  le  début: 

Bien  qa'aneopinion  soit  fansseet  aiensongèr». 
Aussi  toï^tqn'onltvoid  appr«averao  vulgaire, 
La  pluspart  U  chérit  conne  une  vérité  : 

T:iiit  l'iiilvis  de  plusieurs  gagne  d'autorité; 
lA  u'y  ai<lus  moyen,  depuis  qu'elle  est  rcceuS, 
Dp  la  faire  quitter  ii  la  iroijne  deccaii: 
Voire  qui  parleruit  qu'elle  se  denst  changer 
Se  précipiieroii  en  extrèmê  danger. 
Jamais  la  courbe  uei,  qnl  va  courant  Tortsie 
Sur  le  dos  azuré  du  ttarbarc  ISeptune, 

sp  voifl  rittaqtier  do  t;iiit  et  tant  d'assauts 
Livrez  de  toutes  parts  et  des  venu  cl  de^  (lots 
Lorsqa*lls  font  <«aoBVO|r  Irars  plus  rudea 

Itcmpestest 

Que  lé  peuple  igoortnt,  nonatre  ii  cent  miile 

S'anime  de  courroox,  de  despit,  de  fuîeur. 
Contre  airini  ^ui  vent  reprendra  «n  errav. 

II.  Poésies  chrestiennes  de  rnessire 
Odet  de  La  Noue,  capitaine  de  50 
hommes  d'armeSt  et  gouverneur pow 
S»  M*  ûm  fort  de  Goumay  surMamt. 
Nowellement  mises  en  lumière  par 
U  tiew  44  U  Vi»lette,  [Genève] 
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pour  les  héritiers  d'Eustache  Vignon, 
1894,  pet.        de  314  pp.,  «ans  la 

dédicace  à  madame  de  La  Noue,  mère 
de  l'auteur.  Joseph  The  Ckesne  nous 
apprend  dans  sa  dédicace  que  ces  poé- 
des  ont  été  composées  par  La  Noue 
«  lorsqu'il  esloit  détenu  prisonnier  en 
Flandre.  »  A  son  instante  prière,  l'ati- 
teur  avait  consenti  à  les  lui  communi- 
quer •  !  condition  qu'autre  que  lui  ne 
jouy  roît  de  ce  doux  fruict,  qu'il  esli  moit» 
quant  à  lui,  rude,  peu  agr^nble  et  com- 
me creu  parmi  des  espineux  boscages 
SUS  un  infertile  sauvageau.  »  Maia  les 
ftmes  bien  nées  aiment  à  faire  partager 
leurs  jouissances^  et  Du  Clic«ne  n'v 
résislapas;  il  lui  répugnait  qu'un  «Jo^  au 
si  précieux,  digne  du  clair  jour  d'une 
perpétuelle  mémoire,  demeurast  ense- 
veli dans  l'obscure  niiict  d'un  perpétuel 
oubly.  »  Il  publia  donc  le  précieux  vo- 
lume à  rinstt  de  l'auteur.  On  y  trouve 
4  50  Sonnets  chrcsliens,  divises  en  trois 
parties:  La  Maladie,  le  Remède,  la 
Guérison;  9  Cantiques  chrcsliens;  4:^ 
Odes;  un  Discours  méditatif  sur  la  se- 
maine de  Pasqucs  ;  des  Slances  contre 
la  vongennco,  etlaréimpr.  du  Para- 
doxe touchant  les  advcrsilez.  Au  juge- 
ment de  l*abbé  Goujet,  toutes  les  poé- 
sies de  ce  recueil  «<  sont  vraiment  di- 
gnes d'nn  chrétien,  et  elli^?  font  hon- 
neur à  la  piété  du  jeune  auteur,  h  la 
bonté  de  son  cœur,  à  son  zë|e  pour  le 
roi  [Henri  IV],  et  même  î»  son  esprit.» 
Nous  rapporterons  un  de  ces  sonnets, 
qui  confirme  le  jugement  de  (ioujet  : 

42afî  rhommc  est  fol  d'employer  tant  de  petae 
A  conserver  ce  pauvre  cur|>s  mortel  ! 
Et  se  Dionsirer  à  l'amo  si  croel 

.  Qn'W  n'a  souci  s'clle  est  mn\ai\p  ou  uinc. 

C'est  toutefois  e>lc  qui,  souveraine, 
Coniinaudc  eu  nous  cnnimo  dans  sou  hoslel. 
Si  elle  est  folle,  il  faai  que  l'on  soit  tel. 
L*av«iigl«  Mitle  gaide  qui  le  oelne. 

Mais  qui  lairroit  le  soin  de  sa  maison 
A  queiflue  soi  despourveu  de  raison, 
Serolt-il  pas  tenu  poarmebester 

Et  oepciHiaiit  on  esiitui'  fort  beau 
De  so  laiiiser  Kuuverner  k  sa  tesie, 
Oo  bien  sonvent     a  point  deeervnu. 

Du  Bellay,  Dorât,  Desportes  auraient- 


ils  fait  mieux? Nous  ne  le  pensons  pas, 
et  cependant  6*esl  à  peine  si  le  nom 
d'Odot  de  La  Noue  est  cité  dans  nos 
meilleurs  histoires  littéraires. 

m.  Diclionnaire  des  rimes  fran- 
9oi9€S  iéhn  Vordft  Oei  lettres  de 
V alphabet,  auquel  iews  traité$  sont 
ajoutés,  l'un  des  conjugaisons  fran- 
çoises,  l  'autre  de  l'orthographe  /'ran- 
foittt  etc.  [Genève]  les  liéritiers  d'Eus- 
tacheVignon,  1596,  in-8*;  réimp.  80U8 
le  titre:  Grand  Dictionnaire  des  rimes 
françoites  avec  l'interprétation  et 
oriffinedegmotshsplutrarindupa- 
lais,  de  la  Milice,  r  nei-ie  et  éuftfet 
Co  1 0 ;,ni y,  I G  2  i ,  i n  H  • . ~- Anonyme, attri- 
bué à  La  Noue  par  les  auteurs  de  la 
Méthode  latinede  Port-Royal. 

On  attribue  aussi  h  Odel  de  La  Noue 
—  mais  sans  doute  à  tort,  car  ce  n'est 

pas  l'uîuvre  d'un  loul  jeune  liomme  

le  pamphlet  suivant:  Vwedeeeription 
de  la  ti/rannie  et  des  tyrans  y  avec  In 
moyem  de  se  garantir  de  leur  joug^ 
Reims,  Moucbàrt,  4517,  in-lft.  Peut- 
être  esfFce  plutôt  Pœuvre  de  son  père. 
Enfin  on  ronsorvo  aux  Arciiives  de 
GciK-vft,  sous  le  N»  2374,  un  Mémoire 
de  ce  qu'il  est  besoin  de  faire  en 
plusiefirs  liew  de  cette  cité  de  (ic- 
n>ve,  afin  de  la  mettre  en  défentê 
pour  la  nécessitépressantejéyWi^tt  en 
4  007,  et  accompagné  d'un  plan  des  for- 
tifications, ainsi  que  û^VAwt  ieM.  de 
La  y 0 ne  sur  la  fortification  de  la 
ViU  e,  en  la  Tiùtequi  fut  faite  ie  Imdi 
27  août  iOiO,  mss. 

Odet  de  La  Noue  laissa  de  son  ma- 
riago  avec  Marie  de  Launay^  deuifil- 
.  les  et  lin  (ils.  Sa  fille  aînée,  nommée 
Marie,  lut  mariée,  à  l'âge  de  4  3  ans, 
I  Louis  de  Herre-Bufj/Ure,  «ieor  de 
Chamiiret,  qui  en  comptait  S'i,  ci  qai 
la  laissa  bientôt  veuve  avec  un  fils  eî 
une  fille.  Elle  se  remaria  avec  JoacUim 
de  Bellengreville,  grand  prévôt  de 
France,  et  restée  veuve  une  seconde 
fois  elfe  épousa  en  troisièmes  noces  le 
maréchal  de  Thémines,  qui  la  décida  à 
changer  de  religion;  mais  les  exhorta- 
tions de  Du  Moulin  ramenèrent  à  ré* 
8ipisceQ€e,eUeftt 
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blique  de  sa  faute  dans  le  temple  de 
Gharenton.  TallemaDt  qui  Ta  connue» 

dit  qu^elle  était  belle,  d'humeur  douce, 
qu'elle  ne  manquait  pas  d'esprit  et 
qu'elle  avait  de  la  générosité.  Elle  mou- 
rut en  4652,  âgée  de  57  ans.  Sa  sœur 
cadette,  Anne,  fut  la  femme  de  David 
de  La  Muce.  Le  61s,  nommé  Claude, 
genlilliomme  de  la  manche  du  duc 
d'Orléans,  servit  en  Allemagne,  où,  à 
Hgc  de  17  ans,  il  commandait  déjà  un 
régimenlde  cavalerie;  maisla  faiblesse 
de  sa  vue  le  força  à  renoncer  an  métier 
des  armes.  Il  se  retira  dans  sa  terre  de 
Montteuil-Ponnin,  où  il  vivait  encore 
en  4  666,  alors  âgé  de  61  ans.En'1665, 
il  fut  nommé  commissaire  pour  l'exé- 
cution des  édits  dans  le  Poitou,  et  il 
dt!'ploya  beaucoup  de  fermeté  dans  la 
défense  des  églises.  Dans  son  Mémoi- 
re, l'intendant  Golbert  le  qualifie  «de 
grand  vieillard  bien  fait  elfort  bon  gen- 
tilhomme, qui  avait  r*  n^mandé  long- 
temps dans  les  armées  du  roi.  »  11  ne 
laissa,  de  son  union  avec  Madelaine 
deSaint-Georges-  \  'éraCf  qu'une  fille, 
nommée  Marie,  qui  t'pousa,  en  4  644, 
Léonor  -  Antoine  de  Saint-Simon, 
marquis  de  Courtomer. 

Nous  avonsmenlionné  ailleurs  (loy. 
III,  p.  499)  une  Philippe  de  La  Noue 
qui  ùpoûsdt  Jacquet  Cappel.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  dans  le  Nobiliaire  de  la 
Champagne,  une  famille  du  nuia  de  La 
Noue  qui  paraît  avoir  professé,  au  moins 
pendant  quelque  temps,  la  religion  ré- 
formée. Elle  était  divisée  en  deux  bran- 
ches. Artutt  chefde  la  branche  aloée, 
laissa  de  son  mariage  avec  Claire  Hé- 
raut, cinq  enfants  nommés  (jabriel, 
Daniel,  Jacques,  Jeamne,  et  Esther. 
Gabriel  épousa  Anne  de  La  Noue  dont 
il  eut  Artis,  Claude,  marié,  en  ICI  4, 
à  Isabelle  Du  Creux,  François  et  An- 
toine. Le  chefde  la  branché  cadette  se 
nommait  SébastienySiem  des  Granges, 
et  était,  sous  Henri  II,  mnn'chal  des 
logis  de  gens  de  pied.  Sa  femme  Mar- 
guerite Moreau  le  rendit  père  de  Nico- 
las, Hubert,  Salomon  et  Marguerite. 
Salomon  épousa,  en  1  i*^  ">,  FJAoïnetle 
Perrott  fille  de  Nicolas  Perrol,  sieurde 


La  Fosse,  et  dePerrette  Barbier,  et  en 

eut  SALOMON,  marié,  en  1623,àJfiu{f- 
îdiiie  de  Soîtf/!ier^  et  Antoine,  qui 
servit  eu  Hollande  avec  le  grade  de  co- 
lonel. Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
cette  généalogie,  qui  offrirait  peu  d'in- 
térêt. Mais  nous  devons  au  moins  menr 
tionner  une  autre  famille  de  La  Noue, 
établie  dans  l'Ile  d'Oléron,  qui  a  fourni 
son  contingent  au  rcfu<^'c  {Areh,  gi%. 
Tt.  2  i7).  Peut-ôtre  la  France  protes- 
tante aurait-elle  aussi  des  droits  sur 
Pierre  de  La  Noue  (I),  gentilhomme 
angevin,  qui  est  cité  parmi  les  écrivains 
protestants  dans  la  Bibliothèque  de 
Draudius,  comme  auteur  de  trois  ou- 
vrages: I.  Le  lictd'honneur  ou  les  gens 
de  bien  peuventhonorablement  donner 
ia  vie  et  la  mort  à  leurs  ambitions 
(Lyon,  1619,  in- 12);  —  H.  La  caval- 
lerie  françoisc  et  italienne,  ou  l'art  de 
bien  dresser  les  chevaux  selon  les  pré- 
ceptes des  bonnes  ordres  des  deux  na- 
tions (Slrasb.,  1520,  in-4*)  ;  —III.  La 
cavallerie  françoise  représentant  les 
haras  ou  races  des  chevauxau  plus  par- 
fait état  qu'ils  se  paissent  mettre  (Gen., 
4624). 

LA  PARRE  (Claude  de),  fils  de 
Jean  de  La  Parre,  contrôleur  des  ga- 
belles au  grenier  ^  sel  de  Montpellier, 
et  de  Catherine  Guez,  desservait  l'é- 
glise de  Fontainebleau  lorsqu'il  épou- 
sa, en  1642,  Catherine  Joly,  fille  de 
Josias  Joly,  horloger,  et  de  Margue- 
rite deScalberge  (Reg.  de  Gharenton. 
ann.4  642).PlU8  tard,  il  fut  appelé  com- 
me ministre  à  Montpellier,  et  il  finit  par 
abjurer.  Il  a  publié  les  Motifs  dê  w 
conversion^  Paris,  4  666,  m-H\ 

LAPESTIGiVY  ou  Apestigny^ÏQU- 
ne  homme  de  vingt-sept  h  vingt-huit 
ans,  que  sa  piété  et  son  zèle  avaient  fait 
nommer,  malgré  son  âge,  ancien  de 
l'église  de  Paris ,  montra  pour  la  cau- 

(1)  Ua  Salomoo  de  La  iiroue,  qui  vivait 
dans  le  même  temps  et  qui  probablenent 
INTofemit  aassi  la  religion  rêformce,  ai  au- 
teur d'un  livre  intitulé  Ln  caraleria  (sic) 
françoise,  P.iris,  tfilî»,  iii-ful.  IS*y  a  t-il  pas 
quel»îtt«>  i  tins<'  ilV'tranec  iHm  toutes  rcs  ana- 
logies? l'iic  ronfusioii  t'sl  si  facilt-  'lUC  BOHS 
craignoBS  qu'elle  n'ait  commise. 
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se  protestante  pins  de  dévouement  que 
h  plupart  des  membres  influents  de 
cette  église.  Il  smiliCondékùrM^w, 
en  1562.  Chargé  par  ce  prince  d'une 
mission  en  Allemagne,  il  tomba,  h  son 
retour,  entre  les  mains  d'une  bande  de 
paysans  qui  dévastaient  les  «Dvirons 
d'Ozenay.  L'adresse  du  paquet  de  let- 
tres qu'il  portait  le  trahit.  I!  fut  per- 
cé de  coups  et  jeté  dans  un  éUug ,  le 
13  juillet  1563.  On  se  souviendra  que 
la  paix  d'Amboise  avait  été  signée  le 
42  mars  précédent;  mais  un  précieux 
aveu  de  rabbé  k^{ii{Voy.  II,  p.  389) 
uous  a  déjà  appris  comment  Pédit  était 
exécuté  i"n  Bourgogne  (I). 

LA  l'tYUF.HK  (Iswc  de), né  Bor- 
deaux, en  1 59 4, d'une  famille  noble  (i), 
s'était  déjà  signalé  par  sa  bravoure  an 
célèbre  siég^deMontauban,  où  il  com- 
manda une  compagnie,  lorsqu'il  entra 
au^service  du  prince  de  Coudé,  qu'il 
avitta,  en  4614,  pour  accompagner  en 
Danemark  Li  Thuillerie,  ambassadeur 
de  France.  C'est  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  danscepays  qu'il  rassembla  les  ma- 
tériaux des  deux  ouvrages  q«*il  a  pu- 
bliés sur  rislanda  et  le  'Groenland.  A 
son  retour  en  France,  il  s'attacha  à  la 
rortnne  dn  jeune  prince  de  Condé  qui 
l'envoy;;  *  n  Espagne  comme  son  agent, 
et  qu'il  suivit  plus  tard  en  Flandre  et 
en  Hollande,  où  il  fit  imprimer,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  son  livre  fameux 
des  Préadamiles.  Il  y  soutenait  que  la 
Genèse  ne  raconte  pas  l'origine  du 
genre  humain,  mais  seulement  celle  du 
euple  juif,  et  que  la  terre  de  Canaan 
tait  peuplée  longtemps  avant  Adam, 
père  delà  nation  israélite.  Cette  hypo- 
thèse, qui  a  encore  ses  partisans,  par- 

(11:  Vers  le  mômr  tmiip?,  tin  La  P!<t>niif^],n<i. 
sanl  àFlainrriiiN  [Flanu  raus  ?],(jri;s  d'Auxon- 
lu-,  sabil  un  sorl  pareil. 

(S)  En  \6i]t  Bernard  de  La  Pe^ére^  con- 
trfileiir  féaéni  des  saerrn,  était  compté 

K mi  les  principaux  habitants  réformés  de 
rtleiei  Mrrt.  {iên.,lt.'iWl\  avec  Jenn  de 
Guérin  cl  Pirrrr  (.'M/Zi.  v,juim1s.  V  ,ntleCleri\ 
syndic, «fr/riT«t/  de  Bourbon,  siturdft  Roullioz, 
dont  la  femme,  enterrée  depuis  18  ans  dans 
l'éBlisc  de  Poutens,  fui  exhumée,  vers  1603, 
par  ordre  du  cardioat  de Soiirdl8«t  jetée k  1« 
fOlrie  {ibid.,  K.  107). 

T.  VI. 
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co  qii'ellerésout  quelques -unes  des  dif- 
ficultés présentées  par  la  cosmogonie 
mosaïque,  excita  contre  lui  nne  violente 
tompC'fe.  Un  grand  nombre  de  théolo- 
giens, catholiqii'^'-  et  protestants,  pri- 
reut  la  plume  pour  réfuter  l'hérétique; 
le  parlement  de  Paris  condamna  son  on- 
vrago  ,nu  feu  ;  l'év^'quc  de  Namur  le  fit 
censurer,  et  le  vicaire  général  de  Tar- 
chevOque  de  Malitics  tU  arrêter  La  Pey- 
rëre  h  Broxelles,  au  mois  de fèv.  1656. 
On  assure  que  Condé  et  son  confesseur 
jésuile  ne  restèrent  point  étrangers  k 
cettearreslaliou  dans  l'espoir  sans  dou- 
te que  la  peur  déterminerait  La  Poyrère 
à  se  convertir,  rt,  en  ptTrt,  dès  qu'il  eut 
promis  d'abjurer  et  de  rétracter  son  li- 
vre, le  prince  le  tira  de  prison.  La  Pey- 
lère  voulut  faire  son  abjuration  à  Ro- 
me mAme.  Le  pape  le  reçut  fort  gra- 
cieusement et,  jiar  son  ordre,  on  dressa 
un  acte  de  rétractation  que  La  Peyrère 
signa,san8  renoncerpourtantà ses  con- 
victions, car  dès  qu'il  fut  rentré  en 
Franco,  il  continua  à  soutenir  que  son 
opinion  sur  les  PréaJamites  n'oflfrait 
rien  de  contraire  aux  enseignements  de 
l'Ecriture  sainte.  Alexandre  Vil  aurait 
désiré  le  tixer  en  Italie  ;  mais  La  Pey- 
rère refusa  ses  offres,  et  alla  rejoindre 
dans  les  Pays-Bas  Condé  qni,à  son  re- 
tour en  France,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire. Les  appointements  attachés 
par  le  prince  à  cette  place  étaient  si 
modiques  que  bientôt  La  Peyrère  se 
vil  forcé  de  lui  demandrr  b  permis- 
sion de  se  retirer  dans  le  séminaire  de 
Notre-Dame-des-Vertus.  Condé  la  lui 
accorda  sans  difficulté  et  lui  conserva 
le  titre 'de  son  bibliothécaire  avec  une 
petite  pension.  La  Peyrère  passa  dans 
cette  retraite  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Il  mourut  le  30  janv.4  676, très- 
peu  papiste,  mais  toujours  opiniâtre- 
ment attaché  à  son  système.  «  G'étoit, 
dit  Nicéron,  un  homme  d'un  esprit  fort 
égal  et  qui  avoit  la  conversation  forta- 
gréahle  ;  il  afîectnit  cependant  un  peu 
trop  dédire  des  bons  mots,  ce  qui  al- 
loit  quelquefois  jusqu'à  la  raillerie; 
mais  il  avoit  soin  de  prendre  garde  à 
ne  blesser  personne.  »  Son  érudition 
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était  médiocre.  Une  savait  ni  l'hébreu* 
ni  le  greCt  mais  il  possédait  assez  bien 
Ips  miteurs  latins  et  il  élait  versé  dnns 
les  matlRiiiatiques.  Son  style  est  fort 
inégal,  quelquefois  plein  d^euflure, 

f>lu8  souvent  bas  et  rampant.  Voici  la 
isle  de  ses  ouvrages. 

I.  Traité  du  rappel  des  Juifs,  Pa- 
ris, 1613,  in-8«.  —  La  Peyrère  avait 
toujours  eu  des  idées  singulières.  Dès 
l'année  1020,  il  avait  été  accusé  d'a- 
théisme et  d'impiété  devant  le  Synode 
national  de  Castres  par  La  Forcade, 
4ont /If^A blâma,  ^  celte  occasion,  «la 
pnssion  aveugle  et  Tespril  acariâtre  » 
(St-Germ.  franc.  9t4. 14).  Le  traité 
en  question  prouve  que  cette  affaire* 
qui  parait  d'ailleurs  n'avoir  eu  aucunê 
suite,  no  l'av.jit  pn?  rondu  plus  circf>n- 
spect.  Il  y  ai  iirme  que  tous  les  Juifs  fi- 
niront par  se  convertir  au  christianisme 
et  seront  rétablis  par  un  roi  de  France 
dans  la  Terre-Saiiilo,  qui  rpcouvrera 
son  ancienne  fertilité.  Comme  moyen 
de  bftter  cette  conversion  et  en  même 
temps  de  réunir  toutes  les  s(  c  les  chré- 
tienne?, il  propose  de  laisser  de  côté 
toutes  les  confessions  de  foi,  tous  les 
canons  des  conciles,  et  d*en  revenir 
purement  et  simplement  à  la  formule 
apostolique  :  Croire  en  Jésus-Christ. 
Ce  livre  n'est  que  l'citrail  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  SyiMp«ts  dmii" 
nœ  Chris tiana  ad  usum  Judaorum  et 
Gentium,  et  ^ui  o*a  pas  vu  le  jour. 

It,  ttelatia»  du  GroSnland,  Paris, 
4647,  in-8*;  1651,  in-8*;réimp.dans 
le  T.  1  du  Becueil  des  voyagesau  Nord; 
trad.  en  allem.,  llamb.,  1674,  in-4*. 
m.  LahàtailUdeLen9,Vms,^%i9, 

MS-fol. 

IV.  Prû'adamita  site  OPerciiatio 
super  versibus  4  2,  4  3  «M  4  capitis  V 
Epistolm  D,  Pauli  ad  Romanot,  qui^ 
Mts  t«tfiMmilw  j»Kf»i  homines  ante 
Adamum  conditî ,  anno  salutis  4655, 
in-4"';  4650,  in-42. 

V.  Systma  theologiùum  e»  Praa^ 
damitarum  hypothesi,  part  f,  anno 
salutis  1655,  in-4". 

\I.  Epistola  ad  Philotinuiiiy  ^uâ, 


exponit  rationes  proptet  qVtM  ejvr- 
ravitsectam  Calviniy  quam  profite- 
batur,  et  lihrum  de  PrœadamitiSy 
quam  ediderai;  accedit  ejusdem  d$- 
precalio  ad  papam  Alexandrvm  VU 
super  libro  edito  cui  titulus  Prxada- 
mil3B,etc.,Roma?,  1 657,  in-4'';Fr.incof., 
4 638,in-4**;trad,en  franc, Paris,  1 658, 
in -8";  puis  réimp.  sous  le  litre  ^Apo- 
logie de  La  Peyrère  faite  par  îuy- 
vnême,  Paris,  16G3,  in-12.-  C'est  ;m 
sujet  de  cette  apologie  que  Guy  Papin 
écrivit  \  un  de  ses  amis  :  «11  a  fait  im- 
primer u!>  petit  livre  in-4*  dans  lequel 
il  rend  raison  de  son  changement  de 
religion  (on  appelle  cela, en  termes  d'é- 
cole, abjurer  son  hérésie)  et  il  a  désa- 
voué son  livre  des  Préadamites.. .On  dit 
que  le  pppe  Ini  n  donnf'  une  petite  ab- 
baye et  que  le  Mazarin  lui  a  encore  pro- 
mis quelque  nouvelle  (àveur  du  ciel  eu 
dapiiryatoire.Il  est  ici  attendant  cette 
grâce  aussi  avidement  que  vous poQves 
rimaginer  d'un  gascon,  qui  a  peur  de 
inourîr  de  faim,  et  qui  n'a  changé  de  re- 
ligion que  pour  faire  fortune  et  meiUea- 
re  chère ,  aux  dépens  de  qui  il  appar- 
tiendra. » 

VII.  ReeuiU  de  letfret  icrUet  M 

comte  de  La  Suze  pour  V obliger  par 
raison  à  faire  cathoUqu9t  Paris, 
4661-62,  2  vol.  iu-42.. 

VUt.  Relation  de  Vttl&nde,  Paris, 
4663,  in-8*. 

On  lui  attribue,  en  outre,  un  roman 
intitulé  ./4^M?  IHercey  maîtresse  d'E- 
douard tu,  roi  d^ Angleterre^  ainsi 
que  les  Netee  qui  ont  été  ajoutées  à  It 
trad.  d'une  partie  du  Pentateuque  par 
Michel  deMarolles,trad.  dont  l'impres- 
sion futinterrompue  par  ordre  du  chan- 
celier Séguier,  sur  le  rapport  peu  fa- 
vorable ^v\(im%Q\xtfiuUUmm  Martin» 
ministre  apostat. 

Isaae  de  La  Peyrère  avait  lin  frère 
cadet,  mnm&Ahra^mH  qui  a  été  un 
fameux  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux. On  lui  doit  les  Décisions  sown 
maitetdupalais  e\  arrSts  delà  eour 
de  parlement  de  Bordeaux,  illustrit 
de  notes  et  d'arrêts  de  la  courdepar^ 
lemeat  de  Grenoble^  OordeaQX|467d, 
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in-4«;  Toulouse,  1689,  in- 4»;  édit., 
Paris,  1808,  2  vol.  m-4°.  Gel  ouvrage 
a  joui  longtemps  d*«ne  très-grande  au- 
torité, inaltîré  la  confusion  qui  y  règne 
et  les  coninidiciions  qu'on  y  n  sie:na- 
lées.  Abraham  de  La  Peyrère  vécut, dit- 
on,  jnsqQ^en  1704. — Parmi  les  capi- 
laines  huguenots  du  comt.nt  Vpnnissin, 
oiientrouvo  nnquiporl;nlun  nom  pres- 
que identique;  c'est  LaPeyrière,%o\ï- 
vemetir  de  Moraas  en  4569.  Cette  Tille 
fut  prise  parles  Catholiques  après  trois 
jours  de  sii'i^o,  et  traitée  cniellcmcnl, 
La  Peyrière  y  fut  tué  avec  la  plupart  de 
ses  gens. 

LA  PIElmr(M\BC-CO?fRAD  DK),(le 

Lyon, neveu  àllerrarte^i  ronscilleraii 
parlement  de  Oreooble,  était  un  magis- 
trat d*tin  rare  mérite  et  d'une  grande 
droiture.  "Dû  La  Pierre  a  de  l*esprit,lit- 
on  dans  la  note  secrète  sur  le  person- 
nel des  parlements  rédigée  vers  \  663 
Mtrabliéepa^M.  Depping,  il  s'applique 
î»  sa  charge,  esîudiaul  îi  se  formcr.pro- 
melbeaucoup.a  l'Iuimeurassez  douce  et 
propre  pour  le  monde.»  N'ayant  point 
touitt  vendre  sa  conscience,  lorsque 
la  Chambre  de  Tédit  fut  supprimée,  La 
Pierre  perdit  sa  pince  dQConseiller,et  à 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, il  es- 
WÊji  de  sortir  du  royaume.  Arrêté  à  Lan» 
drery,  comme  il  allait  franchir  la  fron- 
tière, il  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de 
Cambrai.avec  Hardfj^i\e\xr  deVicques, 
qui  abjura.  La  Pierre,  an  contraire,  se 
montni  inébranlable,  en  sorte  qu'on  finit 
par  l'expulser  du  royaume  (1).  Son  fils 
Alexandre  resta  en  France  et  se  coq- 
vertil  sans  aucun  doute  {Arch.  gén,, 
M.  674);irni';iî  serait  possible  que  Con- 
rad de  La  PiL'rre  eùteu  d'autres  enfants. 
Nous  trouvons,  en  effet,  mentionnés 
dans  PoomgedeM.  Durn,  un  de  La 
Pierre,  ministre  de  !\^i:lisc  de  Sprinii^ 
Garden  en  i7  2i.  et  un  Ficrre  de  La 
Pierre,  directeur  de  l'hftpiial  français, 
no  1740. 
Plosienn  capitaines  du  nom  de  La 

(l)C«t  article  était  imprimé  lorsque  nous 
STiHiSApiiriSr  {Mr  les  K^isires  de  Cliarenion. 

C Me  non  de  ûtoilUe  da  siear  de  U  Pierrè 
Il  Sâaaisia. 


Pierre  ont  servi  avec  distinction  dans 
les  rangs  huguenots  pendant  les  guer- 
res civiles;  seulement  nous  ignorons 
s'ils  étaient  de  la  niTme  T  millo  que  le 
cnnîîeiller  du  parlement  de  Grenoble. 
Le  seul  d'entre  eux,  au  reslc,  qui  mé- 
rite une  mention  spéciate,comme  ayant 
commandé  en  rhef,  est  celui  qui.  en 
1621, se  jeta  dansAlhiacet  entraîna  les 
habilans  à  embrasser  le  parti  de  Rohan. 
Peut-être  ce  vaillant  capitaine  descen- 
dait-il de  La  Pierre,  nn  des  conipaijjnons 
d'armes  de  Chavnptnc  pendant  le  fa- 
meux siège  d'Issoire.Âlbiac  ayant  donc 
reftisé  d'ouvrir  ses  portes  aux  troupes 
royales,  le  duc  de  Mayenne  la  fit  atta- 
quer. La  défense, dirigée  par  La  Pierre, 
fut  vigoureuse  et  coiila  plus  de  200 
liommes  aux  Catholiques;  cependant 
leur  artillerie  donnait  aux  assiégeants 
une  si  redoutable  supériorité  que  la  ville 
dbt  enfin  se  rendre.  Mayenne  ne  vou- 
lut la  recevoir  qu'à discrétidndt la  traita 
avec  une  barbare  cruauté.  Le  {rouver- 
neur  La  Pierre,  les  consuls  et  20  des 
principaux  habitants  furent  pendus, tous 
les  antres  furent  mis  il  rançdn  et  ceQx 
qui  ne  purent  parer,  enchaînés  et  en- 
voyés servir  comme  pionniers  au  siéj^n 
de  Montanban.  La  ville  elle-même  fut 
pillée  et  livrée  attx  flammes. 

L APHjn^;ri:nr.  (FhiNçoisnt), 
jésuile  converti  au  protestantisme,  se 
réfugia  en  Angleterre,  vers  H 16, et  fut 
accueilli  avec  iiienveillance  parPéTd- 
que  Hoadiy.  On  ne  connaît  aucune 
autre  particularité  de  sa  vie.  Yoici  la 
liste  des  ontrages  que  les  bibliogra- 
phes citent  sous  son  nom. 

I.  L'nfkéisviie  d''coHrert  par  le  P. 
Hardouin  jésuite  dans  les  écrits  de 
tM$  Ut  Père$  d$  l'Église  et  des  phi- 
lotopkis  modernes,  1715,  in-S";  ré- 
imp.  par  S;iiiit  Hyacinthe  dans  ses  Mé- 
moires littéraires(LaUaye,  17 1 6,  in-8») . 

II.  L*abu9  des  confessions  de  foi^ 
1710,  in-8*: 

ïlî.  An  anmer  to  ihe  R.  D.  Sna- 
jpe's  accusaiio» ,  eontaining  an  ac- 
wwxtofkis  h^Miour  and  snfferings 
û/mongst  tke  Jesuits  :  of  his  leaving 
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mng  protestant  ;  ofhis  bcing  forced 
to  Uaw  Franee.OM  kitecndwsttm-' 
eeihat  fii,i''.  LoQ<i.,l141jD-8*;  trad. 
en  latin,  ni  h. 

•  Vf, Défense  des  principes  de  la  to- 
lirameet  Lobd.,  ni 8,  iQ-8^ 

V.  A  thirddefence,tonà.,nh%i 8". 

VI.  Histoire  des  dernières  rérolu- 
lions  d'Angleterre,  contenant  ce  qui 
i^eit passé  âephts  remarfuoMs  et  de 
plus  secret  depuis  leritaMissc  ni 
de  Charles  II  jusqu'à  V avènement  du 
roi  Guillaume  et  de  la  reine  Marie, 
tnd.  de  Tangl.  de  Burael,  La  Haye,  I. 
Neaulme,  4 125,  2  vol.  in-4°;  publ.  la 
mPrne  année.enSvol.  in-12,à  Londres, 
sous  ce  titre  :  Mémoires  pour  servir  à 
V histoire  de  la  Gra/ad^Breiagne  ; 
nouv.  édit.,  La  Haye,  1735,  2to1.  in- 
4V—  On  (lit  que  La  PiloDDière  n'atrad. 
que  le  4*'  vol. 

VU.  Wwrt%9r  aecotmi  ofhimselft 
Lond.,  1729,  in-8*. 

On  doit,  en  outre,  à  notre  ex-jésuite 
une  trad.  de  la  République  de  Platon, 
piibKeD47M,in-8*,et  selon  Adelnng, 
la  tr:i(l.  d'un  livre  de  l'évôque  de  Ban- 
gor,auquelil  a  misunopréface,ain8ique 
celle  d'un  ouvrage  du  chevalier  Steele, 
avec  notes  el  additions,  tendant  à  pron- 
vcr  que  Ifts  Réformés  s'étaient  écartés 
des  principes  des  Réformateurs.  On  lui 
a  attribué  aussi  la  trad.  assez  médiocre 
de  VEssai  sur  la  critique  de  Pope, 
qui    I  ru  en  1717. 

LA  I»ISF  (.lo?Erii  de),  né  à  Oran- 
ge vers  loiiy,  était  liis  de  Jacques  de 
La  Pise,  qui,  échappé  comme  par  mi^ 
radeau  SRCondraassacred'Ofangc(roy. 
II,  p.  16i),  était  devenu  notaire,  gar- 
de des  archives,  secrétaire  du  prince  et 
greffier  de  la  cour  du  parlement,  et  qui 
avait  t!t(^  chargé  de  diverses  missions 
à  Avignon,  ^  Paris,  en  Hollande,  dans 
l'intérêt  de  la  maison  de  Nassau  à  la- 
quelle il  était  tout  dévoué.  Joseph  qui 
succ<^dn  îi  son  père  dans  toutes  ses 
charges,  hérita  aussi  de  son  amour  pour 
ses  souverains  et  de  son  goût  pour  l'é- 
tude. 11  consacra,  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie.  ses  loisirs  à  coordon- 
ner et  à  résumer  les  mat^aux  que  son 


père  avait  recueillis,  pendant  soixante 
ans,  sur  Phistoire  de  la  principauté 
d'Orange.  Ce  grand  travail  achevé,  il 
le  fit  imprimer  à  ses  frais  sous  le  titre 
de  Tableau  de  l'histoire  des  princes 
et  priiut^^é  érOrange^  La  Haye, 
1639,  in-fol.,  eu  un  gros  vol.  de  903 
pages,  non  compris  h  Dédicace  à  Fré- 
déric-Henri ,  prince  d'Orange,  l'Aver- 
tissement, trois  pièces  de  vers  très^né- 
diocres  à  la  louange  de  l'auteur  et  un 
indice  général.  Le  vol.  est  orné  de  car- 
tes, de  plans,  de  portraits,  de  gravures 
représentant  les  antiquités  d'Orange,et 
de  tableaux  généalogiques.On  doit  louer 
l'auteur  de  l'abondance  cl  de  Texacli  - 
tude  de  ses  recherches  ;  mais  en  même 
temps,  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  poli 
davantage  son  style  et  surtout  on  doit  le 
blâmer  de  couper  ?î  tout  momentsonré- 
citpardes  réflexions  ou  des  digressions 
Êislidieuses  qui  rendent  la  lecture  de 
son  livre  on  ne  peut  plus  fatigante.  Son 
histoire  s'arr<^te  h  l'année  iG37.  11  pa- 
rait qu'il  avait  préparé  une  suite  mii  se 
conserve  enmsc.  à  la  Biblioth.  d'Oran- 
ge sous  le  titre  de  Uéeade  de  La  Pise 
(1630— 1  fi  40). 

Joseph  de  LaPise  avait  épousé,  le  1 8 
sept.  4611,  Anne  d^Amaudft  femme 
d'une  beauté  remarquable,  mais  d'une 
conduite  fort  équivoque,  s'il  faut  en 
croire  le  Sorberiana,  qui  donne  même 
à  entendre  que  son  mari  était,  jusqu'à 
un  certain  point,  le  complice  de  ses  ga- 
lanteries. Pour  lui  impn'pp  unp  pareille 
iolamie,  il  nous  faudrait  ^ius  que  le  té- 
moignage de  Sùrlfièret  et  d'un  autre 
côté,  nous  n'admettrons  pas  non  plus 
sans  réserve  l'accusation  de  concussion 
que  La  Pise  porta  contre  le  comte  de 
Dhona,  gouverneur  d'Orange,  accusa- 
tion qui  lui  attira  une  condamnation 
à  huit  années  de  bannissement.  A  la 
suite  de  cette  sentence,  il  se  retira  à 
La  Haye  et  obtint  du  prince  d'Orange 
le  tiîre  de  conseiller  extraordinaire  avec 
une  pension  de  1000  livres.  11  mourut 
le  8  mai  1648.  —  Gaspard  de  La  Pi' 
sSt  qui  ne  nous  est  connu  que  par  un 
livre  \n[\l\i]è:  Prcr>iiinenccs,préroga- 
tives  et  dignités  des  princes  d'O- 


Digitized  by  Google 


LAP  —  t 

range,  Lillà^c,  <6bi,  in-S",  était 
peaMtre  son  fils. 

f<A  PLACr.  (Jean  de),  ministre  de 
Montppliicr  en  1o65  (1).  La  p;ii\  de 
Luuj^uuicau  ayant  été  publiée,  le  30 
avril»  Sariabous  se  préBeDla*  huit  jours 
,^p^^-,  devant  Montpellier  pour  y  mct- 
Irc  i^Mmison;  miiis  on  luirefusnTciitrco 
de  la  ville,  el  Ton  tîl  sur-le-champ  par- 
tir pour  la  Cour  des  députés  qui  expo- 
sassent au  roi  les  motifs  de  ce  refus.  Au 
bout  d'uQ  mois,  les  députés  revinrent 
avec  l'ordre  formel  de  recevoir  les  trou- 
pes, el  La  Place  employa  toute  sou  in- 
fluence pour  persuader  aux  habitants 
d'ouvrir  leurs  portes  à  La  Crouzetle, 

fiiidoD  des  gens  d'armes  do  Damville. 
e  piemier  acte  du  nouveau  gouver- 
neur fut  de  ri'taLlir  la  messe;  1-^  :~r 
rond,  de  s'entourer  d'un  plus  grand 
nombre  de  soldats.  À  ces  symptômes 
alannants,  cinq  des  consuls  et  deux 
ministres  se  hâtèrent  de  fuir  dans  les 
Cevennes.  Moins  timide  ou  plus  con- 
iiaut  dans  la  booue  foi  du  gouverne- 
mentf  La  Place  refusa  de  les  suivre; 
cependant  lorsqu'il  vit  Joyeuse  entrer 
dans  la  ville  escorté  d'une  foule  de  gen- 
tilshommes et  de  prêtres,  et  surtout 
lorsque,  le  4  août,  les  Catholiques  se 
mirent  à  dévaster  les  temples  protes- 
tants, il  jugea  prud^'ut  de  ne  pas  atten- 
dre que  leur  fureur  se  tournât  contre 
les  personnes,  et  il  alla  rejoindre  ses 
coîlî;gues  Maupeau  et  Formyh  Sainl- 
Jean-de-Védas  OÙ  ils  avaient  cherché 
un  asile. 

Sn  1 Jean  de  La  Place,  qui  re- 
prit ses  fonctions  à  la  conclusion  de  la 

paix,  fut  élu  président  du  Synode  na- 
tional de  Nismes  (2).  Comme  celui  de 

0)  Cette  date  suffit  uoar  le  di«tijifiier 
ailBUtre  £«  Pf«ee,  que  Cordas  ditiui  île  Ta- 

leucc,  en  1366.  Elle  nous  est  fournie  par  le 
refristre  des  baptêmes  île  l'tglisc  de  Mont- 
pellier. 

{%)  Ayfflon  Dc  donne  pas  les  Qoms  des  dé- 
patcs.  Scion  M.  Borel,  dans  soo  Hist.  de 
Pégtlsc  réf.  dc  Nismes,  y  assistèrent  de  Bemi' 

Heu,  Cappel^  Dh  Moulin^  Vfriarl,  Bois.tent,  de 
Lérijy  Dot'ijUt'ly  Cùltim/'nT,Cna!trrton,  Maniit'l, 
de  Caînur.ôc  La  t'i.^e,iïc  Chanibrua,l'eltssicr^ 
de  La  Garde,  ChainlieH,  Labal,  SnUU-Fetritl, 
Julie»^  de  Sa»U,  de  Sé»c  et  Dtvmus. 
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La  Rochelle,  ce  synode  recommanda 
auxcoosistoires  d*user  de  beaucoup  de 

circonspection  et deprudence dans Içurs 
rapports  avec  les  apostîits.  en  leur  rap- 
pelant celle  parohi  d'Auruslin,  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  de  médecine  plus  nui- 
sible qu'utile,  et  on  leur  faisant  obser- 
ver en  môme  temps  que  le  but  de  la 
Discipline  est  l'éditication,  non  la  des- 
truction. Il  est  fâcheux  qu'il  n*ail  pas 
cru  devoir  user  de  la  même  indulgence 
envers  les  schismnliques,  et  qu'il  ait 
cru  nécessaire  d'ajuuter  de  nouveaux  et 
nombreux  articles  à  la  Discipline  eccié- 
sinstique,  tendant  tous  li  la  rendre  en- 
roff  plus  riffidé.  On  ignore  la  date  de 
ia  ulurt  dc  Jean  de  La  Place,  qui  des- 
servait encore,  en  46Sd,  l'église  de 
Montpellier  avec  son  collègue  Payan. 
Il  avait  eu  une  lillo,  Makib,  née  dans 
celte  ville,  eu  1  oGIi. 

LA  PLACE  (Josué  ne),  savant  pro- 
fesseur dc  Tacadémie  de  Saumur,  était 
issud'une  bonne  famille  de  la  Hrelagne 
et  compluit,  dit-on,  parmi  ses  aucêtres 
l'historien  PUrrt  de  La  Place.  Son 
p^re,qu^étaitpa8tcur,mourutYer«  I  fiO'), 
laissant  cinq  fils,  qui  tous  suivirent  la 
carrière  ccclcsiaslique.  L'ainé,SÂHL'KL, 
fut  pasteur  de  l'église  française  de 
Guernesey.  Le  second,  Pierre,  fut  pla- 
cé, en  1b02,  à  la  lAle  de  TégUsc  de 
Sion,  et  fut  député  à  divers  synodes  ou 
assemblées  politiques.  Le  troisième, 
Elte,  fut  ministre  h  Jersey.  Lequa!ri»> 
me.  David,  lit  ses  études  aux  frais  des 
églises  de  la  Bret^igue  cl  desservit  les 
chapelles  de  Laval  et  dc  La  Houssaye* 
Le  cinquième  cnfLU,  le  mieux  COnno, 
est  l'objet  de  cette  notice. 

Josué  de  La  Place  n'avait  qu'un  an, 
lorsqu'il  perdit  son  père;  ce  furent  ses 
frères  qui  se  chargèrent  de  son  édu- 
cation. Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des en  théologie  à  Saumur,  il  obtint, 
malgré  son  jeune  âge,  une  chaire  de 
philosophie  dans  laquelle  il  eut  pour 
successeur  sou  beau-frère  Jacques  de 
Brissac,  lorsque,  en  1635,  l'église  de 
Nantes  lui  adressa  vocation.  En  4631, 
il  fut  député  parla  Bretagne  au  Synode 
national  de  Charenton.  Éu  1633,  il  fut 
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rappelé  à  Saumur  coainie  professeur  do 
théologie»  et  prit  possession  de  sa  chaire 

le  4<>jinn,  par  un  discours  inaugural 
De  justificdtione  hominis  coram  Dco, 
qu'il  dédia  à  ses  iVcrcs,  pour  leur  lé- 
iBoigoer  sa  reeoDDaissance.  Lié  d'une 
étroite  nmitiu  avec  Amyrantcl  Cappel 
ses  colU'gues,  et  parlageant  avec  eux 
le  désir  de  débarrasser  la  dogmatique 
protestante  dn  dogme  de  l'imputation 
tel  que  r.i  formulé  Calvin,  dn;2^me  qui 
leur  semblait  outrai!;fnis  pour  la  bonté 
divine  et  iucouipaUtiie  avec  la  jusUce 
du  Tottt-Pttissant,  il  osa  aborder  celte 
question  scabreuse,  dans  une  série  de 
thèses,  De  statu  Adami  antè  lapsum^ 
De  la}tsu  Adami^  De  statu  hominis 
Upsi  ttniè  gratiam^  qu'il  lit  soutenir 
par  trois  de  ses  élèves,  J.  Monter^  de 
Montaub^n,  Auguste  ArhaudA^  l'aris, 
ci  Jacques  Alpte,  de  Champagne.  Il  y 
enseipait  que  Dieu  impute  à  chacun  sa 
corruplion  nnlurelle,  sonpéchéperson- 
nel  et  le  pcuchant  qu'il  a  au  mai,  ou, 
pour  employer  ses  propres  expressions, 
que  le  péché  originel  est  imputé  aux 
hommes  d'unn  manière  indirecte,  etnott 
d'une  manière  directe. CeUeopiuiun  fut 
vivement  attaquée  par  les  théologiens 
calvinistes,  vi  sur  la  demande  d'.(d?t- 
toine  Garisxolcs,  le  Synode  national 
de  Chareulou  la  condauiua,  eu  4  6^4. 
Un  grand  nombre  de  synodes  provin- 
ciaui  trouvèrent  que  les  Pères  de  Cha- 
renfon  s'étaient  tr('[)  h;ltés,  et  ils  rel'u- 
Kèrent  nettement  d'exécuter  leur  sen- 
tence jusqu'au  prochain  synode  natio- 
nal auquel  ils  en  appelèrent.  Bien  que 
harcelé  sans  relâche  pnr  Rivet,  Des 
Jl/ard5eld  aulresorthodoxes,LaPlace, 
par  amour  pour  la  paix,  refusa  de  se 
défendre.  Cependant,  après  avoir  alten* 
du  patiemment  pins  do  di\  ans  la  con- 
vocation du  synode  qui  devait  trancher 
la  question,  il  se  décida  enûu  à  répon- 
dre è  ses  adversaires  et  il  le  ÛtdansuDi 
Disput.  de  imputations  primi  pec- 
cati  Adamif  Salni.,  1655,  in-i".  Au 
reste,  si  Topiolon  de  La  Place  rencon- 
tra une  forte  opposition,  elle  trouva 
aussi  de  savants  défenseurs,  rnmnîe 
C'iaudCf  qui  mu&itesta  assez  haut  &oq 


mécoulenlemeul  centre  Turretin,  au 
sujet  de  Tordre  qu'il  avait  fait  donner 
aux  professeurs  de  théologie  à  Genève 
d'cusei^'ner,  sous  peine  de  deslitulinn, 
la  doclnuô  calviniste  de  l'imputation. 

Josué  de  La  Place  mourut  k  Saumur^ 
le  17  août  1665,  à  l'âge  do  69  ans. 
Outre  les  thèses  ûé^  œentiQaaées»  Oit 
a  de  lui  : 

I.  Discourt  e%  fttrm  dâ  HàhgM 

entre  un  pire  et  son  fils  sur  la  ques- 
tion, si  r on  peut  faire  son  salut  eik 
allant  à  la  messe  pour  éviter  la^et' 
S(f(;»^to»,QQévilly,C.  Le  Vil  lain,  16311, 
in-8*  ;  Gen.,  1639,  in-8"  ;  Saumur, 
Isaac  Desbordes.lbëS,  iQ-12  ;  réimp. 
sous  ce  titre  :  Entretien  d'un  père  et 
de  son  fils  swr  le  ekcmptmeiU  dit 
religion,  La  Haye,  <68S,  in-18. 
M.  Saigey,  min.  à  \Vesserling,  nous 
en  signale  une  trad.  allem.  peu  ûdèle. 
Bftie,  1 66&,  iD-8^ 

II.  Examen  des  raisons  pour  et 
coutre  ic  sacrifice  de  la  messe^  Sau? 
mur,  1639,  in-8-,  4640,  itt-8«. 

III.  Suite  de  l'Examen  dit  foùtët, 
etc.,  Saumur,  1643,  in-8». 

IV.  Dispuiationes  de  argumentis, 
quibus  efjiciiurChristumpriùs  fuisse 
guàminvUroB.  Virginis  secmdim 
carnem  conciperetur ,  Salm..  J.  Les- 
nier,  4649,  in-l";  réimp.  comme  pre- 
mière partie  des  Thèses  sur  la  divinité 
deJ.-Ch.,  Salm.,  4660,  in-i\ 

V.  De  loco  Zacharia  XI,  13,  XII, 
tO,  Malack.  ///,4,Salm.,46oO,in-4*. 

YI.  Disput.  detestimoniis  et  argn- 
mntis  è  V.  T.  ptiUit,  qmim  pno-  ' 
haiur  Ckrisium  esse  Dcum praditim 
essenlià  divinâ,  Salm.,  1651,  in-4*; 
réimp.  comme  2*  partie  des  Thèses  sur 
la  divinité  dcJ.-Ch.,  Salm.,  1670,  4». 

VII.  OpusGuht  uomntikt,  Salm., 
1656,  in-8». 

Vlli.  Exposition  et  paraphrase  du 
Ca«tiçue  des  Cantiques,  et  wt  traiié 
de  Vintocation  des  saints  avec  une 
question,  si  la  défense  de  manger  du 
sang  est  morale  et  perpétuelle^  Sau- 
mur, IGo(i,  in-8";  1 670,  in-8*;  en  la- 
tin  dans  le  T.  I  des  Opéra. 

IX.  Disputatiomm  pro  divi»â  D, 
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M.  J.'Ck.  eitentiâ  part  tertia, 

Salm.,  <6o7,  in-4*;  réimp.  comme  3* 
parlie  des  Thèses  sur  la  divin i!û  df  J.- 
Ch.»  Saim.,  4615,  iu-4*.— Coutre  les 
Sœiniens.  Un  extrait  de  ces  thèses, 
formant  un  cahier  do  plus  de  cent  pu- 
ges  d'écriture,  a  été  relié  dans  le  Ï.XIV 
de  la  Collecl.  Conrart  (1). 

X.  Explteation  typique  de  Vhis- 
ioite  deJoslpke. —  Cet  ouvrage, corn* 

{»08é  en  liilin  par  La  Place,  fut  (r;id.  en 
ranç.  par  Rosel^  pasteur  de  Tours,  et 
puU.  à  Saamnr  en  4658,  in-8*.  On  en 
trouve  une  copie  msc.  dans  le  T.  XVil 
de  la  Collect.  Conrart. 

XI.  Syniagma  thesiumtheologicch 
fwm'Imwiademià  Salmuriensitarii$ 
iemporibus  disputaiarum  sub  prtpsi- 
dio  Lud.  Cajjpelli,  Alosis  Amy raidi, 
Josuœ  Plaçait  Salm.,  4660,  iQ-4°;  V 
éAt.  augm.  l'une  4*  partie*  Salm., 
l66éH665,  %  vol.  in-4».  —  Ce  pré- 
cimix  ouvrage,  dont  nous  avons  déjk 
donné  une  analyse  {}oy.  111,  p.  205), 
tel  difiede  en  qnalre  parties.  La  pre- 
mière contient  24  thèses;  la  2*,  47;  la 
3%  65,  et  la  4*.  43.  C'est  une  riche  mi- 
08  pour  les  controversistes;  mais  il  est 
M  fifi,  malgré  ses  deux  éditions  {%). 

(1)  Parmi  les  étudiants  qui  srmiinitnt  ces 
llit'Sf'S,  (le  1047  a  lt)r)l,unus  n'en  avdus  trouvé 
que  sept  qui  ne  suieiit  pas  mculiuuiies  dans 
If*  Thèses  .salniurieoses,  savoir  :  P. Durai,  de 
l^ormandib,  ira»  Grenier  de  Lavaur^ûe  Ber- 
gerac, Jffc7.C]^AiRyioiijdeThoaars,  Jacq.  Ver- 
ff  non  Cl  itichfl  Cornuel,  du  l'oilou,  Ueaj.  de 
VaiUun,  de  lu  Bretagne,  el  F.  Le  \  mseur,Ai 
Itoauvuis. 

(2)  La  rareté  de  ces  deiiix  volumes  nous 
enfÉte  k  doaner  ici,  aveft  les  ions  des  ré* 
poiidtBls  français  qui  ne  nou  sont  connus 
que  par  ces  tbèses ,  les  titres  de  celles  qu'ils 
ont  soutenues;  quelques-unes  valent  mieux 
que  de  longs  traités:  Isanc  Ilugn^dc  Saumur: 
De  origine  et  necessilale  Scripiurœ  ;  —  Théo- 
dore Ti«u*,  du  Poitou  :  De  cauone;  —  Ckar- 
Ui  de  La  Place,  du  Poitou  :  De  sanctorum  Bi- 
bliorum  vereionibus;  —  Jacq. •Benjamin  Du 
Cio$,ie  Falaise  :  De  perfecdone  Scrtpturœ  sa- 
trâti  —  Nicolas  AddeCy  de  Paris:  De  Deo  uno 
et  trino;  —  Jacq.  ïiucu.i,  de  Paris  :  De  irtl/ut 
fœderibus  dirinis;  —  Jvieph  Ardillon,  d'Au- 
WXf.De  necejDiilaU  tatitfactiouis  ;  —S<UO' 
•M»  éêCai  rouge,  de  Bo«rfOgae  :  De  Ckrhto 
tnedialore  Oiav(J'.fi'i::w  et  De  duarum  Chriali 
naturarum,  diiuur  eï  huinanœ,  ia  unà  eâdem- 
que  persûiiâ,  liui>'i.<:talicâ  uniune; —  Gaspard 
Qautf<m^  de  Loudun  :  De  mmuUioM  0,  K» 
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primèmeoUectaj  edit.  novissima,  T. 
1,  Franeq.,  1699,  in-4";  T.  II,  1703, 
in-i".  —  Le  vol.  coutienl  les  trai- 
tés des  types,  de  Timputation  du  péché 
d'Adam,  de  Tordre  des  décrets  divins, 
du  libre  arbitre  et  un  abrégé  de  théo- 
logie que  La  Place  n'eut  pas  le  temps 
d'achever.  Le  2«  renferme  les  disser- 
tations sur  la  divinité  de  J.-Gh.  Le  bi- 
bliographe allemand  Jocher,  non  plot 

J.-Ch.,  dequeWiiuetmieitit1t9po»ttaiea!  effte» 

tit  ;  —  Jvuejih  Marras,  de  Lectoure  :  De  pnr- 
gtiti'rio  et  Hesjiiriîu  adoplioni-'i;  —  P.  Tulne, 
de  Vrzenobre  :  salisfacliuni/'us-  ;  —  Daniel 
llùurgcl,  de  Normandie,  et  Luui.i  Favereltet 
de  Thouars  :  De  electione  et  reproialioue  ; 
Epkraim  de  La  Veute^  deNomuindle  :  De  ««• 
eroptfntis  f»  génère  et  De  Hversi»  minieln- 
rum  fraiiiir'irmi»!  gratHhis  fl  ordinil/us;  — 
Jaci}.  iiriiii,  Ue  Uergeruf.  :  Ue  disiriiiiinc  sa- 
crametilurum  tecundiim  faderum  di/fereiitias  ; 
"•Jea»  Diserolle^  iuBéarn  :  De  aacrameulis 
tpanfeticis  et  ipecialim  de  baplismo  ; —  Pierre 
InMeee^  de  Bergerac  :  lie  iruMwbeUuUi^ie» 
ne  et  De  lametrentm  evoHgetieanm  vooh 
liime ; — Daniel  Lerpininc,  do  Saumur  :  De 
trtiantubstaulitUione  ;  —  ^tunnel  Ct'iauld,  de 
LaKocbelle  :  De  transsubslituiialioue  ;  —  lAel 
Barbier,  du  Mans  :  De  tramsubslaiitiaUune;  — 
Jean  de  La  Place,  du  Poitou  :  De  sacerdotio 
MelAitedecico  et  Demiiùeironm  Evangelii  sU- 
peudii*  te  éeefmit  f  —  Jaeq.  GnfreKrf,  da  Poi- 
tou :  De  inferioribus  minislrorum  ecclesinsli- 
corum  (irdinibu^;  —  Louix  Ciiachard,  des  Ce- 
ventu  n:  Dr  variifi  Ercteiia'  partibus;  —  Jacq. 
Routisiltott,  de  Lunel,  et  Louis  Curanl,  des 
Gevennes  :  De  Ecclexia:  perennilalc;  —  Jatq, 
.to  i.M;tde  liérae  :  De  infaUibiUMe  BccUmmt 

—  Gidêon  Hor^etelt  da  Pof  ton  :  De  eendïie- 
rum  origine  al'jue  necessitate  ;  —  Jean  La- 
bal,  de  Tdiiiieius  :  De  cullu  ditiiio  ae  primiim 
de  Sar/bulkû  juiliucu  ;  -    Jaci/.  de  YalUe,  de 
Saiut-Maixent  :  De  lewplis  el  sacrit  adibuê 
eemnftte  consecralioue  ;  —  Jacq.  Te/rfii,  de 
Normandie  :  De  iejtuiioi  —  Antoine  Cemto* 
eher,  de  Milhan  :  De  vûtis  in  génère  ;  —  Ber- 
nard  A  braham,  d'Aigues-Morle»  :  De  l  otis  nuH 
ua\lirix  et  De  iniayinibiix;  —  Claude  Arnatidel, 
de  Niort  .  Ue  cousiliis  cvangelicis  sive  per» 
fectiouU  et  De  peccato  in  Spiritum  soRCtum 
Pierre  DaigeiH  ouAigouin^  des  Cevenuet  :  De 
eonsiliis  etangelicis  ;  —  Jacq.  Jérôai4,  de 
Sédan  :  De  vota  paupertalis  ;  —  Se/eme» 
Ligeriut,  de  Loudun  :  Oe  cTv.ce  ;  —  Jacq.  Le 
Chantre,  de  La  Iloclielle  :  De  cultit  et  jnno- 
raliune  Sanctorum  ;  —  Renà  liufua,  de  Lott- 
duQ  :  De  JoMttit  Baptislœ  mittialeriai  — ■ 
Abraham  Wtrtmét  de  Vltry  t  De  9i  toit  «e- 
ralis,  ttlrUm  naturâ  ait  immntabilef  —MtHêê 
Camius^  de  Montauban  :  De  excommu»UÊ~ 
tione;  —  Nicolas  A!>i'cr!itt,  de  Ptrtt  :  Dt  Mm 
but  virtulibue  çhmiianiit 
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que  Picot,  oe  conoaissait  que  ces  deux 
vol.;  Ccpcnchmf,  «don  le  pasteur  ^Var- 
ron,  dans  lu  Biogr.  univ.,  il  y  en  a  uu 
troisième  qni  réunit  les  traités  de  La 
Place  contre  le  sacrifice  de  la  messe,  et 
rédit.  de  1703  n'est  qu'une  réimp.  de 
celle  de  i  699.  Nous  n'avons  pas  les 
moyens  d'éclairdr  celte  difficulté  bi* 
Hiographique. 

11  ne  parait  pas  que  Josué  de  La  Pla- 
ce ait  laissé  d'enfants  de  son  mariage 
airec  MaHe  de  Briaoe^  qu'il  aTait 
pousée  le  1 2  sept.  4  622. Son  frère  Pier- 
re «0  maria  avec  la  fiUe  A\4n(oine  A- 
veiin,  —  Jean  de  La  Place^  ministre 
à  Sontliampton,  qui  mourui  le  6  mara 
4663,  eleutpoursuccesseurCottrawtf, 
descendait  peut-être  de  la  même  £a> 
mille. 

LA  PI.ACE  (PiBMti  db),  CD  latin 

Plateanus  ou  a  PÎateâ,  sava  n  ij  u  ri  s  con- 
sulte et  historien  célèbre,  né  à  Aiipou- 
lème  vers  i  520,  assassiné  à  Pans,  le 
S5aom457t. 

La  Place  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion à  runiversité  de  Poitiers.  Dès 
4548,  il  prit  rang  parmi  les  savants 
par  une  Pûtaphrasts  in  tUuht  In^ 
stitvtiomim  iinpcriaJium  de  actio- 
nihus^  excepdonibus  et  interdictU: 
Schelii*  seorsùm  margini  appositiSt 
Paris.,  1518,  in-4o.  Lorsque  cet  ou- 
vrage, parut,  La  Place  remplissait,  de- 
puis quelque  temps  déjà,  malgré  sa 
jeunesse,  les  fouettons  d'avocat  du  roi 
k  la  cour  des  aides.  Ils'  icquitta  avec 
tant  de  zèle  et  ilo  probité  des  devoirs 
de  sa  charge  que  Henri  II  l'éleva, 
bientôt  après,  à  la  dignité  de  premier 
président  de  la  m6me  cour.  Dès  celte 
époque,  lit-on  dans  la  Biogr.  univ.,  il 
avait  adopté  les  principes  des  Réfor- 
mateurs à  la  suite  de  conférences  qu'il 
avait  eues  ï  Poitiers  avec  Calvin.  Cette 
assertion  n'est  pas  exacte.  Il  est  vrai 
qu'il  avait  eu  roccasion  de  s'«nlrctenir 
avec  Calvin,  lors  du  voyage  de  ce  dernier 
hPotUers,  en  4534;  mais,  nous  dit  son 
phi?  ;iiicien  biographe,  «  quand  il  fut 
qiieslioti  de  parler  du  pur  service  de 
l)ieii,  il  s'arresta  tout  court,  comme 
estant  grand  zélateur  de  la  religion  en 
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laquelle  il  avoit  esté  soigneusement 

nourri.  »»  I!  est  vrai  encore  «  que  dès 
lors  il  luy  demeura  quelque  scrupule 
en  sa  conscience,  »  mais  ce  fut  seule- 
meut  après  la  mort  de  François  II  que 
La  Place  se  sentit  le  courage  de  faire 
profession  ouverte  de  la  religion  ré- 
formée. 

Lorsque  In  guerre  civile  éclata,  La 
Place,  chassé  de  Paris  comme  hu- 
guenot, se  retira  avec  sa  famille  dans 
une  terre  qu'il  possédait  en  Picardie. Ô 
y  passa  deux  aunées,  partageant  son 
temps  entre  le  «  ménage  des  champs  • 
et  l'éducation  de  ses  enfants,  et  char- 
mant ses  loisirs  par  la  lecture  de  l'E- 
criture sainte  ou  des  docteurs  de  l'E- 
glise et  par  l'étude  des  bons  auteurs 
de  Fantiquité.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  composa  deux  ouvrages  qui  attet* 
tcnt  la  sérénité  de  son  âme  et  le  calme 
de  son  esprit  au  milieu  des  dangers 
qui  l'eavirounaient.  Le  premier,  dédié 
à  Charles  IX,  est  intitulé  :  Traieté  0$ 
ta  vocation  et  manière  de  vivre  à 
lapidle  chacun  est  appelé,  Paris, 
1561,  in- 4*;  réimp.  en  <b74,  iD-8% 
SOUS  ce  titre  :  JHtcowrt  politiques  swr 
la  voie  d'entrer  denemcnt  aux  était 
et  la  manière  de  constamment  s'y 
maintenir  et  gouverner^  le  tout  ré- 
iuit  en  ehapUret*  Il  y  insiste  avec 
force  sur  la  nécessité  de  donner  une 
meilleure  éducation  à  la  jeunesse  elde 
l'élever  dans  l'amour  de  Dieu  et  des 
bonnes  études.  Le  titre  du  second  : 
Traicté  dudroictusage  de  la  philo- 
sophie mo  rale  avec  la  doctrine  rhres- 
iieutte,  Paris,  4562,  in-8»;  Leyde, 
4655,  in-IS,  en  indique  suffisamment 
l'objet.  Après  la  ronclusion  do  la  paix, 
La  Place  revint  à  Paris,  et  il  réussit  si 
pleinement  à  se  disculper  des  calom- 
nies répandues  sur  son  compte  par  ses 
envieux  et  ses  ennemis,  que  Char- 
les IX  le  rétablit  avec  honneur  dans  ses 
fonctions.  Le  prince  de  fondé  voulut 
aussi  lui  donner  une  preuve  de  son 
aiîeclion  et  de  son  esilme,  il  le  fit 
suriutcudant  de  sa  maison. 

La  Place  profita  du  rétablissement 
do  la  tranquillité  dans  le  loyaume. 
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pour  composer  le  récit  des  événements 
arrivés  sous  les  règnes  d«  Henri  U  et 

de  SCS  fils,  depuis  I006  jusqu'au  col- 
loque do  Poiss.y,  en  iîïGl.  Celte  his- 
toire, qui  se  fait  remarquer  par  une 
grande  modération  et  par  une  impar- 
tialité   laquelle  les  écrivains  calholi- 
qnes  rendent  hommage,  est  pleine  de 
faits  curieux  et  intéressants.  L'auteur 
y  a  inséré  Iwancoup  de  pièces  offidel- 
les  telles  queharangues, discours, etc., 
principalement  dans  la  partie  où  il 
traite  des  Etats- généraux  d'Orléans 
et  da  coUoqne  de  Poissy,  et  Ton  sent 
d'ailleurs  à  la  manière  dont  il  raconte 
les  événements, aux  détails  précis  dans 
lesquels  il  entre,  qu'il  était  Lien  infor- 
mé de  tout  ce  qu'il  rapporte.  Au  ]uge- 
mcnt  du  P.  Lclong  et  de  ses  annota- 
teurs, c'est  l'histoire  do      tr-mps  la 
plus. instructive,  et  l'on  peut  ajouter 
^a^elle  est  aussi  une  des  plus  agréa- 
bles h  la  lecture.  Cet  ouvrage  impor- 
tant fut  publié,  h  l'insu  de  l'auteur, 
dit-on,  sous  le  titre  de  Commentaires 
de  restai  de  la  religion  et  de  la  ré- 
puMiqiic  sous  les  rois  Henri  If, 
François  II  et  CkaTh"?  ÎX,  di'^'isrs 
en  sej>t  livres^  s.  1.,  loOo,  lu-ij  ',  et 
le  succès  en  fut  tel,qu*il  fallutle  réimp. 
la  môme  année.  Il  fut  trad.  en  latin, 
4  575-77.  2  vol.  in-8',  et  a  été  ins. 
depuis  dans  toutes  les  collect.  de  Mé- 
moires sur  l'histoire  de  Franc  e. 

Aux  seconds  troubles,  La  Place  fut 
de  nouveau  obligé  de  sortir  de  Paris  •• 
sa  demeure  fut  pillée,  sa  bibliothèque 
dispersée,  ses  revenus  mis  sous  le 
séquestre  et  sa  charge  de  premier  pré- 
sident conférée  à  Etienne  de  Nully  ou 
Neuilly,  qui  mit  tout  en  œuvre ,  et 
jusqu'aux  moyens  les  plus  honteux* 
pour  la  garder  apr^s  la  conclusion  de 
la  paix.  Ce  misérable  ne  s'arrêta  pas 
même  devant  le  meurtre  (tout  semble 
le  prouver)  pour  s'en  remettre  en  pos- 
session, lorsqu'il  eut  été  forcé  de  la 
rendre.  Retiré  chez  ses  neveux  au 
château  de  Vé  en  Valois,  La  Place  y 
tu%  poursuivi  par  la  haine  de  ses  enne- 
mis, et  ne  dut  la  vie  q\x'kBouchavannes 
qui  le  conduisit  en  sûreté  au  château 


de  Coussy.  Caché  dans  une  tourelle  de 
ce  chftteaUtSane  aucune  communication 

avec  le  dehors  et  sans  autre,  compagnie 
que  l'Ecriture  sainte,  c'est  dans  ce 
triste  asile  que  La  Place  composa  ce- 
lui de  ses  ouvrages  où  il  expose  le 
plus  longuement  ses  opinions,  sévè- 
rement calvinistes,  sur  l'élection  et  la 

Srédestinatiou  ;  nous  voulons  parler 
tt  Traieté  de  Veaeettenee  de  Vkoume 
chrestien  etmanilrede  le  cognoistre^ 
snns  nom  de  lieu,  1575,  in-S'^;  1581, 
m-1 1\  qu'il  dédia  ^Jeanne  d'Albret  et 
qui  fut  publié,  après  sa  mort,  avec  nue 
courte  notice  biographique»  par  P.  de 

Farnnre. 

La  Place  ne  revint  à  Paris  qu^après 
la  signature  de  la  paix  de  Saint-Ger- 
main. Charles  IX  lui  fil  rendre  sa  char- 
ge, mais  il  ne  devait  p!ris  l'exercer 
longtemps.  Dans  la  nuit  de  ia  Saint- 
Barthélémy,  un  capitaine  Michel,  ar- 
quebusier de  Charles  IX,  vint  frapper 
à  la  porte  de  son  hûtel,  et  lui  oilrit  de 
le  sauver  à  prix  d'argent.  La  Place 
comprit,  à  rarrogance  de  cet  homme, 
qu'il  se  passait  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire, et  il  s'esquiva  par  une  porte  de 
derrière.  Cependant  sa  lilie  et  son  gen- 
dre achetèrent,  au  prix  de  mille  écos, 
la  protection  de  ce  capitaine  qnilintpa- 
rôle  et  les  mit  en  sûreté. 

Après  avoir  ioutiiemeut  demandé  un 
asile  à  trois  de  ses  amis  qui  habitaient 
dans  le  voisinage,  le  malheureux  La 
Pbu-e  dut  rentrer  chez  lui.  11  réunit 
sa  lamille  et  ses  serviteurs  pour  se  for- 
tifier avec  eux  par  la  prière  et  se  pré- 
parer à  recevoir  courageusement  les 
éprouves  qu'il  plairait  i  Dieu  de  leur 
envoyer.  Pendant  qu'il  implorait  ainsi 
la  miséricorde  divine,  Seneçay,  prév6t 
de  rhrtfel,  vint  lui  signifier,  de  la  part 
de  roi,  l'ordre  de  se  rendre  au  Louvre. 
La  i'iace  lui  répondit  qu'il  était  prêt  à 
le  suivre, mais  qu'il  lui  semblait  impos- 
sible, sans  un  péri)  évident,  de  traver- 
ser une  partie  de  la  ville  au  milieu  des 
bandes  d'égorgeurs.  Le  prévôt  se  ren- 
dit è  cette  observation;  mais  le  lende- 
main, vers  deux  heures  de  l'aprîîs- mi- 
di, il  revint  avec  des  ordres  plus  for- 
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nets.  La  Place  se  préfan  à  obéir,  et 
après  avoir  entbnssé  sa  feiiime,il  sortit 

de  S  i  ilempiirp  sous  l'escorte  de  douze 
archers.  Arrivé  au  coio  de  la  rue  de  la 
Verrerie  dt  de  la  rire  dn  Coq.  il  i^t  as- 
sailli  par  quatre  assasBîus  apostés  qui 
le  perrèrent  de  coups, snns  que  les  nr^ 
chers  fissent  aucuue  résislaoce.  Son 
corps,  porté  ï  l'Hôtel-de- ville,  fut  dé- 
posé dans  une  écurie  d'où  lapopulaoe 
le  tira  le  iendemati  matin  pour  le  fnî- 
ner  à  la  rivière. 

Ainsi  péiilPierrede  La  Place,  «homme 
iîHtdecleên  ëroict,  dilLaCroix  duMaine, 
e[  encore,  outre  cela,  iléloitfort  iMo- 
queat,etsurLout grand  historien  et  très- 
eofisoinmé  ès  lettres  sacrées  et  profa- 
nes.» Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
La  Place  confirm'Vil  cet  éloge;  iisnous 
le  montrent  comme  un  historien,un  mo- 
raliste, un  iurisGOQSulle  éinioent,  et 
aussi,  ce  qoi  était  beaucoup  plos  rare 
dans  ce  siècle,comme  un  homme  probe, 
comme  un  magistrat  intègre,  comme 
tttt  chrétien  sincère,  chez  qui  ta  ferveur 
téUgieiise  n'excluait  pas  la  tolérance, 
parce  qu'elle  s'unissait  en  lui  à  l'huini> 
lité  et  à  la  charité. 

La  Place  avait  épeiisé  HadeçMiê 
UHmllier  qui  lui  avjiidonnéplttsiflors 
enfants,  entre  autres,  Madelaine  .  qni 
devint  lafemme  dQÎ^icolas  Hatie,  sieur 
Iles  Ifjtfets.Le  nartyrologe  parle  de 
MB  filsainé  qulfàlaSainUtavthélemy, 
■  pensant  se  «auvcr  par  ce  moyen,  u 
avait,  «par  inûrmilé»  mis  une  croix  de 
papier  blano  à  stm  chapeau,  et  que  son 
père»  tança  aigrementjui  commandant 
d'ester  ceste  marque  de  sédition.et  lui 
remonslrant  que  la  vraye  croix  qu'il 
aiMM  fiilloit  porter  estoyent  les  Iribula- 
liODS  et  afBictioBS  que  Dieu  nous  en- 
voyoit, comme  arres  certaine  ■  ']p  l.i  féli- 
cité et  vie  éterneiiequ'ii  a  préparée  aux 
siens.»  On  ne  sait  d*aiUevrs  rien  de  la 
vie  de  ce  fils.  C'est  peut-être  lui  qui, 
sous  le  nom  de  La  Placc-Hussy.  ser- 
vait, en  1587  ,  dans  l'armée  ailemande 
saus  les  ordres  de  Bouillon  (Voy.  V], 
p.  135),  et  qui  remplaça  Bvzanvtà  dans 
son  poste  d'inii!):î?^"dciirde  France  au- 
près des  j^tats-(iéiàôiaux.  Hézeray  se 
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trompe,  lorsqu^il  lui  donne  le  tum  d^ 
La  Planche;  il  est  appelé  Slie  deit 

Place,  chevalier,  sieur  de  Russy,  vi- 
comte de  Mâchant, cooseillor  du  roi  très- 
«dirétien  en  son  conseil  d'Etat,  dans 
Pacte  d'Intervention  des  rois  de  Fran- 
ce et  rfÂngleterre  en  1 1  trOve  df's  P-ys- 
ilasj  qu'il  signa  avec  le  président  Jean- 
nin  pour  le  roi  de  France,  le  4T  juin 
«609. 

L  A  PLACETTE  (Jean),  le  Nico- 
le protestant,  né  à  Fontacq,  le  1 9  Janv. 
4639,  et  mort  h  Utrecht,  le  SS  ariil 

La  Placelte  fut  redevable  de  sa  pre- 
mière éducation  k  son  père,  qui  des- 
servait l'église  de  Pontftcq.  Dès  son 
jeune  Age,  il  annonça  dlieureuses  dis- 
positions et  beaucoup  de  goût  pour 
l'étude.  A  l'âge  de  21  ans,  après  avoir 
terminé  son  cours  de  théologie  à  Mon- 
tauban,  oâi  il  soutint,  en  4657,  sous 
la  présidence  de  UwrUl,  une  thèse 
imagine  DH  «s  AdanM^  il  fut  reçu 
ministre  et  donné  ponr  pasteur  ï  l*e- 
glise  d'Orthez,  où  il  exerça  ses  fonc- 
tions pendant  quatre  ans  et  où  il  jeta 
les  fondements  de  sa  réputation,  comme 
oratear  delà  fàaire.  Il  venait  d'être ap- 
pelé  à  Nay,  en  1664,  lorsque  le  con* 
sistoire  de  Charenton,  qui  avait  pré- 
tendu parier  avec  de  grands  éloges  de 
son  énidition,  de  sa  piété  et  dé  sot 
éloquence,  lui  adressa  vocation;  mais 
La  Placelte  ne  se  laissa  pas  séduire 
par  la  vanité  de  se  produire  sur  nn 
plus  grand  théâtre,  et  quoique  le  con- 
sistoire de  Nay  joignit  ses  instances  I 
celles  du  consistoire  de  Charenton  pour 
le  décider  à  accepter  une  place  oii  U 
pourrait  servir  plus  utilmnentla  cause 
des  églises  protestantes,  il  ne  voulut 
point  abandonner  un  troupeau  dont  il 
était  estimé  et  aimé,  il  continua  donc  à 
édifier  l'église  de  Nay  jusqu'en  4685. 
Tous  ses  biographes  disent  qu'il  sortit 
de  France  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  mais  c'est  une  erreur  quhin  rap- 
port adressé  à  La  Beynie  par  un  de  set 
agents,  nous  met  à  même  do  relevet 
{Suppî.  franc.  791 .  3).  L'édil  irrévih 

so^tf  n'était  pas  encora  révoqué,  lorf- 
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que  La  Placetle  vint  à  Paris  solliciter  la 
permission  de  passer  en  Hollande.  Pen- 
dent le  séjour  qu'il  y  fit,  il  prêcha  à 
CbareDtoD,  avec  le.  plus  grand  succès, 
sur  l^amour  de  Dieu.  Le  passe-port 
qu'il  demandait  M  hi  accordé,  malgré 
Topposltien  de  riniendant  Foucault, 
dont  on  ne  saurait  trop  admirer  le  gé- 
nie inventif  en  fait  de  tortures  morales 
ou  physiques;  mais  au  lieu  de  s'arrêter 
en  Hollande,  comme  il  en  avait  eu  d'a- 
bord riutenlion,  La  Plaretlc  alla  ei\ 
Prusse  sur  l'invitation  de  i'éiecteur,qui 
lui  fit  oflfrir  une  place  de  pasteur  dan$ 
l'église  française  de  KOnigsherg.  Fré- 
déric-Guillaume, dont  la  mémoire  doit 
vivre  éternellement  dans  le  cœur  des 
Protestants  français,  l'aeciteillît  aTOC 
la  plus  grande  bonté  ;  toutefois  il  ne 
put  refuser  de  céder  le  célèbre  pas- 
teur à  la  reine  de  Danemark  Chailolte- 
Amélie,  qui  désirait  le  mettre  I  la  tête 
de  l'église  françaisedeCopenhague.La 
Placelte  se  renditdonc.eu  4  686, en  Da- 
nemark, où  il  passa  près  de  vingt-cinq 
ans. 

C'est  à  Copenhague  que,  tôut  es 
remplissant  avec  nne  assiduité  exem- 
plaire les  fonctions  de  son  ministère,ii 
composa  les  excellents  traités  qui  lut 
ont  mérité  le  surnom  du  Nicole  pro- 
testant et  qui  l'ont  placé  sau?  rontredit 
au  premier  rang  des  moralistes  calvi- 
nistes. Entouré  do  Testime  générale, 
dont  il  se  montrait  digne  non-seule-' 
ment  par  ses  talents,  mais  par  ses 
vertus,  par  sa  modestie  surtout  par  sa 
douceur  et  par  sa  tolérance,  admiré  de 
ses  coliègues,vénéré  du  peuple  et  prin- 
cipalement des  affligés,  dont  il  était  lo 
père,  respecté  des  Luthériens  eux- 
mêmes,  La  Placetle  refusa  d'abandon- 
ner la  carrière  pastorale  h  laquelle  il 
s'était  voué,  malgré  les  offres  qu'il 
reçut  de  divers  côtés,  entre  autres  des 
fondateurs  de  Tuniversîté  de  Ktlkenny 
en  Irlande,  et  tant  que  ses  forces  le  lui 
permirent,  il  continua  à  prodiguer  ses 
soins  spirituels  à  son  troupeau.  En 
lit 4,  quoiqu'il  eût  donné,  depuis 

Quelques  mois,  sa  démission  à  cause 
e  80D  grand  âge,  il  trovTa  dans  ladé^ 


solation  de  son  église  qu'une  peste 
cruelle  ravageait,  une  belle  occasion 
de  déployer  do  nouveau  son  zèle  infii- 
tigable  cl  sa  charité  vraiiiif^nt  chré- 
tienne. Il  ne  se  décida  à  sortir  de  Co- 
penhague que  sur  Perdre  formel  de  la 
reine  qui  l'appela  b  Oldenbourg  ot  elle 
s'était  retirée.  Elle  l'envoya,  l'année 
suivante,  en  Hollande,  en  le  chargeant 
d*y  faire  choii  de  deux  pasteurs 
pour  l'église  française  de  Copenhague. 
La  Plncette  remplit  fidèlement  cette 
mission,  mais  lorsqu'il  dut  se  remet- 
tre en  route,  les  incommodités  et  les 
fatigues  d'un  long  voyage  eflrayèrenl 
sa  vieillesse;  il  supplii  donn  In  r(>inô 
de  lui  permettre  de  rester  en  Hollaudo. 
Qiarlotte-AméMe  consentit,  non  sans 
regretf  à  se  séparer  d'un  pasteur  dont 
elle  n*estiïïiait  pas  moins  le  caractère 
que  les  talents,  et,  comme  témoignage 
de  sa  satisfaction,  elle  voulut  lui  conti- 
nuer son  traitement;  mais  il  n'eu  ac- 
cepta qu'une  partie.  Après  un  séjour  de 
deux  années  environ  à  La  Haye,  L| 
Placelte  partit  ponrIHrecbt  où  habitait 
sa  flile  unique,  mariée  au  colonel  d'^- 
premont.  Le?  ministres  wallons  de 
cette  ville  lui  firent  le  meilleur  accueil; 
cependant,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  épron» 
va  ledésir  de  s'>  lol^^ner  dumonde  pour 
se  rapprocher  de  Dieu.  Son  t^endrc  lui 
loua  donc  unemaison  de  campagne  daifs 
les  environs  dTlrecht.  Le  vénérable 
vieillard  attendait  avec  impatience  que 
le  retour  du  printemps  lui  permit  d'en 
aller  prendre  possession  ,  lorsque  la 
mortrenleva,aprèsunecourle  maladie, 
dans  lai  80*  année  de  son  ftge. 

KOnOi  lISUOQniFBlQUI. 

I.  0e  insanàbUi  romaua  EeeUM 

tcepficismo,  dissertatio,  Amsl.,IW6 
et  4696,  iu-A":  Irad.  en  friui';  par 
Nicolas  Chalairey  iitinistre,  sous  ce 
titre:  Traiêé  dupi/rrhotUmedeVS^ 
glise  romaine,  Amst.,  11!!'!,  in-1^; 
trad.  par  extraits  en  angl.,  Lond.,  1 688, 
in-  i";  trad.  en  allem.,  Franckf,  und 
Leipz.,  4154. —  Cette  dissert.  n*e8t 
proprement  qii*ttn  spéctmeu  d*an  ou- 
vrage beavoenp  j^los  étendu  qu'à  b 
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mort  de  La  Plaeette,  on  Ironva  enmsc 

parmi  ses  papiers,  et  qu'on  envoya  à 
son  frère,  minisire  anglican  en  Irlande. 
Une  parall  pas  qu'il  ait  vu  le  jour.  La 
Placotte  y  combattait  lei  doctrines  de 
l'Eglise  romaine,  soitoutBa  prétention 
à  l'infaillibilité. 

II.  Discours  sur  la  négligence  du 
Gen.,  in-U. 

lîl.  Traité  de  Vorgueil,  Âmst., 
1692,  in-12;  Amst.,  1693,  in-S*; 
Neuchâtel,  4694,  in-it;  nouv.  édiU 
revae  et  corrig.,  appelée  S%  Amst.» 
nOO,  in-M.  —  Réflexions  solides, 
mais  quelquefois  un  pou  diiruscs. 

IV.  Nouveaux  essais  de  moraie, 
T.I,AmBi.  I69S,  in-4S;  T.D,  4693; 
réimp.,  ctaugm.  de  deux  tomes,Ani8t., 
1697,  in-42;  1716,  in-i2. 

Y.  Nouveaux  essais  de  morale  qui 
peuvent  ieretf  de  smte  ûnsf  amtree 
essais  dumêtM  auteur  ^LâUayc,  1715, 
2  tom.  in-12;  réimp.  avec  le  N"  IV, 
Amst.,  4732,  6  vol.  in-42;  trad.  en 
allem.,  léna,  4719  et  4728;  en  hol- 
land.,  4715.  —  La  Placelte  n'a  point 
voulu  donner  un  traité  complet  et  mé- 
thodique de  morale  évangéiique,  et 
l'on  aurait  tort  de  voir  dans  ses  essais 
autre  chose  que  des  dissertations  sur 
quelques-unes  des  questions  les  plus 
importantes  de  la  science  des  mœurs. 
Ce  sont  d'excellents  matériauipournne 
éthique,  et  rien  de  plus.  En  les  compo- 
8ant,le  pasteur  de  Copenhague  avait  é- 
galemeat  en  vue  l'instruction  et  l'édili- 
cation.  Gomme  Ta  très-jndicieusement 
remarqué  M.  Sayons,  la  plupart  ne  sont 
que  des  «  sermons  dépouillés  du  style 
oratoire  et  disposés  en  dissertations.» 
11  y  a  pettt'étre  dans  La  Placette  moins 
d'esprit,  moins  de  finesse  d'analyse, 
moins  de  chaleur  et  d'éloquence  que 
dans  Nicole  ;  mais  partout  se  montre  un 
moraliste  versé  dans  la  connaissance 
du  cœur  humain,  un  penseur  profond, 
habile  à  exprimer  avec  clarté  ses 
pensées  daus  un  style  simple,  uni,  cor- 
rect, un  savant  enfin  qui  sait  mettre 
son  érudition  àla  portée  du  plus  grand 
nombre.  On  a  reproché  à  La  Placette 
de  truiibler  les  consciences  par  des 


préceptes  trop  autàres;  mais  il  lui  a 

été  facile  de  prouver  que  sa  morale  est 
moins  sévère  que  celle  de  beaucoup 
d'autres  théologiens,  et  par  sa  condui- 
te, il  a  démontra  qu'elle  n'était  pas  im- 
praticable, sa  vie  entière  n'ayant  éHiif 
pour  ainsi  dire,  que  la  mise  en  pratique 
de  ses  enseignements.  Au  jugement  de 
Nicéron,  «  les  règles  qu'il  donne  sont 
fort  sensées  et  également  éloignées 
d'une  excessive  rigueur  et  d*un  relâ- 
chement criminel.  » 

YI.  La  mrale  ekrittetm  abrigie 
et  réduite  à  ses  principaux  de90W% 
Colog.,  1 695,  in-4  2;  nouv.  édil.  augm., 
Amst.,  1704,  2  part,  ia-42;  Gen., 
4734.  t  vol.  iii-4 S  ;  Rott.,  4734;  trad. 
en  allem.,  S.  Gall.,  4702,  in-8«. 
Dans  cet  ouvrage,  qu'il  regardait  comme 
la  meilleure  de  ses  productions,  l'an- 
teur  réduit-  la  morale  k  trois  devoirs 
principaux:  la  repentance  des  pécheurs, 
la  persévérance  des  justes  et  les  pro- 
grès que  les  justes  persévérants  doivent 
fidredans  la  piété.  Après  avoir  expli- 
qué  la  nécessité,  la  nature  et  les  ca- 
ractères dp  b  vraie  repentance,  qui  doit 
avoir  sasourco,  non  pas  seulement  dans 
la  crainte  des  châtiments  divins,  mais 
dans  l'horreur  du  péché  et  l'amour  de 
Dieu,  et  qui  est,  en  même  temps,  insé- 

{»arable  de  la  ferme  résolution  de  fuir 
e  mal  et  de  s'appliquer  à  faire  le  bien. 
La  Placette  aborde  la  doctrine  delà  jusi- 
tification  par  la  foi  et  il  se  prononce 
franchement  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  soutiennent  que  la  foi  suffit  pour 
sanctifier.Pour  être  sauvé,  une  sérieuse, 
ferme  et  forte  volonté  de  s'ampnder 
est  nécessaire,  et  l'homme  ne  doit  ja- 
mais so lasser  de  faire  des  progrès  dans 
la  piété  et  la  vertu.  Comme  principaux 
moyens  de  perfectionnement  moral,  il 
recommande  de  lire  avec  assiduité  les 
Livres  saints  et  de  tourner  fréquemment 
ses  pensées  vers  les  choses  divines,  de 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  puissimce 
et  la  bonté  de  Dieu,  de  penser  souvent 
h  la  mort,  de  prier  sans  relftche,  de  se 
tracer  chaque  matin  un  plan  de  con- 
duite, et  le  soir,  de  faire  son  examen 
de  conscience,  depratiquer  les  bonnes 
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oomt  autant  que  possible,  derecbw- 
dur  la  société  des  gens  pieux  et  de  no 
pas  négliger  la  fréquentation  des  as- 
semblées religieuses. 

Vn.  La  mort  des  jv»te»  mi  «Mmt9r« 
de  bien  mourir,  Amst.,  1695,  in-12; 
1696,  in-12;  trad.  en  angl.,  Lond., 
1750,  â  vol,  in-1 2;  eDallem.,Franckf., 
1703,  in-8*;  enbolland.,  4711. 

VIII.  Traité  de  la  conscience^ 
Amst.,  1695,  in-12;  1699,  in-12. 

IX.  Observationes  htstorico-eccU' 
iiattica,  guiiut  irwUur  9eterù  BC' 
desiasensus  circa pontificis  romani 
pofe<;tatem  in  de/iniendis  fidei  rébus, 
Amst.,  1695,  in-12.  —  La  Placetto 
avait  publié  quelques  années  aupara- 
vant, dit  Nicéron,  un  essai  de  cet  ou- 
vrai7o  qui  no  contenait  que  treize  ob- 
serv. ,  tandis  que  celui-ci  en  coutient  36. 

X.  La  eomimmUm  dévott,  Amst., 
1695,  in-12  ;  4'  édit.  augm.,  Amst., 
1699,  in-12;  8»  édit.,  Amst.,  1722, 
in-12,  augm.  d'une  Suite;  réimp., 
Leyde,  1765,  in-8*;  trad.  enholl., 
Dord.,  4745  et  4746;  et  deux  fois  en 
allemand. 

XI.  Traité  de  larettituiion,kmst.f 

4696,  in-4S;  Gen.,  1714,  in-8«;  trad. 
en  allem.,  Lemgo,  4776,  in-8*. 

XII.  Divers  traitée  sur  des  matiè- 
res de  conscience,  où  l'on  trouvera 
larésohsUen  dep  lusiewrt  cas  inytor~ 
tans,  Amst.,  George  Gallel,  1697, 
in-12.  —  La  Placelte  est  le  plus  ha- 
bile casuiste  de  l'Eglise  réformée.Daus 
ce  volume,  il  traite  avec  beanconp 
d*ordre  et  de  méthode,  au  jugement  de 
Nicéron,  les  cas  de  conscience  concer- 
nant :  r  le  mensonge,  les  équivoques, 
les  restrictions  mentales;  t«  le  prêt  i 
intérêt;  3*  les  jeux  de  hasard;  4*  le 
droit  naturel  de  défense;  5Me  scandale. 

Xlil.  Traité delafoy  ditine^Km%\.., 

4697,  in-4S;  2*  édit.  revue  et  augm., 
Rott.,  1716,  4  vol.  in-12. 

Xrv.  Traité  de  l'aumône,  Amst., 
4699,  in-12;  trad. en  allem.,  Frankf., 
4747,  fn-8'.  — L*aiiteur  y  a  joint  une 
dissert,  où  il  prouve  que  les  Thérapeu- 
tes, dont  parle  Philon,  n'étaient  pas  des 
Chrétiens. 


XV.  TraUé  du  sermeiU,  La  Baye, 
4700  et  1701,  in-12. 

XVI.  Traité  des  bonnes  amru  sn 
général,  Amst.,  1700,  in-12. 

XVII.  TrMtédePaittoritédetisni 
contre  la  tra7iss9ittamUaiiM,hmt.t 
1700,  in-r^ 

XYIII.  liéfUasions  chrétiennes  sur 
dheri  sujets,  oiiUett  tratié  li^dela 
sécurité;  2*  du  Mm  et  du  uuU  qu^U 
y  a  dans  V empressement  avec  lequel 
on  recherche  les  consolations;  3*  de 
Vusage  que  flous  demmt  faire  de  no* 
ire  temps;  4'  du  hou  et  du  mauvais 
usage  des  conversations,  Amst .,  1 701 
et  4707,in-1 2;  trad.  enallem.,Schatlh., 
4744.  in-8». 

XIX.  Dissert,  sur  diioerg  tt^eti  de 
morale  et  de  théologie  :  1  •  deVamovr 
de  Dieu  et  de  l'amour -propre;  V  de 
PaiMtionoitron  fait  voir  que  ce  que 
V Eglise  romaine  fait  sur  ce  sujet  rui» 
ne  absolur/ient  la  morale  de  J.-Ch.; 
3°  sur  le  4*  commandement  et  sur  la 
manière  eu  laqueUe  te$  Chteetien» 
doivent  l'observer,  Amst.  J  704,in-4  2. 

W.Réponseàdeux  objections  qit'on 
oppose  de  la  part  de  laraison  à  ce  que 
la  foi  noue  apprend  eur  Vorigiue  du 
mal  et  sur  le  mystère  delà  Trinité t 
Amst.,  1707,  in-12. — La Placelte  sou- 
tient contre  Bayle,  que  la  raison  n'est 
point  opposée  à  la  religion;  «to'au  con- 
traire, h  certitude  de  la  foi  est  fondée 
Sîir  celle  de  la  raison,  en  sorte  que  si 
la  raison  en  était  destituée,  la  foi  n'en 
aurait  aucune. 

XXI.  Réponse  à  une  objection  qui 
tend  à  faire  voir  que  si  Dieu  a  résolu 
les  événemens^  on  peut  négliger  les 
toins  qui  paroiiseut  les  plus  uécet' 
saires,  .\m5t.,  1709,  in-12. 

XXII.  Eclaircissemens  sur  quel- 
ques difficultés  qui  naissent  de  la 
eoluiétiraiiou  de  la  Hherté  uicet" 
saire  pour  agir  moralement,  avec  une 
addition  où  l'on  prouve  contre  Spi- 
nosa  que  nous  sommes  libres,  Amst., 
4709,  io-4).  —  Contre  Bayle; 

XXIII.  Traité  des  jeux  de  hasard 
<f//'/';if/w,"?.  La  Haye,  17U,  in-i2. — 
Dans  ses  Traitez  sur  des  matières  de 
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coDseieiksef  Lt  Placelte,  pariaal  aes 

jeux  îr  hasard, avait  dit  qu'ils  sont  per- 
nicieux el  devraient  T'ire  tlt/fendus,  non 
pas  qu'ils  fussent  mauvais  en  soi, mais 
à  eaiité  des  abus  qu'ils  entraloeat.  Jofi^ 
court  lui  avait  répondu,  en  soutenant 
que  les  jeux  de  hasard  sontillicilos  de 
leur  nalure,LaPiaceUe  répliqua  en  fai- 
sant réimp.  avec d68  additions  la  partie 
du  XU  qui  eone«ra«  les  jetiz  de  ha- 
sard. 

XXIV.  Nouvelles  ré/Uxions  sur  la 
prémtion  physiptê  tt  sur  les  /su» 

de  hasard,  La  Ilayc,  17U,  in-1?.  — 
La  première  partie  de  ce  livre  est  diri- 
gée coDlre  Naudé.  L'auteur  soutient 
que  si  l'on  admet  la  prémotion  physi- 
que, la  foi  divine  n*a  plus  aacune  cer- 
titude. 

XXV.  Avis  sur  la  manière  de  pri- 
tiUr,  RoUm  413a,in-4l;trad.  en  ail. 

avec  des  remarques,  parRanu(Ft,Leipz., 
4738,  in-8*. — Cet  ouvr.  posthume  pu- 
blié par  Cartier  de  Saint- Philippe^ 
qui  leflt  précéder  de  la  Vie  de  Tau  leur, 
n'est  qu'une  ébauche.  L;i  PI  a  cette  n'eut 
pas  le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Son  intention  n'était  point  d'écrire  un 
traité  d'homilétique  ;  il  voulait  seule- 
ment offrir  les  Fruits  de  son  expérience  à 
ceux  qui  se  destinent  à  la  prédication. 
Dansson  opinion,leraeilleur8ermon  est 
celui  qui  répond  le  mieux  aux  besoins 
de  l'auditoire.  Un  sermon  qui  parle  au 
cœur  vaut  mieui  que  relui  qui  ne  parle 
qu'à  la  raison  ;  mais  le  meilleur  de  tous, 
est  celui  qui  explique  les  principes  et 
«onvaiBcde  la  vttitéde  lareligioo  chré- 
tienne. 

XXVI.  Traité  de  la  justification, 
Amst.,  4133,  io>4S. 

On  trouve  dans  les  Nouv.  de  la  Rép. 
des  lettres  (fév.  n09),  une  Lettre  de 
La  Placette  à  M.  Rou,  oîéil  lui  pro- 
pote pulquei  objections  contre  son 
sentiment  sur  les  LXX  srmai,ies  de 
Daniel.  Scion  la  Biblioth.  Liremensis, 
La  Placelte  avait  eovoyéà  l'aichevèque 
de  Ganiorbéry  le  msc.  d*un  traité  sur 
Vencharistie  que  ce  prélat  trouva  si 
beau,  qu'il  le  Ht  trad.  en  unelais,  aous 
WïitmSùee conférence,  etc.,  sivc  de 


eucharistiâ.  Ce  traité  doit  avoir  a^Mî 

été  publ.  en  français.  Ajoutons,  d'a- 
près la  même  source,  que  ses  traités 
de  théologie  morale  ont  été  réuuis 
en  un  vol.  vers  "1719. 

LA  POPCïJMIËBE.  Foy.  LJdh 

CELOT  VOYSliN. 

LAPOKTK.nom  d'une  famille  cé- 
▼enole  qui  a  donné  deux  de  ses  princi- 
paux chefs  à  l'insurrection  camjsarde. 

A  la  révocation  de  i'édit  de  Nantes, 
cette  famille  se  composait  de  quatre  frè- 
res, fils  de  La  Porte  d'Àlais  et  de  N. 
Gras  du  Massoubeyran  (i).  L'ainé,  et 
le  moins  connu,  fut  le  père  du  fameux 
Roland.  Le  second  est  ce  pasteur  du 
Collet  qui  fut  député  à  Noailles  par  l'as- 
semblée de  Colognac(Koy.!If,  p.  34). 
Sorti  de  France,  il  eut  k  remplir,  au  nom 
de.  ses  coreligionnaires  réfugiés  es 
Suisse,  une  mission  auprès  des  souve- 
Taiosprotestants(iVs5.if6-  Court, 28), 
etaprès  la  conclusion  de  la  ligue  d'Augs- 
boiirg,  il  entra  comme  aumônier  dapii 
un  régiment  du  roi  Guillaume.  Letron 
sième,  pasteur  du  désert, souffrit  le  mar- 
tyre à  Montpellier,  en  4  696.  Le  qua- 
Irièpie  eolia  devint  le  chef  des  Ënfants 
de  Dieu  après  la  mort  de  Séguier. 

Né  au  Massoubeyran,  il  avait  servi 
d'abord  dans  l'armée  française.  Ayant 
obtenu  son  congé,  il  était  devenu  maî- 
tre de  forges  près  du  CoUet-de-Dèze.A 
l'époque  où  il  se  joi{:nil  aux  insurgés 
desCevennes,  c'était,  dit  M.  Peyrat.un 
homme  de  15  ans,  rousculcux,  carré 
d'épaules,  d'une  piété  fougueuse  et 
trouvant  ses  délices  à  psalmodier  d'une 
voix  tonnante;  un  de  ces  types  rusti- 
ques et  mâles  qui,  dans  les  révolutions, 
exercent  naturellement  sur  la  multitude 
une  espèce  de  royauté  populaire. 

Abattus  par  la  défaite  de  Fontmorte 
et  par  la  mort  du  prophète  de  Magesta- 
vols,  les  Enfants  do  Dieu,  au  nombre 
d'une,  trentaine  au  plus,  se  préparaient 
àabandoQQer  le  paysilorsque  La  Porte 

(1)  Ckarlet  I,aPdrl«,df  Sainl^ean-de-Gar- 
doncnqae,  fai  époasa  à  Lpndre»|l«  13  mai 
1684,  haaise  PinmtU»  d«  RtoK,etea  «al  va 
nis,  nommé  Daaicf,  était  tpparesiMM  «llli 

«  celle  famille. 
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ndflVtrliiir  eonng».  fie  parti  que 
TOUS  voulez  prendre,  leur  dil-il,  n'esl 

poinlpralicable.I!  y  en  a  un  antre  beau- 
coup plus  digne  de  vous  et  phis  con- 
forme aUCOttrage  que  TOUS  avez  fait  pa- 

raltreendélivrant  les  victimes  dostinées 

k  la  mort  que  l'abbé  Du  Chaila  tenait 
dans  les  ceps.  Gonlmuez  d'être  les  li- 
b^rateiin  des  malheureni  qa^un  faux 
ftte persécute  avec  tant  de  fureur  cldo 
rage.  Exterminez  tous  les  jjr61rcs  qui 
sont  eui-raômes  non  seulement  les  in- 
stigateurs, mais  «otovent  les  exécuteurs 
des  violences  sous  le  poids  desquelles 
tous  les  Protestants  gémissent. Un  plus 
grand  desseia  s'offre  infime  k  votre  xèie. 
S'est  de  mourir  les  armes  à  lamaiii,plii- 
lOlquede  Tivreplus  longtemps  sans 
temples,  sans  ministres,8ans  exercices 
de  piété.  Armez-vous  et  demandez  l'éla- 
btissemeht  de  tos  privilèges  et  la  li- 
berté qu'on  vous  a  ôtée  avec  tant  d'in- 
justice et  au  mépris  de  l^iis  les  droits, 
après  les  serments  les  plus  solennels. 
Après  tout,  ne  vous  seraiMlpaS  plus 
glorieux  de  périr,  s'il  le  fallait,  :?nus  le 
poids  d'une  si  belle  entreprise,  que  de 
la  main  du  bourreau  ,  en  gens  liuàdes 
et  sans  cour?  C'est  ce  qui  vousarrife* 
leitinfailliblement.Lesort  de  vos  rom- 
pagnons  vous  en  est  un  triste  garant. 
Voire  petit  nombre  ne  doit  point  vous 
effrayer,  non  plus  que  rembarras  d'a- 
voir des  armes.  Votre  troupe  ne  man- 
quera pas  de  grossir,  dès  que  votre  ré- 
solution sera  connue. Les  mauvais  Irai- 
temeuls  dent  les  Protestants  sont  les 
victimes,  vous  fourniront  tous  jours 
de  nouvelles  recrues,  et  quant  aux  ar- 
mes, vous  TOUS  en  procurerez  soit  en 
désarmaiktles  Catholiques*  soit  en  ga- 
geant des  batailles.»  Elerlrists  par  ce 
discours, les  insurgés  le  choisirent  d'u- 
ne VOIX  unanime  pour  chef,  et  il  prit  le 
titre  decoloeel  des  Enfhnts  deDieti.Ceel 
sepassnil  au  commencement  du  mois 
d'août  1702.  Le  soir  même  ,  La  Porte 
alla  désarmer  les  Catholiques  de  Frais- 
sinet,  de  Mandagout  et  de  Salnt-Lézé- 
ri.  chez  qui  il  trouva  vingt  fusils,  de 
la  poudre  et  des  balles.Uejoint sucres- 
aivementparC^tw^aMtf*  avec  douze  hom- 
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mes,  par  Catinat  et  les  meurtHetsde 

Saint-Cosme  (Voy .  îlî,  p .  1 09),par  ses 
neveux  et  par  quelques  rerrnes  que  lui 
amena  Roland,  il  se  trouva,  au  bout  de 
peudejours,àlatêiede  GObOmmes,  se- 
lon Antoine  Court,  de  4  50,  suivant  M. 
Peyrat,etdivi8ant  sa  troupcen trois  bri- 
gades, il  se  réserva  le  commandement 
desandeoscamp^gnons  de  Siguier^ti 
abandonna  celui  des  deux  autres  bàH- 
des  à  Roland  et  à  Caslaoet. 

Les  derniers  jours  du  mois  d'août  fu- 
rent employés  par  La  Porte  I  eiercër 
ECS  troupes  au  maninmenl  'li^s  armes. 
Averti  uu  jour  qu'une  colonne  catholi- 
que, aprèsavoir  saccagé  les  environs  de 
Yébron,  regagnait  Florac  avec  ses  pri- 
sonniers  et  son  butin,  il  alla  l'attendre 
au  pont  de  Taruou.  la  délit,  lui  enleva 
les  hommes  et  les  bestiaux  qu'elle  em- 
menait, et  après  avoir  rendu  les  Irou- 
peanx  i  leurs  propriétaires,  il  se  retira 
au  Collel-do-l>èze,  le  seul  des  bourgs 
des  Cevennes  où  le  temple  protestant 
fût  resté  debout. Un  stratagème  en  ayant 
éloigné  la  garnison, il  y  entra  sans  nh- 
slacle,  rouvrit  le  temple  dans  lequel  il 
passa  la  nuit  en  prières  avec  ses  corn- 
pagnons,et  reprit  la  rottle  dé  la  monta- 
gne,au  pointdu  jour, apr^'s avoir  brûlA 
les  maisons  du  consul  et  du  commait- 
âanl,ainsi  que  l'église  catholique  el  le 
presbytère.  Vivement  poursuivi  pat 
Poul,  il  a!!cndtt  le  trop  fimeux  capi- 
taine surleshauteursdeChamp-Domer- 
gue,  et  dès  qu'il  le  vit  déboucher  dans 
la  plaine,  le44  sept.  1702,  il  marchait 
s;î  rencontre  au  chaiil  du  LXVIII'  psau- 
me. Les  insurgés  déployèrent  dans  ce 
combat  une  bravoure  5  laquelle  iïrrtf  y  j 
lui-même  est  foreé  de  rendre  homtn»- 
gc  ;  mais  La  Porte  ne  jugea  pas  h  propos 
de  prolonger  une  lutte  trop  inégale.  Il 
voulait  feulement  habituerscs  gens  au 
feu  et  leur  ai)prMndre qu'avec  leurs  ha- 
ches, leurs  faulx,  leurs  mauvais  fusils 
el  le  mépris  de  la  mort  dan?  le  cœur,  il 
leur  était  possible  de  tenir  tête  aux  sol- 
dats du  roi  de  France.  Ce  résultat  obte- 
nu, il  se  replia  sur  la  ^'^?•^r!'  et  s'en- 
fonça dans  la  l'urAt  de  la  Faus-des-Ar- 
mcs,  ayant  perdu  dans  celt<}  chaude  uf  • 
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faire,  non  pas  quinze  bemmefi,  eomme 

le  dit  Louvreleuil, encore  moins  trente, 
ainsi  que  l'affirme  Brueys  qui  renchérit 
toujours  de  moitié,  mais  six,  dont  trois 
étaient  restés  prisoniiiers.Trois  colon- 
nes catholiques  s'étant  mise?  à  sa  pour- 
suit*»,!!  redescendit  vers  Ponl-do-Mnn- 
¥ert.  alla  saisir  dans  bliourg  de  SauiL- 
lean-d^Arpaon  lecollecteur  des  amen- 
des frappées  sur  lesl^rotestants ,  le  fil 
fusiller  et  brûla  ses  rôles  ;  puis  se  je- 
tantdansla  vallée  du  Gardon  d'Ânduze, 
il  8*avança  jusqu'à  Saint- Jean. 

Les  terribles  vengeances  des  Ca- 
mis:irds  jetèrent  répouvanle  dans  le 
Languedoc,  surtout  parmi  les  prêtres. 
De  son  c6lé.  Bastille  redoubla  de  ri- 
gueur. Il  mit  les  ecclésiastiques  sous 
la  garde  des  Protestants,  qu'il  rendit 
personnellement  responsables  de  la  sû- 
reté de  leurs  plus  implacables  enne* 
mis.  11  défendit  aux  rcligionnaircs  de 
s'absenter  de  leurs  maisons  sous  quel- 
que prétexte  et  pour  si  peu  de  temps 
que  ce  fût.  Et  à  ces  odieuses  Texa- 
tions  joignant  les  supplices,  il  con- 
damna, en  un  seul  jour  et  dans  la 
seule  ville  d'Alais,  62  nouveaux  con- 
Tertis  soupçonnés,  à  tort  ou  à  raison, 
de  favoriser  lesinsurgés.  Broglie,  Poul 
et  les  autres  commandants  militaires 
marchèrent  sur  les  traces  de  IMnten- 
dant.  Un  soupçon  suffisait  pour  faire 
passer  un  religionnaire  piir  li  s  armog. 
Mais,  comme  l'avait  prévu  La  Porte, ces 
barbaries  ne  servirent  qu'à  grossir  la 
troupe  des  Enfauts  de  Dieu. 

Cependant  La  Porte  était  traqué  sans 
relâche.  Vendu  parle  consul  deMont- 
lezoïi,  qui  paya  plus  tard  sa  trahison  de 
la  vie,  il  fut  attaqué  à  IMioproTiste  par 
Poul  à  Bccdejeun  ;  mais  il  parvint  à 
s'échapper.  Quelques  jours  aprtis,  il 
fut  moins  heureux  :  surpris  de  nouveau 
près  de  Temelac,  il  fut  atteint  d'une 
balle,  comme  il  gravissait  un  rocher 
pour  s'enfuir.  SatiHe  portée  à  Broglie, 
fut  exposée,  le  2i>  ocl.  4702,  sur  le 
pont  d'Ànduze,  et  le  lendemain,  sur 
le  fort  de  Saint-llippolytc.  Envoyée 
ensuite  h  Basville  sotts  l'escorte  d'un 
fort  détacheiueut,  elle  fut  placée  au- 


dessus  de  la  porte  de  la  dtadelle  de 

Montpellier. 

Ainsi  périt  le  second  chef  de  Tlnsur- 
reclioQ  camisarde.  Pendant  les  deux 
mois  et  demi  qu'il  avait  exercé  le  com- 
mandement, La  Porte  avait  ranimé  le 
cournge  des  insurpés,  il  avait  proposé 
un  but  à  la  révolte,  il  avait  inspiré  son 
courage  à  ses  gens,  et  d'une  bande  de 
pftlres,  il  avait  fait  une  troupe  de  sol- 
dalsaguerris.Son  influence  sur  sescom- 
paguons  était  si  grande  que  les  Catho- 
liques Pattribnaient  k  ses  sortilèges. 

Basville  s'imaginait  qu'il  en  avait 
fini  avec  l'insurrection, mais  il  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  son  erreur.  Les  Ca- 
mtsards  ne  se  laissèrent  pas  abattre 
par  la  mort  de  leur  chef,  ilft  élurent 
Roland  pour  le  remplacer. 

M.  Peyral  nous  trace  ce  portrait  du 
rival  de  Cavalier  :  «  Roland  était  de 
moyenne  taille  et  d'une  constitution 
nerveuse  et  robuste,  il  avait  la  face 
ronde,  gravée  de  petite  vérole,  mais 
d*un  beau  teint,  les  yeux  grands,  le 
regard  plein  de  feu,  mais  voilé,  les 
cheveux  longs  et  d'un  blond  obscur;  il 
était  naturellement  grave,  silencieux, 
impérieux,  de  parole  brève  et  mile,  de 
l^^le  et  de  cœur  ardents,  sous  un  as- 
pect impassible.  i>  Dans  son  style 
moins  pittoresque,  Court  se  contente 
de  nous  apprendre  qu'il  avait  la  taille 
avantageuse,  l'air  ferme  et  élevé;  qu'il 
était  actif,  intrépide,  infatigable  el 
plein  de  zèle  pour  tout  ce  qui  avait  du 
rapporté  sa  religion. 

Né  au  Massoubcyran,  en  1675,  Ro- 
land s'était  engagé  trés-jeune  dans  un 
régiment  de  dragons.  Après  la  paix  de 
Ryswick,  il  était  refonmé  dans  ses 
montagnes  natales,  et  lorsque  son  on- 
cle prit  le  commandement  de  l'insiit- 
rection,  il  alla  le  rejoindre  avec  ses 
deux  frères,  après  avoir  pnni  Sa/Snt" 
Cosme. 

Chargé  d'organiser  le  soulèvement 
de  la  Vannage,  ilparcouruttout  le  pays 
depuis  les  Gevennes  jusqn'à  la  mer, 

tenant  des  asseinblées  nocturnes  et 
représentant  ?i  ses  coreligionnaires,  au 
rapport  de  Brueys,  qu'ils  ne  pouvaient 
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resler  îndilïéreDts,  puisqu'il  s'agissait 
de  la  cause  Dieu  et  de  Bon  Ëglise. 
Son  éloquence  à  U  fois  martiate  el  bi' 
h!i que  iil  impression  sur  un  grnnd  nom- 
bre, mais  la  moisBoa  u'élail  pas  encore 
faîte;  ausn  les  plus  zélés  seulement 
Gonsentîrait-ils  à  le  suivre  dans  les 
mofitnj^nes.  M.  Peyral  porte  h  une  cin- 
quauUiue  d'iiommes  le  nombre  deceux 
qui  se  mirent  sous  ses  ordres,  etpro* 
bablement  il  y  a  de  Texagéralioa  dans 
ce  chiffre.  A  la  tfite  de  sa  petite  bande, 
il  se  jeta  dans  la  vallée  du  Gardon  d'A- 
lais,  renversa  partout  les  signes  du  ca- 
tholicisme, traversa  les  montagnes  de 
Mialet,  désarma  les  Calholiques  de  La 
Salle  etrejoigoitLa  Porte  à  Saint-Jean, 
en  oct.  nOi.  Ayant  échappé  par  de 
rapides  mouvements  aux  poursuites  de 
Broglie,  les  deux  chefs  se  séparèrent 

{»our  ne  plus  se  rencontrer.  Elu  chef  à 
'unanimité  après  la  mort  de  son  oncle, 
Boland  prit  le  titre  de  général  des  ï.a- 
fanls  de  Dieu,  qu'il  quitta  plus  lard 
pour  celui  de  général  des  troupes  pro- 
testantes de  France,  assemblées  dans 
les  Cevennes  en  Languedoc.  Sa  trou- 
pe, qui  s'était  considérablement  accrue 
depuis  la  moisson,  pouvait  compter  un 
millier  decombattants.  Elle  fut  divisée, 
raconte  H.  Peyrat,  en  cinq  légions; 
chaque  légion  subdivisée  en  brigades 
de  cent  hommes,  et  chaque  brigade  en 
deux  compagnies.  S'il  faut  en  croire  le 
même  écrivain,  Boland  se  réserva  le 
rommandiunent  géii6ral,et,  en  outre.le 
cornmaDdement  particulier  des  insur- 
gés des  Basses-Cevennes.  La  seconde 
légion,  composée  des  Camisurds  des 
Hautes-Cevcnnes,  élut  pour  rhofs  A- 
brahamQiSaloîmn.  André  Cmtanet 
obtînt  le  commandement  de  la  troisiè- 
me, c'est-à-dire  des  insurgés  des  Ce- 
vennes occidentales.  Les  révoltés  du 
Bas-Languedoc  se  rangèrent  sous  les 
ordres  de  CavàHer,  et  ceux  de  la 
Lozère  choisirent  pour  chef  Sicolas 
Joany.  Les  choix  furent  déteriniiiés 
non  par  les  talents  raihtaires  des  élus, 
mais  selon  qu'ils  avaient  reçu  le  don  de 

Sropbétid  à  un  plus  ou  moins  haut  degré. 
lOlaod  n'exerçait  qu'une  autorité  très- 


bornée,  si  toutefois  il  en  exerçait  au- 
cune.aor  les  autres  chefs  de  bande, tau- 
dis que  ceux-ci  jouissaient  d'un  pou- 
voir religipiix  cî  militaire  presque  ab- 
solu, dont  ils  n'hésitaient  pas  à  user, 
le  cas  échéant,  surtout  quand  il  s'agis- 
sait de  châtier  les  voleurs,  les  meur- 
triers el  les  traîtres.  Chacun  d'eux  avait 
droit  de  vie  elde  mort  sur  sa  troupe, 
chacun  d'eux  levait  la  dtme  sut  le  butin, 
chacun  d'eux  administrait  les  sacre- 
ments, célébrait  les  mariages  et  les  fu- 
nérailles ;  eu  un  mot,  remplissait  à  la 
fois  les  doubles  fondions  Je  capitaine 
et  de  prêtre.  Le  seullien  un  peu  fort  qui 
unissait  entre  elles  ces  théocraties  mi- 
litaires et  en  formait  un  faisceau  capa- 
ble de  résister  aux  attaques  d'un  en- 
nemi mille  fois  plus  puissant  et  plus 
habile,  c'était  l'enthousiasme  religieux 
nourri  par  des  périls  sans  cesse  renais- 
sants et  par  les  prédications  fanatiques 
de  propnëtes  et  de  prophétesses  qui 
se  croyaient  en  communication  directe 
avec  Dieu. 

Sa  troupe  organisée,  Roland dutson- 
ger  à  lui  assurer  des  moyens  d'exis- 
tence, au  milieu  de  l'hiver  qui  s'nppro- 
chuit.  Il  savait  qu'il  pouvait  compter 
sur  la  sympathie  des  Protestants  qui 
bravaient  les  supplices  les  plus  cruels 
pour  veuir  en  aide  à  leurs  frères  ;  mais 
les  colonuescatholiquesqui  sillonnaient 
le  pays  en  tous  sens  rendaient  ces  res- 
sources trop  précaires.  11  transforma 
donc  en  rnaîrasiiis  de  vastes  grottes 
cachées  dans  les  montagnes  et  y  en- 
tassa peu  à  peu  le  blé,  le  vin,  leMtailt 
enlevés  aux  Catholiques  ou  fournis  vo- 
lontairement par  les  Réformés.  D'au- 
tres cavernes  furent  converties  en  hô- 
pitaux, en  arsenaux,  en  poudrières; 
c'est  là  que  les  Camisards  fabriquaient 
ou  répar:iienf  l^Mirs  armes;  fondaient 
leurs  bailcâ  avecle  plomb  des  vitraux 
des  églises  et  des  presbytères,  avec 
rétain  des  plats  et  des  coupes  dont  ils 
s'emparaient;  broyaient  en  une  poudre 
grossière  le  salpêtre  dus  cavernes  et  le 
saule  des  torrents,  et  qu'ils  préparèrent 
même  leur  pain,  lors<^e  la  multiplicité 
des  postes  militaires  ne  1  e  u  r  permit  plus 
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de  faire  moadre  leur  blé  dans  les  ha- 
meaux. Ce  qui  leur  manquait,  c*étaient 

les  armes  à  feu.  Pour  s'en  procurer, 
Roland,  secondé  par  Cavalier,  désar- 
ma toutes  les  bourgades  des  bords  du 
Vidourle,  et  pour  venger  ses  coreli- 
gionnaires, il  brûla  les  églises  de  Bra- 
gassarguesel  de  Sérignac  avec  l'y  bb  lyp 
de.Tornac.  L'approche  des  troupes  ro- 
yales le  força  ï  se  retirer  dans  les  bois 
au-dessus  d'Alais.  Une  compagnie  de 
soldats,  en  crrirnison  h  Mandnjors,  l'y 
poursuivit;  mais  eiie  fut  déi'aile  etsoti 
capitaine  tué,  le  25  nov.  tlOl.  Cette 
victoire,  qui  ne  fut  point  souillée  par 
los  iitrocités  que  racontent  Louvreleuil, 
et  d'aprèslui,  Brueys  etLabaume,  per- 
suada auiinsurL^  -s  que  le  ciel  embras- 
sait leur  cause,  et  leur  audace  s'en  ac- 
crut. Dès  lors  on  vit  leurs  bandes  mar- 
cher non  plus  la  nuit,  mais  eu  plein 
jour,  et  leurs  chefs  tenir  des  assemblées 
fréquentes,  rétablir  le  culte  protestant 
dans  tous  les  lieux  où  ils  passaient, 
adresser  des  ordres  menaçants  aux  of- 
ficiers des  troupes  royales*.  Roland  osa 
même  concevoir  l'incroyable  projet  do 
prendre  Sauve,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éloonaut  encore,  son  eutreprise  réus- 
sit. C'est  rintrépide  Catinat  qui  lui  en 
ouvrit  les  portes,  le  27  déc.  1702.  Il 
désarma  les  habitants,  arréia  I?  colonel 
de  Valgrand,  nouveau  catholique,  et 
quelques-uns  de  ses  officiers  quMl  re- 
lâcha bientôt  après,  détruisit  les  sym- 
boles du  catholicisme,  brûla  l'église, 
enleva  les  provisions  et  se  retira  à 
Saint-^élix  sans  être  atteint  par  les 
troupes  qui  se  mirent  à  sa  poursuite. 
On  doit  regretter  que  les  Camisards 
aient  déshonoré  ce  beau  succès  par  le 
meurtre  de  trois  ecclésiastiqnes.dontili 
prétendaient  avoir  beaucoup  îi  se  plain- 
dre, et  d'un  capncin,  nommiMie  Sfazan, 
geotilhommeproveoçal.qui.moiQe  d'a- 
bord, avait  jeté  lefrôc  pour  embrasser 
la  religion  réformée,  puis  à  la  révoca- 
tion, s'était  refait  capucin  et  capucin 
persécuteur. 

Un  mots  après,  jour  pour  jour,  Ro- 
land par  un  habile  stratagème  se  saisit 
Un  château  de  Saint-Félix  dont  la  gar- 
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uison  fut  taillée  en  pièces.  Il  enleva 
les  munitions  et  les  armes,  etseretira, 
emportant  quelques  têtei  qu'il  fit,  par 

représaille?,  exposer  sur  le  pont  d'An- 
duze.  Ëncouragé  par  la  réussite  de 
ces  entreprises  hardies,  il  résolut  de 
tenter  un  coup  de  main  slir  Gattges  ou 
I-c  Vigan.  Après  avoir  repoussé  La 
Jonquière  qui  voulut  lui  disputer  le 
passage  ;  attaqué;  mais  sans  succès, 
Sumène;  détruit  un  détachement  ca- 
tholique «ur  les  bords  du  Rientort,  il  se 
présenta  devant  Ganges  oii  il  fut  reçu 
avec  enthousiasme  par  les  habitants 
protestants,  que  Monlrevel  punit  cru- 
ellement quelques  jours  nprès.  I.ajtmr- 
néc  toute  entière  fût  remplie  par  des 
prédications,  et  le  soir,  Roland,  h  qui 
Catholiques  ekRéformés  avaient  à  Teavi 
offert  de  l'argent,  des  armes  et  des  vi- 
vres, prit  la  route  de  Saint-Laurent, 
obil  brûla  réglise. 

Le  bruit  de  ses  hauts  faits  et  de  ses 
vengeances  remplit  les  Catholiques  de 
terreur,  et  la  noUvello  qui  se  répaDdit> 
vers  le  même  temps,  que  l'on  avait  trou- 
vé sur  Bamier  de  Nismes  el  deux  é- 
trangers  arri^lcs  avec  lui  à  Roquemaur?, 
des  médailles  portant  gravées  ces  trois 
lettres  C.  R.  S.»  en  fhisant  croire  h 
l'existence  d'un  projet  de  massacre, 
acheva  de  bouleverser  toutes  les  liMe?, 
même  celles  des  antiquaires.  Selon  les 
unSf  ces  trots  lettres  signiflaient  Qalvi- 
nisîœ  Romanos  Sacrificate;  selon  les 
autres,  Comcs  Rolandus  Sevennarum. 
La  vérité  ne  vint  à  l'esprit  de  personne  ; 
c'étaient  tout  simplement  des  pièces  de 
monnaie  k  l'effigie  de  Charles  Roi  de 
Suède. 

Âu  reste  la  panique  des  Catholiques 
ne  tarda  pas  à  faire  place  ï  la  joie.  En 
sortant  de  Saint-Laurent,  Roland  atta- 
qua Pompignan,  dont  les  habilanisse 
défendirent  assez  bravementpour  don- 
ner aux  trovpes  royales  in  tèmps  d'ac- 
courir à  leur  secours.  A  la  vue  dei'én- 
ncmi,  Roland  rangea  ses  troupes  en 
bataille.  Il  repoussa  une  charge  des 
dragons;  mais  craignant  d'être  enve- 
loppé par  l'infanterie  qui  s'avançait»^  il 
voulut  s'appuyer  contre  un  bois  voisin. 
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Dah?  PC  hirtuvemenl  de  conversion  la 
colonne  camisarde  lut  coupée.  Catinat 
et  navenel  con battirent  comme  des 
lions  et  réus^^irent,  après  des  prodiges 
de  valeur,  îi  g;iî!ner  la  monlncrtir»  (ht 
Cosse.  On  assure  que  si  la  troupe  de 
Boland  avait  déployé  autant  de  bri- 
voiiro,  la  victoire  serait  restée  aui  Ca- 
misards.  En  approchant  du  l)0!s,  elle  le 
trbuva  occupé  par  des  soldats  de  ma- 
rine; elle  voulut  gagner  la  tnontagne» 
et  Rit  reçue  par  une  décharge  des  ini- 
quelels.  Cède,  iidairo  coûla  aux.  Céve- 
nols deux  cents  hommes.  Rompus, 
dispersés  par  la  cavalbHe,  ils  n\6 
purent  se  réunir  qu'îi  deux  lioac?  du 
champ  de  hatailk',  près  de  Durfort, 
dont  Roland  til  brûler  l'église,  pour  se 
consoler  de  sa  défaite. 

Un  désastre  aussi  complet  le  mit, 
pendant  quelque  temp*:,  dan«;  l'impos- 
sibilité de  rien  entreprendre;  il  se  con- 
tenta de  tenir  des  assemblées  de  priè- 
res, toujours  nombreuses,  malm  iB 
danger  ([ni  lus  onvirnnnail.  Une  de  ces 
assemblées,  entre  autres,  fut  surprise, 
le  S6  àoût,  &  là  eombe  de  BiBonx,  et 
ne  ftll  sauvée  que  h  sang-froid  et 
le  cnurap^e  du  rUr-f  camisard.  Quelques 
jburs  après,  le  t  sept.,  les  bourgades 
lirotestantes  lui  ayant  envoyé  des  ren- 
forts, il  se  remit  en  campagne  et  battit 
pr&«!  de  Dtirfort  un  drlariienient  de 
troupes  catholiques.  Se  jetant  ensuite 
sdr  la  plaine,  soit  pour  opérer  une  di- 
version, soit  pour  tirel  Vengeance  de 
la  dévastation  des  revonn?<:.  il  brûla 
Saint-Julien-des-Poinls  et  Sainte-Cé- 
dle-d*Andorre;  pu  i s .  jo i  gnanl  sa  troupe 
à  celles  de  Salomon  et  de  Joany,  il 
se  rendit  maître,  de  Gf-nonillac  après 
un  combat  sanglant.  C'est  dans  cette 
expédition,  qui  attira  sur  les  Protes- 
tants d*UzèS,  de  Nismes,  d'Àlais  et  de 
Montpellier,  une  condamnation  à  une 
amende  de  1 00,000  livres,  imposée  par 
arrêt  du  Conseil  dn  24  sept,  dans  le  but 
«  d'indempniswf  en  partie  les  anciens 
Catholiques,  »  que  Roland  donna  la 
preuve  peut-être  la  plus  révoltante  de 
la  cruauté  de  son  caractère  et  de  la  folie 
de  non  orgneil.  Il  fit  enlever  par  son 


lieutenant  La  Saleite  deux  chasseurs 
d'Alais  dont  l'un  fut  égorgé  par  ses  or- 
dres «  parce  quMl  avait  eu  l'audace  de 
chasser  dans  ses  terres,  »  et  dont  l'au- 
tre ne  dut  la  vie  qu'à  rintervention  dé 
La  Saleite. 

Le  48  janv.  1704,  instruit  qu'un 
grand  nombre  do  malheureux  arrétéé 
dans  les  Haules-Cevennes  étaient  con- 
duits à  La  Salle  par  deux  bataillons  du 
régiment  du  Dauphiné,  il  alla  les  atten- 
dre an  Pont-de-Tal longue  et  attaqua 
Teseorte  avec  tant  de  vigueur  qu'elle 
fut  presque  eutièremenl  détruite.  Le 
bntin  Ait  cohsIdéraMe,  surtout  en  ar- 
mes et  en  munitions.  Après  avoir  rendu 
grâces  h  Dieu  de  sa  victoire,  il  marcha 
contre  Satut-Uippolyle,  insulta  un  des 
fiittbourgs,  bHtIa  une  église,  abattit 
quelques  croix,  sans  que  la  garnison 
osât  sortir  de  derrière  ?cs  rempart?.  Ce 
fut  sur  ces  entrefaites  que  le  maréchal 
de  Ytllars  arriva  dans  le  Languedoc 
pour  remplacer  Mootrevel. 

Soit  qu'il  désirât  réellement  la  paix, 
soit  qu'il  voulût  seulement  gagner  du 
temps  pour  mnPtirber  fta  bande  et  rem- 
placer  les  magasins  qui  avaient  été 
découvert''  et  détruits  par  les  troupes 
royales,  Roland,  dit-oo,  prêta  l'oreille 
aux  propositions  du  maréchal.  Cepen- 
dant, le  \î  mat  ITOi,  il  attaqua  k 
Fonlmorle  un  fort  détachement  qui  es- 
cortait Yiala,  subdélégué  de  Tiuten- 
dantt  eommisi  IMnspection  dadomaintt 
coofisqaé  de  Saïgas.  Les  Catholiques 
furent  t:!i!lé<;  pn  ptècps,  et  Viala  livré 
à  la  mort  la  plus  cruelle  avec  son  fils 
et  son  nevedi  qui  étaient  tombés  aussi 
entre  les  mains  des  Camisards.  Cetttf 
vicloirp,  qui  ne  coûta  îi  Roland  que 
quatre  hommes  et  valut  à  sa  troupe  un 
liebe  bntin,  Ait  reteporlée  le  ^oar  mégie 
que  Cavalier  eulauPontd'AvestteaTée 
Lalande  une  onnrérenre  qui  ahoulit, 
après  quelques  pourparlers,  à  la  sou- 
mission de  ce  jenne  chef  ;  mais  Roland 
refusa  de  poser  les  armes,  parce  que  lo 
libre  exercice  du  culte  réformé  n'était 
point  garanti.  Après  une  discussion  ora- 
fense,  il  conaeatit  seulemenl  I  en- 
voyer Sàlmon  ï  Ylllan  poor  Inl  dè- 
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clarer  !p?  motifs  iIp  «on  refus.  Son 
émissaire  arriva  à  Nisines  le  il  mai. 
Deux  jours  après,  Villars  publia  une 
ordonnance  où,  rejetant  toute  pensée 
de  rétablir  la  religion  proteslanle,  il 
aooonça  qu'il  allait  exécuter  les  ordres 
du  roi  avec  plus  de  sévérité  que  jamais. 
Le  4  jwn,  en  effet,  parut  une  ordon- 
nance qui  arronlait  cinq  jours  nm  in- 
surgés pour  poser  les  armes,  et  les  me- 
naçait d'ezterminatîon  s'ils  n'obéis- 
saient. Roland  ne  se  laissa  pas  ciTrayer; 
il  repoussa  avec  dureté  les  députés  de 
l'assemblée  de  Durfort  qui,  à  la  de- 
mande de  Yillars,  le  suppliaient  de  se 
soumettre.  D^Aigalliers  fut  plus  heu- 
reux; il  obtint  do  Roland  la  promesse 
d'entrer  en  négociations  avec  le  maré- 
chal, auprès  de  qui  il  retourna,  enividn 
lieutenant  camisard  MeMlé  et  de  Mal- 
plach,  fils  du  dernier  ministre  deCham- 
borigaud.  Ces  «  ridicules  plénipoten- 
tiaires, »  comme  les  iiualifie  Brueys, 
surent  pourtant  obtenir  de  Yillars  des 
conditions  fort  avuntafreuse?.  Le  ma- 
réchal connaissait  parfaitement  la  po- 
sition de  Roland,  et  il  savait  qu'elle 
n'était  pas  aosn désespérée  qu'on  vou- 
lait bien  le  supposer.  Sa  bande  avait 
doublé  par  Tadjonction  de  celle  de  Cor- 
vàlier.  Joanf  en  commandait  vne  an- 
tre de  400  hommes,  et  La  Rose^  à  qui 
C<w^<i«tf^  avait  cédé  le  commandement, 
une  de  300.  Uno  troupe  de  100  hom- 
mes était  postée  du  côté  d'Uzès,  sons 
les  ordres  de  lioizeau  de  Rochegude. 
Saltet,  de  Soustelîe.  avec  le  cadet  de 
Laforest ,  commandait  à  ii)0  hom- 
mes, Louis  Co$te  i  50«  et  la  bande  de 
Catinat,  bien  que  moins  nombreuse, 
n'était  pas  la  moins  redoutable.  Roland 
était  donc  en  état  de  donner  encore  au 
maréchal  beaucoup  d'embarras;  c'est 
ce  qui  explique  la  lacilité  avec  laquelle 
Villnrs  accepta  le  traité  d'Anduze.  Ce 
traité  portait  i°  que  Roland  et  Cavalier 
auraient  chacun  un  régiment  qui  ser- 
virait hors  du  royaume,  avec  un  mi- 
nistre pour  aumônier;  2°  que  les  pri- 
sonniers seraient  élargis  et  les  exilés 
rappelés;  3*  qu'il  serait  permis  aux 
nouveaux  convertis  de  vendre  leurs 


biens  et  de  sortir  du  royaume  ;  4*  que 
les  Camisards  qui  préféreraient  rester 
en  France,  le  pourraient  faire  en  ren- 
dant leurs  armes;  5"  que  les  Réfugiés 
pourraient  revenir  dans  leurs  foyers; 
6°  que  nul  ne  serait  inquiété  pour  cause 
de  religion  ;  T  que  les  indemnités  se- 
raient supportées  par  la  province,  et 
non  par  les  nouveaux  convertis  seuls; 
8'  qu'on  proclamerait  une  amnistie  gé- 
nérale etsaus  réserve.  Ce  traité,  comme 
on  voit,  assurait  la  liberté  de  con- 
science, mais  non  pas  la  liberté  du 
culte,  à  laquelle  Roland  tenait  par- 
dessus tout.  Quelques  semaines aupa- 
rnvnnt,  il  avait  écrit  à  Villars  «  que  sa 
conscience  ne  lui  permettrait  jamais  de 
désarmer,  que  Tédit  de  Nantes  ne  fût 
rétabli  en  tous  ses  chefs  ;  que  les  pri- 
Fnnni'^r'^  n'eussent  été  élargis,  les  exi- 
lés rappelés  et  les  galériens  pour  fait 
de  religion  mis  en  liberté;  que  ceux 
qui  étaient  sortis  du  royaume  n'eus- 
sent obtenu  la  permission  d'y  revenir, 
et  enfin  qu'on  n'eût  décliargé  les  Pro- 
testants du  royaume  des  impôts  intolé- 
rables dont  ils  étaient  accablés.  «Lors- 
que A''Aigalliers  lui  porta  le  traité,  il 
refusa  donc  d'y  souscrire,  et  le  maré- 
chal irrité  rompit  les  négociations.  La 
trêve,  conclue,  selon  l'usage,  pendant 
les  négociations,  Ti''triit  point  expirée; 
néanmoins  il  mit  immédiatement  ses 
troupes  en  campagne  dans  l'espoir  de 
surprendre  les  Camisards  à  Camoulet. 
Heureusement  ils  furent  avertis  du  dan- 
ger qui  les  menaçait,  et  Roland,  qui  se 
trouvait  au  château  de  Prades,  dut  son 
salut  à  une  prompte  fuite. 

Peut-être  Roland  se  serait-il  montré 
plus  disposé  à  la  paix,  s'il  n'avait  pas 
compté  sur  la  prochaine  arrivée  d'UD 
puîssanlse cours. Une  expédition  se  pré- 
parait en  efi'el  à  iNice;  elle  mit  à  la  voile 
le  24  du  mois  dejuin.Victor-Araédéea- 
vait  eu  soin  de  la  désavouer  d'avance,  ce 
qui  avait  empêché  beaucoup  de  Réfu- 
giés de  s'y  enrôler,  comme  de  Beaulieu 
du  Vivarais,  La  Marquisié  Cà&lm, 
SaUU-Brez  de  Lussan,  frère  d'un  des 
plus  fanatiques  cikefs  Camisards,  qui 
fusait  massacrer  sans  pitié  tous  les 
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idolâtres^  Huinat  de  Grenoble,  Bre- 
«d  de  CombeviD,  Faiteonûn  Dauphî- 

né.  Montrond  du  Yiv.irriis,  Criniai! 
de  Puy-Laurenp,  Lahaii  de  Guicmif, 
D'autres,  en  plus  grand  iiunilire,  cuiiimo 
les  colonels  Mêyrol  et  Û^Audibert  d*A- 
lais,  qui  s'élev6rent  plus  tard  au  c;rade 
de  lieutennnls-génér.uix,  les  capiUiincs 
Sarlade  du  Péiigord ,  Vigneau  de  ia 
SaintoDge,  La  Roquette  des  Gevennes, 
Cavipdornergue  de  Montpellier,  et  La 
Roque,  les  lieuten;in!s  Vignoles  do 
Castres,  Colerel  de  Nérac,  Itiail  do 
MoDtpcUier,  Lit  Ba$tide  de  Beziers, 
Veytaud do  Boucairan,  îxrichci^ Cla- 
rensar.,  Melo7i  de  rnlvi^ison,  Arnanld^ 
Marcel  GiSéra^hutà  Liis,  Sai/,  Han- 
d<m»  Camus,  Pélisiier  de  Nismes, 
moins  préoccupas  du  sort  qui  pouvait 
les  attendre,  irav.iient  pas  hésité  à 
prendre  part  à  cette  expédition.  Elle  se 
composait  de  trois  tartanes  montées 
par  noO  hommes  et  escortées  par  cinq 
frégates,  portacl  des  armes,  des  vi- 
vres et  des  muuilious.  Une  violente 
tempête  dispersa  celte  flottîUe.Une  des 
tartanes,  jetée  h  la  cfite,  fut  prise  avec 
<50  hommes  et  deux  officier?,  Pierre 
Martin  de  Nismes  et  Charles  de  Gou- 
latue,  qui  furent  tOQSdeax  condamnés 
à  mort  et  exécutés. 

O  désastre,  qui  anéantissait  son 
deruier  espoir,  n'abattit  pus  l'indomp- 
table courage  de  Roland.  Pour  punir 
la  garnison  du  Pont-de-Mnntvml  des 
horribles  violences  qu'elle  cxereait 
contre  les  Protestants,  il  fondit  sur  ce 
bourg,  mais  trabi  par  Solteft  il  trouva 
le  commandant  sur  ses  gardes,  et  dut 
renoncer  à  son  entreprise,  après  un  as- 
sez long  combat.  Cependant  ViUars, 
fidèle  à  son  plan,  lui  députa  de  nouveau 
A^AirjaUicrs  pour  lui  offrir  enrorn  une 
fois  la  paix.  La  conférenre  eut  lieu  h 
Durfort,  le  29  juillet,  mais  sani>  résul- 
tat, Roland  persistant  à  demander  au 
moins  quatre  temples,  etnevouinntpas 
entendre  parler  de  s'expatrier.  Le  ma- 
réchal eut  alors  recours  à  un  singulier 
négodateor.ll  s'adressa  à  mademoiselle 
{[(i  Cornrlli  avait  cnnru,  dit-on, 
pour  le  chef  camisard  udo  passion  ro> 


niauesqueot  mystique,  il  lu  ht  sortir  du 
couvent  où  elle  avait  été  enfermée  par 

ordre  de  Montrcvcl,  cl  lui  confia  la  dif- 
ficile mission  de  désarmer  l'opiniâtre 
camisard.  Elle  ne  réussit  pas  mieux  que 
d'Aigalliers;  mais  la  trahison  délivra 
Vlllars  des  suuei.s  qneîui  causait  îere- 
doulablechcf.  l'n  jcuno.Ua/rt/'/t'd'Uzès 
vendit  Uuland  {tour  cent  louis.  Averti 
quMl  était  allé  coucher  avec  quelques^ 
uns  de  ses  officiers  au  chAlcau  de  Caslel- 
nau,  le  brigadier  de  Parai  lit  pai  tir  un 
fort  détachement  de  dragons  chargé  de 
Tarrêter  mort  on  vif.  Au  bruit  des  che^ 
vaux,  Crii/iaud,  qui  faisait  sentinelle, 
donna  l'alarme.  Marrha/id,  liourda- 
lic  QKBason  parvinrent  à  s'enfuir.  Ro- 
land réussit  aussi  è  sortir  du  château 
pnr  la  poterne;  mais  serré  de  près  par 
les  dragon^:,  il  s'adossa  au  tronc  d'un 
arbre  et  se  prépara  à  vendre  chèrement 
sa  vie.  Un  coup  de  feu  rétendit  mort 
aux  iiic'ds  do  ses  comp;iL'nons  Maillé, 
(irirnaud,  Gucriii,  Haspal,  Coutarel 
et  Coutereau^  qui,  dans  leur  duuleur, 
ne  songèrent  plus  è  se  défendre  et  se 
laissèrent  arrêter  sans  résistance.  Le 
corps  dcKoland  fui  porté  h  Nismes  suivi 
de  ses  cinq  lieuleiiauls  enchaînés.  Bas- 
ville  fit  aussitôt  leprocès  au  mort  et  aux 
vivants.  Le  1R  aortt,  le  cadavre,  après 
avoir  été  traîné  sur  une  charrette  par 
toute  la  ville,  fut  jeté  dans  un  bûcher. 
Le  même  jour,  les  cinq  camisards  ex- 
pirèrent sur  la  roue.  D'Aigalliers  qui 
assista  à  leur  supplice,  raconte  qu'ils 
montrèrent  une  constance,  une  gaieté 
mCme  qui  surprit  tout  le  monde,  «  sur- 
tout ceux  qui  n'ovoiont  pas  vu  mourir 
dans  le?  tnurmens  les  Camisars.  » 

M.  Pe>r.tt  a  tracé  entre  Uolaud  et 
Cavalier  cet  éloquent  parallèle  :  «Ro- 
land n'avait  point  cet  élan,  cette  fougue 
aventureuse,  inspirée,  cette  bravoure 
téméraire  et  chevaleresque  qui,  jointe 
aux  charmes  de  Padolescence,  font  de 
Cavalier  la  plus  gracieuse  cl  la  plus 
héroïque  figure  du  désert.  Roland,  d'un 
âge  plus  mùr,  d'un  caractère  plus  vi- 
ril, eut  aussi  des  qualités  plus  soUdcs 
et  plus  complètes.  Nature  à  double  fa- 
ce, le  calme  s'unissait  en  lui  à  i'em- 


portement,  l'astuce  ï  l*intrépidilé,  ]e 

calcul  à  renthousiasme.  Homme  d'in- 
telligence plutôt  que  d'aclion,  il  accep- 
tait, sans  les  chercher,  les  combats 
iitiles.  laissant  è  Cavalier  la  gloire  de 
provoquer  de9  chocs  stériles  et  saiH 
glanls.  » 

Des  dcuf  frères  de  Roland,  Tun  est 
lesté  dans  une  complète  obscurité,  fan- 
Ire*  nommé  ne  se  signala  non 
plus  par  aucun  exploit.  11  se  soumit  peu 
de  temps  après  la  mort  de  son  frère,  et 
se  relira  dans  lè  VTttrtemberg  avec 
Ualplach  et  La  Rose. 

La  mort  de  Rol;)nd  acheva  la  désor- 
ganisation de  riDsurrectiou  cévenole, 
déjà  commencée  par  la  soumission  de 
Cavalier.  Pour  comble  de  malheur, 
ses  magasins  furent  découverts  et  dé- 
truits. Un  y  trouva  des  provisions  en 
abondance  et  plusieurs  olessés  qu'on 
fusilla  surplace.  Cependant,  quelque 
désespérées  que  fussent  leurs  alïaires, 
les  Camisards  auraient  pu  prolonger  la 
lutte,  si  la  division,  cette  plaie  de  toute 
insurrection  qui  n'a  point  h  sa  téle  un 
homme  assez  accrédité  et  assez  éner- 
gi(^ue  pour  dumiiler  les  ambitions  vul- 
gaires et  faire  taire  les  amours*pro« 
près,  ne  s'était  mise  parmi  ses  chefs,  et 
peut-être  que  les  revers  qui  ncc;il)lèreut 
Louis  XIV  à  la  lin  de  son  règne  auraient 
forcé  eîifln  le  gouvernement  à  leur  ac- 
corder Çf)  que  Roland  n'avait  cessé  de 
réclamer.  Mais  si  la  lutte  gigantesque 
qu'unepoiguéc  de  montagnards  soutint 
contre  le  plus  puissant  roi  de  l'Europe, 
n'a  pas  fait  triompher  le  grand  principe 
de  la  liberté  des  cultes,  elle  a  rendu 
néan:noin3  c»  la  cause  protestante  des 
services  qui  ne  sont  peut-être  pas  assez 
appréciés.  En  parcourant  la  correspon- 
dance du  secrétaire  d'Etat  Saint-Floren- 
tin avec  les  intendants  du  Poitou  et  du 
|*anguedoc,  nous  avons  acquis  la  con- 
viction que  l'insurrortion  cévenole,  par 
les  terrible?  souvenir?  qu'elle  laiss,i.  a 
contribué  plus  que  le  dévouement  hé- 
roïque des  pasteurs  du  désert  à  sauver 
le  protot  iii'i^me  en  France. 

L  i  l*()lvTi:  (Asuuoii  ou  Amadé  de), 
siei^r  dUssef  tieux,geoliihoanne  des  eu- 


virons  de  ta  Ciharité»  Ait  nommé,  avec 

Jaucourt,  gouverneur  de  cette  ville  par 
les  habitants  protestants,  lorsqu'ils  s'y 
rendirent  les  maîtres.  U  est  pfohable 
qu'il  prit  une  part  active  aux  guerre^ 
de  religion,  mais  il  ne  s'y  signala  p» 
aucune  action  d'éclat.  Il  avait  épouse, 
en  l5ul,-4?f»(î6'Âe/i?f,elileneutFHA{^ 
COIS,  gentilhomme  servanjt  delà  maison 
du  roi.  Du  mariage  de  ce  deroitîr  avec 
Louise  de  La  Porte,  célébré  en  1 583, 
naquit  Amadob,  sieur  d'isserlieui,  d^ 
Brion  et  de  Jarnay ,  qui  prit  pour  feinq^è, 
en  *6t6,  Françoise  de  Culant,  ^l|e 
de  François,  sieur  de  La  Forêt  Grail- 
ly,  et  fut  père  de  François,  de  Puiic 
BeiT,  morts  tous  deux  au  service,  et  de 
Jeih,  marié, le  2  sept.  1 6 17, avec  Fran- 
çoise de  Longueville,  cl  en  secondes 
noces,  avec  Elisabeth  de  Faverolles, 
Du  4"  lit  sortirent  Je^v-Faisçois,  qui 
s'allia  à  .Y.  de  Colignon,  et  une  fille, 
qui  devint  la  femme  du  sieur  de  Fave- 
rolleSf  du  i*  naquirent  BARTt|(;|.£HT, 
josBPH  et  Fbaiiçois. 

Deux  autres  familles  nobles  du  nom 
de  La  Porte,  et  également  protestantes, 
au  moins  pendant  un  temps,  habitaieut 
l'une  le  Poitou,  l'autre  la  Splptongé. 
C'est  de  la  première  que  descendait 
Charles  de  La  Porte,  célèbre  dans  les 
guerres  du  règne  de  Louis  Xlil,  sous 
le  nom  du  roarédial  de  ta  Ifeilleraye. 
Selon  M.  Briquet,  Charles  de  La  Porte 
était  fils  de  François  de  La  Porte, sieur 
de  La  ^.unardière ,  célèbre  avocat  du 
parlement  de  Paris  et  ami  de  Charlet 
Du  Moulin,  dont  il  partageait  proba- 
blement les  opinions  religieuses.  D'a- 
près itn  msc.  4e  l'Arsenal  coté  \i.  755, 
le  maréchal  de  La  MeiUeraye  était,noB 
pas  le  fils,  mais  le  neveu  du  fameux  a- 
vocat,  et  il  devait  le  jour  à  Charles  dt 
La  Porte,  fils  d'un  apothicaire  de  Par- 
thenay,  et  avocat  comine  i^on  frère,  qoi 
embrassa  la  Réforme  et  se  retira  dans 
le  Poitou  avec  sa  femme  Claude  de 
Charn^lais,  UUe  d'un  secrétaire  du  roi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  quels 
MeiUeraye  naquit  protestant:  nous  en 
avons  pour  garants  Bayle  cl  Tallem;mt 
des  qui  i^piis  a^jprcuucnt  qu'ij 
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fil  ses  études  à  racadéaie  de  flemnw 

avec  Amyratit,  à  qui  il  lémoigna  tou- 
jours beaucoup  d'amitié  et  de  (  onsidé- 
ratioD.  Il  est  vrai  qu'il  changea  hieulul 
de  religioD.  —  Quant  aux  La  Porte  de 
la  Sainloiige,  ils  restèrent  fidèles  à  la 
ioi  prolrî'iittf.  Après  la  révocation, 
Henri  de  La  PurU,  bieur  de  Cravans, 
passa  dans  les  pays  étrangers  avec  sa 
femme  Marie  Régnant,  îaissiint  ses 
quatre  enfant*  à  la  garde  de  son  père 
He/trtdt:  Lai'orte,  sieur  de  Beaumont. 

LA  POIIPAR»IÈRE«  habitant  du 
H4vre,  ayant  refusé,  sur  son  lit  Je  mort, 
de  recevoir  les  s.icrements  de  la  main 
d'uii  prêtre  catbolique,les  juges  de  cette 
viUe,  suivant  les  prescriptions  de  Té* 
dil  de  1724,  art.  IX  (  Voij.  Pièces  jus- 
tir.,  \CY),  condamnèrent  à  perpé- 
tuité î>a  mémuircetdéclarèreDtses  Liens 
confisqués  {Arch.  gén.E.Bi&(i%).  C'é> 
I  n'f  'iii  17.il,  et  Ton  n'avait  plus  en  en 
Franco,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
hideux  spectacle  de  cadavres  traînés  sur 
le  claie*  Dans  cette  oecasion*  le  parle> 
ment  de  Rouen  fit  un  pas  de  plus  vers 
la  'n!»'Tance.  Par  arrôtdes  îî  et  6  août 
M  iif  il  cassa  la  sentence,  se  fondant 
sur  ce  que  LaPonpardière'n'ayant  point 
abjuré,  ne  pouvait  ôire  tombé  dans  le 
crime  de  relaps.  Quelques  années  au- 
paravant, eu  i  130,  ce  même  parlement, 
en  doit  le  dire  ï  son  bonneor»  s'était 
déjîj  montré  plus  humain  que  les  édils 
qui  réglaient  le  sort  dos  Protestants 
en  France.  Dans  sa  légitime  indigoa- 
tîoB,  il  n'avait  pas  hésité  h  violer  la 
lettre  de  la  loi,  en  repoussant  les  pré- 
tention? odieuses  de  l'apostat  ifffw  f.e- 
mllaiu-LHikameiy  qui,  pour  dépouiller 
de  leurs  biens  une  pauvre  veuve  et  un 
jeune  orphelin,  osait  poursuivre  l'an- 
nulation du  mariage  de  son  frère  dé- 
funt Jacques  avec  Marie  Taiboty  et  la 
déclaration  de  bfttardise  de  son  neveu, 
s'appuvant  sur  ce  que  le  mariage  avait 
été  céléliré  au  désert  et  l'enlant  baptisé 
par  un  pasteur.  Le  parlement  le  déclara 
non  recevable  et  le  condamna  aux  dé- 
pens ;  mais  il  ordonna  que  l'enfant  se- 
rait élevédans  la  rcligioacaUioiique(l). 

(4)  La  («BiUe  IivilMi  a  téarai  ma  mh- 
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Que  penser  d*une  législation  qui  forçait 

les  jugesà  user  ainsi  de  subterfuges  ou 
h  vinlcr  ouvertement  les  lois  de  l'Etat 
pour  obéir  aux  lois  plus  sacrées  de  Thu- 
maoité  et  de  la  justice  f 

I  A  l'KIMAUIiAVK,  nom  d'une 
des  plus  grandes  familles  protestantes 
do  l'Anjou,  dont  nous  ne  pouvons,  fau- 
te de  renseignements  suffisants,  don- 
ner  la  çénéaloïric  comiilète. 

On  lit  dans  L'Ktoile,  sous  la  date  de 
4  57y,  que  François  de  La  Primaudaye, 
dit  La  Barrée,  ayant  assassiné  près  de 
Saint-André-des-Ars  un  gentilhomme 
protestant,  Jean  de  Refuge,  ^ciirneur 
de  UalardoD,  fut  décapité  aux  halles 
de  Paris,  le  5  ao^t,  le  roi  Henri  III 
n'ayant  pas  voulu  lui  faire  gr!\(  e,  bien 
que  le  dur  d'Alenr'ou  s'inléressit  \  lui. 
i^ous  ignorons  si  ce  meurtrier  profes- 
sait la  religion  réformée,  mais  vers  le 
même  temps,  nous  trouvons  mentionnés 
dans  les  historiens  deux  frères  La  Pri- 
ntaudaye-La  Barrée  qui  appartenaient 
certainement  Ton  et  l'autre  h'  l'Eglise 
proirstante.  L'un  d'eux,  appelé  hic- 
qv.es  par  de  Thou  ,  assista  à  l'Asscm- 
bic-e  politique  do  Saumur  et  fut  député 
avec  La  Nmu  auprès  de  Henri  IV,  alors 
h  Lyon.  L'autre,  beaucoup  mieux  con- 
nu, se  nommait  Pierre,  et  était  {:en- 
tilhûinme  de  la  chambre  de  Monsieur, 
en  4580.  Ce  dernier  est  auteur  de 
quelques  ouvragOï*  qui  ont  joui,  de 
son  Icnips,  d'un*-  grande  réputation,  et 
qui  mérilaieut  par  la  clarté  et  lanelleté 
du  style,  comme  par  la  variété  et  l'in- 
térêt des  questions  qui  y  sont  traitées 
avec  beaufottp  d'érudition,  d'échapper 
au  profond  oubli  dans  lequel  ils  sont 
tombés.  Le  plus  célèbre  a  pour  titre  : 

tiiipeiit  au  ll<\u(;e.  î>ans  parltu'  iVOIiinr  Le- 
mII;uii,  rrcu  L'iur-tois  à  Genève  avec  son 
lils  .Irnii,  lit  s  j;>;i7,  nons  trouvons,  daus  un 
registic  (li  !>  baptêmes  célèbré«,eB  172l,a  Ma- 
uakiA-Towu,  en  Virginie,  ce  nom  a  côté  i» 
ceux  de  Ckastain,  David,  Monforl,  Uupuy,  Vv- 
toit,  Sal!('^  Mdilin,  S-t'Irl,  Chmnhvn,  Ti'ihul, 
Lut  adon ,  Flourucis ,  Gii  mlmi,  Malicl,  Pu 
Uicuil-Gi'iri  ail,  Sniuilier,  DJi/Wt  ,  Uci  imn!,  Iln- 
moiinrl.  Le  Sueur^  Gavai»^  Joriin,  rte.  Vers 
]c  même  teiiip«,  Nie^tt  et  4fejcis  Lcvillain 
étaient  détenus  aax  Konvetax-Calliolliim 
iPAlençon  lArch.  gin.  Tt.  SfTO),  ob  ils  auiNIt 

été  eafenaès  cinq  tas  MfaraTaat. 
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Académie  ftançoite^  divisée  en  dtah" 

huit  journées,  et  îajonrn''e  par  cha- 
jntres't  ea  laqmlle  quatre  Jeunes 
gentUthamauM  angeoitut  sont  inirth- 
éhiUit  tous  noms  héhrins,  à  savoir 
Aser,  Amana,  Aram,  Achitob,  dis- 
eourant  élégamment  et  traitant^  en 
2a  présence  de  leurs  pères  et  de 
leur  instituteur,  de  VimuiUuHon  des 
mœurs,  et  de  ce  qui  concerne  le  bien 
et  heureusement  vivre  en  tous  estais 
et  conditions,  par  les  préceptes  de  la 
doctrine  elles  exemples  de  la  vie  des 
anciens  sages  et  hommes  illustres, 
Paris,  1577,  in-foL  —  Sm/tf  de  l'A- 
eadi^  françoise»  en  laquelle  U  est 
iraicté  de  l'homme,  et  comme  par 
une  histoire  naturcUe  du  corps  et 
de  Vâme,est  discouru  de  la  création, 
UMt^e,  composition^formCf  nature, 
lUÛité  et  usage  de  toutes  tes  parties 
du  bnstiment  humain,  et  des  causes 
uaturelles  de  toutes  affections,  et 
dêê  vertus  et  des  vices  :  et  singuliè^ 
tement  de  la  nature. puissances,  au- 
vres  et  immortalité  de  Pâme,  Paris, 
45âU,  iQ-fol.  Cet  ouvrage,  oùTauleur 
a  rauamblé  tout  ce  qu'il  avait  ré- 
colté «  ès  o(lor:ints  vergers  de  la  phi- 
iosophie  morale  des  anciens  sages,  sur 
la  règle  de  bien  vivre  eu  suivant  la 
vertu  »,  offre  comme  le  tableau  de 
l*état  des  conuaissances  philosophi- 
ques et  physiologiques  à  la  fin  du 
XVI*  siècle.  La  Primaudaye,  eacouragé 
par  le  succès  de  son  livre,  voulut 
«  accomplir  son  étude  académique  et 
chrestienue  »,  et  faire  entendre,  aprl*s 
les  leçoDS  des  anciens  sages,  celles 
«  de  Ui  sapience  étemelle  »  touchant 
l'œuvre  deDieu  et  le  salut  derhomiiie. 
11  fit  donc  parallris  en  1598  (il  élaU 
alors  conseiller  et  maître  d'bôlel  du 
roi),  IM  Philosophie  chrestienne  de 
VAcadi'mie  frauçoise,  des  vrais  et 
seuls  moyens  de  (a  tic  bienheureuse, 
Paris.  1598,  in-M  (I).  A  la  hn  du  vo- 
lume SB  trouvent  les  Quatrains  de  la 

(1)  Seloa  Dnndlns,  cet  ouvnifr»  parut  dès 

159V  t  Genève,  in-S**,  riir  i:^lU^  supposons 
que  c'efl  la  Ptiilosuptiic  cliriHicnne  qu'il 
ineniionoe  eoBuni  9*  Toi.de  l*AeailéniefrBii> 


philosophie  chrestienne:de  Dienot  de 

SCS  crnrrcs,  prodHclion  poéliquc  sans 
grand  mérite  qu'il  faut  peut-être  dis- 
tinguer des  Quatrains  conseîatoires, 
imp.,  selon  Draudius,  à  Paris,  in-4*. 
L'Arnrj/'mie  françoise  fut  réimp.  plu- 
sieurs loiSp  entre  autres  à  Cologny, 
1647,  3  vol.  in-8*.  Pierre  de  LaPri> 
raaudayefit  aussi  imprimer  un  Examen 
de  la  response  de  Sponde  catholique^ 
apostolique  et  romain,  sans  nom  de 
lieu,  1598,  tu-ll.  D  vivait  encore  ar 
46H,  date  de  la  public;ition  de  son 
Advis  sur  la  nécessité   et  forme 
d'un  concUepour  Vunion  des  églises 
chrestiennes  en  la  foy  catholique, 
Sauraur,  Cl.  Girard,  161 4,in.tS.  llest 
donc  probable  que  c'est  lui  qui, comme 
ancien  de  Cbàteau-du-Loir,  assista  au 
S)uode  de  Gap.  De  son  mariage  avse 
Catherine  de  Play  s,  naquirent  :  4  '  Ëii- 
AZAR,  tifinr  de  La  Barrée,  qui  suit;  — 
%'  i^iEUBE,  dont  le  sort  nous  est  in- 
connu;  — 3*  SAMtn,  sieur  de  Bissé 
[Bisseyf],  qui  épousa,en  1606,  Louise 
Granger,  et  en  eut  une  fille  nommée 
Louise;  —  4*  Paiuppe. 

Eléazar  de  La  Primaudaye,  maître 
d'hôtel  du  roi,  fut  député,  en  4614, 
•m  Synode  national  de  Tonncins  parla 
provmce  d'Ànjou.  H  le  fut  encore,  en 
4649,  à  PAssemblée  politique  de  Lou- 
dun,et,  en  \  620,  à  celle  de  la  Rochelle; 
mais  une  maladie,dont  il  ftit  atteintpeu 
de  temps  après  son  arrivée  dans  cette 
dernière  ville,  le  força  k  demander  un 
congé.  Il  prit  pour  femme  Elisabeth 
Hélice,  et  en  eut.  entre  antres  enfants, 
Louis,  sieur  de  Campois,  qui  épousa 
Marie  de  Boitte^  morte  veuve,  à  l'flge 
de  43  ans,  en  1665  {Reg.  de  Charen- 
ton).  De  ce  ninriage  vintPiBRRE,  sieur 
de  La  Barrée,  marié,  en  1669,  à  Anne 
Potin,  Qlle  de  Jean  Potin^  receveur 
des  tailles  àNemours,  et  A'^AnneBouil- 
lier.  Un  frère  de  Louis,  nommé  Elé- 
azar, se  maria,  eu  162(i,  à  sa  cousine 
Louise  de  La  Primaudaye.  Maumck, 
sieur  de  Paimperdu,issu  de  ce  dernier, 
prit  pour  femme,  on  16b8,  AfortV  Lou^t, 
lillede  Hené,  sieur  de  La  Cour  (1). 

(1)  u  Mercure  galanldanoisde  jaitv.  16S3 
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Il  profesnit  eneora  la  religion  réfor- 
mée en  1683,  puisqu'il  demanda  un 
ministre  au  synode  do  Soi  ges  (Arch. 
gén.  Tt.  284),  el  môme  en  1 685,  an- 
née oik  il  ftit  ebicatié  sur  le  droit  d'exer- 
cice dans  son  château  de  Paimperdtt 
ilbid.  Tt.  235).  Quoique  zélé  pour  sa 
religion,  Une  paraît  pas  qu'il  soit  sorti 
do  France*  à  Texcmpie  de  ses  fils 
(iirdu  E.  3376)  et  do  son  frère  Cu  ak- 
lEs,  qui  mourut  à  Berlin,  en  1700,  à 
l'âge  de  72  ans.  L'ilist.  des  Réfugiés 
en  Fnisse  noQS  fait  connalire  encore 
un  Eléazar  de  La  Primaudaye,  lils,  y 
lit-on,  du  gouverneur  de  Tours,  lequel 
chercha  aussi  un  asile  dans  le  Brande- 
bourg, en  4686.  U  s*8git  éfidemment 
d*an  parent  de  Maurice  de  La  Primau- 
daye, peut-Cire  d'un  de  ses  fils  dont 
les  noms  nous  sont  inconnus,  à  i'excep- 
tioD  de  celui  de  Daniel,  qui  épousa, 
le  1 0  mai  4  685,  Marie  Dupêt^  ÊUe  du 
Jean  Duval,  sieur  des  Âuneaux,  elde 
Marthe  Rouillon. 

Une  autre  branche  de  celte  IkmiUo 
s'était  établie  dans  le  Poitou.  Foucault, 
dans  ses  Méraoires,annonce  la  conver- 
sion d'un  de  ses  membres,  en  1686. 
Nous  soupçonnons  qoMI  veut  parler  de 
Daniel  de  La  Primaudaye  qui  fut  con- 
damné à  être  traî.ié  sur  la  claie  comme 
relaps,  par  sentence  du  lieutenant 
criminel  de  lasénéchaussée  de  Poitiers, 
rendue  le  6  nov.  1 686,  preuTe  nou- 
velle de  la  sincérité  de  toute??  f'f  ?  ^f^w 
Torsions  dont  on  faisait  si  grand  bruit. 
C'est  apparemment  de  ce  confesseur 
(à  notre  grand  regret,  nous  en  sommes 
trop  souvent  rt^diiit  h  des  conjectures), 
que  descendaient  un  La  Primaudaye, 
babitant  de  Saint-Hllaire-sor-ie-Lay, 
qui  fut  arrêté  comme  suspect  en  1 G96 
{Arch.  E.  3382),  et  un  autre  La  Pri- 
maudaye, de  MoDlaigu,  qui'  compro- 
mis, ainsi  que  Tavocat  PineaUt  de 

aiiiuMici'  la  mort  de  M"  de  La  Primaudaye, 
jeuiif  fcniine  dt^  2)  ans,  aussi  remarquaiile 
par  sa  beauté  que  i>ar  son  esprit,  qui  décida 
dans  «on  rhàtcaa  de  Lyon  en  B«a«(».  en 
ajOfltant  qu'elle  était  protestante  el  qnVIIc 
talssaU  des  enfants  fort  jeunes.  11  s'agit  peut- 
être  d'une  seconde  fenne  dn  «eigiiver  de 
Paimperdo. 
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Vendôme,  Gaileran^  d*Orléans,  et 

M"'  ïlnmier,àe  mo\s{Ibid.  E.  3384), 
par  des  lettres  ironn^r^  sur  Brousson^ 
fut  assez  heureux  pour  sortir  du  royau- 
me, laissant  en  France  une  611u  qui 
fut  enfermée,  en  4*700,  dans  un  cou- 
vent dn  Poitou  {Ibid.  E.  3386).  Rien, 
selon  nous,  n'empêche  d'admettre  que 
ce  dernier  est  identique  ayec  le  capi- 
XA^^Pierre  de  La  Primaudaye,  qui  fut 
nommé. en  1740,  directeur  de  l'hôpital 
français  à  Londres.place  purement  ho- 
norifique qui  demandait  du  déroue- 
ment  M  dans  laquelle  u  eut  pour  suo^ 
cesseurs,  en  1759,  l'ierre-IIeiiri,  en 
1761,  François»  et  en  1787,  Etienne 
de  La  Primaudaye. 

LA  ItAMÉË  (Piebbe),  en  latin 
Bamus  (1),  nom  sous  lequel  il  est  gé- 
néralement connu,  un  des  plus  savants 
humanistes  du  xvi*  siècle  et  le  pre- 
mier philosophe  de  la  France  avant  DeS' 
carte?,  naquit  à  Culh  dans  le  Verman- 
dois,  en  1515.  U  n'avait  guère  que 
huit  ans,  lorsque,  poussé  par  un  irré- 
sistible désir  d'apprendre,  il  entreprit, 
seul  et  hpied,  le  voyage  de  Paris.  Deux 
fois  chassé  par  la  misère,  U  y  revint 
une  troisième  fois,  en  sorte  que  son 
oncle  maternel,  qui  exerçait  dans  cette 
ville  la  profession  de  charpentier,  tou- 
ché de  sa  persévérance,  consentit  à  le 
garder  quelques  mois  ches  lui,  quoique 
la  charge  fût  lourde  pour  un  ouvrier 
qui  n'avait  d'autre  moyen  d'existen- 
ce que  son  travail  quotidien.  Le  jeune 
La  fiamée  dut  donc  songer  de  bonne 
heure  à  pourvoir  lui-môme  à  ses  be- 
soins. Dès  râp:e  de  f2  ans,  il  entra, 
en  qualité  de  domestique,  au  service 
d'un  riche  écolier  du  collège  de  Na- 
varre. Assuré  de  sa  subsistance,  il 
se  tit  inscrire,  en  1527,  sur  les  re- 
gistres de  l'académie  de  Paris ,  et 
suivit  les  cours  avec  toute  l'assiduité 
poîsible,  servant  le  jour  son  maître, 
et  éludianl  la  nuit  avec  tant  d'ardeur 
qu'à  peine  s'accordait-il  deux  ou  trois 
beures  de  sommeil.  Ce  travail  opiniâ- 
tre devait  lui  faire  rattraper  promp- 
lement  I e  temps  perdu;à l'âge  de2 1  ans, 

(\)  Félibien  traduit  ce  non  paris  K«rdere. 
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il  foi  reço  mattro-ès-arts,  après  «voi? 

soutenu,  pendant  un  jour  entier,  avec 
autant  d'esprit  iiue  d'udresscunc  Ibèse 
qui  auiiuuça'^  qu'il  devait  être  un 
jour*  Jl  esi  probable  que  les  péripaléli- 
ciens,  ses  juges,  no  virent  duns  cette 
proposition  :  lîien  de  ce  qttAristotc  a 
avancé  n'cs^  vrai,  choisie  par  le  jcuue 
étudiai)!  pour'snjel  de  thèse,  qu'un  in- 
génieyx  pnradnxe,  up  jeu  d'e?pril; 
mais  ils  sè  trompèrent.  La  vie;  de  Ra- 
iiius  fui  employée  à  défendre  celle  as- 
sertion téméraire. 

Le  grade  universitaire  qu'il  venait 
de  conquérir  lui  conlérant  le  droit 
d'euseigiisr  les  arts  libéraux.  Ramus 
ouvrit  un  cours  public  dans  le  collège 
du  lians  et  s'y  lia  d'une  l  Iroite  amitié 
avec  Omer  Talon  et  Barthélémy  A.- 
lexandre,  à  q)ii  il  fît  bientôt  partager 
ses  ponvicttons  sur  la  nécessité  de  ré- 
former l'enseignement.  Les  trois  arais 
^'établirent  au  collège  de  TAve  Maria, 
où  la  nouveauté  de  leur  méthode  atti- 
ra en  peu  de  temps  un  nombreux  au- 
dîtuirc.  Pour  la  première  fois  en  Fran- 
ce, Hamusjoignit  l'étude  de  réloquence 
à  celle  de  la  philosophie  ;  pour  la  pre- 
mière fois,  on  entendit  invoqua  Tau- 
lorité  des  poMcs  et  dos  orateurs  de 
l'antiquité  à  l'appui  deç  règles  de  la 
logique;  pour  la  première  fois,  depuis 
(|es  siècles,  les  ifiûas  disputes,  les 
subtiles  distinctions,  les  vaincs  logo- 
niiicbie^  pe$sèrept  de  retenlif  dans  la 
pbaijfe;  pour  }a  première  fois  epfin,  les 
élèves  de  l'Université  de  Paris,  ébloui^ 
de  celle  lumière  soudaine,  apprirent 
qu'ai»  dessus  de  raulonlé  d'Aristote 
s  élevait  Tautonté  de  b{  raison,  «  reine 
et  matlrcsse  de  Paotonté.  »  Ces  ten- 
tnlives  do  réforme  ne  pouvaient  plaire 
aux  fanatiques  partisans  du  philosophe 
deStagyre  ;  mais  quelle  fttt  leur  indi- 
gnation lorsque,  dans  ses  DiaiêCtiem 
partîfîones  et  ses  Aristotelicœ  ani^ 
Viadvgrsiones t  Batni^s  osa  attaquer 
leuridol^  avec  line  -viTacité  souvent 
ii)jttste;  lorsqu'il  osa  traiter  Aristptn 
de  sophiste  et  d'impie ,  qualifier 
Dialectique  d'iudigcslp  fatras  de  rè- 
gles inutiles,  propres  toul  ai  plps  à 


embioulltor  1^  îdéfis;  ioifqa^tt  «s» 

nier  l'authcntieité  de  ses  écrits  et  tour- 
ner ses  disfifdes  en  ridicule?  De  vio- 
lentes clameurs  s'élevèrent  pafmi  leç 
suppôts  de  rUniversité;  les  plus  grosr 
sières  injures  furent  prodiguées  à  l'ai|r 
dacieux  professeur;  le  rccleur  fit  cen- 
surer ses  deux  ouvrages  par  la  FacuU^ 
de  théologie  e^  en  dénonça  Pauteqr 
parlement  comme  un  ennemi  de  la  re- 
ligion; mais,  d'un  autre  coté,  l'ardente 
sympathie  de  la  jeunesse  des  écoles 
vengea  Ramus  des  insultes  de  ses  l^n- 
ncmis.  Pour  mettre  un  terme  il  des 
querelles  qui  s'cnveuiuiaienl  chaque 
jour,  François  1  évoqua  rall'airc  à  sou 
Conseil  et  ordonna  que  Ramus  et  An* 
toine  de  Govéa,  son  principal  adver- 
saire, disputeraient  en  sa  présence.  Or, 
comme  parmi  les  cinq  arbitres  choisis 
par  le  roi,  il  y  avait  trois  zélés  péripa- 
léticieus,  le  hardi  novateur  ne  pouvait 
manquer  d  être  condamné.  Ses  juges 
ne  se  donnèrent  même  pas  la  peine  de 
sauver  les  apparences,  en  sorte  qus 
Piamu?, indigné  de  leur  partialité, aban- 
donna la  partie,  avant  1h  lin  de  la  dis- 
pute. Le  jugement  fut  rendu  le  i  mars 
^544.  En  conséquence,  les  deux  livres 
de  Ramus  furent  supprinn's  commo 
pleins  do  mensonges,  de  médisances, 
de  faussetés,  françois  I  ne  se  contenta 
pas  de  sanetionnpr  catte  sentence  ini- 
que, il  l'aggrava  encore  en  défendant  à 
l'auteur  de  professer  la  philosophie.  Le 
triomphe  des  scolastiqnes  fut  donc  comr 
plel  :  aussi  célébrèrent-ils  en  acca- 
blant leur  ennemi  d'outrage?  Con- 
traint de  se  borner  à  l'euseigueiDent 
de  réloquence  et  des  mathématiques, 
Ramns  se  soqmit,  en  attendant  des 
temps  meilleurs,  qui  se  présentèrent 
plu$  tôt  même  qu'il  n'osait  Tespérer. 

En  1^45,  fuyant  une  épidémie  qui 
favageait  Paris,  il  se  retira  probable- 
ment auprès  de  =1  infère  et  de  sa  sœur 
Françoise.  C'est  dans  sa  retraite  qu'alla 
le  chercher  une  lettre  dn  principal  du 
collège  dePiesles,  qui  lui  offrait  de  le 
suppléer.  Ramus  accepta  ses  proposi- 
tioHs  d'ailleurs  avantageuses,  du  con- 
senteinwtdiiroi  qiiilelttiaccor4i|  mai- 
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gré  l'opposition  de  la  Sorbope*  Sons 

son  habile  ilireclion,  ce  collège, un  des 
plus  pauvres  el  des  moins  fréquentés, 

âevinl  en  peu  de  tpmps  un  des  plus 
orissanls.  tes  élèves  y  altln^ent  de 
tous  côlés,  nialj^TÔ  rextrêino  sévérité 
do  la  discipline  que  H;imus  y  introdui- 
sit. Mais,  comme  le  dil  de  Géniudo, 
«  La  Kainéé  avait  vn  ajutage  snr 
renscigneiTHint  de  l'école;  il  était  iu- 
telligiblo,  ses  règles  se  prôUiienl  faci- 
lemeut  à  l'application,  ses  exercices 
fèeevaient  un  agrément  toujours  non' 
veau  et  une  sorte  de  vie  de  l'heiircux 
choix  d'exeinples  auquel  il  avnil  re- 
cours. »  Quoiqu'il  eût  obéi  à  la  lettre 
du  décret  royal,  en  se  (Chargeant  des 
leçon?  de  rhétorique  et  en  l;ns«;nnt  îi 
Orner  ïainn  le  cnurs  de  philosophie, 
ses  ennemis,  jaloux  de  la  prospérité 
croissaQle  de  son  collège,  provo(}uè> 
rent  contre  lui  de  nouvelles  poursuites; 
mais  Charles  de  Lorraine,  son  an- 
cien condisciple  devenu  archev<^que  de 
Bheiros,  le  soutint  de  son  crédit;  il  lui 
ol)ti'itmi^me,;iprèsb  mort  deFriinroisI, 
la  permission  d'enseigner  la  philoso- 
phie. Le  premier  usage  que  I^amus  en 
ntfutde  réimprimer  ses  deux  ouvrages, 
en  y  introduisant  d'importants  deve- 
iojipements,  mais  en  les  adoucissant 
dans  certaines  parties. 

Quelques  écrits  sur  ou  plutôt  contre 
Cicéron  el  Oiiintilien,  qu'il  mi!  au  jour 
vers  le  mônje  temps,  eoulevèrent  une 
nouvelle  tempête  et  firent  descendre 
dans  la  lice  le  trop  fameux  Jacques 
Charpentier.  Grâce  î»  de  puissantes  pro- 
tections, ce  dernier  s'était  fait  nommer 
recteur  à  l'âge  de  25  ans.  Toute  Tau- 
torité  que  sa  place  lui  donnait,  il  l'eni* 
ploya  à  ruiner  le  collège  de  Presîes  et 
à  en  tourmenter  professeurs  et  élèves 
par  d'insupportables  vexations.  Il  tou- 
lut  «iVbora  exclure  les  élèves  des  gra- 
des universitaires;  mais  l'assemblée 
des  régents  de  philosophie  les  rétablit 
dans  leurs  droits.  Cet  échec  ne  le  re- 
butapas.  il  s'en  prit  nu  principal  qu'il 
accusa  de  violer  les  statuts  de  l'Uni- 
versité. Saisi  de  l'alTairo  par  l'appel  de 
Ramus,  le  parlement  Tautori^a  ï  eipli- 


quer,  au  moins  en  certains  jours  et  ii 
certaines  heures,  les  auteurs  prescrits 
par  les  règlements  comme  il  l'enten- 
drait, et  non  mot  ^  n^ot,  ainsi  que 
Charpentier  |»rétendait  l'y  astreiiidn. 
Indigné  de  ces  tracasseries,  le  cardi- 
nal do  Lorraine,  qui  resta  l'ami  et  le 
protecteur  zélé  de  Ramus  jusqu'à  sa 
conversion  au  proiestantisme,  engagea 
Henri  llàcréer  en^sa  faveur  une  douziè- 
me dmirc  au  Collège  royal.  Bamus  fut 
donc  nommé  professeuf  i-oyal  d'élo- 
quence et  de  philosophie,  vers  le  mi- 
lieu du  mois  d'août  Il  ouvrit 
son  cours,  le  mois  suivant,  par  un  dis- 
cours éloquent  où  il  se  défendit,  avec 
antanl  de  dignité  que  de  force,  contfe 
les  calomnies  qu'on  répandait  sur  son 
compte. 

La  réputation  de  Ramus  ne  larda  pas 
à  se  répandre  dans  toute  l'Europe,  sur- 
tout en  Allemagne.  1!  acquit  mf'mcà  la 
Cour  de  Henri  il  un  crédit  qui  fut  plus 
d'une  fuis  utile  à  l'Université,  nolani- 
ment,  en  1 557,  lors  des  fameuses  que- 
relles des  étudiants  avec  les  moines 
de  Saint-Oermain-des-Prés.  Le  service 
qu'il  rendit  eu  celte  grave  circonstance 
ne  désarma  pas  ses  ennemis.  Comme 
ils  n'osaient  attaquer  directement  les 
leçons  d'un  lecteur  du  roi,  ils  s'atta- 
chèrent à  celles  qu'il  continuait  à  donr 
ner  au  collège  d(?  Tresles.  Leurs  gros- 
sières inj'îres  ne  furent  pourtant  pas 
capableri  de  faire  dévier  Raraus  de  la 
voie  de  modération  qu*il  s'éUiit  promis 
de  suivre;  il  repoussa,  il  est  vrai,  l'a- 
gression de  TurncJic:  mais  c'est  le  seul 
de  ses  adversaires  auquel  il  daigna  ré- 
pondre, parce  qu'il  était  le  seul  qu'il 
estimât.  Celle  patience  admirable  finit 
par  triompher  de  la  haine  môme;  Char- 
pentier seul  resta  indomptable,  et  les 
guerres  de  religion  lui  fournirent  trop 
tôt  l'occasion  de  perdre  un  homme  dont 
il  était  jaloux  à  la  fureur. 

Jusqu'en  1501,  Ramus  resta,  au 
moins  extérieurement,  fort  attaché  à  la 
religion  catholique.  Son  premier  acte 
de  protestantisme  fut  de  s'opposer  à  la 
protestation  de  l'Université  contre  ré> 
dit  d^  Janvier.  On  a  dit  ^u'aussilAt  rès 
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la  publication  de  cet  édil  célèbre,  ii  ût 
briser  ou  enlever  les  images  de  la  cha- 
pelle de  son  collège  ;  .V.  Ch.  Wad- 
dington^  qui  a  étudié,  pour  ainsi  dire, 
avec  une  piété  filiale, la  vie  et  les  écrits 
du  célèbre  professeur  et  dont  la  parole 
fait  aulorilé  en  la  matière,affirme  dans 
son  Ramus  (Paris,  1855,  in-8*)  que 
tout  au  plus  ii  laissa  faire  ses  élèves 
dont  la  plupart  étsôent  huguenots.  Ce- 
pendant depuis  longlèmps  Ramus  était 
suspect  de  luthéranisme,  et  n'eût-il  pas 
encore  fait,  à  cette  époque,  profession 
ouverte  de  la  religion  réformée,  la  pru- 
dence  ne  lui  aurait  pas  moins  conseillé 
de  sortir  de  Paris,  après  la  publication 
du  fameux  arrêt  du  parlement  (Ko^.  ili, 
p.  3),  qui  chassa  de  la  ville  tous  les 
Prolestants.  11  se  relira  h  Fontainebleau 
sous  la  protection  de  Catherine  de  Mé- 
dicis;  mais  ses  ennemis  Vy  découvri- 
rent, et  il  ne  put  leur  échapper  que  par 
une  prompte  fuite.  Il  trouva  un  asile 
dans  !c  ch;Mi'au  mêmr»  de  Yincennes, 
qu'il  lut  ijieulùl  lufcé  de  quitter  aussi. 
11  erra  donc  dans  les  environs  de  Paris, 
caché  sous  divers  déguisements,  jus- 
qu'à la  conclusion  de  la  pai.\,  qui  lui 
permit  de  rentrer  dans  sou  collège  de 
Presles  et  de  remonter  dans  sa  chaire 
du  Collège  royai.  Rendu  h  son  nom- 
breux auditoire,  ilreprit  avec  une  nou- 
velle ardeur  ses  cours  sur  les  arts  li- 
héraux*  n'opposant  que  le  mépris  aux 
attaques  de  plus  en  plus  violentes  de 
ses  ennemis,  à  la  tête  desquels  ét.iit 
Charpentier  dont  la  haine  s'irrita  encore 
des  obstacles  apportés  par  Ramus  à  son 
admission  dans  la  chaire  des  mathéma- 
tiques au  Collège  royal ,  chaire  qu'il 
devait,  non  à  son  mérite,  mais  à  la  pro- 
tection des  Guise  et  des  Jésuites. 

Ramus  aurait  pu  prévenir  le  sort  fu- 
neste que  lut  préparaieut  les  inimitiés 
soulevées  par  ses  tentatives  de  réfor- 
me, si  la  France  lui  avaitèté  moinschè» 
rc.  L'université  de  Bologne  lui  fitofirir 
la  chaire  de  RomulusÂmascus  avec  un 
traitement  de  mille  ducats;  mais  son  a- 
mourpour  sa  patrie  l'empêcha  d*accep- 
ter  ces  offres  brillantes.  aÂmo  patriam, 
ejusque  pneciaras  laudes  celebraii 
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maximè  cupio,  >  a-t-il  écrit  quelque 
part;  telle  Ait  la  règle  de  toute  sa  vie. 

Il  continua  donc  à  euseigner  avec  éclat 
jusqu'à  la  seconde  guerre  civile.  Après 
la  tentative  infructueuse  de  C'ondé pom 
s'emparer  de  la  personne  du  roi,  il  au- 
rait infailliblement  été  massacré,  s'il  ne 
s'était  réfugié  dans  le  camp  du  prince. 
Brantôme  affirme  que  c'est  lui  qui,  par 
son  éloquence,  décida  les  retires  à  se 
contenter  des  30,000  écus  que  l'armée 
huguenotte  put  leur  offrir  (Vot/.  II,  p. 
457).  La  paix  lui  permit  do  ruutrer  à  Pa- 
ris ;  mais  il  ne  rentra  pas  aussi  facile* 
ment  que  la  première  fois  dans  son  col- 
lège de  Presles,  dont  la  principaliléa- 
vait  été  donnée  à  Anloiue  Muldrac,  par 
arrêt  du  parlement  du  89  Janv.  1668. 
Prévoyant  d'ailleurs  la  prochaine  re- 
prise des  hostilités,  il  ne  resta  que  quel- 
ques semaines  à  Paris.  Dés  le  mois 
d'aotlt,auni  d'un  sauf-conduitde  Char- 
les IX,  qui  lui  avait  accordé,  sur  sa  de- 
mande, un  congé  d'un  an,  il  se  mil  on 
route  avec  Hubert  Lauguet,  et  il  arri- 
va, dans  le  eourantde  septembre,  après 
un  voyage  plein  de  dangers,  à  Stras- 
bourg où  il  fut  reçu  comme  en  triom- 
phe. Cependant  il  ne  s'^  arrêta  que  fort 
peu  de  temps,  les  scholarques  lui  ayant 
refusé,  malgré  la  recommandation  de 
S^wrw.uneplacedeprofesseurau  gym- 
nase, par  Tunique  raisou  qu'il  n'était 
pas  aristotélicien.  De  Strasbourg  il  se 
rendit  h  BMe  qu'il  ne  quitta,  s;fuf  un 
voy;«^ç  h  Zurich,  que  pour  aiier  visi- 
ter i"A.iiemagiie,  vers  la  lin  de  l'année 
suivante.  A  Heidelberg,  il  fut  releou 
par  l'électeur  palatin  q  n  lui  donna  la 
chaire  vacante  par  la  raortde  Slrigelius. 
Pendant  sou  séjour  dans  cette  dernière 
ville,  il  reçut  des  offresbrillantes  de  la 
parlduroidePoloîrne,  qui  désiraill'at- 
tacher  à  l'Université  de  Cracovie,  et  du 
roi  de  Hongrie  qui  aurait  voulu  le  pla- 
cer h  la  tête  de  l'Académie  de  yms- 
semburg;  il  les  refusa,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  s'éloigner  de  la  France  où 
il  comptait  revenir  dès  que  la  guerre 
aurait  cessé  ;  mais  l'intolérance  du  sé- 
nat académique  et  la  violente  opposi- 
tion des  éludiantâ  allemands  ne  lui  per- 
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miîent  pu  d'attendre  cethenreui  mo- 
ment à  Heidelherg.II  en  parfit  au  com- 
mencement de  1 570,  dans  rintcnlion 
de  visiter  Francfort,  Nuremberg,  alors 
reDommée  pour  la  fabrication  des  in- 
struments de  mathématiques,  et  Augs- 
bourg,  où  il  apprit  Touverlure  des  né- 
gociations pour  la  paix.  Cette  nouvelle 
impatiemment  attendue  le  décida  à  re- 
prendre la  roule  de  sa  pairie,  en  tra- 
versant la  Suisse.  A  son  passage  à  Ge- 
nève, on  le  pria  de  faire  un  cours  pu- 
blie. Comme  la  paix  n'était  pas  encore 
conclue,  il  y  consentit  et  commençai 
expliquer,  à  sa  manière,  laprciuiL'reCa- 
lilmaire;  mais  dès  le  34  mai,  lièze  elle 
vecteur  de  l'Académie,  qui  craignaient 
sansdouie,  comme  beaucoup  d'autres 
docteurs  protestants,  que  leurs  élèves 
n'eussent  du  désavantage  dans  leurs 
lattes  avec  les  controverststes  catboH- 
qucs,  si  leramisme  envahissait  Técole, 
l'pn^;i£rèrpnt  h  "hançrpr  sa  méthode  d'en- 
seigiieiuciit.  Hamus  qui  croyait  savoir 
aussi  liien  qu'eux  «  la  manière  quMl  fal- 
lait suivre,  »  cessa  immédiatement  ses 
leçons  (Arch.  de  la  Comp.  des  pas- 
teurSf  Reg.  B);  cependant  il  resta  à 
Genève,  d*où  la  peste  le  chassa  quel- 
ques semaines  après.  Âcrompagnéde 
François  Mcissonier.  û  partit  pour 
Lausanne,  où  il  lit  aussi  quelques  le- 
çons, etlapaixdeSaint-Germain  ayant 
été  signée  sur  ces  enlrefailes,  il  revint 
à  Paris.  Il  trouva  sa  chaire  au  Goliége 
royal  el  la  principauté  du  collège  de 
PreslesoGcapéesparsesennemis.  L'or- 
donnance du  8  octobre,  qui  d  'ffindait  à 
toute  personne  non  catholique  de  tenir 
•  escholes,  principautés  et  collèges,  » 
Ini  ayant  enlevé  l'espoir  d'y  rentrer,  il 
son  gcab  retourner  ii  Genève;  mais 
aussi  zélé  partisan  d'Àristote  que  Go- 
véa  lui-môme,  repoussa  les  ouvertures 
qu'il  luifitfaire.Ramuseutalors  recours 
au  roi  el  à  la  reine-mère,  qui  n'avaient 
pas  cessé  de  lui  témoigner  de  la  bien- 
veillance, et  il  fmit  par  obtenir  qu'on 
lui  hisserait,  en  considération  de  ses 
longs  services,  le  titre  et  le  traitement 
de  professeur  et  de  principal;  on  lui 
permit  m&me  de  nommer  son  succes- 


seur au  collège  de  Presles.  Il  lentia 

donc  dans  son  collège,  et  ne  s'occupa 
plus  dès  lors  que  de  travaux  littéraires 
et  de  l'étude  de  la  théologie  k  laquelle 
ilavaitcommencéà  s'appliquer  pendant 
son  voyage  en  Allemagne.  Convaincu 
par  la  lecture  des  Actes  des  ÂpAtres  et 
des  Epltres  de  Saint-Paul,  que  l'orga- 
nisation de  l'Eglise  réformée  telle  que 
l'avait  décrétée  le  premier  Synode  na- 
tional, s'éloignait  en  plusieurs  points 
de  celle  de  l'Eglise  primitive,  il  aurait 
voulu  la  ramener  à  ce  type,  en  ûiisant 
intervenir  la  communauté  entière  dans 
la  décision  des  questions  non  seule- 
ment de  discipline,  mais  de  doctrine 
même,  dans  l'élection  des  anciens  com- 
me dans  l'excommunication  des  fidèles. 
Ses  idées  furent  partagées  eu  partie  par 
le  synode  de  Plsie-de-France  ;  mais 
Bète  les  fit  condamner  an  Synode  na- 
tional de  Nismes  qui  comprit  Ramus 
dans  la  même  censure  Du  RoHer» 
JiergeroA  e.l  Morelli. 

G*esl  au  milieu  de  ces  paisibles  tra- 
vaux qu'une  mort  horrible  le  surprit.  Il 
venait  de  refuser  d'accompagner  j/onN 
luc  en  Pologne,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  •  vendre  son  éloquence,  »  lors- 
qii'fMîrcnt  lieu  les  nn^^^nrris  delaSaint- 
lî.irtliélt'my.  Lern.irtli,  té  août,  c'est- 
à-direie  troisieaie  jour  de  ce  drame  ef- 
froyable, des  assassins,  soudoyés  par 
Charpentier,  forcent  l'entrée  du  collè- 
ge de  Presles,  découvrent  Ramus  dans 
son  cabineldc  travail,  où  il  s'était  retiré 
pour  attendre  la  mortdans  le  recueille- 
ment et  la  prière, le  percent  de  coups, 
le  précipitent  encore  vivant  du  cinquiè- 
me étage,  et  le  traînent  par  les  pieds 
dans  la  Seine. 

Voici  le  portrait  que  M. Waddington, 
dans  sou  savant  ouvrage,  dont  notre  no- 
tice n'est,  pour  ainsi  dire, qu'un  extrait, 
trace, d'après  des  témoignages  conlem- 
porainSjde l'illustre  et  infortum^  profes- 
seur :  «  Ramus  était  un  homme  grand, 
bien  faitetdebonne  mine.  Il  avait  la téte 
forte,  la  barbe  et  les  cheveux  noirs,  le 
front  vaste,lc  nez  aquilin,  les  yeux  noirs 
et  vifs,  le  visage  pàle  et  brun  et  d'une 
beauté  mâle.  Sa  bouche,  tanldt  sévère, 
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tautOi  feo!lnantc,  Mmt  grâce  peu 
commune;  sa  voix  était  à  la  fois  grave 
et  doticé.  Ses  manières  étaient  simples 

et  sévères,  aussi  bien  que  ses  vête- 
ments; mais  rplte  simplicité  n't-'xcluait 
oint  rélégance.Tous  ses  mouvements 
taient  de  la  plus  grande  disliaclion.U 
portait  la  tôte  haute,  marchait  d^une  ma- 
nière  tout-à-fait  noble, et  lorsqu'il  par- 
iait, c'était  u u  seigneur, selon  Bran lûme, 
qui  Vante  chet  loi  •  une  grftce  inégale 
à  toute  autre».  Il  était  plein  d'ardeur 
pour  l'élude  et  infatigable  au  lravail.il 
fuyait  les  plaisirs  des  sens  comme  Tap- 
pât  de  toukles  vicés  et  le  ftéaud'uiie  vie 
sludieuse.il  se  traitait  durement,  n  v.  cnu- 
chnnt  que  sur  la  paille,  debout  avant  le 
chant  du  coq,  passant  toute  sa  journée 
à  lire,  &  écrire  et  I  méditer,  usant  dans 
ses  repas  de  la  plus  grande  «otiriété... 
IlavaitTâme  forte  et  préparée  à  tout  évé- 
nement: sans  orgueil  dans  la  orospéri- 
\é,  le  ittàlhetfr  ne  pouvait  l'abattire  ftildi 
enlever  son  iuébranUiblc  r.onfi.mrc  en 
Dieu.  Il  savnit  pardonner  les  injures, et 
il  avait  pris  1  habitude  diltictle  de  ne 
point  répoiidre  &  ses  adversaires.  6*ef- 
forcant  de  su rm 0 n t cr  p ;i  r  u n e  1  * > n  i,ni e  pa - 
lience  rextrèino  emportement  de  leurs 
attaques.  Ses  sentiments  étaient  nobles 
el  élevés:  il  ne  flatta  jamais  t^ersonne. 
Content  du  fruit  de  son  travail  el  peu 
soucieux  de  s'enrichir,  il  reîusa  j»lus 
d'une  fois  de  vendre  sa  parole... Il  n'é- 
tait pas  iseulement  désintéressé,  il  se 
souvenait  de  sa  pauvreté  première  et 
venniten  aid^aux  pauvres  éeolier?,dis - 
tribuaut  une  partie  de  son  Ijieu  à  ceux 
qui  lui  en  paraissaient  dignes...Gliaqao 
année,quand  il  allait  dans  son  pays  na- 
tal, à  l'époque  des  vacances,  Uamus 
s'informait  avec  sollicitude  des  eufauts 
pauvres  qui  montraient  des  dispositions 
pour  l'élude,  et  il  les  élevait  à  ses  frai? 
dans  son  collège.  Il  chérissait  tendre- 
ment sou  pavs  et  sa  famille  ,  sa  njci  e 
surtout,  qu'il  visitait  souvent  avec  do 
rirbcs  présent?...  Il  se  montra  fort  gé- 
néreux envers  sa  sœur  unique,  Fran- 
çoise... Il  n'oublia  jamais  les  secours 
que  lui  avait  autrefoié  donnés  son  bn- 
cte  ;  il  se  chargea  de  àon  enlrelieii  sur 


ses  vieri^s  jours  et  il  lui  légua  iin^  parllé 
de  sa  fortune...  Une  piété  éclairée  cou- 
ronnait toutes  ces  vertus.  » 
Cestià  assiirémeiiluo  beau  et  noble 

caractère;  mais  jamais  homme  ne  fut 
parfait.  À  une  humeur  trop  irrita- 
ble, à  une  opiniAlreté  excessive,  un 

trop  grand  amour  de  la  contradiction, 
se  jois:naienl  chez  llamus  un  défaut  de 
circonspection  et  une  prcsomptiou  ex- 
trême qui  lui  attirèrent  en  partie  ses 

malheurs.  Mais  ses  défauts  s'excusent 
parles  circonstances  au  milieu  desquel- 
les il  passa  sa  jeunesse,  et  comme  le 
remarque  Buhle,  sans  ces  défauts  it  ne 

serait  jamais  devenu  ce  qu'il  devint  en 
effet  pour  la  philosophie  et  les  sciences. 

Au  jugement  de  M.  A.  Franck  (Com- 
pte-rendn  des  séaiices  de  rAcad.  des 
sciences  morales  et  politiques,  août  et 
sept.  J  855),  «  Ramus  est  un  de  ces  es- 
prits hardis,  de  ces  réformateurs  en  - 
treprenants du  XVI*  siècle  i^tti  ont 
louché  'a  tout,  qui  ont  tout  remué,  et 
qui,  s'ils  n'ont  pas  foudé  la  science,  la 
littérature  nouvelle,  destinées  à  naître 
un  siècle  plustard,ont  du  moins  le  mé- 
rite de  leur  avoir  préparé  la  voie,  en 
nous  délivrant  de  h  vieille  barbarie, 
en  mettant  un  terme  aux  stériles  dis- 
cussions de  la  scolasliqùe,  èii  appelant 
resprilbnniaiii  h  ces  vastes  espérances, 

ces  idi'es  de  proy:rès  et  de  perfecLi- 
bililé  que  les  âmes  généreuses  n'aban- 
dOBueroiit  jamais  et  dont  se  compose 
eh  quelque  sorte  le  fond  même  de  l'es- 
prit humain.  Mais  Uanuis  a  d'autres  ti- 
tres à  notre  recuuuaissancc  que  d'avoir 
été  un  des  adversaires  et  des  adver- 
saires victorieux  du  moyen-îtc^c  :  il  a 
étudié  avec  amour  les  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  il  a  renouvelé  l'enseigne- 
ment des  lettres,  en  introduisant  le 
premier  dans  nos  collé^^es,  h  côté  du 
latin,  la  seule  langue  en  usage  dans 
l'Université,  l'étude  alors  nouvelle  du 
grec, et  en  composant,  pour  la  jeunesse 
des  écoles,  des  E^rammaires  qui,  un 
siècle  plus  lard,  obtenaient  les  éloges 
des  maîtres  de  Port-ttoyal.  U  n'a  pas 
moins  fait  pour  les  sciences  :  profes- 
seur au  Collège  de  France,  oii  il  en- 
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seigoait  avec  un  rare  éclat,  od  sa  pa- 
role éloquente  attirait  an  pied  de  eë 

chaire  des  milliers  d'audileiir»,  il  ;i 
créé,  pour  ninsî  dire,  renseignement 
des  mathématiques  et  de  Pastronomie, 
soit  par  ses  propres  leçons,  toit  par  la 
foodation  d'une  chaire' qui  fut  remplie 
jusqu'à  la  Révolution  française  par 
plus  d'un  savant  illustre.  Eoiln  il  a 
écrit  en  latin  et  en  français  des  traitée 
de  grammaire ,  de  rhétorique ,  de  lo- 
gique, d'arithmétique,  d'algèbre  et  de 
Çéoraétrie,  qui  furent  nccufùllis,  tra- 
duits, commentés  dans  presque  toUtee 
les  universités  de  l'Europe.  » 

M  .Franck  fait, avec  raison, valoir  rnm- 
me  les  titres  de  Ramus  à  la  recormais» 
mnce  de  la  postérité  les  services  qu'il  a 
rendus  h  la  irrammaire  et  aux  belles-let- 
tres plutôt  que  ses  travaux  sur  la  philo- 
sophie. Laphi  losophie,  en  tant  que  scien- 
ce; a  peu  proftté.en  effet,  de  ses  écrits, 
dit  Riihlc;  mai?  îa  mélliode  et  la  langue 
philosophiques  lui  sont  redevables  de 
beaucoup.  Selon  Tennemann,son prin- 
cipal mérite  a  été  de  ptovoquer  «ne  réac* 
lion  ronlro  r;incie!ine  méthode  d'en- 
seitrncr  la  pliUosophie  qui  régnait  dans 
les  écoles  depuis  le  moyen-âge,  elsur- 
tout  d*aToir  détruit  la  foi  avetff le  èd 
ranlnri!^  d'Aristoto.  îlîai?  en  confon- 
dant le  scolasllcisme  avec  le  péripaté- 
tismedans  la  môme  haine  ardente, im- 
placable, en  entreprenant  de  renverser 
la  philosophie  péripatélicienne .  tan- 
dis qu'il  suffisait  dp  la  ri^fnrmer,  Ka- 
mus  a  prouve  qu'il  n'avait  point  assez 
de  profondeurd'esprit  bour  en  découvrir 
lesdéfaulsî.Cependantîerami^mr  n'efil- 
il  rendu  d'autrp  servirp  qne  de  reven- 
diquer les  droits  de  1.)  raison  el  du  li- 
bre examen,  de  fonder  la  liberté  dé 
penser  en  brisant  le  joug  d'Aristote, 
après  une  lutte  loiiçrne  el  nrhnrnée. 
non-seuleuienl  en  France,  mais  dans 
toute  rËnrope,  ea  part  de  gloire  serait 
encore  assez  belle. 

KOTtCE  BlBLIOGRiPHlQUE. 

I.  Dialecticœ  pariiiiones,  Paris.. 

4  543,  in-8°;  réimp.  sous  le  \i'-vr  rla 
Dialectiea  institutioneSt  Paris  .,1543, 


in-8*;Lugd.,  4  547,  in-8*;Paris.,1S4» 
et  1549,  in-S».  pois  sous  cb  titre  :  flk- 

stitutionum  dialeciiearuikUhH  iii, 
Paris  ,  in-8%  et  plusieurs  fois 

depuis.  La  dernière  édit.  est  de  Trancf.^ 
<59l.  itt-S».  —  Dans  cet  outrage,  dit 
U.  Waddington,  Ramus  expose  sous 
une  forme  dogmatique  un  petit  nombre 
de  préceptes  élémentaires  écrits  avec 
élégance  et  brièveté,  sans  aucnn  itte> 
lange  de  polémiques.  L'auteur  le  dédia 
à  François  I*'.  Sa  dédicace,  ^'Hcrtrc  iné- 
dite, a  été  publ.  par  M.  ^Vaddingtotl 
daoï  Ipb  Ramus. 

H.  Arisiôfdir/T  animai rer si oneh^ 
Paris.,1543,in-8';Lugd.,ir)io,ia-8"î 
3»  édit.  sous  ce  titre  :  Animadvertio- 
nwn  AHstoteliearnm  UbriXX,  Lut., 
4548,  in-S";  réimp.  souvent  en  tout 
ou  en  partie.  La  dernière  édit.  donnée 
du  vivant  de  llamus,  est  celle  de  Paris. 
4560,  in^S^.-'Dans  ce  second  ouvra' 
gn,  au  jiifrerannt  du  m*me  biographe, 
la  lo,^;iquc  d'Aristote  est  soumise  à  un 
examen  sévère  jusqu'à  l'injuslice.Aris- 
tote  et  ses  disciples  y  sont  traités  lads 
aucun  ménagement.  Le  maître  est  re- 
présenté comme  un  sophiste,  un  im- 
posteur cl  un  impie;  les  disciples  com- 
me des  barb^lré^,  dont  les  dispotes  Mé- 
riles  et  bruyante^,  les  siilililités,  les 
inepties  de  toutes  sortes  s<int  tournécâ 
en  ridicule  de  la  manière  la  plus  spiri- 
tuelle, ou  condamnées  avec  la  |ilus  viVè 
et  lapins  sérielle  éln  jueiirc. 

III.  Très oraiionrs  a  tnhns  lihcra- 
liuni  disciplinarnmprofessoribus  Pe~ 
tro  ffamo,  Avdomaro  Talao^  Bûrth&^ 
lomœo  Alexandrn.  Lp'eUfp  in  gym- 
7iasio  Mariano  kahilœ,  et  ab  eornm 
discipulis  excepta,  [Paris,  1354],  in- 
4*: — Discours  d'ouverture  de  SOh  cours 
au  collège  de  l'Ave-^t.iria. 

IV.  Euclides,  Pjri^.,  in-8'; 
1549,  in-8v—  Trad.  d'Euelidc  à  l'u- 
sage de  ses  élèves. 

V.  Oratio  habita  Lutetiir  in  fjyrà- 
nasio  Vrall eornm,  Pa ris . ,  l  ' ;  i  o .  i n  -  i ■> . 
— Discours  d'installation  au  collé^'cda 
Presifis. 

VI.  Somnlum  S'^'vionis prœJcclin- 
nibus  esjalicatwnt  i^aris.,  4ô46«in-8*i 
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<550,  in-4»;  Lugd.,  4556,  in-i*;  Pa- 
jis.,  4561,  iD-4». 

Yll.Oratîo  de  studiisphilosophiaet 
eloçnt€»tùe conjungendis^  Lut.,  1 5 iG, 
in-8%  selon  Nicéron;  Paris.,  4o47,iii- 
i«;  1549,  in- 4*  et  in-8';  réimp.  avec 
leN"  IX. 

YIII.  Bruiina  qumstiones  iu  Ora- 
torem  Ciceronis^  Paris.,  1547,  in-4'; 
4649,  in-8*;  in-8°;  réimp.  il 

Bâle  en  1576  avec  le  N°  XXVI. 

IX.  Rketorica  distinctiones^  Pa- 
ris., 1549,  iu-8*; réimp. sous  ce  titre: 
SOt$toriC(B  distinct  ion  es  in  QmnU' 
lianum,  Paris.,  \  '6'60,  in-8". 

X.  Hatonis  ejtistota  latiaafacta 
et  tUàleefieit  rerwm  tmmig  breviter 
expo$it(By  Paris.,  1549  et  1552,in-4% 

XI.  3/.  T.  Ciceronis  de  fato  liber 
pralectionibus  expiicatus,  Lutet., 
4560.  in.4';  1554,  in-4";  1563,  in-8': 
Francof.,  1583,  in-8». 

XII.  M.  T.  Ciceronis  episîola  nona 
ad  P.  Lentulunif  dialecticis  rerum 
twmU  hreviter  UlustraU,  Lut., 
4550,  in-4«. 

XIII.  Pro  philosophicâParisiensis 
Acadtmia  discipliuâ  oro^M, Paris., 
4661  et  4565,  ÎD-S*. 

XIV.  Oratioinitio  suœ professio- 
nis  habita,  Paris.,  1551  el  ir,:)7,  in-8V 
— Àu  jugement  de  H.  Waddington,  ce 
discours,  prononcé  par  Rames  lorsqnll 
prit  possession  de  sa  chaire  au  Collège 
royal,  est  un  chef-d'œuvre  d'élégance, 
de  simplicité  et  de  noblesse.  11  est  dédié 
au  cardinal  de  Lorraine,  comme  plu- 
ideurs  des  écrits  qui  précèdent. 

XV.  M.  T.  Ciceronis pro  C.  Rabi- 
rio  perduellionis  reo  oratio  praUc- 
UomHi  Ulfuirata,  Lut.,  4  551 ,  in-4*; 
réimp.  dans  l'édit.  des  Oraisons  de  Ci- 
céron,  Lyon,  1554,  in-fol. 

XYL  Prœlectiones  in  lib.  I  Cice- 
romg  de  legibue, 

XVII.  M.  T.  Ciceronis  de  lege  agra- 
riâ  orationes  lll  prœlectionibus  il- 
lustrate,  Lut.,  1553  et  1561,  in-4*; 
réimp.en  partie  avec  lesN^'XT  ctXVlII, 
Basil.,  1553,  in-8-,  et  dans  l'édil-  de 
Lyon  des  Oraisons  de  Cicéron  citée 
plus  haut. 


XVIII.  M.  T.  Ciceronis  in  L.  Ca-^ 
tilinam  orationes  IV prœlectionibus 
iUustrata,  Lui.,  i5o3,  in-4*;  Basil., 
1 553,  in-8*;  réimp.  dans  les  Oraisons 
de  Cicéron,  édit.  de  Lyon. 

XIX.  Arithmeticœ  libri  Hf^V'dm., 
1555,  in-4»;  V  édit.,  Paris.,  1557, 
iu-8*. — Cet  ouvrage,  réduit  plus  lard 
en  deux  livres,  a  été  impr.  un  grand 
nombre  de  fois  depuis  1562  jusqu'en 
16  27.  (ni  il  fut  réimp. aTecleN'XLVU 
par  Wéchel. 

XX.  Dûaeeti^e,  Paris.  1 555,  in-4''; 
Avignon,  1556,  in-8  ;  Paris,  4676, 
in-8  '.--  I  l' plus  important  ouvrage  qui, 
avant  Descartes,  ait  été  publié  en  fran- 
çais sur  la  philosophie.  Pas  plos  que 
VivèsetNizzoli,  Ba  mus  n'a  su  distin- 
guer avec  précision  de  l'art  oratoire  la 
logique  qu'il  définit  Ars  benè  disseren- 
di.  Aussi  fonde-t^il  les  lois  de  la  dia- 
lectique sur  des  eieropies  puisés  dans 
les  orateurs  et  les  poètes,  au  lieu  de  les 
chercher  dans  Thomme  lui  -  même, 
comme  Deseartes  l*a  fait  depuis.  Sa  lo- 
gique, du  reste,  bien  qu'il  l'annonce 
comme  nouvelle,  n'est  en  partie,  selon 
de  Gérando,  que  celle  d'Âristote  lui- 
même  simplifiée,  traduite  dans  un  tan- 
gage  plus  familiw,  et  à  laquelle  il  a 
joint  quelques  notions  empruntées  aux 
Stoïciens.  Elle  se  recommande  par  la 
darté,  ajoute  de  Gérando  d*aceord  avec 
Tennemann  ;  mais  ne  scrutant  ancune 
faculté  de  rcnlendement,  aucune  npi^- 
ralioo  de  l'esprit,  ne  s'arrôlant  qu  à  la 
construction  grammaticale  delà  propo- 
sition,cette  logique  est  plus  grammati- 
cale que  philosophique. 

XXI.  P.  Virgilii  Maronis  Bucolica 
pr^eleetionibui  «A;j»o«t^«,Paris.,1 556, 
ÎB-S";  €•  édit.,  llanov.,  1613,  in-8*. 

XXII.  P.  Virfjilii  Maronis  Georgi- 
ca pralectionibus  illustrata^  Paris., 
1556.8*;6«  édit.,  Francof.,  4 606, 8*. 

XXIII.  Dialecticœ  îibri  II,  Paris., 
1556,in-8%et  souvent  depuis.  Les  der- 
nières édit.  sont  celles  de  Londres, 
4669,  in-8%  et  de  Cambridge,  4673, 
lll-8». 

XX! V.  Admoditio  ad  A.  Turne' 
bwmt  Paris.,  1556,  in-4*.  —  Publié 
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BOUS  td  nom  de  son  collègue  Talon. 

^XV.  M.  T.  Ciccronis  de  optimo 
génère  oratomm prœfatio  in  contra- 
rias /Esckinù  et  Demosthenis  ora- 
tiona,praleetioni^  iUvttratatVz-- 
ris.,  1557,  in-4\ 

XXVI.  Cicero)iiam(s,Vi\Tis.,  1557, 
in-8°; endern. lieu,  F^aucuf.,46^ 9,8". 

XXVII.  M.  T.  Ciceronis  famliO' 
riwn  epistolartm  lib.  XVI  cum  an- 
notationibus,  scholiis  aégue  obser- 
vationibns  doctissimorum  virorum, 
Paris.,  1557,  in-fol. — ^L'éditeur  de  ce 
recueil  y  a  inséré  des  noies  do  Ramu? 
sur  quelques-unes  de  ces  lettres. 

XXVni.  Oratio  de  legatione^  Pa- 
ris., <657,  iii-8';  Irad.  en  franc,  Pa- 
ris, 1557,  in-8»;  1568,  in -8-».  * 

XXIX.  Demoribus  veterutn  Gallo- 
«W»,  Paris.,  1B59,  1562,  iu-8';Basil. 
[1574],  Francof.,  15S4,  in-^'; 
Irad.  en  franc,  par  Michel  de  Caslel- 
nau,  Paris,  1559,  iû-8";  1581,  iû-8'. 

XXX.  De  Caioris  mUitiâ,  Paris., 
1 559,in-8°;  Basil.  [1 574],  in-8»;  \  575, 
in-8»;  Francof.,  1584,  in-8  -,  Ins.  dans 
le  Thésaurus  Âuliq.  Ruuian.  de  Grs- 
^lis;trad.  on  franc.,  Paris,  1 583,  iu-8». 

XXXI.  Grammaticeg  libri  IV,  ?d- 
ris.,1nr)f),in-8'';Avenioo.,  loij'J,  iii-8", 
et  souvent  depuis;  en  dernier  lieu, 
Magdeb.,  1604,  io-IS.  — EzposUîou 
d'on  petit  nombre  de  règles  générales 
dans  un  style  clair  et  élégant. 

XXXn.  Rudimenta  grammatica, 
Paris.,  1559,  in-8*;  réirap.  plusieurs 
fois  avec  des  additions  et  des  correc- 
tions,not;lmment^F^ancf.,159o,in-8^ 
XXXIII.  Scholœ  grammaticatViûs., 
4569,  in-8*;  nouv.  édit.  revue  et 
augm.,  sons  le  titre  :  Libri  II  de  veris 
sortis  litterarum  et  syllabaruni,  Pa- 
ris., 1564,  in-8*.  — Recueil  de  toutes 
les  critiques  qat  lui  étaient  suggérées 
par  la  lecture  des  grammairiens.  C'est 
à  ce  livre  que  se  rattache  la  fameuse 
dispute  du  cmisquis  et  du  ^mnquam, 
qnl  a  exercé  la  verve  satirique  de  Vol- 
taire. 

XXXIV.  Grammatica  graca,  qua- 
tenus  a  latinâ  differt,Pàm,y  1560, 
in-S*;  8*  édît.,  Paris.,  1605,  in-8*. 

T.  VI. 


XXXY.  Rudimenta  frmimHem 

gracœ,  Paris.,  1560,  1565,  in-8«. 

XXXVl.  Crarnere ,  Paris,  15G1!, 
ia-8°.  —  Comme  plusieurs  auteurs  de 
son  temps,  Ramus  tenta  de  conformer 
l'orthographe  h  la  prononciation;  mais 
i!  'Mil  le  bon  esprit  de  ne  faire  usa- 
ijo  que  dans  sa  grammaire  de  l'ortho- 
graphe qu'il  avait  imaginée  ;  encore 
d;ins  le  litre  de  cet  ouvrage  même,  qu'il 
dédui  à  la  reine-mère,  revint-il  \  j'or- 
Ihogiaphé  usuelle  dès  la  2*  édit.,  qui 
parut  à  Paris,  1867,  in-8-î  3*  édit., 
Paris,  1572,  in-S";  4*  édit,,  Paris, 
1 587,  in-8";  trad.  en  latin,  Francof, 
1593,  iu-8'. 

XXXVn.  pTosmiim  refomaitda 
Parisiemis  academia  ad  Regem, 
1562,  in  8°;  trad.  en  franc,  1562,in- 
8*;  réimp.  dans  le  T.  V  delà  1" série 
des  Archives  «nirieuses.  Dans  cet 
écrit  que  Barnus  entreprit  pour  répon- 
dre au  vœu  des  Etats  d'Orléans,  il  pro- 
pose comme  les  moyens  les  plus  effi- 
caces de  remédier  aux  abus  dont  on  se 
plaignait,  la  réduction  du  nombre  des 
régents ,  l'institution  de  professeurs 
payés  par  l'Elal  sur  les  revenus  des 
couvents  et  des  chapitres,  et  tenus 
de  laisser  de  cûlé  dans  leurs  leçons  les 
stériles  argnmeiilaliuns  de  l'école,  en- 
fin la  gratuité  de  l'euseignement.  11  y 
trace  un  plan  d'études  qui  ooniprenait* 
dans  renseignement  des  diverses  facul- 
tés, les  mathématiques  et  la  physique, 
le  droit  civil,  la  botanique,  l'analoraie 
et  la  pharmacie,  l'exégèse  du  Vieux  et 
du  Nouv.  Testament,  substitués  aux 
questionnaires  du  moyen-âge. 

XXXVIII.  Oratio  depro/essione  ii- 
beraliitmartittm,?aiTi8.,  1563,  în-8*. 

XX?vIX .  Schola  rum  p  h/ s  icarum  li- 
bri Vlilf  in  totidemacroamaticos  H- 
iros  AHttoMit,  Paris.,  1565,  in-8»; 
Francof.,  1583,  in-8°.  —  Ramus  pré- 
tend démontrer  que  la  Physique  d'.\ris- 
tote  n'est  qu'un  tissu  de  chimères; 
qu'elle  est  en  contradiction  avec  la  re- 
ligion et  avec  les  règles  de  la  logique 
données  par  .\ristole  lui-mÔme;qu'elle 
détourne  d'une  étude  véritablement  u- 
tile  de  la  nature.  Ces  critiques  sont. 


pour  la  plupart,  dictées  par  lu  passion. 

\L.Schûlarum  metaphymarumli- 
hH  XI  y\  m  toiidem  metaphysicos  li- 
irosAri8totelis,?im.,  4  066,  in-8*; 
nouv.  édil.  revue  pur  IHscator,  Frau- 
cof.,  1383,  io-8*;l6t0,  in-S^;  Paris., 
4iilO,  io-8  '.  —  L'auteur  signale  avec 
raison  lo  désordre  et  la  coofasioii  qui 
lèguent  daas  la  méthaphysiquBaristoté- 
liciennf?. 

XLI.  AcUoms  duœ  habita  m  te- 
nalu,  pro  regiâ  maihematictf  pro- 
fessionis  caUedrâ.  Paris.,  4666,  iû- 
8«;  V  édil.,  r;GG,  iii-8'. 

XLII.  Préface  mrlc  proémedesma- 
thématiqves,  Paris,  1 5G6, 1  .j67,iQ-«'. 

XLUl.  Prœmium  mathematicum, 
Piiris.,  4567,  io>a*.— Dédié  à  la  reine* 
mère. 

yiliy.  Laremonstritnct  de  P.  d§ 

La  Ramée  faite  au  conseil  privé,  tou- 
chant la  profession  royalle  enmatké" 
matiqueg,  Paris,  loli7,  ia-8". 

XIV.  AudomaH  Talai  Rietorieê 
pralectionibus  illuatrata ,  Paris., 
4567,  in-8-;  Basil.,  î:i73.  in-  8». 

XLM.Pelrus  Ramusrectori  et  aca- 
dewia  Parisiengi  S.,iD-4*;  réimp.  dans 
le  N"  LVIl. 

XLVII.  Geometria  lihri  XXMÎ. 
BiisU.,  1509,  4U70,  ia-4";  Pans., 
h  517,  6;  dera.  édil.,  Hanov . ,  1 6  0  i , 
in- 12. 

XLVIII.  Scholœ  in  libérales  artc^., 
Basil.,  ti^69,  iu-fol.  À  la  liu  du  vol.  ou 
trouYeréioip.|e«N-  XXXVII.XXXVIIl, 
XLI,  XXVIU,  et  Oratio  de  légations 
sccundà,  inéd.  j'isque  là.  Cet  ouvrnsje 
a  eu  plusieurs  édil  \  nous  cUeroQS  celle 
d6fiM9,i&'78,io-fo].,  celte  de  Francf., 
revue  par  Ptscator,  1581,  in-«%  el 
cell>j  dcFnmff..  1595,  in -8". 

XLi^.:ichQiarummathemailcarum 
Ubri  XXXI,  Basil.,  4669,  iu-l'; 
1 578.  io-i*  ;  FraDOof. ,  4 699 ,  in-i* ( 
jG27,  in-4». 

là.  P.  Rami  et  J,  Scherii  EpittQT 
Uff  i^qvibiHt  dettrUs  /oglca  intH- 
Mione  agitur,  s,  L,  <5(i9,  in-  i  . 

Lf.  Defeîisiopro  Aristotele  udn,i» 
SQhçcium,  Laus.,  1571 ,  in-4". 

Ul.  Btuilea^  [Laus.]  1571,  iu-l*. 


Lin.  Te$tanuntmn  P,  ttam 
senatusco7tsulto  et  promulga^ione 
profeisiûuis  imtitutœ  ah  ips^  tstia- 
tore,  Paris.,  4576,  ia-8%  et  plusieait 
fois  depuis;  en  dernier  lieu  dans  Tou* 
vr;i«,'e  do  M.  Waddinglon.  — ^La  chaire 
dont  il  â  agit  était  une  chaire  deina^^é- 
matiques  que  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Ramus  parviqrcut,  apr^  de 
nombreuses  difficultés,  à  fonder  en 

4576,  elqui  subsista ]usc[u'^  la  Hé.YQ- 
Itttioa. 

L(V.  P.  RmtpraUQtittmsin  Ciç^ 

ronis  orationes  octo  consnlares,  «nd 
cum  ipsius  vUâ,  ilusi(.,  )574,  i(i-4*; 
4575  et  4580,  in-4".  Eeoaeil  de 
divers  écrits  de  ftamus  déj^  imp.  aqté- 

rioun'moiu,  publié  par  Freigius. 

LV.  Cûtfmeatat'ioru]^  4<^religione 
eiristiauâ  Hb.  ÎV.  Ejusdem  vUa  a 
Theoph.Banosio  descripta,  Francof., 
1576,  in-8';  1577  cl  \im,  in-8*.— 
C(i  traité,  qui  n  csi  pas  tuaius  reo^ai- 
quable,ditM.  Waddinglon,  par  )acom- 
posilion  que  par  le  style,  où  l'érudition 
est  trmpérée  par  une  lo,2:i([U0  forte  et 
simple,  est  divisé  en  deux  parties  prio* 
cipales  :  La  foi  qui  justifie  et  les  «tt« 
vres  qu'elle  produit  nécessairement 
comme  le  feu  produit  la  chaleur.  Ce  qui 
mérite  surtout  oos  éloges,  ajoute  le 
biographe,  «  c'est,  avec  un  vif  senti- 
mont  de  piélé  répandu  dans  tout  Pou- 
vrage,  une  charité  non  moins  ardcalo 
pour  tous  les  chrétiens  et  pour  tout  ce 
qui  porte  ie  nonid*homme.  Ou  ne  peut 
lire  sans  émotion  le  dernier  chap.  inti- 
tulé :  Exhortation  à  la  paix  chrétienne. 
Cet  appel  à  la  concordo  et  «1  Puoicui, 
écrit  par  Ramus  à  la  veille  de  la  Saint-* 
Barthélémy,  répond  victorieusement  il 
ceux  qui  osent  dire  que  le  fanatisme 
était  égal  d&s  deux  paris, el  que  lesyic- 
tîmes  ne  valaient  pas  mieux  que  leurs 
bourreaux,  n  Ce  commentaire  est  in- 
scrit dans  l'index  do  Home  parmi  les  lis 
vres  hérétiques  de  première  classe. 

LVL  Profetm  regia,  hoe  e$t  tep^ 
teni  artes  liberalea  in  regiâ  cathe- 
dra per  ipsum  apodictico  docendi 
génère  proposita^  Basil.,  4576,  io- 
Îol.-K» ttéimp.  paries  soint  de  Frei- 
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gius  des       XXVI,  XXXI,  XXXIV, 

xxxvi,  XLV,  xxm,  XXXiX.  XXIX 
etXLVn. 

LVII.  p.  nanti  et  A,  TalœieoUec- 

taiicœ  prœfatioMS,  epistolœ,  oratio- 
ncs,  Paris.,  1U7 7,^-8";  i*  édit.  auifin., 
Marpurg.,  <599,  ia-8'';3»édil.,  Marp., 
<C09,  in-8°. 

LVIII.  M.  T.  Cicerom  pro  M.  C. 
MarçcUo  çratio,  commeutariis  iUits- 
^tata.  —  Rétmp.  dans  le  recueil  saiv. 

LIX.  In  Ciceronis  oraliones  et 
scripta  nommllapralectiones,  Fran* 
cof.,  4  5^1,  io-S*. 

|iX.  Àritkmtiea  Ui.  H  et  Alge», 
h'ati^tidm,  Fraocof.,  4586,  io-S**; 
réimp.  Lemg.,  m-4*,  Hvec  le 
N"  XLVII. 

LXI.  XpwrrotAouc  «ralmxfiv  rà  wptn- 
%o\Lv.%.  Aristotelis  Politica  latina 
facfa  et  dialccticis  rcnim  sumniis 
brecitcr  çxj^osiLta  et  illmtrata,  frau- 
cof.,  4601,  iq-8*. 

LXII.  OptiM  UbH  IV,  Cassel., 
JÇOl),  in-4'. 

LXUI.  Amij/sis  logicoiCum  tabulât 
Ikrii.*  <6n,  —  Cité  dans  le 
Cat.  de  la  Bibl.  publique  de  Lausanne. 

Ramus  avait  écrit,  enoulre,u;i£:rand 
Quiubru  d'uuvrages,  tels  que  deb  Loiu- 
Hifintaires  sur  lee  Oraisons  de  Gicéron, 
mre  sur  les  comices  des  Romains, 
4ivers  [ïAiida  de  musique  cl  d'astrono- 
Sjliet  etc.,  qui  disparurent  dans  le  pil- 
laj^  de  sa  bibliothèque.  Outre  les 
quinze  lettres  publiées  dans  le  recueil 
cité  plus  haut  sous  le  N"  LVII,  on  eu  a 
iiup.  quelques  autres  dans  iliist.  Pelri 
l^imi,  par  Lenz  (1713,  io-4')«  dans  les 
A8CliamiEiiislolîÈ(Oxon.,  1703,  in-8'), 
dans  les  Amœuilales  lillerarucde  Scliel- 
born  (FrancoL,  17;!5,  m-S"),  et  sur- 
tout dans  le  Ramus.  sa  vie,  ses.  écrits 
et  ses  opiDions,  par  M.  Waddington, 
(Paris,  1855,  in-8");  mais  il  doit  en 
exister  un  nombre  inlinimentplus  con- 
sidérable qui  sont  restées  enfouies  jus- 
qu'ici dans  les  bibliothèques  publiques 
ou  particulières.  Ealin  Gesuer,  Drau- 
dius,Teissier,Nicérou  et  Barbier  attri- 
buent epcore  à  Ramus  divers  ouvrages 
ftnpAymea  d»  l'authenticité  desquels 


M.  Waddington  doute,  et  avec  raison  se- 
lon nous.  En  voici  les  litres  :  De  causis 
affectionumelproprielatumquarumdaiq 
singuiarium,  cum  in  homine,  tum  iti 
briilis  animalibus  quibusdani  (Mona- 
chii,  1579,  in-8');  Cynoàurautriusque 
juris  (Francof.,  4 604,  in-S")  ;  Liiiijuua 
hebraicx  inslitutiones;  Âdvcrsaria  de 
Plalonis  philosophie  ;  Discours  chré- 
tiens (Amsl.,  1773,  in-8'). 

LA  RAVOitiE  (Paul  db),  est  au- 
teur d'une  Itenioiistradce  à  MÛ,  les 
Etats  de  llollaiide,  Leyde,  1617,  4». 

L  A  li  C  11  »:  V  È  y  li  £ ,  nom  d' une 
branche  protestante  de  l'iUùstré  maison 
deParthenay  en  Poitou  (I). 

Jean  Larchevt'que,  seiyiiour  de  Sou- 
bise,  laissa  de  son  mariage  avec  Mi- 
ckelle  de  Samhonne,  dame  d'atours  de 
la  reine  Anne  et  gouvernante  de  Henée 
de  France,  trois  tilles  et  un  lils  qui 
lurent  élevés  par  leur  mère  dans  la  re- 
ligion protestante,  comme  P^fBrme  l'a 
célèbre  Catherine  de  Parthenay,  du- 
chesse de  Hohan,  dans  une  histoire 
msc.  de  sa  famille  que  possède  M.  B. 
Fillon. 

Les  trois  filles  de  Michcllo  dcSau- 
bonne  se  nommaient  Anm:,  Ciivrlotte 
et  Renée.  Cette  dernière  épousa  René 
de  Fonsèques,  baron  de  Surgères.Char- 
lotte  mourut  iille,  et  Anne  devint,  en 
4  553,  l;i  femme  'Wintoiiic  de  Pons, 
sieur  do  3iarenues.  Toutes  trois  tirent 
Fornement  de  la  cour  de  Ferrare  et 

(I  l  U'auiios  nieiiibrcsde  la  ramitle dePar- 
llii-uuy  iirufcsséicut  aussi  le  protostantisme. 
Arlku's  de  Parlkeuatff  sieur  de  Qucray,  serait 
ioos  La  Noue  en  1574.  Il  signa,  en  l877^iveo 

Louix  de  Malembouche,  sieur  de  La  Moussière, 
Aiil.  de  Ui'iiuvorin,  siear  de  Guilloii ville,  J. 
itirji.u,  Lint-fiit  J/«i///f/, sieur  île  Maiiiinille, 
cl  Jninhii;!  Tortenif,  sieur  de  l.a  Vallée,  la 
cainlululion  de  ISroua;;e,  i|ui  avait  été  brave- 
mcui  défendu  par  Mmlucage.  Plus  tard,  un 
autre  Arihvsile  Partit^w<rsr,sienrdeGenouillj^, 
a<îii!i:ia,  comme  ili'|iuié de  la  S,iii:îoiipe,  aux 
Synodes  nationaux,  de  itiOMel  ai-  iGo'.»,  et  à 
rA>seiiiblee  de  (ireuoljle,  eu  KjKl.  Il  laissa 
de  sou  iiiaiiage  avec  Su-anue  de  Saint-Geor- 
ges, deux  lilles:  Hi;i.knk,  preseolée  au  bapl^< 
me  dans  l'église  ' de  Surg^res,  en  1596,  par 
BenjmîB  dé  tiatgui^  sienr  d«  CtRO?ni>$,  et 
Hcièue  de  Citht.il,  femme  Ln  Kdl'u.'i;/",  et 
CuAHLOTTK,  luarlce  u  Jeau-Jaaiues  de  l'unt^ 
marquis  de  U  Cas«. 
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radmiration  de  leurs  coAtemporaiDS 
«  par  leur  rare  et  siogalière  venu  ;  » 

cependaol  celle  dont  \à  répulalioD  B*est 
le  mieux  soutenue,  est  Anne. 

Anne  de  Parllieuay  fui  élevée  à  la 
cour  de  Renée  de  FroMce,  L'éducation 
brillante  qu'elle  y  reçut,  jointe  h  la  vi- 
vacité naturelle  de  son  esprit  et  à  la  no- 
blesse de  sou  cxtracliuu,  eu  Ut  uue  des 
femmes  les  plus  remarquables  de  xvi* 
sitcle.Dans  la  déJi<'ace  d'un  de  ses  Dia- 
lo^aies.  le  savant  Lilio  (jrei^urio  Giraldi 
adresse  à  celle  dame  ce  magui  tique  élo- 
ge. «Ce  n^est  pas  seulement  dans  la  lan- 
gue latine  que  brillent  vos  connaissan- 
ces ;  vous  la  possédiez  dès  renfance. 
Vous  avez  lait  de  si  grands  prot^iès  daus 
la  langue  grecque,  qu^il  n'y  a  point  d'au» 
teur  en  celle  lançrnc  que  vous  ne  lisiez 
sans  crainte  d'être  arrêtée  par  les  difli- 
cullés.  Tout  ce  qu'on  en  public  surpas- 
se Timagination.  Après  ce  que  je  viens 
de  dire,  parlerai-je  de  votre  goûl  poui* 
la  poésie,  soit  comme  juge,  soit  com- 
me auteur  ?  Mais  vous  ne  vous  bornez 
pas  à  la  composition;  tous  les  talents 
sont  de  votre  ressort.  Vous  mettez  en 
musique,  vous  chantez  vos  vers  avec 
une  délicatesse  et  des  grâces  admira- 
bles.Le8 maîtres  del'artle  publient  eux- 
mêmes  ;  mnts  ce  ne  sont  pour  vous  que 
des  qualilésaccessoires,que  des  laleuts 
d'agrément,quelque  dignes  qu'ils  soient 
d*UDe  princesse.  Que  ne  pourrais^ 
je  pas  dire  de  vos  connaissances  dans 
les  Livres  saints  /"  iNe  vous  voil-ou  pas 
tous  les  jours  embarrasser  les  théolo- 
giens les  plus  savants,  les  prédicateurs 
les  plus  versés  dnns  res  matières  ?  » 

Anne  de  Partheuay  trouvait,  en  eilét, 
un  singulier  plaisir  à  s'entretenir  do 
sujets  religieux.  Elle  n'eut  donc  garde 
de  laisser  échapper  l'occasion  que  lui 
offrit  l'arrivée  de  Calvin  à  la  cour  do 
Ferrare,  el  après  quelques  conférences 
avec  l'auteur  déjà  célèbre  de  l'Institu- 
tion clirétienue,  elle  prit  la  ré-olution 
d'abandonner  l'Eglise  romaine.  Le  sire 
dePons.  sur  qui  elle  exerçaitraseendant 
d'un  esprit  supérieur,  suivit  son  exem- 
pl!^  ,»^»  après  son  retour  danskiSaintonge. 
il  s  appliqua,  avec  plus  d'ardeur  encore 


Que  sa  femme,  «i  propager  les  doctrines 
évangéliques  parmi  ses  vassaux.  Mais 

ce  7.h\c  s'éteignit  h  la  mnrt  de  sa  ver- 
tueuse épouse,  el  la  fatale  influence  de 
sa  secoude  femme,  Marie  de  Moutchenu, 
changea  complètement  ses  sentiments. 

Son  beau-frère,  Jean  deParthenay- 
LardievCque,  seigneur  de  Soubise, 
ue  donna  pas  l'exemple  d'une  sembla- 
ble inconstance;  il  resta  fidèle  k  lalbi 
protestante,  dont  il  avait  eu,  nous  dit 
sa  fille,  "  secrette  cognoissancc  dès  le 
berceau  " ,  et  par  ses  vertus,  plus  en- 
core que  par  ses  services,  il  prit  place 
parmi  les  héros  du  parli  huE^nenol,  ^ 
côté  des  Coligny  el  des  La  Noue. 

Né  posthume,  Soublse  fut  élevé  à  la 
cour  de  François  \*\  comme  enfant 
d'honneur  de  Henri  II.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  le  Piémont.En  4  oo4, 
par  commission  du  22  nov.,  il  fut  éla- 
bli  commandant  à  Parme,  et  Tannée 
suivante,  parprovisionsdonnées  h  Fon- 
tainebleau, le  5  juin,  il  fut  nommé 
lieutenant  du  roi  au  pays  Siennois,puis, 
le  40  juillet,  lieutenant  i^énéral  COm-> 
mandantrarmée  en  Toscane.  11  ne  rem- 
plit pas  longtemps  cette  dernière  char- 
ge; dès  le  mois  d'août,  il  fut  remplacé 
par  Biaise  de  Montluc.  A  son  retour  en 
France,  le  roi  lui  donna  le  titre  de  gen- 
tilhomme de  sa  chambre  et  le  créa  che- 
valier de  son  ordre,  le  7  déc.  4661. 

Ce  M,  dit-on,  quelque  temps  après 
l'entreprise  d'Aniboise  que  Soubise  se 
décida  à  faire  ouvertement  profession 
de  la  religion  réformée.  Secondé  par 
le  ministre  Michel  Mulot,  il  employa 
dès  lors  toute  son  autorité  et  toute  son 
inllucnce  dans  un  but  de  prosélytisme, 
et  s'il  faut  en  croire  Varillas,  peu  s'en 
fallut  que  ses  efforts,  unis  à  ceux  de  la 
duchesse  de  Mnntpensier,  ne  î^ap:nas- 
sent  Catherine  de  Médicis  elle-même  à 
la  cause  de  la  Réforme.  Animé  de  pa- 
reilles dispositions,  Soubise  devaitétie 
un  des  premiers  îi  se  déclarer  pour 
Condé;  aussi  le  trouvons-nous  aux 
cûtés  du  prince  à Meaux,  k  Orléans,  h  la 
conférence  de  Talsy»  après  laquelle 
Condé  l'envoya  commander  à  Lyon  à 
la  place  de  De»  Adrels  (Voy.  11,  p. 


Digitized  by  Google 


UH  —  341 

M  2).  Soubise  se  mit  en  roule,  accom- 
pagûé  de  soQ  chapelain  Claude  Cour- 
Ms,  sienr  de  Lessart*  et  arriva  à  Lyon, 
le  1 9  juillet,  à  travers  de  graods  dan- 
gers. Nul  n'était  plus  propre  que  lui  à 
conserver  au  parti  prolestant  celte  ville 
importante.  «  C'était,  dit  de  Tliov*  un 
homme  qui,  outre  la  splendeur  de  sa 
naissance,  était  doué  d'une  singulière 
modération  et  d'une  grande  habileté 
dans  les  aigres.  Il  apaisa  les  querelles» 
rétablit  la  tranquillité  et  veilla  aux  ap- 
provisionnements. »  Nourrir  Lyon-était 
peut-être  la  partie  la  plus  diiûcile  de  sa 
tache,  les  Cathotiqoes  étant  les  maîtres 
de  toutes  les  voies  de  communication. 
La  seule  troupo  dont  il  disposât  était 
un  corps  d'infanterie  suisse  doot,  à  la 
soUicitatiOD  da  libraire  Uam  Freihm* 
député  vers  eux  par  les  Lyonnais,  les 
Cauions  protestants  avaient  sous  mam 
favorisé  le  recrutement,  et  il  ne  pou- 
mil  remployer  \  de  rapides  et  lointai- 
nes expéditions.  Les  Lyonnais  ayant 
refusé  d'entretenir  h  leurs  frais  deux 
ou  trois  cornettes  de  reitres,  Soubise 
appela  à  son  aide  Des  Adrets,  et  en- 
voya le  pasteur  Jacques  iluffi  inviter 
Sénas  et  Mouvans  k  aiuencr  à  Lyon 
les  débris  de  la  populattou  de  SisteroQ 
(Voff.  Y>  p  SS3).  Bn  même  temps,  il 
fit  partir  le  capitaine  Bataille  pour  de- 
mander à  À)idelot  de  lui  prêter  quel- 
ques escadrons. Àûdelut  couseulil  avec 
empressement  à  sa  demande,  mais  il 
lui  fut  impn«>i!.lo  de  dt-rider  les  reltres 
à  s'aventurer  eu  petit  nombre  à  travers 
toute  la  Bourgogne.  Cepeiidaut,  tant 
que  Des  Adrets  tint  en  échec  le  dvcde 
Nemours  dans  Vienne,  Soubi^-n  rii«  h 
facilité  de  tirer  une  pelile  (juautilé  do 
vivres  des  environs;  mais  après  la  dé- 
fection du  baron,  sa  position  devint  fort 
rriliquc,  Déj'a  la  famine  se  faisait  sentir 
dans  la  ville,  lorsque  Nemours  retour- 
na dans  le  Dauphiué  pour  prendre  pos- 
session de  Romans  et  de  Valence  qae 
Des  Adrets  avait  promis  de  lui  livrer. 
Soubise  profila  de  son  éioiiînement  pour 
faire  venir  des  blés  du  pays  de  Dom- 
bes.  Les  capitaiDeB  qa*il  chargea  de 
cette  eipédilioii  ne  rencontrèrent  de 


résistance  qu'à  Trévoux,  qui  fut  em- 
porté d'assautpar  le  capitaine  Moreau, 
Lorsque  Nemours  revint,  il  était  trop 
tard.  Ce  fut  en  vain  qu'il  employa  la 
force  et  la  ruse  {Voy.  V,  p.  508);  Sou- 
bise sut  déjouer  toutes  ses  entreprises. 
B  ne  se  laissa  pas  séduire  non  plus  par 
les  propositions  artificieuses  de  la  rei- 
ne-mère. Fidèle  h  son  serment,  il  ne 
voulut  entendre  à  aucun  traité  particu- 
lier, et  il  ne  rendit  la  ville  dont  la 
garde  lui  avait  été  confiée  par  Condé, 
qu'après  la  conclusion  de  la  paix. 

Soubise,  qui  avait  été  aqpusé,  com- 
me Coligny  et  comme  Bh»^  du  meur^ 
tre  du  duc  de  Guise,  fut  assez  sage  pour 
s'éloigner  d'une  Cour  où  ses  ennemis 
dominaient,  et  se  retira  dans  ses  terres, 
où  il  mourut,  à  Pâ^e  de  54  ans,  le  I*' 
septembre  1566.  D'unanimes  regrets 
accueillirent  celte  mort  dans  le  parti 
huguenot;  sa  veuve  en  reçut  de  tou- 
chants témoignages.  UantM  éP  Alhrst^ 
Coligny  et  sa  femme.  lihe,  le  ministre 
L'Épine^  M'"'  de  La  Rochefoucauld, 
G-uULemette  de  Louvain,  damoi&elle 
de  La  Renavdie,  à*À'itMerre^  de  La 
Tour,  Fumée,  conseiller  au  parlement 
de  l'.retajrne,  Du  Monlin.  ministre  do 
Foutenay,  Antoine  ^  oyaniy  de  Sau- 
mur,  Gomitier^  bailli  de  Soubise,  loi 
adressèrent  des  lettres  cconsolatoires» 
(Collect.  Dupv.y  ,  770),  qui  sont 
aulaut  de  témoignages  de  lu  haute 
estime  dont  le  sieur  de  Soubise  jouis- 
sait, et  qu'il  méritait  par  ses  belles 
qualités.  La  Popelinière,  qui  a  pu  lo 
cûuiiaitre,  nous  le  pciot  comme  un  sei- 
gneur «debelteapparance.pourveude 
grans  biens  et  estais,  libéral  et  honuo- 
rahle  en  toutes  ses  actions,  grave  en 
parolles  et  façons  de  faire,  affable  et 
gratieux  néaotaioins  en  conversation, 
desdniijneux  de  se?  affaires  domestiques 
autant  qu'atfpxtionné  aux  publiques,  et 
suilout  au  bien  du  royaume,  diligent  et 
ennemydesoiseux.a  II  avait  épousé,  le 
3  mai  15^3,  Antoinette  Rouchard- 
d' Aubeterre,  sœur  de  Sami-Martin- 
de-La  Coudre ^  qui  vécut  jusqu'en 
1580.  C*ctait  une  femme  pleine  de  zèle 
pour  sa  religion  et  animée  d'un  courage- 
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digne  d'une  matrone  mmaine.  Varillas 
racoûte,  d'après  une  Vie  msc.  de  Sou- 
bise  qu*ll  BTnt  eue  ea  main  (1),  que 
pendant  le  blocus  de  Lyon,  les  Catho- 
liques ;iy;inl  iiioîiac*''  de  la  poignarder 
avec  sa  iille  aux  portes  de  la  ville,  si 
Soubise  ae  se  rendait,  elle  fit  dire  à  sota 
mnri  «  de  les  laisser  toutes  deux  périr 
et  de  demeurer  fidMc  h  çnn  parti.  »  Dû 
ce  mariage  naquit,  uutre  un  tUs  naort 
jeune,  née  fille,  Gathebiubs  dame  de 
Soubi?e. 

Ni'c  le  22  mars  1551  nu  Parc,  pa- 
roisse de  Mouchamp,  en  Bas-Poitou, 
Catherine  de  Parlhenay  fat  mariée,  k 
l'Age  (le  Î.3  an?  (ir.fiS),  îi  Cfwrlcs 
de  (Jueiienec,  baron  du  Pont,  en  Bre- 
tagne. Ce  mariage  donna  lieu  il  un 
proeès  en  séparâtion,  qeî  aérait  pu  de-^ 
Tenir  scandaleux ,  si  les  mas?neres  de. 
la  S.  Barlhélcuiy  n'en  avriient  avvvU'  le 
cours.  11  paraît  que  le  baron  n\;tait 
homme  ({u'à  demi,  la  nature  trop^vane 
s'étsiit  conlenti^e  de  loi  od  donner  les 
apparences.  Sa  jeune  épouse,  <hm  sa 
virginale  simplicité,  ne  se  serait  pro- 
bablement  jamais  doutée  qu'il  man^uftt 
quelque  chose  à  la  parfaite  ron«omma- 
lioc  de  son  mariage,  si  sa  mère  ne  le  lui 
eût  fait  entendre.  Désireuse  de  revivre 
prompterocnt  dans  ses  petits-enfantS', 
l;i  Hrime  de  Snuliise  était  parvenue,  en 
pressant  sa  iille  de  questions,  à  péné- 
trer lie  mystère.  On  prétend  que  dans  la 
prévision  de  ce  qui  devait  arriver  tôt  en 
tard,  et  afin  de  donner  le  change  h  1*©* 
pinion  publique,  le  baron  avait  pnidem- 
ittent  répandu  le  bmit  d'une  mésinlel- 
ligence  survenue  entre  Ini  et  sa  belle- 
mère.  M;i!s  ceftR  nT<!e  ne  lui  servit  de 
rien.  La  situation  était  très-délicate,  ia 
dame  de  Sonbise  ne  se  le  dissimulait 
pas.  11  y  avait  pour  sa  fille  k  affronter 
bien  des  méchi  nls  propos,  bien  des 
nicdisauces;  raellj  e  à  nu,  aux  yeux  du 
monde,  ce  que  la  pudeur  tient  le  plus 
caché;  dépouiller,  pour  ainsi  dire  une 
seconde  fois,  la  fleur  de  son  innocence, 
en  présence  de  magistrats  armés  d'une 

(i)  C'ist  peul-èire  la  Vie  «lu'avaH  compo- 
^t>i('  nn  miiiisti  iulu  Dauphiné  Cl  <to{  Sf.  coBser- 
d«as  ta  bil»lioili<i^Mde  8^«rf  H*  713. 
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loi  barbare.  Celte  nécessité  était  ccr- 
tainemeut  bien  dure,  mais  reculer  de- 
vant réctat  d'an  pirecès,  n*était-be  pas 
condamner  la  maison  de  Snnbise  à  s'é- 
teindre, n'étail-ce  pas  juslilier  une  al- 
liance que  la  morale  réprouvait,  se  ren- 
dre compUcé,  par  «ton  silence,  d'une  ac- 
tion déloyale?  Après  s'fMrc  fortifiée  dô 
l'approbation  des  ministres  qui  lui  ré- 
pondirent qu'une  telle  jonction  était 
centre DieQ,et  quepar  conséquent  il  fal- 
lait empêcher  le  cours  du  péché  qui  s'y- 
commettait.  In  dame  de  Soubise  ne  ba- 
lançaplus.  Mais  avant  d'en  venir  aux  ex- 
trémités, Iille  ent  encore  recddrs  à  lUt- 
t  e  r  ve  ni  i  0  n  d  e  I  n  r  e  i  n  c  d  e  Na  vn  r  r  e ,  Jeanne 
d'Aibref,  espérant  que  par  son  moyen 
les  choses  pourraient  s'arranger  à 
Tamiable.  Le  baron  aceepta,dft^Dn,  une 
épreuve  en  présenre  d'experts  ehoisis. 
Le  résultat  lui  fut-il  tavorabie  l'eu  peut 
le  supposer,  ou  tout  au  moins  les  avis 
se  bahflcèrent,  car  nous  le  voyons  pair- 
tir  avec  sa  femme  pour  ses  terres,  tout 
fier  et  trioiViphant.  Cependant  les  dou- 
tes n'élaient  pas  levés  dans  tous  les  es- 
prits, ta  dame  de  Soubise  conservait  Iftl 
siens,  et  sa  fille  les  conservait  aussi; 
avant  de  partir,  elle  avait  eu  soin  de 
laisser  aux  mains  de  sa  mère  une  pro- 
testation contre  tout  ce  que  la  violence 
pourrait  lui  arraehf^r.  KUe  se  doutait 
que,  une  fois  conli née  au  fond  de  la  Bre- 
tagne, loin  de  tout  conseil  et  de  tonte 
protection,  son  mari  exigerait  d'elle 
une  déclaration  contraire  à  la  vérité.  Il 
le  fit  en  eftet.  Mais  malgré  la  surveil- 
lance ombrageuse  dont  on  l'entourait, 
Gitberine  parvint  à  lier  une  correspon- 
dance suivie  avec  sa  mère.  Les  esprits 
s'aigiirent  de  plus  en  plus.  On  dirait 
que  par  amoîirlilial,Catlierl&e  avait  fini 
par  l'aire  de  sa  propre  querellenhe  que- 
relle de  lamille.  C'est  tout  nn  roman 
que  cette  partie  de  la  vie  de  Catherine 
de  Parthenay,  mais  m  roman  semi- 
burlesque,  et  l'on  souffre  de  l'y  voir 
impliquée,  elle  qui  plus  tan)  ne  doit 
se  présenter  à  nous  que  comme  une  an- 
tre Gernélie,  nne  femme  supérieure  II 
Padversité.  Un  procès  fut  donc  intenté; 
peut-être  memel'avait^it  déji  étéavMT 
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rinlervenlion  de  h  reine  de  Navjirre. 
Le  dénouement  de  ce  drame  était  im- 
minent, loisqoe  lu  malheureux  baron 
de  Oiif'l'enpc tomba  sou^  Ir^-roups  des 
assassins  à  la  Sainl-Bariliéleniy  dims 
le  pal»is  môme  du  Louvre.  Un  dit  que 
la  reine-mère  et  ses  dames  d*heiiBettr 
se  présentèrent  ?ur  !o  baîron  poyr  voir 
si  son  corps,  jeté  sous  leurs  lenêlrcs, 
portait  quelque  trace  d'impuissance; 
mais  elles  ne  virent  pé  le  corps  d'un 
héros  pereé  de  coups;  auftine  des  vic- 
times n'avait  vendu  plus  chèrement  sa 
Tie.  «  Fréquenter  è gynaceo  fœminœ, 
éeptâiqwm  emdeli  xpectacvlo  êot 
ahsterrente,  cvHosis  ocv.lis  nuâorv.m 
corpora  inverecuddè  intuebantur,  et 
in  Pontiopracipttè  aciem  de/igebant^ 
Êi^raiiionefrigidi  tatis  illim  ctmt^ 
tam  aut  notas perrimflri postent.  » 
Tel  est  le  récit  du  véridique  de  Thou. 
Catherine  pleura  la  mort  de  son  mari 
dam  iine  Elégie.  On  doit  regretter  que 
ce  '^h;M(t  fiinèbi  c  n'oit  pas  été  publié 
il  eût  jelù  un  voile  de  piété  conjugale  sur 
de  pénibles  souvenirs.  Après  la  Saiot- 
Barthélemy,  Catherine  se  réfuffia  à  La 
Rocliello.  Pendant  le  sif'ge  de  celte 
place,  on  y  représenta  une  tragédie  do 
sa  composition,  Uolopherne.  Les  Pro- 
testants atterrés  semblaient  attendre 
que  Dieu  leursuscitât  une  autre  Judith. 
Déjà  Dh  Bartas  aTsit  traité  ce  sujet  à 
k  demande  de  Jeanne  ffAîbref.  Ce 
n^est  pas  que  les  Prolestants  aient  ja- 
mais approuvé  le  tyriinnicide.  «  Tant 
s'en  faut  que  j'estime,  écrit  Du  Bartas, 
cest  exemple  et  semblables  doy- 
Tent  estre  titez  en  censéquencc  :  que 
mesme  je  me  persuade  que  l'acte  d'A- 
lioâ>  de  h\^\  et  de  Jvéit  (qui  sous 
couleur  d*obélsBaBce .  et  prétexte  d'a- 
mitié jettèrenl  leurs  mains  vengeresses 
sur  Kîrlon,  Siznre  et  Holoferne)  cust 
esté  digne  de  cent  potances,  cent  feux 
et  cent  roues,  s*îls  n'enssent  esté  pé' 
culièrement  choisis  de  Dfeu  ponr  des- 
lier le€  ch.'iîno?,  el  rompre  le?  cep?  qtii 
tenoyent  le  peu|de  hébrieu  en  une  ser- 
vitude pins  qu'égyptienne ,  etc.  »  Et 
tout  en  avouant  que  la  qnertion  est  par 
trop  diffloile  et  obscure  pour  son  débite 


cerveau,  le  poète  termine  en  «  ;idmo- 
nestant  le  lecteur  de  n'allcnler  rien, 
sans  une  claire  et  indubiiable  Tocatioo, 
sur  la  vie  de  ceux  que  Dieu  a  eslerés 

sur  noy?. » 

Eu  4o7S>  (le  contrat  est  du  1 5  août), 
(ktherioe  de  Parthenay  épousa  en  sé« 
cond??  noces  liené  de  Rokan.U*  du 
nom.  Cette  lois,  la  dame deSoubise  dut 
êlre  satisfaite  :  ce  mariage  porta  d'heu- 
reux ftiiits;  deux  fils  et  trois  filles  en 
portiren».  Apr(''P  !n  mort  prématur<^e  do 
son  mari,  en  158b  (1586,  d'après  le  P. 
Anselme),  Calherine  se  voua  entière- 
ment il  Pédiioation  de  ses  enfants.  EUe 
ne  «cma  paçen  terre  ingrate.  Ame  forte 
et  virile,  elle  leur  inculqua  des  princi- 
pes d'honneur  et  de  probité  dont  ils  no 
se  départirent  jamais;  esprit  droit  et 
éclairé,  eilft  leur  fit  frofiier  lYtudc,  ai- 
mer la  religion,  elcn  un  mol,  on  peut 
dire  h  sa  iou.tnge  qu'elle  les  mit  dans 
le  chemin  qu'ils  ont  snivi.  Hais  ces 
poinp  riP  r;ili>mi).'Hent  pas  tellement 
qu'elle  ne  trouvât  encore  le  loisir  de 
cultiver  les  muses.  «  Cette  dame,  dit  La 
Croix  du  Maine,  est  beaucoup  à  priser 
pnur  son  excellence  et  tîTimdonr  d'es- 
prit, duquel  ses  escrils  rendent  assez  de 
preuve,  sans  en  avoir  d*atiti«téraoigna- 
ge;  careltea  escrit  et  composé  plusieurs 
tragédies  et  comMies  fr;inroiscs,  eten- 
tro  autres  la  tragédie  A' Holoferne^  la- 
quelle fut  représentée  en  public  &  La 
Rochelle,  l'an  1574  ou  environ;  elle 
n'e?t  ("ficores  iniininH'e.  Elle  a  compo- 
sé plusieurs  Etcgics  ou  Complaintet 
sur  la  mort  de  Monsieur  le  baron  du 
Pont,  son  premier  mari,  et  encores  de 
Mdusirur  riiinir;il  el  autre?  trrands  sei- 
gneurs et  illustres  personnages.  Elle 
a  traduit  les  Préceptes  éPItoerate  à 
Dcsmoniq^  non  encores  imprimez.— 
Je  n'.'ii  p:tf?  eonn;iissance  de  ses  autres 
compositions  pour  n'avoir  point  cet 
heur  de  la  cognoistre.  >  On  ignore 
ce  que  sont  devenus  ces  écrits.  Outre 
\\\\  Mémoire  m«e.  Mir  sa  famille,  et  une 
intéressante  el  volumineuse  Corres- 
pondance, on  ne  connaît  de  Catherine 
deParthenay  que  soo  J^Mioffie ptmr 
U  ro^  Henri  iK»  $99en  eeua 
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le  blâment  de  ce  qu'il  gratifie  plus 
\tt  «nnmisque  ses  serviteurs  (1), 
piquante  satire  écrite  en  1596  (pp. 
47»  XXXI  ch.).  Nous  en  détacherons 
un  fragment.  «  Sçachez,  Messieurs, 
sçaches  que  ce  prince  est  doué  des 
vertus  surnaturelles,  que  le  sens  hu- 
main ne  peut  comprendre;  sa  façon 
de  procéder  est  toute  autre  qu'ordinai- 
re; il  ne  tient  rien  devalgaire  et  aPen^ 
tcndemenl  peu  commun;  son  jugement 
est  si  vif,  que  nous  ne  le  pouvons  apper- 
cevoir;  ses  bonnes  parties  sont  rares, 
je  dis  rarissimes  :  bref,  il  est  si  divin, 
qu'en  certaines  choses  l'on  ne  connoît 
en  lui  comme  point  d'humanité:  et  puis 
vous  pensci!  le  gagner  par  moyens  or- 
dinaires, vous  vous  plaigne  z  quand  vous 
n*y  pouvei  parvenir  par  les  voyes  com- 
muons. Vous  avez  tort,Mes8Îeurs,c'està 
nous  kiiûus  accommoder  àson  humeur, 
et  non  lui  I  la  notre  ;  tous  reconnoiS' 
SC7  qu'il  aime  ses  ennemis,  mettez-vous 
de  ce  nombre;  il  fait  pour  ceux  qui  lui 
font  la  guerre,  contraignez -vous  de  la 
lui  faire  pour  quelque  temps,  vous  ne 
sçauriez  après  faire  si  maigre  capitula- 
lion  qu'elle  nevaillo  mioui  que  tout  ce 
que  vous  tirerez  jamais  par  vos  lâches 
submiBsions  tant  méprisées  de  lui;  il 
caresse  ceux  qui  le  dérobent,  n'y  ou- 
bliez rien,  je  dis  ceux  qui  ont  l'honnenr 

(1)  Le  Dttciiit  fui  publU  celte  pièc?  dans 
(MU  MUioa  dn  Idnroal  de  Henri  m  de  I74i, 

l'avait  tirér  de  la  Bib! .  .le  Saint-(;crmain- 
dt  s-l'rcs,  fol.  sa  <lu  msc.  i;>Oi,  irAum  ctuxdu 
f  liatK-elicrScgnler.  Elle  pru  iaiini  i;otc  :«  In- 
vective avec  ironie,  drcssi-e  par  M""  de  Ho- 
han,  mère  du  duc  de  Rolian,  eoBtre  le  roy 
Heari  IV,  centre  lequel  elle  étoit  piquée,  de 
ce  qu'il  n'awil  pas  épousé  sa  fille,  depuisina- 
rîce  nii  duc  de  Deux-Ponts.  *■!  dt-  l  e  ipi'il  n'a- 
*oit  pas  la  maison  de  holuu  en  aussi  grande 
coiisuloralionqu'elle  croyoii  le  mériter,  et  ne 
lui  faisoil  pas  assez  de  biea.  •  L'auteur  de 
eette  noie  aurait  penl-èire  été  plus  ]aAe,  en 
ittrilHMBt  eetie  satire  an  légitime  ressenti- 
ment det'ïngraiilude  de  Henri  IV  envers  ceux 
qui  faviiioiu  sur  li;  iiùiic.  On  retrouve 
1(  s  »it;iiie»  plauiii's  daiis  le  Uiscours  de  l'Ini- 
priineiir,  misa  iu  <ui\e.  delà  Satire  Menlppée. 
Ua  dirait  les  deu&morceaux&oriisd'anenénie 
plane  ; 

Soyons  un  pea  neseliaiils  :  on  inicrdonne  l'or- 
«  .  .  [feme: 
Qui  0*0  poiot  fait  d«  mal,  a'a  point  de  r«com> 

(peiise. 


de  fouiller  en  ses  finances,  comme  je 
croi  qu'il  y  a  d'hdnnêtes  gens  qui  y  font 
le  devoir  ;  il  gratifie  ceux  qui  l'offen- 
cent,  offenccz-le.  »  Le  conseil  fut  sui- 
vi, et  les  Protestants  obtinrent  réditde 
Nantes.  Cette  pibce  a  été  attribuée  i»ar 
quelques-uns  au  ministre  Cayet.  Hais 
cette  paternité  n'est  guère  vr;iisembla- 
ble,  car  h  cette  époque,  le  ministre,  re- 
poussé honteusement  par  ses  coreli- 
gionnaires, s'éliiit  jeté  dans  les  bras  de 
l'Eglise  catholique  et  était  en  fort  bonne 
odeur  auprès  du  roi.  «  Qui  que  ce  soit 
qui  aitiKH&posé cette  Apologie,  ditBay- 
le,  c'est  une  personne  d'esprit  et  je 
doute  fort  que  Pierre-Victor  Cayet  fût 
capable  de  donner  un  tel  tour  à  des  mé- 
disances. *  Cependant  la  passion  n'a- 
veugla pas  Catherine  au  point  de  lui 
faire  méconnaître  les  bonnes  qualités 
de  Henri  IV,  et  lorsque  ce  prince  fut 
tombé  victime  de  ses  bvoris,  les  an- 
ciens Ligueurs,  elle  fit  entendre  de 
mâles  paroles  do  condoléance  (I). 

Remettons,  soupirons  cette  sage  pradeace. 
Cette  eztrine  beiité,  cette  rare  vaillance. 

Ce  cœur  qui  se  pou  voit  llècliiretnon  dompter, 
Vertus.de  qui  la  perte  est  pour  nous  tautamère, 

Et  que  je  puis  phistost  ailmiicr  que  cliantcr, 
Puisqo'àcesraudAchiikMliaudruitunHoffière. 


OWuses,  dans  l'ennuy  qui  nous  aceabic  um, 
Ainsy  qne  nos  malhenrs  vos  regrets  sont  ex- 

[tre$mes  : 

■  Vouspicurezde  pitié  quand  voussongez  à  nous, 
Vonsnlenresdedonienr  en  pensant  à  vous  mes- 

[mes. 

Uelas  !  puisqu'il  est  vrai  qu'il  a  cessé  de  vivre. 
Ce  prince  glorieux,  l'amour  de  ses  subjwtt, 
fine  rien  o'arreste  an  moins  le  cours  de  noz  re- 

igreis. 

On  vivons  pour  te  plaindre,  «a  mourons  pour 

lie  suivre. 

Sincèrement  attachée  à  su  reii^^ioo, 
Catherine  grossit  le  parti  des  mécon- 

len's  sou:s  le  règne  de  Louis  XIII.  Eu 
4627,  lors  de  la  ranlheureusc  levée  de 
bouciierb  des  Proleslanls,  elle  épousa 
chaudement  la  querelle  des  églises  ré- 
voltées, nous  avon?  presque  dit  la 
querelle  de  ses  (ils.  Kulermée  à  La  Ro- 
chelle avec  t>a  fille  Aune,  elle  donna 

(  I  )  Sa  liUc  Aune  composa  aussi  des  Stances 
snr  cette  mort',  qnl  parurent  a  Lyon,  1640, 
in-8«. 
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l'exemple  du  courage  civique,  en  sup- 
portaotavec  uue  héroïque  constance  lus 
souflhinces  de  la  plus  aStouse  famine. 
Ce  fut  par  son  entremise  que  les  Ro- 
chellois  acceplèreol  ralliauc(?  de  l'An- 
gleterre. Aux  premières  ouverluic;:  qui 
leur  avaient  été  faites,  le  maire  /.  Go- 
deffrcy  nvjït  fait  répondre  au  plénipo- 
teoUairii  anprlais,  en  lui  refusant  l'en- 
trée de  la  viUc,  »  qu'il  u'y  avoU  rien  à 
faire  pour  luy,  et  qu'il  se  pouvoir  bien 
retirer,  vcu  qu'ils  étoicnl  en  l'obéis- 
sance du  roy,  de  la  bonté  duquel,  ph\- 
tôl  que  de  la  force,  ilsattondoicnl  l'ef- 
fet de  ce  qui  leur  avoit  été  promis  par 
le  dernier  traité  de  paix,  et  que  s'il  y 
avoit  quelqu'un  qui  entrepiil  sur  sou 
royaume ,  ils  se  déclareroient  ses  en- 
Demis  jures,  et  ne  pouvoient  faire  au- 
trement sans  ?»  renfîre  roupnbles.  »  A- 
près  cet  échec ,  Soubise  se  présenta 
lui-même  aux  portes;  même  refus  de 
Padmcllre.  Le  maire  Hovite  ii  se  reti- 
rer s'il  a  «  à  cœur  et  en  recommanda- 
tion le  bien  et  la  conservation  de  La 
Rochelle  et  des  églises  de  France.  »  Le 
bruit  s'en  étant  répandu  dans  la  ville, 
aussiîôt madame  dcRohan  «arrive avec 
grande  compagnie,  triste  et  irritée  de 
ce  qu'on  refusoit  ainsi  à  son  fils  l'entrée 
de  la  ville,  et  le  prenant  brusquement 
par  la  main,  luy  dit  d'une  voix  assez 
haute  (afin  d'être  ouïe  du  maire  et  du 
peuple  qui étoit accouru  là  pour  le  voir): 
Vieng^mon  fil8,8ny*moy  sans  rien  crain- 
dre, avec  œux  qui  sont  avec  toy;  tous 
les  gensdebten  sontjoy  eux  de  ta  venue* 
et  s*en  réjouiront  davantage,  quand  ils 
considéreront  combien  tu  t'es  montré 
affectionné  h  la  liberté  de  la  ville  qu'ils 
espèrent  recouvrer  par  les  armes  du  roy 
d'Angleterre  que  tu  leur  as  fait  avoir. 
La  maison  de  Rohan  iratoojouis 
le  bien  de  La  Rochelle,  et  le  procurera 
de  tout  son  possible.  —  Elle  luy  dit 
aiiui  avec  la  même  ardeur,  que  sa 
sœur  Anne,  qui  étoit  détenue  au  lit 
d'une  grande  maladie,  soubaitoit  im- 
patiemment de  le  voir,  et  que  sa  pré- 
sence luy  apporteroit  un  grand  soula> 
gemcut  et  on  plainr  «tlréme.  En  cette 
aorte,  e(  au»  autraneui  demander 


l'aveu  du  maire,  qui  se  trouva  surpris, 
eln'ûsa  ouvcilemeut  et  par  force  s'op- 
poser k  luy,  il  entra  dans  la  ville,  ac- 
compagnant ladite  dame  de  Rohan  sa 
mère  depuis  cette  porle  [de  Saint-Ni- 
colas] jusques  à  rhôlci  de  Marsans,  à 
pied  et  nu-tête,  parmy  les  acclamations 
d(!  tout  le  peuple.  »  Tel  est  le  récit  de 
Herre  Mt'rrmdt  ûms  son  intéressant 
Journal.  La  coDscquence  de  cet  acte 
d'autorité  de  Catherine  fut  la  signature 
d'un  traité  d'alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Tul-ce  un  bien?  l'événement 
prouva  que  non.  Mais  toutes  les  appa- 
rences devaient  faire  supposer  que  le 
salut  de  La  Rochelle  était  attaché  à  ce 
traité.  Pendant  toute  la  durée  du  siège, 
la  dame  de  Rohan  poussa  à  une  résis- 
tance désespérée.  Grand  et  noble  ea- 
ractère,  elle  ne  faiblit  pas  un  moment. 
Sa  coubance  en  Dieu  était  sans  bornes; 
elle  acceptait  les  souffrances  comme 
uncbàliment  mérité,  comme  une  éprea- 
ve  salutaire.  A  la  fin, lorsque  tout  espoir 
d'être  secouru  fut  évanoui,  lorsque  la 

filupart  des  habitants  furent  morls  de 
aim  et  de  misère,  lorsque  la  garnison 
réduite  à  quelques  centaines  d'hommes 
n'avait  plus  la  force  de  monter  sur  les 
remparts,  lorsqu'en  un  mot  la  ville  fut 
à  la  dernière  extrémité,  les  Rochellois 
se  résiij'nèrent  h  capituler.  On  a  dit  que 
Catherine  refusa  d'être  comprise  dans 
la  capitulation.  Mais  c'est  une  erreur. 
Son  béretsme,  tel  qu'il  est,  est  bien  as- 
ser  grand,  pour  qu'on  n'ait  pas  à  l'exa- 
gérer. Si  elle  ne  fut  pas  comprise  spé- 
âalement,  non  plus  que  sa  fille,  dans 
le  traité  de  reddition,  c'est  que  Riche» 
lieu  s'y  opposa.  Mcrvault  le  dit  expres- 
sément et  sa  véracité  ne  saurait  être 
suspectée.  Selon  ce  véridiqoe  chroni> 
queur,  à  leur  retour  du  camp  du  roi,  les 
députés  déclarèrent  au  Conseil  «  qu'ils 
avoieol  fait  le  possible  pour  compren- 
dre H"*  de  Rohan  dans  le  traité,  mais 
que  messieurs  les  ministres  n'y  avoient 
jamais  voulu  consentir,  et  leur  avoient 
dit,  que  sans  qu'ils  s'en  mêlassent. 
Sa  Majesté  en  feroit  la  considération 
convenable,  puisqu'il  la  reconnoissoit 
comme  ayant  l'honneur  d'6lre  sa  pa- 


Digltized  by  Google 


1 


LAlt  ^  ai6  —  LÂR 


rente.  >»  Robao,  dans  ses  Mémoires, 
écrit,  il  est  vrai,  que  sa  mère  ne  vou- 
lut point  être  nommée  particvlilre- 
linenf  dans  la  c;ipilulatiori,  mais  il  n'en- 
tend pas  dire  par  là  qu'elle  refusa  d'y 
être  comprise  :  elle  se  soumit  comme 
tout  le  mottdé  %  U  nécessité.  Voici  dn 
rR?te  propres  pnioles  de  Rohan. 
^  La  mère  du  duc  de  Rohan  et  sa  sœur 
lie  voulurent  point  être  nommées  panr- 
tlcuiièrement  dans  la  capitulation,  aQn 
que  l'on  n'attribnftt  cptto  reddition  à 
leur  persuasion  el  pour  leur  respect, 
crotant  néanmoins  qu'elles  en  joui- 
roient  comme  tous  les  autres;  mais 
comme  l'interprétation  des  capitulations 
se  l'ait  par  le  victorieux,  aussi  le  Con- 
seil dn  roi  jugea  qu'elles  n'y  étoient 
point  comprises,  puisqu'elles  n'y  étoieni 
point  nommi^c*.  Bi'/nfnr  hors  d'cTf»m- 
ple,  qu'une  personne  de  cette  qoaiiié, 
M  l*Sge  de  TO  «ti«,  sortant  d'an  si(^ge 
où  elle  et  sa  fîlle  avoionl  vécu  trois 
mois  durant  de  rliair  d»».  cheval  {ù  n 
de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain  pai 
jour,  solehl  retennes  captives  sans 
etercice  de  li  ur  religion,  et  si  étroite- 
ment qu'eîî^^s  n'avoir^nf  '^'-'vn  don^fc- 
tique  pour  les  servir  ;  ce  qui  néanmoins 
ne  leur  éla  ni  le  courage  ni  le  zèle  ae- 
eOQhimé  an  bien  de  leur  parti.  Et  la 
wère  manda  an  duc  de  Rohan  son  fils, 
qu'il  n'ajoutât  aucune  foi  à  ses  lettres, 
parce  «(nè  r<m  penrraH  les  loi  feira 
écrire  par  force,  et  qne  la  considéra- 
tion de  sa  misérable  condition  ne  le  fît 
relâcher  au  préjudice  de  son  parti, 
quelque  mal  qu'on  lot  ftt  sotflHr.  Hé- 
eolution  vraiement  chrétienne  et  que 
nè  dément  point  tout  le  cours  de  sa 
vie,  qui  aïanl  été  un  tissu  d'afflictions 
cenlinnelles,  elle  s'y  est  trouvée  telle- 
ment fortifiée  de  l'assistance  de  Dieu, 
qu'elle  en  est  en  bénédiction  à  tous  les 
gens  de  bien,  et  sera  à  la  postérité  un 
exempleinnstre  d'une  vertn  sans  eiem- 

(1)  «  Le  jeudi  27  juillet,  rapporte  P. Mer- 
vault,M"><'  (le  Rnlian  fit  tuer  ileiuile  ses  <  |ic- 
vÉitt  rte  carosse.inni  pour  elle-nicme  queponr 
eenxilesa  maison. Outre  la  nécessite  dentelle 
seiKoit  >a  part,  c'étoit  ua  exemple  aux  autres 
de  souffrir  tonic  aiirémitè  plûtosi  que  île  se 
rtndrè.  » 


pie  et  d'une  piété  admirable.  »  Cathe- 
rine et  sa  fille  furent  enfermées  au 
chfttetQ'de Niort,  le  S  nov.  1 6-28.  Mais 
il  paraît  qu'après  ki  pacification  du 
Midi,  Richelieu  se  relâcha  de  sa  ri- 
gueur. Catherine  mourut  dans  son  châ- 
teau du  Parc,  le  26  ocl.  1631,  k  l'ftge 
de  "77  ans.  Catholiques  et  Protc?t;'nls 
se  sout  accordés  dans  l'éloge  de  celle 
dame  qui  était  toute  romaine.  Calhe- 
rioe,  an  jugement  du  bénédietiii 
laodier,  réunissait  aux  ncrémon's  de 
son  sexe  les  vertus  et  les  talents  qui 
font  les  grands  hommes.  Un  génie  so- 
pértevr,  beaucoup  d'élévation  dans 
l'âme,  une  variété  prodigieuse  de  con- 
naissances, un  courage  intrépide  et  un 
zèle  très-vif  ponr  les  intérêts  de  sa 
secte,  l'ont  fait  regarder,  dil-il,  parles 
Protestants  comme  l'héroïne  de  leur 
parti,  et  les  Catholiques  n'ont  pu  lui 
refnser  l'éloge  d'avoir  été  la  merveille 
de  son  siècle. 

LAnGKWTir.n,  nom  d'une  famille 
noble  de  la  Champagne  qui  appartient 
\  la  France  protestatatean  moins  depuis 
le  mariagede  Marcoul  Largenticr,  siettr 
Du  CnES!^OY,  fils  aîné  de  Claude  Lar- 
gentier,  bailli  de  Bray-sur-Seiue,  et  de 
Jeanne  Lanrencettt,  avec  ioc^pÊélim 
de  !  ilU^.  De  ce  mariage,  eélébréen 
1565,  naquirent  une  fille,  M^aie,  dont 
la  destinée  nous  est  incououe,  et  un 
1!1s,  Diinit,  siemr  Du  Ghesnoy,  qui 
mourut  en  4  648,  ayant  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme,  Esthcr  de 
Blois,  qu'il  épousa  en  IbOO,  ne  lui 
doBBa  pas  d'enfants.  La  seconde  Sit- 
ttmnede  Con/kuUf  avec  qui  il  convola 
en  seconiles  noces,  m  i60t,  le  rendit 
père  de  six  ûls.  L'atné,  Esajb»  sieur 
fonCtiesttoy,  servit  comme  lieoteoavt 
de  cavalerie  dans  le  régimentdeSatiii-' 
Andrr'Monthrnn.he  second, Sawuel, 
suivit  également  la  carrière  des  armes 
et  s'éleva  ati  frade  de  capitaine  de  cft- 
Valérie.  Le  troisième,  Adolpae,  sicif 
de  La  Fortelle,  lieutenant  de  chevnu- 
légers,  épousa,  en  4642,  Marthe  d'A- 
ligret,  fille  de  Pmrf  îffÀligret,  siedr 
de  LaBassière,  qui  émîgraà  la  révoca- 
lÉM  «Tee  fia  ftii  Héaut,  mm  de  i« 
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ForlelleelduClos  {Arch.  Tt.  3ï!l).Le 
quatrième,  Jacques,  sieur  Du  Chesnoy 
et  de  U  Gaudine,  capitaine  au  régiment 

deMonldpjnn,  :i?sisla,  comme  ancien  de 
Suzanne,  au  synode  prn\inci:iltenu,  en 
1667,  àClermoutcQ  Beauvoisis.  Selon 
le  Nobiliaire  de  Cbahip.ignc,  il  avait 
épousé,  en  16?iO,  S7isù7ine  Dn  Fai/, 
iiile  lie  Daniel,  sieur  du  Bnpnnt,  et 
ài  Elisabeth  de  Loynes,  et  il  en  avait 
en  six  fils.  Diaprés  Eirman  et  Béclam. 
sa  femme  se  nommait  Madeûinc  (VA- 
vernoult,  fille  aiipnremmenl  de  Jcaii 
d'Avernouil,  sieur  de  Guineourt,  ca- 
pHaihc  aa  régiment  de  Monldejeu,  et 
de  Madclai'fte  de  Bohdrn,  dont  la  fa- 
mille se  réfugia  à  Ulrcchl  en  1685. 
Nous  parlerons  plus  bas  de  ses  descen- 
dante. LlBCiilqni^me  fils  de  Daniel  Lar- 
crentier,  rtommé  AtF.XATnnr:.  sienr  de 
Joiselle,  capitaine  au  régimenlde  Mont- 
dejeu.se  maria, en  1653, nveCi4««etiiî 
Folleville,  fiUe  de  Jea»  de  Folleville 
et  iVA  nne  rie  Ponce,  el  en  ent  un  fils 
qui  reçut  ieoomd'AisToiî<E.  Le  sixième 
enfin,  Daniel,  embrassa  âussi  le  parti 
des  armes  et  mourut  sans  postérité. 
Telle  est  la  généaloL'i*'  deiinée  par  le 
Noiiiliaire  de  la  Champagne.  Mais  elle 
est  i  ncom  p  1  ète,  car  e  1 1  c  n  e  f  a  i  t  p  a  s  men- 
lien  dV.^^,««Ijrtrgetotier.siiMir  de.  Sotey, 
qui  assista,  comme  ancien  de  Sézanne, 
au  synode  provincial  de  Lisy,  en  1 68 1 . 

Les  six  fils  de  Jacques  Largeniier 
ÂBOintHairni  Danibl,  GftàiitfeR,  Hen- 
ri, Jac^ils,  Pierre  et  Salomon.  Pré- 
voyant les  malheurs  qui  allaient  fondre 
sur  les  Réformés,  leur  père  les  fit  8or> 
tir  de  France  même  avant  la  révoca^ 
lion.  Salomon  prit  dn  serrice  en  An- 
gleterre et  fut  tuo  à  la  bataille  d'AI- 
mitnza.  Jacques  entra  dans  les  troupes 
hellandaiiscs.  Les  quatre  autres  deman- 
dèrent \\n  Tisile  ati  Brandebourg.  Dès 
4683,  Daniel  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  BriçuemanU,  Il 
s'était  élevé  par  sa  valeur  au  grade  de 
«•olonel. lorsqu'il  moiiriiia  Mn^rdchourg, 
en  noi.  Henri  eutra  dans  rinfanterie 
et  s'acquît  ià^sslun«  grandtn  réputation 
de  bravoure.  En  1 704,  il  servit,  comme 
iieutei»Dt-cdoiiel,aa«iége  deLsBëaÉ, 


et  pnr  son  intrépidité  il  contribua  à  la 
prise  do  la  ville.  Nommé  colonel,  il 
BWÎvU  en  Italie  le  prince  d'Anhalt-Des- 
gau,  et  fut  tué,  à  la  tête  de  son  régi- 
mont,  îi  la  bataille  de  Cossano,  le  16 
aoùl  nOo.  Pierre,  le  cinquième  des  fi  è- 
feS,  fctplacédans  le  corps  des  cadets, 
à  son  arrivée  dans  le  Brandebourp;.  En 
1686,  il  fit  la  campagne  de  Hongrie 
contre  les  Turcs.  En  1 705,  il  conduisit 
en  Halle  le  régiment  de  Du  P^ailt 
dont  il  fut  nommé  edloiiel,  en  1709  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce 
grade,  légitime  récompense  de  ses  ser- 
vices, étant  mort  à  Mafdebourg  en 
1710.  Nos  recherches  ne  nous  nnt  ap- 
pris aucune  particularité  de  ia  vie  dU 
sixième  frère  ;  mais  nous  trouvonsmen- 
tionné  dans  Mouvra  ge  de  MM.  Erman  et 
Becinm  un  autre  Pierre  Largentier, 
qui  fit,  comme  le  précédent,  la  campa- 
gne de  Hongrie,  se  distingua  aux  sièges 
de  Bonn,  Landau,  1'oumay,aln8iqu'»ui 
bntailles  de  HochstUdt,  Cossano,  Mal- 
plaquel,  et  mourut  aussi  à  Magdebourg, 
laissant  un  fils,  nommé  Saucel^Fk!- 
DÉRic,  qui  vivait  encore  dHaîgdèboiirg 
à  la  fin  du  sit-rle  passé. 

L  A 11."^  .4€(FRANrois),poè te  drama- 
tique, né  à  ^ismes,  le  20  juiltet  17(10, 
et  mort  àlJîè^,  le  28  oct.  1840. 

Après  avoir  lermin''  ses  humanités  à 
Genève,  Lamac  alla  étudier  le  droit  à 
Montpcllier.il  prit  le  grade  deticeocié 
et  entra  romme  clerc  dansPéiuèetl^iii 
prneurenr  à  IS'isiucs.  Mais  l'amo^ir  dés 
lettres  ne  tarda  pas  à  l'arracher  aux  a- 
HOitéi  de  ia  procédure,  il  cultivait  les 
muses,  et  il  les  cultivait  aux  applau- 
dissements de  ton?  «'^lï  afnif?.  parmi  les- 
quels il  comptait  tout  ce  que  Nismes 
renfermait  de  plu^  considérable.  On  dit 
que, pendant  son  séjour  à  Genève,  il  a- 
vaileu  le  bonheur  d'assister  h  quelques 
unes  des  représentations  données  par 
Lekain  au  château  deFetney  et  qu'il  en 
aVait  emporté  un  souvenir  qui  déter- 
mina s;i  vnr;>fif»n.  Mais  Tinsouciance, 
«  qui  faisait  <  nnime  le  fond  de  sa  natu- 
re, »  n*était  pas  propre  I  féconder  les 
heureuses  dispositions  dont  ilt'taitdoué. 
kmiy  k  parlai  tragédie  <de  Tkémiiêo^ 
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il  ne  laissa  que  des  ébauches.  A 
la  suite  d«  son  mariage,  eo  4791,  U 

8'ét.iil  (Hahli  à  Uzès.  Tendant  les  ora- 
ges dn  la  Révolution,  il  se  retira  dans 
UDe  prupriclé  qu'il  avait  à  Bellftgarde. 
Cefutdans  cette  retraite  tranquille  qu'il 
écrivil  sa  tragédie.  Elle  fut  représentée 
avec  succès  à  Paris,  au  IhéAlrc  de  i'O- 
déon.  Ëlie  étail d  abord  eu  cinq  actes; 
plus  tard,  il  la  réduisit  en  trois,  eteUe 
fui  de  nouveau  jouée  etimpr.  souscelte 
nouvelle  forme,  Paris,  an  YI,  in-8°. 
«  Celte  pièce,  au  jugement  de  M.  le 

Rrofessottr  Nicolas  (HIst.  littéraire  de 
îmes,  etc.), a  toutes  les  qualités,  com- 
me aussi  tous  les  défauts  des  tragédies 
firaoçaises.  Le»  pensées  et  les  seuli- 
DonU  en  sobI élevés;  la  versification 
en  est  harmonieuse  et  élégante  avec  so- 
briété; mais  il  y  a  peu  de  mouvement 
et  d'action,  et  elle  n'est  guère,  cumme 
d'ailletirs  presque  toutes  les  tragédies 
de  notre  théâtre,  qu'une  suite  de  dia- 
logues plus  ou  moins  intéressants.  » 
Laruac  s'était  rendu  à  Paris  pour  pré- 
sider à  la  mise  en  scène  de  sa  pièce; 
mai?  l'agitation  l;i  capitale  ne  tarda 
pas  à  lui  faire  regretter  la  douce  vie 
qu'il  menait  dans  sa  province. 

Après  ce  suprême  effort,  Larnac  lais> 
sa  dormir  sa  Muse.  Ou  ne  cite  plus  de 
loi  que  quelques  fragments,  un,  entre 
autres,  de  la  Jérusalem  délivrée  inséré 
dans  les  Notices  des  travaux  de  l'Aca- 
démie du  Gard,  1 808,  et  un  petit  poè- 
me :  Le  dévoument  héroïque  de  ïïo^ 
trou,  Par.,  1 8 1 6,  in-8'  do  4  6  pp.  «  Ce 
qni  porte  le  mieu}i  l'empreinte  de  son 
talent,  ajoute  M.  Nicolas ,  ce  sont  des 
lettres  qui  se  sont  conservées  dans  le 
portefeuille  de  quelques  amis,  deux  ou 
trots  discours  prononcés  dans  lesséan- 
cespubliqucsde  la  Société  bibliqued'U- 
zès,  et  surtout  un  fragment  de  mémoi- 
res autobiographiques,  fragment  qui 
frappe  par  la  finesse  des  observations, 
la  netteté  de  la  pensée  et  roriginalité 
du  style.  On  trouve  une  partie  de  ce 
fragment  ainsi  que  des  extraits  de  ses 
autres  écrits,  soit  imprimés,  soit  iné- 
dits, à  la  fin  d'une  intéressante  notice 
biographique  sur  Fiauçois  Laruac,  pu- 
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biiéepar  son ûls,M.  Emile  Lar}iac,con- 
seiller  ii  la  cour  impériate  de  lÂmes.  • 

L.V!'>!  ;i;,Lli:iih,  minislro  et  mar- 
tyr (1).  Surpris  dans  la  maison  deTa/- 
finun^  marchand  de  Laugres,  au  mo- 
ment oil  il  y  célébrait  la  cène  avec  qad- 
qucs-uns  de  ses  corelif^ionnairos,  Lar- 
giliière  fut  condamné  ^  mnrl,  ainsi  que 
tous  ceui  qui  avaient  asiiislé  à  cette 
assemblée,  par  sentence  du  lieutenant 
Petit,  confirmée  par  arrft  du  parlement 
du  P.iris,  en  1 548. 11  fut  donc  brûlé  vif 
avec  son  hùte  ;  les  autres  furent  pendus 
avant  d*éire  jetés  dans  le  bûcber.  Hi- 
gneret  nous  apprend,  dans  son  Précis 
de  l'his'.oire  de  Langres,  que  celte  hor- 
rible exécution  eut  lieu  sur  la  place  de 
l'Apport  au  Pain,  à  quelques  pas  de  la 
maison  de  Tafûnon. Cette  maison  fui  ra- 
sée et  sur  son  emplacement  le  doyen  de 
la  cathédrale  fit  élever  une  chapelle, 
dite  delà  Cène  ou  laChapelotte,  qni  n*a 
été  renversée  que  par  la  Révolution. 
Comme  toujours,  le  sang  des  martyrs 
féconda  l'œuvre  de  Largiilièrc.  Il  s'é- 
tablit è  Langres  une  petite  commn- 
naulé  prolestante,  qui,  malgré  les  per- 
sécutions ,  subsist-i  jusqu'en  16  2'», 
année  où  Jean.  Clcrget-Mugnier  lut 
condamné  èl*ameode  honorable  «  pour 
avoir  tenu  des  convenliculcs  dans  la 
ville  et  proféré  des  blasphèmes  contre 
Dieu  et  sa  sainte  Mère.  »  La  méiue  ar- 
rêt, du  7  août  1 625»  interdit  Pexercice 
du  culte  protestant  non  seulement  dans 
la  ville,  mais  i  quatre  lieues  aux  alen- 
tours. 

LA  RiviÈUE  (N.  de),  jeune  et 
vaillant  gentilhomnie  de  Gascogne, 
lieutenant  du  capitaine  l'iles.  Laissé 
par  ce  dernier  dans  les  environs  de 
Bergerac,  lorsque  les  actives  po  u  r  s  u  i  tes 
des  Catholiques  l'obligèrent  à  s'en 
éloigner  pour  quelque  temps,  La  Ri- 
vière se  montra  digne  du  la  confiance 
que  lui  accordait  son  chef,  il  était  SOI^ 
ti  de  l'école  de  Toulouse  pour  suivre 
Grammont  à  Orléans,  et  n'avait  encore 
trouvé  aucune  occasion  de  se  dislin- 
gner;  son  premier  exploit  fût  on  coup 

(1)  En  i5fi9,  hargiUier,  (orrojrcar  Nwll 

en  Keaavoisii,  fat  rets  ciiojrea  à  G«flilve. 
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de  mallre.  Accompagné  seuIemoQt  de 
trois  arqiiebasier8,qualorzearl»alétriers 

et  quelques  paysans  arm^s  de  fourches, 
il  reprit  la  ville  de  Sainle-Foy-sur-Dor- 
dogne,  qui  avait  été  surprise,  le  f  5  dé- 
cembre 4  Mi,  par  le  capitaine  Rezat, 
un  des  chefs  catholiques  les  plus  fé- 
roces. Ce  succès  sauva  la  vie  à  uo  grand 
nombre  de  malheureux  proleslanls«  et 
notamment  an  ministre  CruseaUt  qui 
devait  Ctre  pendu  le  lendemain.  Quel- 
ques jours  après,  avec  120  paysans  et 
douze  soldats,  il  s'empara  du  village 
deCastanget  y  détruisit  toute  uneeom- 
pagDÎe.  commandée  par  le  capitaine  La 
Salle.  Des  forces  supérieures,  au  nf  n- 
bro  desquelles  figurait  la  corneite  de 
eavalerie  de  Sènri^  prince  de  Navar- 
re, s'étant  mises  à  sa  poursuite,  unha- 
bi|pi  sfratagème  le  sauva  ;  il  rejoii,'nit 
Piles  à  Boesse,  non  sans  avoir  couru 
de  grands  dangers.  Rencontré  seul, 
peu  de  temps  ap^^s,  par  une  troupe  de 
Catholiques,  il  se  défendit  comme  un 
liou,  jusqu'à  ce  que,  renversé  d'un  coup 
de  pistolet  qui  lui  traversa  te  corps«  il 
fût  fait  prisonnier.  Mais  en  passant  sur 
un  pont,  il  échappe  à  ceux  qui  le  sou- 
tenaient, s'élance  dans  leDrot,  et,  na- 
geant entre  deux  eaux,  il  atteint  la  rive 
assez  près  d'Eymet.  Cette  ville  étant 
au  pouvoir  de  Piles,  les  ennemis  n*o- 
sèrent  pas  l'y  poursuivre.  Piles  l'ac- 
cueillit avec  des  transports  de  joie; 
mais  obligé  de  se  replier  dcvanUles  Ca- 
tholique?, il  eut  h  peine  le  temps  de 
faire  bander  ses  plaies.  L'ayant  pris  eu 
croupe,  il  le  conduisit  à  Pardaillan  où 
les  soins  les  plus  empressés  lui  furent 
prodigués.  Au  bout  de  dix -sept  jours, 
La  Rivière  fui  en  étal  de  reprendre  les 
armes  ;  toutefois  depuis  celle  époque, 
il  n'est  plus  fait  mention  de  lui.  11  est, 
en  elTet,  impossible  de  confondre  notre 
jeune  capitaine  gascon,  avec  Claude 
tU  La  Rivière  Sainte-Marie,  lieute- 
nant de  La  Coche,  qui  se  saisit  du 
bourg  d'Oisans  dans  la  troisième  guer- 
re civile,  et  servait  encore,  en  1574, 
sous  Montbrun,  et  il  nous  semble  diffi- 
cile de  ridentificr  avec  La  Rivière- 
Saint'Martin,  appelé  par  La  Pope- 


Uûière  lepuiué  de  La  Rivière-Saînt- 
Hartin,  qui  défendit  avec  succès,  en 
1570,  la  tour  de  Moric,  ou  avec  tout 
autre  capitninp  da  nom  de  La  Rivière, 
dont  il  soit  laiL  mention,  depuis  1â62, 
dans  Thistoire  de  nos  guerres  de  reli- 
gion. 

LA  iiocni:  (MicoEL  de),  littéra- 
teur réfugie  en  Angleterre,  ne  nous  est 
connu  que  par  ses  ouvrages,  dont  voici 

les  titres. 

L  liihliothequc  anglaise  ou  His- 
toire littéraire  de  la  Grande-BritO" 
gne,  Amst.,  1717-27,  15  vol.  in-12. 
—  Continué  depuis  le  6*  voL  par  Ar- 
mand de  La  Cha2)elle. 

II.  Mémoires  littérairet  dû  la 
Crrandê'Bretagne,  La  Haye,  11*0- 
34,  16  tomes  en  8  vol.  in-12. 

III.  An  ahridgement  of  Gérard 
Brandi  s  Ilistory  ofthe  refomuUio» 
tu  tke  Low  Cotmtriêi,  Lond., 

i  vol.  in-8». 

lY.  Memoirs  of  liieralurejor  the 
yeer  1725.  26,  27,  Lond.,  tTO-W. 
6  vol.  in  8\ 

V.  Literary  journal,  or  a  conti- 
nuation of  the  Memoirs  of  literatu- 
re,  Lond.,  1730,  2voL  in-8*». 

La  Roche  a  traduit,  en  outre,  de 
Tan glaisen  franc,  les  lettres  de  Clarke, 
qui  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  de 
diverses  pièces  SKrla  phUos<^hie,iîic. 
(Arast,,  *720,  ^  vol  in ^12),  et  de  l'i- 
talien en  anglais  VEtat  présent  de 
VEglise  romains  dans  toutes  les 
parties  du  mondê.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  si  cette  dernière  Irad.  a  été 
injpriméc. 

LA  KUCUt':  (N.j.vieux  capitaine  hu- 
guenot, très  estimé  dansson  parti.Char- 
gé  par  Andclol  du  commandement  de 
Maruéjols,  en  1 586,  pendant  qu'il  allait 
lui-mCme  chercher  du  secours  dans  le 
Languedoc,  La  Rocbe,  qui  nlavail  que 
q  1  1  1  1  1  es  hommes  sous  ses  ordres,se  dé- 
fendit vaillammentconlre  Joyeuse  et  ne 
se  rendit  qu'à  la  dernière  extrémité.  La 
capitulation,  signée  le  tt  août,  portait 
que  la  garnison  auraitla  vie  sauve;  mais 
Joyeuse  CTtgea  que  leshnbitants  se  ren- 
dissent à  discrétion,  en  leur  faisant  es-  ' 
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péret  qu'ils  seraient  traités  avec  huma- 
nité. La  parole  donnée  fut  indignement 
\iolce.  Tous  les  soldats  fiironl  massa- 
crés, et  la  ville,  où  les  CaLliulmues 
exercèrent  les  plus  barbares  cruaulé^ 
fut  ré'luite  en  r(.'nilres. 

L.V  UOoliE  (Pierre  de),  peintre 
do  Montpellier  et  frère  du  pasteur  de 
Lneas,  David  de  La  Roehe^tpiài  pour- 
suivi, en  16S3,  pour  avoir  trempé 
dans  l'atfaire  de  Brousson.  avait  dû 
sortir  de  France,  demanda,  eu  1697, 
la  main-levée  des  biens  de  ce  frère,  var 
lant  en  tout  une  einquanlaine  de  pislo- 


taine  Luçof,  ^se  mettre  e«  posmiioii 

de  son  gouvernement  de  Saint- Jean- 
d'Anyély.  dont,  après  la  mort  du  prin- 
ce, il  fut  nommé  gouverneur.  S'il  faut 
en  croire  M.  Raiuguet,  il  aurait  étran- 
gement îibusé  de  son  autorité  et  sou- 
mis à  toutes  sortes  de  vexations  les 
personnes  demeurées  fidèles  ^  la  foi  de 
leurs  ancêtres.  Àinsi'il  aurait  forcé  les 
Bénédictins  à  aller  demeurer  à  plus 
d'une  lieue  de  la  ville,  et  il  aurait  conti- 
nué la  démolition  des  églises  commen- 
cée en  1 568,  pour  en  employer  les  ma- 
tériaux à  la  coQSlructiou  de  ponts  1  Si 


les.  11  était  pauvre  et  avait  à  sa  charge  ,  ce  sont  lii  les  seuls  griefs  que  Ton 


sa  vieille  mère  ûgée  de  93  ans. 
taieot  là  sans  doute  d  '  H  i  t  bonnes  rai- 
sons pour  lui  accorder  sa  demande,  mais 
il  était  mauvais  catholique!  Basville 
ajouta  cette  apostille  sur  sa  requ^tè  : 
«  J*ay  trouve  que  c*est  un  mauvais 
nouveau  converty,  qui  ne  fait  aucun 
exercice  de  la  religion  catholique,  et 
qui  ne  mérite  aucune  gr&ce  »  {Ach.gén, 
M.  673).  Le  gouveruement  garda  donc 
les  cinquante  pisloles. 

On  doit  re|;arder  très-vraisembla- 
blement comme  desceudant  de  Réfu- 
giés un  autre  Pierre  de  La  Roche, 
architecte,  qui  est  auteur,  selon  Watt, 
}ie  An  essay  on  the  prders  of  archi- 
\eçtwre,^$ùkUik  are  eontained  so- 
fM  ànuidmMe  altérations  in  tkeir 
proportions,  sereral  observations  on 
the  ^roj)rie(if  of  their  use.  and  the 
introduction  of  a  nem  great  order 
called  the  hruannic  order,  Lond.» 
•1768,  in-4*,  avec  planches. 

LA  ROCUEULAlJCOt'UT  (Jean 
de),  sipur  de  SAiin-UasvE,  naquit  à 
Yaraize,  en  t  '33^,  selon  la  Biographie 
saintongeoise.  Gouverneur  d'An iroulô- 
me  pour  le  parti  ||ro testant,  il  fut  com- 
pris dans  Tarrét  du  parlement  âe  Bor- 
deaux de  1 569,  et  il  avait,  en  effet,  mé- 
ritécet  honneur  par  la  hrillanle  défense 

Su'il  avait  opposée,  avec  l'assistance 
e  Montgovtàncrjj,  de  Uonthmn  et  de 
Mirabel,  aux  troupes  catholiques  vic- 
torieuses h  Jarnac.  En  1570,  il  servit 
sous  Po/iti^y  à  la  prise  de  Brouage. 
En  1816,  il  àida  Câmfé,  avec  la  caj^U 


puisse  reprocher  à  son  administration, 
nous  avouons  que  nous  en  sommes  peii 
touché.  Plût  à  Dieu  que  l'on  n'eût 
pas  commis  d'autres  excès  durant  nos 
guerres  civiles  !  Mais  nous  àntjçi^^s 
sur  les  événements. 

En  inso,  Sainl-Mesme  accompagna 
Cuudc  dans  sou  entreprise  sur  les  Iles 
de  la  Saîntonge.  Il  tailla  eu  pièces  la 
garnisou  de  Soubisc,  qui  avait  év{|cui 
la  place  à  l'approche  des  Protestanis* 
Lorsque  Condé  prit  la  résolution  ^ 
marcher  sur  Angerç,  c'est  sur  Saint- 
lïcsmè  qu'il  jeta  les  yeux  pour  lui  con. 
fier,  en  son  absence,  la  direction  du 
siège  de  Brouage.  Du  Plessis-Mornay 
rappelle  «  très-sage  et  expérimenté 
gentilhomme,  »  et  les  Mémoires  de  I9 
Ligue  te  (jualifient  de  «  vieux  gentil- 
homme notable  et  d'ancienne  expérien- 
ce, autorisé  et  aimé  au  pays.  »  Le  cj^pa 
faisait  donc  honneur  a  û  sagacité  du 
prince,  qui  laissa  sous  ses  ordres  les 
régiments  de  Lorge,  S^iitt-Seuriii  et 
Boisrond.  François  de  La  Pfrsonw 
fut  spécialement  chargé  de  bloquer  la 
ville  du  côté  de  la  mer.  Runques  fut 
laissé  dans  Tlle  c('OlérQn,  zi^elon  dans 
les  lies,  avec  ordre  de  seconder  les  opé- 
rations de  Saint-Mesmê.à  pe|ne  Condi 
s'élail'il  mis  eu  roule  pour  Angers, 
que  La  Kocheiieaucourl  fut  averti  qu'il 
allait  être  attaqué  par  des  forces  supé* 
rieures.  11  se  replia  sur  le  l^^urg  d'iliers 
et  prit  position  à  Marennes;  mïïjis  l'ar- 
rivée inespérée  de  Bourdet,  appelé 
Bordeaudc^  4^9^    Mémoires  de  laLi' 


Digitized  by  Google 


LAR 


-  351  — 


gue,  et  de  Saint-Disant ,  à  la  tête  do 
4eux  régiments,  modilia  ses  résqiu^uus. 
n  reprit  le  siège  et  le  poussa  avec  vi- 
gueur; cependant  au  bout  de  trois  se- 
maines, instruit  du  dc'piorabie  rcsullal 
de  Texpéditipp  de  Coudé  et  de  l'ap- 
proche de  Matignon  avec  tputes  les  for- 
ces de  la  Guienne,  il  jugea  prudent  d'a- 
bandonner l'entroprise,  et  se  retira  à 
La  Rochelle,  non  s^ns  avoir  éprouvé 
quelques  pertes  9n  passage  de  la  Cha- 
rente. Peu  de  temps  après  son  anivéa 
dans  cette  ville,  00  iui  eu  cûQ&a  le  com- 
mundement. 

Nommé  geuTerqeiir  de  SaintrJean- 
d*Angély  après  l'empoisonnement  de 
Henri  de  Condc,  il  fut  chorgé  de  la 
garde  de  la  princesse  que  Topinion  pu- 
blique accusait  de  ce  crime.  S0IOII  la 
Biographie  s.iiulongeoise,  il  moumt 
vers  1  (503.  La  dernière  mention  que 
uoi|8  4yens  trouvée  de  luise  ronconlre 
dans  les  Actes  de  l'Assemblée  pu  h  tique 
de  Saumur  en  1599,  où  il  envoya  son 
lieutenant  La  Vienne  réclamer  le  paie- 
ment de  la  garnison  de  Saint-Jeau- 
d'Angcly.  L'Assemblée  trouva  sa  de- 
mande juste  et  promit  d'y  avoir  égar4; 
mais  elle  lui  lit  exprimer  en  mCrae 
temps  son  regret  de  ce  qu'il  ne  s'était 
pas  Qoi  plus  étroitemeqt  à  ses  coreli- 
gionnaires «pour  témoigner  t^int  plus 
grande  union  et  donner  plus  di-  force 
et  de  vigueur  ^  l^urs  poursuites.  » 

Saint-llesme  avait  épousé  JeawM  de 
Gontauti  veuve  ilu  baron  de  lirisam- 
bourg.  Il  n'en  eut  qu'une  tille,  Marie, 
qui  Revint,  en  li>18,  la  femme  de  lUr 
né  de  Gàlard'de-Béiim, 

M.  Rainguet,en  qui  nous  mettons  une 
très-médiocre  confiance,  parle, dans  sa 
Biographie  saiptongeoise,  d'une  pièce 
deJeaude  La  Rochebeaucourt,  nom- 
mée Frfmçoise,  qui  était  fille,  dit- il, 
de  François  de  La  Rochebeaucomi, 
gouverneur  d'Anyoulôme  et  séuéchaj 
deSatnlonge,  et  qui  épousa  Cbarlesde 
Bromond  ou  Brimond,  pannetier  du 
dauphin.  De  ce  mariage  naquit,  selon 
le  même  écrivain,  François  de  lire- 
menât  baron  deBalaosac,  qui  embras- 
sa la  religion  de  sa  mère.  Tout  pe^i 


peut  être  vrai,  mais  comment  concilier 
avec  la  date  de  la  naissance  de  Jean  de 
la  Rochebeaucourt  les  prétendus  ex- 
ploils  de  son  petit-neveu  h  Dreux  et  à 
Saint-Denis?  Kvidemmenl  M.  Raiuguiit 
a  commis  quelque  confusion.  11  est,  ei^ 
outre,  tombé  dans  une  erreur  complète, 
en  affirmant  que  François  de  Bremoud 
fut  condamné  à  mort  par  le  parlement 
de  Bordeaux  en  ^568  (lisez  ]oG9), 
mais  que  par  un  singulier  quiproquo 
on  mit  dans  Turrèl  le  nom  de  son  cou- 
sin Charles,  un  des  capitaines  de  l'ar- 
mée catholique,  au  lieu  du  sien.  L^)4a 
et  l'antre  sont  compris  dans  l'arrêt  en 
question  {Fonds  de  lirieune,  N»  206). 
Peut-on  ajouter  plus  de  confiance  î»  ce 
que  M. |Uiog^et  ajoute  que  le  barou  de 
Balansac  combaWt  &  Jarpac,  à  Pam- 
pruux,  à  Jaseneuil,  et  qu'il  prit  partil 
toutes  les  campagnes  du  roi  de  Navarre 
dans  le  Poitou  suus  ie  nom  de  baron  d^ 
Vaudorét  nom  d'un  chftteau  de  sa  fen^- 
me  Louise  de  La  Forest-Montpensier; 
qu'il  se  distingua  à  Coutras,  ainsi  que 
dans  la  pampagne  de  4p£||  contrp  1^ 
duc  de  Parme;  qu'il  mourut,  en  1592, 
au  cti&teau  de  Vaudoré,  et  que  son  fils 
Salomon  abjura,  le  20  juillet  lo'J.i, 
entre  les  mains  du  ciiidinal  ^u  Perroq'^ 

LA  |ipC||ïii-HE-fîUAi?iE  (Pabi 
de),  gentilhomme  du  pauj  l  iné,  qqi 
s'attacha  h  Lesdiguières,  cl  fut  un 
de  ses  agents  les  plus  actifs  e^es  plu;^ 
4évotté9. 1)  fut  chargé  par  ce  grand  car 
pitaioe  de  diverses  mission^,  uotauir 
ment  auprès  de  l'Assemblée  politiqqe 
de  La  Rqchel|e  qu'il  devait  eqgagef  à 
pe  séparer  conforméinent  aqi  ordr^ 
du  roi.  En  1622,  lorsque  flacons  re- 
mit Le  Pouzin  à  Lesdiguières,  la  garde 
eii  fut  confiée  à  La  Uocbe-de-Gra|ie  6\ 
i  d'AUons.pe  son  mariage  avec  ita^ne. 
de  Gardon  naquit  René,  lequel  laissa 
trois  filles,  nommées  Olympe,  Ji  stink 

|sAB£4U,  de  son  union  avec  Jmlme 
de  Vaueerre~Dee  Adrète.  Selon  Cho- 
•  rier,  René  de  La  Roche-de-Grane  vé- 
cut jusqu'en  1  6()7  ;  mais  nous  croyons 
qpe  c^est  une  erreur,  car,  en  4664, 
c'est  h  sa  femme  et  non  à  lui  qn'oi^ 
disputa  le  droit  d'eiereice  à  La  Ro^ 
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die-de-Grane  (>lrcA.  gén.  Tt.  261). 

L  A  R0CHI«:F0U€  Vi  r.D  (Musny 
]«).  Celte  famille,  la  plus  riche,  iu  plus 
puissante  et  une  des  pins  nombreuses 

du  Poitou,  était  divisée  en  plusieurs 
bruûchcs,  lionl  les  unes  cmhr;iss&rent 
les  doctriacs  évangéliques  et  donnè- 
rent des  preuves  remarquables  de 
leur  dévouements  la  cause  de  la  liber- 
té de  con«!rienf R,  tandis  qut]  les  autres, 
restées  fidèles  au  calhulicisme,  coiup- 
lèrMkt  parmi  leurs  membres  quelques- 
uns  des  ennemis  les  plus  ardents  des 
Huguenots. 

I.  BlANCHI  Dl  M&BSILLÂC. 

Fils  de  François  dft  La  Rnchcroii- 
cauld  et  d'Anne  de  Polignac,  François, 
comte  de  La  Kochefoucauld  et  de  Rou- 
cy,  prince  de  llarsillac,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  fînuverneur  et  lieute- 
nant-général en  Champagne,  aviiit  ap- 
pris le  métier  des  armes  dans  le  Pié- 
mont, en  4554 .  L'année  snivantOt  il  se 
signala  au  sif'^ge  de  Metz.  Lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  de  Guise,  il 
fit  la  campagne  de  looo,  et  continua 
à  servir  contre  les  Espagnols  jusqu*&  la 
bataille  de  Saint- Quentin,  où  il  fut 
faitprisonnier.Conduit  à  Genepdans  le 
Uainault,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'au 
prixd*ttne  rançon  de  30,000  éeus. 

Sa  première  femme,  Sylvie  Pic  do 
La  Mirandole,  étant  morte  en  15o6, 
François  de  La  Rochefoucauld  épousa 
en  secondes  noces  Charlotte  de  Boye. 
Ce  mariage,  qui  !f  r -ndit  beau-frère  du 
prince  de  Condéy  1  éloigna  naturelle- 
ment des  Guise  et  le  rapprocha  des 
Bourbon.  Compromis  par  les  déposi- 
tions de  La  Sague,  il  se  préparait  à 
fuir  en  Allemagne,  après  l'arrestation 
de  Cundé,  lorsque  François  II  mourut. 
Jusqn*à  celte  date,  la  conduite  du  comte 
'paraît  avoir  été  dirigée,  comme  celle 
du  prince,  bien  plus  par  la  politique 
que  par  des  motifs  religieux  ;  aussi  pour 
le  décider  11  prendre  les  armes,  fallut- 
il  un  ordre  exprès  di»  la  reine-mère. Le 
massacre  de  Vassy  et  l'abolition  de 
i'édit  de  Janvier  l'auraient  probable- 
ment laissé  indifférent. 


A  la  réception  de  la  lettre  de  Gafhe 

rine  de  Médicis  qui  l'appelait  au  secours 
«  de  la  mère  et  des  enfants,  »  Fran- 
çois de  La  Rochefoucauld  invita  ses 
amis  et  ses  vassaux  à  venir  se  ranger 
sous  sa  bannière.  Au  bout  de  quinze 
jours,  il  se  vil  à  la  tète  de  300  genlils- 
nommes  avec  lesquels  il  prit  la  route 
d'Orléans,  en  passant  par  Poitiers  et 
Tours.  Le  1  i  avril,  il  assista  à  la  con- 
férence de  Thoury;  mais  quelques  se- 
maines après,  Condé  le  renvoya  dans 
le  Poitou  pour  y  lever  de  nouvelles 
troupes.  Il  y  trouva  l'enthousiasme  sin- 
gulièr^meut  refroidi  par  l'inaction  du 
prince.  Afin  de  lever  les  prétendus 
scrupules  ^ous  lesquels  se  cachaient 
la  peur  des  uns  et  la  tiédeur  des  autres, 
il  assembla  à  Saintes  un  synode  qui  dé- 
cida que  la  guerre  était  juste  et  légiti- 
me (I).  Il  est  permis  de  douter  que 
cette  déelaralion  ail  Ije.iucoup  contri- 
bué à  ratlermir  le  courage  des  Hugue- 
nots ;  cependant  Tinfluence  de  La  Ro- 
chefoucauld était  si  grande  qu'il  réunit 
assez  promptemenl  un  petit  corps  de 
troupes,  à  la  lèle  duquel,  après  une 
inutile  démonstration  contre  La  Ro- 
chelle, qui  voulait  garder  la  neutralité, 
il  prit  d'assaut  Pons,  le  t  ocl.  1  .'if)"2,  et 
alla  mettre  le  siège  devant  Saint-Jeaii- 
d'Angély,  qui  était  retombé  au  pouvoir 
des  Catholiques;  mais  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Ver  le  força  de  reuonner  a 
son  entreprise.  11  se  porta  sur  Mont- 
morillon  ,  y  recueillit  les  restes  de  la 
troupe  de  Duras,  et  m;îr-ha  rapide 
ment  sur  Orléans  où  ii  arriva  sans  mé- 
saventure, le  1  novembre. 

Après  la  bataille  de  Dreux,  oik  il 
combattit  vaillamment,  La  Rochefou- 
cauld se  rendit  maître  de  Saint-Aigiian 
et  de  Gergeau  par  ordre  do  Coltouy, 
qu'il  accompagna  en  Normandie.  Dans 
la  seconde  guerre  civile,  Cond% 
l'ayant  envoyé  avec  Mouy  au  devant 
des  Poitevins,  il  n'assista  pas  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denis;  mais  il  servit 

(t)  Seloa  d'jutr(>&,  il  liiU  a.'Ue  assc-mbiee 
à  Saiiii-JiMii-d'AngeA',  aa  moi?  de  mars,  avant 
SOQ  départ  poar  Orlcans.  Cette  version  Ml  U 
moins  probable. 
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avec  disticclion  uu  siège  de  Chartres, 
ta  paix  signée,  il  retouroa  dans  ses 
terres,  où  il  venait  à  peioe  d'arriver 
que  Condé  s'y  présenta  en  fugitif.  A 
Jaraac,  à  La  Roche-Abeille,  où  il  com- 
manda le  corps  de  bataille,  an  Poii^ 
dft^Piles,  au  siège  de  Lusigoan,  par- 
tout La  Rochefoucauld  combattit  pour 
la  Cause  avec  un  courage  iotrépide. 
An  siège  de  Poillers,  il  seconda  les 
efforts  de  Coligny  jusqu'à  ce  qu'une 
grave  maladie  le  contraignit  ^  s'éloi- 
gner. 11  n^élait  point  encore  guéri 
lorsque  les  Protestants  litrèrent  la 
malheureose  bataille  de  Honcontour. 
En  partant  pour  son  expédition  djns  le 
Midi,  Coligny  le  laissa  à  La  Kocbcile 
avec  /tfomM  tPAlbref  et  La  Noue.  En 
4510,  à  la  tête  dos  Huguenots  du  Poi- 
tou et  de  l'Aunis,  et  secondé  par  le 
jeune  l'onlivyt  qui  commandait  ceux 
de  FAngoumois,  il  surprit  Marennes, 
où  les  Catholiques  ne  tardèrent  pas  à 
rentrer;  assiégea  Brouage,  qui  vive- 
ment pressé  par  terre  et  par  mer,  capi- 
tala  le  huitième  jour;  fit  lever  le  siège 
du  cbftteau  de  Marans,  où  commandait 
le  capitaine  Olin;  emporta  le  château 
de  Soubise  et  soumit  au  pouvoir  des 
Prolestants  tout  le  littoral  depuis  la 
Chareule  jusqu'à  la  Gironde,  sauf 
Royan.  Telle  était  dans  la  Saintongo 
et  l'Aunis  la  situation  des  Protestants, 
lorsque  la  paix  se  conclut.  La  Roche- 
foucauld iic  rendit  à  Paris  pour  assister 
aux  noces  du  roi  de  Navarre.  Mal^jjré 
les  avertissements  qui  lui  furent  don- 
nés de  divers  cOtés,  entre  autres  par  le 
ministre  de  Vertueil  Tcxtor,  «  que 
pour  curlLiiii  il  se  brassoit  une  entre- 
prise à  Paris  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion »,  il  ne  put  se  résoudre  à  partir; 
la  blessure  même  de  l'amirni  ne  lui  p.is 
capable  de  lui  ouvrir  les  yeux,  en  sorte 
que,  quelques  instances  que  lui  fil  ie 
è^XeMergey  pour  qu'il  s'éloi  gn&t  sur- 
le-champ  de  Paris  dont  îe  séjour  "  n'es- 
toit  point  bon,  »  loin  de  suivre  ses 
sages  conseils,  il  quitta  son  logement 
pour  aller  occuper  celui  qn*un  des  ma- 
réchaux des  logis  de  Charles  IX  lui  as- 
signa près  de  l'hOtel  occupé  par  CoH" 
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gny^  lorsque  le  roi,  «  pour  plus  grande 
seureté  dudicl  amiral*  fit  advertir  tous 
les  seigneurs  et  gentilshommes  hugue- 
nots de  se  venir  loger  près  de  lay. 
Le  samedi,  vigile  de  la  Saint-Bartlu*- 
lemy,  La  Roch^oucautd passa  la  soirée 
à  folâtrer  avec  Charles  IX.  Saisi  peut  - 
être  d'un  remords,  ce  prince  voulut  le 
retenir  au  Louvre.  «Foucauld,  lui  dit- 
il,  ne  t*en  Tas  pas, il  est  desjà  tard, nous 
b cilivernerons  le  reste  de  la  nuit. — 
Cela  ne  se  peut,  luy  répondit  le  romt'\ 
car  il  faut  dormir  et  se  coucher.  —  l  u 
coucheras,  répliqua  le  roi,  avec  mes 
valets  de  chambre.  —  Les  pieds  leur 
puent,  objecta  >e  comte,  à  Dieu,  mon 
petit  maistre,  »  et  il  rentra  dans  sou 
logis.  A  peioe  venait-il  de  s'endormir, 
raconte  Greqnu,  qu'il  n  fot  resveillé 
par  six  masquez  et  armez,  qui  entrè- 
rent dans  sa  chambre  ;  entre  lesquels 
cuîdant  le  roy  eslre,  qui  vinst  pour  le 
fouëtter  à  jeu,  il  prioit  qu'on  le  trais- 
tàf^l  doucement,  quand,  après  lui  avoir 
ouvert  et  saccagé  ses  coffres,  un  de 
ces  masques  le  laa.  » 

La  première  femme  de  François  de 
La  Rochefoucauld  ne  lui  avait  donné 
qu'un  ûls,  qui  porta  aussi  le  nom  de 
FiANçois  ;  mais  il  laissa  six  enfants  de 
son  second  mariage,  contracté  en  1 
savoir:  1"  JosuÉ,  comte  de  Roucy,  tué 
à  Arques,  où  il  combattit  comme  volon- 
taire; —  S*  Hensi,  mort  I  Paris,  en 
lolG;  —  3°  CiiAKLKS,  souche  de  la 
brimche  de  Roucy;  —  4°  BKNUMtN,  ba- 
ron de  Monliguac,  mort  sans  alliauce, 
en  1 596  ;  —  B*  MiMuiNB,  femme,  en 
1583,  de  Jusl-T-ouis,  baron  de  Tour- 
non,  ciimte  de  Houssillon;  —  6°  ls4- 
BËLLi^,  mariée  à  sou  cousin  Jean-Louis 
de  La  Rochefoucauld,  comte  de  Ran- 
diin,  gouverneur  d'Auvergne. 

Sauvé  du  massacre j);ir M.  di'  Lnn?ac, 
chez  qui  son  gouverneur  La  Cosie  Pa- 
vait conduit,  le  jeune  comte  de  Lu  Ro- 
chefoucauld obtint  la  vie  de  Charles  IX; 
mais  on  éloigna  de  lui  tous  les  servi- 
teurs huguenots ,  et  on  le  força,  sans 
aucun  doute,  à  suivre  les  exercices  du 
culte  ciithûlique. Cependant,  roTTinv?'  on 
le  voit,  dès  457â*  aux  cûtés  du  prince 
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d«  Cûniit  il  est  permis  de  oroire  quUl 
resta  fidèle,  au  fond  du  csar»  à  la  te- 

ligion  prolesîaiile.  C'esl  eucore  sous 
les  ordres  de  Condé  qu'il  £t,  eu  4  585, 
la  campagne  contre  le  duc  de  liercœur. 
Après  la  couclusioB  de  la  paix,  il  suivit 
le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas,  à  la 
tftte  de  cent  gtiuLiishooimes.  Eu  1 587» 
il  servit  au  siège  deFontenay  avec  le 
grade  de  colonel  de  riuranterie.il  avait 
sous  son  commandement  Charhoniiih' 
r$s  y  La  Roche-GirmdcaUy  Jamon- 
wau,  Feugmèret,  les  deux  ta  Croix, 
Puy  vidai,  La  Bourre^  braves  capitaines 
qui  tous  s'y  comportèrent  vaillamment. 
Éu  i  689,  fut  chargé  avec  C'hâtiUo» 
et  La  Trévtotiie^  de  conduiredn  secours 
àlagaroisoudeLaGaroache;  mais  cette 
difficile  entreprise  échoua .  La  niGme  nn- 
née, il  marcha  avec ChàliUou  à  la  défense 
de  Tours  attaqué  par  Mayenne,  qui  fat 
repoussé.  Moins  heureux,  en  ï  59 1 ,  de- 
vant la  petite  vïIIp  de  Sainl-Yriex-hî- 
Perche,  il  tomba  entre  les  mains  des  Li- 
gaeurs,aimaDtniiooxmourirquedefair« 
et  fut  lâchement  poignardé  de  sang- 
froid,  le  15  mars.  En  récompense  de  ses 
services,  lecomledeLa  Rochefoucauld 
irvait  été  nommé  eonseiller  du  roi  et 
cajtitaint"  de  'iO  hommes  d'armes.  Ses 
deux  lils,  François  et  Hi:.vjamin,  furent 
élevés  dans  le  caibolicisme  par  leur 
mère  Claude  d'Estissac;  c'est  du  pre- 
mier que  descendait  François  de  la 
B  0  c  I K-  l  u  u  cauldi  lo  célèbre  auteur  des 
Maxuacs. 

n.  RnàNCHE  DE  ROUCT  ET  DB  ROTE. 

Devenu  comte  diî  Roncy  par  la  mort 
de  sonlVèreJosué,  Charles  deLaRocUe- 
foucauld,  qui  avait  été  élevé  dans  la  re> 
licrion  romaine,  continua  à  la  professer 
jusqu'à  !a  promulgation  dr;  réiiil  de 
Nantes.  Tel  est  au  moins  le  mon!  dont 
on  se  servit,  en  4685,  pour  contester  à 
son  pelil-fîls  le  droit  d'exercice  à Rou- 
cy  {Arch.  gén.  Tt.  261).  Ce  seigneur, 
du  reste,  n'a  joué  aucun  rôle  important. 
Nous  avons  seulement  rencontré  son 
nom  parmi  ceux  des  gentilshommes  qui 
aidèrent  Turenne  à  se  rendre  maître  de 
Tuilu.  ii  muumtà  ^^ris  an  4605,  lais- 


sant de  ClÊMie  de  G^Umt'BwQn  (1  ), 
qu*il  avait  épousée  en  1600,  un  fils 

et  une  fille.  Cette  dernière,  nommée 
CaiRLOTTB,  devint,  en  1617,  la  femme 
de  Lotftt  de  Champagne^  comte  de  La 
Suse.  Son  frère,  [«"bancois,  comte  do 
Rouoy  et  de  Rnye,  fut  arrêté,  comme 
nou8  Tavous  rapporté aiUeurs(Fo|f.iD, 
p.3S5),  avec  le  comte  deLaSto^  et 
jeté  à  la  Bastille,  où  il  était  encore  déte- 
nu en  1629.  Celle  particularité  suffirait 
pour  prouver  qu'il  professait  le  protes- 
tantisme, lors  môme  que  nous  ne  sau- 
rions pas  qu'il  fit,  en  4  6t0,a88urer  l'As- 
semblée de  La  Rochelle  de  son  aifection 
et  de  son  zèle  {Fo»di  de  Brie»»e^  N* 
StS).  U  mourut,  le  3  janvier  1680,  k 
l*ftgede77  ans.II  avaitépousé.en  4  621, 
à  Sedan,  Julienne-  Catherine  dr  Lfi 
'loui\  lilie  de  iienr%  duc  de  Bouillon, 
et  ^Italetle  de  Nas$au-Oranget  ma- 
riage dont  naquirent  :  1**  Frédéric- 
Charles,  qui  suit; — T  Hsnri  deRote, 
vidame  de  Laon,  tué,  en  1 653,  au  siège 
de  Mouzon  en  Loriaine;  —  3*  Elisa- 
beth-Charlotte, morte  jeune. 

Né  en  4  633.  Frédéric- Charles  de  La 
Rochefoucauld,  comte  de  Roye  et  de 
Roucy,  tu  ses  premières  armes  en  qua- 
lité de  volontaire,  aux  sièges  de  Lan- 
drecies,  de  Condé,  de  Saint-Guilain  et 
de  Yalencienues.  Nommé,  en  4657, 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  lé- 
gère, il  le  commanda  au  siège  de  Saint- 
Venant,  au  secours  d'Ardres,  ?i  !i  ba- 
taille des  Dunes,  à  la  prise  de  bunker- 
que  et  de  quelques  autres  villes.  En 
\  659,  il  fut  créé  mestre-de-camp  lieu- 
tenant du  ré^imentRoyalétranj^erdans 
lequel  ou  uicurpora  celui  qu'il  com- 
mandait. En  4661,  il  assista  au  siège 
d'Erfui  t.  Ta\  1  nfi-i,  i!  fit  partie  des  trou- 
pes auxiliaires  que  le  roi  de  France  en- 
voya au.\  Hollandais  contre  révôque  de 
Ufinsler.  Elevé,  eu  4667,  au  grade  de 
brigadier,  il  servit  aux  sièges  d'Alh,  de 
Tournay,  de  Douai,  de  Lille.  En  1672, 
ii  ht  la  campagne  de  Uullaude.  Ka 

(1)  Cette  111e  «n  «aréchtl  de  Btron  éttft 

protestante.  E!U'  fut  cnleiTée  dans  le  rtiœiir 
de  |>:iruisM4li>  de  Itoucy  ;  nais  $i  1> 
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4  673,  il  fut  employé  au  siège  de  Maës- 
tricbl.  NoDuné  maréchal  de  camp,  en 

1674,  il  comballil  eu  Âllemagne  sous 
Turenne,  el  iiprès  la  viclnire  de  Siniz- 
beiiu,  il  lui  chargé  de  poursuivre  l'ar- 
rièr«-garde  enoemie  h  laquelle  il  fit 
essuyer  de  grandes  pertes.  En  4675, 
il  fui  blessé  h  l'alTaire  d'AIlenheim. 
Créé  lieuleuant-générai,  en  1676,  il 
fit  la  campagne  d'Altemagoe  eoiie 
Luxembourg,  et  contribua  au  succès 
de  la  journée  de  Kochersberg  et  à  la 
prise  de  Moiilbéliard.  De  4677  à  4619, 
il  prît  UDe  part  brillante  aux  exploits  do 
mQrécbal  do  Créquy.  Il  assista  à  la  dé- 
fai!e  de  ClKjrle?  de  lorraine,  \\  In  prise 
de  Fnbuurg,  à  ladetailede  Slareiiberg, 
&  la  prise  de  Seckiugen,  \  la  défaite  du 
duo  Charliiti.  à  l'assaut  de  Kchl,  à  la 
prise  de  Licblenbcrg,  à  la  défaite  df  s 
troupes  braudebourgeoises.  Zélé  pro- 
testant» il  deiiMiida  et  obtint,  en  4663, 
la  permission  d'aller  servir  le  roi  de 
Danemark,  qui  le  noitiiua  grand  maré- 
chal de  ses  années  el  le  décora  de  ror> 
dfede  l'Eléphant.  En  4  686,  cependant, 
il  quitta  le  service  danois  et  se  retira  à 
Haniijourtîavee  sa  fe^nmequiélailveuue 
le  rejoindre,  el  aprts  deux  aiioéeseavi- 
ron  de  séjour  dans  cette  ville,  il  passa 
en  Angleterre.  Cn'ô,  en  UJSS,  pair 
d'Irlande  soas  le  nom  de  eomte  do  Lif- 
ford,  ii  mourut  aux  eaux  de  iialh,  le  9 
juin  4690. 

Le  comte  de  Roye  avait  épousé,  en 
4656,  sa  cousine-germaine  Elisahetk 
de  Dur  for  tille  de  Guy-ALdouce^ 
marquis  de  Duras, et  d*J?f«iai«^4  de  La 
Tonr-Bouillo}i,qu\  mourut  h  Londres, 
en  4745,  à  l'Apte  de  Si  aus.  De  ce  ma- 
riage naquirent  plusieurs  enfants.  L'ai- 
né  abjura,  môme  avant  la  révocation. 
«Vers  le  12fév.  [168:;],  lit-on  dans 
les  Hémoires  de  Sourcbes,  le  roi  donna 
1 2,000  livres  de  pension  à  M.  le  comte 
de  Roucy,  fils  atoé  de  M.  le  comte  de 
Boye.  En  cela  le  roi  prenoit  à  lâche  do 
faire  voir  qu'il  faisoil  du  bien  aux  gens 
de  qualité  qui  abandonnoienl  la  H.  P. 
R,  »  Deux  de  ses  frères  furent  mis  au 
collège  Louis-le-Grund  et  en  sortirent 
catkSu|ue84  UnaaUc.QuY,  né  eai66ai 


avait  été  tué  en  I6«4.  ïroi?  filles,  nom- 
mées ISABBLLB,  liARlK  el  iÎLÉONOKE- 

CnaisTiNE,  abjurèrent  également,  après 
nvnir  été  enfermées  pendant  quelque 
tenips  dans  le  couvent  de  iNoire-r);ime 
de  Boissons  (Areh,  E.  3373).  La  der- 
nière épousa  Pontcharlrain.  Des  noni« 
breux  enfants  du  comte  de  Roye,  il  n'y 
eii  eut  donc  que  trois  qui  resièrent  fi- 
dèlement attachés  h  la  religion  protes- 
tante, SlVOir  FaBDÉBIC-GlIILI.ADMB, 
Charlotte  el  HRXRtETiF.  FiéJéric- 
(iuUlaume  suivit  sonpèreenDanemarlc 
et  en  Angleterre,  et  loi  succéda  dans  sa 
pairie.  La  reine  Anne  le  fil  colonel  d*ttn 
des  six  ré{^iment8  français  qui  furent 
envoyés  en  Portugal.*  11  s'éleva  au 
grade  de  major-général  et  raourfit  sans 
avoir  été  marié.  Charlotte,  qui  accom- 
pagna sa  mère  dans  son  exil,  fui  nom- 
mée, eu  4  724,  gouveruanle  des  enfants 
de  George  II.  Quant  à  Henriette,  qui 
réussit  aussi  à  gagner  l'Angleterre, 
elle  épousa  le  comte  de  Slaflbrt. 

111.  BrAICCBE  de  UONTGDIOK  ST  n|i 

Mo.XTENDBE. 

Louis  de  La  î^ochefoucauld,  baron 
de  Moûlendre  el  de  Montguyon,  adopta 
aussi  les  doctrines  de  la  Réforme  et 
servit  énorgiquement  la  Cause  proies- 
tante.  Il  prit  lesarmes  au  premipr  appel 
de  Condéy  mais  au  lieu  de  rejoindre  le 
prince  ii  Orléans,  il  se  jeta  avec  SainU 
Sewin  dans  AngoulCme,  sur  les  in- 
stances de  Jean  Faute,  capitaine  de  la 
ville,  et  de  Du  Rair^  gouverneur  du 
ehftteau.  Quelques  jours  après  arrivè- 
rent les  bandes  que  Grammont  con- 
duisailau  secours  de  Condé.  Les  odieu- 
ses profanations  qu'elles  commirent 
dans  les  églises,  sans  8*arr6ter  devant 
la  sainteté  des  tombeaux,  irritèrent  au 
dernier  point  les  Cutboliques,  qui,  dans 
l'impossibilité  de  se  venger  sur  les  Pro- 
testants de  la  vîtie,  exercèrent  dans  les 
environs  de  terribles  représailles.  Les 
châteaux  de  fous  les  seigneurs  qui  a- 
valent  huivi  le  comlc  de  La  Kocbcfou- 
cauld  h  Orléans,  tels  que  de  Bouche^ 
Sers,  Vouzan,  Santcuih  furent  livrés 
au  piUage,et  ceux  de  lewslubitajitsqui 
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n'avaientpoiul  été  assez  pruileiUs  pour 
se  sauver  dans  les  bois,  furent  traités 
avec  une  eruaiilé  barbare  par  le?;  ban- 
des du  sieur  de  Marlroti.  Pour  délivrer 
AngoulC'ine  du  voisinage  de  ce  chef  fé- 
roee,  HoDtendre  et  Saint- Seurin  allè- 
rent attaquer Châleauneuf,  où  il  s'ét;iit 
retiré.  Ln  ville  fut  emportée  d'assaut; 
mais  au  lieu  de  poursuivre  les  fuyards 
et  4e  se  jeter  [H-U>-iiiêle  aveceux  daos  le 
château,  les  soldats  huguenots  s'amU' 
sèrcntà  piller,  en  sorte  que,  faute  d'ar- 
tillerie, il  fallut  abandonner  Teulre- 
prise.  Cet  éehec accrut  encore  les  divi- 
sions qui  régnaient  entre  les  chefs  hu- 
guenots. Le  décourageiueol,  suite  de 
l'anarchie,  Ut  de  tels  progrès  que  les 
Prolestants  d'Angoulême  n'essayèrent 
même  pus  de  résister  lorsque  S;în?ac  se 
présenta  sous  les  murs  de  la  ville  (Koy. 
V,  p.  119).  Il  paraît  que  le  baron  do 
Montendre  n*assista  pas  à  la  décond- 
ture  de  son  parti  ;  il  serait  allé  rejoin- 
dre/^»ra£  dans  laOuieune;  el,en  etlet, 
nous  le  trouvons  cH6  parmi  les  pri- 
sonniers faits  par  Moulluc  à  la  déroute 
de  Ver.  C'est  la  dernière  fois  que  notis 
ayons  rencoalré  son  nom  parmi  ceux 
des  chefs  huguenots.  Il  laissa  de  sa 
femme,  Barhe  Du  liais,  deux  lils  : 
Frantois,  baron  de  Montendre,  et 
Luuis,  sieur  de  Roissac. 

L  François  de  La  Rochefoucauld, 
baron  de  Montendre,  fut  compris  par  le 
parlemcnldc  Bordeaux  dans  son  fameux 
arrêt  de  \  <j69.  Cette  circonstance  dous 
porte  h  croire  que  c'est  loi,  plutôt  que 
son  père,  qui  t  ut  fait  prisonnier  à  Jamao 
{Voy.  II,  p.  4(jl).  Eu  \  il  accom- 
pagna La  SoM  à  Là  Uuchelle,  où  sa 
présence  ne  fut  certainement  pas  sans 
inQuence  sur  la  résolution  des  Kochel- 
lois.  En  lliTi,  il  servit  dans  la  Sain- 
tongo  et  cuûlnbua  à  la  prise  de  Pous, 
de  Royan  et  d'autres  villes.  L'année 
suivante,  il  alla  rejoindre  Turennt 
■AyQcChouppeseih  baron  d'Auros.  En 
1J>77,  Cowrftf  l'envoya  porter  à  Cier- 
mont  éPAmboise,  amiral  de  la  flotte 
protestante,  l'ordre  de  livrer  bataille  à 
tout  prix.  En  I'>8."j,  il  suivit  le  prince 
*  dans  sa  campagne  conlre  Mercosur.  En 


1  oSô,  il  accompagna  le  roi  de  Navarre 
è  la  conférence  de  Saint^Bris.  En  1 594, 

il  assista  h  rassemblée  de  Jarnac  (Toy. 
Hl,  p.  308);  enfin,  en  1597,  n'ayant 
pu  se  rendre  à  1  lavilaliuade  l'Assem- 
blée politique  de  Saiimur,  Ik  cause  de 

son  état  de  maladie,  il  envoya  son  fils 
ainé  à  Cliàlelleranld  pour  protester  ec 
son  nom  de  son  zèle  et  de  sou  dévoue- 
ment. 

Frant  ois  de  La  Rochefoucauld  mou- 
rut, le  1  i  janv.  1600.  Il  avait  épousé, 
en  1 563,  Hélène  Goulard^  ûUe  unique 
A'Ednumd  Goulard,  sieur  de  Marsay, 
et  de  Guyonne  Du  Puy.  De  ce  mariage 
naquirent  :  1*  1saa.c  ,  qui  suit;  —  i* 
Henri,  sieur  de  Marsay,  tué  au  siège 
d'Amiens,  en  1597,  ainsi  quesou  frère 
3'^  Henri,  sieur  de  La  Bouliûière  ;  — 
4°  Judith,  dame  de  Marsay,  mariée  k 
Antoine  DuChâtelet^  sieur  de  Sainl- 
Amand  et  de  Cirey  ;  puis,  en  4624,  Il 
Louis  de  Saint-Georges,  sieur  de  Lou- 
bigué  ;  —  o"  Marie,  femme,  en  1 600, 
de  Josias  de  Brémoud  ou  Brimond, 
sieur  d'Ars,  maréchal  de  camp,  tiîs  de 
Charles,  sieur d'Ars,  et  àALomted$ 
Valzergue. 

Isaac  de  La  Rochefoucauld,  baron  de 
Montendre,  abjura  la  religion  réformée 
après  la  mort  de  son  père  ;  mais  un  de 
SOS  arrière -petits  - lits,  François,  t*  fils 
d«  maréchal  de  camp  (Maries-Louis  de 
La  Rochefoucauld,  marquis  de  Monten- 
dre, rentra  dans  lesein  de  l'Eglise  pro- 
testante. Il  s'échappa  de  Tubbaye  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Victor 
dans  laquelle  il  avait  fait  profession,  et 
se  réfusria  en  Angleterre  où  il  épousa, 
uu  1710,  la  tille  d'Ezéchiel  de  Span- 
lieim,  ambassadeur  du  roi  dePrusse.  Il 
prit  du  service  dans  l'armée  anglaise  et 
s'éleva  au  grade  de  feld -maréchal -gé- 
néral de  la  cavalerie  et  do  maitre-géné- 
ral  de  l'artillerie  en  Irlande.  Il  mourut 
k  Londres,  le  19  août  1139,  âgé  d'en- 
viron 71  ans. 

II.  Louis  de  La  Kochetoucauid,  sieur 
de  Roiss&c,  épùusai  Jeanne  Bouchard' 
dWnbelerre,  lille  de  Louis  Bouchard- 
d'Anbeferre  et  A?.  Jeanne  Jîamon,  qa'il 
laissa  veuve  et  qui  se  remaria  avec  Jac- 
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qnêid»  Pom»  tienr  de  La  Case.  Il  eut 
de  ce  mariage  deux  fils  et  deux  filles. 

L'une  de  ces  dernières,  CnAnioTTK, 
mourut  saus  alliance  ;  Taulre,  Judith, 
épousa  Charles  4e  Samt-Gelais^  sieur 
de  Bteillae.  L^atué  des  iils,  nommé 
IsAAC,  sieur  de  Rolssar,  pril  pour  fpin- 
me,  en  160b»  Jeanne  dePotts^  lillc  de 
Jacqnet,  «feur  de  La  Case,  et  de  /»- 
dith  de  Montberou^  qui  le  reodU  père 
de  six  enfaiils, savoir  :  t"  Léonou, sieur 
deBoissac.  qui  épousa,  eu  1 648,  Lydie 
de  Lanei^  fille  de  Charlee .  marquis 
de  La  Koche-Cbalais,  el  ÛBFravcoise 
Vigier.  De  cette  unioTi  naquirent  I>ko- 
«OR,  mort  sans  postérité  ;  Uekbiette, 
femme  de  Jett»dê  Saimt'Gelaû,  sieur 
de  Moncbaude ,  el  Lydie,  femme  de 
Pons  de  Pons,  comte  de  Roquefort; — 
i"  J  UDITH,  mariée  à  Léon  Chesnelt  sieur 
des  Réaux.  puis  à  lowi  d^Eteodéca^ 
sieur  de  Saussignac  ;  —  S'Cabrielle, 
femme  de  Jean  de  Beaupoil,  sieur  de 
La  Tour  -  de  -  Pais&ac;  —  4"  Claude, 
mariée  i  François  d^A^rit  ;  —  5*  Sti- 
VIE,  alliée  ,  en  1645,  à  Benjamin  de 
Jieauchamp,  sieur  du  Breuil  ci  des 
Beroardières,  ûls  à^Elie  de  Beau- 
^iampt  sieur  de  GrandAef,  et  û*An^ 
tôtMette  Chesnel-de-Mcré. 

\.c  fils  cadet  de  Louis  de  La  lloche- 
luucauid,  Chakle!»,  sieur  des  Bernar- 
dîères,  prit  pour  femme  CUmde  Valléey 
tille  de  Jacques  Vallée,  sieur  de  Dou- 
het ,  et  de  Judith  Campet.  11  en  eut 
IsÀAC,  sieur  des  Beroardières,  mort  au 
service,  sans  allianee,  et  Judith,  qui, 
restée  veuve  do  Charles  Ponssarf, 
sieur  de  Linières,  se  remaria  avec  Re- 
naud de  Pons,  marquis  de  Ttiors.  Non 
moins  zélée  que  son  mari  pour  sa  reK* 
gion.  elle  eut  heaiicoup  souffrir  pen- 
dant les  perséeutinns  (\m  suivirent  la 
révocationde  réditdeîSaules.  Non  seu- 
lement elle  fut  séparée  de  son  époux, 
qui  fut  expulsé  de  France,  clic  le  fut 
aussi  de  sa  fille,  qu'on  espérait  «  de  ré- 
duire en  Tostaul  d'auprès  de  sa  mère», 
et  qui  fol  envoyée  le  H  avril  4688, 
rhez  la  Miramion;  elle-même  fut  en- 
fermée dans  ini  ''nuvcnl  de  Soissons 
{Arch.  gén.  L.  oo74),  el  comme  sa 


constance  restait  inébranlable,  ellefUt 

conduite  à  la  frontière.  Elle  mourut  à 
Utrecht,  au  mois  de  mars  4723. 

IV.  Bbavchb  ni  Babbbzhox. 

Au  nombre  des  gentilshommes  qui 
se  rangèrent  sous  Téiendard  A^Ande- 
lott  lorsque  la  troisième  guerre  de  reli- 
gion éclata,  d'Àubigué  cite  Chaumont  et 
Barbezieux  ;  mais  nom  croyons  que 
d'une  seule  personne,  il  en  a  faitdcur. 
et  quMl  s^agil  seulement  d'Antoine  de 
La  Bocbefoocauld,  sieur  de  Ghauiiont- 
sur-Loire,  3«  fils  d'Antoine, sieur  deBar- 
bczicux,  cl  d'Antoinette  d'Amboisc, 
car  son  frère ,  Charles,  sieur  de  Barbe- 
zieux. était,  k  celte  même  époque, 
gouverneur  de  la  Champagne,  comme 
lieutenant  du  duc  de  Guise.  Antoine  de 
La  Bochefoucauld  est  d'ailleurs  peu 
cpnnn.n  assista  à  la  bataille  de  Jamac, 
après  la  perle  de  laquelle  il  se  relira  ïi 
Cognac.  Selon  Verncilh  Puyrasseau, 
c'est  lui  que  Coiigny  cliargea  d'en- 
lever Nontron,  qui  Ait  emporté  d^as^ 
saut,  le  8  juin,  el  donl  la  garnison  fut 
passée  au  iîl  de  l'épéc.  Nous  ne  savous 
rien  de  plus  sursa  vie.  11  avait  épousé, 
en  Cécile  de  Mimimreâ  et  en 
eut  six  enfants  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  persisté  dans  la  profession  de  la 
religion  proteslaote. 

Un  autre  rameau  de  cette  branche  de 
la  famille  La  Bochefoucauld  a  donné, 
au  contraire, des  {patres  éclatants  de  son 
attachement  à  l  Eglise  réformée  :oesl 
celui  dn  Pavc  »*Abcviâc,  fondé  par 
Pierre  de  La  Bochefoucauld,  2»  fils  de 
François,  buroo  d'Airvault,  et  d'isa>- 
belle  de  Laues. 

Pierre  de  La  Rocbefoueauld  fut  ma- 
rié trois  fois.  Sa  pre^li^re  fcinmc,  Ca- 
tkerine  Vigier,  dame  de  La  Bigau- 
dière,  nti  lui  donna  pas  d'enfants.  De 
la  seconde,  Bwmm  (SUlier,  fille  de 
Bouaventure  Gillier .  biiron  de  Mar- 
mande,  il  enl  Khantois,  qui  suit,  et 
Piebke,  murl  jeune.  La  troisième,  Ma- 
deUUne  de  Barrir  flile  du  célèbre 
liefiaudie ,  le  rendit  |)f're  de  Cuahles, 
chef  des  sei^'ueurs  de  La  Renauilie,  de 
GÉDÉON,  sieur  du  Breuil,  époux  de  Ma- 
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rie  Bauhier,  dame  de  La  Chanssetière» 

dont  il  eut  I^^ABELLE,  morte  jeune,el  de 
Jeanne,  mariée  eo  secondes  noces  à 
Jean-Casimir  Docûk. 

I.  François  de  La  Bochefoucauld. 
sieur  du  P  ire  d'Archiac  ni  de  La  Ri- 
gaudière,  fut  député  par  la  Saintongeà 
l'Assemblée  politique  de  Sauiuur,  en 
I6H.  L*aiinée  snivanle,  il  fet  envoyé 
en  cour  avec  Fontendles  el  Marco»' 
7iay.  On  conserve  au  département  des 
mss.  de  la  Bibliotliéque  ailionalt{tonds 
de  Brienne,     910)  une  copte  du  rap- 
port qu'il  fit  sur  sa  mission.  Kn  1615, 
il  assista  de  noiiYPau,  comme  député  de 
la  SaioloDge,  à  l'Assemblée  politique 
de  tirenoble«  avec  GenùwUu,  le  pas- 
teur Bontief,  Uoy,  avocat  au  présidial 
de  Saintes,  et  lioisscul,  avocat  au  par- 
lemeol  de  Paris.  En  4  6iû.  il  lit  assu- 
rer celle  de  La  Rochelle  de  aoo  affec- 
tion. C'est  apparemment  lai  que  Ro~ 
ka»  proposa  au  gouverDempnt  pour 
dépoté  général,  eu  \ùiz.  ii  avait 
épousé  Isabelle  Goumatd,  flUe  de 
Robert  Goutnard  et  de  Lonise  Pom" 
sart,  dame  de  Pougné  et  de  La  Saus- 
saye,  qui  lui  donna  cinq  enfants  :  4» 
François*  mort  jeune,  disent  les  gé- 
néaloi^istes  ;  mais  dans  ce  cas,  i|ui  se- 
rait trançois  de  La  Rochefoucauld , 
sieur  de  La  Rigaodière,  qui  assista,  en 
4  68^,  comme  ancien  de  l'église  de 
Tonnay-Charenle,  au  synode  de  Bar- 
bezieux^ylrcA.  Tt.  3i8),  et  qui,  sept 
années  plus  tard, demanda  au  roi,  com- 
me récompense  de  son  apostasie, le  don 
d'une  somme  de  1300  livres  qu'il  de- 
vait à  i'ancien  consistoire  de  cette 
église  {Ibid.  M,  673)?  —  2  Gédéon, 
sien  r  (t  1 1  Parc  d*Archiac,qai  fui  enfermé, 
en  4  685,  au  Château -Trompette,  où 
il  était  encore  détenu  en  169i ,  preuve 
certaine  que  la  vieillesse,  non  plus 
que  les  infirmités  dont  il  était  accablé, 
n'avait  en  rien  refroidi  son  zèle  (îhid. 
M.  665);  —  3'  Louis,  qui,  selon  Cour- 
celles,  servit  sous  Rohan.  Dans  ce  cas, 
c'est  lui  qui,  en  1625,  après  la  défaite 
de  Soubise  dans  l'Ile  de  Rhé,  rendit, 
le  48  sept.,  le  fort  de  Saint- Martin  aux 
condilioDS  les  plus  honorables.  La  gar« 


nisoD  obtint  la  permission  de  se  reti- 
rer où  bon  loi  semblerait,  à  la  seule 
condition  de  ne  porter  de  six  mois  les 
armes  contre  le  roi;  —  4"  Marie,  fem* 
me  de  Praneots  de  La  Rocke'BfUjU* 
let;  —  5"  jEAif5B,  mariée,  en  1 628,  k 
François  Prévost,  sieur  de  Touchim* 
bert;  —  6*  Makoubrite,  que  personde 
ne  confondra  avec  une  antre  Margue- 
rite du  Parc  d'Archiac,  qui  épousa,  le 
7  oct.  1691,  dans  l'église  do  la  Sa- 
voie à  Londres.  Charles  de  Pontkieu, 

Gentilhomme  de  la  &iintoiige  .  qui 
lait  passé  en  AngietBiye  avec  le  roi 
Guillaume.  Si  l'on  pouvait  se  fier  ia 
Biographie  saintongeoisei  oous  ajou- 
terions qoe  de  ce  mteiage  naquit  Jftfr- 
gurrite  de  Ponthietkt  femme  do  oélb« 
bre  CfwaJier  (1). 

II.  Charles  de  La  Rochefoucauldi 
sieur  de  La  RnRitrDiB,  épousa  en  I608« 
Sara  de  Veyrieres,  dame  de  Font-Pa§» 
tour  en  Auni8,dootil  eut:  1  '  Krancoï?, 
qui  suit;  —  CASiiiiK,  mort  sans  pos- 
térité; —  3o  Ismiv,  mariée  I  Louis 
de  La  Rochefoucauld,  sieur  de  Foot- 
roucl;  —  4*  Marie, femme  de  Charles 
de  Villedoii^  sieur  de  Mazilles  (2);  — 
5*  FaiNÇOisi,  épouse  de  Saini-HUal' 
re'Montournoii. 

François  de  La  Rochefoucauld  mou- 
rut avant  1661.  De  Son  mariage  avec 
Marie  de  A»itecor/>«, célébré  «ni 641, 
naquilCHARLEs-CAsiMiR,  sieurdeFooi> 
Pastour,  qui  prit  pour  femme,  en  1669, 
Françoise  de  Matières M^^  de  Daniel 
de  MtwSèret»  eoseignedr  de  Voutienj 
et  iVFlAsahefh  de  Sainte  fferntine.Û 
mourut  en  1698,  n'ayant  eu  que  trois 
filles,  nommées  Marie,  Fbançoisb  et 
Eusiuini.  11  est  évident  <(u'il  se  con- 
vertit ou  plutôt  qu'il  feignit  de  se  con- 
vertir. Sa  veuve,  «  très-opiniàtre  hu- 
guenotte,»  fut  mise,  ainsi  que  ses  trois 

(1"*  r.n  tonl  cas,  il  paraît  que  nous  nrottS 
ôli'  iiifliiit  ('11  f> rieur  par  M.  Pf  vrat,  rl  que 
<:avaiier  n'a  point  epoiu;é  une  demoiselle  Du 
Noyer.  Noos  r«vieadroB$  sor  MUe  qnestton  a 
l'an.  PETit. 

(t)  f  MnsdOQte,  de  Cktirte»  te  ViHeâ$n, 
capitaine  de  cirxjuaiiie  lioinmes  d'arme*,  qui 
fut  t'iiterrc  dans  le  ciminiérc  |>  rot  est  si  ut  du 
faubourg  Saint-Ct  imain,  le  1t  j«tUeH609 
(A0f .  de  Ouffenton^  ana.  1609). 


Digitized  by  Google 


iillus,  uon  iiioihâ  opiniàlrcà  qu'acné, 
dans  le  eouTeol  de  Notre-Dame  de 
Bordpnux,  m  1701  {Arck'  E.  'MV-ii), 
et  iul  onlenuét}  de  nou^cati,  en  nui. 
auï  Nuiivclles-Calholiques  de  Lut-ou 
{Arch.  E,  3556). 

LA  «OCIIi:  -  OriLlIEM  (Mellc 
de),  auteur  d'un  assez  grand  nombre 
de  romans  dans  le  genre  de  ceux  de 
MHte  de  Scutléri  On  ne  cofinatt  ni  le 
lieu  ni  la  date  de  la  naissance  de  cotte 
demoiselle;  on  sait  seulement  qu'elle 
habitait  Paris  à  Tépoque  de  la  révo- 
cation, et  qu'elle  se  rifagia  eu  Hol- 
lande, d'où  elle  passa,  dit-on,  en 
•1697,  en  Angleterre.  Nous  soup- 
oonnons  qu'elle  était  fille  de  Char-' 
Ub  dê  Gmlhcm,  sieur  de  La  Roche, 
qui  mourut  à  Paris,  le  7  mars  1682,  à 
l'âge  de  68  ans,  et  qui  fut  enterré  dans 
le  cimetière  protestant  des  Saints-Pè- 
res, accompagné  à  sa  dernière  demeure 
par  Charles  Bnurr^hi .  lie  La 

Pierre~Blaocbe,  couseilier  du  roi,  son 
beau-firère,  eX'^^i  Jacques  dt  Monceau^ 
aient  de  Chavenet,  son  neveu  {Etat 
civil deParis.  Saints-Pères,  Rpg.  93). 
Si  notre  suppositioo  est  vraie,  il  en  ré- 
anlie  qne  M«iie  de  La  Boche-Guilhem, 
ou  plutôt  Guilhem-de-La  Boche,appar- 
tenait  à  une  très-bonne  famille.  Elle 
réussit  à  emporter  dans  sa  fuite  une 
semine  aaser  eonaldéraUe  pow  loi 
penoeltre  de  se  livrer  sans  souci  I 
son  fi^oflt  pour  les  lellres.  Si,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  elle  quitta  la  Hollande 
pool  PAnglelene,  ce  fut  probable- 
ment pour  terminer  aes  jours  auprès 
de  N.  de  Guilkem,  ancien  pasteur  de 
Berbières  en  Périgord,  qui  s'y  était 
retiré  après  la  révocation.  Elle  monmt 
vers  1710.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  les  litres  de  ?es  ouvrages 
qui  sont  tombés  aujourd'hui  dans  un 
oubli  aussi  profond  que  ceux  de  H«ii«  de 
Seudén  son  mod^e,  bien  qu'on  y  tron- 
ve,  comme  dans  ceux-ci,  des  traits  in- 
génieux et  des  situations  pleines  d'in- 
térêt. 

L  Ariovistt,  histoire  romftini, 
Paris,  1674.  S  vol.  in-12. 
H.  Almanaaidet  Paris,  1 67  4,  in-1 2. 
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III.  Asiérie  ou  Tamerlan,  Paris, 
4675,  2  vol.  in-1  î. — Attribué  par  er- 
reur à      do  YiUtMlien. 

IV.  Histoire  des  guerres  civiles 
de  Grenade^  Paris,  1683, 3  vol.  in-1 2. 

Y.  Le  grand  Seanderherg,  Amst., 
um,  in-J2. 

VI,  ZingiSy  histoire  tartare,  Lu 
Haye,  1692,  in-1 2;  réimp.  dans  un 
recueil  d'Histoires  tragiques  et  galan- 
tes (Am?t.,  171",  3  vol.  in- 12). 

V  U.  i\ouve lies  historiques,  Leyde, 
1U92,  in-1 2. 

VIIL  Histoire  chronologique  d'Es- 
pagne tirée  de  Mariana,  Rott.,  1695, 
3  vol,  in-1 2.  — Barbier  parlant  d'un 
Abrégé  chronologique  de  Vhistoire 

Espagne  tirée  de  JfoHafM,  împ.  k 
Am&t,  1694,  in -8*-,  ne  serutpce  pas 
une  réimpression? 

IX.  Les  Amours  de  Nirm^  La 
Haye,  1695  et  1713,  in -12. 

X.  Histoire  des  favorites,  conte- 
nant ce  qui  s' est  passé  de  plus  re- 
marquable sons  phsieurs  règnes, 
Amst.,  1697,  in-1 2;  réimp.  en  1700, 
1703,  1708,  in-15.— 'Rom:in  histori- 
que puisé  en  p:irtie  dans  les  Galante- 
ries des  rois  de  France. 

XI.  Jacqueline  de  Bavière,  Amst., 
1702,  in-I2;  réimp.  dins  la  Biblio- 
thèque de  campagne  (ia  Baye  ot  Gen., 
4749,in-4f). 

Xlî.  U amitié  singulière,  Amst.. 
170S,  in-1 2;  réimp.  dims  le  recneil 
d'Hist.  tragiques  et  galantes. 

XIll.  Dernières  œuvres  eonieHant 
des  histoires  galantes,  Amst.,  n08> 
in-1 2.  —  C'est  probablement  le  mOme 
recueil  que  les  (l^mres  diverses  con- 
tefumt  quelques  histoires  gûlanfest 
Amst.,  1711.  iu-4S. 

WV.AventuretgrenadineSf  Amst., 
4710,  in-42. 

LA  ROLAnBICRE  (N.  i>r),  an- 
teur  d'une  Lettre  tiurFkivocation  des 
saints  et  des  anges,  Gen.,  S.  de  Tour- 
nes, 4668,  in-8%  est  peut-être  le  mô- 
me que  Mari»  de  La  Rolandière,  da 
Daophiné,  qui,  après  avoir  été  ruiné 
p;ir  les  dnigonç  et  avoir  sonfî-.-:  }f>^ 
plus  indignes  traitements,  parvint  à  se 


LAR 


—  360  — 


LAR 


sauver  en  Suisse,  tamlis  que  sa  femme, 
moins  heureuse,  ne  put  franchir  la 
frontièru  et  mourut  à  Lyon,  où  soo  ca- 
davre fut  Iraiaé  sur  la  claye. 

LA  ROQUE  (N.),  capitaine  hugue- 
not, connu  surtout  dans  l'histoire  des 
guerres  de  religion  pur  la  surprise 
d'Aurillac,  qu'il  exécuta  avec  le  con- 
cours de  La  liessontère  ou  Bessonie^ 
daos  la  nuit  du  16  sept.  \  "fiO.  à  la  tôle 
de  150  Huguenots  du  Houergue,  du 
Quercy  et  du  Limousin.  Le  but  de  Ten- 
treprise  était  de  venger  les  Protestants 
de  celte  ville  cruellement  mnpparn-s 
par  Louis  de  Brezons,  lieulenanl-gé- 
nérai  de  la  Haate-Auvergne.  Cent  li- 
vres de  poudre  appliquées  contre  la 
pnrîr  S  iinl-Marccl  ouvrirent  une  large 
brèche  par  laquelle  se  précipitèrent  les 
toMals  huguenots.  Une  centaine  de 
bourgeois  qui  essayèrent  de  se  défen- 
dre, furent  tués;  les  cousuls  furent 
faits  prisonniers»  appliqués  à  la  torture 
et  pendus;  tous  les  titres  et  les  archi- 
ves de  la  ville  brûlés^  sur  la  place  pu- 
blique; le  raonasièrode  Saint-Pierre, 
réglise  de  Notre-Dame,  le  palais  abba- 
tial, la  maison  consulaire,  ranmftnerie, 
les  hôpitaux.  Ijrûlés  ;  Tabbaye  du  Buis, 
réglise  de  S.uiit-Gérand  et  d'autres  é- 
diOces  religieux  complètement  dévas- 
tes, et  une  contribution  forcée  imposée 
sur  les  babiiants  catholiques.  Ces  der- 
niers ne  profilèrent  pas  d'une  aussi 
terrible  leçou.  Saint-Hérem  irosaDtal- 
laquer  de  vive  force  la  ville,  y  noua 
des  intelligences  secrètes  et  une  con- 
spiration s'ourdit  dans  laquelle  trem- 
pèrent les  consuls  et  d'autres  ma- 
gistrats municipaux.  Elle  fut  décou- 
verte et  devint  l'occasion  de  nouvel- 
les vp:?ij^pance«!.  Guillaume  Lamire, 
conseiller  au  présidialde  Toulouse,  qui 
avait  été  privé  de  sa  place  (ainsi  que 
se?  cn!!t''guep  Sahi  Forestier,  Guil- 
laume Idriard,  Adrien  Dv  Pleixjcan 
Cati,  Guillaume  Lanes  et  Claude  de 
Nièces),  lorsAle  la  fameuse  épuration 
de  1562,  fut  envoyé  sur  leslieuipar 
Jeanne  d'Albret  et  Coligny  avec  le 
titre  (ie  président  du  tribunal  civil  et 
criminel  d^Aurillac,  commissaire  ettnt- 


ordinaire  des  prioues  de  Navarre  et  de 
Condé.  Il  lit  périr  les  conjurés  dans  les 
supplices.  Les  Prolestants  restèrent 
maîtres  d'Aurillac  pendant  onze  moia; 
mais  les  deux  capitaines  qui  Tavuent 
conquis,  n'en  gardèrent  pas  le  com- 
maudement.  Ils  lurent  remplacés  par 
A* Ambres  et  allèrent,  à  ce  qu'il  parait, 
rejoindre  l'armée  des  Princes.  Plus 
lard,  notamment  en  1o88,  ou  voit  un 
La  Âo^ligurer  parmi  les  prmcipaui 
olllciers  du  Béarnais;  mais  8*agit>ildi 
même  capitaine  ? 

LA  îUft^RE  (Pir.RBE  de),  ministre 
de  l'église  française  de  Clèves,  est  au- 
teur d'un  Re^bsU  dicenet  der- 
nièret  hewref  édifUmtet»  choisies  et 
mises  en  ordre  pour  la  consolation 
des  ams  fidelles,  Amst.  ,  4706,  iu-8^ 
réimp.  sons  ce  titre  :  La  sdenee  dt 
bien  mourir  réduite  en  pracliqWÙU 
necueil.  etc.,  Ulrecht,  ni>2,  in-8'. 

LA  UO^li£  (Pisnat  m.),  docteur 
en  médecine  de  PAgénois  (apparem- 
ment de  la  même  famille  que  Matthieu 
de  Larroque,  ûonl  nous  parlerons  plus 
bas),  avait  eu  trois  UUes  de  son  ma- 
riage avec  Frane&ise  de  Gûmeil.  En 
1683,  il  maria  la  cadette,  nommée  Isa- 
beau,  ï  Pierre  Des  ClauT,  avocat  au 
parlement,  lils  du  capitaine  Jean,  Des 
ClOÊUf  et  â'Etiiabeth  de  Beeupuy: 
ce  mariage  devint  pour  lui  la  source  de 
toutes  sortes  de  tribulations.  Le  con- 
trat, signé  par  Moyse  Des  Claus,  avo- 
cat au  parlement,  son  fï^re,  Màaic- 
JjtAMlCB  et  Marir-Anne  de  La  Uoque, 
ses  deux  autres  tilles,  Jean  de  Gftmei!,% 
docteur  en  médecine,  et  Fierre  Des 
Champs,  sienr  du  Berger,  fixa  \  5000 
livres  la  dot  de  la  mariée.  Quelque 
temps  après,  la  sœur  aloée ,  Marie- 
Jeanne,  qui  aimait  un  jeune  homme  ca- 
tholique, s'enfuit  de  la  maison  pater- 
nelle, en  déclarant  qu'elle  était  disposée 
î»  abjurer.  Maljfré  le  mécontentement 
qu'il  dut  ressentir  d'une  semblable  con- 
duite, Pierre  de  La  Roque  consentit  à 
Iili  donner  la  même  dot  qu'h  sa  sœur; 
mais  le  père  du  jeune  homme  exigea 
1 2,000  livres.  De  là  des  contestations 
qui  aboutirent  à  une  belle  et  bonne 
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dittoodation ,  non  seulement  contre 
Pierre  de  La  Roque*  ijui  ftit  accusé 

d*avoir  simulé  un  contrat  de  mariuge, 
mais  contre  les  ministres  qui  étaient, 
au  dire  de  la  partie  catholique,  les 
auteurs  «de  la  cabale.  >>  Nous  ne  sa- 
vons quelle  fut  la  décision  du  secré- 
taire d*étal;  mais  nous  avons  eu  sous 
les  yeux  une  lettre  où  il  qualifie»  d'in- 
juste »  la  conduite  du  père  de  la  jeune 
fille;  il  n'(isl  donc  pas  difficile  de  la 
deviner  (Arch,  gé».  M*  673^.  Ce&i 
là  une  de  ces  milte  petites  persécutions 
auxquelles  les  Protestants  étaient  en 
huit»»  sur  tous  les  points  du  terrilnirc, 
et  dont  U  reste  si  peu  de  traces  qu'on 
ne  peut  les  recueillir  avec  trop  de  soin, 
si  l'on  vent  se  faire  une  idée  eiacle 
de  l'état  fies  Huguenots  en  France 
avant  la  révocation. 

LAROQtJIÎJlOYER  (Hkbcole  de), 
né  en  \  e^B^niinistre  k  Viane,en  4614, 
puis  à  Castres,  vendit  sa  conscience,  à 
la  révocation  de  i'édil  de  Nantes,  pour 
une  penston  de  800  livres,  el  afin  de 
donner  des  arrhes  au  clergé  et  au  gou- 
vernement,!! se  mit  à  écrire  contre  les 
Lettres  pastorales  de  Jurieu.  Mais  il 
eut  beau  faire  ;  la  sincérité  de  sa  con- 
version était  suspecte,  surtout  à  cause 
do  rextrêïïie  'ipt'rnfrr;/  de  sa  ff^mme. 
C'est  pour  dissiper  ces  soupçons,  aux- 
quels ilattribiiaitrjrrégulanré  du  paie- 
ment de  sa  pension,  qu'il  composa 
des  néfîexAons  con  tre  les  transfuges. 
c'est-à-dire  contre  les  ministres  réfu- 
giés au  nombre  desquels  se  trouvait 
un  La  Roquehoyer,  son  fils  peut-être, 
qui  fut  pasteur  de  l'église  française  de 
Wandsworth,  en  1707.  Nous  ne  sa- 
chions pas  que  le  gouvernement,  à  qui 
il  demanda,  en  4699,  l'autorisation  de 
piiMier  son  livre,  la  lui  ait  accordée 
(^Arch.  gén.  M.  674).  Aucun  biblio- 
graphe ne  mentionne  non  plus  «on  pre- 
mier ouvrage. 

LA  ROU\'ttAYK  (Renk  pk).  siciir 
de  Brgssault,  gentilhomme  angevin, 
qui  prit  une  part  active  aux  guerres  de 
religion  dès  l'année  4562.  Après  avoir 
servi  quelque  temps  sous  les  ordres  de 
Montgammrj/,  qu'il  avait  rejoint  avec 


La  Motte  -  Tibergeau,  Bressault  le 
quitta  pour  se  mettre  sous  ceux  de 
Bouillon.  En  1567,  il  combattit  à 
Saint-Denis,  dans  le  corps  de  Genlis. 
£n  1568,  il  reprit  les  armes  à  l'appel 
û*Andelot.  qu'il  alla  joindre  sur  les 
bords  de  la  Loire  avec  une  cornette 
de  cavalerie;  mais,  le  3  fév.  loOO, 
il  se  laissa  surprendre  près  de  Thouars 
cl  fut  mis  dans  une  déroute  complète. 
II  ne  dut  lui-mOme  son  salut  qu'à  une 
ruse  :  il  se  déguisa  en  valel  el  se  lit 
passer  pour  son  propre  domestique. 
La  mémo  année,  il  servit  au  siège  de 
Poitiers.  Dans  ses  Recherches  histo- 
riques, Bodin  exagère  donc  énormé- 
mentjlorsqu'il  dit  que  l'Anjou  fut  «pen- 
dant dix  ans  •  le  théâtre  de  ses  cruau- 
tés. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'après 
la  Saint-Barthélcmy,  Bressault,  animé 
d'une  indignation  trop  légitime  et  d'un 
ardent  désir  de  vengeance,  déclara  une 
guerre  im[)lacableauxCatholique8,sur- 
lout  aux  prêtres, el  qu'il  traita  avec  une 
barbarie  odieuse  tous  ceux  qui  lui  tom> 
bèrent  entre  les  mains.  Mais  il  ne  tarda 
pas  h  être  pris  et  exécuté.  On  lit.  en 
elfet.dans  les  Mémoires  de  Charles  IX  : 
«  Quelque  temps  après  [le  massacre 
d*Angers]  fol  prins  le  sieur  de  Bres- 
sault, gentilhomme  angevin  et  capi- 
taine fort  vaillant,  qui  avoit  fait  plu- 
sieurs preuves  de  sa  hardiesse  el  pru- 
dencCftant  en  la  journée  de  Saint- De- 
nys  qu'en  guerres  suivantes.  Après 
avoir  esté  longuement  prisonnier,  les 
Catholiques,  spécialement  les  prestres 
ausquels  il  avait  donné  la  chasse  et 
tondu  quelques'uns  d'entre  eux  de  fort 
près,  le  firent  décapiter.  U  mourut  fort 
constamment  et  avec  étonnement  de 
tous  ses  ennemis,  chantant  un  pseaume, 
lorsqn'il  fut  mené  au  supplice.  «  Il  fut 
décapité  a  Angers,  le  10  nov.  157  :2,  et 
sa  tête,  mise  au  bout  d*une  pique, 
resta  exposée  sur  les  murs  de  Château- 
Gontier. 

LAltPEMT,  fils  d'un  ministre  de  la 
Normandie,  avalisé  choisi  par  les  égli- 
ses de  Saint-Aignan  et  du  Mans  pour 
jouir,  pendant  ses  éludes  en  théologie, 
de  la  rente  constituée»  en  4598,  par 
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le  teslaraentdcM"*  de  La  Harangère^ 
el  8|»éciaIemeDt  desUnée  à  reAtretien 
d*un  proposant  dans  une  académie; 
mais  le  synode  provincial,  tenu  à  Rouen, 
eo  46od,  avait,  sur  les  réclamations 
dMHto,  qui  prétendait  k  cette  bonrse 
pour  son  fils,  annulé  la  nomination.  Sur 
appel,  le  Synode  national  de  Loudun 
confirma  le  choix  des  églises,  malgré 
roppositioo  du  consistoire  d*Alençoti 
soutenue  par  La  Croix- Du  Val  (I). 
Sesétudesternninéep.Larppnt  fut  donné 
pour  pasteur  à  l'église  duManset  char- 
gé de  desservir,  en  même  tenip8,celles 
d*Ardenay,  de  Loudoa,  du  Tronrhay, 
de  La  Cionpillière  et  de  Dollou,  à  ce 
que  nous  apprend  une  plainte  du 
syndio  dn  clergé  du  Maine,  datée  de 
'1609,où  il  déuonce  le  pasteur  du  Mans 
comme  violant  la  déflaration  qui  dé- 
fendait aux  ministres  de  prêcher  hors 
de  lear  résidence.  Pent-étre  estnse  ii  la 
suite  de  cette  dénonciation  que  Lar- 
pent  quitta  Téglise  du  Mans  pour  colle 
de  Sées  qu'il  desservit  jusqu'à  son 
apostasie.  11  abjura  la  religion  qu'il 
avait  enseignée  au  peuple  pendant  prcs 
do  55  ans,  dans  i'églisc  c;ithédrale  de 
Paris,  entre  les  mains  de  Tarchevôque, 
le  SO  avril  4685,  et  quelques  jours 
après,  il  eut  l'honneur  d'être  présenté 
h  Louis  XIV  qui  daigna  lui  témoigner 
su  satisfaction,  en  l'engageant  à  tra- 
vailler k  la  cenTersion  de  ses  anciens 
coreligionnaires.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  ohéi;  mais  ses  efforts  eurent 
peu  de  succès,  même  dans  sa  famille. 
Parmi  les  réfugiés  de  Hollande,  on  cite 
une  demoiselle  Larpent  qui  établit  à 
Amsterdam  une  fabrique  de  points  de 
France. 

laurey  on  Lor/,  fomille  noble 

du  bailliage  d'Alençon,  qui  avait  pour 
chef,  à  l'époque  oîï  éclatèrent  les  guer- 
res de  religion,  Robert  do  Larrey,  sieur 
de  Vanfottquet,  lieutenant  cottmao- 

(i^  Un  lea«  fait  dans  (e  mftme  bat  par  an 
geotilfeoaine  osmind,  nonnnè  de  Lafon,  fut 
égalemetit  une  pommo  Je  discorde  entre  les 
égliiiesde  la  riorn]aridie,dont  IcscoQiesiations 
net  essitèieat  riBientaiion  des  syneéesaa- 
tioaaox. 


danl  de  la  garnison  de  Harfleori  INl 
mariage  de  ce  Robert  de  Larrey  aved 
Catherine  Le  Poigneur,  célébré  en 
1 56 1 .  naquit  jKAN.sieur  de  Vaufouquet, 
qui  suivit,  comme  son  père,  la  carrière 
des  armes,  et  se  signala  an  siège  de 
T.non.  11  prit,  plus  tard,  le  parti  delà 
robe  et  devint  lieutenant  général  att 
bailliage  de  Longueville.  En  4609,  il 
fot  député  par  les  églises  de  la  Nor- 
mandlR  au  Synode  national  de  Sainl- 
MaixeiU.  SiîmmB, Marguerite Aprix^ 
le  rendit  père  de  deux  fils  :  —  4  '  JniK« 
seigneur  d'Hainnevîlle,qui  épousa  J#«- 
delaine  de  Roquigny  el  en  eut  E- 
PBRAiM,  sieur  de  Lizermont  {Fondé 
St.  Germ.  franc.,^"  676);— !•  JàC-» 
OOBs,  marié,  en  1638,  avecSara  ÈHf- 
fctnt,  fille  de  Clnudc,  sieur  des  Ha- 
meaux; et  de  Madelame  de  Bures,  dont 
il  eut  :  flsAAcquisuil;  — S*PfBKat, 
sieur  de  Brunbosc,  qui  épousa  k  Berlin, 
en  4  676,  la  mère  du  célèbre  po^te  al- 
lemand Canitz;  —  3*  jÀCQDBS,pasteur  à 
Luneray,qui,forcédequitter son  église, 
en  1682  {Arch.  gén.  Tt.  258),  se  re- 
tira en  Hollande  et  des;servit  relie  de 
Schiedam  depuis  1686  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  4791. 

Isaac  de  Larrey,  sieur  de  Grand- 
Champ  et  de  Courménil, naquit  bMonti- 
villiers,le7  sept.  1638,  selon  Nicéron, 
le  ta  janv.  1 639,  d'après  le  Dict.  de  la 
Noblesse  dont  nous  croyons  l'auteit 
mieux  informé.  Resté  de  bonne  heure 
orphelin,  il  fut  envoyé  par  ses  parents 
à  PunîTersité  de  Gaen,  oh  il  se  fit  re- 
marquer iiar  ses  henreases  dispositions 
et  son  ardeur  pour  l'étude.  Il  donna, 
dès  ce  temps,  des  preuves  de  ses  talents 
dans  un  petit  poème  latin  sur  Pabdiea- 
tionde  lart  ine  Christine.  Aussitôt  qu'il 
eut  achevé  sos  humanités,  on  le  rappela 
dans  sa  ville  natale  alinde  le  soustraire 
aux  obsessions  des  Jésuites ,  qui  em- 
ployaioit  tout  pour  le  séduire,  et  OU 
l'envoya  faire  ses  études  en  droit  dans 
une  autre  académie.  De  retour  à  Mon- 
tivilliers,  il  alla  prendre  la  lioenoe 
h  Gaen,  puis  il  entra  chez  un  avocat  de 
Ila'-tlf^nr  prv^r  rnmil!!iri«f^r  avec  le 
droit  coutumier  de  la  Normandie.  C'est 
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dans  celle  ville  qu'il  se  maria, eu  1  (i60, 
avec  Aune  Eitdei,  dont  la  mort  préco* 
ce  lui  causa  un  vif  chagrin.  Lorsqu'il 
'  perdit  sa  proiniôro  femme,  il  overcail, 
depuis  quelques  années,  la  professioa 
d'kvoeal  à  lloiitiTiUiers,et  il  «'éUitdéjk 
tc4}tlis  lliiê  grande  réputation,  surtout 
par  spfî  conn;itf'?*cinres  en  matières  bé- 
néficiales.Ses  nombreuses  occupalioos 
ne  lui  permettiuit  pasddaurvèillerâvec 
tout  lë  floin  désirable  TéducalioD  de 
ses  jeunes  enfants,  il       décida  l  se 
remarier  avec  Elisabeth  d'Alençon 
d9  UUltvUle,  s«tlr  du  ptéBtdont*  de 
MotifiviUiers  (I).  Sa  prudence  néan- 
moins ne  déjoua  pas  les  ruses  du  biL'o- 
tîsme.  Séduite  par  quelques  daines  de 
ta  Tille,  sa  ftlle  aînée  quitta  te  tdll  pi- 
ternel  et  se  relira  dans  un  couvent,  en 
annonçant  sa  volonté  de  se  faire  ca- 
tholique. Comme  elle  venait  d'allein- 
dre  sa  dOQzième  année,  les  édite  Taii- 
torisaient  à  se  soustraire  à  Tautorité  la 
plus  sacrée  ;  Larrey  le  savait,  aussi 
n'essaya-l-il  pas  d'une  inutile  opposi- 
tion, mais  il  ptti  dèS'Iors  la  résolution 
de  sortir  du  ropume,  afin  de  dérober 
se?  antres  enfants  aux  sédoetinns  des 
vieilles  dévotes  de  son  voisinage.  Il 
obtittt  ilD  passeport  pouriin  an.  grâce  I 
la  précaution  quMt  prit  de  dissimuler  le 
but  de  son  voyapp,pf  se  rendità  Berlin, 
en  i  683,  afin  d'implorer  la  protection 
dè  Frédérie-Gttlllatime.  Ce  prince  lui 
donna  des  lettres  pour  son  chargé  d'af- 
faires à  Paris,  anq^iel  il  ordonna  ireni- 
Dloyer  tout  son  crédit  en  faveur  de 
larrey,  mais  les  démarcheide  renvoyé 
du  Brandebourg  furent  Inutiles.  11  ne 
resta  donc  [dus  h  Larrey  d'autre  res- 
source que  de  s'échapper  secrètement. 
Sa  tentatlteneAit  pas  heureuse.  Arrêté 
au  Hâvre  avec  sa  femme  et  ses  quatre 
enfants,  i!  fui  jeté  en  prison.  Tout  ce 
que  les  sollicitations  de  sesamis  catho- 
liques purent  obtenir,  fut  qu'il  se  reti- 
rerait à  Monlivilliers  où  il  serait  placé 
sons  la  sUrreiliance  de  la  police.  Il 

(1)  Mntthien  irMntçuH,  sii>ur  de  MUIevUle, 
et  Jt'tin  r/'^/e>nfoii  ûgurt'iit  dans  une  liste  des 
re  de  rélectlCB  4«  MoativUDen  Mfeik. 
gé».  Ti.  4M). 


finit  cependant  par  avoir  la  permission 
d*aller  habiter  Ronen.  Sans  cesse  pré- 
occupé du  désir  de  fuir,  il  trouva,  à  la 
iio,  après  de  longues  reclierches,  un 
capitaine  de  vaisseau  qui  consentit  à  le 
transporter  en  Hollande  avec  sa  Aimîlld. 

Libre.mais  dénué  de  toutes  ressouN 
ces,  il  dut  d'abord  demander  à  sa  plume 
des  moyens  d'exislence,  el  il  composa 
quelques  ouvrages  historiqties  oh  les 
faits  n'ont  pas  toujours  été  éprouvés 
au  creuset  d'une  critique  éclairée.  Au 
reste,  pour  un  homme  de  cette  valeur, 
la  gène  ne  pouvait  être  que  momen* 
lunée.  Les  Etats -Généraux  ne  lar- 
di  renl  pas,  au  rapport  de  Hirsching,  k 
le  nommer  leur  historiographe,  et  peu 
de  temps  après,  l'électeur  de  Brande- 
bourg Patilra  à  Berlin.  f>n  lui  offrant  le 
titre  de  conseilier  de  cour  et  d'ambas- 
sade avec  une  peusioii  considérable. 
Larrey  consacra  aux  lettres  les  nom« 
breux  loisirs  que  lui  laissait  celleespèce 
de  sinécure.  La  reine  Sophie-Charlotte 
le  nomma,  de  son  côté,  sou  lexteur  et 
lai  assigna  un  appartement  h  Charlol- 
tcnburg. 

Larrey  mourut  à  Berlin,  le  17  mars 
4  7t9,  ayaul  conservé  jusqu'à  l'âge  de 
80  ao8,  une  grande  vigueur  de  tempé* 
rament,  une  ménioire  exceilentei toute 
la  vivacité  de  son  esprit  cl  la  brusque- 
rie de  son  caractère.  Il  travaillait  aveu 
une  merveilleuse  facilité*  ee  qui  eipU- 
que  les  inégalités  de  son  style;  il  se 
fiait  tellement  à  sa  mémoire  que  rare- 
ment il  prenait  des  notes  sur  les  livres 
même  qa*il  n'avait  pas  sous  la  main, 
et  qu'il  '"iinti  de  mémoire;  de  Uies 
inexactitudes  qu'on  lui  reproche. 

Sa  seconde  femme  lui  survécut  deux 
ans  environ*  De  ses  quatre  enfants, 
deux  seulement  sont  connus.  Sa  fille 
ÂNifE  épousa  le  baron  de  Uundiing. 
Son  fils  Hbnsi,  né  de  son  premier  ma- 
riage. Suivit  la  carrière  militaire,  8*tie- 
va  an  grade  de  major  général  au  ser- 
vice des  Etats-Généraux,  et  fut  créé 
par  l'empereur  d'Allemagne,  en  1739, 
com'e  du  Sainl-Kinpire.  Il  épnii^.(,  en 
n02,àW*-el,  Uarhede  Willick,  qui 
lui  donna  ïbom às^lsiàc  et  fiARSE-Eu* 
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SABEin.  Né  le  8  janv.  4703,  Thomas 
de  Laitey,  comte  du  Saint-Empire  et 

grand  sénéchal  du  conilé  (1«  Kniphau- 
seo,  remplit  auprès  de  la  cour  de  Ver- 
sailles les  ionctioDs  d'ambassadeur  des 
Btats-Génânittx.  De  son  mariage  avec 
Joachine-Julic-Louise  de  Wcitzien, 
célébré  en  4  732,  naquirent  Antoine, 
eo  1735,  CfiARLEâ-iiENRif  en  174:^, 
GnitLis^EDoniiii»,  en  4743,  et  Wil- 
HEi.MiNK-M\RiE,en!73;i.  }\.Ch.Weis$^ 
dans  son  Hisl.  des  Protc?lanls  réfu- 
giés, dit  qu'un  des  dernier»  rejetons  de 
Larrey  fut  adjudant  de  GuiUannie  I*'; 
faut-il  en  concluro  que  celte  famille 
est  éteinte,  môme  en  Suisse,  où  vivait 
un  J,-G.  deLarrey  au  commencement 
de  ce  siècle? 

NOIiCL  EIBLIOURAPHIQUE. 

I.  Histoire  d'Auguste,  contenant 
têi  priiteipMifi  ivénenuiu  de  ta  vie^ 

avec  le  plan  de  sa  polUiçueet  de  son 
gouvernement,  Rolt.  [Berlin],  1690, 
iQ-8*;  réirop.  à  la  suite  de  l'Histoire 
des  deex  triumvirats  par  Citry  de  La 

Guette (Amsl.,  17*5, in-12).— Les  ré- 
ilexions  dont  cet  ouvrage  est  semé,  les 
peintut  es  de  mœurs,  les  tableaux  de  la 
vie  publique  des  Romains,  les  descrip- 
tions dé  jeux  et  de  spectacles  que  l'au- 
teur entremêle  avec  beaucoup  d'art  dans 
son  récit,  rendent  ce  livre  à  la  fois  in- 
structif et  agréable. 

II.  Histoire  d'Elronore  de  Guien- 
ne,  Rott.,  tëyi.in-lî;  réimp.  sous  le 
titre  de  U héritière  de  Guiemte,  Rolt., 
1 69f  »  iD>8*  et  in-1 1  ;  doqt.  édit.  augm . 
d'un  supplém.  et  de  note';  pnrCussac. 
Paris,  1788,  in-8".  —  Au  jugement  de 
Lenglet  Dufresnoy,  c'-ist  un  ouvrage 
curieux  et  bien  écrit;  maison  y  trouve 
tant  de  faits  hasardés,  que  quelques 
critiques  Tout  rangé  daos  la  classe  des 
romans  historiques. 

m.  Histoire  (F Angleterre,  d'Ecos- 
se  rt  d'Irlande,  avec  un  abrogé  des 
événemens  les  plus  remarquables  ar- 
rivés dans  les  autres  étatSt  Kott., 
1697-1713,  4  tomes  in-fol.;  trad.  en 
hollandais,  Amst.,  1741,  itnmcsin- 
fol.  —  JLarre;  a  commeocéson  histoire 


par  le  règne  de  Henri  Vil)  qui  mit  fia  à 
la  longue  et  sanglante  querelle  des 

maisonsd'Yorket  de  Lancastre.  Le  se- 
cond volume  eomprend  les  règnes  d'E- 
lisabeth et  de  Jacques  1"'.  Dans  le  3% 
ranteor  raconte  les  origines  de  la  mo- 
narchie, en  avouant  franchement  qu'il 
a  mis  plus  de  complaisance  que  de  cré- 
dulité à  raconter  les  traditions  anlé- 
Heures  è  la  conquête  romaine.  Ce  vol. 
'  Il  luit  l'histoire  d'Angleterre  jusqu'au 
rùguede  Henri  VU.  Le4«  forme  la  con- 
tinuation du  et  retrace  les  événe- 
ments depuis  la  mort  de  Jacques  jus- 
qu'h  celle  de  Guillaume  III. Cet  ouvrage, 
quelque  remarquiible  qu'il  soit  d'ailleurs 
sous  le  rapport  littéraire,  est  trop  su- 
perflciel  pour  soutenir  la  comparaison 
avec  celui  de  Rapi>L  Thoyras,  qui  l'a 
fait  oublier.  Larrey  s'est  contenté  de 
répéter  à  sa  manière  ce  quo  d'autres 
avaient  dit  avant  lui  ;  il  n*a  jeté  aucune 
lumière  nouvelle  sur  les  f'vénemenls 
qu'il  raconte,  en  sorte  que  son  principal 
mérite  est  d'avoir  le  premier  recueilli 
en  un  corps  d*histoire  complet  les  an- 
nales éparses  de  la  Grande-Bretagne. 

IV.  Censure  des  Commentaires  de 
Pierre- Jean  Olive  sur  l'Apocalypse, 
pobl.  avec  la  Conjecture  de  Nicolas 
de  Cusa  touchant  les  derniers  temps, 
Amst.  et  Paris,  1700,  in-8«.  —  Cette 
censure  de  LX  propositions  extraites 
deTouvRige  dmve,  fot  faite  à  Rome 
en  l.'îlS.  Baluze  l'ayant  publiée  dans 
SCS  Œuvres  mêlées,  Larrey  la  trad.  en 
franç.en  l'accompagnant  de  remarques. 

YI  Répeme  à  VAoit  asus  Réfttgiét, 
Rolt.,  1709.  in-S'. — Ouvrage  de  com- 
mande qui  ne  fait  pas  grand  honneur  à 
son  auteur. 

Histoire  des  t^t  Sages,  Bott., 
1713-16,2  part,  in-8";  RoU.  [Rouen], 
17li-l(),  2  part,  in-12;  nouv.  édit. 
augiïï.^aï  La  Barre  de  Beaumarchais. 
La  Haye,  1734,  i  vol.  in-8".— «L'au- 
teur n  eu  raf!rp-'^f\  dit  Nicéron,  de  lier 
dans  celle  histoire  une  infinité  d'évé- 
nemens  qui  lui  sont  élrangers,  et  si 
rarrangement  et  même  le  choix  de  ses 
matières  ne  répondoient  pas  un  peu 
trop  à  celuy  du  C^cus  de  M"*  de  Scu- 
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déry,  Ton  ponrroit  regarder  son  ou- 
vrage comme  uu  fort  bon  abrégé  de 
rbisloire  du  siècle  de  Cvrus;  m-jis  il 
faut  y  être  en  gardecontre  un  mélauge 
de  mi  et  de  vraisemblable  que  l'avteur 
y  a  fait  pour  en  rendre  la  lecture  plus 
égayée  et  plus  intéressante.  »  Dans  ce 
curieux  mélange  de  récils  d'histoire  et 
de  voyages,  d^eutretiens  sur  la  philo- 
sophie et  la  politique,  Larrey  a  évi- 
demment pris  pour  modèle  les  Deipno- 
sopbistes  d'Athénée,  et  il  a  inspiré,  à 
son  tour,  ï  l'abbé  Barthélémy  IHdée  de 
son  Jeune  Anacharsis. 

VII.  Histoire  de  France som le ri- 
gne  de  Louis  XI V\  Rolt.,  4718-21, 
3  vol.  in-4*  et  9  vol.  in-4S;  Liège, 
1723,  9  vol.  in-12;  rump.  avec  des 
notes  par  L.-F.-J.  de  La  Barre,  Rolt. 
[Rouen],  4733-38,  9  vol.  iu-12.  ~  A 
force  de  viser  à  l'impartialité,  Larrey 
s'estattirélc  reproche  d'être  tombé  dans 
Pexlrême  opposé,  et  au  lieu  d'une  his- 
toire d'avoir  écrit  un  panégyrique.  La 
mort  ne  lui  ayant  pas  laissé  le  temps 
d'achever  cet  ouvrage,  où  l'on  trouve 
aussi  peu  de  philosophie  que  de  criti- 
que, où  tout  est  faible  jusqu'au  style, 
Bnizen  de  La  Karlinière  se  chargea  de 
le  continuer  depuis  l'année  t701 . 

Pour  se  distraire  du  chagrin  que  lui 
causa  la  mort  de  sa  première  femme» 
Larrey  s'était  mis  à  traduire  les  Tuscu» 
la  nés  de  Cicéroo  ;  mais  cette  trad.  n'a 
point  vu  le  jour 

I.A1UIU<^>L  K  (Louis-RoNiFA8),pas- 
leur  du  désert  (1),  né  à  Castres,  le  14 
sept.  1744,  de  Jean-Louis  Bonifas 
Larroque  et  iWAnnc  Dejean ,  fU  ses 
éludes  au  séminaire  do  Lau!<anne  et  fut 
admis  an  ministère,  le  4  S  fév.  4168. 
Bientôt  après,  il  fut  chargé  de  prêcher 
la  Parole  de  Dieu  nux  Prolestants  du 
Castrais,  et  il  s'acquit  une  certaine  ré- 
putation d'éloquence.  Lorsque  la  Ré- 
volulion  éclata,  il  en  adopta  les  princi- 
pes avec  enlhon?iasme;  on  affirme  mê- 
me qu'il  se  lit  remarquer  parmi  les  ré- 

(1)  11  est  iuscrit  sur  uoe  liste  des éludianls 
de  Laasauae  (en  1763)  sous  le  nom  «le  Louis 
Bonifas.  Ne  serait-ce  pas  la  son  véritable 
non? 
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volutionnaires  exaltés  de  son  départe* 

roent.  Il  mourut  le  5  oct.  1811,  san;; 
enfants,  h  ce  qu'il  paraît,  Je  ?:\  femme 
Marguerite Bûua fous,  qu'ilavail  épou- 
sée en  1 777 .  Après  sa  mort,  un  de  ses 
neveux  publia,  en  1812,  h  Toulouse, 
en  2  vol.  in-8%  sous  le  titre  de  L'E- 
lève de  l'Evangile,  un  ouvrage  qu'il 
avait  laissé  en  manuscrit.  Cet  ouvrage, 
au  jiif^emcnl  de  M.  Magloire  Nayral,  est 
écrit  tl'uQ  style  presque  toujours  élé- 
gant et  pur,  et  se  fait  remarquer  par  la 
clarté  des  pensées  et  la  force  des  rai- 
sonnements. Il  est  divisé  en  trois  livres: 
.le  i"'  traile  de  la  religion  en  général 
et  des  diverses  religions  qui  ont  régné 
sur  la  terre  avant  Jésus-Christ;  le  S*, 
de  la  religion  évangélique,  de  ses  dog- 
mes, de  sa  morale,  de  son  culte;  le  3*, 
de  sa  supériorité  sur  toutes  les  autres 
religions,  de  son  influence  sur  le  bon- 
heur de  l'homme  et  de  ses  droits  au 
respect  et  à  l'amour. 

LARROQLE  (SimBiBiTDE),un  des 
plus  savants  théologiens  protestants  du 
XVII'  siècle,  né,  en  1619,  d'niip  fa- 
mille distinguée  de  Le^rac,  et  mort  ài 
Rouen,  le  31  janv.  4684. 

Resté  orphelio  de  bonne  heure,  Lar^ 
roque  fut  envoyé  par  ses  parents  à  l'a- 
cadémie de  Montauban  où  il  étudia  la 
théologie  sous  Ckarlei  et  GaristoUet. 
Adnais  an  pastoral  en  4643,  il  fuidou- 
né  pour  ministre  à  l'église  de  Piijols, 
à  laquelle  le  syndic  du  clergé  ne  tarda 
pas  à  contester  le  droit  d'exercice.  Lar- 
roque fit.  à  cette  occasion,  un  voyage 
à  Pari?,  dans  le  but  de  faire  valoir  lui- 
môme  auprès  du  Conseil  les  droits  de 
son  troupeau.  Ces  droits  étaient  si  évi- 
dents qu'ils,  fuient  reconnus;  cepen- 
dant Larroque  ne  retourna  pas  dans 
l'Agénois.  La  duchesse  de  La  Tré- 
maiUe  l'ayant  entsnda  prêcher  ï  Cha- 
renton,  fut  si  churmée  de  ses  talents 
qu'elle  lui  offrit  la  place  de  pasteur 
dans  réglisc  de  Vitré. 

Larroque  y  remplit  les  fondions  de 
sou  ministère  pendant  près  de  %1  ans. 
C'est  dans  cette  période  de  sa  vie  qu'il 
composa  les  ouvrages  qui  l'ont  placé 
an  rang  des  plus  hahiles  et  des  plus 


MfMte  controveisietes  de  l'Eglise  pro- 

teslante  de  France.  Il  venait  de  mettre 
au  jour  son  Histoire  de  l'eucharistie, 
que  Voû  regarde  à  boD  droit  comme 
ton  ehef-d'œuvre,  lorsque  l'église  de 
Chareaton,  qui  cherchait  à  attirer  à  Pa- 
ris l'éHte  du  clurgé  réformé,  lui  adressa 
Tocaliuu,  eu  4669;  mais  le  gouveroe- 
ment  9*opposa  à  sou  iustalialion,  mal- 
gré les  représeiilalions  du  député  gé- 
néral Ruvigny,  Vers  le  môme  temps, 
Larroque  fut  informé  de  sa  doqble  ujo- 
minalioii  à  la  place  de  paelear  et  à  celle 
de  professeur  à  Saumur.  Il  accepta  la 
première,  mais  il  refusa  la  seconde,  qui 
Taurail  délourué  de  ses  éludes  favorites 
sur  lee  anUqHilAB  eecléiiastiqoes.  Il  al- 
lait se  mettre  en  roule  pour  en  prendre 
possession,  lorsqu'il  apprit  que  l'inten- 
dant Voisin  lui  interdisait  le  séjour  de 
Saumur.  11  dut  donc  reprendre  la  routa 
de  Vitré,  où,  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  il  reçut  vocation  des  églises 
deMontauban,de  Bordeaux  et  de  Rouen. 
Il  se  décida  pour  Rouen  où,  jusqu'à  sa 
mort,  il  continua  îi  édifier  l'Église  par 
sa  piété,  et  à  la  défendre  avec  talent 
contre  les  attaques  de  ses  adversaires. 
Ses  ouvrages  sont: 

I.  ScrmonitwrÂci.  F.  %è,  Savanr, 
1654,  iD-8'». 

U.  Sermons  tur  Xaehêrie  IV,  % 
Saumur,  1655,  io-S*.  —Ces  deux  re- 
cueils de  sermons,  inconnus  à  tous  les 
bibliographes,  nous  sont  signalés  par 
M.  Chappuis  de  Lausanne. 

UL  Response  aux  motifs  de  la  con- 
version de  Daniel  Martin^  mimittre 
duBéarUt  put>^-  vers  166S^. 

IV.  Hespome  à  un  livre  iaUiiuU 
L'office  du  Saint  S  icrcmont,  Gharenl., 
Est.  Lucas,  in-8\ 

V.  Histoire  de  l  eucharistie,  Amst., 
Elzev.,  4669,  iû-4';  2»  édil.,  Amst., 
<671,  in-12;  trad.  eu  ang[.,  Loud., 
1684,  ia-4".  —  Ce  traité,  un  des  plus 
complets  qui  existent  sur  cette  matière, 
est  divisé  en  trois  parties,  traitant  la  1 
de  la  forme  de  la  célébration,  la  t*  de 
la  doctrine,  la  3'  du  culte. 

VI.  Dissert,  duplex:  prittui  de  l^ho- 
Hm  hmreiko  ;  mmi^  de  Ukeriê^ 


pontifies  rcnuma^  Gen.,  S.  de  Tour- 
nes, 1670,  in-8'.  —  Diinsla  1"  de  ces 
dissert.,  l'auteur  relève  une  erreur  do 
Petuu;  daui»  la  ^%  il  prouve  la  chute  du 
pape  Libérius. 

VII.  Considérationssertant  de  res- 
ponsc  à  ce  que  U.  David  a  écrit  contre 
la  disseriuCiuit  dePhûliUt  Rouen, 
1671,  in-4«. 

VIU.  Considérations  sur  la  nature 
de  l' Eglise  et  sur  quclqwi^-unes  de 
ses  propriétés,  Quévilly,  J.  i^ucas, 
1673,  in-12;  La  Haye,  1685,  in-IS. 

IX.  OhserDationes  in  Iguatianas 
Pearsonii  \'indicias  et  tu  Amiota- 
tio/ies  liecereyii  ad  Canottcs  aposto- 
lorum,  Rothom.,  J.  Lucas,1674,in-8*. 
—  Larroqtie  prend  la  défense  de  Daillé 
contre  les  deux  savants  anglais  et  sou- 
tientla  supposition  desEpUresdUgoacd. 

X .  Conformité  de  ladiseipiiMe  eC' 
clésiastique  des  Proteslansde  Fran- 
ce avec  celle  des  anciens  Chrétiens, 
Quévilly,  1678,  iu-4';  trad.  eu  angl., 
Lond.,  1691,  in-4v 

XI.  Responteautiorede  M.  Vécê- 
que  de  Meaux:  De  la  communion  sous 
les  deux  espèces,  Rouen,  1683,  in-lî. 

XII.  tiotuoeau  traité  de  la  régale 
ohVou prouve  invinciblement  le  droit 
que  nos  rois  ont  toujours  eu  de  pour- 
voir arua  églisesvacantes,  Rott.,  1 685, 
in- 12.  — Ouv.  posthume  publié  par 
le  fils  de  l'auteur,  ainsi  que  le  suivant. 

XIII.  Adcersariorum  sacrorum  li- 
hri  II f,  opus  posthumum.  Accessit 
diatnba  de  Légions  fiUmiiuUrieet 
aiitfiore  Daniele  Larroquano,  Mat- 
ikei/iliOt  Lugd.  Bat.,  1688,  iu-S\ — 
Courtes  dissertations  ou  mûme  simples 
notes  sur  un  grand  nombre  de  ques- 
tions intéressantes  touchant  l'histoire 
ecclésiastique  et  les  antiquités  chré- 
tiennes. En  téte  du  vol.  se  trouve  une 
petite  notice  biographique  consacrée 
par  /)'?  ■  '  '  Larroque  à  sou  père.  Nous 
y  appreuuus  que  le  pasteur  de  Roueo 
avait  commencé  une  Histoire  ecclé- 
siastique dont  il  avait  achevé  les  trois 
premiers  siècles.  11  n'en  a  rien  été  im- 
primé. Nous  avons  trouvé  aussi  daus 
le  tome  XIV  do  la  Collection  Conrarl 
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Bemargités  sur  les  mots  de  Sêi' 

gneuret  de  Christ  (Ad.  Il,  36)  et  sur 
quelques  autrespassages,  i)ar  Larro- 
que  de  Vitré,  en  loul  tioq  pages  d'é- 
criture. 

Matthieu  de  Larroque  av.iit  été  ma- 
rié deux  fois.  Oo  ne  connaît  pas  le  nom 
de  sa  première  femme  dont  û  cul  un 
tiis  nommé  Mittuieu,  qui  se  fit  capu- 
cin à  Annecy  {Arch.  gén.  M.  f)1.3).  Eu 
secondes  noces,  il  épousa  Jeanne  de 
Gennes  ou  Gènes,  qui  lui  donna  Da- 
HiEL,  J£A>NE  et  Cbarlottr.  Ala  révo- 
cation de  i'édit  de  Nantes ,  sa  veuve 
fut  arrêtée  avec  ses  deux  lilles  ;  mais 
elle  recouvra  bientôt  la  liberté,  et  mal- 
gré ses  70  ans,  elle  eagaya  de  gagner 
Genève  avec  sa  fille  Jeanne,  qui  comp- 
tait alors  une  trentaine  d'années;  mal- 
heureusemenl  elle  fut  arrêtée  à  la  fron- 
tière. Le  sort  de  Charlotte  est  iocon- 
nu  (0-  Quant  à  Diiniol,il  finit  par  tui- 
yre  l^exempie  de  son  frère  aîné. 

Ce  Daniel  était  oé^Vitréversl  660. 
Guidé  dans  ses  éludes  par  son  père,  il 
fit  d'assez  rapt'! progrès  dans  les  lan- 
gues savantes  el  dans  la  connaissance 
ûa  Pantiquité,  sans  s'élever  pourtant 
W  niveau  de  Matthieu  de  Larroque.  11 
venait  d'être  reçti  minisire,  lorsque  la 
révocation  de  i'éditde  Nantes  le  chassa 
de  sa  patrie.  Il  se  retira  à  Londres  où  il 
fut  nommé  pasteur  de  l'église  (irançaise 
de  Caslle  Streei;  mais  quelques  mois 
Ufitès,  quittant  son  premier  asyle,  on 
ne  sait  pour  quel  molif.  il  se  rendit  à 
fiopeahagoe.  N'ayant  point  trouvé  à  8*y 
placer  comme  il  le  désirait,  il  passa  en 
Hollande,  et  il  Unit,  en  4  690,  par  re- 
venir eu  Fraoee  oh  il  abjura.  Obligé  de 
vivre  du  produit  de  sa  plume,  il  con- 
sentit h  composer  une  p,  ét'ace  pour  un 
écrit  satirique  publié  à  l'occasion  de  la 
famine  de  1693,  et  il  s'attira  parcelle 
îmerudence  de  fâcheuses  affaires.  Il  fut 
eniermé  au  Châtelet.  Quelqur^?  mois  a- 
prèSfil  fultraDiiéré  au  château  de  Sau- 

(1)  C'est probablciin'iilelk'  qui, sous  le  nom 
de  UiadciMoisetie  de  La  Hs^iff,  fui  ckfemée 
aux  HouvcllesCaiiioliiiiies  de  Parii|en  168f>, 
et  transférée  l'anoêc  suivante  m  ebiiein  de 
Ilaates  (Arçk,  E.  3878). 


mur  où  il  passa  près  de  cinq  ans.  Rendt 
à  la  liberté  à  la  sollicitation  de  ra])bes- 
se  de  Fontevrauld,  il  obtint  une  place 
dans  les  bureaur  de  Torcy,  ministre 
des  affaires  étrangères.  Au  commence* 
ment  de  la  régence,  il  fut  nommé  se- 
crétaire du  Conseil  du  dedans,  et  h  la 
suppression  de  ce  Conseil,  il  reçut, 
eomme  récompense  de  ses  services, 
une  pension  de  4,000  livres,  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  sept. 
4*731.  On  a  de  lui  : 

I.  Lu  véritables  motifs  delaeon^ 
version  de  l'abbé  de  la  Trappe,  ou 
les  entretiens  de  Timocrate  et  de 
Philandre  sur  un  livre  qui  a  pour 
Hlre  :  Les  devoirs  de  la  vie  monasti- 
que, Cologne,  l68"),in-«8. — D'autres 
attribuent  cet  ouvrage  au  P.  Boissard, 
sacristain  des  Chartreux  à  Paris. 

IL  Le  prosélyte  abusé  (m  fêiuiss 
vues  de  M.  Brueys  dans  Vexmien  de 
la  séparation  des  Protestans,  Rott., 
1684,  In-lt.  —  «C'est,  lit-on  dans 
les  Nouvelles  de  la  républ.des  lettres, 
le  coup  d'essai  d'un  jeune  auteur  plein 
d'esprit,  qui  fait  voir  à  son  adversaire, 
en  le  suivant  pas  à  pas,  qu'il  a  ftit  de 
lourdes  fautes.  La  raillerie  vient  quel- 
quefois sur  les  rangs  un  peu  forte, 
mais  délicate.  L'érudition  y  tient  aussi 
fort  bien  sa  partie.  » 

III.  Nouvelles  accuiotions  contre 
Varillas,  ou  Hemarques  critiques 
contre  une  partie  de  son  premier  li- 
9re  âe  PHittotre  de  fUritie,  Amst., 
1687,  in-8°. 

IV.  Diatriba  de  Légions  fulmina- 
trice,  imp.  avec  les  Advers.  sacrorum 
lib.  III  de  Ifalthieu  de  Larroque.  — 
L*auleurbat  en  brèche  cette  légende. 

V.  Vie  de  l'imposteur  Mahomet, 
trad.  do  l'anglais  de  Prideaux,  Paris, 
1699,  in-IS. 

VI.  Rmêffues  généralei  mrm 
litre  qvA  a  pour  titre  Lettres,  mé- 
moires et  négociations  de  M,  le  comte 
éPEttradss^Vans,  f709>iA-4S. 

YII.  La  vie  de  Mézeray  avec  so» 
testament^ kmsL,  n«6,  in-t2;réimp. 
dans  la  édil.  de  i'Ajirégé  chrunQle- 
gique  d«  l'bistoiw  deFransepar  Ji^Miri* 
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Philippe  de  Limiers.  Amst.,  4'Î2S,4«. 

Vili.  Histoire  romaine,  tradoilede 
TaDgl.  d'Echard,  revue  par  UesfoDtai- 
Des,  coDlinuée  par  Véhbé  Guyod, Paris, 
4744,  46  vol.  iQ-4S. 

Daniel  de  Larroque  a  été  uodes  con- 
tinualeurs  des  Nouvelles  de  la  républi» 
que  des  lettres  (t  oy.  II,  p.  68),  el l'ab- 
bé d'Olivet  lui  attribue  encore  \e&A- 
needotes  du  règne  de  Charles  II. 

LASAGi\E  (JcAN-PiEERE),  lils  du 
pasteur  du  désert  Lasagne  d'iiiduze 
et  de  Pauline  Escalin,  qui  était  veove 
ea  1740  et  habitait  Lausanne,  suivit, 
coinme  son  père,  la  carrière  dange- 
reuse du  saint  ministère.  Oo  ne  connaît 
ancuoe  particabrité  de  sa  vie.  Nous 
avons  eu  entre  les  mains  {Arck.  gén. 
Tt.  434)  des  mémoires  adressés  par  lui 
el  par  son  collègue  Vomaret  au  gou- 
vernement de  Louis  XV,  sous  le  litre  de 
Réflexions  d'un  patriote  des  Ct'tcu- 
ncit  dans  le  bui  de  lui  l'aire  sentir  les 
avanluges  de  la  loléranoe. 

LAS  CASES (Poîcs  de), coseigneur 
Je  Belvè?p,  et  seigneur  d'Espéraïulieu, 
mort  vers  1 58 1 ,  âgéde  près  de  aù  ans. 
Las  Cases  ne  laissa  qa*un  fils,  nommé 
Antoine,  qui  épousa,  en  t58U,  Cathe- 
rine de  Pris,  H  eut  la  douleur  devoir 
son  château  du  Uelvèse  pris  el  saccagé 
par  les  Ligueurs.  Antoine  de  Las  Cases 
mourut  6B  4616,  à l*jige  d'environ  10 
an?,  !?nns  avoir,  que  nous  sacliions,joué 
de  rùte  important  dans  les  affaires  de 
TEgUse  prolestante.  SonQls  Masc-Ak- 
ToiNK,  au  contraire,  prit,  selon  Saint- 
AHai«.  une  part  active  aux  dernières 
guerres  civiles  et  accorapagoa  Rohan, 
lorsque  ce  grand  capitaine  quitta  la 
France.  H  était  seij^neurdeLa  Gaussa- 
df  et  do  l/.i  Veyrière,  el  mourut,  en 
Ibbu,  âgé  de  près  de  ^0  ans,  laissant 
trois  èls  de  son  mariage  avec  Jemuu 
Pérès -de- yaurftma'W  avait  épouséeen 
4623:  1'  Jean,  qui  suit;  —  2'  JrA>', 
sieur  duGiausel,  qui  mourut  catholique; 
~  3*  Dakiel,  mort  \  Montpellier,  en 
4653. 

Jean,  sieur  de  La  Nause,  né  le  22 
sept.  4627,  capitaine  dans  le  régi  aient 
de  Champagne,  abjura  lareUgioa  ré- 
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formée  en  4  685,  et  monrut  Agé  do  64 

ans.  Il  avait  épousé,  en  1647,  ^farie 
deÙesset,  llUe  de  Pierre.  «ieurdeCouf- 
final,  dont  il  eut;  i'Miiuc,  sieur  de  La- 
C^ussado,  officier  dans  le  régiment  de 
Navarre,  qui,  cédant  à  renlraînement 
d'une  piété  exaltée,  abjura  à  Paris  dès 
4  67  4,  au  grand  chagrin  de  ses  parents, 
et  lit  élever  dans  le  catholicisme  les 
deux  lils  qu'il  avait  eus  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Poitevin,  conclu  en 
4668;  -  2*  Pieuhe,  sieur  deBelestal, 
tué  à  la  bataille  de  Steinkerqae;  — 
3"  VlAHyDB,  femme,  pn  1670,  de  Pi^rr^ 
de  Talion,  trésorier  dei'exlraordinaira 
des  guerres. 

LASliis  (CeiisTOPHi),  philologue 
et  théologien,  né  à  Strasbourg,  le  6 
juin.  <504,  fil  ses  études  dans  sa  ville 
natale  el  allaperfectionoer  ses  connais- 
sances à  l'université  de  Willemberg. 
Peu  d'existences  ont  été  plus  troublées 
que  la  sienne  par  l'intolérance .  Partisan 
des  opinions  modérées  de  Mélanchtbon 
et  de  Slrigel  sur  la  grâce,  el  de  celles 
de  Calvin  sur  la  Cène,  il  fut  exposé  ï 
toutes  sortes  de  persécutions  de  la  part 
des  Luthériens  rigides,  el  obligé  de 
quitter  successivement  les  places  de 
pasteur  à  Strasbourg,  de  recteur  à  Gur- 
îitz,  de  pasteur  il  Custrin,  de  diacre  à 
Greusseo,  de  pasteur  à  Ârnstad  el  à 
Zciiz,  de  surintendant  h  Coltbus.  Il 
ne  trouva  un  peu  de  repos  qu'îi  Senff- 
tenherg,  où  il  mourut,  le  25  aoùU57i. 
Bien  qu'il  eût  passé  presque  toute  sa 
vie  sur  la  route  de  l'exil,  il  a  laissé  de 
savants  travaux  sur  la  théologie.  En 
voici  les  titres  ; 

I.  Ratio  dcelrineB  et  doctrinascho- 
lastica,  G(irl.,  4538. 

IL  BeichtbUchlein  samnU  aU^ 
Zugskiir.miL,  1556,  in-8«. 

Ilî.  BUdmerk  dess  g  'ôttlichen  We- 
sensund  ir«//c»w,Leipz.,  I  .iG  ),iii-l  2. 

IV.  Pralihatio  dogmatis  Flaciani 
de  prodigiosâ  hominis  coueersionCt 
WiUeb.,  [1567]  in-8". 

V.  Fundament  wahrer  und  christ' 
licher  Bekehrung  icider  Matt,  FlOf 
cium,  Fraokf.,  i:)6S,  in-S*. 

VL  Erklàrung  des  XVl^salms. 
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LA8PE¥liE8(ETiBNKB).  (iireclear 
des  forges  de  Petlz  e(  de  Cottbns, 

épousa  une  fille  du  banqnior  Jurques 
Barbot  de  La  Porf^  et  de  Constance- 
Emilie  de  y<ick  (1),  dont  il  eut  trois 
IIU  :  EriENNE  -  Théodore,  coDseiUer 
privé  de  cabinet  ;  Ernest-îsa  ac,  secré- 
taire privé  de  la  Chambre,  et  Henri- 
Clâuoe  qui  établit,  en  société  avec 
Samuel  Mathis^  une  grande  fabriqa<« 
de  toiles  peintes  dont  les  produits  trou- 
Tèreot  uu  vaste  débouché  dans  la  Po- 
logne et  tout  le  Nord.  —  D«ux  desccn- 
daDte  dVUeonoLaspeyres  se  sont  Tait 
de  nos  jours  une  n'putation,  l'un  dans 
les  sciences  naturelles,  l'autre  dans  la 
jurisprudence.  Le  premier,  Jacooes- 
Hexri,  membre  du  conseil  municipal 
de  Ik'rlîii  depuis  178?,  pt  mort  dans 
c«tte  ville,  le  28  oov.  1809,  k  l'âge 
de  40  ans,  se  Ilm  à  Tétode  de  Ten. 
tomologie,  etqumque  simple  amalear, 
il  le  fit  avec  n«P07  dp  succès  pour  que 
les  articles  qu'il  iuséra  dans  diverses 

Sblieetions  lUtérairefl,  telles  que  la 
zetlede  Halle  et  leMugazin  (rUliger 
(Bninsw.,1 802-5, 6  vol.  in-8»),  fussent 
lemarqués.  Il  a  publié,  entre  autres, 
en  1803,  dans  ce  dernier  reçoeil  Cri- 
tische  ReviHon  der  neuen  Àutguhe 
des  systematischen  Verzeicknixses 
vo»  dm  Schmeiterlingen  der  Wie- 
mr  Gegend  et  Amtimnâersetvung 
vonvvey  unter  den  Namen  Rvmina 
F.  bisker  verwechselten  Tagfalter 
Arten.  On  cite  encore  la  dissert.  Von 
êiner  n«um  i»  dit  Klatie  der  GloS' 
saten  einzufUhrenden  Gattung^  pu- 
î)lif^e  d'abnrtl  dans  les  Mémoires  des 
naturalisles  de  Berliu,  el  réinip.  sépa- 
rément, fierl,  1803,  in-4«;  ainsi  que 
Seiim  Evropaa  iconibus  et  descrip' 
iionibus  illustrata,  Berol  ,  isoi.  in- 
4*.  —  Le  second,  Ebnest-âdolphe- 
Tbâoooib  Laspeyres,  profèssear  de 
droit  à  Konigsberg»  puis  à  Halle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  : 

I.  Dissert.  inaugureUis  camnicœ 
eevymtai,  et  mwpUttinmpropter  sait' 

(1)  Sans  doute  Constance-Emilie-Anue  Bar- 
bol,  baptisée  kCterenton  Ie38  Jttiiie88(R«r* 
dt  Char,). 

T.  VI. 


gmnis  prapiniiuiiaiem  ab  Ecclesiâ 
ekristianâ  prohibitartm  tistens  his- 
toriam,  1826,  in-8v 

H.  Ueber  die  Entstehnnfj  und  Vl- 
teste  Bearbeitung  der  Libri  feudo- 
runt,  Berlin,  1830,  in-8*. 

III.  Lex  Salka  ex  variis  qurp  su- 
persunt  recensionilus,  una  cum  Le- 
ge  Ripuariorum  synoptice;  edidit 
glossas  veteres  VMiosçMe  lectiones 
adjecit  E.  A.  T.  Laapeyres,  J.  l\  D., 
et  in  universitate  Fridericianâ  Ha- 
lenti  cum  Vitebergensi  consociaiâ 
ptef.  pnbl.  ordiiiarius,  Halis  Saxo- 
num,  1833,  in-4»,  pp.  473.  —  Ce  sa- 
vant ouvrage  contient,  mis  en  regard 
snr  6  colonnes  :  Lex  Salica  Eccardi 
ex  codice  Gttelferbytano,  Lex  Salica 
feiierbachii  ex  cod.  Monacensi,  Lejo 
Salica  Schilteri  ex  cod,  Parisiensi, 
Leœ  SàUea  Heroldi  eod,  FtUdensi, 
iMt  Saliea  emendaia;  Lest  R^ma* 
rionm.  Les  autres  leçons  se  trowent 
en  notes. 

IV.  GeiMîMe  %nd  heutige  Ver^ 
futtmg  der  Katholischen  Kircke 
Preussens,ïl2i]\e,  1840,  in-8». 

Y.  System  des  Preuss»  Privât- 
teeUs;  m»  Gebrûnek  bei  Vordertm- 
gen  im  Gnmdritte eisiworfen^Eaih, 
1843.  in-8'. 

LA  TAILLE,  famille  ancienne  du 
Gâtioais,  divisée  en  phisieun  branches. 

I.  Brànchb  de  Bondarot.  Les  deux 
fils  d'Etienne  de  La  Taille,  sieur  de 
Bondaroy,  embrassèrent  les  doctrines 
évangéliques.  Le  cadet,  GMilîaime» 
eut  de  son  mariage  aTecîlii^ati»^^/^^  4^ 
Fresnay  :  1*  Charles,  sieur  de  Dos- 
sainville,  qui  fut  élevé  page  de  Henri 
de  Condé^  à  qui,  dit-on,  il  sann  Ht 
vie  ^  la  bataille  de  Contras,  en  le  tirant 
de  dessous  son  cheval  abattu  et  en  le 
remonlaot  sur  le  sien.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  passa  au  service  de 
Henri  de  Navarre,  qui  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre.  11  mourut  sans 
postérité  eu  461  G;  — S*  Jsan.  tné  en 
Picardie;  —  3*  Lovisn,  femme  de 
Louis  de  BarvillSt  sieur  du  Coodray; 
—  4*  Adriennb*  mariée  à  Hsrre  de 
VBumei'y. 
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Le  frère  atoé,  nommé  loiilf,  ét^t 
seiglieurdeBondaroy.  Il  prit  pourfeni' 
me,  f^n  1  '>3î,  Jacqueline  de  Lesten- 
darC-de-Hgurieloup,  qui  lui  donna 
cinq  enfants  :  4  *  Jbah,  qui  continua  la 
iescwkdaDce,  et  dont  nous  allons  par- 
ler; —  2°  Jacqvrs,  qui  suivra  ;  —  3° 
Pascal,  enfant  admirablement  doué, 
qni  «  monstmt  un  sçavoir  plus  tost 
monstrueux  que  merveilleux ,  mesme 
en  la  poésie,  »  mort  en  avril  1562,  à 
rftge  de  13  ans,  de  la  môme  épidémie 
qui  emporta  son  frère  Jacques,  dans 
la  maison  du  pédagogue  qui  dirigeait 
à  Paris  leur  éducation:  —  i"*  Vâlen- 
TiN,  souche  de  la  branche  de  Fresnay, 
qnt  étndiaU  à  Paris  en  4  SIS,  et  était 
«  aussi  fort  enclin  aux  lettres;  »  — 
Anoéliqur  ,  morte  à  l'âge  de  i  4  ans. 
Jean,  dans  ses  Œuvres  poétiques,  lui 
consacre  deux  épitaphes  touchantes, 
indépendamment  d*uu  Cunliqiie  qu'il 
adresse  à  Dieu  sur  sa  mort,  el  où, 
après  avoir  rappelé  la  perte  de  deux, 
frèrse  en  un  même  jour  :  N'estoit-Kse 
assez,  s'ôctie-t-il, 

•  st  eacore,  Sa^a«iir, 

Ta  ne  n'octois  le  vrty  ueur  de  moa  enenr? 

Jean  de  La  Taille  naquit  à  Bonda- 
roy,prèsdePilhiviers,  vers  1 5iO  (1 S36, 
d'après  Beaucbamps).  Soo  père  Teu- 
Toyaà  Paris  «pour  estre  instruit  ès  arts 
libéraux, non  que  fusl  son  inlenlion  de 
transformer  aucun  de  ses  ^uifansen  gens 
d'église  ou  de  justice,  mais  avoil  opi- 
nion que  le  sçavonrest  le  seul  parement 
d'un  genlil-homme.»  Cette  manière  de 
voir  de  Louis  de  La  Taille  ost  d'autant 
plus  méritoire  qu'elle  u  éiail  pas  com- 
mune parmi  la  noblesse,  etqnelui-mé* 
me  n'a vail reçu  aucune  instruclioii  dans 
sa  jeunesse.  On  doit  «ans  doule  recon- 
naître là  uue  salutaire  iuUuence  de  la 
Réforme. «Ayant,  Pespace  de  six  ans, 
profilé  ès  lettres  humaines,  cl  ouï  cet 
excellent  précepteur  Marc-Antoine  Mu- 
ret, de  La  Taille  fut  tiré  du  collège  et 
mené  k  Orléans  pour  la  curiosiâ  de 
sçavoir  aussi  quelque  chose  du  droict 
civil.  Mais  après  avoir  ouy  quelque  peu 
ce  sçavant  docteur  Anne  Du  Bourg, 


les  Muses  le  vindrent  tenter  »  et  il  sa- 
crifia à  ces  Sirènes  qui  loi  semblaient 
«  plus  bQiifts  qiie  les  loli,  mieux  pei- 
gnées et  de  meilleur  grâce.  »  Ronsard 
etDn  Bellay  furent  ses  orMles,  il  s'é- 
tudia h  les  imiter;  mais  nous  deTonS 
dire  à  sa  louange  qu'il  fut  plus  scru- 
puleux que  le  premier  à  parler  sa  pro- 
pre langue:  il  cherche  bien  moine  à 
pindariser,  il  liait  les  termes  «  tirei  & 
force  du  latin.  » 

Sftches  qne  je  ne  sois  de  ces  imiuteors, 
Enfla  4«  mois  obuars,  qai  serb  adiilratnn 
Hnasseat  les  Grand»  tnx  Cien  par  flatterie 

[avare  : 

it  M  veni  point  tlnrt  les  Hases  valleier,  etc. 

Comme  Talné  de  la  fiiroille,  Jesn  de 

La  Taille  dut  sacrifier  aux  préjugés  da 
temps,  et  soulonir  riionneur  de  l-A mai- 
son sur  les  champs  de  bataille.  Il  prH 
part,  dans  les  rangs  de  l'armée  hngue- 
notle,  aux  trois  premières  guerres  de 
religion.  Mais  le  b;(r]K)rp  métier  des 
armes  ue  pouvait  cuuvcnir  à  uu  sincère 
ami  des  Muses.  En  outre,  le  jeune  po^ 
le  souffrait  de  voir  la  France  se  déchi- 
rer de  ses  propres  mains.  Il  exhale  ses 
plaintes  en  maints  endroits.  En  4568 
il  écrivait  «  do  camp  de  Poictou  »  : 

Jusques  k  quand,  Seigiienr,  asHn  déterminé 
Do  nonspaalr  pargaerfe,oa  tanlwtdeux  ans 

[jVrre, 

Blessé,  triste,  affligé  et  par  diverse  leirc, 
Les  armes  sur  le  dos,  des  miens  abandonné. 

Il  est  probable  qu'il  continua  à  ser- 
vir dans  le  camp  huguenot,  quoique 
son  nom  ne  se  rencontre  nulle  part 

dans  ^histoire  de  nos  guerres  civiles. 
11  vivait  en'^nrf'  en  1001.  D'après  le 
ûicl.  de  la  ISoblesse,  il  serait  mort  à 
Tige  de  97  ans.  Comme  poète,  La 
Taille  n'est  pas  inférieur  à  plusieurs 
de  son  temps  dont  le  nom  a  survécu; 
il  versitie  quelquefois  avec  aisance, 
nous  citerons,  entre  autres,  sa  petite 
pièce  Lareligieu&e  Cimtrtton  gré^iA 
il  surmonte  avec  beaucowp  de  bonheur 
les  difficultés  du  mètre.  Comme  écri- 
vain dramatique,  il  est,  ainsi  que  son 
frère  Jacques^  dans  une  bonne  voie. 
En  prenant  pour  modèles  les  anciens, 
à  l'uiemple  de  Jean  de  La  Péruse,  de 
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Jodelle,  de  Grevin,  sescoûlemporaiQS, 
il  prépara  la  rérorroo  de  noire  thëfttre, 
el  fut  un  des  dignes  pr^ctiismirs  fies 
Mairet,  des  Kolrou,  des  (Jorneille.  Ke- 
marquons  que  La  Taille  et  Grevin  a- 
vaieot  i*aB  et  l'aatra  eaivi  lea  lecoot 
de  Muret,  et  qne  leurs  rpuvfes  durent 
être  composées,  à  peu  près  vers  le  mô- 
me temps  (156â). 
On  a  de  Jean  deLspT  iillc  : 
1 .  l\emon^tranr,e  •pour  le  Roy  à  tous 
te$  subjeetg  qui  ontprins  les  armes 
contre  Sa  Majesté^  par  J.  D.  L.  T.  D. 
A.  (Jean  de  La  Tmlle  do.  Bondaroy) 
escuyer,ViiTi<,  Fnléric  Morel,  4563, 
in-S";  privilège  daté  de  4562:  réimp* 
eu  4568,  par  le  môme,  avec  le  nom  d« 
Tanteur*  pp«8  avee  TépUre  dédie.  Di8<» 
cours  en  vers  (;ilexandrins)  que  La 
Taille  met  dans  la  boucbe  du  roi*  et 
qii*îl  écritH  «  durant  le  long  séjour  du 
eanp  près  de  Blois.  »  Dans  une  Ëpttre 
dédicafoire,  il  dit  au  roi  que  lorsqu'il 
aura  plu  u  à  ce  grand  Seigneur  des  roys 
d'appaiat r  ces  tenpeetea,  en  regardait 
aod  royaume  en  pitié,  il  pourra  rencon» 
trcr  trop  plus  do  plaisir  en  d'autres 
choses  qu'il  a  de  meilleure  estolTe, 
eomne  en  une  tragédie  qnMl  a  faiete 
selon  le  vray  art,  de  hi  mort  misérable 
du  roy  Saiil  (dont  parlent  les  Saincles 
Lettres),  le  quel,  bien  qu'il  ait  été  le 
plat  enétif  prinee  dv  mendei  adroit 
toutefois  trop  d'beur,  si  par  son  com- 
mnndpmentvenoit  (estant  accompaigné 
d'une  sienne  comédie  faicte  de  mesme) 
I  se  monstrer  devant  Sa  Majesté  ans 
un  théâtre  qui  fust  un  peu  plus  paisi- 
ble que  celiiv  d'à  présent,  où  se  jouënt 
tant  de  piteuses  tragédies.  »  Voici  un 
fragment  de  ee  diseovrs  : 

Nais  si  de  tostre  Roj  les  équitables  pleun 
Ne  peaveat  anMlltr  la  dorté  de  voz  cnaun. 
Qac  de  moa  peuitle  (hilas)  U  raisonnable 

[plainte, 

La  pitoyable  vnix,  la  misère  non  feinte, 
La  ruine  Tuturu  et  ic  pieux  souspir  (|iir. 
Puisse  au  moins  de  vos  cueurs  la  fuicurussou- 
Las,  voyez  comme  11  est  pauvre^delTaict,  éii^uc, 
Vafabond,  mendiant,  palle  et  mélaseAliOït 
Cooimc  il  est  \)ir  voz  camps  rongé  jasqnes 
llévoi  fouiragf  el  ruiné  d'impos:  (aux  os, 
Ftiror'  pour  l'engloutlr.et  l'osier  d'espérance, 
Voasea  csios  tUethois  des  beraoi  de  Franco» 


Mea  loiSf w4reJoAbin,quérircliex  l'Allemand 
Des  barnyrs,  oo  bioa  no  pevplo  ord  c  i  i;uur- 

[mand, 

ïiioivil  fl  rriifl,  lourd,  baibarf"  fl  sauvape, 
Uai  semble  estrc  venu  piU5to&tpourie|)iUast, 
Et  pour  se  faire  gras  de  voslrc  fol  débat. 
Que  pour  nécessite  qu'on  cnajri  an  eomluit. 

II.  Saillie  furieux,  tragédie  pri$t 
de  la  Bible,  faicte  selon  l'art  et  à  la 
HÊOth  des  vieux  authevrs  tragiques  ; 
phUt%ne  Remnstranùe  faiete  pour  1$ 
roy  Charles  lÀ  à  tous  ses  siihjects, 
à  fin  de  les  enciiner  à  la  pais;  avec 
h$mnet,  CArteUiépitaphes^anagram- 
mêiimet  et  eaUres  œuvres  d'unmes' 
m  antheur  .  Paris ,  rédi'ric  Morel, 
457]j.  in-8%  ff.  80;  dédié  à  HenHelte 
4$  Cîèvn^  duchesse  de  Nevers  (  qui 
devint,  en  j  uillet  1 573,  la  femme  de  J7#i»^ 
ri  de  Condé)^  et  précédé  d'une  courte 
dissertation  sur  l'Art  de  la  Tragédie. 
«  Jeserois  trop  long,  disait  l'auteur  à 
la  diiohosae,  à  déduire  par  le  menu  ce 
propos,  que  ce  grand  Aristole  en  ses 
Poétiques,  et  après  luy  Horace  (mais 
non  avec  tell^  snblflité)  ont  continué 
plus  amplement  et  mieux  que  moy,  qal 
ne  me  suis  accon>'r!oi]i''  qirhVous.et  non 
aux  difdciles  et  graves  oreilles  des  plus 
sçavants*  SeidementToasadviseray-je, 
qu'autant  de  Tragédies  et  Comédies, 
de  Farces  et  ^f^^;^!i<P7  ^ofi  bir^nsouvent 
n'y  a  sens  tu  raison,  mais  des  parole^ 
ridienlesiTee  quelque  badinage)  etaa<« 
très  jeux  qui  ne  ^oolfaicts  selon  le  vray 
art,  et  aumoule  des  vieux,  comme  d'un 
Sophocle,  Ëuripide  et  Seneque^  ne 
peuvent  estre  qne  choses  ignorantes, 
malfaictes,  indignes  d'en  faire  cas»  et 
qui  ne  dcussent  servir  de  passe-temps 
qu'aux  vallets  et  menu  populaire,  et 
non  aux  personnes  graTes.Bt  voudrois 
bien  qu'on  eust  banny  de  France  telles 
anièr^s  espiceries  qui  gaslent  le  go  ust 
de  noslre  langue,  et  qu'au  lieu  on  y 
eust  adopté  et  naturalisé  la  vraye  tra* 
gédie  et  comédie,  qni  n'y  sont  point 
encor  à  grand'peine  parvenues,  et  qui 
toutefois  auroienl  aussi  bonne  grâce 
ennoatre  langue  Françoise  qu'eu  la 
Grecque  el  Laline.wLe  but  du  poète,  en 
choisissant  le  sujet  de  sa  ['if>fe  ;ivalt 
été  de  «  monstrer  à  Tœii  de  tous  ua 
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des  plus  merveilleux  secrel»  de  toute 
la  Bible,  un  des  plus  élranges  mystè- 
res de  ce  grand  Seigneur  du  monde,  et 
une  de  ses  plus  terribles  provideuces.» 
Pièce  enVaclesavecchœurs  ;aprèsavoir 
employé  le  vers  héroïque  dans  les  IV 
premiers  actes,  l'auteur  passe,  on  ne 
sait  pourquoi,  dans  le  Y*,  au  "ven  de 
4  0  syllabes;  les  rimes  masculines  al- 
ternent avec  les  féminines.  Le  vers  des 
chœurs  est  de  7  syllabes.  A  la  suite  de 
cette  tragédie,  viennent  quelques  pe- 
tites pièces  de  poésie,  dont  tin  cartel 
pourdamoiselle  Catherine  de  Parthe- 
itaij,  et  la  réimpr.  du  N*  I;  le  volume 
se  tcrroiue  par  un  Recueil  dei  iiucri^" 
tions,  anagrammatimet  et  OMtres 
amres  poétiques  de  Jaunes  de  La 
Taille,  dv  j)^ ijs  de  Bcaure,  ff.  74-80, 
Que  l'auteur  lait  précéder  deTépitaphe 
de  son  frère,  et  d'une  Epttre  an  lecteur, 
où  il  dorme  sur  loi  quelques  détails 
dont  nous  ferons  usage  dans  sa  notice. 
Jacques  de  La  Taille  se  disposait,  à  la 
veille  de  sa  mort,  ii  publier  ce  mince 
recueil.  H  ne  s'aveuglait  pas  sur  le  mé- 
rite de  ces  bagatelles.  «Ce  qui  m'a 
faict  tant  haster  et  quasi  précipiter  Tim- 
pression  de  ce  peu  de  mon  ouvrage, 
disait- il  ai.  I  (  Lir,  n*e8t  pour  gloire 
quej'en  prétende  avoir,  mais  c'est  seul- 
lemeut  à  iio  qu'il  serve  de  proème,  et 
comme  d'advant-conreùr  à  mes  œnvres 
de  plus  grande  importance.  »  Petites 
pièces  en  français  et  en  latin;  nous  en 
citerons  uneépigramme,  tirée  del'an- 
thoiogie  grecque,  en  mettant  en  paml- 
lèle  rinlerprétation  qu'en  a  donnée  un 
de  nos  plus  grands  maîtres  : 

£«f«  «oni«trmt  «on  miroir  iM»  t*  timplê  i* 

Vénus. 

Pour  iiiirci"  (It'sonr.iiis  rctcriiellp  bt»au".é 
Dt'  la  face,  ô  Véniis!  je  rolTrc  (c-  miio'r; 
Car  je  ac  n'v  v«y  plus  telle  que  i'ay  esté, 
Et  Ifllle  qne  Je  uj^  Je  ne  n'r  vent  pltts  voir. 

Voltaire  a  dit  avec  plus  d'élégance, 
mais  avec  moinsde  propriété  dans  l'ex- 
pression : 

Je  le  donae  à  Vénus«  paisqu'eUe  tSt  toujours 

11  redouble  trop  mes  ennnis.  [belle  ; 
Je  ne  ^niirnix  me  voir,  en  ce  miroir  fidèle, 
^i  U'iie  que  J'étais,  ni  telle  que  je  suis. 
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111.  La  Famne  on  îet  Gtthéonites, 
tragédie  prise  de  la  Bible  et  suivant 
celle  de  Saiil  ;  enscmlle  plusieurs 
autres  œuvres  poétiques  de  Jehan  de 
La  Taille  de  Bondaroy ,  et  de  feu 
Jacques  de  La  Taille  ;  ;  /"  èr^.Paris, 
Fédéric  Morel,  l. '374,  11'.  173,  in-S*»; 
ad  calcem,  portrait  et  arjues  de.rauleur, 
4S73.  Ottvr.  dédié  à  Marguerite  de 
France,  reine  de  Navarre,  «t  estant  au- 
cune  fois  de  besoing  que  les  princes 
pleureQl,mesine  eu  temps  d'aiûiclion.» 
Tragédie  en  vers  (alexandrins)  en  V  ac- 
tes, avec  chœurs  (vers  de  8  syll.). L'au- 
teur n'observe  raUernative  des  rimes 
masculines  et  des  féminines  que  dans 
lescbcBurs.On  trottve,en  ontre,dans  ce 
recueil  :  1  '  La  mort  de  Paris  Alexan- 
dre etd' OEnonne, assez  long fra gmenl 
d'uQ  poème  épique, eu  vers  de  4  0  syli., 
que  l'auteur  publie  pour  faire  voir 
que  a  s'il  avoit  entrepris  (par  le  com- 
mandement d'un  prince)quclque  œuvre 
héroicque,  de  plus  grande  haleine,  et 
conséquence,  il  le  pourroit  (possible) 
bien  faire  :  mais  les  Mécènes  et  les  Au- 
gustes défaillants  en  ce  temps,  il  en 
hisse  volontiers  et  la  charge  et  l'hon- 
neur à  ceux  qui  auront  plus  que  luy  et 
du  Ciel  et  des  Princes  les  grâces  favo- 
rables ;  » — V  Le  Courtisan  retiré^ 
en  vers  de  ht  syil.;  —  3*  Le  combat 
de  fethme  et  de  pauvreté,  en  vers 
de  10.  Ces  différcnles  pièces  sont  loin 
d'être  sans  mérite;  —  4»  Les  Corri- 
vauj:,  comédie  en  prose,  en  V  actes, 
que  La  Taille  a  tirra  de  son  propre 
fonds.  L'auteur  dit  au  public  dans  son 
Pro!oG:?ie  :  «  Une  comédie  pour  certain 
vous  y  verrez,  non  point  une  farc<i  ny 
une  moralité;  car  nous  ne  nous  amu- 
sons point  en  chose  ne  si  basse,  ne  si 
sotte,  cl  qui  ne  monstre  qu'une  pure 
ignorance  de  nos  vieus*  François.  Vous 
y  verrez  jouer  une  comédie  faite  au 
patron,  h  la  mode  et  au  pourtrail  des 
anciens  Gro?s,  Latins,  et  quelqnefsnou- 
veaux  Ilaliens,  qui  premiers  que  nous 
ont  enrichi  le  magnifique  et  ample  ca- 
binet de  leur  langue  de  ce  beau  joyau.» 
H  Deux  jeunes  hommes  amoureux  pré- 
teudenl  eu  uti  mèm  endroit,  »  tel  est 
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le  sujet  de  la  pièce.  L'inlriguc  est  un 
peu  embrouillée;  Ton  ne  sait  trop  sur 

lequel  des  persoiinn^'o?  reiiorler  ?nii 
intérêt;  muis  Tiiuteur  eiitond  n'usez 
bien  l'art  du  dialogue;  il  y  met  de  la 
▼rraeité,  du  naturel,  et  Ton  sent  qu*a- 
vec  de  Tétude,  il  eût  pn  prendre  ;iisé- 
ment  place  pnrini  uos  comiques  du  se- 
cond ordre.  Cette  pièce  devait  être  é- 
crite  avant  4568*  car  on  lit  à  la  suite 
qnc1(|ues  vers  de  Jacques  à  la  louange 
de  son  frère  : 

firef  on  verra  ;lans  tesif  comédie 
Telle  douceur  que  l^s  comiques  vieux 
Seront  contrains  de  Iny  j^orter  envir . 

Nous  n*y  relèverons  paï  quelques 

détails  un  peu  graveleux;  on  les  par- 
donna bien  à  Molière,  dans  \p,  siècle 
poli  de  Louis  XIV 1  —  5*  Le  ISegro- 
mantt  eomédisdeM,  Louis  AHogie^ 
nouvellement  mise  en  françois.  en  Y 
actes  et  en  prose  avec  prologue; — 
6"  Élégies^  Chansons^  Sonnets  d'à- 
mour  et  mires  poéiiet.liom  rappor» 
terons  un  de  ces  sonnets  qui  prouve 
que  l/A  T-AÏWe  nVt-iit  p;ts  sculomentun 
versilicateur,  comme  tani  d  autres  do 
ses  confrères  en  poésie,  mais  qu'il  a- 
vait  le  sentiment  poétique. 

Doux  rossignol,  dont  la  plaisante  voix 
Fait  miir  fredouK  e»  musique  excellente, 
Si  ét  chanter  aussi  bien  je  me  vante, 
Si  eomme  toi  Je  Umente  en  ces  bois, 

Va,  je  le  pri',  si  lamentpr  tu  m'ol5, 
Vers  ma  maîtresse,  et  mon  mal  lui  présente: 
Far  un  doux  cliaiii  Ih'cliis-la  el  l'encbante» 
Dis-lui  qu'avoir  les  ailes,  je  voudrois; 

Di»-)ai  totyours  que  je  rei>ease  en  elle. 
En  8t  doneenr,  en  sa  beantè  pins  belle 
Que  ce  priatems,  ces  roses  et  cee  iys> 

lia  t  que  je  porte  h  les  amours  d'envie, 
Car,  quand  tu  veux,  lu  caresses  l'amie, 
Bi  moi,  chétif,  d'elle  absent  Je  languis  I 

IV.  La  Gimêiue  àMgie  de  Jean 

de  La  Taille  de  Bondaroy,  gentil- 
homme de  Beauce;  four  sçavoir  les 
choses  passées^  présentes  et  futures 
[ff.  50].  Eiuemble  le  Blason  des 
l'i  'vres  précieuses,  contenant  leurs 
vertus  et  propriétez  [avec  quelques 
poésies,  fl.  I9j,  Paris,  1574,  m-4"; 
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frontispice  historié;  reproduction  du 
portrait  de  Tanteur,  cité  sous  le  N"  pré- 
cédent, La  Géomance  est  dédiée  par 
railleur  à  un  sien  amy  de  la  maison  de 
Sènarpont.  Quelle  était  donc  cette 
scienc(^  aujourd'hui  si  peu  connue? 
«  La  (iéomance,  nous  dit  Fauteur,  est 
un  art  de  poincts ,  ligues  et  figures, 
pour  bien  juger  des  choses  incertaines 
(qu*on  veult  sçavoir)  passées,  présen- 
te?, ou  futures.  Et  parce  qu'on  ditise 
l'Àslroiogie  en  la  céleste,  en  la  terres^ 
tre  (qui  est  Géomance)  et  en  PAlche- 
mie,  ou  appelle  vulgairement  la  Géo  • 
mancf»  fille  d'Astrologie.  Elle  est  dicte 
de  ce  mol  grec  «y^wc  [y'î»  en  composi- 
tion t*»t  YCwfiacvTsta]  et  l^txstta  [pLavreia] 
ou  iJwyva  [(xaveîa],  qui  est  à  dire  Scien- 
ce ou  divination  des  choses  terrestres 
par  vertu  des  corps  supérieurs,  des  qua- 
tre élémens,  des  sept  planètes  et  des 
douze  signes  du  Ciel.  »  On  ne  eoa^ 
prend  pas  qu'un  homme  de  sens  ait  pu 
écrire  sérieuseraoot  un  pareil  livre,  et 
cependant  l'auteur  était  de  très-bonne 
foi.  «  U  n'y  a  rien  si  certain,  dit-il  à 
son  ami ,  que  Dieu  souverain  moteur 
de  r Univers  a  tout  fait  el  composé  des 
quatre  éléments,  et  voulu  (selon  son 
ordre  estably  au  Monde)  que  tout  fut 
conduit  et  gouverné  par  les  astres  et 
(selon  Âristote)  par  les  choses  de  là 
oautt  toutes  tes  choses  d'icy  bas.  »  Ce- 
pendant, malgré  cette  foi  ferme  dans 
son  art,  l'auteur  ne  laisse  pas  d'appor- 
ter quelque  restriction  à  son  aflirmatioD, 
mais  il  le  fait  comme  à  regret.  Ce  n'est 
pas  que  «  Jeté  veuille  induire  d'ajons- 
ter  loy  certaine  î>  ceste  Géomance,  » 
conliûue-t-il,  j'ai  plutôt  «  dressé  cest 
art  (qui  nous  a  servy  maintes  fois  d'à- 
doucir  et  tromper  l'ennuyeuse  fatigue 
des  armes  )  pour  le  passe-temps  des 
gentils  esprits  que  pour  aucune  cerlai- 
neté  que  j'y  pense  estre,  encores  que 
\^  ne  l'aye  trouve  guères  faux.  » 

V.  Discours  notable  des  duels,  de 
leur  or  igine  e>i  France^  et  du  malheur 
qui  en  arrive  tous  lesjours,  Wfframd 
intêrcst  dupuUic;enscmbU  du  moyen 
qv'i!  y  'iv.  roil  d' y  pourvoir,  par  Jean 
de  Lu  lailLe,  chevalier seign.  deiion. 
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gauil,  1607,  pe.l.  iii-12,  pp.  170;  dé- 
dié à  Henry  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé,  «  UDt  pour  ce  que  son  ùh  avoit 
PboDDear  d'eatre  emploié  è  son  servioe* 
que  pour  la  faveur  qu'il  lui  avoit  desjh 
l;n!  d'impétrer  du  B"y  ?n  ffrfice  ayant 
vaincu  eo  dudi  celu^  qu'il  lenoit  pour 
fdi  enaeiay.  »  Au  jugemeot  doMUio- 
graphe  Brunet,  ce  petit  écrit  de  La 
Taille  est  pent-Atre  le  plus  curit^'UT  des 
nombreux  ouvrages  sur  le  duel  qui  uut 
ptrD  en  Franee  an  eommeacameiit  du 
XVir  siècle.  On  y  trouve  plusieurs  anec- 
dotes intéressantes,  r<icontéês  ddus  un 
fortboQ  âlyle.  L  uuieur  ne  se  prouoncd 
pas  absolument  eontre  le  duel,  il  de- 
mande seulement  que  de  lastaj'dou  le 
rende  légitime ,  c'est-à-dire  que  le 
gouverncmeol  Tautorise  dans  les  cas 
mres  et  en  règle  les  eonditioaa.  Tout 
le  mal,  selon  lui,  vient  de  ce  que,  h  la 
suite  du  duel  de  La  Chateignerriye  et 
de  JarnaCt  Henry  H  défendit  les»  cum- 
bats  en  champ  clos.  Il  ne  porte  pas  à 
moins  de  six  mille  le  nombre  des  gen- 
tilshommes qui  avaient  péri  dans  des 
duels  depuis  une  trentaine  d'années. 

YI.  Histoire  abrégée  des  Singerit$ 
de  la  Ligue,  contenant  les  folles  pro- 
positions et  frivoles  Mitons  usitées 
in  faveur  de  l'autorité  d'ieelle  en  la 
ville  de  Paris,  depuis  l'an  1 590  jus^ 
qu'au  mars  1694,  jour  de  sa  ré- 
duction à  son  roi  légitime  et  naturel 
Benry  IV,  1$  toué  entrait  des  secrè- 
U»  ohservaHont  Ai  J.  D.  L.  dit  lê 
comte  Olivier,  trh  excellenl peintre, 
».  n.  de  ville,  4595  (1596,  d'après 
Barbier),  in-8\  —  Ce  petit  écrit  satiri- 
que, en  prose  et  en  vers,  est  attribué  à 
Jean  de  L;i  Tnille  psr  Ip  P.  T,i  long, 
nous  ignorons  sur  quel  londement.  Le 
BaohatqQi  le  reproduit  dans  son  édition 
de  la  Salyr»  Ménippée,  sans  en  nommer 
Taîileur,  en  rai>^att  peu  de  r;tp;  il  ne 
le  donne  que  «  pour  satisfaire  la  curio- 
•ité  de  ceux  iiiiiî  veulent  voir  le  mau- 
vaii  comme  le  boo.  *  Rien  ne  nous 
prouve  que  ce  pastiche  soit  do  nolrt 
La  Taille. 

Quant  an  Prina  néassairit  poème 


eu  3  ehants  diaprés  La  Croii  do  M^ine, 

dont  La  Taille  parle  en  di  vers  endroits 
de  ses  écrits  et  entre  autres  dans  la  dé- 
dicace de  la  tragédie  d'Alei^andre  de 
son  frère  Jacques,  oïi  il  dit  itffffin  âi 
Navarre  qu'il  ne  pourrait  mieux  dé- 
dier celte  pièce  «  qu'à  un  Roy  à  qui 
mesme  pour  sa  courtoysie  en  son  en- 
iroiot  (eslani  un  jour  blessé  [au  cohh 
bat  d'Arnay-le-Duc]  d'un  coup  de  lan- 
ce) il  se  sent  perpétuellement  obligé: 
et  dont  il  luy  pourroit  bien  souvenir  si 
son  Prima  néeenairi  qu'il  luy  a  pa- 
reillement dédié ,  avoit  cest  heur  de 
tomber  jamais  entre  ses  mains,  au  pré- 
face duquel  il  luy  ramenloit  le  temps, 
le  lieaetoommenl,  »  il  parait  que  ce 
poème  n'a  jamais  été  publié. 

Jean  de  La  Taille  avait  épousé,  en 
4575,  Charlotte  iht  Moulin,  lille  de 
GwUlâMiM,  sieur  de  Rouvillo,  «t  do 
Catherine  Le  Comte.  Il  en  eut,  outre 
un  fils  mort  jeune,  Isabelle,  qui  était 
iiancée  au  baron  de  Saint-Georges 
lorsqu'elle  mourut,  1«  l(>  déc.  4(07, 
et  Lancelot,  sieur  de  lîondaroy,  Fa- 
ronville,  Amhleville,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  qui  ser- 
vit au  siège  d'Amiens.  Lanoolot  de  La 
Taille  avait  hérité  du  goût  de  son  père 
pour  les  lettres,  et  a  laissé,  dit-on, 
plusieurs  pièces  de  vers  latins  et  fran- 
çais. Il  est  tr<ès-yraisemblable  qu'il  se 
convertlf  au  catholicisme,  peut-être  à 
l'époque  de  son  mariage  avec  la  Hile 
de  Chrétien  de  Saviguy,  sieur  de  Bhos- 
oe,  maréchal  de  France  créé  par  la 
Lip:ue, 

Jacques  de  LaT-tillf^,  frère  puîné 
de  Jean,  naquit  en  154^,  si  l'on  doit 
admettre  avec  La  Croix  du  Maine  qu'il 
mourut  à  l'âge  de  vingt  mais  nous 
croyoDS  qu'il  n'avait  pas  encore  cet  âge. 
11  fut  envoyé  à  Paris,  à  l'exemple  de 
son  frère,  pour  y  filio  ses  études.  En 
peu  de  temps,  ilsurpn?sn  ton?:  ge?  con- 
disciples, et  «  comprenoit  faciiemeot 
l'esprit  des  auteurs  grecs  et  latius.  » 
De  retour  de  ses  études  Si  Orléans,  son 
frère  Jean  chercha  à  lui  «  donner 
goust  de  la  Poésie.  »  et  i!  y  réussit  ;  le 
jeune  homme  but  avidement  à  cette 
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coupe,  «  ce  qui  engeiidni  entre  les  devi 

frprcb'  uneumitié  plusque  fralcrncllp." 
«  Bref,  son  esprit  devenant  lu  osque  un 
abismeeu  sçavoir,  el  toutefois  plus  cd- 
cUtt  au  Mates,  il  ivtX  \  composer  coin> 
me  mov,  nous  dit  son  frère,  (selon  le 
vray  art  et  la  façon  antique)  poëmes 
entiers,  tragédies  et  comédies,  à  Tàge 
de  seize,  dix-sepi  et  dtz*huit  ans.  » 
Wciis  dfî  si  heureuses  dispositions  no 
devaient  pas  porter  leur  fruit.  Pendant 
qu'il  poursuivait  ses  études  à  Paris  dans 
la  maison  d*un  pédagogue,  il  arriva 
qu'un  do  sep  rriisin';  qui  suivait  les  le- 
çons du  môme  maiiro  et  qui  partageait 
sa  chambre,  avec  son  jeune  irère  Pas- 
eaU  succomba  subilenest  \  une  alla'* 
qtie  «  de  peste  vinlrnte  »  et  communi- 
qua le  mal  aux  ileux  frères.  «Tant  que 
raisné.  sans  qu'aucun  médecin  ny  bar- 
bier y  açonst  on  osasi  donner  remède, 
ny  qu'aucun  parent  en  fust  adverly, 
suivit  son  cousin  le  jour  d'après,...  et 
l'autre  raourul  le  jour  ensuivant,  aiant 
pour  son  affection  bydropique  (?)à  Tes- 
lude  le  livre  au  poing.  «Jacques  de  La 
Tâtlie  mourut  eu  recommandant  ses 
poésies  5  son  frère. 

Av«c&ou  Iliade  iej  gisi  un  Homèfe, 

■on  jeave,  nort  chêtif,  aiort  sus  qu'on  aye 

(Mfitt 

0a^l  ayt  seev  qnelqae  chose,  et  aorl  uns 

[qu'il  lyt  peu 
Estre  cofnu  sinon  de  Injr  et  de  son  frère. 

Tels  sont  los  premiers  vers  de  l'é- 
pitaphc  que  Jean  lui  composa.  Oft  doH 
lui  être  indulgent,  car  une  profonde  af> 
fliclion  n'a  jamais  inspiré  de  bons  vers. 
4(Ëxcepté  une  Iragédio  perdue  deDi^^o», 
je  retrouvay,  écrit-  il,  en  son  eslude  cinq 
tragédies,  Alcxayidre,  Daire ,  AtkO' 
mant^  PrognéQl  Niobé^  puis  une  Co- 
médie, et  un  livret  eo  prose  intitulé, 
Lû  «umiire  4e  faire  des  vers,  etc., 
etc.»  Quant  &  ses  œnvres  de  plus  gran- 
de esloffe,  comme  '^t  n  \Iexandre  et 
Daire,  «je  dois  bienlust  après  les  faire 
marcher  en  public,  pour  me  sembler 
de  meilleure  veiie  pour  soustenir  la 
lumière,  après  toutefois  leur  avoir  ser- 
ly  (en  y  mettant  la  dernière  main)  de 
cmleiiroo  de  parrain,  comme  k  pau- 


vres orphelins,  ou  posibumei,  com* 

me  disent  les  lét^islcs.  Il  uvoit  encor 
fait  quelques  autres  poëmes,  tr;iis  je 
n'en  ouipescheray  les  presses  des  im- 
primeurs, pour  estre  faits  en  son  pre* 
mier  et  jeune  fen.»  Jacques  de  La  Taille 
(Tallxus)  avoit  composé  lui-même  son 
épitaphe  en  latin  ;  elle  est  restée  ina- 
chevée. Son  (irère  a  publié  de  lui  lei 
trois  ouvrages  suivant?. 

\.  Alesxandre,  tragédie  de  Jacqms 
de  La  Taille,  du  pays  de  JJcauce,  Pa- 
ris, Fédéric  Morel,  1B73,  in-8%  ff.3l; 
dédié  par  Jean  à  Henry  de  Bourbon. 
roy  de  Navarre,  pensant  qu'il  ne  pour* 
roil  mieux  le  «  vouër  qu'à  un  roy  qui 
n'a  le  cueur  moins  magnanime  qn'A- 
lexatidre,  principalement  à  supporter 
les  jeux  tragiques,  queFortune  (siFor- 
tune  on  doit  appellor  Teotresuitte  des 
chosea,  et  Pordre  certain  qu'en  l'uni* 
vrs  Dieu  a  de  tout  temps  eslably),jou6 
piteusement  sur  le  Théâtre  françois.  » 
Tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  hé- 
roïques, avec  chœurs  en  vers  do  sept 
et  huit  svH.;  rimes  libres. 

li.  Ikiire  [Darius],  tragédie  de  feu 
Jacques  de  La  Taille,  du  pays  de 
Beauce,  Paris,  Fédéric  Morel,  1574, 
in-8»,  fT.  3:).  Dans  sa  dédicace,  écrite 
de  Bondaroy,  le  premier  de  l'an  t  âlâ» 
Jean  de  La  Taille  dit  à  François  d^An* 
genneSy  chevalier,  seigneur  de  Mon* 
louët,  qu'il  lui  adresse  cette  pièce  afin 
de«<  Pexhorter  à  supporter  plus  patiem- 
ment (par  le  [par  la  comparaison  du] 
malheard*an  grand),  toutes  nosadver- 
sitez,  en«5embîc  toutes  les  piteuse^  ot 
sanglantes  tragédies,  qu'on  a  depuis 
dix  on  douze  ans  jouées  inr  rescbaN 
fauU  de  France,  et  durant  le  commun 
malheur  de  nos  folles  guerres  civiles. ^ 
Tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  de 
douze  et  de  dix  syll.,  avee  chiBurs  en 
petits  vers  inégaux. 

Les  Œuvres  poHiqurs  de  Jean  el 
Jacques  de  La  Taille,  ont  été  réimpri« 
mées  à  Psris,  ehes  Fédér.  Morel, 4  598, 
tn-8*.0n  y  trouve  toutes  les  pièces  qui 
nous  avons  ri'*^ns. 

M\.La  mamère  de  faire  des  vers 
en  françoie  emme  en  gret  èi  §» 
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liM,  Paris,  Véû,  Mord,  4573.  fT.  St, 
in-8°.  Très  bon  petit  trailé  sur  la  pro- 
sodie fraoçaise.  Le  prioctpal  but  de 
Taoteur  est  de  inoDtm  «  qve  nostre 
quantité  D*eii  tî  mal  aisée  à  discerner 
qu'aucuns  pensent,nymesmes  tant  que 
celle  des  Grecs  et  des  Latins.»  Peut- 
être  n'est- eepaa  un  paradoie.  Les  rè- 
gles que  La  Taille  établit  nous  parais- 
sent fondées  sur  le  bon  usage  de  la 
langue,  il  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
imaginé  detransporter  dans  notre  poé- 
sie la  métrique  grecque  et  latine.  Plu- 
sieurs autres  l'avaient  tenté  avant  lui. 
Mais  tous  les  essais  qui  eu  ont  été  faits 
n'ont  servi  qu'à  prouver  que  cette  ré» 
forme  était  contraire  au  génie  de  notre 
langue.  Nous  coulons  plutôt  qup  nous 
ne  traînons  sur  les  syllabes.  Aussi 
d*Aubigné  avait-il  parfaitement  raison 
d'objecter  que  nul  vers  mesuré  nepent 
avoir  grâce  sans  les  accents,  non-seu- 
lement d'élévation ,  mais  de  production, 
et  que  la  langue  française  ne  peut  souf- 
frir ce  dernier  des  accents  sans  être  ri- 
dicule, comme  il  par:iit  nux  prononcia- 
tions des  étrangers  et  surtout  des  Sep- 
tentrionanx.  Le  principe  du  rliythme 
dans  ootre  poésie  ne  peut  être  que  Pac- 
cent  tonique,  qui  coupe  le  vers  en 
pieds  inégaux,  suivant  certaines  règles 
dont  PereiUe  seule  est  juge.  Ainsi  &m 
ces  deux  vers: 

Citra  I  fomt  I  Uê  nmn,  |  Caion  $«nl  |  rst 

Iton  père; 

Ta lal  dois  \  la  vartu,  |  ton  km»}  est  loate  ) 

I»  lui. 

Le  plus  petit  écolier,  en  les  pronon- 
çant, fera  naturellement  entendre  dix 
pieds,  marqués  par  Taccent  tonique. 
Tels  sont  lessenlR  vr-r^-  îneMriqnps  que 
comporte  le  génie  de  nuire  langue.  Du 
reste,  notre  poétique  est  encore  à  faire; 
les  règles  auxquelles  nous  astreignons 
notre  poésie  sont  le  plus  souvent  pué- 
riles. On  a  dit  que  ces  règles,  tout  ab- 
surdes qu'elles  sont  dans  certains  cas. 
éteîenl  néanmoins  bonnes  à  conserver, 
parce  qu'elles  tendentà  éloigner  la  mé- 
diocrité du  sanctuaire.  Comme  si  le 
grec  qui  était  parvenu  à  jeter  des  pois 
chtcbes  par  le  trov  d'une  aiguilje,  était 


5  —  LAT 

un  habile  liomme  qu'on  dût  imiter. Ni 

Homère,  ni  Virgile  ne  l'eussent  pti 
faire.  Tel  est  aussi  le  point  de  vue  au- 
quel se  place  le  jeune  La  Taille  pour 
proposer  une  forme  de  vers  plus  épi< 
nf^n'.'e  Chnrun  rime,  dit-il,  et  les  éco- 
liers font  tout  aussi  bien  que  les  maî- 
tres. Ce  qui  veut  dire  sans  doute  que 
les  maîtres  font  tout  aussi  mal  que 
les  écoliers.  La  rime  ne  fait  pas  le  poè- 
te, ^uoi  qu'il  en  soit,  nous  emprunte- 
rons à  notre  auteur  quelques  exem- 
ples qui  nous  feront  comprendre  tout 
ce  que  nous  avons  j^agné  h  ce  que  nos 
Corneille,  nos  Kacine  et  nos  Boileau 
n'aient  point  donné  dans  cette  nou- 
veauté. Voici  les  principaux  pieds  de 
la  métrique  des  Anciens  accoutrés  à  la 

métrique  française  :  P  irricbe,  cruel; 
Spondée,  Seigneur;  ïambe,  devoir; 
Trochée,  homme;  Molosse,  bienhèn- 
rëiix;  Tribracque,  animal;  Dactyle,  in- 
dlter,  Anapeste,  dihgelil;  Crétique,  ve- 
nté; Bacché,  triompha  n  t  ;  C  o  n  trebaccbc, 
lialure;  Procéleuraalique,  crucifier;  Di- 
spondée,  incessamment;  Choriambe, 

ambïcïeux;  etc.  etc.  l  o  vpps  héroïque 
a  six  pieds,  continue  notre  auteur,  des- 
quels les  quatre  premiers  sont  daetUes 

nu  spondc"s,  -ïwÀ  qu'on  voudra;  le 5' 
doit  élredaclile  et  If'  (i*  spondée.  On 
le  voit,  c'est  l'hexamètre  des  latins, 
moins  les  césures  qui  ne  paraissent  pas 
obligatoires.  En  voici  un  exemple: 

Uettiis|tons  aiii|KiPX  Dieu  !  forma  ;  ri  oimne 

[mal  I 

Quant  au  vers  élégiaque,  il  est  basli 
de  quatre  pieds  et  de  deux  césures  lon- 
gues et  masculines,  l'un  au  milieu, 
l'autre  à  la  fin;  les  deux  premiers  pieds 
indifféremment  dactiles  ou  spondées,  et 
les  derniers  nécessairement  dactiles: 
Il  nous  I  raiUbojUr  t  toole  su|peistiti|oa. 

Ce  vers  s'emploie  alternatîvementa- 

vec  l'héroïque. 

Citons  encore  un  exemple  de  vers 
saphique  et  adouique,  que  La  TaiOe 
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emprunte  à  sa  Lyre  Chrestienne,  re- 
cueil qui  doit  s'être  perdtt. 

0  le  I  seol  aufiliear  ie  ee|iMiide[  parfait, 
Pèrf ,  qui  aux  Gienx  tu  dcmeorc  choisis, 
FuyquAton  non  tant  véaénble  partout 
Sanctifllé  soit. 

«  Que  sçavoTTS-noiis,  s'écrie  l'au- 
teur, si  la  hardiesse,  le  sçavoir  et  élo- 
quence de  noBtre  temps,  ne  mettra 
point  noslre  langue  hors  de  page,  jtt«- 
ques  à  ladépestrer  de  ce  qui  ren{::arde 
de  voiler  aussi  haut  que  la  grecque  et 
la  romaine.»  N*eBt-cepa8  tomber  dans 
le  travers  de  ces  fiiifarons  qui,  pour 
tousser  et  cracher  comme  Alexandre  , 
s'imaginent  avoir  conquis  l'Asie  ? 

II.  BaiifcifB  m  FnssitiT.  Talentin 
(le  La  Tailîo,,  siciir  de  Faronville  et  de 
Fresnay,  assisla,  en  1582,  au  synorîc 

Provincial  du  Berry,  comme  ancien  de 
ondaroy .  De  son  mariage  avec  Louise 
de  Montliard,  fille  d'Antoine,  sieut 
de  Rumont,  et  de  Mflrir  Ifarlr'v, 
naquirent  trois  enfants;  V  Charles, 
qui  suit; — S*Jban,  colooel  au  service 
des  Eiats^Généraux,  tué  au  siège  de 
L'Ecluse,  en  1605;  -  3*  Marie,  fem- 
me de  Robert  Hotmaa.  Charles,  sieur 
de  Fresnay,  épousa  Madelttinê  Dn 
Four,  fille  de  François,  comte  de 
Maiiz,  et  à'Klisabeth'  de  Rieux-Au- 
male^  qui  mourut  en  i  638,  après  l'a- 
voir reodu  père  (sans  parler  d'un  fils, 
PntLÉMON,  et  d'une  fille,  Madelaine, 
mori^  tons  deux  sans  alliance)  de 
CuARLEâ  de  La  Taille,  sieur  de  Fres- 
nay. Ce  dernierse  maria,  en  l656,aTec 
SusanneBau40UM,û\]»àeJean,  sieur 
de  Ckamprûsay,  contrôleur  général 
des  restes  du  Conseil,  et  de  Sutanne 
DetGrangeSt  et  mourut  le  U  avril 
1677,  ayant  eu  un  fils,  nommé  Char- 
les, qnl  ;il)juraS1a  révocation.  Sa  mère 
n'ayant  point  voulu  suivre  son  exem- 
ple, fut  enfermée  aux  Nouvelles-Ca» 
tholiques  de  Paris  et  finit  par  être  ex- 
pulsée du  royaume  {Arek.  gén.  £. 
3315). 

m.  BiAHCiB  Dbs  Essâbts.  Le  pre- 
mier seigneur  Des  Essarls  qui  embrassa 

le  protestantisme,  fut  apparemment 
Bertrand  de  La  Taille^  genlilhomme 


ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ;  ce  qui 
est  certaio,  c^est  que  ses  fils  servirent 

avec  distiaclion  dans  les  rangs  hugue- 
nots, et  que  sa  fille  r.uieitc,  nommée 
Marie,  entra  dans  une  lamiile  protes- 
tante, par  son  mariage,  en  avec 
François  d'Aussy,  sieur  des  Coutures. 
Le  second  de  ses  fils,  appelé  Gabriel, 
fut  tué  à  MoDcontour,  selon  La  Ches- 
naye-des-Bois.  L'alné,  qui  avait  reçu 
le  nom  de  Matourin,  porta  à  la  bataille 
ffe  Jarnac  l'enseigne  du  prince  de 
Condt.  Une  blessure  qu'il  reçut  dans 
la  mêlée,  leforça  à  regagoersei foyers; 
mais  à  peine  guéri,  il  reprit  tes  armes 
et  continua  à  servir  vaillamment  la 
Cause  sous  les  ordres  de  BriquemauU 
(Voy.  II,  p.  Mil).  Plus  tard,  il  s'atta- 
cha au  roi  de  Navarre  qui  le  fit  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre,  el  qui 
lui  donna  l'enseigne  de  sa  compagnie 
de  gendarmes.  Blessé  et  fait  prisonnier 
h  k\  hai.iille  de  Coutras,  il  fut  porté  au 
chiteuu  du  Hallier,  où  il  mourut  îi  l'âge 
de  56  ans.  U  avait  été  marié  quatre  fois, 
en  dernier  lieu  avec  CUmie  de  Mawe, 
qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants,  non 
plus  que  N.  de  FJeurigny  ;  mais  il  en 
avait  eu  dix-neuf  de  ses  deux  premiè- 
res femmes,  Ettennetie  Du  MouHer- 
dc-Courtempierre-Sarragosse  et  Su- 
sanne  de  Courcy  (<).  5ix  seulement 
lui  survécurent,  savoir:  \*  François, 
qui  suit;  —  V  Paul,  tué  en  1 689  ;  — 
3*  Etiknnettk,  morte  fille,  ^  l'ilge  de 
9i  ans  ;  —  4"  Eléonore,  femme  de 
Jean  de  Monceau^  sieur  de  Pontferré  ; 
^  6*  CiTmatint,  morte  sans  alliance; 
—  6"  Marie,  mariée,  en  1599,  h  Je<m 
Imbault,  sieur  du  Fnrf-des-Eaux. 

François  de  La  Taille,  sieur  des  Es- 
sarls. ép'oasa,en  1593,  Anued^Hériùt^ 
fîllc  d'un  lieutenant  dans  iar^arde  écos- 
saise. Tué,  en  1 59o,  à  T&ge  de  24  aoj, 

(1)  La  famille  normande  de  Conrcy  per- 
sista Jusqu'à  la  révocation  dans  la  profession 
de  la  religion  réformée.  En  1686,  Constantin 
de  CffMVjf,  «leur  de  Na|ny4a-€ampagne,  «s- 
«aya  dë  passer  k  rètraRfcr  avea  sa  fenatê, 
Annf  nu  J/firif,et  avpf  Pierre  Vaumeanil,  t\eut 
do  Boisddune.  Ils  furent  arrètil'b  tous  trois  et 
se  convertirent,  pour  écliapiter  a  une  coadtB- 
nation  aux  galères  {Arch.  M.  669)» 


il  ne  laissa  qtt'on  fila,  nommé  Jacquis. 

Sa  teuve  se  remaria  avec  Jean  de  lia- 
four,  gcntilhoTTirae  ordinaire  de  la 
chafDbre  du  roi  et  maître  de  la  garde- 
robe  do  prince  de  Coudé  (4). 

Jacques  de  La  Taille,  sieur  des  Es- 
saris  et  de  Marslnvilliers,  servit  avec 
le  grade  de  capitaioe  dans  le  régiment 
de  Beauce.  Ea  1 638,  il  Aitoommécom- 
missaire  du  roi  auprès  du  synode  de 
Mer.  Sa  première  femme,  Anne  de 
(fHffon^  fille  de  Pierre^  vicomte  de 
Veraeiiil,  et  i^Elisêbeth'Diânâd'Et^ 
courauU-de-Besmy,\e  rendit  père  de 
Imi!»  enfants,  dont  un  seul  fil;:,  nommé 
JACQUES.  Quatre  filles  mouruient  saos 
alliances;  des  trois  autres,  rainée, 
'EhionoMté^ouS'iFranroisBourgeoiS! 
laseconde.HADELÀiNE,  devint,en1 633, 
la  femme  de  Lawent  de  Uures,  sieur 
de  Bélheneonrl;  la  troisième,  Ain», 
fut  mariée,  en  1 637,  îi  Charles  de  La 
Borde,  sieur  du  Monceau,  fils  de  Da^ 
niel  de  Lu  Borde  et  de  tiarihélemit 
4$  Bar^ançon.  Resté  veuf,  Jacques 
de  La  Taille  épousa  en  secondes  noces 
Marthe  Guilard,  tille  de  PhiH-pp<;, 
marquis  d'Arcy,  et  de  Jeaune  de  Mml~ 
ly,  qui  lui  donna  encore  deux  eofanlSi 
'  Antoine  et  Maitbi,  Celte  dernière  se 
fit  religieuse. 

Jacques  de  La  Taille ,  sieur  des  Es* 
saris,  prit  pour  femme,  en  4645,  Ju- 
dith de  Prundé,  OUe  de  Jacques  de 
priDL^lc ,  I  iron  deCaniel,  et  A'Âyine- 
Julie  de  La  Ji^i/^tf.  11  mourut  en  1082. 
^ns  parler  de  trois  fils  morts  jeunes, 
il  laissa  François  ,  tué  dans  les  Indes 
sur  un  vaisseau  du  roi  ;  IlENai,  tué  au 
service  eo  IIullande;CuARLGS  et  Julib- 
JiiiiiTH,dame  deGuiller^aUmartée  îi  Jo» 
seph  de  La  Barre. Nous  ifjnoronsîi  quel- 
le époque  cette  branche  se  convertit  au 
catholicisme;  nous  avons  seulemenl 
troQvémentionnédans  les  Registres  du 
seerétariit  un  i$êtfh  Dea  Easarta  de 

(  I  '  Ce  Jcin  de  Bafour  est  probablement  1« 
utètnc  que  Jean  LaVonlan,  neur  de  Bafour, 
fai  remplit  lesfonciious  de  commissaire  royal 
•miirto  4la  synode  d«  Ckàiiltoa-»ur-Loiag» 
1619.  Un  d«  Mfl  4cM«tituis  pasM  «au  le« 
pajs  «iniiRt  è  la  KftveatlîM  (  Aral.  K. 
»374).  . 


Marsinvilliers,  dont  le  Dict.  de  la  No- 
blesse ne  parle  pas,  et  à  qui  le  roi  ac- 
corda, en  1688, une  pension  do  300  liv. 
comme  récuiupeuse  de  sa  conversion 
{Arch.  E.  3314.) 

IV.  Branche  n'IlANORViLT.E.Le  chef 
de  cette  brauche  ,  Louis  de  La  Taille, 
épuusa,  en  to^O.  Jeanne  de  Ualot 
d*flermeray,  dont  il  eut  :  r  Jbaii,  qui 
suit;  —  2*  Louis,  sieur  d'Hermeray, 
que  sa  femme  Denise  Bau-dei" 
Çours  rendit  père  de  trois  filles  nom* 
nées  Judith,  Rachsl  et  Mànu,  et  d*ni 
fils,  Louis,  sieur  d'Hermeray,  morten- 
seigne  dans  un  régiment  d'infanterie; 
—  3°  Jeanne,  femme  du  seigneur  de 
Cowiomer;  4.*  'Locisi,  mariée  à  N, 
Dît  Bois-des-Fourches. 

Jean  de  La  Taille,  sieur  d'Hanorville, 
épousa,  en  4Ô63,  Geneviève  Bariho* 
0MM*,  fille  de  Jean  Barthomiêr,  gon* 
verneur  de  Montfort-l'Amaury,  et  ds 
Geneviève  Brachet .  11  en  eut:  t  *  Louis, 
qui  prit  pour  femme  Julie  de  Lanfer- 
mat.  De  œ  mariage  naquit  une  fille  u- 
nique,  Julie,  qui,  restée  veuve  de  Jac- 
ques  de  Prunelé^  épousa  en  secondes 
noces  Pierre  de  Lanfernat ,  sieur  ds 
Courleille,  capitaine  au  régiment  d'flar- 
court,  inçrénieur  etmarécbal  desGampS 
et  armées  du  roi,  tué  au  siège  de  Ro- 
ses;—  2"  JACQUES,  qui  suit;  —3*  Jo- 
siAS,  tué  en  4ft9S;<— 4"  Genbviîtb,  et 
5'  Marie,  noyées  par  accident  dans  la 
rivière  d'Essonnea,  en  1599. 

Jacques  de  La  Taille,  sieur  de  Hd- 
gneville,  assista,  en  4634»  eu  synode 

{irovincial  du  Berry ,  comme  nuf^ien  ds 
'église  de  Cbilleurs.  11  avait  épousé, 
en  4603,  Jdadeîaine  de  Loynes,  fille 
à^Aiit9inê,  sieur  deFromereviUe,coB< 
sciller  au  parlement  de  Paris, et  de  Ca- 
therine de  Chazeray  (l),et  il  en  avait 

(1  )  Seloa  une  géoéalogio  msc.  que  aoim 
avoi»  MiMvItée  \  rAnenI  (iKj#.  768),  An» 

toiue  d<  Laynesy  reçu  conseiller  au  p»rlemeat 
de  Paris,  le  19  mars  1556,  avait  été  marii 
deuxfois.Sa  première  ft'iiuiie,,V/if/tf  Hatle^M 
lui  donna  d'^alauts.  La  secoide,  Cafhe- 
rint  de  Chaan-ay,  ttlle  do  barou  de  Thury,  lui 
ea  dOBBa  qaatris:  1*  Blik,  sieur  4e  Fromcii- 
tièm;  P»ms,  baron  de  Thonr;  3*  bAAC, 
sieur  de  Laaoy,  lleoteuant  dans  le  régimeat 
de  La  Nott«i    A«XK,  dimede  liarauTiUian, 
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eudôuxfils:  Charles  eUsAN.  Ceder- 
D»r,smfQ«vrdeGoifBeville,  prit  pour 
femme,  en  !  641,  Marguerite  de  Plais, 
lille  (16  César  de  Piais,  avocat  au  par- 
Idraeot,  et  de  Marguerite  Verdin^f\\i\ 
Ifli  donna  cinq  enfaïklt  :  Paul,  mort 
sans  postériié;  Màdelaine;  Louise  , 
fenimede  Bmjammde  CourauU^&ieui 
de  Leveillère;  Madblâinb,  femme  de 
fHenf$'lMiiit  d$  Chabot,  aieur  de 
Fk  ^tiay,  et  Judith,  mariér,  à  Paul  de 
Champ ,  sieur  de  Gissey  (4).  Quant  à 
Charles,  sieur  de  Tretinville,il  épousa, 
OBVvril  1689,  CatktfmêiêPiais.al 
en  eut  :  !•  César,  mari^  en  1054,  à 
Susanne  de  Viliereau^  tille  de  Philip* 
pe,  sieur  de  Juran? ille,  et  t^Ànn$  é$ 
Coine,  ^oi  lê  Nndit  père  de  CàêM  et 
de  SusANNK  :  — -  ?"  Pam  ,  nint  î  san?  pos- 
térité;-— d«Loi}i$s,teiQnie  de  Lanct- 
loi  àê  BoHMWtty  sîe«rfie  Uotivilie}-» 
4*MADBLiiNB,aUiée  à  S&miiliêOkek' 
seigneur  de  Souville. 
LATAIHÉ  (tisNRij.aiiQislrâ  deTÔ- 
glise  protestante,  fat  plaei,  après  aroir 
tetntoèsii études,  à  Senitot  en  Ner* 
mandie;  m:ii?  i'i^frlise  de  N<^r;ic,  sous 
|»rétexte  •  qu'il  avoit  été  dévoué  à  son 
aervioe  par  m  père,  devant  même  que 
d*ètro  toçiisa  silntiiiînistèrr' ,  <  i  rap- 
et)  GiMenDe,bien  qu'elle  n'eût  pas 
de  place  à  lui  offrir.  Cette  in^ualiûable 
eoBdoiti  fut  ceinrée  par  le  synode 
provincial, qui  nomma  lejeuoe  mlDistre 
quatrième  p.i'tnur  cleNéraf^,  cl  sur  l'ap- 
pel du  consistoire,  le  Synode  national 
deToineineeoDdaiDiiaréglise  à  payer 
QOB  indemnité  de  300  IhrM  ILataid 
qui  fui  libéré  et  donné  pour  pasteur  aux 
fidèles  de  Gergeau.  line  parait  pas  qu'il 
aUdOfierfitoDgtempscette  église,  car, 
dêi46€1,iiêvsti<oaTOos  un  pasteur  de 
ce  nom  à  Bazas,  et  probiitil^'iiimt,  c'est 
de  lui  (|u'il  s'agit.  Du  ans  plus  tard, il 
ItiltiiiiiiiilreèToiiDeiiUhlMietts,  oùU 
iwplintU  eiieere  ses  fondions  en 

mariée  aa  stenr  de  Custan,  lieutenant  des 
fardes.  Cette  gi-n^alogie  est  4ooc  iaeonpiite. 

(1)  La  fanilie  deCiMBpt  ••tescoafBf- 
aeurs.  En  I6i)3,  les  deinoi!>fl!e<  dr  Champ  fu- 
rent en  fermées  dans  Iv  couvi'iti  de  Saiiii-ATitj 
en  Reauce,  oà  rites .etilent  encore  ee  t6W 
{Afch,  B.d9Si). 


1685.  Décrété  de  prise  de  corps  auhujet 
de  ptélendneo  eentraventions  aui  or* 

donnances  commises  par  "^on  rnnsis- 
toiro,  il  se  constitua  prisonnier  et  fut 
écroué  au  château  Trompette.  Le  pro- 
cès n'était  pas  encore  jugé  lorsqM 
Loui^  XIV  révoqua  Vè\\\[  i\is  N.intes. 
Latané  demanda  à  sortir  de  France  avec 
ses  collègues,  mais  on  le  retint  en  pri* 
son  sous  tontes  sortes  do  préloiles.  Bu 
1688,  il  présenta  une  nouvelle  requftte 
pour  obtenir  sa  liberté.  Le  secrétaire 
d'Etat,  qui  savait  fort  bien  qu'il  n'était 
nullement  coupable,  consulta  à  ce  su- 
jet marquis  de  BoufBers  qui  lui  ré- 
pondit <<  qu'il  seroit  plus  du  bien  du 
service  de  le  laisser  en  prison  que  de 
le  faire  passer  dans  les  pays  étrangers» 
vu  qu'il  éloit  fort  considéré  et  avni  t  b  eau- 
coup  d'esprit  »  {Arch.  fén.  M.  66  j). 
Dans  son  Hist.  de  l'édit  de  Nantes,  Bé* 
Doit  parle  de  Latané  qoi,  dit-il,  fut  re« 
tenu  pour  'If'N  riii^nn"  p:irlirnlières.  La 
lettre  de  lioui tiers  nous  les  fait  con» 
natlie,  ces  raisons.  Oh  I  le  bon  temps, 
dirons-nous  avec  Voltaire.que  celui  où 
ilsuffisHit  d'jivoir  de  l'rr-prit  et  de  jouir 
de  la  considération  générale  pour  Être 
mis  hors  la  loi  )  ifons  ignorons  quel 
ItOB  de  parenté  unissait  cet  infertoné 
pasteur  à  Latané  de  Muci'I  hi  qui  fut 
admis  an  ministère  par  le  synode  de 
Sainte -Pey,  en  1681,  aree  fWt- 
carode,  Garriffm,  ûq La  Motte AtàJAaÊ 
de  Verdun,  Giory  de  Dunes  ,  Sflviut 
de  La  Fite,  Archer  de  La  Linde  et  La 
Bêrth$  de  Bergerac.  Malgré  la  ^vaeité 
dos  persécutions  exercées  coudre  tes 
pasteurs,  l'Eglise  protestante  ne  man< 
quait  donc  pas  de  jeunes  MvUesprêts  à 
se  ddfOQor  ppnr  la  eause  de  PBvanf  Ue } 
L4TANÉ  (Pibire),  né  le  41  fév. 
4^)58,  fit  ses  études  i  Bordeaux  et  à 
idontpellier«et  vint  ensuite  à  Paris sui- 
yn  les  leçons  do  ekimie  do  célèbre 
merif.  Les  persdeolions  l'ayant  chassé 
de  France,  il  se  relira  dans  la  Frise  et 
s'établit  comme  médecin  à  Leevrarden. 
La  réputation  qu'il  aequil  dans  l'exor* 
cice  de  son  art,  le  fil  nommer  lecteur* 
en  I689,pui8  professeur  extraordinaire, 
en  16^,  et  enfin»  en  \  693,  pfofessenr 


ordinaire  de  médecine  à  l*iinitenilé  d« 
Fmecker.U  prilposseesion  de  sa  chai- 
re par  un  discours  ioaujp^unfl  De  offîcio 
mediciM  seul  écritqu'il  paraisse  avoir 
publié.  Eq  4701,  il  obtint  laebaife  de 
botanique,  et  en  4  71  S,  il  fut  Dominé pre- 
ini'^r  médetîin  de  la  Cour,  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  io  4  6 
jniUetnsS. 

LATGEA(ÀNTomeDB),  ouLacger, 
juged'Appî'aUT,  embrassa  les  doclrines 
évangéliquesea  1564;  il  était  alors  âgé 
d*en^roii  M  ans.  En  1685,  il  fat  mis 
à  la  tête  du  Gonsdl  qne  Tra  adjoiguit 
à  Montgommery,  gouverneur  de  Cas- 
tres; mais  c'est  la  seule  fois  qu'il  ioter- 
tittt  d*im«  manière  directe  dans  les  aT-* 
faires  du  parti  hugnenot,  car  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Latger,  dit 
de  Gastelnaudary,  qui  remplit,  en  1 56S, 
la  charge  de  receveur  des  deniers 
royaux,  saisis  par  ordre  de  Condé  et 
de  Jeanne  d''Albret.  knloine  de  Latger 
mourut  le  ô  sept.  4591,  laissant  une 
belle  famille,  nous  dit  (hdies.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  Coras  et  il  en  avait 
eu  sept  enTants  :  I  "  JEAN,6ieur  de  Mas- 
suguiès,  conseiller  à  la  Chambre  mi- 
partie,  qui  prit  pour  femme  MarguerUg 
ou  Madelaine  de  Dampmartin,  et  eu 
eut,  outre  une  fille,  Isideiu,  mariée, 
en  4647,  avec  Marquis  de  LautreC' 
Saini^GirmUr^  un  fils,  HitccLs.  qui 
Alt  conseiller  &  la  Chambre  de  Tédit, 
membre  de.  l'Académie  de  Castres,  se- 
crétaire paruculier  de  la  reine  Christi- 
ne, en  outre,  poète  assez  médiocre, 
et<|ui  mourut  sans  alliance  à  Castres, 
le  24  juillet  4  670  ;  —V  Pierre,  juge 
de  Castres,  député,  en  4  64  5,  à  l'As- 
semblée  politique  de  Grenoble  par  le 
Haut-Languedoc;  mais,  soupçonné , 
dès  4624,  d^entretenir  des  relations 
avec  les  royalistes,  uniquement  peut- 
être  parce  qu'il  était  opposé  aux  projets 
de  Rohan  ;  —  3*  Jacques,  conseiller 
secrétaire  du  roi,  marié  à  Marguerite 
de  Nets,  qui  était  veuve  en  4  6ii8,  avec 
quatre  «nfiinls:  Jacques,  dont  nous 
parlerons  plus  bas;  Puilippb,  né  en 
4615;  Jean.  n4  le  16  aoât  1617.  qui 
eut  pour  parrain  Gilles  de  Maitpeou^ 


conseiller  d'état,  intendant  et  contrô- 
leur général  des  finances,  et  pour  mar- 
raine la  duchesse  de  La  Trémoille  ; 
M\ii(iiERiTB,  présentée  au  baplAme,  le 
47  jauv.  1619,  par  son  oncle  Samuel 
et  par  Madelaine  MarbaïUt  (Reg.  de 
Charenton);  —  4°  Samuel,  avocat  au 
Conseil,  qui  suit;  —  hkBEkv  ;  — 
6'  Mil»  ;  —  7*  Jeanne. 

I.  C'est  en  sa  qualité  d*avocat  au 
Conseil  que  Samuel  de  Latger  rédigea, 
de  concert  avec  Lamer,  une  requête 
{Fonds  de  Brienne,  N'  24  5)  qui  nous 
révèle  une  des  iniquités  les  plus  crian- 
tes du  parlement  de  Toulouse.  "Voici  le 
fait.  Pendant  les  guerres  de  4625  et 
I6!I6,  Pirmi»  Dtrat,  GvUlawmeFe^ 
Wtt  Jean  Brun,  Abraham  Mercier, 
IsaacMagf.Sy  P.  Pelletier^  Jean-Bar- 
thélemy  bhamhes,  Jean  Blanc,  Isaac 
Boyer,  Ant.  Gûfieu,  han  et  Elisée 
Gimat,  Jean  Dasguier,  J.  Danayit, 
Guill.  Brun,  Guill.  Clave,  Dan.  Mi- 
ramontt  GwUl.  Bousigne^  J.  Bou- 
roulkai^J,  Bonjsaac  et  Jsan  Pener^ 
Julien  et  Itaae  CastU^  avec  d'autres 
habitants  du  Mas-Garnier  avaient  cher- 
ché un  asile  à  Muntauban.  Dans  une 
eipédiUon  faite,  le  27  juillet  I6S5,  par 
ordre  du  gouverneur  de  cette  ville,  ils 
avaient  délruit  l'église  et  pillé  le  cou- 
vent da  lias-Garnier.  C'était  un  fait  de 
guerre  amnistié  par  Tart.  IV  de  l*Bdîl 
de  grâce  et,  en  tout  cas,  le  crime,  si 
véritablement  crime  il  y  avait,  re^sor- 
tissait  de  la  Chambre  de  l'édit  et  non 
du  parlement,  conformément  aux  art. 
XXXIVet  LIÏ  de  l'édit  de  Nanle8(F«f. 
Pièces  justif.  N"  LXIll).  Néanmoins, 
sur  les  poursuites  de  l'abbé  commen- 
dataire,  le  parlement  de  Toulouse  se 
saisit  de  l'affaire  et,  malgré  un  arrêt 
du  Conseil  rendu  sur  la  requête  des  ac- 
cusés, le  4  décembre  4633,  il  fit  exé- 
cuter le  jugement  par  lequel  il  avait 
condamné.le  6  oct.,  Dirat  et  Fabre  aux 
galères,  J.  Blanc,  Isaac  Boyer  et  Âot. 
Gorieu,  à  être  pendus.  Blanc  fils,  lllira- 
mont  et  firuo  furent  aussi  condamnés  à 
mort,  mais  ils  ne  furent  point  exécutés. 
Mieux  encore,  le  parlement  poursuivit 
le  procès  contre  les  autres  accusés,  et 
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sans  tenir  compte  de  l'évocation  au 
Conseil,  il  rendit,  le  45  déc.,  une  non- 
Tollo  tenteoce  qui  condamDa  par  con- 
tumace tous  les  autres  inculpés  à  la 
potence,  et  ordonna  un  plu» ample  io- 
xormé  oiHitroDinanI,  1.  Bon  et  Cham- 
bas.  Dow»  côté,  le  Conseil  évoqua  de 
nouveau  l*affairc,  lo  1i  fév.;  puis  le 
6  avril,  il  ordonna  de  rendre  les  bes- 
tiaux saisis  par  l'abbé  sur  arrêt  da  par- 
lement pour  le  paiement  des  domma- 
ges-interôls  qui  lui  avaient  étéallou(^s. 
Le  parlement  lut  eoân  forcé  de  céder. 
Bn  attendant,  trois  malbeureux  n*en  a- 
vaient  pas  moins  perdu  la  vie  et  deux 
étaient  aux  galères.  Celte  déplorable 
affaire  fut  eufin  terminée  par  un  arrêt 
du  Conseil  du  ror*  le  tO  juin  463i. 
Part.  IV  de  l'Edit  de  grâce  avait  accor- 
dé une  amnistie  complMe.  •  sans  pré- 
judice de  Tintérêl  civil  des  religieux 
ecclésiastiques  »  dont  on  aurait  détruit 
les  églises  ou  les  couvents.  En  con- 
séquenco,  les  consuls  de  Montauban 
furent  condamnés,  solidairement  avec 
les  accusés,  4,000  livres  de  domma^ 
ges-intérêts  applicables  à  la  réédiûca* 
tion  de  l'église,  «  qui  avoit  toujours 
esté  en  très-mauvais  estât  et  bastie 
seulement  de  torehies  et  non  fermée,  » 
et  à  1,500  livres  de  dépens  envers 
l'abbé  commendataire.  QuaTilà  Tassas- 
sinat  juridique  de  Blauc,  de  Boyer  et 
de  Gorieu,  rien  ne  nous  apprend  s'il 
fut  puni.  Samuel  (le  Latger  mourut  à 
Paris,  à  rfitre  de  GO  ans,  et  fut  enterré 
au  cimetière  des  Saints-Pères,  le  8  mai 
465S  (Reff,  de  Char.). 

H.  Fils  aîntj  de  J;irqiiîï3  de  Latger  et 
de  Marguerite  de  Nels,  Jacques  de  Lat- 
ger remplissait  déjà  les  fondions  de 
conseiller  à  la  Chambre  de  l*édit  du 
Languedoc,  lorsqu'il  épousa  à  Paris, 
au  mois  de  nov.  1654,  Madcloine  dê 
Falguerolles.  li  les  y  exerçait  encore 
en  Cette  chambre,  réunie  d^k 
au  parlement  de  Toulouse,  serompo- 
sait  alors  (nous  ne  parlons  que  de  ses 
membres  protestants)  de  Thomas  d'Es- 
eorèiae  et  de  son  fils  Simneh  reçu  en 
survivance,  de  Jacques  de  Lat|»er,  de 
Pierre  Rotel,  Saimo»  de  Faure, 
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Françoit  de  Fawe'Saint'MoMricet 
Fiifre  de  Moneamp'SaêHt^Vérûn^ 

LùUît  Brun,  Laurent  Bosc  et  Jacques 
Paul(kvd\.  gén.  Tt.  32Î).  Il  paraît 
que  notre  conseiller  mourut  vers  cette 
époque;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  sa 
femme  était  veuve,  lorsqu'elle  abjura 
après  la  révocation.  Son  apostasie  lui 
valut,  pour  elle  et  ses  quatre  enfants, 
une  pension  de  1,200  livres,  indépen- 
damment d'une  autre  de  800  qui  avait 
été  accordée  à  son  fils  aîné. 

LA  TOUCUE  (N.),  habile  gram- 
mairien, réfugié  en  Angleterre,  est  au- 
teur d*one  fort  bonne  grammaire  fran- 
ç«ise,  qn'il  dédia  au  duc  de  Glocester, 
comme  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance pour  la  protection  que  le  jeu- 
■eprlncelui  accordait.  Celle  grammai- 
re qui,  au  jugement  de  Goujet.  est  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru,  et  où  la 
prosodie  surtout  est  traitée  avec  beau- 
coup de  soin,  parutsousce  titre  :  L'art 
de  bien  parler  françois,quicomprend 
tout  ce  qui  regarde  la  grammaire  et 
Ut  mamèret  de  parier  dimtem$eti 
Amst.,  1696,  in-12;  i*  édit.,  Amst., 
4710,  2  vol.  in-12,  et  souvent  réimp. 
depuis.  —  Peut-être  est-ce  de  ce  La 
Touche  que  l^on  conserve  quelques 
Lettres  au  British Muséum  (MSS.Uurn. 
N"  366).  Dans  ce  cas,  il  se  nommerait 
Emmanuel. 

LA  TOUR  (N.  ne),  gentilhomme 
du  Poilou,  martyr.  La  Tour  avait  servi 
en  Ecosse  où,  lit-on  dans  lo  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  récemment 
publié  par  H.  Lalanne,  •  il  avoit  semé 
plusieurs  erreurs  luthériennes.  »  A  sou 
retour  en  France,  il  fut  mis  en  juge- 
ment pour  ce  fait  et  condamné  par  le 
parlement  à  être  brûlé  au  Marché  aux 
pourceaux.  L'exécution  eut  lieu,  le  26 
oct.  1525.  u  Et  avant,  en  sa  présence, 
fut  battu  de  verges  le  sien  serviteur  au 
cul  de  la  charrette  et  eut  la  langue 
couppée  pour  avoir  tenu  la  secte  de 
Luther,  dont  il  se  repealit,  parquo} 
n'en  mourut.  » 

LA  TOUR  <N.  or),  seigneur  de 
Regniès  (Reiniers  ou  neinir:),  frî^re 
de  Jean  de  La  Tour«  chevalier  de  Mal- 
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te,  qui  fut  lué  eu  \  565,  ï  C6  qu'on  Ut 
4m  les  Pièces  fugitives  d'Âubaïs, em- 
brassa avec  nrdeur  le  paHi  de  Condé, 
dès  la  première  guerre  civile,  et  se  joi- 
gnit ï  Antoine  d'Arpajon  pour  mar- 
cher au  secours  des  Protestants  de 
Toulouse.  Il  fut  un  de  ces  jeunes  'sei- 
gneurs qui,  impatientés  des  ienteursde 
leur  chef,  partirent  sans  l'attendre  et 
tombèrent  entre  les  mains  des  Catho- 
liques (l'oy.  1,  p.  4  31).  Il  est  permis 
de  croire  que  Regniès  continua  à  ser- 
vir la  Cause;  si  les  historiens  de  nos 
guerres  de  religion  ne  parlent  plot  ée 
lui  jusqu'en  15T0,  c'est  qu'il  n':»ura 
exercé  aucun  commandement  impor- 
tant, et  qu'il  ne  sesera  signalé  par  aucu- 
ne action  d'éclat.  Lorsque  La  Caseïat 
laissé  dans  le  Languedoc  par  Coligny 
avec  le  titre  de  gouverneur,  Regniès, 
qui  servait  sous  ses  ordres  comme  lOB 
lieutenant,  fut  donné  pour  succeeseui 
à  FerrQres  (Voy.  V,  p.  398);  mais  la 
paix  de  Saint-tiermain  lui  enleva  hieo- 
'  tôt  son  commandement.  A  la  Sainte 
Barthélémy,  il  se  trouvait  à  Paris,  où  U 
s'était  rendu  probablement  à  la  suite  du 
roi  de  Navarre.  Réveillé  par  le  tumulte 
et  se  doutant  de  ce  qui  se  passait,  il  se 
uiten  prières,  et  attendait  la  mort,lors- 
qu'il  vit  entrer  dans  sa  chambre  Ve- 
zins,  son  ennemi  mortel,  qui  lui  ordon-* 
Aft  deprendreeon  manteau  et  son  épée, 
le  fit  monter  sur  un  excellent  cheval, 
le  conduisit  hors  de  la  ville,  et  sans 
lui  adresser  une  parole  pendant  les  uua- 
torse  jours  que  dura  le  voyage,  res- 
corta  jusqu'à  la  porte  de  sa  demeure. 
Mettant  alors  pied  à  terre  :  Je  ne  vous 
ay  pas  sauvé  la  vie  pour  gagner  vostre 
amitié,  lui  dit-il,  mais  pour  vous  faire 
mourir  plus  honnestemeot  à  la  premiè- 
re ocr;ision.  — Cette  vie,  lui  répondit 
Regniès,  ne  se  doit  plus  deffendre  con- 
tre TOM,  mais  despendre  pour  vous 
contre  vos  ennemys.  —  Vous  avez  à 
l'employer  pour  la  vengeance  du  mes- 
ehant  trait  qui  vous  a  esté  fait,  répli- 
qua le  liraTe  Vezins  ;  pour  moi,je  veux 
qiiemes  amiset  mesenneniys  soient 
braves.  Lîi  dessus,  il  piqua  des  deux  et 
g'éloigua.  Regniès  voulut  se  montrer 


digne  de  son  généreui  ennemi.  11  dé* 

p6cha  sur-le-champ  un  émissaire  I 

Tournon  pour  s'entendre  avec  le  vi- 
comte de  Uourdon^CenePtèrtt^iGit' 
eartf  et  de  concert  evee  ces  gentUs- 

hommes,  il  résolutde  se  rendre  à  Mon- 
tauban  et  de  soulever  le  peuple  de  celle 
ville;  mais  la  nouvelle  de  la  Saint-Rar- 
Ihélemy  les  y  avait  devancés.  Ils  trou- 
vèrent les  habitants  plongés  dans  une 
si  profonde  consternation.qu'illeur  fut 
impossible  de  les  décider  à  prendre  les 
armes  pour  se  défendre.  Kegoiès,à  qui 
Gwrdon  déférait  à  cause  de  «on  expé- 
rience militaire,  se  vil  donc  forcé  de  se 
jeter  dans  la  campagne  où  il  errau  au 
basard,  ne  sadianl  à  quel  parti  s'arrê- 
ter, lorsqu'il  rencontra  près  de  Moissac 
la  fameuse  cornette  noire  de  Montluc* 
Faisant  de  nécessité  vertu*  il  exhorte 
ses  compagnons  b  vendre  chèrement 
leurs  vies,  et  après  avoir  imploré  l'as- 
sistance du  Dieu  des  armées  pyr  une 
courte  prière,  il  fond  sur  les  Caliiuiiques 
qu'il  calbule  et  met  en  Tnite  en  m  in- 
stant.  Cinq  cornettes ,  quatre-vingts 
hommes  tués  ol  cinquante  prisonniers 
furent  les  trophées  de  celte  mémorable 
tietoire  remportée  par  trente-sept  Hu- 
guenots mal  montés  et  mal  armés  sur 
deux  cent  cinquante  lances  catholiques 
et  ceul  vingt  arquebusiers-  Après  avoir 
remercié  Dieu  de  ce  snceès  inespéiét 
Repniès  reprit  la  roule  de  Moutauban, 
où  son  arrivée  excita  un  enthousias- 
me extraordinaire.  La  ville  entière  cou-> 
rut  aux  armes;  son  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  les  villes  voisines  et  la  révolle 
gagna  de  proche  en  proche  presqne 
tout  le  fias-Quercy  et  le  Lauragais.Âu 
milieu  de  tons  ces  mouvements,  Re- 
gniès ne  resta  pas  inaclif.  Prenant  har- 
diment l'otTensive,  il  se  saisit  de  Ville- 
mur,  de  Caussade,  de  liioulle,  et  il  con- 
voqua à  Saiat-Antonin  une  eseemblée 
politique  qui  donna  plus  dt».  force  à 
rinsurredion  en  rorganisant,  et  qui 
le  confirma  lui-même  dans  le  gouver- 
nement de  Villeraur.  , 

On  s'.itlendraitîi  voir  un  homme  qui 
avait  rendu  un  aussi  imporl;inl  service 
à  U  Cause  protesUute,  jouer  uu  des 
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premiers  rOlee  dans  les  événements  ul- 
térieurs. Il  Q*en  est  rien  pourtant,  et  il 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  pour 
quel  motif  Regniès  se  tint  dès  lors  à 
Técart.  Sauf  une  courte  campagne  qu'il 
8t  en  1 1115,  sous  les  ordres  de  Twrtt^ 
n§t  on  ne  le  retrouve  qu^eo  459t,  à 
Tépoque  du  siège  que  Joyeuse  mit  de- 
van  l  sa  ville  de  Villemur. 

La  garnison  de  Villenror  ne  se  com- 
posait, an  rapport  de  Gâches,  que  de 
deux  centcinquante  soldats;  mais  Pons 
«U  Lauzières,  sénéchal  du  Quercy> 
lénasit  à  y  jeter  quarante-sli  cniras- 
ses  sous  le  commandement  du  baron 
de  Mauasac  et  du  brave  capitaine  Pe- 
doue,  en  attendant  qu'il  p&t  marcher 
en  personne  h  son  seeonrSt  comme  il 
le  ilt,  en  effet,  quelques  jours  après  ; 
malheureusement  il  se  laissa  surpreu' 
dre  et  fut  complètement  battu  par  Louis- 
Roger  de  Gomminges,  vicomte  doBra- 
niquel,  qnilnt-même  perdit  la  vie  dans 
la  mêlée.  M:»lgré  ce  sticc?!S,  Joyeuse, 
menacé  par  le  duc  d'Ëperuon  et  par  le 
vleomte  de  Gawréim,  ne  jugea  pas  li 
propos  de  poursuivre  son  entreprise  ; 
mais  !q  départ  du  duc  pour  la  Provence 
rayant  délivré  de  la  crainte  que  lui 
iBspiniitson  voisinage,  il  reparut  sons 
les  murs  de  la  ville,  le  10  sept.  Malade 
delà  goutte, Regniè?  vpnnitd'en  sortir, 
en  laissant  le  commandement  à  Maus- 
ittô,  à  ChamirfiM  à  La  ChaiM  on 
se,  et  s'était  rendu  «i  Montauban  pour 
hâterParrivf^edu  secours. Dtfywe.d'au- 
tres  disent  Tkémines,  fut  assez  heu- 
reux pottr  introduire  dans  la  ville  assié- 
gée cent  vingt  cuirassiers  et  deux  cents 
arquebusiers  d'élile,  commandés  par 
La  Magdelaine,  Bomecoste,  d'£»- 
tragiêêi,  0»  Crot,  Ba$ti§nae^  de  JAm*, 
hfostol'tc,  de  lîure,  Calvet,  Buriade^ 
Allègre,  Cap-Bossu,  Constant  et 
Suhsûl.  Cette  vaillante  troupe,  unie  à 
la  garnison,  repoussa  vigoureusement 
un  premier  assaut,  et  fit  échouer  tou- 
tes les  attaques  de  Joyeuse  jusqu'à 
l'arrivée  de  Lecques  et  de  Chambaud 
avec  le  secours  envoyé  du  Bas-Lan- 
guedoc par  Montmorency.  Le  camp  des 
Ligueurs  fut  eolevé  et  Jojfeusepéht 


avec  un  grand  nombre  de  ses  soldats. 

La  date  de  la  mort  de  Regniès  nous 
est  inconnue,  et  nous  ignorons  égale- 
ment comb'!^n  il  laissa  d'enfants.  Nous 
savons  seulement  qu'il  eut  une  UUe, 
nommée  Olthpe,  qui  se  maria  dans  la 
famille  de  Castelsagrat,  et  un  fils,  Pier- 
»E,  désigné  sous  le  nnn  fin  baron  de 
Regniès,  à  qui  l'assemblée  politique 
deSaint-ADtonindonna,en  h  630,  com- 
mission pour  lever  une  compagnie  de 
chevau- légers.  Le  baron  de  Regniès 
se  signala  au  fameux  siège  de  Montau- 
ban,  où  il  fut  blessé  m  eombattan  l  pa  rmi 
les  plus  intrépides  défenseurs  de  cette 
ville  héroïque.  Il  avait  épousé  une 
sœur  du  baron  de  Panat^  qu'il  sur- 
prit, le  1 6  iuin  1616,  selon  Gâches,  en 
flagrant  délit  d'adultère.  Pour  venger 
son  honneur  outragé,  il  tua  le  séduc- 
teur, Marquis  de  RabasUifU^  vicomte 
de  Paulin.  0e  cette  malbeureuse  union 
était  née  une  fille,  Anne,  qui  épousa, 
en  1624,  Pierre  de  Gironde,  et  qui 
finit  par  abjurer,  après  avoir  scandalisé 
toute  la  province  par  les  écarts  de  sa 
conduite.  Le  baron  do  Regniès  se  re- 
maria avec  Julie  de  Pons;  c'est  sans 
doute  de  ce  second  mariage  que  naquit 
ErnimB,  marquis  de  Regniès,  qui  ^t 
commissaire  du  roi  au  synode  de  la 
Haute-Guienne,  tenu  à  Saifit-Autonin, 
le  45  sept.  4612.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  son  abjuration  pendant  les  dra- 
gonnades {Voy.  m,  p.  465).  Il  suffira 
d'ajouter  ici  qu'en  recompense  de  son 
apostasie,  il  reçut,  le  30  janv.  46S6, 
le  brevet  d*une  pension  de  mille  livres 
{Arch.  gén,  Tt.  2i>2).  Nous  aurions 
aimé  à  accinérir  la  preuve  que  M"*  de 
RegnièSf  dame  d'honneur  de  la  reine 
de  Danemark,  était  la  femme  ou  la  fille 
de  cet  hypocrite.  —  No  conviendrait-il 
pas  de  rattacher  à  cette  fiimillc  Cons- 
tance- Albertine-Marie  de  La  Tow\ 
qui  était,  en  47SS,  abbesse  du  célèbre 
chapitre  de  Halle,  où  Charlotte  de 
La  Fontaine,  Marie -  Wilhelmine  de 
Moiilmartin^  Elisabeth  de  Chalezac, 
WUkêlmine  -  Slisabeth  -  Jeanne  Du 
Cor  die  r,  Catherine- Amélie- Louise 
de  Rosejft  H*'^  de  HmUchamoi$t  et 
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une  foule  d'autres  nobles  demoiselles 
iPorigiDe  française  tTonvèrent  aussi  un 

asile  honorable? 

LA  ÏOLU  D'AL  VERGlNi:  (qenri 
de),  Ticomte  de  Tub^mne,  du  Ca^UUoQ 
et  deLaDcpiais,  comte  de  Monfortet  de 

Négrepelisse,  duc  de  Bouiilon  par  son 
mariage  zytzCharlotte  de  La  Marck, 
naquit,  le  %8  sept,  i  555,  au  château 
de  Joze  en  Anvergne,  et  fut  tenu  sur 
les  fonls  baptismaux  par  le  roi  Henri  II. 
Resté  orphelin  à  l'âge  de  deux  ans,  il 
fut  élevé  auprès  de  son  grand-père  ma- 
ternel, le  connétable  de  Montmorency, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation  toute 
militaire,  de  peur  qu'il  ne  devînt  hu- 
guenot, s'il  apprenait  les  langues  sa- 
vantes et  la  philosophie.  A  r&gedc  dix 
ans,  le  jeune  Turcnue  fut  introduit  k  la 
Cour.  D'un  caractère  vif,  inquiet,  re- 
muant, et  par  dessus  tout  ambitieux,  il 
ne  tarda  pas  à  gagner  les  bonnes 
ces  de  la  reine-mère,  qui  le  forma  de 
bonne  heure,  par  ses  leçons  et  ses 
exemples,  à  la  dissimulation  et  à  l'in- 
trigue. Le  vieux  connétable  s'aperçut 
de  l'imprudence  qu'il  avait  commise. 
Atin  de  remédier  au  mal,  il  emmena 
l'enfant  en  Angleterre  ;  mais  trop  tard 
ponrqu'il  n*eûtpas  contracté  déjà  quel- 
ques-uns des  vices  qui  régnaient  à  la 
Cour  la  plus  corrompue  de  l'Europe. 
Lorsqu'il  reparut  au  Louvre,  Tureune 
s'attacha  au  duc  d'Alençon  dont  le  rap- 
prochait  la  conformité  de  leurs  âges.  II 
l'accompagna  au  siège  de  La  Rochelle 
où  il  s*amu8a  à  ourdir  avec  le  jeune 
prince  d*extravaganls  complots  que  La 
Noue  eut  beaucoup  de  peine  à  empO- 
cber  d'éclater.  Lié,  dès  lors,  au  parti 
des  Politiques,  où  l'appelaient  non  seu- 
lement ses  rapports  avec  d'Alençon, 
mais  sa  parente  avec  les  Montmorencv, 
il  entra  aussi  avant  que  personne  dans 
la  conjuration  de  La  Mole.  Le  complot 
découvert,  il  jugea  prudent  de  se  reti- 
rer dans  ses  terres  en  Auvergne  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Charles  IX.  Ce 
lùl  en  vain  qu'après  le  retour  du  roi 
Henrini  eu  France,  il  essaya  de  faire  sa 
paix  avec  la  Cour.  Ses  avances  furent 
si  froidement  reçues  que,  sentant  le 


terrain  trembler  sous  ses  pas,  il  com- 
prit la  nécessité  de  chercher  son  salut 

dans  une  union  intime  avec  le  parti  des 
Confédérés.  Protestants  et  Catholiques 
politiques  accueillirent  avec  un  égal 
empressement  un  seigneur  aussi  puis- 
sant.Nommé  commandant  dans  le  Haut- 
Languedoc,  Turenne  leva,  avec  le  con- 
cours de  La  Noite^  2000  hommes  de 
pied  et  600  chOTaux  à  la  tête  desquels 
il  entrepritde  dégager  Monlauban  tenu 
comme  bloqué  par  son  belliqueux  évê- 
que.  Arrivé  dans  cette  ville,  le  1  mai 
4  S75,  il  se  mit  aussitôt  en  campagne. 
Vaillamment  secondé  par  ses  lieute- 
nants â/o«^ttyo»,C7Aou/>/)«5  et  La  Ga- 
renne^  le  même  qui  devint  plus  lard 
gouverneur  de  L'Ile-Bouchard,  il  em- 
porta coup  sur  coup  Puy-Gaillard,Meau- 
zac,  Cayrac,  Réalville,  où  il  laissa  Va- 
/a^a  avec  uue  garnison;  ravitailla  le 
Mas-Garnier,  dont  il  força  La  Valette  à 
lever  le  siège, et  obtint  d'autres  succès 
qu'une  grave  maladie  interrompit.  A 
peine  gnéri,  il  se  mit  en  devoir  de  se- 
courir Clairac.  Un  habile  stratagène 
l'ayant  débarrassé  du  sénéchal  du  Quer- 
cy,  qui  s'avançait  à  sa  rencontre  avec 
des  forces  triples  des  siennes,  il  ravi- 
tailla Lauzerte  en  passant,  et  emporta 
d'assaut  l'un  après  l'autre  tous  les  forts 
qui  cernaient  Clairac.  Sur  ces  entre- 
faites, il  apprit  que  d'Alençon,  échap- 
pé de  la  Cour,  l'appelait  auprès  de  lui. 
Avant  de  se  mettre  en  route,  il  voulut 
exécuter  une  résolution  qu'il  nourris- 
sait depuis  quelque  temps.  La  Saint* 
Barthélémy,  raconte-t-il  dans  ses  Mé- 
moires, lui  avait  fait  aimer  et  les  per- 
sonnes et  la  cause  de  ceux  de  la  ReU- 
gion.  La  maladie  à  laquelle  il  vensit 
d'échapper  l'avait  «  attiré  à  penser  sé- 
rieusement à  son  Ame  etî»  Taulre  vie.» 
Mais  si,  d'un  côté,  le  besoin  «  de  satis- 
faire son  &me  en  luy  faisant  trouver  le 
repos»,  l'excilail  à  embrasser  le  pro- 
testantisme, de  l'autre,  les  préjugés  de 
,  l'éducation,  riiabitude  toujours  si  puis- 
sante, même  sur  les  natures  d'élite,  «  b 
haine  qu'on  portoit  à  ceux  de  la  Reli- 
gion  ,  l'éloigncment  de  tous  honneurs 
et  dignités  de  la  Cour,»  le  dissuadaient . 
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d'en  faire  profession  ouverte,  La  luUe 
fut  longue;  h  la  fin,  la  voix  ilo  la  con- 
science  pr6valot.SeloD  ManolUer  et  en 

général  tous  les  écrivains  catholiques, 
lu  politique  f^ul  plus  départ  que  la  foi 
è  son  abjuration;  mais,  pour  peu  que 
l*on  eonnaîsse  réutdes  partis  en  4  575, 
on  romprendra  que  ce  n'est pointdanslo 
parti  hujs'iienot  qu'un  ambitieux  se  se- 
rait jeté.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  lasio- 
eArité  de  la  conversion  de  Turenne, 
c'est  l'amendement  de  ses  mœurs;  k  par- 
tir de  cette  époqne.  il  s'éloigna  de  plus 
en  plus  desplaisirs  licencieux  auxquels 
il  avait  été  initié  pendant  son  séjour  à 
la  Cour  de  Valois. 

Cet  n(!(e  important  accompli,  Turen- 
ne  partit  à  la  téte  de  3,000  hommes  de 
pied  que  Iwedan  commandait  sous 
lui,  et  de  îOO  ire nlilhommes, parmi  les- 
quels se  luisaient  remarquer  le  vicomte 
de  Gourdon,  le  baron  de  lieymc^  Sa- 
lignae^  Monguyon.  A  peine  arrivé  an 
camp  du  duc  d'AIençon,  il  s'aperçut 
que  les  dispositions  du  princfin'élaient 
plus  les  mômes  à  son  égard.  Ce  fut  en 
vain  qn*it  la  conclnsion  de  la  paix  (37 
avril  l57G),i!  demanda  au  nouveauduc 
d'Anjou  la  lieulenance  de  l'Anjou  ou 
du  Derry.  Dlessé  de  i^on  ingratitude,  il 
rompit  brusquement  avec  lui  et  se  re^ 
tira  à  Turenne.  Dès  le  6  oct.  1576,  il 
écnvil  k  Théodore  de  Bèze  «  de  luy  en- 
voier  uQg  luiuistre  pour  ses  terres  où 
il  voiiloit planter  la  religion,  «et le  46, 
il  chargea  le  sieur  de  îlezay  d'une  let- 
tre pour  le  Conseil  de  Genève  M), rom- 
mençanlainsi;«  Encore  qu'il  y  ayl  dos- 
jà  quelque  temps  quMl  a  pieu  &  Diea 
m'appelerà  sa  cognoissauee  et  retirer 
des  superstitions  où  j'avoy  esic  nour- 
ry,  j'ay  estimé  qu'avec  cesle  occasion 
da  sienr  de  Rezay,  présent  porteur  qui 
va  par  delîi,  il  esloit  encore  assez  5 
temps dem'enconjouiravec  vous,  com- 
me avec  ceux  que  je  veux  aymer  cl  es- 
timer et  auxquels  je  ne  me  sens  pas 

(i)  M.  ïli.  Heyer,  commis  aax  Arrhives  île 
Genève,  dont  nous  avons  eu  plus  d'une  fois 
l'occasion  d'apprécier  l'oliligcance,  s'cM  em- 
pressé, str  notre  denande,  d«  aou  envoyer 
copie  de  eea  icttiei  de  Toreaae* 


moins  obligé  que  ceux  qui  ont  trouvé 

Êrès  de  vous  une  taot  honeste  hospiia- 
lé  et  retraitte  assenrée  •  {Ârch.  dt 
Genhâ,  N'^  1983). 

La  guerre  s'étant  rallumée  peu  do 
temps  apros,  i  urenno  reprit  les  armes» 
se  saisit  de  tontes  les  villes  dn  Bas-Li- 
mousin, porta  la  guerre  dans  laGuien 
ne,  où  il  obtint  des  succès,  débloqua 
Pérîgueux,  s'empara  de  Figeacpar  es- 
calade et  s'onvrit  les  portes  de  Calvi- 
net  au  moyen  du  pétard.  Une  blessure 
qu'il  reçut  à  la  gorjîe  dans  une  espèce 
de  guel-à-pens  où  il  tomba  près  de  La 
Satvetat,  arrêta  le  cours  de  ses  eiploits. 
C'était  sa  première  blessure  :  elle  était 
si  dangereuse  qu'il  se  crut  sur  le  bord 
de  la  tombe.  «  Je  puis  attester  avec  vé- 
rité, dit-il  à  cette  occasion,  n'avoir  eu 
qu'un  seul  regret,  qui  estoil  de  laisser 
mes  biens, oùforeeéglisep^on! ren;eî!- 
lies,à  une  sœur  qui  esloit  de  ia  reii^'iuu 
romaine. «Il  n'était  point  encore  guéri, 
lorsqup  h  paix  fut  signée  au  mois  du 
septembre  1577. 

Un  syDode  national  s'étani  tenu ,  le 
%  fév.  1578,  à  Sainte-Foy,  Turenney 
assista  au  nom  du  roi  de  Navarre,etfut 
invité  par  l'assemblée  îi  accompagner  à 
Francfort  les  quatre  ministres  Antoine 
de  Chandieu,  Jean  deiéUtrt,  Pitrre 
Merlin  et  (îaïtfr^, envoyés  comme  dé- 
putés des  églises  françaises  aux  con- 
lërences  qui  devaient  s'ouvrir  dans  cette 
ville  au  sujet  de  la  réunion  des  deux 
communions  évangéliqucs.  Marsollier 

f>rélend  que  cette  tentative  d'union  so 
iait  h  des  plans  de  république  fédé- 
rative,  et  dans  son  Aubéry  du  Maurïer 
(Pans,  1853,  10-8"),  M.  Ouvré  répète 
cette  assertion  sans  se  souvenir  que  Je 
projet  en  question  avaitété  misen  avant 
par  rélecteur  palatin  et  était  appuyé 
fortement  par  le  roi  de  Navarre,  deux 

f>riuces  assurément  aussi  peu  disposés 
*un  que  l'autre  à  favoriser  les  tendan-> 
ces  républicaines  qui  pouvaient  exis- 
ter dans  le  parti  huguenot. Le  voyage, 
au  reste,  n'eut  pas  lieu  {Voy.  IiT,  p. 
330)  ;  tout  ce  que  Marsollier  raconte 
touchant  la  prétendue  assemblée  de 
Francfort  où,  dit-il,  «  les  Galviaistes 
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s'humili^renl  en  vain  tlevantles  Lttlhé- 
rieDS,  »  est  une  fabie. 
En  1579,  le  vîoomie  assista  de  aou- 

Teau  avec  le  roi  de  Navarre  îi  TAssera- 
blée  politiqu'^  d''  MonlaulKin.  Quelque 
temps  auparavaui ,  il  avait  failii  irélre 
Msassiaé li  Agen  parles  Duras, au  mo- 
menl  niCme  où  il  travaillait  dans  la 
Guienoe  à  faire  exécuter  la  paix  de  Né- 
rac,  que  rassemblée  do  M  o  q  la  ii  b  a  a  u  v  a  1 1 
pour  but  de  rompre.  G^estaa  retour  de 
cette  assemblée  qu'il  consentit  à  échan- 
ger la  licutonance  générale  de  Gnii^n- 
ne  contre  le  gouvernement  du  iiaut- 
Langaedoc.  Eq  aeoeptant  un  poste  qui 
passait  pour  moios  important  que  celui 
qu'il  quiitaif.  Tnrenne  n'était  pas  seu- 
lement mu  pai  ie  désir  d'agir  avec  plus 
dMndépendance;  il  voulait  encore,  en 
s'éloignantde  h  reine  Marguerite, lais- 
ser tomber  des  bruits  auxquels  unemé- 
chancelé  de  Henri  lU  avait  donné  beau- 
coup de  consistance,  et,  bien  qu'il  sût 
qu'il  n*avait  rien  h  craindre  de  !:•  jalou- 
sie du  roi  de  Navarre,  sortir  par  là  de  la 
fausse  position  où  il  se  trouvait  placé 
iris-à-vis  de  lui.  H  partit  donc  accom- 
pagné de  Sa/î>??i«c,  Lostanges,  Lus- 
san,  La  Tour,  BeaurepoSt  Murât,  et 
arriva,  le  47  avril  1580,  à  Castres,  où 
il  établit  son  quartier-général.  Il  don- 
na ordre  à  ringénieiir  Dnrof  de  forti- 
fier les  places  de  Saix  et  de  Cambonet 
(cette  dernière  commandant  le  chemin 
do  Castres  à  Puy-Laurens),puis  il  con- 
vnqu;i.pourle22,  les  députés  du  Ilaut- 
Lauguedoc  qui  conlirmèrent  sa  nomi- 
nation comme  gouverneur  de  la  provin- 
€»yéi^ftiAJ9Cq%etd$  Marion,  sieur 
du  Paira,  pour  gouverneur  de  Castres, 
établirent  Mattkieultessières  capitaine 
de  la  ville,  etvotèreot  laletée  de  deux 
Gompagnies de  cavalerie  etdehuit  com- 
papies  d'infanterie,sous  les  ordres  de 
Portai,  Pelras,SabaHtf  Franc, ttous- 
ûuet^Moulavrèt^Soulitr  et  Bessièret, 
Ces  mesures  prises,  Tureune  ne  tarda 
pas  îi  ?e  mettre  en  campagne. Il  battit  la 
garnison  de  La  Bruyère,  emporta  rapi- 
demeotLasToaseilles,EQgarravaques, 
leforide  Gasc,  qui  fut  livréaux  flaramest 
•eeturut  le  fbrt  de  Laborie-Blaiique, 


vaillaniraent  défendu  ]H\t  Donillac,  ra- 
vitailla laviUede  Sorrcze,sous  les  murs 
de  latjoeUe  il  Una  en  combataeharaé, 
le  16  juin, se  rendit  maître  deCastillon, 
Camltiac  et  Beauville  ,  dont  il  lit  passer 
la  garnison  au  111  de  Tépée  et  peudre  le 
gOQvemear  pour  les  punir  d*aYoirtiré 
sur  Bousquet ,  son  parlementaire  ,  ri- 
gueur qui  provoqua  la  mort  de  Saiîit- 
Joly,  seigneur  de  Bosson,  etde  satem- 
me,  que  les  Catholiques  égorgèrent  par 
représailles.  Mais  nous  serions  entraîné 
trop  loin  si  nous  voulions  suivre  Tlia- 
bile  cbelbuguenoldansses  cxpéditious 
presque  toujours  heureuses  contre  les 
petites  villes  ligueuses  du  Castrais, 
Montpignier,  Monta,  Hernus.  Aragon, 
Lamartinié,  Aiguefonde,  etc.  Il  répan- 
dit la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Tou- 
louse où  il  ravagea  les  propriétés  et 
brûla  les  maisons  de  campagne  des  plus 
fanatiques  conseillers  du  parlement.Le 
roi  de  Navarre  le  rappela  vers  la  finde 
septembre,  lui  rendit  la  lientenance 
générale  de  la  Guienne,  et  le  chargea, 
après  la  conclusion  du  traité  de  Fleix, 
de  le  faire  publier  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc mal, trré  Coudé  (Voy .  Il, p. 468), 
qui  en  conçut  un  vil  ressentiment. 

Turenno  fut  un  des  capitaines  hu- 
guenots qui  suivirent  le  duc  d'Anjou 
dans  son  expédition  de  Flandres;  mais 
il  fut  presque  aussitôt  fait  prisonnier 
avec  Chouppes,  son  lieutenant,  auprès 
de  Cambrai,  et  il  ne  recouvra  la  Uoerté 
qu'en  1.')8'»,  au  prix  d'une  rançon  de 
53,000  écus.  De  retour  à  la  cour  de 
Nérac,  il  reprit  auprès  du  roi  de  Navar- 
re, qui  le  uointna premier  gentilhomme 
de  sa  chambre,  soQ  rôle  de  conseiller 
et  de  confident. 

S'il  fallait  en  croire  MarsoUier,  Tu- 
renne  aurait  nourri  depuis  sa  conver- 
sion ie  projet  de  se  mettre  h  la  tAte  du 
parti  huguenot,  à  l'exclusion  de  Henri 
de  Navarre.  Riche,  indépendant,  ha« 
bile  capitaine,excelient diplomate, on- 
leur  éloquent,  eslimt^  des  Protestants 
à  cause  de  sa  piété  et  de  son  zèle»  il 
pouvait  sans  aucun  doute  donner  essor 
à  son  ambttiontetnous  n'oserions  ailfir^ 
mer  qu'il  ne  lui  vint  jamais  k  la  pen- 


Digitized  by  Co 


LAT 


387  — 


LAT 


sée  (le  se  fnire  recoDDallre  pour  le  pro- 
tedmrdes  églises;  toutefois  nousu'ea 
avons  trouvé  aucune  espèce  d0  preuve: 
toute  sa  conduile  (U'^mciit  nn  ronlrairo 
uoe  aombiabie  supposition .  J  iisqu'à  Tii- 
▼énement  aa  trône  de  Henri  IV,  nous 
le  voyons  partout,  à  la  têie  des  armées 
et  dans  les  assemblées  [loliUques,  se 
comporter  comme  le  tidèle  lieutenant, 
comme  TaUer  ego  du  roi  de  Navarre, 
et  lui  rendre,  eu  toutes  circonstances, 
Ips  service?  les  plus  signalés.  Aussi  le 
Béaruais  qui,comme  on  sail,ne  poussait 
pas  il  Tetcès  la  conQance  envers  ses 
serviteurs  même  les  plus  dévoués,  ne 
cmignil  p:is,  ap^^^  l'asscinhlée  de  Gui- 
tres,  oii,  st  l'on  en  croit  d*Âubigné,  Tu- 
renue  opina  pour  le  maintien  de  la  paix, 
de  lui  confier  la  défeDfle  delà  Guienne. 

Le  vicomlp,  repoussant  1rs  proposi- 
tions de  iicori  111  qui  l'engageait  à  res- 
tameatre^aehftta  d^asiembler  des  trou> 
pei.  La  periécQliDU  ayant  chassé  de 
leurs  demeures  un  grand  nombre  de 
Protestants,  il  réunit  en  peu  de  temps 
sous  son  étendard  5  k  6,000  hommes 
de  pied  et  600  chevaux,  commandés 
partc«wa«m,  Des  Pueilles,  Du.  Fort, 
La  bofdt.  Des  Landes^  ïauvenay. 
Ces  forces  unies  celles  du  roi  de  Na- 
varre et  de  Conilé  présentaient  un  ef- 
fectif de  46  à  18,000  hommes:  pIIos 
auraient  pu  frapper  un  grand  coup,  les 
Ligueurs  n'ayant  point  terminé  leurs 
préparatifs;  mais  d  iii<«  cette  circon* 
stnnce  comme  dans  i>lusiL>ur8autres,le 
Béarnais  sacrifia  les  intérêts  du  parti  à 
ses  pamioDS.Bn  attendant  que  ce  prince 
se  décidât  k  sortir  de  sa  voluptueuse 
inertie,  Turennc  tenta  diverses  entre- 
prises qui  échouèrent.  C'est  sur  ces  eu- 
trefnHee  que  Condé^  occupé  au  siège 
de  Brouage,  l'appela  à  son  aide  ;  mais 
le  roi  de  Navarre  lui  ayant  mandé,  dans 
le  même  temps,  de  l'attendre,  il  resta 
dans  le  Limousin.  Pour  tenir  ses  trou- 
pes en  haleine,  il  attaqua  Tuile,  au 
mois  de  nov.  Seconde  par  Chouppes 
et  Charbonnières,  il  se  logea  dans  le 
faubourg  le  plus  considérable,  en  sorte 
<|tt*auboul  de  quelques  jours  d'une  va- 
huireate  défense,  les  habitants,  crai- 


gnant d'être  pris  d'assaut,  consentirent 
à  recevoir  une  garnison  commandée 
par  le  mestre-do-camp  Lamaurie  (t), 
qui,  peu  de  temps  apiès,  dut  abandon- 
ner la  ville,  à  i'approchede  Mayenne, 
et  fut  tué  par  ses  propres  soldats  trop 
empressés  à  faire  feu  dans  une  embus- 
cade. 

Après  la  prise  de  ïuUe,  ïurenne  se 
rendit  à  Bergerac  où  il  trouva  le  roi  de 
Navarre  que  Tiraminence  du  danger  a- 
vait  enfin  arraclu';  (rentre  les  br.is  dô 
la  comtesse  de  tiuicUe.  Chargé  de  dé- 
fendre les  passages  de  la  Dordogoe,  il 
prit  les  mesures  les  plus  habiles  et  les 
plus  promptes  pour  ré>i3ter  à  un  enne- 
mi inlinimeiit  supérieur  en  nombre, 
munit  les  places  fortes,  en  augmenta 
les  garnisons  et  ne  garda  auprès  de  lui 
qu'une  petite  troupe  de  2,500  hommes 
de  pied  et  de  200  cbevaui  pour  se  por- 
ter partout  où  besoin  serait.  Le  pre- 
mier  effort  de  Vayenne  tomba  sur  Mon- 
liguac  où  commandait  La  Vorte.  de 
Lissac  QMoiqu'ii  n'eût  que  60  hommes 
sous  ses  ordres,  ce  brave  capitaine  ar- 
rêta  pendant  neuf  jours  l'armée  de  la 
Ligue  et  obtint  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  Mayenne  enlevait 
les  petites  villes  et  ravageait  les  terres 
de  sa  vicomte,  Turcnne  se  rendit  mal» 
tre  de  Lusets  prl^-s  (leCahors,de  Saint- 
Ferme,  de  Koquebrunc;  puis,  courant 
au  secours  de  Uontaubau,  abandonné 
sans  défense  par  le  roi  de  Navarre  que 
sa  passion  insensée  avait  rappelé  dans 
le  iiéarn,  il  dt'juua  les  plans  de  Mayen- 
ne et  le  força  à  quitter  le  Qucrcy  pour 
se  jeter  dans  la  Guienne.  Trop  faible 
pour  livrcrbataille,il  s'attacha  5  harce- 
ler les  Ligueurs  sans  leur  laisser  uu 
momentderépit,clla  bravoure  dos  gou- 
verneurs des  places  fortes  secondant 
samerveill'iuse  activité, il  réduisit  leurs 
exploits  à  la  prise  de  trois  ou  quatre 
villes  dans  une  province  quMls  s'étaient 
r  illès  de  conquérir.  Encore  la  plus  im- 
portante des  conqur-les  de  Mayenne, 
CaâliUun,  qui  lui  avait  coûté  deux  mois 

(I)  lammrie  avait  renporiA,  peu  de  jonts 
anparavaai,  un  «vantise  snr  les  tisseur»  il 
Psnlsrlott,st  l««r  avait  pris  Clilteau*IH>mt« 
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d'un  siège  meurtrier,  lui  ful-ello,  onlo- 
véû  en  une  seule  nuit  pâi  Tureiiuc,  as- 
sirtédM/em  et  de  Chouppes,  sans  au- 
tre perte  qu'an  homme ,  le  capitaine 
Goujon,  fil  sans  autre  df'pcnse  que  !e 
prix  (l'une  échelle.  Le  vicomte  reprit 
également  Meilhan;  mais  à  l'attaque 
du  fort  Nicole  près  d*Âii^ut!lon,  il  reçut 
une  blessure  qui  Tcrapècha  de  pour- 
suivre ses  succès.  A  peine  guéri,  il 
rassembla  ses  troupes  quMl  conduisit 
devant  La  Haye  sur  la  Creuse,  où  se 
trouvait  le  roi  de  Navarre.  Chnrcré  d'al- 
ler à  la  rencontre  de  Soissons,  i!  passa 
la  Loire  avec  Sangntte  et  Comte,  ca- 
pit;iine  de  ses  gardes,  battit  Hercœur, 
s'empara  de  tout  son  bagige,  et  ame- 
na le  prince  dans  le  camp  huguenot. 
'  C*est  lui  qui,  dans  le  conseil  de  guerre 
tenu  à  Montsoreau,  conseilla  de  mar- 
cher au-devant  de  l'armée  a!Iem;inde 
par  la  route  la  plus  longue,  mais  la  plus 
sûre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  sa 
conduite  h  la  bataille  de  Centras  (Foy. 
V,  p.  460).  Après  la  dislocation  de  far- 
mée,  il  entreprit,  mais  sans  succès,  le 
siège  de  Sarlat;  puis,  l*inaction  du  roi 
de  Navarre  se  prolongeant,  il  alla  re- 
joindre Condé^  dans  l'intention  de  se 
porter  avec  lui  à  la  rencontre  de  l'ar- 
mée allemande.  La  capitulation  d'An- 
neau ayant  rompu  ce  projet,  Turenne 
se  rendit  h  CastrcF;,  où  il  nrriv.i,  le  3 
fév.  Id88,  avec  une  suite  nombreuse. 
Il  en  repartit,  le  30,  pour  le  Bas-Lan- 
giiedoc,  où  il  eut  une  conférence  avec 
Monlrnorpury,  qno  Catherine  de  Médi- 
cis  cherchait  h  détacher  du  parti  hu- 
guenot. Il  profita  de  son  séjour  dans 
colle  province  pour  prendre  part  aux 
entreprises  de  Chàiillon  sur  Sainfe- 
Anastasie,  Colias,  Marguerittes  et  d'au- 
tres places.  Au  mois  de  sept.,  il  était 
de  rolonr  à  Coslros,  d'où  il  repartit,  le 
9,  avec  les  députés  envoyés  par  les  é- 
gliscs  du  Haut-Languedoc  à  l'Assem- 
blée politique  de  La  Rocbelle.  Nous 
savonpdt'^jà  {Voy.  V,  p.  463)  quel  rôle 
important  il  joua  dnns  cette  açscmblt''o, 
où.  il  lut  admis  à  sicijcr  sur  la  demande 
du  roi  de  Navarre.  La  session  close,  il 
se  retira  dans  ses  terres,  afin  de  soi- 


gner une  blessure  qui  s'était  rouverte. 

Ce  lut  en  1 590  seulement  que  Tu- 
renne  rejoignit  sous  les  murs  de  Paris 
l'armée  de  Henri  IV,  à  qui  il  amena  un 
renfort  de  tOOO  chevaux  et  de  4,000 
fantassins,  le  30  août,  c'est-à-dire  le 
jour  même  oil  le  siège  flot  levé,  contre 
son  avis  et  celui  de  La  Noue.  Il  offrit 
vainement  de  maintenir  avec  sa  seule 
troupe  le  blocus  et  de  répondre  de  ceux 
qui  sortiraient  de  la  ville.  Marsollier 
raconte  que  le  roi  l'accueillit  avec  joie, 
ce  que  nous  admettons  volontiers;  mais 
quand  le  chanoine  d'Uzès  ajoute  que, 
dès  la  première  entrevue,  Henri  IV 
s'ouvrit  à  lui  sur  son  dessein  d'embras- 
ser la  religion  romaine  et  quelurenne 
l'approuva  dans  l'espoir  de  devenir,  a- 
près  sa  conversion,  chef  du  parti  pro- 
testant, nous  ne  pouvons  voir  dans  cette 
assertion  que  l'imagination  d'un  hom- 
me h  idée  iixe.  Le  chanoine,  en  effet, 
n'apporte  pas  d'autre  preuve  è  l'appui 
de  sa  supposition,  que  le  témoignage 
fort  suspect  de  Snlhj,  l'ennemi  déclaré 
de  Tureiioe,  tandis  que  nous  savons, 
d*autre  part  {Voy.  IV,  p.  553),  que 
l'Assemblée  de  Saiule-Koy  ayant  offert 
à  notre  grand  capitaine  le  protectorat 
des  églises,  il  refusa  de  l'accepter. 

Après  la  retraite  du  duc  de  Parme, 
Henri  IV, qui  sentait  plus  vivement  que 
jamais  le  besoin  de  s'appuyer  sur  les 
Protestants,  s'adressa  à  Turenne,  un 
des  négociateurs  les  plus  adroits  du 
parti  hn^ruenot,  pour  l'envoyer  en  An- 
îrletcrrt' avec  Hnzonval ,  demander  à 
la  reine  Elisahelh  des  secours  en  hom- 
mes et  en  argent.  Turenne  réussît  au- 
delà  di>  ses  espérances,  non-seulement 
eu  Angleterre,  mais  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  où  il  trouva  auprès  de  ^o»- 
^drf  une  généreuse  assistance.  II  ras- 
sembla donc  ciamena  \\  son  maître  une 
armt'e  de  4  2  à  15,000  hommes.  En  ré- 
compense de  cetimmenseservice,Uenri 
daigna  lui  permettre  d'épouser, enl  69 1 , 
Charlotte  de  La  Mord-,  héritière  de 
Sedan  ,  llaucourt  et  Jametz.  En  con- 
sentant il  ce  mariage,  le  roi  n'écouta 
pas  seulment,  comme  on  pounait  le 
croirOi  la  voix  de  la  reconaalssanccLa 
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politique  eut  une  honiie  part  dans  sa 
détermiualioQ.  D'uq  côté,  ii  préviul  le 
mariage  de  Tttrenne,df}à  trop  paissant, 

&  soQ  gré,  dans  le  Midi,  avec  une  riche 
héritière  des  [irovinccs  au-delà  de  la 
Loire,  el  de  l'autre,  ii  douna  au  duc  de 
Lorraine  un  voisin  des  plus  redonlables. 

Le  jour  mfmc  de  ses  noces,  le  19 
nov.,  Turenne  surprit  Sicn;iy.  Quel- 
que tempii  après,  Heori  IV  le  créa  ma- 
réchal de  France,  par  état  donné  au 
camp  de  Hlangy,  le  9  mars  1592,  mais 
enrefïistré  seulement  h;  2S  sept.  l.")94. 
C'est  avec  ce  grade  qu'il  servit  au  siège 
de  Rouen,  où  il  conduisit  trois  mille 
reltres.  Le  siège  levé,  il  retourna  à 
Sedan.  Le  4  4  oct.,  il  remporta  nno  vic- 
toire sigualée  sur  Ips  Lorrains  «^ui  as- 
siégeaient Beaumont,  défendu  par  Mon' 
tigny.  Il  avait  sous  ses  ordres  IaI  Per- 
rière-Andiran^    Estivaux,  jj'ouver- 
iieur  de  Sedan,  etJ/avy,  sou  lieuie- 
nanl,  àeHauves,  de  Remilly^  à^MaU' 
hf-dc-Rumcnil,  de  PonUlé,  de  Lop- 
pes,  de  Cornai/,  '^^  Betancourt.  11  lit 
ensuite  reconouitre  Dun  par  Noël  ili- 
eher^  qui  unissait  la  valeur  à  la  pru- 
dence, et  sur  son  rapport,  il  résolut  de 
b'cn  rendre  mailre,  dans  lu  ûuit  du  6 
au  1  duc.  Ii>92.  H  partit  donc  de  Se- 
dan, accompagné  de  Des  Autelg,  MoT" 
gny  y  Vaudorc ,  Fontaines,  Vcyidy , 
RcmiUy,i'\  titluille  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  Par  ses  ordres,  Richery  Te- 
«io<,eapitaîne  de  ses  gnrde8,DKSa«^^, 
Bctu  el  La,  Chamlrc  prirent  les  de- 
vants, chargés  de  pétards.  De  Guyot, 
un  autre  Du  Sault  el  de  Jioursie  les 
suivirent  de  près  avec  Mary  (d^auties 
é\scM[i.rKsticaux),  do  Cauino7U,  cou- 
sin de  Turenne,  et  de  Vendy.  La  ville 
fut  emportée,  mais  la  victoire  coûta 
efcer.  J{icher,i\\û  avait  donné  des preu- 
vp^  ,1  îmirables  de  sang-froid  el  de  cou- 
rage, fut  tué  par  la  chute  d'une  pierre. 
Tenoty  folquetiers^  maître  d'hôtel  do 
Turenne,  et  le  capitaine  Camus  perdi- 
rent également  la  vie.  Caumont  et 
Equancourt  furent  dangereusement 
blessés.  La  nouvelle  de  la  prochaine 
conversion  de  Henri  iV  empêcha  levi> 
comte,  qui,  depuis  son  marisgei  avait 


pris  le  titre  de  duc  de  Bouillon  ,  de 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes.  11  se 
hâta  â*accourir  auprès  du  roi  dans  Tin- 
tention  de  s'opposer,  s'il  le  pouvait,  à 
son  abjuration  ;  mais  tout  ce  qu'il  ob- 
tint lut  la  déelaralioQ  de  Maulçs,  si-  . 
gnée,  le  46  mai,  par  les  chefs  catho- 
liques, et  la  convocation  ,  pour  le  20 
juillet,  des  représentants  des  églises 
rélurnices.  il  retourna  ensuite  à  Sedan 
afin  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Lorrains,  et  ne  revint  auprès  du  roi 
qu'après  le  sacre.  BientAl  mt'-me,  il  alla 
guerroyer  dans  le  Hainault;  car  con- 
vaincu que  Henri  IV  ne  Taimait  pas, 
niidgré  tous  les  services  qu'il  lui  avait 
rendus,  il  ne  restait  que  le  moins  pos- 
sible à  la  Cour.  Cependant  la  mort  de  sa 
femme  (15  mai  1594)  le  força  de  re- 
courir n  la  liionveillance  du  roi.  Mé- 
content de  la  part  (]ui  lui  avait  été  faite 
par  le  lestanicnt  de  la  duchesse, le  com- 
te de  Haulevrier  réclamait  la  succès* 
sion  entière,  el  le  duc  de  Mimtpensicr, 
invoquant  la  subslitulion  laite  à  son 
profit  par  le  dernier  duc  (l'oy.  VI,  p. 
237),  lui  disputait,  de  son  côté,  le  ri- 
che héritage.  Henri  IV,  h  qui  sa  poli- 
tique défendait  de  laisser  tomber  Sedan 
entre  les  mains  peu  sûres  de  l'un  ou  da 
de  l'autre  de  ces  prétendants,  nomma 
pour  nrhilrcs  Ramljouillet  et  Dm  Pfes- 
sis-Mornay.  Jametz  fut  donné  à  Monl- 
pcnsier  avec  une  rente  annuelle  do 
9000  livres.  Maulevrier  se  désista  de 
ses  prétentions;  mais  il  se  ravisa  plus 
lard  et  tenta,  en  ^  598,  un  coup  de  main 
sur  Sedan.  Cependant  il  finit,  en  4601, 
par  transiger  moyennant  une  pension 
de  50,000  livre?. 

La  sentence  arbitrale  n'était  pas  en- 
core reudue,lorsque  le  duc  de  Bouillon 
amena  des  troupes  au  siège  de  Laon. 
11  accompn^^na  Henri  IV  h  Paris  dans 
l'inlenlion  de  demander  la  main  à'Eli- 
sabeth  de  Nassau,  qui  venait  d*y  arri- 
ver avec  sa  belle-mère  Louise  de  Cc* 
Ugny.  Le  mariage  se  céU'lira  ii  Sedan, 
le  1 6  fév.  1 595.  Bouillon  devint  par 
celte  alliance  le  beau-frère  du  prince 
Maurice  et  de  l'électeur  palatin.  C*est 
pendanlson  séjour  à  Paris  qu'il  fut  reçu 
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dcvautle  parlement  marôch:il  de  Friin- 
ce,  ni.ilgré  imc  rij;po?ilion  tri'^-vive  qui 
iiuil  par  se  taire,  sur  celte  observation 
pleine  bon  seos  dv  président  deThou, 
«  qu'il  n'étoitpas  question  de  recevoir 
uu  docteur  en  Ihéoloî-Me  ;  nniis  un  ma- 
réchal de  France,  en  quoi  il  ne  s'agis- 
loit  point  de  ia  religion.  » 

Le  duc  do  Bouillon  fut  un  des  plus 
zélés  proniotciiis  de  la  déclaration  de 
guerre  à  TEspagne.  Corame  il  affirmait 
qa'il  entretenait  des  iuielligences  dans 
les  principnlcs  place?  du  Luxembourg, 
il  fut  chargé  du  commandement  des 
troupes  qui  devaient  ai;ir  contre  cette 
province  de  concert  avec  les  Hollan- 
dais. Ses  débuts  furent  heureux.  Il  prit 
La  Ferlé,  \voy,  et  battit  la  cavalerie  de 
Uansfeld;  mais  ses  soldats,  mécontents 
de  ne  pas  recevoir  leur  solde  (1),  8*é- 
tant  mis  en  révolte,  il  dut  venir  en  per- 
sonne à  Paris  réclamer  leur  paie,  et 
pendant  son  absence,  les  Espagnols 
chassèrent  les  Français  du  Luxem- 
bourg. Henri  IV  l'envoya  alors  en  Pi- 
cardie. Avec  le  concours  d'Humières, 
qui  fut  tué  dans  celle  entreprise,  il  re- 
prit Ham  après  un  combat  opiniâtre  ; 
cependant  la  suite  ne  réponditpasà  cette 
brillante  entrée  en  campagne.  Bouillon 
-voulut  secourir  Donrlens  avant  Parrî- 
vée  du  duc  de  Nevers,  sous  les  ordres 
de,  qui  on  Pavait  placé,  quoiqu'on  sflt 
qu'Us  se  haïssaient,  et  il  essuya  un 
échec.  La  jalousie  du  commandement, 
la  différence  de  religion  in  crirent  le 
mal.  Laissant  donc  Nevers  dans  la  Pi- 
cardie, fiouillon  passa  dans  le  Bon- 
lonois  où  il  prit  quelques  petites  pla- 
ces; néanmoins,  à  son  retour  k  la 
Cour,  il  fut  raal  reçu,  en  sorte  qu'il  se 
relirii  à  Turennc  plein  de  méconten- 
tement. Hais  Henri  IV.  qui  avait  besoin 
de  lui,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler  pour 
lui  confier  une  mission  d'une  grande 
importance.  11  Penvoya  en  Angleterre 
et  en  HoUante  demander  de  nouveaux 
secoors.  TUrenne  patlil  snr-le-champ, 

(1)  AubMj  Du  Maurier  affirme  que  des  200 
mille  tcu;  li'Vi  s  pour  f-ou'criir  cfllt' Sfi"'!''»', 
il  n'y  en  fui  emploie  6,000.  Le  reste  Tut 
(«ffrillé. 
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raalgrélafièvK.Mjui  ledévorait.tt  trouva 
Klisabcth  si  tort  refroidie  par  Pabjura- 
lion  de  Henri,  qu'il  eut  besoin  de  toute 
son  adresse  pour  la  décider  à  renouve- 
ler son  alliance  avec  îa  France.  Nous 
voulons  croire,  pour  son  honneur,  qu'il 
nVtail  pas  dans  la  confidence  du  roi,  et 
qu'il  rat sincèrelorsqn'il  témoigna  hau- 
tement son  indignation,  en  entendant 
un  des  ministres  d'Elisabeth  affirmer 
ue  Henri  IV  ne  sollicitait  le  secours 
e  l'Angleterre  qn*afin  d'obtenir  des 
conditions  plus  nvantageuses  de  PEs- 
pague.  Ou  le  crut,  et  le  traité  fut  signé, 
le  24  mai  <596.  Cecîl  voulait  y  intro- 
duire un  article  en  faveur  des  Prolei- 
tnnts;mais  Bouillon  s'y  opposa.DeThou 
le  loue  de  s'être  conduit  dans  celle  cir- 
constance avec  prudence  et  patriotis- 
me; pour  nous,  nous  trouvons  qu'il 
montra  une  confiance  beaucoup  trop 
chevaleresque  dans  la  reconnaissance 
de  son  maltie  pour  les  services  des  Hu- 
guenots. D'An;;li'lerreilpassa  dans  les 
Province?  - 1  nies,  où  sa  négociation 
réussit  également;  aussi,  à  son  retour, 
fbt-il  accueilli  avec  de  grandes  dé- 
monstrations d'amitié.  Cependant  il  ne 
tarda  pas  à  se  retirer  îi  Sedan,  qu'il  ne 
quitta  que  pour  se  rendre  à  l'Assemblée 
deChâtellerault. 

Depuis  l'Assemblée  de  La  Bochelle, 
le  duc  de  Bouillon  n'avait  pris  qu'une 

«art  très  indirecte  aux  allaires  du  parti 
uguenot.  On  ne  le  voit  figurer  dans 
aucune  assemblée polilique,ni  à  Sainte- 
Foy,  ni  h  Saumur,  ni  à  Loudun,  ni  à 
Vendûine,  conduite  peu  habile,  il  fau- 
drait Pavouer,  pour  un  ambitieux  qui 
auraitvisé  à  se  mettre  à  la  tête  du  parti. 
Des  écrivains  dignes  de  foi  alTirment 
qu'après  la  surprise  d'Amiens  par  les 
Espagnols,  il  conseilla  à  Passemblée 
de  Saumur  d'en  appeler  aux  armes.  Ce 
conseil  peut,  selon  nous,  s'expliquer 
aussi  naturellemeut  par  Pélat  général 
des  affaires  du  royaume  et  la  situation 
particulière  des  églises  réformées,  que 
par  le  mécontentement  deBouillon  d'ê- 
tre tenu  à  Pécart  après  les  services 
qu'il  avatt  rendus.  En  tout  cas«  on  ne 
«aurait  rien  en  condare  touclittit  leg 
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prétendus  projets  que  lui  prête  le  cha- 
noine  d^Uzès,  puisqu'une  proposition 
sembluLle  avdii  déjà  été  faite ii  Vk§- 
sembK  e  de  Lou  l;;n,  et  que,  dans  colle 
circonstance  aièuiu,La  Trémotlle  par- 
tagfia  800  opinion  sur  la  nécessité  de 
prendre  des  mesures  énergiques.  Aa 
reste,  F  i-^scinblée ,  nous  l'avons  déjà 
dit,  repoussa  l'appel  aux  armes,  preuve 
certaine  que  Bouillon  n'y  exerçait  pas 
une  aussi  gniuiie  influence  que  serima- 
ginaillIeurilVquiavail  voulu,  mais  inu- 
tilement i'empôciier  de  se  rendre  à  Cbâ- 
idlwaiilt.L'a68eiDblée«  informée  de  son 
arrivée,  chargea,  le  âljtiiii,  LaNùut 
et  Chovppcs  (le  îMiwilcr,  en  son  nom, 
à  assister  à  ses  séances.  Bouillon  se 
lenëit  ï  cette  invilatioii  et  signa  le  ser- 
ment d^nnion.U  fui  un  des  commissai- 
res choisis  par  l'assemblée  pour  tliscu- 
ter  avec  Scbomberg  les  bases  du  traité 
que  lesPretestants  réclamaient  vaine- 
ment depuis  tant  d'années;  cependant, 
dès  le  1"  sept.,  il  parlil  pour  le  Limou- 
sin, où  il  leva  un  corps  de  troupes  sous 
le  prétexte  du  siège  d'Amiens»  mais, 
son  véritable  but,  à  ce  qu'il  semble, 
était  de  défendre  l'assemblée,  si  le  rot 
entreprenait  do  la  dissoudre  par  la 
force.  Sous  la  date  du  4  nov.,  rassem- 
blée lui  fit  écrire,  en  effet,  ainsi  qn*& 
Lu  TrémoîUc,  de  ne  pas  licencier  ses 
troujpes  avant  qu'elle  eût  reçu  des  nou- 
velles de  la  Cour.  Le  dO,  elle  Tinvita  k 
levenir  à  ChilellerauU,6es  députés  étant 
attendus  d'un  jour  à  l'itutre  (l).  11  re- 
vint, en  effet,  le  6  janvier,  et  continua 

prendre  part  aoi  Iravaox  de  rassem- 
blée jusqu'au  commencement  du  mois 
de  mars. Les  négociations  «vec  le  gon- 
vernemeut  se  trouvant  alors  en  bonne 
voie,  il  demsnda  son  congé ,  en  pro- 
testant de  son  dévouement  à  la  Cause 
et  en  se  déclarant  pnH  h  tout  ce  que 
les  églises  requciTaleut  de  lui. 

Henri  tV  ne  lui  pardonna  ni  sonre- 
tm  de  le  suivre  au  siège  d'Amiens,  ni 

(1)  P('iul;int  son  séjour  il;ins  lo  Limousin, 
H  lut  cliuri,'!'  par  rassi-iiiblcc  de  secourir  >lunt- 
DiDrenry-i  osseuse,  griuveineur  de  Mcude.qui 
feiguait  de  \oaioir  be  faire  protesuut,  ei  qui 
finit  pâr  Ycudr«  BS  ville,  la  1  o«tobi».  aa  pria 
telOMOOtivtsi, 
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le  zèle  qu'il  avait  déployé  dans  la  dé- 
fense des  légitimju  intérêts  do  l'Eglise 
protestante.  11  ne  voulut  lui  donner 
aucun  commandement  d  uis  fexpédi- 
tion  de  .Savoie.  Bouillon  irnteso  relira 
à  Lanquais ,  et  nul  conseillé  par  son 
ressentiment,  il  prêta  une  oreille  trop 
complaisanteaux  propositions  do  Com- 
blât, émissaire  du  comte  d'Auvergne, 
qui  alla  l'y  trouver,  sous  le  prétexte  de 
lui  demander  la  main  de  sa  fille  atnéo 
pour  le  lils  de  ce  seigneur,  mais,  en 
réalité,  afin  d'essayer  do  le  rattacher 
aux  projets  de  Biron  et  du  comte,  pro- 
jets qui  se  bornaient  pour  lors  à  une 
enlr-'pri^û  sur  Avignon.  D'après  l'in- 
terrogaloire  de  Comhhi  {ColUct.  Du- 
fuy,  1 40),  le  duc  ne  repoussa  pas 
ces  ouvertures. S'il fautencroired*ito- 
ligné,  il  fit  plus  :  nu  commencement 
du  mois  de  fèv.  4  tiOt,  il  réunit  dans  un 
de  ses  châteaux  du  Umeusm  neuf  hu- 
guenots des  plus  influents  et  leur  sou- 
mit le  plan  de  la  conjuration,  eu  les 
engageant  à  y  entrer  sous  la  promesse 
qu'on  abandonnerait  aux  Protestants  le 
i^ud-ouestde  la  France  elle  Daupbioé, 
e!  qu'on  leur  donnerait  une  subvention 
annuelle  de  200, 000  écus,  tant  que  du- 
rerait lu  guerre.  D*Aubigné  se  vante 
d'avoir  lait  rejeter  cette  proposition 
absurde.  Il  paraît  pourtant  que  le  duc 
de  Bouillon  no  rompit  pas  entièrement 
aes  relations  avec  Birou;  peut-être  mê- 
me loi  laissa-t-il  entrevoir  qu*il  se 
joindrait  à  lui  pour  combattre,  au  pro- 
itt  de  la  noi)le8se,  le  despotisme  royal 
qui  tendait  k  s*établir;  mais  quMl  soit 
allé  jusqu'à  se  faire  le  complice  de  ses 
projets  d'alliance  avec  l'Espagne  et  la 
Savoie»  c'est  ce  que  l'on  n'a  jamais 
prouvé,  et  cela  nous  semble  inadmis- 
sible. Cependant  on  l'en  soupçonna,  et 
l'infâme  Lafji  ne  manqua  pas  de  l'im- 
pliquer dans  La  conjuration  du  maré- 
chal. Comme  ce  sô&lérat  dénonça  en 
môme  temps  La. VoK^,Co»5/a»s, d'i4«- 
hignéy  de  Préaux,  La  Trémotlle  et 
Sully  lui  -même,  c'est-à-dire  les  chefs 
les  plus  renommés  du  parti  protes- 
tant, qui  tous  étaient  parfoitement 
étrangers  à  U  conspiration»  on  ne 
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devait  accorder  aucune  coQiiâuce  au 
témoignage  d^un  pareil  homme;  mais 
Henri  iVBoiihaitait  depuis  longtemps» 
au  rapport  de  Sully,  «  de  pouvoir  ré- 
duire à  sa  mercy,  avec  uo  sujet  légi- 
time et  apparence  d'en  faire  punition 
fort  exemplaire,  »  Bouillon,  d'Epernon 
tKLaTfcmoiîh,  qui, disail-il,  avuient 
sans  cesse  traversé  sa  fortune  et  son 
contentement;  aussi  n*ent-il  garde  do 
hisser  échapper  nue  si  belle  oceasion 
de  sf^  vpnp"^r.  Bouillon  empira  sa  po- 
sition, BD  se  portant  Tavocat  des  mé- 
contents dans  une  entrevue  qu'il  eut 
avec  Henri  lY  à  Blois,  oà  il  Tu  lia  trou - 
VIT,  en  1602,  avec  rinlentioii  de  le 
suivre  dans  son  voyage  du  Limousin. 
Peu  8*en  fallut  que  le  roi  ne  Taccusit 
d*avoir  fomenté  les  troubles  de  celte 
province.  La  révolte  oonripriinée,  Henri 
repartit  pour  Fontainebleau;  mais  Bouil- 
lon, blessé  de  la  fVoideur  de  l'acoieil 
qQ*il avait  reçu,  resta  à  Turenne,  ce  qui 
augmenta  encore  la  sourde  colère  elles 
soupçons  du  prince. 

En  apprenant  l'arrestation  de  Biron, 
le  duc  s'empressa  d\^crire  à  Sully  qu'il 

TTKMt  ii?  h  la  disposition  du  roi.  Hen- 
ri ne  voulut  j^as  lui  ordonner  directe- 
ment de  venir  \  la  Cour,  maïs  il  cbar« 
gea  Sully  de  loi  donner  ce  conseil,  ce 
que  le  ministre  ne  consentit  h  faire 
qu'après  avoir  reçu  la  promesse  for- 
meUe  que  Bouillon  pourrait  se  retirer 
librement.  Le  duc  se  disposait  donc  à 
se  nif  "ro  on  route,  lorsqu'arriva  à  Lan- 
quais,  DuHaurier,  qui  leuétouriia  do 
partir,  en  Ini  disant  «  que  s'il  avoit  deux 
testes  pour  en  laisser  une  en  seureté 
chez  «oy,  il  potivoit  lion  porter  l'autre 
au  péril  à  la  Cour,  où  l'exemple  récent 
dtt  mareschal  de  Biron  devoit  estre  un 
mauvais  leurre  pour  l'y  attirer.  »  Sa 
perplexité  était  grande,  il  ne  savait  îi 
quoi  se  résoudre,  lorsqu'il  reçut  uno 
lettre  du  roi  l'invitant  \  «  Tenir  se  jus- 
tifier de  certaines  accusations  qui  es- 
toienl  contre  luy.  »  S'il  eût  ob(''i.  il  est 
facile  de  prévoir  le  sort  qu'il  aurait  su- 
bi, car  noQS  voyons  dans  la  Correspon- 
dance publiée  par  Bommcl,  Henri  lY, 
entraîné  par  son  désir  de  vcn|[eance 


au-delà  des  bornes  do  la  plus  simple 
justice,  se  plaindre  amèrement  deluî 
au  landgrave  de  Hesse,  et  l'impliquer, 
avinit  tonte  enquOte,  dans  la  conspira- 
tion de  Biron,  ainsi  que  La.  TrcmoiiUt 
et,  le  croira-t-on,  IhtPléuit'M&nuvt 
La  prudence  de  Bouillon  le  préserva  du 
péril  qui  le  menaçait.  Après  avoir  é'-ril 
au  roi  une  lettre  pour  lui  rappeler  $on 
dévouement  et  ses  services,  et  le  prier 
de  trouver  bon  qu'il  ne  mette  pas  sa  vie 
à  la  merci  de  ses  ennemis  et  d'infâmes 
délateurs,  il  partit  de  Lauquais,  mais 
au  lieu  de  se  diriger  sur  Paris,  il  prit 
la  roule  de  Castres,  où  il  arriva  le  4  déc. 
1 602.  Son  intention  étnit  de  se  présen- 
ter devaut  la  Cbambre  de  l'édit  et  de 
lui  demander  des  juges.  Henri  ne  von* 
lot  voir  dansceii  '  l  u  arche  parfaite- 
ment légale  que  le  dessein  •  de  faire 
de  sa  faute  particulière  une  [atfaire] 
générale.  >  Il  écrivit)  DuPlesâtê-Mof' 
nay,  sous  prétexte  de  lui  demander 
avis.  Le  ffouverneur  de  Saumur,  qui 
connaissaU  les  dispositions  du  roi  \ 
l'égard  de  Bouillon,  répondit  avec  froi- 
deur qu'il  était  difficile  de  se  persua- 
der que  le  duc  eût  conspiré  avec  l'Es- 
pagne contre  sa  r<^.ligiou  et  son  beau- 
lirère  Maurice,  et  que,  dans  «on  opinion, 
te  parti  le  plus  sage  à  prendre  était  de 
lui  permettre  de  se  justifier  devant  la 
Cbambre  de  Castres,  de  peur  que  les 
Protestants  ne  s'imaginassent  qu'on 
voulaitopprimer  son  innocence  et  qu'on 
!e  poursuivait  «  ii  l'instance  du  p;ipe,peu 
satisfait  de  l'exécution  du  feu  duc  de 
Biron,  si  elle  n'estoit  couverte  d'une 
aultre  de  pareil  poids  de  profession  con* 
traire.»  Mais  Henri  IV  était  di'cidô  \  n;? 
pas  laisser  à  Bouillon  même  la  chance 
d'un  acquittement.Sous prétexte  quels 
connaissance  des  crimes  de  haute  tra* 
hison  appartenait  "naturellement  et  par 
les  lois  du  royaumen  au  parlement  de 
Paris,  il  fit  défendre  b  la  Chambre  de 
Castres  de  passer  outre.  C'était  violer 
ouvertoniciit  l'art.  XXXIV  de  l'édit  de 
Nantes  (  Ko^.  Pièces  juslif.  N'  LXIU) 
qui  attrinuait,  sans  exception  aucune, 
aux  Chambres  de  Fcdil  la  connaissance 
de  tous  les  procès  oti  étaient  impliqués 
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des  Huguenots.  La  Chambre  de  l'édit 
tvX  donc  nifton  dd  protester  que  l*8f- 

faire  étail  de  sa  compéteece.la  terre  de 

Turenne  ressortissant  au  parlement  de 
Toulouse  ;  cependaut  elle  dut  céder,el 
Bouillon,  pour  se  mettre  en  sûreté,  s'em- 

pressa  de  sortir  de  Castres.  Il  traversa 
rapiffcmeut  le  Languedoe,  «  non  pour 
fuir  la  justice,  mais  pour  éviter  les  trou- 
bles que  son  séjour  eust  peu  apporter, 
s'eslant  offert  plu  sieurs  personnes  à  luy 
et  mesmes  des  villes  toutes  entières  , 
qu'il  arerfusceolesexorlaotdedemeu» 
rer  paisibles  sous  les  édicts,  »  écrivait 
Venladour.lieulcnant-général  du  Lan- 
guedoc {Collcct.  Dupny,  N"  140). 
Les  églises  de  cette  province,  qui  ne 
croyaient  pas  plus  que  Momajf  à  la  cul- 
pabilité du  duc,  s'adress(;rent,  de  leur 
cùté,  au  rni  pour  le  prier  «  do  ne  pas 
confondre  le  juste  avec  Barrabas,  ■  et 
chargèrent  les  députés  généraux  de  se 
plaindre  de  la  violation  de  Tédit.  Enfin 
Lesdiguières,  quoi  qu'en  dise  Sully, 
fournit  à  Bouillon  les  moyens  d'échap- 
per  aux  émissaires  de  ia  Cour,  en  lui  fa- 
cililanl  le  passage  du  Rhône.  \  peine 
arrivé  (jciiève,  le  due  publia  sa  justi- 
fication, qui  ne  le  lave  peut-être  pas 
complètement  de  l*accn8ationd*avoirett 
connaissance  d'une  partie  du  coniplol 
deBiron;  mai-:  le  rôle  de délateura quel- 
que chose  do  si  odieux,  qu'on  est  plu- 
tôt porté  à  louer  qu'à  blâmer  le  duc  de 
n'avoir  pas  trahi  la  conliance  de  l'in- 
fortuné maréchal,  en  révélant  ce  qu'il 
avait  pu  savoir  de  ics  projets. 

En  apprenant  par  l'ambassadeur  de 
France  l'accusation  infenléc  contre 
Bouillon,  la  reineElisabclh  s'écria,  com- 
me Du  Ples$is,qu'il  était  i  mposi-ible  qu'il 
m  coupable,  qu'elle  était  persuadée  de 
son  innocence,  et  qi  e  pour  lui  ôtcr  cette 
conviction,  il  faudrait  des  preuves  plus 
claires  que  le  jour.  Les  princes  protes- 
tants d'Allemagne  se  montrèrent  tout 
aussi  incrédules;  ils  ne  cessèrent  d'in- 
tercéder auprès  de  Henri  IV  en  faveur 
du  duc  qui,  en  quittant  Genève^  s'était 
reliréà  Hcidelbergoù  l'électenr  palatin 
l'avait  parfaitement  hien  accueilli, et  où 
il  passa  quelques  mois  avant  do  retour- 


ner à  Sedan.La  haine  du  roi  s'en  accrut. 
Elisabeth  étant  morte  sur  ces  entrefai- 
tes, il  se  h;\Ia  d'envoyer  Sully  à  son 
successeur  Jacques  I,  et  son  ambassa- 
deur réussit,  sans  beaucoup  de  peiue.k 
inspirer  à  ce  théologien  couronné  une 
forte  aversion  pour  la  cause  d'un  hom- 
me qu'il  lui  peignait  comme  un  rebelle. 
Tranquille  de  ce  cùlé,  Henri  IV  se  mon- 
tra plus  opiniâtre  que  jamais  ilt  exiger 
que  Bouillon  implor&t  son  pardon  ou  vtnt 
se  justifier  devant  les  juges  qu'il  lui 
plairait  de  lui  duuner.Le  ducne  vuulul 
accepter  ni  Puoe  ni  l'autre  de  ces  con- 
dition s.  Qiiulques  mois  se  passèrent 
ainsi.  Toul-à-coup  Sully  manifesta  le 
désir  de  travailler  à  une  réconciliation. 
Bouillon  accepta  avec  empressement  sa 
médiation  et  écrivit  en  conséquen<  c  fi 
Henri  IV  la  lettre  la  plus  respectueuse 
elia  plus  soumi3e,  le  suppliant-  de  lui 
voutohrordonner  quelle  voye  il  pouvoit 
et  de  voit  tenir  pour  regaigner  en  sa  bon- 
ne triilce  le  lieu  d'où  son  malheur  l'a- 
voit  depuis  quelque  temps  eslongné.» 
le  roi  ne  daigna  pas  lui  répondre.  Le 
zèle  que  Bouillon  témoigna,  peu  de 
t'^mp^:  après,  pour  la  cause  protestante, 
aggrava  encore  ses  torts  aux  yeux  du 
monarque.  Après  avoir  adopté  comme 
article  do  foi  la  f.uneuse  thès'i  de  Fer- 
r/Vr  surl'AntechrisI,  le  Synode  de  Gap 
d\ âilchiTgé  AiUuine  Renaud^  ministrô 
de  réglise  de  Bordeaux, d'aller  conférer 
à  ce  sujet  avec  les  universités  étrangè- 
res. Henri  IV  défendit  à  Renaud  de  ren- 
trer en  France,  et  une  poilioii  de  son 
église,ba8sementadulatrice,  s'em  pressa 
de  lui  nommer  un  successeur.  Bouil- 
lon accueillit  l\.  Sedan  le  pasteur  pro- 
scrit. Le  ta  avril  1004,  il  écrivit  aux  é- 
glises  de  la  Guienne  une  lettre  où, leur 
retraçant  sa  propre  situation,  il  leur  di- 
sait avec  une  vérité  entière  ;  ««  Je  suis 
hors  du  royauine,puisque  la  liberté  des 
édicls  ne  m'y  a  pu  maintenir  chez  moy, 
tn-!îes  fois  pour  et  de  moy  et  de  mes  es- 
tais et  amis  servir  les  églises. M, Renaud 
n'est  point  cspaignol,  il  n'a  conspiré 
avec  feu  U.  de  Biron,  il  est  parti  du  Si- 
node,  il  travaille  à  empaichcr  qu'il  ne 
se  sème  de  fuulces  doctrines  et  on  le 
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banyl        Si  neiis  n«  jodtsoAi  des 

édicls,  il  n'y  a  plus  de  loy.  »  Puis,  leur 
rejirésenlanl  de  quelle  conséquence 
était  i'aclo  arbitraire  dont  le  pasleurde 
Bordeaux  étaU  la  victime,  il  les  exhor* 
lait  «  à  prendre  à  coeur  cesi  atfaire  e(  la 
pousser  vivementparloutesvoyesdeues 
et  légitimes.  »  {Collect.  Dujnu/,  N' 
140).  Cette  lettre,  qui  Tut  interceptée, 
ledeubla lUrritalion  de  Henri  IV.  Bouil- 
lon, Q'ii  f^n  fut  informé  par  Monlouetj 
s'empreb&a  du  lui  écrire  pour  se  justi- 
fier. Après  atoir  rappelé  les  crimes 
dont  on  le  chargeait:  d'avoir  été  d'in- 
telligence avec  Biron,  de  s'être  mis  h  la 
solde  de  TKspague,  de  nourrir  la  pensée 
de  changer  de  religion,  d*aToir  en  con* 
naissanf^e  d'une  conspiration  contre  la 
famille  royale,  il  protest.iil.  «devant  Dieu 
et  ses  anges.»  qu'il  étaitinnocent  détel- 
les «borreurs  et  énonnitez»et  qoMl  était 
incapable  «  d'une  si  détestable  et  in^e 
ingratitude  envers  son  roy.son  maistre 
et  seul  bieniaiteur  après  Dieu.  »  Quant 
à  sa  lettre  aux  églises  de  GuiennOt  il 
n'avait  voulu  (la  lettre  le  disait  assez 
clairement)  que  les  inciter  à  réclamer 
le  maintien  de  i'édit  de  Nantes.  Mais  ni 
les  soumissions  deBouillon,  ni  les  priè- 
res des  princes  allemands  et  des  cantons 
suisses  ne  purent  désarmer  Henri  IV, 
qui  nourrissait  évidemment  une  arrière- 
pensée.  L'éehauirourée  du  lioMmsin, 
dans  l;i quelle  on  se  hâta  d^ImpUquer  le 
duc.  lie  Bouillou,  sans  aucune  espèce 
de  preuve  (  Mézeray  lui-même  avoue 
qu^on  ne  putle  convaincre  d'aucune  oon* 
juration, quoiqu'on  eût  sujet  de  lesoup- 
çonnerdc  toutes),  fournit  enfin  au  roi  un 
prétexte  plausible  pour  faire  commencer 
son  procès.  Dès  quMl  avait  appris  que 
Henri  se  disposait  à  partir  pour  châtier 
lesconspinileursje  duc  s'était pourUiil 
empressé  d'écrire  aux  gouverneurs  de 
ses  places  d*en  ouvrir  les  portes  à  S.  M. 
Henri  y  entra  donc  sans  résistance  et  y 
mit  garnison .  Heigna^  et  Vâssiffnac, 
qui  commandaient  dans  Monlfort  et  Tu- 
renne,  eurent  la  bonne  pensée  de  fuir, 
et  ils  échappèrent  ainsi  aux  châtiments 
barbares  quiatleigniif'nl  If'iirç  compli- 
ces, coupables  tout  au  plus  de  propos 
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impnitfeals  on  de  folles  espéra]Me8.An 
reste,  les  gages  que  Bouillon  venait  de 

donner  de  son  obéissance,  ne  lui  ser- 
virent de  rien.  11  eut  alors  recours  à 
rîntervMition  de  lawiiâ  de  Col  ig  n  y  et 
offHtde*  confesser  ses  fautes,  d'en  de- 
mander pardon  et  d'en  prendre  aboli- 
tion. »  C'est  au  sujet  de  celte  proposi- 
tion que  Du  Maurier écrivît  è  Buianval: 
«  Il  semble  que  le  cœur  lui  soit  fondu 
tout-à-coup,  tant  il  s'approche  de  ce 
dont  il  avoit  tousjours  protesté  se  vou- 
loir eslongner.  »  Henri  IV  découvrit 
enlin  le  fond  de  sa  pensée.  «  11  voul- 
ioit,  répondit-il,  avoir  uug  gouverneur 
et  une  garnison  dans  Sedan,  u  en  d'au- 
tres termes,  il  voulait,  abusant  du  droit 
du  plus  fort,  voler  à  Bouillon  sa  ville 
que  tout  récemment,  par  le  traité  de 
Vei  vins,  il  avait  encore  reconnue  com- 
me principauté  indépendante  et  alliée 
de  la  France.  Le  duc  indigné  ne  tit  au- 
cune réponse.  Le  député  général  dos 
églises,  Odet  de  La  Soue,  lui  fut  en- 
voyé par  ses  amis  dans  Pespoir  qu'il  le 
disposerait  à  se  soumettre;  mais  il  re- 
vint sans  avoir  réussi.  Bouilton  olTrit 
seulement  de  faire  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  par  la  garnison  et 
les  habitants  de  Sedan,  d'y  recevoir 
S.  M.,  forte  ou  faible,  toutes  les  fois 
qu'il  lui  plairait  d'y  entrer,  et  non  seu- 
lementelle,  mais  tousMui  qu'elle  vou- 
drait y  envoyer;  enfin  de  se  rendre  au- 
près du  roi  ou  de  se  tenir  éloigné  da 
la  Cour,  selon  ses  ordres.  Henri  consi- 
déra cette  réponse  comme  un  refus  et 
se  décida  à  employer  la  force,  après 
s'être  assuré  de  la  neutralité  du  parti 
proleslaDt.Les  préparatifs  furent  pous- 
sés avecune  étonnante  activité  par  Smi- 
Jy,  dont  le  zèle  fut  récompensé  par  le 
tilrtî  (le  due  et  pair.  Abandonné  par  les 
églises  et  par  les  princes  allemands. 
Bouillon  sentit  qu'il  était  perdu,  èmoini 
d'appeler  les  Espagnols  à  son  secours; 
niais  il  ne  pu*,  se  résou  Ire  à  ce  parti  ex- 
trême.Le  2  avril  i  (>06,il  signa  donc  uii 
traité  par  lequel  il  s'engagea  è  servir  le 
roi  et  ses  successeurs  envers  et  contre 
Iflus  elà  recevoirdansSedan  elles  autres 
places  de  sa  souveraineté  le  roi  et  ses 
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iuecesseiirs  ou  ceux  qu'il  désignerait 
par  lettres-paleutes  sigoée-s  du  grand 
«eeav, toutes  iMfoît  que  besoin  senit. 
fin  même  temps,  -«tholilion  fut  accordée 
ïGddéon  de  l'assignac  elh  Pierre  de 
Beigmc^  sieur  de  Yergust.  Henri  mit 
dans  fiedan  ttne  farnison  coitomandÂe 
par  Netlancouri,  etpeu  de  jours  après, 
il  reprit  la  route  de  Paris,  où  il  Ht  une 
espèc»  d'entrée  triomphale,  précédé  de 
plue  de  800  geDUtehommw,  tu  rniHen 
desquels  la  curiosité  publique  remar- 
quait le  duc  de  Botiillon  <<  vesln  tout 
simplemeul  d'un  habillemeul  laiiué  , 
nonté  8«r  qd  simpie  cheval  sans 
cunfi  parade  et  portanl  lin  visage  fort 
Irisle.  »  Satisfait  de  l'avoir  humilié, 
Henri  lui  remit,  le  S2  janv.  4  sa 
irt lie  ^ne  le  Inllé  rantorfsait  à  garder 
qiialre  ans.  Pejiuis  celle  rpoque,  jus- 
qu'à ia  morl  de  Henri  IV  on  n'entendit 
plus  parler  du  duc  de  Bouillon,  qui  alla 
caeher  danssw  terrée  son  profond  re»> 
senliment,et  employa  ses  loisirs  À  com- 
poser, pour  rinslruction  de  son  fils,  des 
Mémoires^  qui  ne  vont  malheureuse- 
meot  que  jusqu'au  niliea  de  l^année 
1586.  Publiés  pour  la  première,  fois  à 
Paris  en  1666,  in-12,  sous  le  titre  de 
Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  conte- 
nant ce  qm  i*éitpaisé  de  êon  tempi^ 
depuis  U  cowyncv renient  durègne  de 
Charles  IX  jusqn  au  sirge  de  Monsf'- 
gv,r  en  Aucergne,  par  le^  soins  do 
Pânt  Le  Franc,  ces  Mémoires  ont  été 
réimp.  dans  le  T.  XXXV  de  la  Collect. 
Pelitot,  t'*  série,  et  dans  le  PanlhéoQ 
littéraire. 

Jusqu'à  présent, rhietoire  nous  a  pré- 
Eentéturenne  comme  on  capitainedoué 
de  grands  talents  militaires,  d'un  cou- 
rage intrépide,  d'un  esprit  actif,  entre- 
prenaut,plein  de  ressou  rces  ;  comme  un 
diplomalohabile, possédant  à  un  haut  de- 
gré l'art  difficile  de  manier  les  hommes, 
mais  ayant  conservé  de  sa  première  é- 
dneatioB  un  certain  godt  pow  Tintri- 
giie  ;enfin  comme  un  huguenot  sincère 
et  zélé  pour  sa  religion. Avec  la  régence 
de  Marie  de  Médicis  s'ouvre  une  aut^e 
phase  de  aa  vie  qui  s'offre  à  nous  sous 
una^eo^  bien  difféient.  BoniUoftji*» 


rien  perdu  de  ses  rares  qualités  comme 
général  et  comme  politique;  mais  toute 
Taetivité  de  son  génie  inquiet,  stima<- 
lée  par  le  désir  de  la  vengeance,  se 
tourne  vers  l'intrigue,  et  il  n'hésite  pas 
à  sacrifier  à  son  ambition  égoïste  le  re- 
po8  de  «a  patrie  et  les  intérêts  de  1*8* 
glise  protestante,  à  laquelle  il  resta 
pourtant  fidèlement  attacîié  jusqu'à  sea 
dernier  soupir. 

A  la  neuf  elle  de  Vassaseinst  deHe»- 
ri  IV,  le  duc  de  Bouillon  accourut  à  Pa- 
ris et  offrit  ses  services  à  Marie  de  Mé- 
dicis, qui  le  lit  entrer  dans  le  cousôil 
de  régence;  nais  la  bonne  intelligen- 
ce ne  régna  pas  longtemps  entre  lui  et 
les  chefs  du  parti  espagnol,  Soissong, 
Epernon,  Joyeuse,  qui  lui  tirent  préfé- 
rer La  Ghftire  pour  le  eommandement 
des  troupes  destinées  li  rcx[iédilion  de 
Clèvcs  et  de  Juliers.  Afin  de  combattre 
leur  intluence,  Buuillou  s'unit  à  Coudé 
et  à  Qoncini,  qu'il  méprisait  et  dent  U 
devint  plus  tard  l'ennemi  implacable, 
îl  se  servit  du  crédit  du  futur  maréchal 
d'Ancre  pour  dépouiller  Sully  d'une 
partie  de  ses  charges,  et,  ce  qui  eet 
moins  excusable,  il  s'engagea  envers 
M.iriedeMWicin,  moyennant  la  promes- 
se du  gouvernement  du  Poitou,  à  mo- 
rigéner l'Assemblée  de  Saumur,  dent 
elle  n'avait  pu  refuser  la  convocation. 
Dans  l'espoir  d'y  exercer  plus  d'auto- 
rité, il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la 

Î «résidence  ;  mais  l'opposition  de  Sul- 
y  et  de  Rohan  fil  échouer  sa  candi- 
dature.Le  choix  des  députés  des  égli- 
ses se  porta  sur  Du  i'/mà-l/orway, 
qui  accepta  cet  honneur  malgré  lai. 
Un  échec  plus  sensible  encore  allen- 
dait  Bouillon.  En  dépit  de  ses  menées, 
l'assemblée  déclara  qu'elle  prendrait  ia 
défense  de  Sully,  ei  l'on  cherchait  à 
l'opprimer  en  haine  de  sa  religion.  Ses 
sourdes  pratiques  n'aboutirent  doucqu'à 
gagner  un  certain  nombre  de  députés 
et  à  jeter  la  discorde  dans  te  parti.Cé* 
tait  sans  doute  un  assez  grand  service 
rendu  à  la  reine-mère,  puisqu'elle  pui- 
sa dans  les  divisions  de  l'assemblée  le 
couRige  de  la  lenvoyer  sans  réponse  à 
8eiowefB;flAp«idAat  il  n'oblint  yii 
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la  récompense  promise.  Irrité,  il  se  re- 
tira à  Sedan.  Son  méconteiitement  ne 

tint  pas  toutefois  contre  l'offre  d'une 
ambassade  extraordinaire  en  Angleter- 
re. Dans  sa  reconnaissance,  il  ne  se 
contenta  pas  d'approuver  les  mariages 
espagnols  ;  mais  il  s'engagea  à  faire 
blâmer  par  le  roi  Jacques  la  condiiilo 
de  l'Assemblée  de  Saumur.  C'était  pro- 
mettre beaocoup  ;  il  ^boaa.  Il  fut  plus 
lieureui  en  ce  qui  concernait  ralliance 
de  son  neveu  Télcctenr  pahtin  avec  la 
princesse  Ëlisabeih  ;  aussi  lui  repro- 
cba-t-on,  ï  son  retour,  d*avoir  préféré 
les  intérêts  de  sa  maison  à  ceux  de  l'E- 
tat. Blessé  d'une  accusation  qui  n'était 
peut-être  pas  sans  fondement,  il  eutre- 
prilde  renverser  le  ministère.  En  mê- 
me temps,  il  poursuivait  une  autre  ven- 
gcancR  contre  Rohan,  qui  l'avait  con- 
trecarré à  l'Assemblée  de  Saumur.Nou 
seulement  il  poussa  la  reine  aox  mesn- 
res  exlffîmes  dans  l'affaire  de  Sainl-Jean- 
d'ÀD^'ély,  mais  il  se  montra  même  dis- 
posé à  prendre  le  commandement  des 
tronpes  destinées  à  marcher  contre  cet- 
te ville.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  les  églises, mécontentes  des  répon- 
ses faites  euliu  aux  cahiers  de  Siiumur, 
tinrentdes  assemblées  provineialesdans 
le  but  dV'lire  des  députés  qui  portas- 
sent leurs  plaintes  au  pied  du  trône. 
Bouillon,  se  persuadant  que  cette  ré- 
solution avait  été  prise  par  le  conseil 
de  Bohan,  conseilla  à  la  régente  de 
renvoyer  les  dép'ités  sans  réponse  Cl). 
Pans  i'audience.qui  leur  fut  accordée, 
le  4  9  janv.  4  64  S,  le  chancelier,  par- 
lant au  nom  de  la  reine- régenle,blâma 
les  églises  d'avoir  tenu  des  assemblées 
sans  brevet,  et  invita  les  députés  à  re- 
mettre les  cahiers  dont  ils  étaient  por- 
teurs aux  députés  généraux,  seuls  in- 

(1)  Huit  firoviiires  .sculrnicnt  envoyèrent 
(les  députés,  savoir:  i.  Beny,  Denonpille  ; 
2.  AnjoOf  de  Cognée  et  de  Burgei;  3.  Poitou, 
de  Jf ATMHiwy  et  Puy-Foulard;  Guienne,  de 
Jffwy  et  Ln  Nouante;  5.  Haut-Languedoc,  de 
Fnrit'res  et  de  Sancf/;  6.  La  Rochelle,  Mi- 
Tiindr  ('[  lionhomme;  7.  Sainloiipe,  Du  Parc- 
(l'Atchi'ir  (!t  Fonlenellcs,  8. . . .  Le  Bas-Lan- 
gucdoc,  la  Provence,  le  Daupbiné,le  Vivarais 
«t  la  flsursogoe  se  cftntcnttrciit  d'envoyer 
clta«BDeBa  eabi«r(Fwtf«  4e  Mmi«,N*  110). 


termédiaires  entre  le  gouvernement  et 
les  églises.  Le  43  avril  (t),  parut,  en 
outre,  une  déclaration  qui  défendait  de 
tenir  à  l'avenir  aucune  asscnihléo  poli- 
tique sans  autorisation  expresse,  décla- 
rant illicites  celles  qui  rotaient  faites 
depuis  Sattmur,et  portant  abotiUoudu 
crime  commis  par  ceux  qui  y  avaient 
assisté  i^tonds  de  Brienne^^*  240). 
Le  Synode  de  Privas  refusa  d'accepter 
cette  amnistie  {Voy.  III.  p.  380). Cette 
décision  jeta  la  régente  dans  un  grand 
embarras,  dont  Bouillon,  avec  son  es- 
prit fertile  en  ressources,  la  tira  en  fai- 
sant demander  par  '  [i  trtisans  l'en- 
registrement de  rabolilion  octroyée. 
Tant  de  services  ne  purent  lui  ouvrir 
la  porte  du  conseil  privé,  but  de  son 
ambition.  Falis^iié  d'attendre,  il  priten- 
fin  le  parti  de  quitter  la  Cour,  et  il  usa 
de  toute  son  intluence  pour  entraîner 
lès  Protestants  dans  une  aUîinee  avec 
le  prince  de  Condé.  Sous  le  spécieux 
prétexte  de  s'opposer  aux  mariages  es- 
pagnols, sou  agent  La  Forêt  décida 
TAiBsemblée  politique  de  Grenoble  à 
s'unir  aux  Mécontents,  malgré  l'oppo- 
sition de  Ltfsûlt^ttîèr^f,  dp  DuPlessis- 
Mornay»  de  Rohau  lui-même.  Après 
une  courte  campagne,  qui  jeUun  nou- 
vel éclat  sur  les  talents  militaires  de 
Bouillon,  la  paix  se  conclut;  mais  si 
les  Protestants  ne  turent  pas  tout-à-fait 
laissés  de  cOté  aux  conférences  de  Lou- 
dun,  ce  n'est  pas  au  zèle  du  maréchal 
pour  leurs  intérêts  qu'ils  le  durent. 
Loin  d'appuyer  leurs  justes  réclama- 
tions, dès  qu'il  fut  satisfait,  il  se  tourna 
contre  eux  et  engagea  le  jeune  La  Tré- 
moUlc  h  signer  avec  lui  un  écrit,  qui 
lut  déposé  entre  les  mains  du  commis- 
saire du  roi,  où  ils  promettaient  de 
courir  sus  aux  rebellesàù  La  Rochelle, 
s'ils  ne  se  séparaient  dans  le  délai 
prescrit  par  la  reine-mère.  Une  con- 
duite amsi  impolitique  lui  aliéna  les 
Réformés,  sans  lui  gagner  les  bonnes 
gri\ccs  de  la  régente;  car  elle  devait 
naturellement  prendre  peu  de  con- 

(t)  Dans  les  Actes  do  Sjnode  de  Prins, 
cette  déclaratinn  est  datée  du  Si.  C'est  pr»- 
bableaieat  le  |oor  de  l'ear^islreneit. 
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fiance  en  un  homme  que  les  (Umix 
partis  s'accordaient  à  cousidérer  cuin- 
me  un  intrigant  sans  parole  et  sans  foi. 
De  retour  à  la  Cour>  Bouillon,  pour 
qui  Pintrigue  était  devenue  une  habi- 
tude, se  mit  à  ourdir  contre  Itj  murc- 
chal  d*Ancre  un  complot  qui  tourna 
contre  lui,  en  sorte  qu'il  dut  fuir.  Il  ne 
revint  à  Paris  qu'après  r;iss;issinat  de 
Goncini;niais  il  ne  tarda  pas  à  repren- 
dre la  Tontede  Sedan,  après  avoir  ob- 
tenu du  roi  h  neulralité  de  ses  terres 
en  cas  de  guerre  conire  lesProteslants. 
A  Sedan,  comme  à  Paris,  il  neput  s'em- 
pêcher d'intriguer,  tantôt  en  faveur  de 
la  reine-mère,  dont  il  n'avait  pourtant 
pas  à  se  louer,  tantôt  eu  faveur  de  Té- 
ieetear  palatin,  dans  le  Lut  de  poser 
sur  sa  téle  la  couronne  de  Boh6me.  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  menées  que  vint 
le  surprendre  l'avis  que  l'Assemlilée 
politique  de  La  Rochelle  l'avait  nouiiné 
général  eu  chef.  Il  refusa  ce  dangereux 
honneur  et  se  contenta  fl'interc^'der  par 
lettres  auprès  do  Louis  XIll  en  laveur  de 
ses  coreligionnaires;  cependant,  lors- 
i(n*il  ville  parti  huguenot  aux  ahois,  il 
sentit  se  réveiller  en  lui  l'amour  île  sa 
religion.  Pour  empôchcr  la  ruine  totale 
dos  églises,  et  peu  l-ôtre  aussi  pour  ven- 
ger la  sac  de  sa  ville  de  Négrepelisse, 
il  envoya  îi  HoUan  un  émissaire  qui  lui 
t:onseillàt  de  faire  la  paix  plus  tôt  que 
plus  lard,  lui  offrant,  si  le  roi  se  mon- 
trait «  inébranlable  dans  sa  résolution 
do  perdre  les  écfiises  reformées  et  de 
ne  leur  accorder  point  une  paix  géné- 
rale, »  de  traiter  en  leur  uomavecMans- 
feld,  à  la  seule  condition  que  les  égU' 
SCS  s'cngacrcraienl  h  contribuer  à  la 
solde  des  troupes  du  fameux  aventu- 
rier, et  ne  conclueraient  pas  la  paix 
sans  le  comprendre  dans  le  traité.  Ses 
proposition?  ayant  été  acceptées,  il  eut 
à  Douzi  une  entrevue  avec  Mansfeld; 
mais  celui-ci,  leurré  par  le  duc  de  Ne- 
vers  qui  lui  faisait  espérer  que  Louis 
Mil  le  prendrait  h  sa  solde,  refusa  d'o- 
pérer une  diversion  du  côté  de  la  Cham- 
pagne. Cette  négociation  n'eut  donc 
aucun  succès,  et  Rohau,  réduit  à  ses 
propres  foroes,  dut  signer  la  paix»  le 


19  oct.  1 622.  Bouillon  ne  survécut  que 
quelques  mois  ;  ii  muuriil  à  Sedan,  le 
S5  mars  de  l'année  suivante. 

Turennc,  nous  l'avons  dt'-jh  cîit,  n'a- 
vait reçu  dans  son  enfance  aucune  tein- 
ture des  belles-Jellres  ;  mais  arrivé  à 
ruge  de  raison,  il  avait  senti  son  igno- 
rance et  en  avait  rougi.  Il  s'était  donc 
appliqué  h  rechercher  la  conversation 
des  gens  instruits,  et  s'était  livré  avec 
une  grande  ardeur  à  l'étude  des  ma- 
tiiématiques,  de  la  politique,  de  l'his- 
toire, sans  négliger  la  théologie  qui,  k 
cette  époque,  entrait  dans  toute  édu- 
cation libérale.  Devenu  duc  de  Bouil- 
lon, il  mit  tous  ses  soins  à  faire  fleurir 
à  Sedan  non-seulementrindustrie,mais 
les  sciences  et  les  arts.  Il  dota  de  pri- 
vilèges la  librairie,  la  fabrication  des 
draps,  l'orfèvrerie;  il  fonda,  en  IGOt, 
une  Académie  où  il  appela  des  savants 
de  mérite  et  y  joignit  de  ses  deniers 
une  assez  belle  bibliothèque.  En  môme 
temps,  il  embellit  et  fortifia  la  ville  qui 
changea  entièremenl  d'aspect  sous  sa 
sage  administration.  A  cet  égard,  on 
n'a  que  des  éloges  à  lui  donner.  Mal- 
heureusement il  n'employa  pas  toujours 
ses  talents  dans  un  but  aussi  honora- 
ble. Il  ne  lui  arriva  que  trop  souvent 
de  mettre  au  service  de  son  égoïsme 
et  de  son  ambition  sa  rare  sagacité  à 
lire  dans  les  plus  secrètes  pensées  des 
hommes  avec  qui  il  était  en  relation,  à 
deviner  leurs  faiblesses,  à  faire  servir 
h  ses  fins  leurs  passions.  Nous  n'accep- 
terons pourtant  pas  dans  toute  sa  sévé- 
rité le  jugement  porté  sur  lui  par  Ri- 
chelieu, qui  nous  le  peint  dans  ses 
Mémoires  comme  «  un  homme  sans  re- 
ligion et  de  plus  d'extérieur  et  d'appa- 
rence que  de  réalité  de  foi,  d*une  am- 
bition démesurée,  factieux  et  inquiet» 
qui  ne  pouvait  vivre  ni  laisser  vivre 
aucun  en  repos,  »  mais  nous  ne  croyons 
pas  être  injuste  envers  sa  mémoire  en 
répétant,  avec  l'auteur  inconnu  de  la 
note  secrète  (Fends  de  Béthune,  N* 
9344),  qu'il  fut"  sage,  vaillant,  grand 
capitaine ,  puissant  d'alliances ,  mais 
malheureux,  fin  cl  artificieux,  plus  ami 
de  son  bien  que  de  tout  autre  chose.  » 
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Heuride  LaToiird'Âuvergoe,Q'aj'aBt 
poini  d*enfast6  de  soa  mariage  avec 

Charlotte  de  La  Mirck^  épou?a  en 
secondes  noces,  en  1595,  Hiisabetk 
de  Nassau,  illle  de  Guillaume,  prioce 
d*Orange,  et  de  Charlotte  dt  B&ur^ 
hon-Montpensier .  Il  en  eut  :  1"  Fui- 
déric-Mabricb,  qui  suit  ;  —  2'  Henri, 
qui  suivra;  —  3"  Louisë,  morle  jeune, 
en  4  606  ; — 4*  Hakib,  ferome,  en  1 64  9, 
de  Henri  de  La  Trnnoille,  morte  en 
4665; — 5"  Jdmf.nne-Catuerine,  ma- 
riée» en  4  627,  à  François  de  La  lio- 
ckêftmmUd^  morte  en  4638; — 6*  E- 
LiSABETH,  (^pon«p,  en  1619,  de  Guy- 
Aldonce  de  Uurfort,  marie  en  1685 
(aliàs  <683);  — T Hbnriettb-Cathe- 
Kim,  femme,  en  4629,  A'Àmawrp 
Goyon,  marquis  de  LaMoussnye;  — 
8'  rrî\RLOTTE,  dite  Mademoiselle  de 
Bouillon^  morte  saus  alliance  et  en- 
terrée à  Charenloa  le  7  jttill.  466Î. 

I.  Né  à  Sedan,  le  25  ocl.  1605,Fré- 
déric-Maurice  fit  ses  études  à  Sedan 
sous  le  célèbre  Pierre  Du  Moulin.  4 
page  de  46  ans,  son  père  l'envoya  en 
Hollande  se  former  au  métier  des  ar- 
mes soussononcle  le  prince  d'Orange, 
qui  le  plaça  avec  le  grade  d'enseigne 
dans  m  régiment.  D'an  esprit  lourd  et 
paresseux,  d'une  humeur  sombre  et  ta- 
citurne, le  jeune  duc  ne  parut,  pendant 
longtemps,  songer  à  autre  chose  qu'aux 
plaisirs  de  la  jeunesse;  son  intelligence 
cependant  finit  par  se  développer,  et  il 
devint  aussi  avide  de  s'instruire  qu'il 
s'était  montré  jusque  là  indolent.  Dès 
lorsausïi,  il  recher  cha  avec  ardeur  les 
occasions  de  se  signaler.  Au  siège  do 
Bois-le-Duc,  en  1 629,  il^  délit  le  se- 
cours que  l'ennemi  essayait  d*introdqire 
dans  la  place.  Cet  exploit,  qui  fondasa 
T^pulation  miîil.ure,  le  fit  nommer  gou- 
verneur de  Maëstricbt,  qu'il  défendit 
Taillamment,  en  4634,  contre  les  Im- 
périaux et  les  Espagnols.  L*annéc  sui- 
vante, Il  reçut  le  commandement  de  la 
cavalerie  française  en  Flandres,  et  en 
1637,  il  commanda  une  division  hol- 
landaise so  siège  de  Breda.  Depiits 
quelque  temps,  il  s'était  converti  au 
eatliolicismeàrinsiigatioa  de  sa  fem- 
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me,  uûe  demoiselle  de  Berguos,  dont 
il  8*était  épris  à  la  cour  de  Bruxelles  et 

qu'il  avait  épousée  malgré  sa  mère  et 
malgré  soa  oncle;  mai-il  ne  rendit  son 
abjuration  publique  qu  au  mois  de  no- 
vembre 4637.  Nous  n'avons  donc  pins 
îi  nous  occuper  de  lui;  nous  ajouterons 
seulement  que,  en  I(j3H,  il  publia  en- 
core un  édil  très  lavorable  aux  Protes- 
tants de  sa  principauté.  Ceux  qui  dfoi- 
reraienl  plus  de  détails  sur  sa  vie,  peu- 
vent consulter  soil  Auherttn  [Voi/.  1, 
p.  4bO),  sûil  les  Mémoires  de  Frédé- 
rio-Haurise  de  La  Toar*  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  eu  halle,  avec  quelques 
parlicuiarités  de  la  vie  et  des  mœurs  de 
Henri  de  La  Tour 'd'Auvergne,  vioomte 
de  Turenne  (Amst.,1 691  ;  Paris,  \  69 
in-12),  mémoires  agréables  h  la  lec- 
ture et  sincères,  au  jugenieitl  du?.  Le 
Long,  lesquels  ont  été  publiés  par  Ja&* 
ques  de  Laiiglade,baroadeSatui>ijiroi, 
secrétaire  du  cabinet. 

II.  Plus  célèbre  que  son  frère  aioé, 
Henri  de  La  Tour-d' Auvergne,  vicomte 
de  Turenne,  naquit  k  Sedan, le  1 1  sept. 
4611.  Turenne  montra  dans  son  en- 
fance très  peu  de  dispositions  pour  l'é- 
tude ;  mais,  parcontre.un  goût  passion- 
né pourlesexercicesniilitirf";  Alexan- 
dre était  son  héros,  et  Quinte-Curce  son 
aateur  favori.  A  peine  était-il  entré  dans 
sa  douzième  année,  que  s  i  mère  ren- 
voya apprendre  l'art  de  la  guerre  sous 
sou  oncle  Maurice  d'Orange ,  un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Le 
jeune  Turenne,  qai  avait  été  placé  dans 
un  ré^îiment  comme  simple  soldat,  ne 
jouit  pas  longtemps  des  leçons  et  des 
exemples  de  cet  illustre  guerrier;  mais 
il  trouva  dans  lie  mi  de  Nassau,  qui 
remplaça  son  frère    la  lête  des  armées 
des  Provinces-Unies,  un  maître  pres- 
que aussi  habile  et  un  oncle  rempli 
pour  son  neveu  delà  môme  sollicitude. 
C'est  à  l'école  du  digne  rival  d'Ara- 
broiseSpinola  qu'il  apprit,  nous  dit-il, 
è  bien  camper,  à  attaquer  régulière- 
ment les  places,  à  méditer  longue- 
ment ses  projets,  h  n'en  rien  hii.-ser 
percer  avant  l'exéculioa»  àêtie  luo- 
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desle  dans  le  snccès  el  comballre  pour 
lâ  pairie  plus  que  pour  la  gloire.  Nom- 
mé capitaine  dMnfanterie  en  40:^16,  il 

servit  dans  presque  Inutcs  les  expédi- 
tions de  Henri  de  Nassau.  Kn  U)30,  il 
revint  en  France  et  obùQi  un  régiment 
qii*îl  condoisit,  sons  les  ordres  de 
La  Force,  au  secours  de  Casai.  En 
4634,  il  se  signala  par  sou  sang-froid 
et  sa  valeur  au  siège  de  La  Mothe  en 
lôrraine.Gefutlmi|Qienipurt  1  un  ;  is- 
tion  dont  dépendait  le  snrlde  la  place, 
et  î>  l'.itiaque  duquel  Totmeint  avait 
échoué  (Koy.  lll,  p.  263).  Ce  fait 
d'armes  lai  valotle  brevet  de  maréchal 
de  camp,  signé  le  21  juin  1635.  La 
mÇme  année ,  il  fui  employé  sur  le 
Rhin  dans  Tarmée  du  cardinal  de 
La  Valette,  arehevôque  de  Toulouse , 
et  il  trouva,  pendant  la  désaslreu^p  re- 
traite (jue  les  Français  durent  opérer, 
de  nombreuses  occasions  de  signaler 
à  la  (bis  son  courage  intrépide,  et  cette 
humanité,  rette  bienfaisance  qui  le 
rendirent  l'idole  des  soldats.  Tout  le 
monde  s'accorda  à  reconnaître  que  l*ar* 
mée  lui  devait  son  salut.  En  4636,  il 
continua  à  servir  sous  La  Valette,  et  fut 
gravement  blessé  à  l'assaut  meurlner 
de  Saverue.  U  n'était  pas  encore  guéri, 
quMl  fat  cliargé  de  marcher  contre 
Galas,  qni  avait  envahi  la  Franche- 
Comté.  U  l'attaqua  près  de  Jusscy  et  le 
rejeta  au-delà  du  Rhin.  En  4637,  il 
suivit  le  cardinal  en  Flandres»  enleva 
le  rbMeau  de  Hirson,  concourut  îi  la 
prise  de  Landrecies,  de  Maubeuge,  de 
Beaumont,  réduisit  le  fort  de  Soire,  oh 
il  renouvela  Texemple  mémorable  de 
continence  donné  par  Scipion  l'Afri- 
cain (I).  et  détendit  Maubeuge  contre 
les  Espagnols,  qu'il  força  b  battre  en 
retraite.  Placé  sons  les  ordres  de  Ber- 
nard de  Saxe-Weimar,  en  46aa,  il 

(1)  Ce  trait  mérite  d'èlre  relevé,  (  ai  tn.il- 
§fè  sa  froideur  et  sou  impassibilité,  i  ureuiie 
D^tiait  point  insensible  attstehsirnips  du  beau 
sexe.  Deux  fois,  il  cAda  au  psavoir  de  l'a* 

mour,  et  deux  foi.s  il  Mmmît  une  faute,  !• 

promiérf,  lorsqu'il  se  jrtj,  b  Ih  suitt^  (te  la 
duchesse  de  LojiS'ic^  illi',  ilms  lu  Krondi^  ;  la 
second»,  lorsqu'il  VL'\rh\  ii  M"'  de  (ioi'tqiu'ii 

seeieUsToyage  <le  MAdame  ea  Angleterre. 


contribua  puissamment  à  la  prise  de 
Brisach.  Il  était  facile  de  prévoir  que. 
Tureune  se  placerait  au  rang  des  pre- 
miers capitaines.  Richelieu  voulut  donc 
se  l'attacher  en  lui  faisant  épouser  une 
de  ses  nièces  \  mais  Tnrenue  refùsa  ses 
offres,  en  faisant  valoir  la  difl'érence 
de  religion.  Cependant  de  tristes  nou- 
velles ne  cessaient  d'arriver  de  Tarmée 
d'Italie  commandée  par  La  Valette,  qui 
avait  été  redevable  au  génie  militaire 
de  Turenne,  beaucoup  pins  qu'à  ses 

Sropres  talents ,  de  nés  succès  sur  le 
ihin  et  dans  les  Flandres.  Pourréla^ 
blirlesafiaires,  Richelieu  jeta  les  yeux 
sur  le  vicomte  et  l'y  envoya,  en  1639, 
après  la  mort  de  Bernard  de  Saxe-Wei» 
mar.  La  victoire  doQuîers,  due  en  par- 
lie  h  la  diligence  et  h  la  fermeté  de  Tu- 
renne,  justifia  le  choix  du  ministre. Pen- 
dant l'hiver,  il  prit  Uusca  et  Dauero,  et 
ravitailla  lacitadelle  de  Tarin.  Au  retour 
du  printennps,  il  fil  lever  le  siège  do 
Casai,  en  iorçanl.  à  la  qualrièine  atta- 
que, les  formidables  retranchemeuts 
élevés  par  Léganès.  Pendant  le  siège 
de  Turin,  que  le  marérhal  d'Harcourt 
entreprit  par  ses  conseils,  il  rendit  les 
plus  importants  services,  comme  com- 
mandant de  Tarmée  d'observation  :  la 
victoire  qu'il  remporta  k  Moncaglieri 
ainen.i  la  reddition  de  la  ville,  le  ii 
sept,  i/anuée  suivante,  il  emporta  Mou- 
calvo,  et  assista  à  la  prise  de  Mondovi 
et  de  Coni.  Richelieu  le  récompensa 
par  le  grade  de  lieutenant-général; 
mais  en  même  temps,  sachant  que  ses 
succès  excitaient  la  jalousie  de  d*Har- 
court,  il  jugea  prudent  de  l'éloigner, 
et  il  l'envoya  servir,  sous  Lu  Jïeille- 
raye,  dans  le  Roussilluu,  dont  il  mé- 
ditait la  conquête.  L'année  snivante, 
la  rcinc-réii^entc  le  choisit  pour  com  • 
mander  les  Français  en  Italie,  sous  les 
ordres  du  prince  Thumab  de  Savoie. 
Créé  maréchal  de  France,  le  46  mai 
1643,  Turenne  prêta  serment  le  16 
uov.,  et  fut  chargé  du  commauderaent 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  réduite  à. 
9000  hommes,  sans  chefs»  sans  armes, 
sans  provisions,  sans  argent,  ni  com- 
plètement démoralisée  par  ia  mort  de 
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Guébriaot  et  la  déroule  de  Rantzau  à 
DeuttiDgen.  Ce  changement  ressem- 
blait fort  à  une  disgrftee;  cependanl' 

Turenne  ne  laissa  porrer  nucnn  signe 
de  déplaisir.  11  se  rendit  ù  son  poste 
an  commencement  de  1644*  remontai 
ses  frais  h  cavalerie,  habilla  l'iufan- 
terie,  fil  faire  des  recrutements,  qu'il 
paya  de  ses  propres  deniers,  et  ntîn  de 
relever  le  moral  de  ses  soldats,  il  passa 
le  Bhiu  à  Brisach  et  battit  un  corps  en-^ 
ncmi  hHutlin^en,  le 3  juin;  mnis  il  ne 
put  empêcher  Thabile  générai  Mercy 
de  prendre*  sous  ses  yeux.  Prihourg  en 
Brisgau.  Coodé,  à  qui  Mazarin  avait 
donné  1(?  commande  me ul  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  arriva  le  lendemain 
4e  la  reddition  de  cette  ville.  Il  réso* 
lut  de  la  reprendre  li  tout  prix.  D'un 
caractère  bouillanl  et  impétueux,  il  ne 
voulut  point  d*abord  suivre  l'avis  de 
Turenne,  qui  conseillait  de  tourner  les 
posilions  deMercy,lrop  fortes  pourêire 
enlevées  de  front;  mais  après  deux 
jours  d'attaques  inutiles  qui  coûtèrent 
des  torrents  de  sang,  il  fut  obligé  d*y 
revenir»  Chargé  du  commandement  de 
l'avant-garde,  Turenne  força  les  défi- 
lés de  la  Forêt-Noire,  après  un  com- 
bat opiniâtre,  et  contribua  ainsi  I  la 
victoire  de  Pribonrg.  Il  investit  ensuite 
Philipsbourg,  fjui  capitula  le  9  sept., 
et  entra  dans  Worm^  sans  résistance. 
Leduc  d'Enghien  revint  &  Paris,  au 
mois  d'oclobre,  ne  laissant  h  Turenne 
que  6000  homme?.  I/h  ibilo  :;éin  i.il 
suppléa  à  la  force  par  raclivité  et  la 
ruse.  Non  seulement  il  réussit  à  tenir 
en  échec  un  ennemi  supérieur  eu  nom- 
bio;  mais  il  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs villes  sur  les  bords  du  Rhin, 
dans  la  Souabe  et  le  Wurtemberg.  La 
disette  de  fourrage  Tay^mt  contraint  k 
disperser  sa  cavalerie  dans  des  can- 
tonnemoQls  trop  éloignés,  Mercy  pro- 
fita do  cette  faute  pour  l*attaqoer  et  le 
battre  à  Hariendal,  le  5  mai.  Quelques 
jours  apr-"--  ,  Turenne  écriv.iil  <i 
sœur  ;  «  Si  après  uu  malheur  qui  m'est 
arrivé  par  compassion  pour  les  trou- 
pes, qui  étoient  fort  fatiguées,  et  trop 
de  complaisance  pour  les  ofAeiers,  on 


se  peut  consoler  en  quelque  chose,  ce 
soroit  que  les  ennemis  n^ontproG té  en 
rioo  de  leur  victoire.  »  En  effet,  le  vi- 

ro:nîf'  se  replia  en  bon  ordre  sur  la 
liesse,  opéra  sa  jonction  avec  les  lies- 
sois  et  les  Suédois  et  contraignit  Mercy 
à  battre  en  retraite.  Instruit  du  pro» 
chai  ;  rcliur  de  Condé  avec  un  renfort 
de  8UUU  hommes,  il  alla  à  sa  rencon- 
tre jusqu'à  Spire  et  lui  remit  sans  mur- 
murer le  commandement  de  Tarmée. 
A  la  bataille  de  Nordlingen,  il  culbuta 
l'aile  droite  de  l'ennemi  qui  lui  était 
opposée,  prit  en  flanc  le  reste  de  Par* 
méo  austro-bavaroise,  la  mit  en  dé- 
route, et  sauva  ainsi  la  droite  et  le  cen- 
tre des  Français  qui  commençaient  à 
plier.  Condé  le  félicita  sur  le  champ  de 
bataille  comme  le  véritable  vainqueur. 
Resté  seul  général  par  départ  du 
prince,  Turenne  s'empara  d  Heilbronn. 
entra  dans  Trêves,  oil  il  rétablK  l'é- 
lecteur, visiia  toutes  les  places  fron- 
ti'^'res.  les  mil  en  étal  de  défense,  et 
rcviut  k  la  Cour,  au  mois  de  fév.  1 646. 
La  campagne  suivante  ajouta  un  nou- 
veau lustre  à  sa  gloire.  Par  une  mar- 
che hardie  et  savante,  il  opérn  sa  jonc- 
tion avec  les  Suédois  et  les  Uessois, 
que  les  Iropérianx  unis  aux  Bavarois 
menaçaient  d^écraser,prit  Seligonstadt 
et  Aschaffenbourg,  envabit  la  Fran- 
conie  et  la  Souabe,  franchit  le  DanuUa 
etmitlo  siège  devantAugsbourg. L'ap- 
proche de  Tarchiduc  à  la  tôte  de  forces 
supérieures  l'ayant  forcé  à  reculer  de- 
vant lui,  il  se  iela  sur  Landsherg,  où 
l*ennemi  avait  établi  ses  magasins,  s'en 
empara  et  obligea  le  duc  de  Bavière  à 
demander  l;i  pnii.  Le  traité  signé,  Tu- 
renne reçut  l'ordre  de  mener  son  ar- 
mée on  Flandres.  En  vain  représenta- 
t-ilque  s'éloigner  de  l'Allemagne,  c'é- 
tsii  perdre  tous  les  fruits  de  la  brillante 
campagne  de  1 646  ;  il  dut  obéir  ;  mais 
ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se 
réaliser.  L'électeur  de  Bavière  rompit 
le  traité  qu'il  vennit  de  conclure  ,  en 
joignant  sts  troupes  à  celles  de  l'em- 
pereur. Tnrenne  fut  donc  renvoyé  en 
Allemagne.  Il  partit  de  Luxembourg 
en  4648,  contraignit  les  Impériaux  et 
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les  Espagnols  à  lever  le  siège  de  ville  eierçaient  uq  empire  aussi  ubso- 

Worais,  poarsumt  Hélander  el  Hoa-  lu  qae  sur  leducdeLa  Rochefoucauld, 

técuculi  daus  leur  retraite,  leadAÎk  aortit  de  Paris  et  se  retira  à  Steuay  où 

complètement,  le  il  mai,  !>  Sommer-  commandait  le  marqni»?  de  La  Mous- 

bauseo.  el  se  reodit  maître  de  presque  sai/e,  et  où  il  rassembla  un  corps  de 

toute  la  Bavière.  La  paix  de  Mttnster,  troupes  avecles  subsides  de  l'Espagne, 

signée  le  24  ocU,  mit  enfin  on  terme  Uni  à  l'archiduc  Léopold.  il  prit  LeCâ- 

aux  hostilités.  telet,  le  15  juin,  LaCapelle,  le  3  août, 

Turenne  était  occupé  à  faire  exécu-  Vervios,Chilteau-Porcieo,  Rhélel.Fis- 

ter  le  traité  qui  venait  d*étre  conclii,  mes,  et  contraignit  le  maréchal  DuPles- 

lorsqu^eut  lieu  à  Paris  la  journée  des  sis-Praslin  k  s*enfnmer  dans  Bheims. 

Barricades.  La  Cour  et  les  Frondeurs  11  était  en  mnroh<>  ponr  r.ttaquer  Yin- 

avaient  cherché  à  Tenvi  à  attirer,  cha-  cenncs,  où     princes  étaientdélenus, 

cun  dans  son  parti,  le  général  viclo<  lorsqu'il  iijtprii  qu'ils  avaient  été  Irans- 

rieax.  Mazarin  l'avait  nommé  gouver-  forés  à  M.ircoussy.  Il  ne  lui  resta  donc 

neur  de  l'Alsace  et,  afin  de  se  l'atla-  d'autre        îi  prendre  que  d'aller  re- 

cher  par  des  liens  étroits,  il  lui  oQrait  joindre  les  Espagnols,  qui  avaient  re- 

la  main  d'une  de  ses  nièces.  D'un  au-  fusé  de  le  suivre  dans  le  cœur  de  la 

tre  côté,  le  duc  de  Bouillon  et  la  du-  Fraoce.Pendanirhiver,leshostililésne 

chessede  Lonfjueville  itii  adressaient  furent  point  suspendiic?. Turenne  vou- 

lettre  sur  lettre  pour  le  presser  de  se  lut  secourir  Hbétel,mais  il  fut  battu  par 

joindre  aux  ennemis  du  ministre.  Sans  Du  Plessis-Praslin,  le  4  S  déc.  Les  prin- 

se  prononcer  ouvertement,  Turenne  se  essayant  été  élargis  en  1651,  et  Ma- 

mit  en  marche  avec  son  armée  à  la-  zarin  él;int  sorti  du  royaume,  il  revint 

quelle,  dès  qu'il  lut  rentré  eu  France»  à  Paris,  où  il  épousa,  au  mois  de  juin 

il  adressa  unordre  du  jour  qui  ne  laissa  1 651 ,  Charlotte  de  Caumoi^f  fille 

plus  de  doutes  sur  ses  intentions.  La  iV Armand,  marquis  de  La  Force,  el  de 

Cour  vivement  alarmée  Ut  partir  immé-  Jr^m'nc  dr  La  Roche faton  (Reg.  de 

diatemenl //er&ar/,  le  même  qui  devint  Chureutuu,  ann.  4  Oui).  Lorsque  les 

depuis  contrôleur  général.  Ancien  ami  troubles  reeommencèreni,  il  se  déclara 

de  Bernard  de  Saxe- Weimar  el  lié  avec  pour  la  Cour,  dont  il  fut  depuis  le  plus 
la  plupart  des  officiers  des  troupes  wH-  ferme  appui.  Nommé,  le  20  mars  1652» 
mariennes  qui  composaient  la  majeure  commandant  de  l'armée  de  la  Loire,  il 
'  partie  de  Parmée  de  Turenne,  Phabite  couvrit  la  marche  de  la  Cour  par  sa 
agent  sut,  en  répandant  à  propos  une     belle  défense  du  pont  de  Gergeau,  d^- 

somme  de  300,000  écus,  ramener  au  joua  l'enlreprisc  do  Condé  surfiicn  où 
devoir  les  soldats  du  vicomte  qui  l'a-     était  le  jeune  roi,  battit  Tavannes  à  E  - 
bandonnèrent  presque  tous.  En  même    tampes,  et  par  l'habileté  de  ses  ma- 
temps,  la  Cour  fit  déclarer  Turenne     nœuvres,  força  le  dur  de  Lorraine,  qui 
criminel  de  lèse-majeslé.  Voyant  hési-     accourait  au  secours  des  Frondeurs,  à 
ter  les  deux  régiments  qui  lui  étaient     rentrer  dans  ses  étals,  lieveuant  en- 
restés  fidèles  et  craignant  d^être  arrêté,    suite  sur  Paris,  il  attaqua  Condé  dans 
le  vicorale  prit  le  parli  de  se  sauver     le  fiubourfr  Saint-Antoine,  le  2  juillet, 
dans  la  Hesse,  d'où  il  passa  en  llol-     et  il  aurail  di'lniil  son  année  siM'"*d« 
lande.  Il  no  revint  en  France  qu'à  la     Mootpcnsier  n'avait  fail  ouvrir  les  por- 
paix  de  Ruel,  signée  le  H  mats  t64d.    tes  de  ta  ville  au  prince,  qui  y  trouva 
Celle  paix  dura  peu,  parce  qu'elle  no     un  refuge.  Instruit  que  le  duc  de  Lor- 
satisfit  personne.  l,a  Onir  •^'imaf^ina     raine  s'approchaiL  do  nouveau  avec  des 
prévenir  une  nouvelle  révoue  en  l'ai-     forces  supérieures,  il  s'élabUl  daus  un 
sant  arrêter  les  princes,  le  48  janvier    camp  fortifié  à  Villeneuve-Saiot  Georges 
16o0.  Aussitôt  Turenne,  sur  qui  les     où  il  se  lint  renfermé  cinq  semaines  et 
charmes  de  la  duchesse  de  Longue-    qu'il  abandouaafdansUnuit  du4  au5 

T.  VI.  26 


DIgitized  by  Google 


LAT  —  m  —  lAT 


oct.,  SÂDS  qae  ronnemi  s'eut  aperçdl. 
Après  avoir  ramené  le  roi  à  P.iris.le  tl, 

Usemilàla  poui  s^iiiie  JeC  m.lC'elleforça 
à  se  relirerd.ins  le  Luxeinhouric.  Celle 
càmp.igne  de  six  mois,  djus  ljq>iéilô 
Turetine  déploya  tous  les  genres  d*hi- 
bilelé«  s;iiiva  la  loonirchie;  m  lis  elle 
ruina  en  m^ine  lemp3  le  peu  tie  liberté 
qui  restait,  et  afTerinit  le  deâpolisiue 
TOjal  Aussi  Louis  XIV  conçat-il  pour 
les  talents  du  génér.il  une  iclie 
«slime qu'il  lui  abandonna  uiuî  autorité 

Sreâquo  saus  contrôle  dans  le  coaiinau- 
emODt  des  armées.  Tureûae  se  mon* 
Indigne  de  sa  confiince. 

Nommé  ministre  d'éui  et  gouverneur 
du  Limousin  eu  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  fut  mis.  ea  4653,  à  la  léle  de 
Tarmée  de  Champagne.  Il  prit  Riu'lel, 
Houzon,  força  les  lignes  de  Coudé  de- 
vant Arras,  el  couronna  celle  brillan- 
te campague  par  la  prise  du  Quesnoy. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  maître  de 
Landrecies,CoQdé.  Saint-ûuilain  ;mais 
l'ignorance  el  rentôlemenl  du  ma- 
réchal de  La  Fcrté  lui  Cil  éprouver  un 
échec  devant  Viiîenciennes,  échec  qu'il 
répara  par  une  belle  retraite  et  par  la 
prise  de  La  Cdpelle  à  la  vue  de  l'en- 
Demi.  Nommé  colonel  général  de  la 
caTalerie,  le  24 'avril  HKiT,  il  mil,  le 
i'ii  mai,  le  siège  devant  Cambrai.  Con- 
Ué  fil  rounqner  son  entrefirise,  en  se 
jetaot  daus  la  place  avec  UQ  renfort 
considérable.  Il  fut  plus  heuronx  dans 
ses  attaques  sur  Saint-Venant,  Wate, 
Bourbourg,  Mardtck.  Le  t'à  mai  1 658, 
coorormément  au  traité  conclu  par  la 
France  avec  le  célèhre  Cromwell,  il 
iuveslil  Dunkerque,  qui  de.vait  «Hre  re- 
mis au  Anglais.  Les  Espagnols  vou- 
Inrent  secourir  cette  place;  mais  ils 
furent  complètement  défaits  à  la  La- 
taillc  des  Dunes,  le  44  juin,  el  Dun- 
kerque capitula  le  24.  Berg-Saiot-Vi- 
nox,  Furnes,  Oudeaarde,  Dixmude, 
Uenin  se  rendirent  peu  de  jours  après. 
La  victoire  d'Yprcs,  remportée  sur  le 
mince  de  Ligne,  fit  tomber  Ypres, 
urammont,  Ninove.  La  paix  des  Pyré- 
uécs,  signée  le7nnv.  16o9,  mit  eoflu 
un  terme  à  cette  fougue  guerre. 


Le5avrin660,Tarenne  Ait  créé  mi* 
réchil  général;  c  était  lapin  haute di- 

giiiiê  militaire  depuis  la  ■=iippre55ion  de 
la  cil  irgedecunuél  tble  Ë  i  recevant  son 
sermani  ;  11  ne  lient  qu'à  vons,  lui  dit 
Louis  ÏIV«  que  ce  soit  davantage.  Tu- 
reune  comp-il  qae  le  monarque  lui  of- 
frait l'épée  de  connétable  au  prix  d'une 
abjuration;  mais  il  aurait  rougi  de  faire 
aussi  ouvertement  m  irché  de  sa  con- 
science. D  'p  lis  quelque  temps  cepeo- 
d  ml,  harcelé  par  les  plus  hibiles  con- 
iroversisles  catholiques  qui  80  dispa- 
taieni  Thonneur  de  sa  conversion,  il 
eu  était  venu  à  se  peiÇ'iider  que  lei 
différences  entre  les  deux  religions  n'é- 
taient pas  tellement  essentielles  q«*ît 
fût  impossible  d'opérer  la  réunion  des 
Prolesl  ints  avec  les  Catholiques,  si  de 
part  el  d'autre  on  voulait  y  mettre  un 
peu  de  modération  et  de  bonne  foi.  Le 
principal  obstacle,  à  ses  yeux,  était 
«  que  chacun  de  son  côté  faisoit  voir 
la  religion  de  l'autre  pour  en  donner 
de  l'aversion.  •  Dans  son  opinion,  «  la 
révérence.par  exemple,  pour  les  croix 
donne  une  certaine  humililéau  peuple;» 
il  trouvait  donc  que  l'on  avait  eu  tort 
d'enlever  ce  symbole  des  églises  ré- 
formées. L'adoration  des  images D'avttl 
rien  non  plus  de  blâmable  à  son  sens, 
le  concile  deTreote  ayant  ordonnée  de 
leur  rendre  honneur  et  vénération,  non 
pas  qtt*il  y  ail  en  elles  aucune  désié  ni 
vertu,  pour  laquelle  il  faille  les  hono- 
rer,iuvoquer  ou  y  mettre  la  contiance.» 
Quant  h  la  transsubstantiation,  il  écri- 
vait à  sa  femme,  le  11  juin  1660  :  «J'ai 
lu  ce  uT.itlu  un  livre  que  je  trouvai  hier 
chez  U.  Du  Plessis»  secrétaire  d'état; 
c'est  un  recueil  en  franeois  fait  an  Poft- 
Royal  de  ce  que  Ic^  Pères  des  premiers 
siècles  ont  dit  de  l'Eucharistie....  Je 
vous  assure  que  ce  n'est  pas  ce  que 
nous  disons.  »  D*un  autre  côté,  il  était 
choqué  des  résultats  inévitables  de  la 
liberté  d'examen.  «  On  voit  que  par 
ti'op  d'indépendance  d'esprit,  dii-ii  dans 
une  autre  lettre  ï  sa  femme,  en  parlant 
des  Presbytériens  d'Angleterre,  quoi- 
qu'avec  bon  sens  et  peul-ôtre  de  la  dé- 
votion, ils  ont  défiguré  la  religion,  quu 
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eliaqne  personne  qui  lit  la  P<irole  de 
I)ieti  U\i  nne  secte,  et  que  ebaquo  per- 
sonne qui  veut  expliquer  lés  p;issage8« 

va  !)iLMi  plus  loin  que  l'on  np  pcnsp.  »> 
Dans  uolre  opinion,  il  ressort  assez 
clairementdecetlecorrespoodaDceque, 
dès  celte  époque,  la  conscience  de  Tu- 
renne  était  trotiblée»,  et  sa  foi  sérieu- 
sement ébranlée.  Comme  il  était  sio- 
cère,  U  consulta  quelques  ministres, 
endaQl  un  voyage  qu'il  ftt  dans  le  Mi- 
i  en  1 660  ;  mais  ils  lui  parurent  «  pleins 
de  préjugés  et  o'ayaut  point  celte  naï- 
veté qui  persuade» .  « C*est,  ajonte-lril, 
qu^ila  ont  accoutumé  de  voir  des  gens 
qui  se  contentent  de  termes  gt^ncraux 
et  ne  savent  pas  que  pour  contenter  un 
esprit,  il  vaut  beaucoup  mieux  avouer 
franchement  une  chose  que  d'esquisser 
une  riii'îon.  »  Mais  si  les  «  raisons  » 
des  pasteurs  du  Languedoc  ne  le  satis- 
firent pas,  il  fut,  par  contre,  assez  con- 
tent de  Touvrage  du  ministre  apostat 
Martin,  qu'on  lui  donna  à  lire,  et  qui, 
«  ne  lui  parut  pas  de  mauvais  sens.  »  11 
est  donc  évident  quMI  penchait  dès  tors 
vers  le  catholicisme, et  peut-être  Benoit 
Tif^ç'c^t-il  pas  trompé, en  affirmant  qu'il 
n'était  retenu  daus  ta  religion  réformée, 
pour  laquelle  d'ailleurs  il  ne  montra 
jamais  beaucoup  de  zele,  que  par  ses 
sœurs  et  sa  femme  «  toutes  fort  arden- 
tes pour  la  religion.  » 

Six  années  s'écoulèrent  pendant  les- 
quelles Ic^  théologiens  catholiques  re- 
douhlèrent  d'effor'.s  alîii  de  vaincre  les 
deruiers  scrupules  de  Tureune.  Sur 
ces  entrefaites,  sa  femme  mourut,  è 
l'âge  de  42  ans  (t),  vivement  regrettée 
de  toute  l  église  comme  une  dame  d'un 
rare  savoir  cl  d'une  piété  presque  sans 
exemple.  S'il  faut  en  croire  Benott, 
Louis  X.1V  r  :  i  vela  alors  d'une  m  i- 
nière [lias  directe  ses  sollicitations,  eu 
offrant  à  Turt^nne  les  plus  hautes  digni- 
tés militaires,  s'il  se  décidait  à  abjurer. 
Une  fois  encore  Turenue  refusa  de  ven- 
dre sa  conscience,  et  «  tout  à  coup,  a- 
joute  rhislorien  de  Tédit  de  Nantes,  la 
paix  faite,  il  8*avisa  de  lui-mâme  de 

(1)  Elle  fui  enterrée  il  CbirtBton,  le  H 
avril  1666  GfcnrvNMii,  au.  1666). 


changer  de  religion,  sans  rendre  comp- 
te des  motifs  qui  Vy  portolent  et  qno 
l'on  ignore  parfaitement.  »  La  résolu- 
tion du  vieux  guerrier  est  moins  sur- 
prenante que  ne  se  Tiinaginait  Beoott. 
Depuis  plusieurs  années,  l'abbé  d'An- 
bigny,  Tentendanl  parler  de  religion, 
lui  av.iit  annoncé  qu'il  finirait  par  se 
faire  catholique.  U  continuait,  il  est 
'vm,  è  suivre  les  exercices  du  cuits  ré» 
formé,  mais  il  s'éloignait  de  ploi  OU 
plus  des  doctriues  pro lestantes;  il  en 
était  déjà  arrivé,  en  1 666,  à  proposer 
des  moyens  plus  ou  moins  honorabln 
pour  faire  rentrer  ses  coreligionnairoi 
dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique. 
Qui  ne  recuuaailra  qu'il  n'était  plus 
retenu  que  par  un  peu  de  honte  aurla 
pente  glissante  qui  aboutissait  «auwrt 
périllonx,  »  pour  employer  une  expres- 
sion de  lieori  iV  ?  La  crainte  d'une  dis- 
grftce  mit  fin  è  ses  hésitatioai. 

Chargé,  en  \  667,  du  commandement 
de  l'armée  de  Flandres,  il  prit,  en  moins 
de  qijuitre  mois,  Cbarleroi,  Âth,  Tour- 
nai, Douai,  Lille,  Alost;  ces  rapides 
succès  mirent  le  comble  à  sa  réputation 
militaire.  Cependant  Louis  XIV,  mé- 
content de  sou  obstination  dans  Théré- 
sie  et  disposé,  par  son  méeontentn- 
ment  mdme,  à  prêter  une  oreille  com- 
plaisante aux  insinuations  calomnieu- 
ses de  ses  ministres  contre  le  plus  grand 
de  ses  géoéraax,  non-seulement  no  In . 
mit  point  à  la  tête  de  l'armée  destinée 
à  envahir  la  Franche-Comté,  mais  lui 
fit  un  mystère  de  cette  entreprise  dont 
il  confia  la  conduite  à  Gondé.  Tumonn 
sentit  que.  pour  raffermir  son  crédit 
chancelant,  il  devait  donner  satisfac- 
tion à  son  maitre;  il  abjura  donc 
oct.  1 668.  Voltaire  est  allé  trop  loin  en 
ntlribuaut  sa  conversion  uniquement  à 
dés  vue'î  de  fortune;  mais  tout  homme 
de  bonne  loi  avouera  avec  Sismoudi 
que  la  faveur  du  monarque  n*eut  pas 
moins  de  poids  à  ses  ycui  que  les  ar- 
guments du  célèbre  évOque  de  Ifeaux. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les 
dernières  années  de  Tttranne.Bn  167t, 
il  ût  la  campagne  de  Hollande. En  1 673, 
il  fut  aux  prises  avec  l'électeai  dt 


Brandebourcr  qu'il  rejeta  sur  l'Elbe  et 
qu'il  obligea  à  demander  la  paix.  £ik 
4674,  il  servit  en  Franche-Comté,  et 
prit  ensuite  le  romraandement  de  l'ar- 
méf!  de  la  Moselle.  Le  i  i  juin,  il  partit 
de  Saveroe,  passa  le  Rhiu,  tomba  à 
l*imi)rovisle  sor  le  duc  de  Lorraine, 
campé  à  Sinlzhcim,  et  le  mit  en  pleine 
déroule.  Ramenant  ensuite  ses  troupes 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  il  eavabil 
le  Palattnat  qu'il  abandonna  aux  dé- 
vastiitions  de  ses  soldats.  Tout  le 
bétail  fut  enlevé,  toutes  les  récoltes 
détruites,  les  maisons  pillées  et  plus 
de  trente  "villages  on  bourgs  livrés  aux 
flammes.  On  a  voulu  rejeter  cette  bar- 
bare exécution  sur  rirritalion  des  sol- 
dais qui  se  seraient  vengés  ainsi  des 
croautés  commises  par  les  paysans 
sur  quelques-uns  de  leurs  camarades, 
ou  bien  sur  les  ordres  du  rainisîro  Lou- 
vois;  mais  l'exécution  se  ût  avec  trop 
d'ensemble  pour  ne  pas  être  la  consé^ 
quence  d'un  ordre  supérieur,  et  la  cor- 
re«?pnn<kince  do  Turenue  prouve  que 
c'est  lui  qui  avait  proposé  à  Louis  XIY 
«  de  manger  le  pays.  »  Après  avoir 
commis  cet  odieux  abus  du  droit  du 
plus  fort,  Turenne  passa  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  dans  l'intention  d'y  agir 
de  mfime  ;  mais  les  Impériaux,  renfor- 
cés par  les  contingents  de  tous  les  prin- 
ces de  l'Empire,  le  contraignirent  h  se 
replier  sur  l'Alsace,  oii  ils  prirent  eux- 
mêmes  leurs  quartiers  d'hiver,  malgré 
l'échec  que  lesFranrais  leur  tirent  es- 
suyer h  Ensheira,  le  4  oct.  Dès  qu'il 
eut  reçu  des  renforts,  Tuieune  fil  liler 
ses  troupes  derrière  les  Vosges,  rentra 
en  Alsace  par  Bussang,  surprit  près  de 
Colmar  les  qu.irtiers  de  rélcc!p<îr  Tie 
Brandebourg,  ballil  l'ennemi  à  Mulliou- 
se  et  à  Turdcheim.  et  le  força  à  repas-> 
ser  le  Rhin.  Dans  aucune  de  ses  cam- 
pagnes, Turenne  n';ivail  déployé  plus 
de  talents  militaires  ;  le  résultat  causa  un 
étouoement  général;  mais ^  la  surprise 
succéda  l'admiration,  lorsqn'*i!i  iippril 
qu'il  av.iit  tout  f.iil  mnlgré  la  Cour  cl  inal- 
gré  les  ordres  réiléies  de  Louvois.  L'an- 
née suivante,  Turenne  eutè  combattre 
la  célèbre  Montécuculi,  le  plus  habilo 
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tacticien  parmi  les  généraux  de  l'Em- 
pire- Pendant  six  semaines,  les  deux 
adversaires  cherchèrent  tonr  è  tour  à  se 

surprendre  à  force  de  marches  et  de 
contre-miirches;  enfin  Turenne  crut 
avoir  trouvé  l'occasion  favorable  de 
forcer  son  rival  h  livrer  bataille;  mais 
pendant  qu'il  examinait,  du  haut  d'une 
colline  près  de  Saitzbach,  la  position 
de  l'ennemi,  un  boulet  perdu  le  frappa 
è  mort,  te  81  juillet  4675.  Son  corps, 
rapporté  eu  France,  fut  enterré  h  Saint- 
Denis,  honneur  qui  n'avait  été  accor- 
dé à  aucun  sujet  depuis  le  connétable 
Dngoesclin.  Par  ordre  de  Louis  XIV, 
on  lui  éleva  un  tombeau  qui  fut  respec- 
té en  1793.  Ses  restes,  déposés  dans 
un  sarcophageauMusée  des  monuments 
français,  furent,  par  ordre  deBonapar- 
le,  transportés,  le  23  septembre  1800, 
aux  Invalides,  ainsi  que  le  monument 
qui  lui  avait  été  érigé  dans  la  basilique 
de  Saint-Dents,  et  le  boulet  qui  lui 
donna  la  mort. 

Rien  dans  rexlf-rieur  de  Turenne  ne 
révélait  le  grand  homme,  le  capitaine 
dont  Thomas  a  pu  dire,  dans  ses  Élo- 
ges, qu'il  n'eut  point  de  supérieur  et 
no  ctKiipta  qu'un  rival.  De  taille  moyen- 
ne, les  épaules  très-larges,  les  sourcils 
épais  et  très-  rapprochés,  le  nez  gros, 
les  yeux  grands,  mais  enfoncés  (Uns 
leurs  orbites,  les  l^v^es  épaisses,  les 
cheveux  longs  et  lui  couvrant  pres- 
que le  front,  il  était  laid,  et  sa  laideur 
avait  quelque  chose  de  commun,  de 
vulgaire,  que  faisait  encore  ressortir 
l'extrême  simplicité  de  ses  vêtements. 
Tadlume,  impassible  ,  impénétrable 
dans  ses  desseins,  doué  d'un  imper- 
turbable sang-froid,  d'un  sens  ex- 
quis, de  beaucoup  de  justesse  d'esprit, 
d*une  grande  profondeur  de  jugement 
et  d'un©  bravoure  intrépide,  Turenne 
n'eut  jamais  de  ce?  écluir?  de  génie, 
do  ces  illuminations  soudaines  qui  for- 
cent la  vicloire.Ge  n'est  que  lentement, 
par  la  pratique,  «  en  s'avançant  par  or- 
drp,  »»  comme  dit  Bossnel,  qu'il  <<  vint 
aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
vie.  •  Ses  plans  de  campagne  étaient 
mûrement  combinés  d'après  lacooniia- 
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saoM  qu'il  avait  des  lieux  et  de  leurs 

ressources,  de  la  nature  des  troupes 
ennemies  et  du  cnnjrtèie  de  leurs  gé- 
néraux; tout  étail  prévu»  il  uo  laissait 
rien  au  hasard,  ei  ses  opérations  étaient 
conduites  avec  tant  de  prudence,  que 
ses  calculs  étaient  r.trpnienl  déjoués. 
C'est  ainsi  qu  il  parvint  à  faire  beau- 
coup avec  peu,  qu'il  sol  s'élever  au- 
dessus  des  plus  grands  pénis  et  profi- 
ter même  de  toutes  les  inOdélilés  de  la 
fortune  ;  c'est  ainsi  que  sans  avoir  ja- 
mais gagné  de  ces  batailles  qui  décident 
du  sort  des  empires,il  mérita  le  renom 
du  plus  grand  capitaine  de  son  siècle. 

Hahilc  a  toul  pn'ujir,  rornnif  a  toui  r/^parer. 
Différant  le  succès  pour  le  mieux  assurer, 
C«UTranttoa»ses dessein» dTau  VDile  impcné» 

[tralile. 

Ou  nlitqsesr,  on  vilnca,  [H]  ftat  toujours  re- 

[dottiablc. 

Tnrcnne  n'cit  dnnr  pas  les  brilhints 
talents  militaires  de  Condé,  rouis  il  «Mil 
des  qualités  plus  solides  :une  admirable 
8inip]icité,unerrugaliléexemptaire,une 
franchise  inallérable,  une  inoJcs'Jc  qui 
n'élail  Icrnie  que  par  la  vanité  desa  hau- 
te naissance,  yne  modération  qui  triom- 
pha même  de  l'envie  et  de  la  haine,  un 
désintéressement  qui  le  porta  h  aliéner 
son  patrimoine  pour  le  service  de  l'E- 
tat, au  heu  de  courir,  comme  tanld'au- 
tres,  après  les  faveurs  de  la  Cour,  et  à 
toutes  ces  vertus,  il  joit^nit  sans  aucun 
doute  une  piélé  vraie,  unie  à  uue  gran- 
de tolérance.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  lire  la  Collection  desietlres 
et  mémoires  Iront  es  dans  1rs  porte- 
fev.illes  du  maréchalde  Turenn.r.\\n- 
bliée  par  le  comte  de  Grimoard,  Paris, 
4788,  8  vol.  in-fol.  Son  abjuration  ne 
prouve  rien  contre  la  sincérité  de  ses 
sentiments  religieux;  elle  prouve  seu- 
lement son  ignorance  en  matières  de 
controverse.  Noos  l'avons  déjà  dit,  il 
n'avait  jamais  eu  de  pût  pour  les  let- 
tres ni  pour  les  sciences. Lorsqu'il  avait 
senti  la  nécessité  de  s'instruire,  il 
était  déjè  avancé  en  âge,  et  les  camps, 
où  sa  vie  se  passa  presque  tout  cnlî^re, 
soutune  pauvre  école.  11  courut,  pour 
ainsi  dire,  au  plus  presse,  il  apprit 


l'allemand  et  le  flamand,  un  peu  d'his- 
toire et  de  géographie,  mais  il  négli- 

çea  même  sa  langue  maternelle,  qu'il 
écrivait  fort  mal  ;  aussi  Voltaire  a-l-il 
eu  raison  de  dire  qu'il  n'était  ni  un 

Xénophon  ni  un  César.  Il  était  donc 
fort  ignorant  en  théologie;  il  se  sen- 
tait même  une  espèce  d'aversion  pour 
la  polémique.  Dans  une  lettre  du  4*' 
janvier  IG.'jO,  parlant  à  sa  femmed'utt 
sermon  de  «îon  ministre  Daniel  Bretin 
sur  rioslituUou  de  la  Cène, il  loue  sur- 
tout le  prédicateur  «  de  n'avoir  pas  dit  un 
mot  do  controverse.  »  Un  homme  aussi 
peu  instruit  des  dogme=  de  sa  religion 
était  hors  d'état  do  réiuier  les  argu- 
ments plus  ou  moins  captieux  des  doc- 
teurs catholiques;  cependant,  étant  de 
parfaite  bonne  foi,  dès  qu'il  sentit  naî- 
tre des  doutes  daus  son  esprit,  il  vou- 
lut  les  éclaircir»  comme  nous  l'avons 
dit;  malheureusement  il  prit  une  mau- 
vaise voie.  Nous  ne  voyons  point,  qu'à 
l'exemple  de  son  collègue  Oassion,  il 
se  soit  appliqué  k  l'étude  de  l'Écriture 
sninle;  les  seuls  ouvrages  qu'il  lisait, 
à  ce  qu'il  semble  résulter  de  sa  corres- 
pondance, ce  sont  ceux  des  conlro- 
versistes  catholiques  et  de  quelques 
ministres  apostats.  Il  devait  finir  par  se 
ranger  à  leurs  opinions.  La  morale  ne 
condamne  pas  son  abjuration;  mais  ce 
qu'on  doit  blâmer,  c'est  qu'après  s'ê- 
tre rallié,  il  ail  jeté  le  trouble  dans 
l'Eglise  qu'il  venait  d'abandonner,  en 
couvrant  de  raulorilé  de  son  nom  le 
fameux  projet  de  réunion  tant  de  fois 
remis  sur  le  tapi<5  depuis  Richelieu.  Son 
aident  le  plus  actif,  Barriges,  exempt 
aux  gardes,  réussit  à  recueillir  un  as- 
sez grand  nombre  de  signatures  parmi 
les  ministres  de  la  Champagne,  de  la 
Pirardie  elde  rile-de-Krancc  ;toutcela 
cependant  n'aboutit  etue  pouvait  abou- 
tir qu'è  semer  la  crainte  et  la  méfiance. 

T.e  dernier  descendant  de  l'illustre 
maison  de  HouiUon  vivait  à  la  fin  du  siè- 
cle passé.N'ayant  point  d'enfants,  il  re- 
connut pour  son  parent  et  son  héritier 
Philippe  d'Auvergne  M  à  Jersey,  d'u- 
ne branche  protestante  de \;i  famille  do 
LaTour-d'AuvergDe,et,  à  ceiteépoque, 
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offîciprdnn?la  marine  britnnniqiie. For- 
cé de  retourner  à  Jerse;y  pendantla  Ré> 
Tolulion,  le  prince  de  BoviIIod  revint 
i Paris  après  la  paix  crAmiens;  mais  il 
fut  nrrf ':é  et  déloni  ;ui  Tcinitle  jupqirh 
ce  qu'il  lût  réclamé  p:ir  le  gou\eine- 
ment  anglais.  Elevé,  en  1805,  au  gra- 
de de  conUe-s  miral,  il  fut  chargé  du 
forrîmanflrTneril  de  Va  st;ition  de  Jersey. 
Après  la  chute  de  Mupoléon,  le  traité 
de  Paris  recoenut  ses  droite  ît  la  prin- 
cipauté de  Bottillon;  naîB une  commis- 
sion d'arl)itrp?,  Tioinmée  par  lecon^rN 
de  Vienne,  lui  çoleva  ce  riche  béiilage 
pour  le  transférer  i  Rohan-Monibazott, 

LA  im«-Dl  -PIA-GOl^  1  n- 
NF.T  (René  de),  baron  d'Aix,  Mévouil- 
lon  et  Honlauban,  marquisde  LaCbar- 
ce,  fils  aloé  de  Guignes  de  La  Tour  et 
d*Esperite  Du  Bousquet,  naquit  à  Gou- 
▼émet,  en  1543. 

S'il  faut  en  croire  Courcelles.  dans 
son  INet.  des  généraux  français.  René 
^  Gouvernelfut  élevé  dans  la  religion 
protest;mle,  cl  combattit  d(^jh  dans  les 
rangs  huguenots  à  la  bataille  de  Hon- 
eonlonr.  Four  nous,  nous  n'avons  au- 
cune preuve  quMI  ait  servi  de  son  épée 
la  cause  de  la  Réforme  avant 
mais  à  dater  dô  celle  époque,  nous  le 
voyons  figurer  parmi  les  plus  vaillants 
compagnons  d'armes  de  DuPw^Jfymt- 
Jnt»  el  de  Lesdiguières. 

Lieutenant  du  brave  Monlbrun,  il 
assista,  en  4  61 4,  au  siège  de  Die,  el 
Tunnée  suivante,  il  contribua  h  la  vic- 
toire que  le  chef  des  Hwjjiienots  en 
Dauphiné  remporta  sur  Gordes.  Quel- 
ques jours  après,  il  tailla  en  pièces  a- 
vec  Du  Bar  un  gros  de  cavalerie  en- 
nemie; mais  une  entreprise  qu'il  tenta 
sur  Sisleron,  ne  réussit  pas.  En  tSlti, 
il  prit  Tuletle  dont  il  fut  nommé  gou- 
Terneur;  puis  il  se  rendit  maUre  de  Vi- 
san,  de  Picrrelongue,  el  mil  le  siège 
devant  Tallard.  Le  30  juillet  1578,  il 
nltaqua  ISégurei,  mais  sans  succès,  et 
dut  se  retirer ,  emportant  son  itère 
Jacques,  sieur  de  S;iinl-S;iuveur,  qui 
avait  été  ^<rièvement  blessé.  11  prit  sa 
revsBcbe,  le  16  sept.,  sur  lesCatholi- 
qkéi  da  Coi^ul.  En  W9,  Lesdi^j^- 


rcs  renvoya  dans  le  marquisat  de  Sa- 
lures an  recours  de  Bellegarde,  qu'il 
aida  i  s'emparer  de  tout  le  pays.  Kom- 
mé,  par  leities  patentes  du  loi  de  Na- 
vnrre.  en  1,'SO,  enmmjHKhnit  des  for- 
ces proteslanles  dans  la  Provence  et 
leComtat-Venaissin,  Gouvemet  surprit 
Fomet;  pois  ccnduisant  ses  troupes  an 
secours  de  Lesdiguières,  qui  assiégeait 
Tallard,  ilconliibua  aux  avantages  que 
le  chef  dauphinois  remporta  sur  les 
Lîgunirs.  Ed  1585,  secondé  par  Ltf 
Pocf,  il  força  le  rhaieau  de  Die  à  en- 
pituler.  L'année  suivante,  sous  les 
ordres  de  lesdigoîères,  il  marcha  au 
Sbconrsdu  château  d'Allemagne. De re- 
t(Minl:>ns  IcD.iuphin»',  î!  li;it(il  au  Mones- 
lier-de-Clermonl  un  corps  de  troupes 
catholiques  commandé  par  Gordes  et 
d'Auribal.  qui  restèrent  tous  deux  sur  le 
champ  de  bataille.  En  Î5S7,  il  se  ren- 
dit mailre  de  Venierol,  et  contribua  à 
la  prise  de  Qoincieux,  de  Mérindol  et 
de  Guillestre.  L'année  suivante,  après 
avoir  été  employé  par  Lesdiguières  à 
couvrir  les  travaux  du  fort  de  Puymo- 
re,  il  alla  avec  CugU  investir  Saint- 
Jean-de-Boyan  qui  se  rendit  au  bout 
de  peu  de  jours  Le  1 4  anût  de  la  mô- 
me année,  il  sigoa,  au  nom  de  Lesdi- 
guières, te  trdîté  d*alliance  offensive  et 
défensive  coni  lu  entre  le  chef  hugue- 
not et  La  Valeile,  qui  ne  redoiilait  pas 
moins  que  les  Protestants  le  triomphe 
des  Liseurs.  En  conséquence  de  ce 
traité,  Gouvernet  fui  envoyé  en  Pro- 
vence à  la  tt' te.  de  qu.ntte  cornettes  de 
cavalerie  el  de  4  à  bOO  arquebusiers, 
pour  aider  La  Valette  ii  résister  aux  foi^ 
ces  sopérieares  de  Vins  el  de  Carce?. 
Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Henri  UI 
fut  assiissiné,  et  que  Henri  lY  monta 
sur  le  trône.  B^Ornano  reconnolle  nou- 
veau roi  et  joignit  ses  iroup»^s  à  celles 
de  I.esdipui^res  pour  hure  le  siège  de 
Vienne.  Dans  le  but  d'opérer  une  di- 
version, Gouvernet  atlaqna  avec  L$ 
Poët  Condrieu  qui  fut  fin  portée  le 
fiïièmc  jour.  Après  la  reddilion  de 
Grenoble,  l'infatigable  capitaine  alla 
investir  Hévouillon;  mais  rencontrant 
pins  de  riisistance  qu'il  09  ^*y  éb|it  «tr 
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teadu^il  laissa  nne  partie  de  troupes 
ponr  tenir  la  place  bloquée,  ol  avec  le 
reste,  il  suivit  Le.sdiguiéres  en  Pio- 
Tenee.  Cette  courte  campagne  teraiH 
née,  il  retourna  presser  le  siège  de  Mc- 
youilloQ  que  la  famine  i'orça  eotîn  à  ca- 
pituler. Rejoignant  ensuite  Lesdiguiè- 
i«fl,  il  fit  avec  lui  des  courses  jusques 
aux  portes  de  Lyon,  et  reveuiint  sur 
ses  pas,  il  IniUa  en  pièces,  avec  le  se- 
cours de  Du  Bar,  la  garnison  de  Mont- 
mélian  qui  magtait  la  vallée  du  Gnit' 
sivaudan.  Renvoyé  en  Provence  à  la 
tête  de  iôO  maîtres,  il  aida  La  V^tleiie 
^  faire  lever  le  siège  de  Yinon.  hievé 
au  fiade  de  naréchal  de  camp,  il  pas- 
sa, en  1591,  dans  le  Languedoc,  avec 
d'Ornano  et  Le  Poëi,  et  s'y  signal;i  à  la 
défaite  de  Joyeuse  et  à  la  prisse  d'Azil- 
laoct  L'année  soivaDteJI  accompagna 
de  nouveau  Le?diguières  en  Provence, 
et  servit  5  la  prise  de  Pérotis«p,  d'0~ 
sasque,  au  combat  de  Yinon,  à  la  prise 
de  Briqueras,  au  siège  de  Gavour,  en 
1592.  L'année  suivante,  Gouvernet  as- 
sis!;! ^  la  journée  de  Sallltorlrao,  et  en 
Ibî^b,  à  la  reprise  d'ËxiUes.  En  1596, 
il  chargea  Chêmi»  de  reneUre  de  sa 
part  h  l'Assemblée  politique  de  Ven- 
dôme des  lettres  où  il  lui  proraettaitson 
concours.  L'assemblée  le  remercia  de 
sa  bonne  volonté  et  l'engagea  ï  proté- 
ger les  églisr=;  de  11  Provence  contre 
le  parlement  d  Aix.  qui  les  persécutait 
avec  acharnement,  comme  elles  s'en 
élaienl  plaintes  par  Torgane  d*uo  de 
leurs  députés,  le  ministre  Jacques  de 
Lu  Planche. En  I5y~,  riniivernet -servit 
encore  en  Savoie  ;  ce  lut  &a  ueruière 
campagne. 

Après  des  services  aussi  nombreux 
et  aussi  signalés,  (jouvernel  méritait 
une  récompense,  iknn  IV,  qui  i  avait 
déjk  nnmmé  son  cbamhiflliin,  lorsqu'il 
nVlail  que  roi  di'N.iv;irre,  le  créa  ron- 
sciller  aux  Consi  ils  d'étal  (•!  |iri\i'',  ca- 
pitaine de  100  boninies  d'armes  de  ses 
erdoonanees,  Fénéchal  du  Valentinois 
et  du  Diois,  commandant  dans  le  Bas- 
Dnuphiné,  gouverneur  de  Die,  Nyons, 
Mévouillon  elMonlélimart.  Ces  faveurs 
n^empéchèreni  pas  QguTWvel  d««*e9- 
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poser  à  reiécution  des  ordres  du  roi 
relativement  à  Oran$:e.  Dès  1603,  il 
était  ailé  avec  son  frère  Saint-Sau- 
w%r  (t)  au  secours  de  Btaeùni^  que 
le  prince  d'Orange  voulait  déposséder 
(Foy.  V,  p.  t39)  ;  mais  lorsque  Lesdi' 
guières  se  fut  saisi  de  Montélimart,  en 
1605,  il  fut  le  premier  k  conseiller  ii 
son  gendre  de  se  soumettre. 

Gouv»^rnel  ne  mourut  qu'au  mois  de 
déc.  1619;  cependant  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  ait  pris  nne  part  quelconque 
aux  troubles  de  la  ré^'ence.Cefutpeutr 
èlrc  pour  achelcr  sa  neutralité  que  Ma- 
rie de  Médicis  lui  accorda,  eu  ICit, 
une  pension  de  40,000  livres,  et  peur 
le  récompenser  de  sa  loyauté  que  le  roi 
Louis  Xili  éri^'ca,  en  1619,  la  terre  de 
LaCharcecn  marquisat. 

René  de  La  TouHjouveroei  avait 
épousé,  en  habeaudeMontau- 
ban,  dame  de  LaCharce,  fille  de  Fran- 
çois de  Moniaubati,  comte  de  Sault. 
be  ce  mariage  naquirent:  4*  CuAUts, 
baron  de  Gouvernât,  qui  continua  la 
branche  de  Gouvernet;  —  f«  Césai, 
qui  fonda  celle  de  La  Cbarce;  —  3* 
Jf  AK,  sieur  de  Mirabel  (S)  et  de  Vont* 

(t)  Saint  Sauvpur  laissa,  iIp  son  mariage 
t^tuJemnedeSaiejau  OlfPoniuéALt&AMDai, 
slear  de  Lnis,  sur  qui  koiis  n'avons  pe  noot 

proforrr  aurun  rcn5pi|;ncmcnt. 

(2)  Dans  l'histoire  des  gumc»  cîvilrs  m 
Vivarais,  il  est  f,iii  mniiion  d'un  raj  iiaine  da 
OOMi  «le  UiTdhel  ou  Hirebfly  •  homme  da  plus 
profond  mrritr,  dit  M.  Dourille,  qui  s'éiail, 
trqni« p«r  m  lojavié  ei  paru  bravonre  une 
grtoilr  fttns^déraiion,  ROB^fevIraent  ptrmt 
SCS  rnrélicinnnairrs,  mais  enrorf  aupr^  des 
tiolabililrs  du  parli  ratlioliiiuc.»  Ce  rapilaine, 
que  Moban  qudlilif  ilt>  "  >iru\  crniilli<  mine 
du  Vivaretz,  lori  iueommodi'  de  la  vue  rt  des 
jambes,»  <ernii-il  nnirc  Jean  do  La  Tour-du- 
Pin,  ou  bitru/.tfuj<  d'Arimde (Yot.  I.p.1i3ir 
G'eM  lli  nne  de  reKoillte  qoestlnns^nfl  ne  bon 
est  paspnss  bic  dercsoud:^.  Nnas  devons  donc 
niiu«  fonienier  dt  rapporter  ci"  qiif  nosr>  cher- 
cb(R  niius  oni  »\'\>t  s  dr  i  e  élirai  el  I  n  16Î0, 
il  if^<i\a  a  l'aiisnibleo  d'S  «-«ftiM'fi  du  Viva- 
rtix  qui  ne  tmi,  an  mo<s  d'anfli,  a  rhiietd* 
neuf,  miD»  Il  {«rfsiilfitre  d«  GuutlM^*  pour 
pourvoir  SOI  f*la<t  Ift:  \  1t  »Ar»tè  df  Privtt.  « 
C  omme  f*3e?r-Tnb|i  e  mixte  du  Ha-î-LariRnpdnc 
tenue  a  i'zi  -  e\  le  svnode  di'  Privas,  l'as-pm- 
h\it  df.  Cliaif-niineuf  iléi'lara  que  la  question 
int^ra!i»ait  tontes  les  fgliM's  pro lestante»,  et 
les  dèpnlés*  Jarèrent  devant  Diea,  tant  en 
leors  noms  que  des  éfibes  m  l«t  avoieiit 
députez,  d'exposer  lesft  viei  «IliM»  povr  té 
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morit),  qui  n'eut,  de  son  union  ;ivcc 
Catherine  d"  Praire,  qu'une  lilie, 
Françoise,  mariée  à  son  cousin-ger- 
maio,  Pierre^  marquis  de  La  Cbarce; 
—  4"  Hector,  souche  de  lu  branche  de 
Montduban  ;  —  5"  Lucrèce,  mariée  à 
Jean  I}u  Puy-Monibrun;  —  6*Mar- 
amwntt  femme  i^Alesandre  de  Fo- 
rêts-niacons  ;  —  "î»  Justine,  que  Gou- 
veroel maria  au  lîls  de  ?on  nmi  Le  l*oëty 
aÛD  de  réparer,  autaut«juecela  dépcn- 
dailde  loi,  le  malheur  qu'il  avait  eu  de 
luer  son  pèrf  fn  duel,  malheuf  dont  U 
resla  toujours  incnnsoUible. 

I.  Branche  de  Gouvernet.  Charles 
de  La  Tour^OouTernet  n*a  joué  qu'un 
rôle  toul-h-fail  insignifiant  dans  les 
aiïaires  politiques  L't  rplip^ieuses  de  son 
temps.  Nous  ignorons  môme  si  c'est 
lui  ou  son  père  qui  jura  TunieD  i 
l'Assemblée  politique  de  Grenoble,  en 
16  !  5.  il  piir.ùt  qu'il  fut  mnrié  deux  fois, 
avec  Antoinette  de  liorrelon^  fille  do 
HumbettdeBorreloHf  sieur  deMuires, 
un  des  pins  braves  lieutenants  deLet- 

.soubticn  de  ladite  villo  et  l'ifflige  de  Prfva».  » 
Celle  déclaration  fut  signée  Chn-.aiiet^ 
président,  D«/ifflf<i,a(ljoint,B/«nc  et  Tavemot, 
sccrclaircs,     Mirnlel, de  Brison,  Chabralles^ 
Jarinif,  Liuatal  {?\,  Inscaune  (?),  Richard^ 
Rfjuini,  nuirnirl,  ûo  laFatje,  Lisard,  Yale- 
ton,  lùiuchier,  Oiit  îer,  Paui  ieGébeUn^Piercê, 
ChBuforaa,  Barthélémy  Gevêiufim,  Laurans, 
JtvrlvroKGrousoHy  Qiteyrie,  de  Romieu,  Mon!- 
toteher,La  Motte,  de  La  l'ise,  Mnitf,  huheri 
PoHteye,  Garnier,  Cicspni,  l'.n^i,  />,;/,  .  , 
Buulh\    Merchat,  l'uiiuner,   BouUg ,  Mu:.c, 
}\a:n\  Cheval,  Gardou,  Delonif,  Durt/us,  de 
Badei,  Accaural,  de  La  BorUp  SttitU-Quentiu, 
Du  Pont,  ilarolin,ViUm,  de  Chefltu,  i*AlMtie, 
Lt  Blaehtère,  Auries,  li'EHlrevaux-,  U  Carde, 
dp  Sfli Jlf «(irrfcott, Fnurf.  Pious  a\oiis  parlé 
ailleurs  des  résultats  de  «lie  a^scnihU  e  (K. 
Jf,  {>.  I4i).  En  1622,  Mirabel  culeva  uu  coo- 
vo!  (it'stuic  a  rarmée  qui  assi^eait  Monipel- 
lier.  En  1628.  Uonimorcnciy  «yaot  essayé 
Tainement  de  le  sédnire  ptr  des  offres  bril- 
lantes, l'assiégea  dans  son  château.  Mirabel 
se  défendit  admirablement  ;  mais  il  fut  enfin 
force  (II'  SL'  riMiilrr,  lo  1.'.  juin.  Il  contiiiita  à 
servir  sous  ies  ordres  de  Rokau,  qui  l'établit 
gouvrrncnr  d'Alais,  ea  1629.  I.onis  XIII  se 
préienia,  le  »  Jnin,  sons  les  murs  do  la  place, 
•t  Mmina  NIrabel  de  la  lut  remettre  entre  Us 
mains.  Le  vieux  capitaine  rcpoiulit  jiai  un 
reru.<i ,  mais  la  prise  d'un  l'oriin  suUii  pour 
jeter  le  «locoui aKi-rat'ul  {t;iMiii  1rs  habitants 
qui  ouvrirent  leurs  portes,  le  16,  avantmftiM 
le  eaaon  «Ai  commeaté  k  tirer. 


diguières,  puis  avec  Madelaine  de  Vi- 
gnoUes.  Il  eut  de  celle  dernière  trois 
fils,  nommés  Charles,  Gaspard,  vi- 
comte de  Paulin^  et  Rbhb,  sieur  deMa- 
rens.  La  destinée  des  deux  derniers  est 
inconnue;  nous  savons  <;eu!pment  que 
lepuluu  euluDiils,  Jean-Uemri,  qui 
mourut  jeune  et  fut  enterré  an  cime- 
tière de  Charenton  (fteg.  de  CAaren- 
ion,  ann.  1666).  L'aîné,  marquis  de 
Gouvet  net,  seigneur  de  âlures,  mar- 
quis de  Senevière,  sénéchal  du  Valen- 
tinois  et  du  Diois,  épousa,  en 
Esther  Hermrt.  fille  de  Barthélémy 
Uercart  et  Esther  Hmarl  (Ibid. 
ano.  4656).  U  vivait  encore  en  4678, 
et  continuait  à  professer  la  religion  ré- 
formc^c,  puisqu'il  s'adressa,  celte  année 
même,  au  synode  de  Saverdun  pour  lui 
demander  le  ministre  d'K^d  (Arch.  gén. 
Tt.  241);  mais  il  mourut  avant  la  révo- 
cation. Sa  veuve  obtint,  en  Î68ÎÎ,  la 
permission  d'aller  rejoindre  une  de  ses 
filles  mariées  en  Angleterre  ;  seule- 
ment, elle  dut  laisser  en  France  sesau- 
tres  enfants  (t)  (Arrh.E,  33T2),  en 
faveur  de  qui  elle  pût  disposer  de  ses 
biens,  en  4699  {IHd.  E.  3385). 

U.  Bbanchb  ne  La  GoAtu  c.  César 
de  La  Tonr-Gouvernet,  sieur  des  Pian- 
tiers,  puis  marquis  de  la  Charce,  fut 
élevé  page  de  Henri  IV.  En  4606,  il 
entra  comme  capitaine  dans  un  régî- 
i^fnt  d'infanterie.  Il  assista,  en  1621, 
à  i  assemblée  d'Ânduze  qui  le  chargea 
d'inviter  de  sa  part  Lesdiguières  à  se 
mettre  h  la  tête  des  Protestants.  U  a- 
dressa  au  vieux  guerrier  une  harangue 
très-vive,  mais  qui  lit  fortpeu  d'impres- 
sion sur  lui.  L'année  suivante,  Rohan 
le  uomma  son  lieutenant  dans  les  Gé- 
vennes.  On  ne  connaît  pas  d'autres  par- 
ticularités de  sa  vie,  qui  se  prolongea 
au  moins  jusqu'en  464$,  date  de  son 
testament.  Selon  Vedel,  il  abjura  en 
4  638.  Dès  1625,  il  avait  été  nommé 
gouverneur  de  Nyoos  par  Louis  XIll, 

(1)  Les  Reg.  de  Chareuton  nous  donnent 
les  noms  de  cinq: MAOKLAiNfc-EsTHER,  née  le 
11  déc.  1658;  CHARi.B&-BARraÉi.ui,  né  le  12 
avril  1669;  jRAK-HaKm,  né  le  S3  «et.  1661; 
EsTHEn,  née  le  '30  iôc.  1665;  et  JBAN-FaiDd- 
Ric,  ne  le  ^5  mars  1671. 
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qui  avait  ajouté  à  cette  faveur  le  brevet 

d'une  pension  de  i, 000  livres.  De  son 
mariage  avec  Claude  de  Ginesfov.s, 
contracléeD  I(j04,  naquirent:  4' Pier- 
iB,  marquis  de  La  Charce»  qui  suil;— 
2*  Renk.  baron  de  Maleirarçrues,  ma- 
rié,en  1633,  àcequ'on  lit  dans  leDict. 
de  la  Noblesse,  avec  Louise  t'alvet- 
de-MeirièreSt  qui  lui  donna  FaAKçois. 
cité  dans  une  liste  de  frentilshnmmes 
protesiaiits,  comme  ayant  droit  d'exer- 
cice à  Vaquière»,  en  168i>  {Arck.  Tt. 
3tt),  et  père  de  René  et  de  CisAa  de 
La  Tour-iGouvernel;  César,  Chari  es, 
Kené,  Aî.rxAiNDRE,  et  peut-être  aussi 
MiRGUEUiTE,  qui  obtint,  Je  18  fév. 
1693,  une  pensioti  de  500  livres,  en 
récompense  de  son  ajtoslasie  {Arch. 
E.  3379). 

Pierre  de  La  Tour-Gouvernet  n'a- 
vait que  quinze  ans  lorsqu'il  fut  nom' 
roé,  en  1022,  mestre-de-camp  d'un 
régiment  d'infanterie.  Kn  16.'}  1 ,  il  com- 
manda les  enfaols  perdus  à  Tallaque 
du  pas  de  Suse.  Il  assista  à  ta  prise  de 
Château -Salins  et  d'autres  places,  et 
servit  au  siège  de  Turin,  en  16  iO.  En 
4643,  il  til,en  qualité  de  volontaire,  la 
campagne  du  Roussillon.  Ses  services 
lui  valurent  le  brevet  de  maréchal  de 
camp,  en  161)2.  De  son  n)ariage  avec 
sa  cousine  Françoise  de  La  Tour-Mi- 
ràbel  naquirent  qtiatre  fils  :  4  *  AcBitu , 
tué  en  Hollande  en  1672;  —  S^Pierut:, 
marquis  des  Plantiers,  qui  ne  i;ii'^s;i  p'i'^ 
non  plus  de  descendants;  —  3"  Lolls, 
marquis  de  La  Charce,  qui  prit  pour 
femme  Claude  Du  Hfa:eîù[  en  eut  Jac- 
ques-Phimppe-Augusib;  — 4*  René, 
sieur  de  Mirabei. 

in.  BaANCHBDslfoHTAUBiif.  Hoctor 
de  La  Tour-Gouvernet,  seigneur  de 
Moûtauban,  ne  montra  jamais  une  ar- 
deur bien  vive  pour  la  cause  des  égli- 
ses protestantes.  Eu  4  623,  il  consentit, 
ainsi  que  son  frf'ro  nouvernef,  à  re- 
iTielfre  entre  les  mains  de  Louis  XÏII 
le  gouvernement  de  Muntélimart  et  de 
Die.  En  il  sembla  se  réveiller, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  déposer  les  armes 
moyennant  un  brevet  de  maréchal  de 
camp  et  une  somme  de  cent  mille  ïi- 
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vres.  Satisfait  de  sa  prompte  sonmia- 

sion,  le.  roi  lui  rendit  le  gouvernement 
de  Monlélimarl,  qui  resta  dans  sa  fa- 
mille jusqu'à  la  Uévol<ilion.  Sa  femme, 
Anne  de  Sauvaia-Du  Chailar^  leren* 
dit  père  de  trois  fils.  L'.dné,  René, 
Sieur,  puis  marquis  de  Monlauban,  mes* 
tre  de  Camp  d'un  régiment  de  cavalerie, 
se  convertit  et  mourut,  en  4687,  lien- 
tenant  général  et  gouverneur  de  la 
Franche-Comté.  Le  second ,  Lonis, 
sieur  de  Soyons,  servit  goiis  le  drapeau 
français  avec  le  grade  de  capitaine  de 
chevau-léiji'rs.  Le  plus  jeune,  Alexan- 
dre, sieur  de  La  Chau,  capitaine  major 
au  régiment  de  son  frère  René,  épousa 
Lucrèce  Du  Puf'MontbruUf  qui,  après 
la  mort  de  son  mari,  envoya  ses  enfants 
à  (jcnève;  mais  le  roi  la  contraignit  à 
les  rappeler  en  France  {Arck.lt. 
L'atoé  seul  réussit  à  sortir  du  royaume. 
11  se  réfugia  en  Brandebourg,  et  entra, 
comme  lieutenant ,  dans  la  premii-ro 
compagnie,  des  Grands-Mousquetaires. 
En  4690,  il  fit  la  campagne  de  Pié- 
mont avec  le  grade  de  lieutenant -colo- 
nel. Plus  lard,  il  passa  au  service  de  la 
république  de  Venise,  comme  colonel 
d*un  régiment  de  dragons,  et  il  finit 
par  se  convertir  et  rentrer  en  France, 
au  mois  de  juin  1699  (Arch.  Tt.  314). 

lY.  Branche  DE  CiuMBAUD.  René  de 
La  Tour-Gouvernet  épousa,  le  5  sept. 
1  o^l.Charîolte  Paule  de  Chambaud, 
fille  de  Jacques  de  Chambmtd  (1)  et 
de  Marie  de  Barjac,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  vicomté  de  Privas.  Après  la 
mort  de  son  beau-père,  il  prit  lo  nom 
de  Cbambaud,  sous  lequel  il  est  connu 
dans  l'histoire  de  nos  églises.  En  1608, 
le  Vivarais  le  députa  à  TAssemblée  po- 
litique de  Gergeau,  et  en  1 6 1 1 ,  h  celle 
de  Saumur,  avec  Michel  Le  Faucheur, 
ministre  d'Annonay,  et  Datid  d'Alley- 
roc,  docteur  en  droit.  La  même  année, 
il  alla  au  secours  de  Genève,  menacé 
par  le  duc  de  Savoie  (Archiv.  de  Gcn., 
N°  2437).  Député  de  nouveau  par  la 

(1)  Une  confusion  involontaire  nous  a  em- 
pêché de  douncr  a  la  notice  de  ce  chef  Il- 
lustre la  piai  i  j  n  lui  convleat. Koos  ta  rea- 
vojroDS  au  ^upplemenu 
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néraux  de  1611.  il  s'y  opposa  énord- 
quemeot  à  la  pubiicdiioD  du  concile  de 
Trente.  En  1616,  il  coromauda,  avec 
Bitmar  el  ficcon  ,  h  corps  auiiliaire 
envcv/'  i^iT  Ch'il'ilon  audur  Savoie, 
L'année  suivante.  U  fui  tué  dans  l'ex- 
pédîUon  du  Milattais.  Outre  sa  fille  Ha- 
Blt,  qn*îl  donna  en  mariage  au  fameux 
Bri^oni  Voy.  II.  p.  141),  il  laissa  d'au- 
tres enfants  en  bas-âge,  comme  nous 
rapprennent  les  aeles  du  Synode  na- 
tional d'Alais,  qui  recommanda  à  Gon^ 
vernet,  \\  Monianhan,  à  La  Charce 
et  à  Siûutbrun^  de  veiller  à  ce  que  ces 
jeunes  orphelins  fussent  élevés  dans 
la  religion  prolestante  (1).  La  recom- 
mandation n'tU.iil  p;!S  inulile,  puisque 
leur  mère  venait  de  cotiiracleravec  un 
gemilbomme  catholique  Tunion  qui 
donna  lieu  à  la  guerre  de  Privas  (  Voy, 
II,  p.  Hi). 

LA  '1DU8CUE  (Dakiel  de),  sei- 
goenr  de  La  Bavaidibbi.  fils  atné  de 
François  de  La  Tousche  et  de  Géué- 
reuse  de  Champeron.  fui  iiii  do  ce?  in- 
trépides navigateurs  huguenol«,qui,  Û- 
dèles  à  la  palriolique  pensée  de  Coli- 
gny,  cher(»ièrent  à  donner  descolonies 
à  la  France.  Df's  I606.il  p'iH.iil  fait  un 
nom parses  lointains  voyages.Ën  1 6U8, 
U  fui  député  par  les  églises  de  la  Bre- 
tagne à  1  Assemblée  polilique  deGer- 
geau.  Vers  1609,  Henri  IV  le  chargea 
d*alier  vériûer  sur  les  lieux  \m  avanla- 
ges  qu'offrirait  Tlle  de  Maranham  pour 
la  fondation  d'une  coloirïe.  Lit  Ravar- 
dière  s'acquilîa  heureusement  de  réelle 
mission;  mais  à  son  retour  il  trouva  le 
roi  Bftorl  el  le  projet  fut  «bandonoé.Ce- 
.  pendant  la  protection  de  RasiUy  el  de 

(1)  C'fSI  probubU'mrnt  a  rii't-'  briiin'he 
qu'ap|i;ivit'iiriii  Ufun  ilr'  I  n  Ti':;r-G<  i.i  fi uft, 
sifur  dt*  Wiclaitî.»»,  qui  atjuia  a  la  re\oca- 
lion  avec  l>ois  de  m  s  tils  et  obtint  ui>e  |>cn- 
sion  de  600  livres  lArtk»  g/H,  Tt.  25it. 
Un  q'ietrlème  fllsi  ie  ecl  «iimtiai  sortit  de 
FraTi'p  Ithitf.  HTM).  rici  nier  ra  !t  il 
jdeiiiniue  ;iv('c  Hoin  de  Lu  'Ivur^  que  thuis 
liouviins  iiiciil  diiiio  [Mxx.  ilf  Bernf,  Hist. 
Iifiv  .  va.  9*  paimi  les  ProlesiaiiU  français 
t  i  fu^it  s  à  Zuiich,  avec  Juitine  de  La  Garde^ 
du  l>auphioé,  tt  f rtad^mère,  et  mtauihfi—- 
f  l'M  i9  Lû  fiinfe? 
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SaieyM  it  eUratr  4a  la  lifml»  V»? 

jrcnt  nécessaire  pour  un  nouvel  arme- 
ment et  le  titre  de  lieutenant-général 
des  contrées  qtt*ilallaitconquérir.L*ei- 
pédilioD,  composée  de  trois  navires*  mit 
à  la  voile  le  19  mir^  If»!?,  e!  :^^riva,le 
26  juillet,  à  rentrée  de  la  grande  anse 
de  Maranham.  Accueilli  avec  amitié  par 
les  Sauvages,  La  Ravardiëre  jeta  sans 
obstacle  les  fondements  de  la  nouvelle 
colonie  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Saint-Louis;  mais  les  Portugais  ne  le 
laisstoent  pas  longlenps  eo  paix.Après 
avoir  livrt^  quelques  combals  où  il  se 
montra  aussi  bon  capitaine  qu'habile 
marin,  il  fut  obligé  de  céder  ï  la  foret 
et  de  revenir  en  France.  «On  ne  peut 
pas  dire  cependant,  lit-on  dans  le  Bré- 
sil par  M.  Denis,  que  son  séjour  au  Ma- 
ranham avait  été  comptéteveol  ittutile: 
une  grande  villeétail  fondée;  un  grai4 
nombre  de  tribus  s'étaient  soumises, 
el,  grâce  aia  efforts  des  missionnaire! 
français,  elles  avaient  abandonné  Thor- 
rible  coutume  de  dévorer  leurs  prison- 
niers.Trois  cents  lieux  de  côles  avaient 
été  reconnues  par  le  clief  lui-môms. 
Bes  expéditions,  poussées  jusque  daill 
le  Para,  avaient  f jit  un  peu  mieux  con- 
naître un  pays  à  peine  exploré.  «AsoA 
retour  la  Kavardière  trouva  à  la  Cour 
un  parti  puissant  fortement  opposé  I 
toute  tentative  de  colonisation;  Saint- 
I.ouiï;  fut  laissé  au  roi  d'Espagne,  qui 
régnait  alors  sur  le  Portugal,  el  le  hla- 
ranham  ne  tarda  pas  I  être  oublié  par 
le  gouvemesBent  de  Louis  Xlli«  ainsi 
que  k-  hardi  cnpilainc  qui  avait  rêvé  de 
donner  à  la  France  une  colonie  dans  in 
Brésil.  Les  Huguenots  semblent  avoir 
en  meilleure  mémoire.  En  t6S<,  TAs- 
scmblée  politique  de  La  Rochelle  nom- 
ma La  Ravardiëre  vice- amiral  de  la 
flotte  protestante.  En  4631,  il  assista 
encore,  comme  député  de  la  Bretagne» 
au  vingt- sixième  synode  nalionnl;  c'est 
ladernièr«tfoisque  nous  trouvons  men- 
tionné son  nom.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.— La  famille  La  Tousche  sub« 
sis!e  encore  dans  les  environ?  de  Poi- 
tiers; n'aurait-elle  pas  abandonné  U 
foi  prole$t2tate  ? 
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LA  70II8CBE  (PiBlU  w),  fei- 

greur  de  MAr.AGCET,  commença  à  so 
fiiirc  (  onniiilie,  4o8t),  par  la  part 
qu'il  prit  i  la  brillanlf  défende  du  cbft- 
leMldeBliiin.  Ccchàlouu  apnl  tHéé- 
TpciK^  h  In  «iiiîe  df  hi  déroule  tl'Anpers, 
Merrœur  s'en  élail  subi;  mais  Le  Goust, 
geotilhomine  catholique  des  enviions, 
de  concrrt  .ivi  c  le  minisire  I«  C«f<r[«r 
de  Chomphf  isi^  et  quelques  autre?,  y 
él^ilrenlré  pai  surpiib-i.lli-'élaUfnibus- 
qué  pièsdela  poricprincipale.elaij mo- 
menl  où  elle  s  élait  ouverte, il  s'élail  pié- 
ri[iité  j-nrle  roipç  de  purde.availf  liasse 
les  soldats  qui  l'occupaient,  était  eDlié 
p6le-iD£le  avec  eux  dans  le  petit  cbA- 
tcaii,  el  pioui]ii«-nient  M>rourupar  une 
dizaine  de  Huguenois  du  voisinage,  il 
avait  forcé  le  gouverneur  à  lui  remettre 
la  gr  K  (our  de  l'borloge  od  il  élai  I  par- 
venu se  retirer.  Le  soir  même,  denx 
compagnies  (le  raralerie  el  six  cents  ar- 
queiu&ieis  à  clieval  bloquèientélioile- 
œenf  lefM(eau,ouI.eGoui!l  n'a-vait  tron* 
Yo,  I  ir  'OUI  approvisionnemenl. que 
dix  tt'îiliers  dehit',  qu;stre  vingts  livres 
de  poudre  el  desaimes  pour  vingt-cinq 
hoones.  Le  lendemain. Guébriani  ame- 
na de  nouvelles  troupes  et  prit  le  (  <  m- 
mardcmrnl  du  Le  Goiisl  n'avait 
avec  lui  que  quaiante-cinq  konrmes, 
amqnels  llalnguef  parvint  à  rejoindre, 
en  se  fiiis;int  hisser  ;.u  moyen  d'une  cor- 
de sur  le  pu'i.ii,  îi  l;i  jioiiée  du  pistolet 
des  srniinelies  ennemies.  Ces  quaian- 
te-rept  braves  se  défendirent  si  vail- 
lairment,  que  les  assi(^ge;ints  jutèrent 
àpropo«  de  si.bi-liluci  l;i  ui^^e  h  la  loice, 
!!•*  de  Meircrur  séduisit  par  de  brillan- 
tes pir messes  vne  jevne  proleslrnle 
nommée  5<j/î3;o«<7i>.qui.  sonsptélexie 
de  p;î!lfr  f  on  fi(  le  Hairinie,  vn  (  es 
soldats  de  Le  liousl  el  son  paient, s'in- 
troduisit dans  le  rbàte:  el  décida  le 
jeune  bomme  h  tiahir  sesren  patnons 
d*atm«^s.  îl'  ureu^emeni  Le  (je  usi  r(  n- 
çutdes  soipçons.litil  :Mn*ierle  iièieet 
la  sŒur,de  taqnelle  Ch(>nfj>lritf'iih\mi 
desaveux  complets  en  faisant  l'ppel  h  .<es 
senlimenî<  ro'igieux.  On  dressa  donc 
une  cyntie-baiterie  avec  le  concours 
de  la  jfQiie  fil|9,el  les  assiégeants  tom- 


bèrent dans  leur  propre  piège.  Soixan* 

te-liuil  fiiirnt  pris.  «  CrUc  prise,  dit 
d'Âulti^i  é,  les  aima  à  double  el  leur 
fitfufoies  un  plus  grand  bien;  e*est 
que  l(  s  assi^ geans  ef  tant  contraints  de 
nourrir  leuis  pnsoniiiers,  nourrissoient 
aussi  la  garnison  .>»i'approchedupriDce 
de  DcidIk's  força  enfin  les  L-gueurs  îi 
lever  précipitamment  le  siège, qui  avait 
duré  deux  riK  is.  Oi;'  [que  temps  après, 
Walaguel  el  son  trtiu  Du  \erger{i)t 
a  l'un  homme  de  cheval,  Pautie  ensei- 
gne des  gens  de  pied  » ,  surprirent 
Ccniperà  la  liie  de  quinze  liommcs  dé- 
guisés en  corioyems.  Daas  celte  cn- 
lieprise.Malagiiel  surtout  montra  la  plus 
rare  iiitiépidiié;il  y  reçut  dix  blessures. 
I)ès  lors, il  dispaïaît  dè  la  u-Itp  jusqu'à 
répoque  de  rAsjimblée  de  Laitocbelle 
qui  le  nomma, en  16âl,gouvetneurde 
Boyan.  En  1625,  k  la  léle  d*une  esca- 
dre de  quinze  vaisseaux,  il  sema  Té- 
poiivanie  sur  les  eCles  du  Médoc,  mais 
peu  de  temps  apiès,  il  fui  tué  dans l^lle 
de  Rbé,  en  comballanl  sous  les  ordres 
de  Sovhise  avec  le  gr;. de  de  maréchal 
de  c;mp.  Eu  tiid4,  il  avait  épousé  la 
d;  me  de  la  XlaletHre.  Nous  ignorons 
s'il  laissa  des  enfants  de  ce  mariage,  qui 
fui  l  i'niparil/t'WtJi.ll  parai!  qu'à  Tépo- 
que  de  la  ié\ocalion,  la  terre  de  Mala- 
guetavail  passé  dan»  uneautre  fimil  e; 
car  dî  ns  une  liste  des  Réfi  gics  bi  etons, 
nous  lisons  le  Mmûe  iurri  Le  l'r'<HCe, 
sieur  de  àlal.  guet,  dontks  bicnstuieot 
donoésau  nouveau  converti Pfem  Jol' 
lan.  sieur  de  CleiviUe  {Areh,gén.t  M. 
Ci  3). 

lA  TllA?CDK  (Fbéïkbic  ue) 
gentit1.oirmebvgvenot,  léfi-giéen  An» 
gicleiie  ;piîi8  le  massacre  de  la  Saml- 
iJaill  éUmy.  s'ét.  Mil  dans  leNortîiim- 
lerl;  nd.  où  il  épcusa,  en  4<  "iô,  A'ar- 
gutrUe  Sution,  qui  lui  d'nna  troip 
fils  :  rTnoHâS,  qui  suit;  Î^Jaciicbs, 

(1)  1  •hismîie  parle  ir  pioflfni?  aimw  tt- 
fiiisiiiifs  tle  re  nom,  CHU  me  GuU:antkê  D* 
y,ii.ci,  UT,  ni  iE()î,  smiBt  fnusl  uri»;  Du 

Yrrin-  Itruu^ifu,  blesse  nioiielli  iiiPiita»  sirse 
de  La  H»  chf  1  en  i;>7:i;  /  u  Ycrgfr,Ai\  l'ai- 
ne lue, cil  l.'GP.a  l'attaque  (tu  Port  de  Pilf  s, 
rte.  à  la  révocation,  un  Ltuis  Augutte  Du 
Verttr'-Mwtm  »e  refoslt  a  U  Baye. 
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recleor  de  Clongell  en  friande,  marid, 
en  4605,  à  Marguerite  Monlgom- 
mery,  doot  il  n'eut  qu'une  fille  nom- 
méo  Anne  ;3*  Ad&m-Tbouas.  Thomas 
laissa  de  sen  mariage  avec  Catherine 
Brooke,  célébré  en  4610,  un  fils,  du 
nom  de  Fbédéric,  qui  s'établit  à  Gar- 
bally  en  Irlande  et  prit  pour  femme  sa 
cousine  Anne.  11  rnoorotea  4669.  Son 
fils  cadet,  Jean,  fut  doyen  de  Raphoe, 
et  fonda  «ne  branche  radptte.  L'atné, 
Fréoëbic,  né  en  1 663,  épousa  Elisa^ 
befh  Efte  et  fut,  pendant  47  ans,  le 
représentant  du  com!  '  !  Galway  au 
parlement  d'Irlande.  Sun  tils  Richard 
Trench  (1),  né  à  Garbally,  en  1710, 
le  remplaça  dans  son  sîéfte  au  parle- 
ment et  mourut  en  1 768,  laissant  de  sa 
femme  Frances  Power  y  sans  parler  de 
deux  fils  morts  jeunes:  I^Willuh- 
Powh-Kbatino,  qui  snit;  — S  '  John* 
Power,  major  dans  l'armée  anglaise  ; 
— 3»  Etre-Power, Hp'itpnanl'  jrénéral, 
qui  épousa,  en  1797,  Charlotie-John- 
stone»  veuve  de  sir  John  Burgoyne; 

—  4"  NiCHOLAs-PowER,  marié  à  Jane 
lîutler  et  mort  en  1 824  ;  —  o"  Elisa- 
BETn-PowER,femme  deJohuNugeot; — 
6«  EsTBin,  épouse  de  Walther  Taylor  ; 

—  7''  Rose,  alliée  h  James  Gallirailh; 

—  8»  Jane  ;  —  9"  Amne,  femme  de 
Charles  Cobbe. 

Willtam-Power-Keating,néeu1 744 , 
et  mort  le  27  avril  ISOîl,  continua  à 
représenter  le  comté  de  Galway  jus- 
qu'en 1797,  qu'il  fut  créé  baron  de 
Kileonnel.  En  4801,  U  fbt  élevé  à  la 
dignité  de  vicomte  Dunio,  et  en  480^, 
à  celle  de  comte  dcClancarty.  II  épousn, 
en  M^tyAnne  Gardiaer,  qui  le  ren- 
dit père  dedtX'hult  enfants.  Six  moiK 
rurent  en  bas  âge.  Les  autres  furent  : 
loRiCHARn,  qui  suit;  —  2'  Po\ypR, 
docteur  en  ihéologie,  archevêque  de 
Tuam,  né  le  44  juin  4770  et  mort  le 
26  mars  1839,  qui  laissa  huit  enfants 
de  sa  femme  Anne  Taylor,  savoir  : 
ËSTBER,  née  eu  1 793  ;  Anne,  femme, 
en  48S3,  de  JametO'flara  ;  Flomnda, 
mariée,  en  4  84  8,  àTli.Trodock-Booky; 

(i)  Le  nom  do  c«(tt  ffmUle  s'altéra  lés 

cette  époque. 


EusABiTB,  époQse,  en  4830,de  Henry 

Gascoyne;  William,  ecclésiastique, 
qui  prit  pour  femme,  en  l830,Lottw« 
Treucb,  sa  cousine;  Frances,  mariée, 
en  4840,  à  son  cousin  Charlèt; 
Power,  major;  Emilt;  —  3*  William, 
contre-amiral  et  secrétaire  des  commi^ 
de  la  douane  d'Irlande,  né  en  1771, 
qui  épousa,  en  4800,  Sarah  Cuppage 
et  en  eut,  entre  autres  enfants  :  Wil- 
liam, né  eu  1801,  qui  entra  dans  les 
ordres  et  se  maria,  en  1827,  avec 
Mary  Anne  Barâm«m\  Jobn,  né  en 
180^,  qui  embrassa  la  même  carrière 
que  son  frère  aîné.et  épousa,  en  1 834, 
Ellen  Davis;  Henriette,  femme  du 
révérend  William  Newton  Gvrinness; 

—  4"  Charles,  né  en  1772,  docteur 
en  Ihéolot^ic  et  archidiacre  d'Ârdagh, 
mort  en  i  839,  laissant  Frédéric,  ec- 
eléslastique ,  Chailbs  ,  archidiacre 
d'Arda^h  Anne  et  Henry  ;  —  ;i°  Bo- 
BKRf-LE-PoER,  né  CD  1782,  colonel 
dans  l'armée  anglaise,  commandeur  de 
Pordreda  Bain,  de  la  Tour  et  de  PBpée 
de  Portugal, marié,  en  1805,  à  Letitic^ 
Susanna  Dillon,M^  (I«  lordClonbrock, 
et  mort, en  1824,  père  de  cinq  enfants; 

—  6*  Aimi,  femme  de  William  Orego- 
ry  7*  Florinda,  épouse  du  vicomte 
Castlei^aine;  ~  S'  Elisabeth,  alliée, 
en  1805,  à  JonhM'  Clinloch;— 9»  Uar- 
BiET,  mariée  k  sirDaniel-Toler  Osbor» 
ne:  —  10*  Frances,  épouse  du  comte 
de  Halhdown;— 11"LouiSA,  et  —  12" 
En  IL  Y,  femme,  en  1810,  de  Robert  La 
Tûueke. 

Richard  Trench, né  le  18  mai  1767, 
cr  nurcroix  de  l'ordre  du  Bain,  pair 
(l'iriande,  garde  des  rOles  du  comté  de 
Galway,  colonel  de  la  milice,  fut  en- 
voyé  comme  ambassadeur  à  La  Haye, 
en  1813,  et  créé, en  1 818,  marquis  de 
Ueusden  par  le  roi  des  Pays-Bas.  £a 
4  846,  il  obtint  le  titre  de  baron,  et  en 
1824,  celui  de  vicomte  Clancarly.  Il 
mourut  le  24nov.  1837,  ayant  eu  de 
son  mariage  avec  Henrietta-Marga- 
ret  Staples,  quMl  avait  épousée  en 
4796,  William-Tbomas,  né  en  «8D3 
et  marié,  eu  i83i,'h  Sarah  Butlr-,\y[\\[ 
luia  donné  plusieurs  enfants;  Kicsard- 
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John,  mortîi  Dcmcrara,  capitaine  da;'? 
Ia  5Si*  régimeul;  Rûbëbt,  qui  eiilid 
dans  h  marine;Louisi^AD6DSTÂ-ANNE, 
femmr',  m  1830,  de  son  cousin  IVil- 
liam  \  liENniETTA-MvHGARET,  mariée  à 
Thomas  Ravana^ii;  EMiLï-FtouiNDA, 
qai  époQBa  àFioreuce,en  4843,  le  si- 
gner Crozzires  de  Corfou;FRANCES-Po- 
WER,  morte  enfanl  el  Lucy,  femme,  eu 
1835,  de  Robert  I^ax^veli. 

Le  chef  de  la  branche  cadette,  Jean 
delà  Tranche  ou  Trench,  doyen  de 
Buphoc,  s'claijiil  à  Moate,el  se  sif^nala 
à  la  balaiUc  d'ÂughriiU,  eu  -1(391.  Il 
inonrateQ  1725.  De  son  mariage  avec 
Anne  rFar?/?»'?o;î  naquirent  :  1"  Fré- 
déric, qui  suit;  -  "1"  Alexandre,  — 
3"  llicuAUD— et4  Jt,Ari,qui  ne  laissè- 
rent pas  de  postérité; — 5*  AimB,femme 
de  John  Caldwell  ; — 6"  Judith, mariée 
h  sir  Samuel  Cookc.  Né  en  1686,  Fré- 
déric épousa, en  H 1 8,  Mary  Geering^ 
qni  Ittidonna,entre  autres curanii,  An* 
NE,fcmme,eun50,deBorUniacke;ELi- 
SABETH, mariée, la  m^^me  année, àFran- 
cisliulciiiQâûû,elFuÉuié;Hic.iicen17^0, 
qui  mounitle  37  nov.  4797.  ayant  eu 
doir/n  enfants  de  sa  Te  m  nie  Marp  Sad- 
leir,  s-avoir;  1"  FKÉDKKic.né  en  1755, 
qui  rcprésciUa  le  liourg  de  Porlarliog- 
ton  au  dernier  pariement  d'Irlande  et 
fut  créé  pair,  en  1806,  sous  le  litre  do 
Itaron  dWshtown.ll  mourut  sans  laisser 
d'enl'aïUs  de  son  maiiage  avec  Klisa- 
ïtf^A  AoUmo»;  —  2°  Francis,  né  en 
4758,  représentant  de  Ballinakilo,,  qui 
épousa,  en  18(J2,  Marie  Mason  et  eu 
eut  cinq  eofanls  ; — 3»  Thomas,  doyen 
de  Kildare,  que  sa  femme  Mary  Wél' 
don  rendit  p?ire  de  cinq  fils  et  de  qua- 
tre filles  ;  —  4  William,  qui  prit  pour 
femme ,  en  4798  ,  Sarak  Hamilton  , 
filie  unique  de  Robert  Muore,eien  eut 
cinq  enfauls;  ■ —  Charles  ,  contrô- 
leur îi  rentrepôl  du  porl  de  Dublin, 
marié,  eu  1807,  ^\qc  Anna-Maria 
WhUe  qui  ne  lui  donna  que  des  filles; 
— 6*  RicHAUD,  avocat,  qui  épousa,  en 
4803,  Mclosi)ia,  liilc  unique  de  Ri- 
chard Chenevùr-^és èquQ  dcWalerford, 
et  veuve  dn  coloneliitcAar<^  de  Saint' 


CHARD,PuiLirpE  elWiLLiAM; — 7 "John, 
commissaire  à  la  Mounaic,  marié,  en 
4807,à  Jane  Curm,de  Liverpool,qm 
le  rendit  père  de  deux  fils;  —  8"  Ca- 
TUERiNE,  mariée, eu  1781,  k  PoDSonby 
Moore,  fils  du  comte  de  Drogheda; 
9"  Mast,  femme,  eu  4790,  de  Hugh 
Wilson;  —  10'  Elisabeth,  alliée  en 
1783,  à  Edmund  Aruistrong;  —  44* 
Frances;  —  12"ÂNî<E. 

I.ATREILLE  (François  i>B),com' 
missaire  de  l'artillerie  protestante,  est 
auteur  d'un  Diacours  des  villes  et 
châteaux,  forteresses  battues,  assail- 
He$t  prises  sous  J.  ^Estrées,  Paris, 
4  5G3,  in-8'.FrançoisdeLa Treille  était 
protestant,  mais  est-il  Je  même  que 
le  capilaiuu  saintongeois  La  Treille  ^ 
qui  se  signala  au  siège  de  Brouage,  en 
■1577?  Chargé  par  Condê  de  mener  à 
Manducage,  qui  défendait  v;iillamment 
la  place,  uu  secours  de  200  arquebu- 
siers commandés  par  Rases,  VUlenut' 
te  el  Chardon,  La  Treille  franchit  la 
Charente  près  de  Souhise,  triiversa,  au 
iiiiiieu  des  plus  grands  daugers,  les 
marais  qui  entourent  Rrouage  et  arriva 
à  sa  destinalinn  sans  autre  perte  que 
d'une  cinijuantaine  d'lion)nies,au  nom- 
bre desquels  ou  com(;lail]lases  elCbar- 
don.  Il  servait  encore  dans  les  rangs 
huguenots  en  1580,  et  par  conséquent 
il  ne  peut  élrcconlundu  avec  le  capi- 
taiue  La  Trille  (ali^sLa  Treille),  com- 
mandant à  Garaboniiet  en  4578.  Les 
Catholiques,  ayant  mis  le  feu  an  fort, 
le  8  mai,  firent  La  Trille  prisonnier 
avec  cinq  de  ses  soldats.  Conduits  k 
Toulouse,  ils  furent,  tous  les  six,  con- 
damnés ^  pendus,  le  22  du  môme 
mois.  Gâches  raconte  qu'on  les  traîna 
par  les  rues  dans  uu  chariot  sur  lequel 
on  avait  dressé  une  potence,  et  que  sur 
chacune  des  phiccs  que  l'on  r».Mirontra 
en  chemin,  un  pctidil  un  des  prisonniers. 
La  Trille  ne  cessa  pendant  tout  le  tra- 
jet d'exhorter  ses  compagnonsà  la  per- 
sévérance. Selon  Gâches,  cette  barba- 
re exécution  eut  lieu  le  30  mai  1 578. 

LA  TUÉUUILLE  ou  La  Tré- 
MouiLLi,  illustre  maison  du  Poitou,  à 
qui  son  andennetéi  ses  alliances,  ses 
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vaslcs  possessions  ftl  ses  serrire?  n?;- 
signcnl  un  rang  éiuinenl  parmi  les 
plus  grandes  fainiUes  de  France.  A  l'é- 
po  ]ue  de  la  Réformaiion,  elle  ô'.ail  di- 
visée en  plusieurs  branches  d  uit  Tal- 
née  seule  ciabrasàa  k  relig.oû  proles- 
tante. 

Celle  hr  i  ichc  avail  alors  pour  chef 
Louis ilo  T,  éniDil  e.  /.'.'le  iMllioliqiie, 
qui  fat  tué.  en  1577,  devaui  Melle.  Il 
laissa,  de  son  mariage  avec  J(*aD&e  de 
Montmorency,  deux  enfants  qui  abju» 
iiTtMil  \i'  calbolicisme.  Nous  avons  rn- 
conlé  ailleurs  les  aventures  de  sa  tille 
CnAiLOTTK-CATRSRiKC,  U  trep  cilèbre 
princesse  de  Cl  lui  é  {i'oy.  II,  p.  473); 
nous  n^avons  plus  à  nous  occuper  ici 
que  de  sou  ûls  Claude,  Uonl  le  nom 
doit  être  cher  aux  descendants  des  Hu» 
guenots. 

Claude  de  La  Trémoille,  duc  de 
Tliouars,  pair  de  France,  prince  de 
Taimonl,  conseiller  du  roi,  ca  pi  lai  ne 
de  100  hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances, naquit  en  t;W)f>.  Non  moins 
renomme  par  son  esprit  que  par  sa 
bravoure,  ce  jeune  seigneur  servit  d*a- 
bord  contre  les  Protestants,  sous  les 
ordres  dudnc  le  M<intpen«icr:  niais,  en 
4585,  il  ciiaiigea  de  parti  el  conduisit 
un  corps  de  troupes  au  secours  de 
Henri  de  Condc,  qui  faisait  le  siège 
de  Brouage.  Le  prince  raccueillil  avec 
distinction,  et  Tamitié  qui  les  unit 
bientôt  fut  encore  cimentée  par  le  ma- 
riage de  Condé  avec  Ch  m  lotte  de  La 
Trémoille;  ccpcnd.intcc  lui  seulement 
en  1587,  que  le  iluc  lit  profession  ou- 
verte de  la  religioa  réformée,  dont  il 
se  montra  dès  lors  un  des  plus  fermes 
appuis. 

La  Trémoille  suivit  Condé  dans  son 
expédition  d'Angers  et  fut  ciiargé  de 
cora  nanderla  rctr<ii!o  !iiM]u'>t  Doaufort. 
Lof^que  les  ciicts  iiugui-nots  prirent 
la  résolution  de  se  séparer  aûn  d'é- 
chapper plus  facilement  à  hîurs  enne- 
mis, il  resta  aupr'-s  du  prince,  avtr 
qui  il  86  sauva  à  Uuernese^,  Toujours 
fidèle  à  la  fortune  de  son  beau-frère,  il 
le  seconda  dans  toutes  ses  entreprises. 
À  la  défaite  du  régimeat  de  Tiercelîo, 


en  1 586,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Il  assiégea  ensuite  et  prit  Talraont.  A 
Coutras.  il  commanda  un  corps  de  Cd- 
Talerielégère.  En  1 5S8, ilattiiqna  Voa* 
vans  avec  La  Bonlaye  ;  mais  la  bra- 
voure des  assiégés  lui  fit  essuyer  un 
échec  dont  la  pris^  deL?  Cointaudiëre 
ne  le  consola  qu\^  demi.  La  même  aii- 
n'V.  ?<'rv;inl  smis  le  roi  de  N;!varre, 
à  qui  il  s'attacha  après  la  mort  de  Coodé, 
il  couvrit  l*altaque  de  M^irans  du  côté 
de  Niort,  âi  la  tête  des  compagnies  de 
Lorges,  Pons-de-Pîaisac  et  Aram- 
bure.  Quelque  temps  après,  soutenu 
bravement  par  Charbonnières  ^  Sa- 
Upnae,  Hector  de  Préau,  Quéorin^ 
commandant  des  gardes  du  roi  de  Na- 
varre, il  remporta  un  avantage  signalé 
sur  les  Ligueurs  près  de  Poitiers;  puis 
il  se  rendit  à  La  Rochelle  où  devait  se 
tenir  une  assemblée  politique  aux  tra- 
vaux de  laquelle  il  fut  invité  à  prendre 
part.  Il  accompagna  ensuite  le  roi  de 
Navarre  marchant  au  secours  de  La 
Garnache,  et  fut  chargé,  avec  Chôtil- 
loii  et  La  Rochefoucauld^  d'introduire 
dans  la  place  du  renfort;  mais  égarés 
par  leurs  guides,  ils  ne  purent  arriver 
à  temps.  Après  la  réconciliation  des 
deux  rois,  La  Trémoille  aida  Chùlillon 
9i  défendre  Tours  contre  Uajenne, 
service  dont  Henri  lll  semble  s'être 
montré  reromiaiiîsanl  onvers  lui. 

La  Trémoille  suivit  les  deux  rois 
sons  les  murs  de  Paris;  mais  après 
l'assassinat  de  Henri  îll  et  raccord  de 
Saint-Cloud,  soit  méconteolemçnt , 
soit  tout  autre  cause,  il  quitta  le  camp 
de  Henri  IVet  s'en  alla  en  Poitou  oà  il 
prit  qiii'liinc?  plaf:o=  sur  les  Lip:itcurs. 
Cependant,  dès  l'année  suivante,  il 
amena  un  nombreux  corps  de  troupes 
au  secours  du  roi  ;  il  assista  à  la  prise 
de  Meulan,  se  signala  à  l' ry,  et  ne  re- 
tourna dans  le  Poitou  qu'après  la  re- 
traite du  duc  de  Parme  II  y  délit  les 
Ligiieurs  près  de  Mi>  itiimriîlon  et  con- 
trlliii,!  à  1,1  coii'Hii" ic  (le  piusimirs  villes. 
R  ip[itM  '  sous  les  drapeaux  du  roi  par 
les  prci)  iratifs  du  siège  de  Rouen,  il 
les  quata  Je  nouveau,  lorsque  les  Es- 
pagnols furent  rentrés  daoft  ie$  Payi* 
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Bas.  A  répoque  de  la  trêve  de  Soresne, 
nous  le  trouvons  dâos  rarmée  royale 
qui  se  prépanil  à  attaquer  Poitiers.  En 
4  595,  il  comballit  encore  à  Footalne- 
Fraiiçaise,  el  ia  mèiue  dQiiée,  en  ré- 
compense de  ses  services,  le  roi  éri- 
gea son  duché  de  Ttiouars  en  duché- 
pairie  par  leltres-palenles  que  le  par- 
îemeol  ne  se  décttla  à  euregislier  que 
le  7  déc.  4599.  Ce  fut  la  eeule  faveur 
qu'il  obtint  de  fleuri  tV  qui  ne  Taimait 
guère,  d'.ilîord  parce  qu'il  était  hu- 
guenot el  trop  ûi^r  pour  acheter  ses 
bonnes  grftces  au  prix  de  Iftcbes  com- 
plaisances ensuite  parce  qu'il  crojait 
en  être  méprisé,  et  peul-étre  ne  se 
trompait-il  pas  eu  lui  supposant  de  pa-  ■ 
reils  sentimenls.  La  Trèmoilie,  dn 
resie,  se  soucia  peu  de  dissiper  les 
préventions  du  prince;  non  seulement 
sa  généreuse  franchise  ne  s'abaissa 
jamais  jusqu'à  flatter  ses  passions; 
mais  dans  toutes  les  circonstances,  il 
prit  la  défeuse  de  ses  coréligionnaires 
avec  une  fermeté  inébranlable. 

En  4595,  il  se  rendit  k  l^Assemblée 
politique  de  S.iumur  pour  y  prêter  le 
sermeut  d'union,  qu'il  renouvela  Tan- 
née  suivante  à  Louduu,  el  conformé- 
ment aux  ordres  de  cette  assemblée,  il 
n'hésita  p  is  à  faire  saisir  les  deniers 
royaux  pour  les  employer  au  piuernent 
de  la  garoisou  de  Iliouars  i^botids  de 
Bne»ne,  N*  tO%),  L*exemple  donné 
par  un  iUu'si  puissant  j^oitriieur  ne  pou- 
vait manquer  irexerccr  une  grande  in- 
lluence  sur  les  gouverneurs  des  places 
tenues  par  les  Huguenots;  ainsi  se  trou» 
va  déjoué  le  calcul  du  Conseil  du  roi 
qui  espérait  que  les  gariiisous  des 
villes  proteslaules  sedissiperaieuiraule 
de  paie.  En  4597,LaTrémoille  se  trou- 
vait à  Châtellerault,  où  PAsseuildéc  s'é- 
tait transportée  eloù  eileavaii  rouvert 
bes  séances,  le  16  Juin,  sous  la  prési- 
deuce  de  Clermont,  en  présence  de 
huit  députés  seulement, savoir:  Rioux 
et  Constantin,  de  la  Saintonge,Z^^a?t- 
monty  de  la  Normandie,  ViUsoUy  du 
Dauphiné,de  5^e?^, du Berry,  La  Noue, 
de  rADjou,La  G ormandilreyAQ  Vhk- 
de-France,  Du  Coudrm,  de  La  Ro- 
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chelle;  mais  dès  lelendemain  arrivèrent 
les  nouveaux  députés  de  la  Nonnaudie, 
Du,  Br.  uil,  Cour lùmer, Par die%^îÀ%\a 
de  Bondevillc,  el  Le  Grand,  assesseur 
au  bailliage  de  Canx,  ainsi  que  ceux  de 
la  Sainlonije,  Saint-Germain  et  /•'«- 
tineau  L*assemblée  invita,  en  outre, 
de  /*rrrt7{,  gouverneur  de  Châtellerault, 
à  prendre  part  à  ses  travaux,  et  admit 
à  siéger  Chouppes  et  Ctairville , 
bien  que  ce  dernier  el  La  Noue  eus- 
sent été  remplui^'és,  comme  représen- 
taolsderAnjou.par  le  bieurde  Voyant 
el  La  Primaudaye,  qui  arrivèrent  le 
49.  Le  2 1 ,  se  présenlèrenl  Harnadetj 
sieur  de  r.ou.îiix,  et  Ld  Ramigne,  dé- 
putés de  La  Hochelle;  Lu,  Case,  de 
Rabar  (Rabat?)  et  Amours,  de  la 
Sainlonge;  Fompatour,  de  l'Aunis; 
La  MUlièrcLa  Lardière^Du  Breuil- 
Chalmot^  t  aure f  lieutenant  de  Fonte- 
nay,  GourfaUloUy  assesseur  de  Niort, 
et  La  Touche- Buision.  dit  Esnard^àii 
Poitou,  auxquels  s'adjoignirent  encore 
le  23,  de  Montataire  el  de  La  Chepo- 
l&re^  et  te  S7,  de  Cauehe  et  de  Fort, 
comme  représentants  de  celle  dernière 
province.  Le  2?,  furent  admis  de  Pa- 
rabère,  ConUant^  UonglaU  de  La 
Planche-Boutière^La  Tabarièfê  et  de 
Bessay.  Le  23,  Dit  Bois  Cargois  prit 
sé;ince  en  qualité  de  député  de  la  Bre- 
tagne ;  mais  son  colièi;;'ue  de  HttdLay 
s*arri?a  que  le  4  4  août,  el  les  deux  dé- 
putés du  U  iiil-r.ani;.i.!iIoc,  Du  Fresne- 
Canaye  et  Cfstrlfran.r,  vp,  se  présen- 
tèrent même  que  le  26.  Le  24,  Cha- 
mier^  député  du  Danphiné,  déposa  sur 
le  bureau  des  leMres-  de  Lrsdiguières, 
Le  Poè't  cl  Gouvernel,  contenant  la 
promesse  d'exécuter  les  résolutions  de 
l'Assemblée.  Le  27,  de  Cazes  apporta 
la  ratification  par  l'assemblée  provin- 
ciale delà  Gnteuiiede  loulcequi  avait 
été  fait  jusque-là,  ainsi  que  des  lettres 
Duras,  de  L Estelle  ci  yallier, 
cl  son  collègue  7Vj<(?j*  déposa  sur  le 
bureau  une  lettre  i'Audon,  gouver- 
neur du  pays  de  Foix,  exprimant  son 
zèle  pour  le  bien  des  Eglises.  Le  mê- 
me jour,  l'assemblée,  instni':!.'  tlo  la 
présence  de  BouilUm  dans  la  viil^,  k 
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fit  inviter  par  La  Noue  el  C houppes  à 
prendre  place  dans  son  sein.  Dès  le 

20, pareille  iovilalion  avail  élé  adressée 
à  Châtillofi  el  La  TrcmoilU,  h  qui 
rhouoeur  de  la  présideoce  fui  dtié- 
ïéeO). 

Le  premier  acte  de  l'assemblée,  après 
avoir  prèlé  le  serment  d'union,  prouva 
que,  malgré  i  aiijuucUon  de  nouveaux 
dépotés,  eUe  était  décidée  à  ne  pas 
transiger  sur  les  garanties  qu'cllf.  re- 
gardait comme  nécessaires  à  la  liberté 
lies  cûuscicaces  de  ses  maodalaircs  et 
à  la  sûreté  de  leurs  personnes.  Forte 
de  l'assentiment  unanime  desprovin- 
cefi,  elle  fit  écrire  au  roi,  le  â  juillet, 
pour  lui  déclarer  que  l'on  ne  pouvait  se 
*  contenter  des  sûretés  qu*il  offrait ,  et 
lui  exprimer  en  m/^rne  lomp?  son  désir 
d'en  finir  aussi  prompleiuenl  <^ue  pos- 
sible. En  attcaduQt  la  réponse  da  roi, 
elle  prit  les  mesares  que  commandaient 
les  rircon^t:inf''S  pour  assurer  h»  '^o!  ''^ 
des  garnisons.  KUe  renouvela  en  con- 
séquence les  ordres  qui  avaient  déjà  été 
donnés  par  les  assemblées  précédentes 
relativement  à  la  saisie  des  deniers 
royaux  jusqu'à  la  concurrence  de  la 
somme  due  (S).  Le  46,  elle  reçut  la 
nouvelle  lie  la  prochaine  arrivée  du 
président  de  Thou,  de  Vie  et  de  Cnli- 
munis  de  nouvelles  instructions 
et  de  nouveaux  pouvoirs  pour  travail- 
ler, conjoiotemenl  avec  Schomberg,  à 
la  conclusion  du  traité  ;  mais,  dans  le 
même  temps,  elle  apprit  que  Henri  iV 
négociait  la  paix  avec  l*Ëspagne  ;  le 
bruil  courait  mCmc  qu'il  avait  accordé 
h  son  ancienne  ennemie  «  plusieurs  ar- 
ticles trl's-prôjudiciables  à  TEslat  et 
aux  églises  réformées  du  royaume.  » 
Elle  fil  aussitôt  par.ir  Constant,  gou- 
verneur (le  Mar;iriç,  ch;ïrgé  d'un  mé- 
moire doul  copie  l'ai  cuvo^éc  aux.  pra- 

(1)  Plus  tard  sp  pn-senlèrent  enroro  el 
furent  aJmis  Lu  Frrnfrr,  gouvernpui  Iv  Vc- 
zUif,  ilonii/ummcry  el  Lu  Lnue,  iioiU'urde 
leurcs  de  la  pari  do  La  Fmce. 

(2)  PAr«kU  ordres  fureut  adressés,  eQ<rc 
«ntres,  h  Os  Ftmr,  '»  ùea  Gros,  k  Jet»  Uaule^ 
lanl ,  sli'or  dp  La  lîarpnnL-  ,  n  de  Vignol  es, 
goiiverncursdc  Gcrp^-au  rhouars,  de  l'Ile- 
Bûucliard.de  Vendonu',  doni  le-5  gamiSOIIS 
A'éuieat  ^as  pajées  depuis  loogteisps. 


vinces;pui8,  le  2^2,  ne  voyant  point  ar- 
river les  eommissaireset craignant  sans 

doute  quelque  piège  ,  elle  fil  signifier 
à  Scliomberg  qu  elle  ne  les  attendrait 
quejusqu'au  10  août. Deux  jours  après, 
en  réponse  k  eet  ultimatum,  Schom- 
berg  annonça  aux  députés  des  églises 
qu'il  élail  muni  de  pouvoirs  suffisants 
pour  disculer  les  bases  du  traité, même 
en  l'absence  de  ses  collègues.  L'as* 
semblée  choisit doncZifm//£)?t, La  Tré- 
moille,  Parabère,  La  Noue,  ù'Âubi- 
gné  el  La  Motte  pour  entrer  en  confé- 
reoceavecliii.  Tous  les  historiens  s'ac- 
cordenlà  louer  la  modération  de  Schom- 
berg.  Aussi  lomba-t-on  promptemenl 
d'accord.  D(is  le  26,  les  six  commis» 
saires  protestants  annoncèrent  à  ras- 
semblée que  raccommodement  était 
conclu.  L'exercice  public  de  la  religion 
réformée  était  maintenu  partout  oft  il 
existait  et  serait  rétabli  partout  où  il 
t    il  été  aboli  depuis  la  fia  de  lo96; 
deux  localités  par  bailliage  seraient  as- 
signées aux  Protestants  pour  lieux  d'as- 
semblée; seulement,  dans  les  villes  où 
le  culte  réformé  ne  pourrait  se  célé- 
brer, dans  les  circonstances  préseules, 
sans  danger  pour  la  tranquillité  publi- 
que, comme  a  Rouen,  Dijon,  Orléans, 
Tours,  Angers,  Poitiers,  Hordeaux, 
Lyon,  Bourges,  Cbâlons,bezicrs,  etc., 
l'exercice  serait  transporté  dans  les 
faubourgs.  Le  droit  était  reconnu  aux 
seigneurs  possédant  fiefs  de  haulbert 
et  haute  justice,  de  faire  prêcher  dans 
leurs  demeures,  conformément  à  Pédit 
de  1577.  A  Paris,  le  culte  protestant 
ne  pourr  iit  s'établir  qu'à  une  dislance 
de  quaiie  iieucs  au  plus.  L'assemblée 
se  montra  saiisfaite  du  traité,  pourvu 
qu'on  yinsérAl  la  clause  Attend  mtfjv.i 
le  roy  mus  puisse  pourvoir  d^jd't^ 
grande  Uberlé,  mais  elle  demanda  que 
la  messe  demeurât  exclue  de  quelques 
villes  huguenoltes,  notamment  de  La 
Rochel.e,  qui  ne  voulait  absoluui'.'Dl 
point  entendre  parler  de  papisme  dans 
ses  murs.  Pour  Teutrelien  des  minis- 
tres, elle  réclama  une  somme  annuelle 
de  50,001)  écus,  ou  au  moins  de  i3, 3'33. 
Quant  à  radmiaistuUuu  de  idju^Uce, 
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elle  conscDltt  k  ce  que  la  chambre  de 
rédit,  duDs  les  parlements  do  Paris,  do 
la  Normaodieelde  lu  Bretagne,  lût  com« 

Çoaée  de  6  conéeUlers  protesUints  et  de 
C0DE«iller8  avec  un  présîdciU  caiho- 
Ilgut),  à  coodiliou  que  le  chuix  de  ce 
président  el  de  deux  des  conseillers 
seraitlaissé  aux  églises,  et  qull  y  aurait 
vu  subsUlal  protestaut  auprès  de  cha* 
cun  de  ces  parlements.  Enfin  pour  c© 
qui  concernait  lesplaces  de  sûreté,  elle 
se  eofiieuta  de  ce  <ioi  était  offert  par  le 
commissaire  royal,  savoir  la  garde  pen- 
dant huit  ans  de  toutes  les  places  tenues 
par  les  Protestants,  la  nomination  par 
le  roi  des  gouTemeurs,  en  cas  de  va- 
cance, sur  une  liste  de  trois  membres 
présentée  par  les  églises,  cl  une  somme 
de  180,000  écus  pour  le  paiement  des 
«raisons,  non  compris  les  places  du 
Dauphiné,  dont  l'élat  devait  ôlrcdressé 
séparément.  La  né^'oriation  semblait 
donc  en  bonne  voie,  et  l'assemblée,  in- 
formée de  Tarrivée  des  collègues  de 
Schomberg,  veii;iit  de  charger  Cha- 
rnier,ûe.  La  Molle  el  Babar  de  rédiger 
par  écrit  ses  observations,  lorsque  Con- 
itwt  revint  de  la  Cuur,  porteur  de  let- 
tre» de  Henri  IV  qui  demandait  de  nou- 
velles conre^-ions,  en  rassurant  loute- 
foisles  dcpuLcb  des  églisessursnn  traité 
avec  TËspagne.  Il  avouait  que  le  géné- 
ral des  Cordeliers  lui  avait  parlé  î)  trois 
reprises  de  conclure  la  paix  avec  les 
Espagnols, mais  il  promclluiidouerien 
faire  au  préjudice  de  ses  alliés,  ni  de 
ses  sujets  de  la  Religion.  Par  contre,  il 
priait  l'assemblée  de  uc  pas  demander 
pour  le^réseat  plus  de  quatre  conseil- 
lers dans  le  parlement  de  Paris,  et  de  ne 
pas  exiger  que  la  garde  des  places  de 
sûreté  tût  iuséréc  dans  Tédil,  mais  de 
se  contenter  de  sa  promesse  écrite  et 
signée  de  sa  main  et  contresignée  par 
un  secrétaire  d'état,  ■  l'i'xéculion  de 
ladite  promesse  dépeuaaul  de  iuy  seul 
et  non  de  son  Conseil  ou  parlement,  elle 
estoit  aussi  sûre  de  sa  main  comme  par 
r<';lit.  »  Dt^s  le  lendemain,  13  août,  l'as- 
semblée choisit  Saint-Germain  el  La 
Farest  pour  aller  rendre  compte  à  la 
reine  d'Angleteire  et  anxStats-Géné- 
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raux  de  rélatd'^.s  affaires  et  des  mesures 

qu'elle  availprisesdanslebutderompre 
le  traité  avec  l'Espagne.  Saint-  Germain 
ne  fut  de  retour  que  le  4  6  octobre.  11 
était  porteur  de  lettres  d'Elisabeth,  qui 
louait  les  Prolest;ints  de  leur  patience, 
les  exhortait  à  ne  rien  précipiter  et  leur 
promettait,  si  la  malice  de'leurs  enne- 
mis les  forçait  de  «  recourir  aux  remè- 
des extrênics,  »  de  continuer  toute  sa 
vie  à  V  aporter  toute  son  affection  au 
bien,  utillité  et  advancement  des  égli- 
ses. »  La  réponse  desEtats-Généraux, 
apportée,  le  30,  par  La  Forest,  ne  fut 
pas  moins  favorable;  ils  promettaient 
de  soutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  cause 
des  églises  de  France. 

Peu  s'en  fallut  que  leurs  secours  ne 
devinssent  nécessaires.  Le  15,  arrivè- 
rent les  commissaires  royaux  que  ras- 
semblée fit  saluer  par  Saint-Germain 
et  Dorival.  Élle  nomma  en  mOme  temps 
Du  Plessis-Mornay,  de  La  Case^  de 
Babor  et  Bef  FonfMnet  pour  signer 
avec  eux  le  traité  définitif  sur  les  bdses 
déjà  adoptées  ;  mais  dès  l'ouverture  des 
conférences,  le  (9,  des  diibcuUés  s'é- 
levèrent. Les  commissaires  royaux  pré- 
tendiienl  que  les  articles  qu'on  leur 
présentait  comme  iiyanl  été  accordés 

Sar  Scbomberg,  étaient  faux.  Scbom- 
erg  loterpellô  répondit  loyalement 
qu'ils  étaient  bien  tels  qu'il  les  avait 
signés,  mais  qu'il  avait  toujours  sous- 
euteudu  que  riea  ne  se  conclurait  que 
sons  le  bon  plaisir  du  roi.  L'assemblée, 
son  lour,  rejeta,  dans  la  séance  du  9 
sept.,  les  nouvelles  propositions  du 
eouvernement.  en  déclarant  «  que  les 
églises  ne  se  pouvoient  contcnicr  de 
ce  qui  estoit  oiïerl,  «  et  qu'elle  vdulait 
s'en  tenir  aux  articles  déjà  arrêtés.  Tout 
était  donc  rerais  en  question;  il  fallut 
une  fois  encore  envoyer  en  Cour.  Les 
députés  protestants  furent  ClairmlU 
et  La  Motte. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  La 
Trémoille,  faligué  sans  doute  de  ces 
lenteurs  inlerniinal)les,  et  mécontent 

{»eut-être  de  Texcessive  modération  de 
'Assemblée,  quitta  GbâtelleraQlt  pour 
retourner  dans  le  Poitou  o6  il  avait  le* 
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piedjosqu'ii  ce  qu'on  connût  la  réponse 
de  la  Cour,  il  ne  revint  (|iie  le  27  déc, 
sar  riD  vitatioD  presaantedMdéputés  des 
éijlises;  encore,  dès  le  6  mars,  la  négo- 
ciation marchant  enfin  vers  une  solution 
satisfaisante,  il  repartit  en  protestant 
de  son  dévoueneat  à  la  €a«e  «1  e» 
assurant  rassemblée  qn*il  aeiait  tou- 
jours pr»  '  ^  exécuter  ce  qu'elle  requer- 
rait de  lui.  Un  savait  que  ce  n'était  point 
là  «ne  vaine  promesse;  car  peratme 
gBOrait  que  le  duc  venait  de  repousser 
avec  indigoatioîi  1  s  tTr*>s  séduisantes 
mie  de  Thon  et  bckomUcrg  avaient  été 
wirféa  dbkii  faîM  de  la  part  du  toi. 
Ces  offres  consislaiaal  ea  dix  breveit 
de  mestres-de-canp  et  deux  de  maré- 
cbaux  de  camp  pour  ses  amis,  avec  une 
pensioa  annoeUe  4»  4,000  écns  alte- 
ehée  à  chacun  des  premiers,  et  de  3. 000 
à  ch:icun  des  deuï  autre>^;  à  lui-môme, 
en  lui  ofl'rait  pendant treule  ans  le  pro> 
énitdu  péage  delaCharenle.  UtépondH 
aux  tentateurs:  >MM.,  je  vous  excuse, 
venez  de  travailler  pour  esteindie 
k  Ligue,  et  aiaas  trouvé  un  parti  eaûé 
d*ialerest8  parlienlisn,  ne  Faves  plut 
tost  piqué  au  lieu  plus  sensible,  que 
vous  l'avez  réduit  h  néant.  Pour  vous 
monstrer  qu'il  n'y  a  ri«u  de  pareil  parmi 
lOM,  quand  me  donneries  la  ib<h« 
tié  du  roiiiume,  refiis;ms  h  ces  pnuvres 
gens  qui  sont  à  l:i  «^rdie  fc  qui  leur  est 
nécessaire  pour  servir  i>ieu  librement 
etsoniettent,  voiisD*a«riez  rien  avaB- 
cé  ;  mais  donnez-leur  ces  choses  justes 
et  nécessaires,  et  que  le  roy  me  face 
pendre  à  la  porte  de  l'assemblée,  vous 
aurez  achevé  et  nul  s'esmouvra.  »  Le 
président  do  Thou.  ajoute  d'Aubigné. 
«  comme  nous  allions  5  la  séance,  me 
fit  ce  conte,  en  demandant  si  nous  a- 
TÎODS  beaucoup  de  tels  huguenots.  » 

Le  jour  même  du  départ  de  La  Tré- 
moilte,  Clermont,  qui  avait  repris  pos- 
session du  fauteuil  de  la  présUence, 
demanda  un  congé  de  quelques  joara, 
qui  lui  futarrordé .  L'a ssomblé'^  ne  von- 
kii  peint  le  remplacer  et  décida  que, 
peadant  ton  absence,  cUacua  de  ses 
Mmbies  présidcnît  k  sea  tour;  nuM 


te  M  déc.,  €ienaoBt  ayant  écrit  qa*il 

ne  pouvait  reprendre  son  siège,  elle 
éhit  Saint- QermfkiH.  pour  président, 
1»  0  janv.  Noos  Taeoiitei<«ns  ailleurs 
(IToy.  POLIGNAC)  lasailedeeiié^' 
ciblions.  L'assemblée  rf»-fa  en  perma- 
nence jttsqu'^  l'exécutioQ  de  i'édit  de 
Naates;  Étais  LaTréoieiUe  n*y  reparut 
plus.  Le  roi  l'envoya  en  Portugal  pro- 
bablement pour  l'éloigner  f'p  !:i  Cour. 
A  son  retour,  il  se  retira  dans  son  cUà- 
lsa«  de  TheoBie,  eft  il  allait  êlM  Xkhê- 
ti  par  Henri  IV,  lors(fu'il  mourut,  le  25 
oct.  1 60i,  à  l'âge  de38  ans  seulement. 
Cette  mort  précoce  Ht  naître  des  soupr 
çoos  depoâea,  queiien  ne  parait  jQS> 
lifier. 

Claude  de  La  Trémoille  avait  épousé, 
en  4i>98«  CharLotU-Swrhmtine  de 
îiaatam,  fiUe  de  Guil!ai«ae  d'Ofaage 

et  de  CharlotU  de  Bourbon^-Mont- 
femier.  Bcrthe  de  Bourniseawx,  dans 
son  Hist.  de  Thouars,  nous  peint  cette 
princesse,  qui  monrot  \  ChMean-Re- 
uard,  en  I6'îl,  comme  une huguenolte 
fanatique;  mais  tout  ce  qu'il  raconte 
au  sujetdes  persécutions  qu'elle  doita* 
veireiereéeesur  les  Gatholique&de  ses 
domaines,  est  évideinmeut  tiré  de  chro- 
niques rédigées  par  des  moines,  et  nous 
semble  empreint  d'une  singulière  exa- 
firatioa.  Ne  seraii-îl  pae  étenaaat,  si 
elle  s'était  montrée  t'  !'  -  qu'il  le  pré- 
tend, que  Henri  IV  eût  soutiért  ses  vio- 
lence? et  que  les  bislorieus  du  temps 
a*ea  eussent  rien  -dît?  Le  aéne  e- 
crivain  avoue  d'ailleurs  «  qu'elle  ne 
chercha  jamais  à  grever  ses  vassaux  cl 
à  auguieoler  leurs  redevances;  qu'elle 
ae  fut  riea  moins  qu*avate.  i»  il  nous 
apprend  aussi  qne  c'est  elle  qui  fit 
construire  le  magnilique  chAteau  de 
Thouars;  mais,  emporté  de  nouveau 
par  ses  préjugés,  anMeu  de  ciiercher 
dans  les  dépenses  que  Claude  de  La 
Trémoilie  dut  faire  pendant  quatorze 
ans  pour  soutenir  la  guerre  contre  les 
Ligueurs,  et  dans  les  frais  énormes 
qu'entraîna  la  con^tniction  colossale 
entreprise  par  sa  iemme,  l'origine  des 
deltas  que  h  princesse  eontraeta,  il  af- 
finité sérieoseaieat  «  q[a'eUftiI»an4ono 
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na  ses  immenses  revenus  à  des  prédi- 
CMts  Araf^aeox  qui,  sous  prétexte  de 
propager  Ifur  doctrine,  abusèrent  de 
ses  iihéraiités  au  point  qu'à  la  n^ajorité 
de  son  fils,  le  duché  était  endetté  de  plus 
tfe  4  4  cent  mille  livres.  »  C'est  ainsi 
^el'on  (^rriv  iii  Hiisloire  en  4  8241 

Du  maiiâge  ëe  Qaudede  La  Tré- 
gu^Ue  aTBc  la  princesse  d-Orango  na  • 
qnirent  quatre  enfants  :  4*>  Heniu,  qui 
suif  ;  —  2*  Frédp.ri€,  comte  de  Laval, 
qui  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  en- 
treprises de  Ri^m  et  de  SmMse,  et 
<iui  ftit  tué  en  duel  à  Venise,  en  1 641, 
iif  laissant  que  des  enfants  illégitinr»es  ; 
—  3"  Elisabeth  ,  morte  jeune  ;  — 
4*  CHiiMm.feBitte  de  iaequesSUn* 
ley,  comte  de  Derby,  pri&ce  souveralB 
de  nie  deMan  (t). 

Né  en  4  699  et  élevé  sous  ia  tutelle 
de  sa  mère,  HenndeLsTrémoille,  duc 
de  Thouars,  pair  de  France,  prince  de 
Talmont,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
prit  de  bonne  heure  une  part  active 
ilansDos  guerres  civiles.  Dès  1615,  il 
se  joignit  à  son  cousin  le  prince  de 
Condé.  Selon  la  Note  secrète  {Fonds 
de  Brienne^  N*  9344),  il  était  vaillant, 
liasardeui,  etiljeuissait  dans  le  parti 
protestant  d'une  ^'rando  considération,, 
à  coTîsc  de  la  mémoire  de  son  père. 
Sans  montrer  le  même  zèle  que  celui- 
ci  pooï  ia  Cause,  il  se  se  sépara  pas^e 
Timion  des  égli^os  jusqn'h  la  convora- 
liori  de  rAssernhIéo  poliliquede  La  Uo- 
cbelie,  dans  laquelle  il  se  lil  représen- 
ter par  La  BifurdilUèfe^  «jui  comman- 
dait en  s"on  nom  h  Thouars  avnn  Lau- 
hespiii.  Cependant  il  no  voulut  point 
accepter  le  commauJemenl  que  l'As- 
semblée lui  offrit,  et  lorsque  LouisXlII 
8*approclia  de  Tuillcbourp-jl  ?'empref;- 
sa  de  lui  remettre  cette  place,  sans 
même  essayer  de  la  défendre.  An  mois 
de  juin  4  62 1 ,  il  Be  rendit  dans  le  camp 
du  roi  devant  Sainl-Je  in-d'Ani^ély.Dès 
lors  il  se  rapprocha  de  lu  Cour.  Pendant 
le  siège  de  La  Rochelle,  en  4  628,  il 

(1)  Charlotte  de  La  Tr<  uioillc  était  |jro- 
lestante,  quoique  Walter  Scott,  usant  de  son 
Drivilige  de  romancier,  en  t»gse  une  papiste 
Has  M  4«  MS  fias  iMtu  eavrain. 


conduisit  des  troupes  à  Louis  Xili,  et 
après  «ne  entrevue  avec  Richelien,  il 
abjura  la  religion  réformée,  le  18  juill. 
Quelques  jours  après,  il  reçut,  pour 
prix  de  son  apostasie,  les  provisions  de 
la  charge  de  mestrc-de-eamp  de  la  ca- 
valerie légère  (4).  Il  servit  dans  cet 
emploi  en  Italie,  où  il  reçut  une  bles- 
sure au  genou,  qui  le  força  à  prendre 
sa  retraite.  Il  se  retira  dans  ses  lerrest, 
devint  l)iij;ot,  puisse  fitcontroversiste, 
et  mourut  dans  un  âge  avancé,le  1 5  mai 
4674.  It  avait  épousé,  en  161 9,sa  cou- 
sine lf<im  de  La  Tour^  fille  de  Ifc/iri, 
duc  de  Bouillon,  et  A'' Elisabeth  de 
NassaUy  qui  resta  ferm^ent  attachée 
à  la  religion  protestanlB,  dans  laquallc 
elle  fit  élev»  ses  cinq  enfents  :  4  *  Hbn- 
ri-Chasles,  qui  suit  —  2°  Louis- 
Maurice,  comte  de  Laval,  qui,  après 
avoir  suivi  pendant  quelques  années, 
la  carrière  des  armes,  se  convertit  au 
catholicisme,  entra  dans  les  ordres  et 
devint  un  des  plus  acharnés  persécu- 
teurs dee  Protestants;  — 3*  AaMARn- 
Ch  ARLES,  comte  de  Montfort,  mort  jeu- 
ne, en  1643;  —  4°  Ei.isABETn,  morte 
à  Hge  de  M  ans;  —  b"  Marie-Char- 
Lom,  femme,  en  1669,  de  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  veuve  en  4678,  et  mor- 
te d'apoplexie,  le  24  août  4  682. 

Henri-Charles  de  La  Tréraoille,prin' 
ce  de  Tarante  (titre  qu'il  prit  k  cause 
des  prélenlions  de  sa  famille  à  la  cou- 
ronne de  Naple?,  comme  descoodanlde 
Charlotte  d'Aragon  par  les  femmes), 
naquit  le  41  déc.  46SO.  K  Tàge  de  7 
ans,  il  fut  placé  chez  les  Jésuites  de 
Poitiers  qui  lui  cnsei{^n^rcnt  les  élé- 
ments de  la  langue  latine,  le  dessin  et 
les  mail'.éinatiques.  En  sortant  de  leur 
collétîe.  il  fut  envoyé  en  Hollande  pour 
y  apprendre  le  métier  des  armes  sous 
le  prince  d'Orange  Frédéric-Louis,  qui 
le  traita  comme  aon  propre  fils.  Au  re- 
tour  d'un  voyarn  en  Angleterre,  où  il 
avait  accompagné  le  prince  Guilluumo 
et  assisté  à  son  mariage  avec  la  fille  de 
Charles  1,  il  fit  la  campagne  de  1 640, 
en  qualité  de  volontaire;  peu  de  temps 

(1)  Le  pipo  Drbain  vui  lot  éerlirit  poar  1« 
WMtet  «ar  «aseaveitioa* 
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après,  il  obtint  un  régimeiit  de  eavalo- 

rie.Le  chagrio  que  lui  causa  le  mariage 
de  la  princesse  d'Orange  avec  le  Qls  de 
rélecleur  de  Brandebourg,  el  la  mort 
de  Prédéric-Loms,  en  1647,  le  déd- 
dèrent  h  revenir  en  France.  11  s'attacha 
d^abord  à  la  Cour;  mais  bientôt,  mé- 
coQteal  de  Hazario,  il  se  Jeta  dans  le 
parti  des  priaena.  Il  ae  aiguala  an  com- 
l)atdu  faubourg  Saint-Antoine,  ets'em- 
I>ara  de  plusieurs  villes  de  la  Champa- 
gue,  qu'il  06  put  toutefois  couserver. 
Voyant  la  mauvaise  tournure  que  pre> 
naient  les  affaires  de  son  parti,  il  obtint 
de  Condé  la  permission  de  retourner 
en  UollaDde.Il  voulut  reutrer  en  Fran- 
ce, à  la  fin  de  1655;  mais  Mazario  le 
fit  arrêter  et  enfermer  dans  la  clladello 
d'Amiens.  Après  y  avoir  été  détenu  au 
secret  pendant  plusieurs  mois,  il  obtint 
sa  liberté  à  condition  qu*U  se  retirerait 
dans  ses  terres  du  Poitou.  Les  troubles 
qui  éclatèrent  dans  cette  province,  en- 
gagèrent le  gouTernement  à  l'en  éloi- 

foer  et  à  le  reléguer  à  Auxerre,  puis  à 
aval,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix  des 
P^rénées.En  \  663,  il  retourna  en  Hol- 
lande, et  fût  nommé  par  les  ÉtatS'Gé- 
nérauz  général  de  cavalerie  et  gou- 
verneur de  Bois-le-Duc.  Il  revint  en 
France  en  1 670,  el  abjura  l'année  sui- 
vante avec  tous  ses  enfants,  à  t'ex- 
ception  de  sa  fille  aînée,  Charlotte- 
Emilie-Hbî<riktte,  née  eu  165î,  qui 
épousa  à  Copenhague,  en  I680,leduc 
d'Oldenbourg.  Il  mourut,  le  f  4  sept. 
4672.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  pu- 
bliés à  Li'k'e  en  1767,in-42,  dans  les- 
quels 00  trouve  des  détails  intéressants 
sur  les  troubles  de  la  Fronde. 

llcnri-Charles  de  La  Trémoille  avait 
épousé,  au  mois  de  juin  !648,  Amélie 
de  Ilesse-Cassel^  tille  du  landgrave 
{Reg.deCharenton,9Jin.  1648).  Après 
la  mort  de  son  mari,  celle  dame  se  re- 
tira à  Vitré  où  elle  vécut  jusqu'en  1 68o, 
A  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
(quiide  ravaude  Bertbe  de  Boumiseaux, 
porta  un  coup  mortel  h  l'industrie  de 
la  ville  de  Thoiin!-s  en  diminuant  d'un 
tiers  sa  popuialiuû),  elle  demanda  el 

obtint,  iioA  sans  beaucoup  de  peine, 


la  permission  de  sortir  dn  royaume. 

Elle  alla  s'établir  h  Francfort-sur-le- 
Mein  avec  le  paste-^r  Roy/',  son  cha- 
pelain, el  y  mourut,  la  Â'à  fév.  4693, 
à  i*âge  de  68  ans. 

1.AI  BÉïIA:M  (François  de),  sieur 
de  MoNTiGNï,  pasteur  de  l'église  réfor- 
mée de  Paris,  au  commencement  du 
xvii*  siècle. 

On  lit  dans  Florimood  de  Ramond, 
parlant  des  assemblées  secrètes  que  les 
premiers  Réformés  tenaient  à  Paris  vers 
4557  :  «  Pour  faire  ces  assemblées, on 
faisoit  choix  de  quelque  maison  qui  eusl 
des  fausses  portes,  des  huis  dérobez, 
aQn  de  pouvoir  au  besoin  se  sauver. 
Celuy  qui  faisoit  le  prédicant  pertoitdes 
dez  et  des  cartes,  afin  de  les  pouvoir 
jeter  sur  le  tapis  au  lieu  de  la  Bible,  et 
couvrir  leur  fait  sur  le  jeu.  Ainsi  se 
sauva  le  ministre  Louperant  [Laubé- 
ran],  qui  se  fait  appeler  Monligni,  dans 
la  rue  du  Coq  à  Paris,  près  le  Louvre, 
en  la  chambre  garnie  de  maistre  Piw- 
TêDuRmtr,  lequel  ayant  esté  surpris 
par  son  hosle,  avec  dix  ou  douze  lu- 
thériens, s'excusa  sur  les  parties  qu'ils 
avoirat  ^it  aux  eartes  et  aux  dez  avee 
ses  compagnons.  • 

Ce  Louperant  ou  Laubéran  de  Mon- 
tiguy  est,  selon  toute  apparence,  iden- 
tique avec /eau  de  LmiSéranM^mét 
Monligny,  qui  se  réfugia  à  Genève  à  la 
Saint-Barthélemy  (/îf^f.  des  habitants, 
4  nov.  4572);  en  tout  cas,  il  n'est  cer- 
tainement pas  le  même  (il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  do  rapprocher  les  da- 
tes) que  François  Laubéran  de  Monli- 
gny que  le  consistoire  de  Genève  ac- 
corda, au  mois  d'avril  1 566,  à  Péglise 
de  Châtcauneuf  (Arch.  de  la  Comp. 
des  pasteurs,  Reg.  B) .  Ce  dernier  était 
très-probablement  son  fils.  Combien 
de  temps  resta-t-il  attaché  à  l'église 
de  ChAleauneuf ?  Affroota-i  il  les  dan- 
gers auxquels  les  ministres  huguenots 
furent  exposés  durant  les  guerres  civi- 
les, on  bien  chercba-t-ilprudemmentun 
asile  à  l'étranger  ?  Nous  ne  saurions  la 
dire. Nous  ne  le 'etrmiTons  qu'en  1593, 
c'est-à-dire  à  Tépoque  de  l'Assemblée 

politique  deManteSïàlaqafllleilassista, 
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ou  ne  nous  apprend  même  pas  au  Dom 
de  queUfl  province.  Nooi  lisent  seule- 

meut  dans  les  procès-verbaux  de  l'as- 
semblée qu'il  fat  chargé  de  suivre  l'eï- 
pédiiioQ  des  cahiers,  d'où  il  seoiLleré^ 
su  lier  qu'il  exerçait  déjà  une  certaine 
influence  dans  le  parti  huguenot.  Dé  - 
putéde  nouveau,  en  1595,  et  cette  fois 
par  risle-de-France,  comme  miuislrô 
de  réglise  de  Paris,  à  rAseembiée  po- 
litique de  Saumur,ille  fut  encore,  l'an- 
née suivante,  au  Synode  niitional  qni 
se  tint  dans  la  même  ville,  et  qui  le 
chargea  de  réfuter  l'apostet  Ci^et,  Ed 
4597,  il  prêchait  à  Paris,  comme  cha- 
pelain de  Catherine  de  Bourbon,  et  y 
remplissait,  \  ce  que  raconte  L'Etoile, 
les  autres  fonctions  de  son  ministère. 
En  4598,  la  province  de  l'Islc-de- 
France  le  députa  au  Synode  national 
de  Montpellier, qai  lui  donna  des  preu- 
Tes  de  sa  confiance  et  de  son  estime 
en  ré!iç;t!i?  vice-président  et  moml)re 
de  la  commission  chargée  de  reviser 
les  exemplaires  de  la  Discipline,  et  en 
lui  confiant  une  mission  fort  délicate, 
celle  de  rétablir  la  concorde  entre  Bla- 
cous  et  ses  ennemis.  En  4601,  Monti- 
gny  se  rendit  de  nouyeau*  comme  re- 
préseutantdeséglisesderisle-de-Fran- 
ce,  k  l'Assemblée  politique  de  Sainte- 
Foy;  en  4605,  il  présida  le  synode  de 
Hsle-de-Fraoce,  qui  se  tint,  le  1 6  man 
à  Ablon  (1),  et  en  1607,  il  assista  an 
Synode  national  de  La  Rochelle. 

Sans  avoir  joué  un  rôle  important 
dans  les  albires  des  églises  protestan- 
tes, Montigny  jouissait  donc  d'une  in- 
fluence et  d'une  considération,  qu'il 
devait  à  sa  place  plus  qu'à  ses  talents 
ou  k  ses  services.  Arexeeption  de  IM- 
vertissement  aux  fidèles  qu'il  publia 
contre  Caijet  (Voy.  !îf,  p.  ^91),  et  de 
la  Défense  de  la  confession  des  égli- 

(1)  Le  ripport  adressé  an  gonvernoment 
par  son  espion,  %e  conserve  aujour>i'luii  au 
Brithh  Ma^om  (Mss  Caligula,  E.  XI)  ;  mais 
il  a  clé  fort  endommagé  par  le  feu.  ^■otre  ex- 
rcllent  ami,  M.  Ch.  Kead  nous  en  i  communl* 
qoc  une  copie,  (|ui  noos  apprend  ce  sy* 
nodc  s'occupa,  aveeelre«nspeeito«.  des  ques- 
tions alors  pendantes,  rrttcs  de  l'AntecIirltt» 
des  dcpat£s  géiéraux  ei  Je  bouillon. 
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ses  réformées  de  France^  qu'il  sou- 
scrivit avec  sescollègvesDiiraïul,  D% 

Moulin  et  Mestrczat,  non-  np  sachions 
pas  qu'il  ait  rien  été  imprimé  sous  son 
nom.  Il  est  bien  question  dans  le  Car- 
tel de  de/fy  dn  sieur  de  Bouju  envopé 
au  sieur  Du  MotcU/i,  d'une  dispute  que 
Laubérau  de  Moutigny  eut  avec  cet  a- 
postat,  en  1 602,  sur  la  doctrine  de  la 
Cène,  dispute  qui  donna  lieu  «à  une 
rude  mêlée,  »  et  qui  «  fut  mise  on  Iit- 
mière  par  ledit  sieur  de  Beaulieu,  en 
laquelle  il  a  ingénieusement  abrégé  et 
acoommodé,  lit-on  daus  l'Avis  de  l'im- 
primeur,les  raisons  du  sieur  de  Monti- 
gny pour  s'accommoder  an  goût  du  lec- 
teur et  pour  éviter  la  prolixité;  »  mais 
on  ne  peut  en  conclure  avee  oerfitude 
que  Montigny  ait,  de  son  cftl»^  rendu 
compte  de  cette  dispute.  Ën  tout  cas, 
ni  les  bibliographes,  ni  les  catalogues 
que  novtaTons  consultés,  ne  mention- 
nent aucun  écrit  sorti  de  sa  plume  à 
cette  occasion. 

Montigny  moQrot  dans  le  courant  de 
l'année  1 61 9  ;  on  ne  trouve  ph:8  sa  si- 
gnature dans  les  Reg.  de  Charcnton  à 
partir  du  18  oct.  1618,  et  lc!ii6janv. 
46SO,  sa  femme  était  veuve.  Depuis 
1603,  il  possédait  la  terre  d'Ablon,  où 
le  culte  prolestant  se  célébra  p"Tid;i:it 
six  ans  environ,  de  1600  à  1606, avant 
d*être  transféré  à  Oiarenlou. 

Franco!?  de  Laubéran  nvnit  épousé 
Judith  df      Hougcraye,{\\\\  mourut, 
en  1 642,  à  1  âge  de  74  ans,  et  il  en  a- 
vait  eu  plusieurs  enfonls.  Les  Reg.  de 
Charrntnri  nous  en  font  connaître  cinq: 
h*'  MArnicK,  qui  suit;  —  2°  Marie,  pré- 
sentée au  baptême,  en  1 598,  par  haac 
AnuttUd,  avocat,  et  ^vt  Marie  de 
Porte,  veuve  de  Thomas  Turquant^ 
généra!  des  monnaies;  —  3'  autre  Uk- 
BiE,née  en  1600,qui  eut  pour  parrain  le 
ministre  de  Paris  Antoine  de  LaFafê 
et  pour  marraine  Marie  de  La  Rouge- 
raye  ;  elle  épousa,  en  1636,  Gabriel 
Mord,  sieur  de  La  Barre; — 4*  Judith, 
présentée  au  baptême,  en  4601,  par 
Matthieu  de  ha  Rougeraye  et  Mari9 
Perrin,  femme  dî'Isaac  Arnauld,  et 
mariée  à  Phili^e  de  LaPlanche,  «uns 


de  Villiers;  —  îi"  François,  né  le  46 
tér.  4 604,  qui eot pour  pat raia  HUaitê 

Lhoste,  conseiller  du  roi,  commis  ;iu 
contrôle  général  des  finances,  ot  pour 
rnaname  Sara  de  La  Hougerai/e;  il 
mourut  en  1 632,  et  fut  enterré,  le  & 
déc,  au  cimetière  des  SS.  Pères. 

Né  en  1 597,  elprésentéau  baptême, 
le  25  avril,  par  Liévin  Cal vart,  ambas- 
sadeur desEUtS'^GéDéraiix,  etpar  Lùw^ 
se  de  Vienne, duviconitodc  Gar- 
Im,  Maurice  de  Lauberantllses  études 
en  théologie  à  Pacadémio  de  Genève, 
oii  il  fût  immatriottlé  eo  1644.  Sa  irie 
est,  s'il     peut,  moins  rnnntttt  enroM 
que  celle  de  sou  père.  Ko  1 62î>,  il  était 
ministre  de  l'élise  de  Baignolct;  en 
4626,  de  celte  duPies^is-Marly,  qu'il 
desservait  encore  en  1 037,  avec  celle 
de  LaNorville.  Le  syoode  de  l'isle-de> 
France,  le  dîspeiifliuit  de  la  résidence 
exigée  par  la  Di8cipUQe,raiTait  autorisé 
à  habiter  sa  lorre  d'Ablon,  mnis  sur 
rappel  de  son  église,  le  Synode  nalio- 
natd'Mençonrévoqua  cettepermiBSton, 
Il  exerçait  encore  ses  fonctions  à  La 
Norvillc  en  165o.  En  4663,  nous  le 
trouvons  mentionné,  dans  des  actes  de 
synodes  provineisiux,  oommo  ministre 
de  Senlis.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
présida  le  synode  qui  se  tint  à  Clcr- 
mont  ejn  Beauvoisis,  le  o  mai  1667, 
en  présence  du  commissaire  royri /mi» 
çues  Du  Candal,  dont  le  procès- verbal 
est  arrivé  jusqu'à  nous(^rc^  .  f}én.  Tt. 
343).  Ce  sy  node  confirma  le  choix  que 
le  ceosisloire  de  Ghaieolou  a^it  fait  du 
célèbre  Claude  pour  ministre ,  et  ac- 
corda Varnier  à  l'église  de  Vitry.  Il 
admitenmômetempsau  ministère 
natdt  Amff^t  ïïes  OrmauSt  qui  fut* 
donné  pour  pasteur  aux  Réformés  de 
Herly,  et  Rondeau  à  ceux  de  Falaise. 
Quarante-six  églises  y  furentreprésea- 
lées,  mais  vingt-et-une-seulement  par 
un  miniFtreet  un  ou  plusieurs  anciens, 
conformément  k  la  Discipline,  saroir 
CharentOQ,  par  Morus^  min.,  Massa- 
ntti  Bâtard  et  Le  Coq,  sieur  des  For- 
ges, anc;  Meaux,  par  Jean  Jamel  et 
Audrif;  Senlis,  par  Maurice  de  Laiih^- 
rau,  quipr é»ida  l'assemblée,  et  par  deux 


anciens,  Eiiemêôde  Samt-Jmt  ùlBer 
iMw;  CbMeannlIkierry,  ^arPagifi^ 

J.  Cnrlirt :  Calais,  par  timj.  Tricotet 
et  Jean  Dromrt  ;  Amiens,  par  Samneî 
Georges  et  Pierre  Le  Mmre  ;  Otse- 
moot,  par  Pierrs  Boriu  el  Jw»  40 
Lasiu;  Saint -Quentin,  par  Samuel 
Meùtayerel  Samuel  Cartigny;  Abhe.- 
ville,  par  Ph.  Ckeucvix  et  Charles  d» 
Ft>urnier,  sieur  de  Neufvillo  ;  Herly, 
par  Jean  Farcy  et  Louis  Le  Carlîer, 
sieur  de  Herly  ;  Clermont,  par  Ph.  Tri- 
cotel^  accompagné  de  deux  anciens, 
Esaïâ  D»  Cormier,  sieur  de  La  Ifoye, 
et  Pierre  Le  Maistre;  Compièp^no,  par 
Jacques  Dévoua»  et  Jacques  de  Dom- 
pierre,  sieur  de  Jonquières  ;  Ghéry, 
par  Hegmer  ti  Daniel  Lc.sxurf\Ewt- 
ry  ?];  Laon,  p^r  Pierre  de  Beaumont 
et  Jacques  Vignon;  Morny,  par  Paml 
C&ulles  (aliâiB  Coulet)  et  Damé  dé 
Croissy,  sieur  d'Eppo8;Vitry,  pur  Jean- 
Varnier  et  Claude  de  Marelles,  qui 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  kïo; 
GhAloD»,  par  JirémM  Omriêtt^tiJBm 
BUm4el ;  Imecourt,  par  AM  4$ hmê^ 
hermont  et  Jean  Gonsal  ;  Séianne, 
par  Jacques  d'Allemagne  et  Jac£.  Lar- 
gentier;  Fontaine,  par  0(mm0/'S^M/«( 
et  Thomas  Gihereau;  enfin  Autbott» 
par  Paul  Joly  et  Charles  Chédieu. 
Les  églises  de  Lisy,  Ghalandôs,  Mor- 
san,  Fontainebleau,  Boncy,  Béthisy, 
Villers-lès-Guize,  Chauny,  Coucy,  Cu- 
Ihe,  Prouville,  Saint-Loup,  Vcmeuil, 
Âï,  Ëspoace,  Chaltray,  La  Ferté-au- 
Vidame,  Le  Pleesisv  Saiub-Aieoliille' et< 
Mantes  ne  députèrent  que  leurs  minis- 
tres :  Jean  Le  Sueur,  Pierre  Sacre- 
laire,  Jérôme  Satur,  Charles  Drelin- 
ewrtt  'hanf     Freê,  qui  ftit  mi  der 
deux  secrétaires,  Pierre  Duprat,  PanP 
Georges,  Louis  Gnrnicr,  Jean  Vil- 
tain,  Damd  Umnbert,  Jea»  Séverin^ 
Ph,  Jaimoteem,  Daniel  Cotti»,  Pier^ 
re  TrovÂîïrr^,  q'ii  fut  é!u  vice-prési- 
dent, Pierre  Le  Jeune,  de  Prez,  Phi- 
lippe Scalbergc,  Antoine  Guérin, 
Jacq.  Sadier,  P.  Allix  et  David  BU^ 
lot.  Celles  de  La  Fcrté-au-CoI,  de 
Gercy,  de  Poireauville  et  de  La  Falai- 
se ne  furent  roprésentéûs  (^uô  par  les 
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d^Vlly,  sieur  de  Lavel,  Ikmiàl  ^ 
Montmorency,  strur  de  Xa  CSoursi»- 
Bois,  et  J)aui6i  brxet. 
Vaurifie  4e  LaubéraBmrçatt  wmtn 

le  miûi^lère  à  Senlis  eu  4679.  Daw 
ans  auparavant,  il  avnit  eu  ]a  douleur 
d^euterrer  sa  lillo  Judith,  veuve  de 
BewH  DreH^Meawrt,  morte  le  4  *'  juin,  à 
Tâge  de  42  aiis.Onlrecenefi!le,ilavait 
eu  de  sou  inariaj^e  avec  Marie  de  Oo- 
ris  {\ ),  saos  parler  de  plusieurs  eniants 
morts  en  bas  ftgo,  m  filB,  nommé  {Sà« 
HUEL- François,  sieur  de  Montigny, 
qui  embrassa  Tétat  militaire  mou- 
rut capitaine  au  régirueut  du  M^me,  à 
râge  dd36ai».ie  21  fév.  4  676;  etune 
fille,SDSA?j?îE,qHi  épousa, le8  fév.l  68.", 
François  de  Morogues  et  lui  porta  en 
dotlaterred'Ablon.NousDecroj'oiispas 
nuus  trompereo comptant eDcoreparni 
îesenfantsdupasteur  doSeulis  Gabbif.l 
de  Laubéran,  qui  suivit  ia  carrière  ec- 
clésiaslique,  et  ses  études  terminées, 
Ait  noomésecrad  pasteur  à  Calais .  Cette 
nomination  occasionna  dans  rcî(lise  des 
troubles  assez  graves  pour  exiger  i'iu- 
lenrention  du  Synode  national  de  Lou- 
dun.  U  faralt  que  Gabriel  de  Laubérafi 
trouva  sa  position  si  difficile  qu'il  aban- 
donna 6on.poste  et  renonça  au  minis- 
tère. Noos  avons  sous  les  yeux  tin  cer- 
tificat délivré  par  le  grand  Turenne  à 
un  sieur  deMoolignyd'Ablon, attestant 
«  qu^U  est  gentiUÎômme  d'extraction  et 
de  probité  et<tèaioin  digne  de  foy  pour 
les  preuves  de  noblesse  qa*il  peut  don- 
ner aux  familles  qui  ont  besoin  de  faire 
leur  généalogie,  en  quoy  il  est  fort  ex< 
pert  et  entendu.  »  Ce  cerliflcat,  dont 
roriginal  se  conserve  aux  Archives  de 
l'Etat  h  La  Haye,  est  daté  de  1665; 
il  pourrait  bien  concerner  Gabriel  de 
Laubéian,  qui  publia,  vers  le  même 
temps,  uu  vol.  ïn\H\i\éLagrandewde 
lamaisonde  France,?ms,]Giiil^'\ii-i*. 

Dans  ses  listes  de  persécutés,  Benoit 
dte  AugMtU  et  PùÊtl  de  MMtigny.qm 
seréTagièieDi  en  Alleniagn6.iie  der- 

(1)  Marie  de  Coris  moortiti  AbloD,le \"  a- 
•vrit  4668,  igte  de  63  ias(JI«f . 


1^  piil  dn  service  4aae  Tennée  nnsi* 

sienne  et  mourut  capitaine  à  Berlm,  en 
4  706,  h  l'âge  de  28  ans.  Nous  sommes 
porté  à  croire  que  ces  réfugiés,  ou  tout 
«u  moins  le  second,  descendaient  de  le 
famille  Rémy.Les  registres  du  secréta- 
riat {Arch.  (jèn.  E.  3.374)  parlent,  on 
eifet,  d'un  Jean  Uémy,  sieur  de  Hon- 
tigny,  qui  réussit  à  passer  dans  ies  pays 
étrangers  avec  ses  douze  enfants,  nom- 
mé» l'aul,  Pierre,  Olivier,  Guillau- 
me, Pkilijipe,  Jean^  IsmCy  Madelai- 
m»  EUtaMht  Angéliqw^  Aime  et 
Jeanne^  et  avec  sa  fenirao  Madeîaine 
Bazin,  sa-ur  à\tnne  Bazin,  renve  do 
Jean-Aitijiiuudre  Mcyrogucs  y  lai^uello 
bérita  de  tons  ses  biens. 

L;ltiDO>'?^iÈRE(RÉNÉ  de),  marin 
fort  expérimenté,  maismoios  bon  capi- 
taine, avait  accompagné  Mhaut  dans 
sa  première  expédition  en  Amérique.  A 
son  retour,  Charles  IX,  h  la  demande  de 
Coitgny,  le  chargea  d'aller  à  la  recher- 
che des  Français  qui  avaient  été  laissés 
dans  la  Floride.  Laudunnière -partit  du 
Havre,  le  22  avril  4564,  avec  IroiK 
vaisseaux  nuinis  de  tout  ce  qui  était 
.nécessaire  pour  le  succès  de  l'entre- 
prise. Michel  et  Thomas  Le  Vanetir 
commandaient  sous  lui.  Il  eramen:iit 
d'habil6& ouvriers  etuu  grand  nombre 
déjeunes  volontaires,  qui,  poussés  par 
le  goût  des  aventures  ou  par  l'espoir 
d'une  prompte  fortune,  avaient  obtenu 
de  servir  sous  ses  ordres. 

L'escadre  cingla  vers  les  Gannei, 
passa  au  milieu  des  Antilles  et  aborda* 
le  22  juin,  dans  la  Floride,  à  laquello 
Laudonnière  donna  le  nom  do  Nouvelie- 
Franee.  Après  avoiropéré  le  débarque- 
ment à  l'embouchure  do  la  rivière  Saint- 
Jean,  nommée  aussi  rivière  de  Mai,  du 
mois  do  sa  découverte,  ou  s'occupa» 
dès  le  lendemain,  de  la  constmetien 

d'un  fort,  qui  reçut  le  nom  de  Caroline; 
mais  malheureusement,  pi'ndnnt  qu'on 
y  travaillait,  lesdétach&mbnts  envoyés 
à  la  découverte  rencontrèrent  quelquet 
pépites  sur  les  bords  de  la  rivière  ,  et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  allu- 
mer ia  cupidité.  On  se  persuada  que 

l'or  abondait  dans  Us  meatagMs  dn 
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rinlérienr.  S*a1»andoiiiiaiit  k  des  espé* 

tances  chimériques,  les  colons,  au  lieu 
de  se  livrer  au  rnde  labeur  de  la  cullure 
des  terreSf  seule  base  solide  de  la  colo- 
Disalioii,  ne  rêvèrent  plus  que  métaui 
précieux.  Les  illusions  ne  tardèrent  pas 
à  se  dissiper;  mnis  le  d(''^appointt_niient 
provoqua  l'esoril  d'insubordinalion  et 
la  discorde.  Un  parti  se  forma  parmi 
les  aventuriers  qui  avaient  suivi  Lau- 
donnièrc,  espèce  de  handils  qui  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  s'enrichir, 
fût-ce  par  le  pillage.  Landonnière  ré- 
sista longtemps  h  leurs  menaces  de 
mort  et  en  renvoya  mSmc"  ïïuc  partie 
en  France  sous  la  conduite  du  capitaine 
Bourdet  ;  mais  il  se  vit  ettfln  forcé  de 
leur  abandonner  les  deux  navires  qui 
luireslaient.Après  avoir,  pendant  quel- 
les semaines,  écumé  la  mer  des  An- 
tilleSfles  forbans  rencontrèrent  an  vais- 
seau  qui  portait  le  gouverneur  de  La 
Havane,  et  s'en  emparèrent.  Dans  l'es- 
poir de  tirer  de  ce  grand  personnage 
une  riche  rançon,  ces  dignes  ancêtres 
des  flibustiers  poussèrent  l'nudace  jus- 
qu'à se  présenter  dans  le  port  de  La 
Havane;  mais  ils  furent  si  vigoureuse- 
ment reçus  qa*ils  eurent  beaucoup  de 
peine     s'échapper,  laissant  entre  les 
mains  des  Espagnols  le  plus  fort  de 
leow  vaisseaux.  Ils  retournèrent  au 
fort  de  Caroline  où  Landonnière  fit 
pendre  quatre  des  principaux  meneurs. 
^  Cependant  la  recherche  de  l'or  con- 
tinuait, et  ta  colonie  restait,  pour  sa 
subsistance,  à  la  merci  des  Sauvages. 
Ceux-ci,  d'abord  hienveilhn'-^  envers 
lesFrançais,  se  montraient  de  moins  en 
moinsdisposési  leur  fournir  des  vivres. 
Bientôt  il  fallut  employer  la  force  pour 
s'en  procurer  en  petite  quantité,  el  Ton 
finit  par  en  être  réduitpour  toute  nourri- 
ture aux  glands  des  forêts  et  à  quelques 
racines.  Les  progrès  de  la  famine  dé- 
cidèrent Laudonnière  h  retourner  en 
France  avec  les  débris  de  l'expédition. 
11  Al  donc  construire  un  navire  sur  le- 
quel il  allait  s'embarquer,  lorsque  Ri- 
haut  arriva,  le  2  août  <565,  pour 
prendre  le  commandement  en  chef.  Ce- 
pendant Ribaut  ne  tarda  pas  à  remettre 


à  la  voUe  dans  l'intention  de  chercher 
une  escadre  espagnole  qui  avait  paru 
en  ces  parages  et  de  la  combattre.  Lan* 
donnière,  qui  s'était  inutilement  opposé 
à  l'eséculioa  de  ce  projet,  fut  laissé 
dans  le  fort  avec  tlO  hommes,  femmes 
et  enfants,  dont  vingt  à  peine  étaient 
enétatdppnrterun  mousquet.  Au  reste, 
comme  ii  ne  redoutait  aucune  attaque^ 
il  ne  crut  pas  même  nécessaire  de  se 
tenir  sur  ses  gardes.  Les  Espagnols, 
qui  avaient  pris  terre  dans  les  environs, 
profitèrent  de  cette  négligence.  Par 
une  nuit  sombre  et  orageuse,  ils  se  mi- 
rent en  route,  au  nombre  de  500,  sous 
la  conduite  d'un  indien,  et  le  20  sept., 
an  point  du  jour,ils  entrèrent  sans  ré- 
sistance dans  le  f(»rt,oilloulfiil  égorgé. 
Laudonnière,  bien  que  malade,  parvint 
à  se  sauver  en  sautant  par  dessus  la 
palissade,  et  gagna  les  bois  où  il  fut 
rejoint  successivement  par  La  Blon^ 
dcrie,  le  ministre  Bolert,  le  laquais 
du  sieur  d'6'%,  le  neveu  de  Lcbeau, 
Jacques  Tomé,  le  dessinateur  Jacques 
Le  Moine^  dit  de  Morgues ,  Franc. 
Duval  de  Rouen,  Nie  aise  de  La  Crot- 
te, et  quelques  autres. Ils  réussirent,  à 
force  de  fatigues,  à  gagner  l'embou- 
chure delà  rivière  où  ils  trouvèrent  à 
l'ancre  le  vaisseau  commandé  par  toV- 
/rtTij?, neveu  de Ribaut.La  résolution  fut 
prise  de  partir  sur-le-champ  pour  la 
France,  où  l'on  arriva,  après  une  pé- 
nible traversée  ol  une  rehkhe  \\  Rris- 
loi,  au comraencementde l'année  loH6. 
Très  mal  accueilli  è  ]a  Cour,  Laudon- 
nière  se  relira  dans  sa  famille,  oil  il 
mourut  icfnoré. 

Une  relation  curieuse  et  exacte  de 
cette  malheureuse  expédition  a  été  pu- 
bliée dans  VHistoire  notable  de  la 
Floride,  contenant  les  trois  voyages 
faits  enicellc par  certains  capitaines 
et  pilotes  françois,  deserits  par  le 
capitaine  Laudonnière ,  à  lapieÛe 
on  a  (tjavsté  un  qv.ntri^.me  voyage 
failpar  le  capitaine  Gourgues^  mise 
en  himièreparBasanier,  Paris,  4  586, 
in-8':  réimp.  récemment  dans  laBi- 
blioth.  EIzévirienne.  On  trouve  aussi 
de  précieux  renseignements  sur  celte 
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lentatife  d«  eolonisation  dm  laeoiirto 

relalioD  de  Jacques  Le  Moine  (Voy.  ce 

nom),  pt  dans  le  Brief  discours  et  his- 
toire d'un  voyage  de  quelques  bran- 
pois  en  la  Floride^  et  du  mutaere 

autant  injustement  qiie  h arbar entent 
esécutf'  sur  eux  par  les  IlespagyioU, 
Van  i56u,  par  ci-devant  rédigé  au 
waff  par  c^iup  fut*  ^en  retirh'ent  et 
rnoÀntenant  reveue  et  angm.  de  non- 
peau,,  inp.  p;)r  Chav.teton  dans  17/ù- 
loire  ?iouvellc  dtc  Nouveau-Monde 
(1579)  et  réimp.  dans  le  T.  TI  de.la 
V*  série  des  Archives  ciirieusos. 

LAU.\IOi>IIEU ,  famille  noble  du 
Cambrésis,  qui  embrassa  le  prutestao- 
tinne*oii  ignore  ii  quelle  époque,  mais 
certaioemerit  ;iv;ml  le  mariage  (le  Clan- 
<i«  Laumooier  avec  Catheriyie  A  njor- 
rûnt^  fille  de  Jean  Anjorrant,  sieur 
de  Glaye»  et  de  Catherine  Budé.  De  ce 
mari  iLT, cî'lébré  en  1 57 1 .  naquirent  : \* 
IsA  Ai ,  S  t'urde  Touroevelle  et  de  Tra- 
vée, ,  qui  prit  pour  femme  Jlfart«^«Pr0t< 
sy,  fille  de  Claude,  sieur  de  Morgny, 
eiàe M^rie d' Amiens, éi\me  de  Houval; 
—a-  Louis,  sieur  de  La  Motle-Souilly, 
STOcat  au  parlementde  Paris; — 3*  Hait' 
Kl,Bieur  de  Varennes.capilaiDe  d'iofan- 
terieen  161  i,qiiiruttnéan  siège  de  La 
Mothe  où  il  s'était  parUculièremeoldis- 
tingaé. 

Les  généalogistes  ne  nous  appren- 
nent rien  sur  les  descendants  des  deux 
filsaiuésde  Claude  Laurnonier;  mais 
nous  savons,  par  les  Registres  de  Gha* 
rcnlon  ,  que  c'est  d'Isaac  qu^élait  issu 
Loois  Laumonier,  sieur  de  Travrcy, 
avocatau  parlement  de  Paris,  qui  épousa 
Either  HératU ,  fille  de  Didier  Hé- 
rault, avocat  au  parlement,  et  do  Sw- 
sanne  Cappel,  mariage  dont  naqui- 
rent deux  fils,  nommés  Louis  et  ëlib. 
Gornsne  aueien  de  l^église  de  Chauny, 
Louis  Laumonier  assista  aux  syuodes 
de  Charenton  en  4653  et  1655.  Son 
lils  Louis,  sieur  de  La  Motte,  fut  en- 
ireyë  par  la  même  église  ii  celui  qoi  se 
tint  dans  le  même  bourg  en  -1679,  et 
auquel  fut  député  aussi  un  Antoine 
Laumonier,  ancien  de  Téglisede  Laon. 
A  ja  réTOisaUon  de  Tédit  de  Nantes,  il 


réussit  à  gagner  HaSstrielit  avec  le 

sieur  de  Villiers-îh-Guise  (Supplém. 
franç.,  4026.  \).  Sa  femme,  Madc- 
laine  Le  Fèvre^  qui  ne  put  le  suivre, 
promit  à  révéque  de  Laon  de  se  oon- 
vertir  avec  ses  filles  Elisabeth  et  Ma- 
Pir  (I)  «dans  le  temps  et  la  manière 
qu  il  lui  piairoil  de  prescrire»  (Arch, 
gén.  H.  673). Cette  promesse  rat  si- 
gnée également  par  Marie  Laumonier, 
veuve  du  sieur  de  Parfondru  {t),  et 

tu  Esiher  Le  Fècre,  veuve  de  David 
aumoDîer,  capitaine  de  cbevau-légers; 
mais  cette  dernière,  du  moins,  n'avait 
point  rinlention  de  la  tenir. Dès  qu'elle 
en  trouva  l'occasion,  elle  essaya  de 
sortir  de  FranccHalheureusement  elle 
fut  reconnue  et  nrn'tée  à  Dieppe  avec 
Madelaine  de  Dom^ierre,  en  4688 
{Arch,  Tt.  314). 

Les  renseignements  que  nous  possé- 
dons sur  la  branche  de  Varen?îes.  fon- 
par  le  3*  fils  de  Claude  Laumonier, 
sont  beaucoup  plus  satisfaisants. Henri 
Laumonier  laissa  de  son  mariage  avec 
Susanne  de  Proisy^  sœur  de  Marie, 
qu'il  avait  épousée  en  1608,  deux  fils 
nommés  Rbnii  et  Jacqoe8.1I  n'eu  t  point 
d'enfants  d'un  second  mariage  con- 
tracté, en  (619,avcc  Marthe  de  Bros- 
se, tille  de  Salomon  de  Brosse^  sieur 
du  Plessis.arcbitecte  du  roi.  et  de  Flo- 
rence Mestiwers>  La  destinée  de  son 
fils  aîné  est  inconnue. Le  cadet,  sieur  de 
Vaux  et  de  Varennes,  capitaine  au  ré- 
giment de  Tnrenne»  en  1635,  lieute- 
nant-colonel du  même  régiment,  en 
4  641,  commandant  de  Spire,  en  464-^, 
major-général  dans  rari]|ée  d'Atlema- 
gne,en  4647,  maréchal  de  camp  la  mê- 
me année,  gouverneur  de  Rhéîel,  en 
1654,  fut  chargé,  en  du  com- 

mandement de  Tarmée  de  b  ianiiies,  en 

(1)  Une  autre  de  nUes  fat  Arrêtée  't  là 
fronliL-:i:  Cl  i  iirermce  'laiis  le  cOQVCnide  La 
Fère,  eo  1686  {Arek.  £.  3^7%). 

(2)  Il  Defiiit  pas  confondre  1«s  Parfondru 
(1c  l'icardic  aver  Ips  Piirft.uru  lie  Normandie, 
qui  ciait'iil  aussi  pioleslauLs.  Le  jeuuede  J'ar- 
fouru  se  cooveriit  et  oblint  nne  pension  de 
300  liv.  en  1687  (Arch.  E  3373).  Ses  deux 
sœurs  furent  enrermées  aux  N.«(*.  4e  Caeo, 
00  raoe  d'«Ue«  éMii  encoro  dètcnw  ei  1088 
(/Md.Tv.8l7}. 


qualité  de  lieutenant-général.  Il  épou- 
sa, en  4038,  SU^the  Di»  Fof»  flllè 

A* Antoine  Du  Fay,  sieur  de  Vetneuil, 
îieutcnnnt- colonel  ;m  régimonl  de 
Saint-EUenne,  et  il  eu  eut  :  Jac- 
ques, qui  suit;  — S*  David,  sieor  d^E- 
ville,  le  même  apparcmmt^nt  que  Té- 
poui  a^f^stlicr  Le  Fccre,  cl  père  do 
Locts Laumonier,iiculeQuQt  des  gardes 
de  TDT6nne,qui  se  réfugia  en  Hollande, 

tandis  que  son  fils  Jacques  ;iîijiir;i  et 
resta  en  France;  —  3°  M  vdelaine ,  qui 
se  réconcilia  publiquement  avec  TE- 

ÉHse  protestante  dans  le  temple  de  Là 
iaye,  en  1686. 

Jacques  Laumonier,  marquis  de  Va- 
reuues,  oaquilà  Vaux,  près  de  Rhcims 
et  eut  peur  parrain  Louis  XIV,  qui  dé- 
posa sur  son  berceau  lu  Itrt'^Yet  de  ca- 
pitaine. Capitaine  au  régiment  de  Tii- 
renne,  il  épousa  à  Metz,  par  conlrat 
passé,en  1 665,  devant  les  notaires  01- 
ry  et  Mariniel,  Aime-îlenridte  Vor- 
te^  fllIe  de  Jean-Louis  Dor^^^sieur  de 
Fontaine,  et  de  Madelaine  de  Pas- 
Feuquières.W  s'était  élevé  au  grade  de 
lieufenant-coloncl ,  lorsque,  l'édil  de 
Nantes  fut  révoqué.  Nous  avons  ra- 
conté ailleurs  commentil  parvint  Si  sor* 
tir  de  France  (Fojf.  IV,  p.  309) .  Il  ga- 
gna heureusement  Francfort  où  l'élec- 
teur Frédéric- Guillaume  lui  fit  oifrir 
d'entrer  Si  son  service,  avec  lé  rang  dé 
colonel.  Varenncs  accepta  avec  recon- 
naissance l'offre  du  prince,  cl  fut  chargé 
de  lever  un  régiment  dont  tous  les  ul- 
llciers  devaient  être  firancais  (t).  Eti 
peu  de  temps  il  eut  formé  ft  Soest  huit 

(I)  un.  Enata  ai  MeliM  aoas  oat  eaa^ 

•am  IcsaMistfeffiielqaaMms  de  ces  oflIcicrK 
€oloii«l8,£ffflMff  D«  fnttel  (1702),  Auyuttt- 

(ff  Dumnil  df  ffrt'.iv'  (1703);  lieutenants-co- 
lonels, 3frt///i,V.'<  (If  Harrl  (I70^"i,  Philij);>f  rf* 
Beaupré  !l70-2l, qui  parvint  aupriiic  >\f  majur 
général,  eu  1715,  après  les  campa^iios  d'Ita- 
lie, Salomon  de  Baret  (1704)  ;  major,  Joxe/é 
deCornuaud  (1704);  eapUaines,  Jean-Blainè 
de  Durl&rl  (1692),  Lom'»  «te  MtnMiM  (1698), 
Jean  de  Nalnlh  nm\JrandeNo!i/>é  (1GPV), 
Jean-Gabriel  de  Relmir  itfiW),  Samuel  Du 
Faur-df-Sa!:it-Sauvetir  (170-'\  Cabriet  l'icot- 
de-La  Meinlaije  {\10i)\  Mallhieu  de  Veriiy 
(1702),  Des  Loges  (1702),  de  Fouqvet  (170iV 
Jtm  GiffO^eSinerpit*»  d«  Castres  (170£J^ 
mti  en  4780^  ne  lilatant  q«*nM  tlla  maiiéç 


compagnies  de  50  hommes  chacune, 
«empesées  presque  excflqrivement  de 

Kéftiglés,etîa  lovée  de  huit  aiilrcs  com- 
pagnies compléta  bientôt  son  régiment, 
auquel  on  ajouta  une  compagnie  de  ca- 
dets. 

Varcnnes  combattit  à llàiplaquet  él 
fut  créé,  en  1 690,  major  général.  Il  fil 
la  campagne  d'Italie  à  ia  tête  des  trou- 
pes brandebonrgeoises,  qu'il  ramena 
dans  leur  patrie  h  la  fin  de  1G9G.  En 
1701,  l'élecleur  lui  ordonna  de  mener 
son  régimenlau secours  des Dollandals. 
En  1 703,  il  futpromu  au  grade  de  lieu- 
tenant général  d'infanterie.  Eu  1715, 
il  échangea  son  régiment  contre  le 
gouvernement  de  Peitz,  qu'il  ne  garda 
pas  longtemps,  étant  mort  à  Berlin,  le 
2  déc.  1717.  Il  avait  épousé,  en  se- 
condes noceSy  Marie-Isabelle  de  Wel- 
hen,  dont  il  eut  Frédéeic-Guillaume, 
né  à  Berlin  en  1698,  qai  servit  avec 
dislioction  dans  les  guerres  de  Silésie, 
surtout  à  l'affaire  deLesch,  et  qui  moi^- 
rot  à  Prague,  le  1 1  l%y.  174'4.  colonel 
au  service  de  Prusse  et  chanoine  de 
îîalljerstaJl.  On  ne  ditpa?  s'il  laissa  des 
enfants  de  sa  femme  Louise  de  Rochow. 
Nous  n*avon8  pa  découvrir  non  plus 
ce  que  devint  son 'frère,  né  du  premier 
mariage  du  marquis  de  Varennes,  le- 
quel servait  comme  enseigne  dans  le 
régiment  du  Maine,  en  46iS5,  et  parait 
avoir  >uivi  son  père  à  Berlin. 

L  Vi:>  AI  (Antoine),  sieur  de  Pi- 
coERON,  ministre  de  l'Eglise  réformée, 
testa,  eu  4575,  et  entde  son  mariage 
avec/MAM  i»Fêy,  qa'il  avait  épou- 

k  Gaspard  Ewatd  de  Crubcn  ;  lieutenants,  A 
(1702).  Jem  de  GreHdie^e-RMtÊtm, 
ê9  Iférte  (1702),  mort  en  1740,  lalssint  denz 

fils,  Jean-Gaupard  et  Jean,  (\ri\  servirent  l'un 
ell'auire  sonsFrèdéric-lMIraiid  aver  le  grade 
«le  luemlcis-iieutenants,  l)n  Dosc(\10îi,  Jai- 
ques  de  Uossière  (1702),  Coruuaud  (1702;,  de 
Bmtrges (MOI),  di^  L'Esiiina\-t'  J702  i,der«- 
rttte  (1704),  Jœej^  de  Lugandi  (1704),  Jo- 
teph  de  Bison,  de  Leetoare  (1704),  «Art,  en 
17.'i5,  liciitcnanl-colonel  et  commandant  de 
Peilz;  (  uiieigiios, defiirowKf/ (1702),  deC*<T- 
fiiilninr  \'lÇii),At:Be.sombps(\10=l),Jtan  Mat- 
thieudeRison  (1702),  de  Cordierel  Philippe  de 
Mellier;  anmooiers,  Ligonnier-de'BoHHevelf 
Ceiuiêlitin,  Brasy,  Jean  Riboudeau,  de  CkMi- 
jlMMttJtTeimajr,  pasteor  ^  KOoISsbergeo  1089. 


LAI)  ^  W7  ^  LAJD 


aitittd«Pickemelé^EBtraigues,  geo- 
tSkomme  ordinaire  de  la  chambra  te 

roi.  en  i  580,  bailli  du  Gévaudan,  ea 
4  b9 1,  gouverneur  des  villes  de  Maïué- 
jels.  Clwraeel  GfeieSt  en  4598.  L'As- 
semblée politiquedeGrenoble  travailla, 
ea  <6*5,  à  apaiser  un  difTer^n»!  qui. s'é- 
tait élevé  eûlre  lui  et  Les  cousuis  de 
Haruéjols,  onndBons  appranA  pasè 
quel  sujet.  Trophime  Laiinai  vivait  eu- 
eore  en  1637,  date  do  san  teslamenl. 
Sou  liis  Jagquks,  sieur  de  ia  Champ 
et  d'EntraigveSï  bailli  ètOéraudaiet 
gouverneur  Maruéjols,  épousa,  en 
1633.  Philiberte  d'ArpajoHj  fille  de 
Samtel  d' Arpajo»-de-jt/roquiez. 
M  deniia  :  I*  Tbopum comte  à'EBH 
TRAiGUF.s  (ou  ô.'*  E/itraguûs)m.uéchAli6 
camp,  en  Ibol  (I),  maintenu  uoblc  en 
1610,  qui  se  maria  avec  Imhem  Gir- 
rardt  m  lrS68; — S*  Lovis  de  Lanmy, 
comte  d'Entraigues,  ué  eu  t643,  qui 
prit  pour  femme,  en  1677,  Marie-Suf 
smne  de  La  Vespière^  iiWùàQ  Claude, 
sieur  de  Liembrune,  et  de  GharM^ 
d'Auniale.  Après  avoir  abjuré  en  1684 
{Arch,  gén.  M.  664),  il  réussit  à  passer 
eo  Hollande  à  la  révocatiou  et  servit 
dans  les  farde»  du  roi  Guillam»»;'  — 
3*  Frédéric,  baron  d'Eutraigires ,  (pti 
assista  au  mariage  de  sob  frère  Louiâ 
{Reg.  de  Ckarent.  anow  ♦677),  mais 
doQt  le  sort  nous  est  iDcoanu. 

L \v  fPiERRE  de),  sieur  de  La 
Molle  et  de  Vauleriau,  savant  annota- 
leur  de  la  Bible,  né  à  Blois,  eu  4573, 
mort  à  Paris,  et  enterré  au  cicaeli^do' 
Charenlon,  le  29  juin  ItKi  l . 

La  iamillede  Lauaay  était  nombreu- 
se, à  Blois.  eonme  k  Iwia.  Ce  Dom  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  régis» 
îres  de  l'église  de  Chareuton;  mais  les" 
renseignements  qu'ils  nous  fournissent 
s<nittrtoittoomplets,  enaorte  que  doqs 
ne  pouvons  établir  avec  certitude  la  pa- 
realéde  Pierre  de  Launny  qu'avec  trois 
des  personnes  que  nous  y  trouvons 
menUennie»,  tscfukr.  4*  Oè^erine  éU^ 

(1)  Pillard  appelle  Trophime  le  niarécbal 

de  camp;  aai»ae  <a|to«il*fl  |ir|tnt4(  «ta 


Lmnag,  qui  épousa  liMClht  Caudait 
fiievrde  FontenailleSf  oôitiiilBBiareéei 

guerres  enGuienne,  et  moum'  v)  uve, 
en  1660,  à  l'âge  de  82  ans  ;  t"  Michel 
de  Lauftapt  sieur  de  Filaines,  com- 
nisaatre  ordinaiie  dse  fterree  et  eoD'* 
trôleor  de  la  maison  du  roi,  qui  fut  dé- 
puté par  rOrléanais  au  SynoiJp 
nalde  La  Rochelle,  en  1607,  ainsi 
qu'à  divers  sjnodet  pre^inoiam,  el 
qui  mourut  avant  1619,  laissant  veuve^ 
Snsiinne  Garrault,  laquelle  se  rema- 
ria, en  1  ^làfà'tQVLChQirleideLaUa/yCf 
sienrdela  Joritf,  Ueutenaet  de  grand- 
maître  de  l'artillerie;  3"  Daniel  de  Laih' 
nay,  sieur  de  La  Ravînière  et  frère  aî- 
né de  Pierre,  qui  lut  d  abord  secrétaire 
de  la  ebanabrè  du  rot,  peieMaorier  gé- 
néral de  France  f'n  In  crén/ralilé  de 
Tours,  el  qui  mourut,  à  la  iieur  de  son 
âge,  vers  1 61 6.  De  Daniel  avait  épousé 
l»flttiii  d'uBseeiétairé  d*éM  en  giaaé 
cr/:iii*  1  !a  Conr,  Marguerite  Phely- 
peaux,  qui  mourut  en  1b  i6,  dans  sa 
66*  année,  etileii avait  eu  huilenfants: 
4*  MitfnrERiTB,  née  en  4  MO,  mariée  Ir 
Jaeqites  L  a  ^  /  /  ;  ,  c  n  tt^  e  i  1 1  er  au 
parlementde  Paris,  el  rnorle  en  1 647;-*-* 
â^RAiMosD,  sieur  de  La  Ravinière,qiii 
fut  ptéseaté  au  baptême  par  son  eiele 
Pierre  cl  p:;r  Roberte  Mov.gne,  -çeiivo 
do  Jérôme  Uclon;  il  mourut  le  8  vm 
1628,  conseiller  secrétaire  du  roi  ;  — » 
3*  David,  né  en  160i,  qni  eol  f&m 
parra  i  n  De  n  A  v,  h  f^ry ,  et  pour  mar-* 
raine  Gatberine  de  Launay,  eitée  pli» 
haut;  —  i*  IsMMc,  en  ^606  ;  —  5* 
Daniei,  né  le  t  jWBiffiOd  et  nort  en 
46"  —  6«  MADELAr^B,  née  en  16*7, 
qui  épousa  Pcml  de  GwéribcUdt;  —  V 
SusANNB,  mariée,  en  4628^  à^l«nM» 
dredePernmett  baron  d'Ar/eliorâ; 
—  8"  Michel,  né  le  19  m:>i  161 1. 

Une  nous  parait  pas  possible  de  rat- 
tacher aox  Lavnay  de  Blois  le  peintre 
Btmiet  de  Lawtay,  sur  la  vie  et  les 
œuvres  duquel  nous  n'avons  pu  Jns- 
^'ici  recneillir  aucune  donnée. 
damier,  né  le  47  fév.  4646  était  ûto  de 
Michêl  de  Launay  ,  maître  maçon,  et 
^  Marie  Landean:  il  nviiit  plii«ienrs 
frèrose^Sffips;  UaaCf  maître  maçon^ 
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comme  son  père,  r,é  le  26  déc.  4649,  et 
i&arié.en  4  644,  ^  Al^honsineiUnoiti; 
Etienne^  qui  fui  présenté  an  baptême, 
en  4613,  par  Etienne  Ihi  Cerceau  et 
BadUl  Chabot  ;  Michel^  oé  en  1 6^6; 
jrart«,née  en         Jérimiet  née  la 
•  août  1639.  Lui-même  prit  pour  fem- 
me, en  1638,  Judith  Nouret,  fille  de 
Daniel  Novrett  maître  maçon,  et  en 
eut  quatre  enfimla:  Michel,  Isaac  et 
Judith,  morts  en  bas  âge,  et  Jbrémie« 
né  le  20janv.  1649.  Cette  famille  d'ar- 
tisans et  d'artistes  n'était  point  paren- 
te, eroyons-noiis,  de  la  lamiUe  de  fi- 
nanciers à  laquelle  appartenait  le  sieur 
de  La  Motte,  et  Ton  peut  sans  doute 
en  dire  autant  de  Torfèvre  PatU  de  Lau- 
nay,  qoi  vif  ait  dans  le  même  temps , 
et  qui  semble  avoir  été  uni  par  d^élroits 
liens  h  la  première;  mais  serait-ce  com- 
mettre uue  erreur  que  de  regarder  com- 
me descendant  de  la  seconde  Benja^ 
min  de  Launay,  sieur  Du  Gravier  , 
qui  desservit  sin-cessivemenl  \^^:  éirli- 
ses  de  La  Ciiàtre  (1601),  de  Ciiiiicurs, 
oft  il  fat  remplace,  en  4649,  par  Fiai»- 
lou^,  et  de  ChçrvpuT,  etqui  laissa  deux 
enfants  de  son  mariage  avec  Marie  D^^ 
Frés.  Sa  lUle,  Susanne,  épousa  Louis 
C9ppêl,Son  fila»  CnAitas,  se  maria, 
en  premières  noces,  avec  Catherine 
de  Sérouville,  de  la  maison  d'Outre- 
^le,  qui  lui  donna  Scsanne,  alliée  au 
B^gnenr  de  ViUefollet  en  Poitou; 
pnis  en  ^erondes,  avec  ^farie  Régnier^ 
qui  le  rendit  aussi  père  d'une  fille, 
nommée  MiBiE.  (Test  pendant  le  pasto« 
lat  de  Benjamin  deLaunay  à  Cbtiieurs 
que  le  juge  d'Orlénns  ordonna  In  dé- 
molition du  temple  que  le  seigneur  de 
ChenuvoUes  y  faisait  lAtir  hses  frais. 

Mais  laissons  de  c(jIc  ces  conjectu- 
res, et  levenona  \k  rannotatear  de  la 
Bible. 

Pierre  de  Lannay  avait  tontes  lee 

qualités  requises  pour  réussir,  de  l'in- 
telligence, de  l'ordre,  de  l'application, 
du  courage.  Avec  l'appui  de  son  frère 
atoé,  dont  il  était  tendrement  aimé,  il 

Souvait  espérer  que  les  difficultés  qui 
érissenl  les  abord  ?  de  presque  toutes 
les  carrières,  s'aplaniraient  facilement 


devant  lui,  aussi  obtint-il,  jeune  enco- 
re, des  emplois  Importants.  La  mort 
de  ce  frtee,  arrivée  en  4  64  3.  chaBget 

sa  vie.  Il  renonça  à  la  charge  de  con- 
trôleur général  des  guerres  en  Picar- 
die, qu'il  rempiissaitavechonnenr,  mais 
qui  exigeait  la  plus  grande  partie  de 
son  temps,  et  ne  con^prvant  que  la 
cbarge  purement  houoriôque  de  con- 
seiller secrétaire  dn  roi,  il  résolat  de 
se  livrer  tout  entier  à  Pétude. 

Pierre  de  Laiinny  se  trouvait  dans 
des  conditions  très-favorables  poursui- 
vre ses  goûts  qui  le  portaient  vers  les 
recherches  philologiques.  Il  avait  un 
esprit  solide  et  éclairé,  une  ?nnté  ex- 
cellente, les  loisirs  que  duaue  la  for- 
tune, nul  embarras  de  famille,  et,  nous 
Tavons  déjà  dit,  de  la  persévérance  cl 
du  courage.  Il  donna  une  preuve  la 
force  de  sa  volonté  en  se  mettant,  à 
l'Age  de  quarante  ans,  à  apprendre  Tbé- 
breu,  sous  la  direction  d'un  juif,  afin 
de  pouvoir  lire  l'Ancien-Testament 
daus  le  texte  original.  Sentant  qu'il 
n'avait  point  de  temps  à  perdre,  s'il 
voulait  exécuter  le  plan  qu'il  avaitcon- 
çn  d'annoter  toute  la  Bible,  il  régla  avec 
soin  l'emploi  de  sesjournées-Levé  à  qua- 
tre heures  du  matin,  il  commençait  inr 
lire  un  chapitre  du  Livre  saint,  étudiait 
tout  ce  que  les  commentateurs  avaient 
écrit  sur  la  matière,  et  aux  notes  qu'il 
recueillait  dans  leurs  livres  il  ajoutait 
scspropres  ob'^TvntioTTî,  «^pp  p;ir;)phrrî- 
ses.  Toute  sa  matinée  était  employée  à 
k  ce  travail,  il  consacrait  quelques  heu- 
res de  l'après-midi  à  ses  amis,  et  re- 
tournait, dès  qu'il  était  libre,  à  ses  é- 
tudes  favorites,  il  continua  ce  genre  de 
vie  jusqu'à  l'âge  de  89  ans,  sans  se 
laisser  distraire  par  d'autres  affaires 
que  par  celles  de  l'Eglise.  Ancien  de 
Charenlon  pendant  plus  de     ans,  il 
assista  aux  Synodes  national  de  4  6S3 
et  de  1 637,  qui  l'élurent  secrétaire, 
ainsi  qu'à  plusieurs  synodes  provin- 
ciaux,jusqu'à  celui  UeUoudan,en  4  669, 
lequel  témoigna  par  un  acte  exprès  le 
regret  que  lui  causait  la  perte  récente 
d'un  homme  aussi  zélé  pour  le  bien  de 
r£glise.  Pierre  de  Lauuayn'avaitpoint 
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été  mrié.  Sa  suceMsion  occasionna 

un  procès  entre  le  consistoire  de  Cha- 
rentonet  «eç  hénliers  :  Jean  Garrauit, 
sieur  de  Maiuviile,ieû?i  d' HUem,  sieur 
do  Vimay,  Thérèse  Garrauit,  Jacques 
Du  Candal,  sieur  dcFontenailIes.il/a- 
delaineDn  Candal,  veuve  de  Jacques 
Bigott  conlrOleur  général  de Textraor- 
diuaire  des  guerres,  FrançoitelMJmi^ 
dal,  veuve  do  (Vande  Sarrau,  coo- 
seilier  au  parleiueulde  2ms,François 
Garrauit  ^  sieur  de  Chasteaux,  et  Afitte 
Gwrrwmlt,  y&m^ÛALancelot  Du  Lac. 

Pierre  de  Launay  a  hissé  quelques 
ouvrages  d'un  mérile  incoolestable. 

I.  Paraphrase  <m  ewpotiiUfn  <«r 
r Ecclésiastique  de  Salomon^  Saint- 
Maurice,  1618,  iD-8';  Charent.,1619, 
ÎD-S*  ;  réimp.  avec  le  lY,  Charent., 
1655,  itl-4«. 

n.  Paraphrate  tur  le  propWê  Ha- 
miel,  Sedan,  169i,  in-8% 

UI.  Paraphrase  et  exposition  sw 
letEpietretde  S.  PwltSaamm,  4  6i7, 
in-4*  ;  1  '*  et  2*  partie,  Charant,  ÛVon- 
dosme,  4650,  2  vol.  in-4». 

IV.  Paraphrase  et  exposition  sur 
le»  Proverbes  de  Salmim  et  le  4*' 
ehap.  du  Cantique  des  Cantiques, 
Chareot ,  1650, 2  voL  ia-4*;  Chareat., 
4655,  iQ-4S. 

T.  Pêrapkrase  et  esfpontion  sur 
l'Apocalypse,  tirée  des  sainctes  Ecri- 
tures et  de  l'histoire,  Gen.,  1651, 
m- 4*.  —  Dans  cet  ouvrage,  qui  parut 
aous  le  pseudonyme  de  Jonas  Le  Buy, 
Launaj-^  exposa,  sur  le  règne  de  mille 
ans.  des  opinions  qui  furent  attaquées 

Sar  Amyraut.  Celle  dispute,  enabsor- 
antprMqve  tout  son  temps,  Tempêcha 
démettre  en  lumière  la  suile  de  ses  étu- 
des sur  les  livres  de  l'Â.  et  du  N.  T. 

VI.  Réponse  au  livre  de  M.  Amir 
rmtt.  Du  règne  de  mille  ans  ou  de  la 
prospérité  de  TEglise,  CharentoD,  L. 
Yendosme*  1665,  ia-8*. 

Yll.  Traité  de  la  eaisiie  Chu  du 
Seigneur^  avec  l'explication  de  quel- 
ques passages  difficiles  du  V,  tl  du 
N.  r.,  Saumur,  1659,  in-12. 

VIII.  Remarques  tur  le  teote.de  la 
BiHe  ou  ea^HcoHa»  detmott,  du 


phrases  et  det  figures  difficiles  de  la 
sainte  Ecriture.  Gen.,  de  Tournes, 
1667,  in-i". — Cetouvrage  posthume,  • 
qui  a  placé  de  Launav  parmi  les  bons 
hébralsants,  esl  précédé  d'une  préface 
d'oîl  nous  avons  extrait  notre  notice. 
L'auteur  y  a  consacré  vingt  années  de 
travail.  Ce  D*est  ni  un  simple  recueil 
de  notes,  ni  un  commentaire  propre- 
ment dit.  Le  but  de  Pierre  do  Lau- 
nay était  d'éclaircir,  par  les  passages 
parallèles,  les  difBcaltés  qa*on  rencon- 
tre dans  la  lecture  des  Livres  saints. 
Tous  les  idiotismes  hébreux  sont  soi- 
gneusement notés  et  interprétés  ;  les 
tropes  sont  expliqués,  non  pas  par  det 
•oppositions  arbitraires,  mais  par  la 
comparaison  des  passages  obscurs  avec 
ceux  dont  le  sens  n'est  pas  douteux  ; 
en  vn  mol.  l'Ecriture  est  expliquée  par 
l'Ecriture  seule.  Un  double  indoKfiMïi- 
lite  les  recherches. 

DevoDS-nottS  rattacher  à  la  famille 
de  Launay,  GuUlomne  Lauaeus,  tBl-- 
Distre  de  l'église  française,  qui  a  pu- 
blié Epitomc  Institutionum  Calvini, 
Lond.,  1583,  1584,  in-8*  ;  et  réclamer 
comme  éerivaia  français,  Timothée 
de  Latmois,  îi  qui  l'Index  de  l'arche- 
vêque de  Paris  attribue  un  ouvrage 
sous  ce  litre  :  Causa  conversionis  ad 
Confessionem  Augustauam  f 

I.  A  TAOY  ^Matthieu  de),  ou  Lan- 
nay,  né  a  La  Ferté-Alais,  prêtre  catho- 
lique et  docteur  en  théologie, embrassa 
la  Réforme,  en  4  560,  et  se  maria. 
au  ministère  avec  la  précipitation  que 
l'on  apportait  trop  souvent,  à  cette 
époque,  dans  le  choix  des  guides  spi- 
rituels du  peuple,  il  exerça  ses  fonc- 
tions en  divers  lieux  (1)  ;  mais  depuis 
plusieurs  années  déjà,  il  desservait  Té- 

ilise  de  Sedan,  lorsque  la  découverte 
i  relations  adultères  qu'il  entretenait 
avec  une  de  ses  cousines,  l'obligea  à 
fuir  précipitamment.  Le  procès  lui  fut 
fait  néanmoins,  et  il  fut  pendu  en  effigie. 

(1)  En  1573,  U  éuU  à  Ueidelberg,  comme 
Boas  rapprend  «ne  lettre  qu'il  éerivU  à» 

ccHe  ville  :i  Théodore  de  Bèzr-  tfjitlect.  Du- 
puy,  268)  pour  lui  rendre  compie  de  l'éut 
dei  «llUrcs  de  it  aollaiide* 
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Baoni  de  TEglise  prolestante,  il  ftnt| 
Pari?,  rentra  dans  l'Eglise  romaine, 
'  et  mit  au  service  de  la  Ligue  son  élo- 
qoeDM  fanatique.  Poir  Ib  féeompea- 
lerdeson  apostasie,  les  Guise  le  tirent 
nommer  chanoine  de  Saint  Gcnais  à 
Soissons.  Launoy  leur  prouva  sa  re- 
eennaisniie»»  «o  eBtntnant  cette  ^le 
dans  le  parti  ligueur.  Appréciant  dès 
lors  les  servirp?  f|irils  pourraient  tirer 
d'un  pareil  auiduire,  les  Lorrains  le 
Ureat  terir  k  Paris  et  lui  donnèrent, 
selon  M.  Martin,  dans  son  Hist.  de  Sois- 
sons, lacuredeSaint-Méry,où  il  organi- 
sa la  Ligue.  M.  Labitte,  daos  les  Prôdi- 
eatenm  de  la  ligne,  affirme,  m  emtral' 
re,  que  Launoy  ne  fut  j  imnis  niré  de 
Sainl-Méry,raais  qu'il  lui  un  des  mem- 
l>tes  les  plus  aciifâ  du  cuuseil  des  Qua- 
rante, puis  des  Seiie  (I).  De  Thon  le 
qualifie  du  plus  impudent  et  du  plus  mé- 
chant des  prédicateurs  de  la  Ligue  ;  il  e«t 
difficile  de  mettre  un  homme  plus  bas. 
ia  Satire  Ménlppée  l'appelle  «  Le  petit 
Lannay,  ci-devant  ministre,  puis  apos- 
tat et  h  présent  boute-cul  de  Sorbonne.» 
Promoteur  de  la  mort  de  firisson,  il  dut 
se  retirer  en  Flandres  oà  Ton  cioit 
qu'il  mourut. 

Lauuuy  venait  d'abjurer  le  protes- 
tantisme, quand  il  publia  son J)ifce»r< 
ékrestien  conUiumtfmê  rmtmttrait- 
ee  charitable  aux  p'inrres  du  soing 
9t  dil%§9»u  qu'Us  doioeut  employer 
à  Hen  instruire  ûu  finrê  i»strwre  êt 
endoctriner  leurs  eHfans,?mt,^VI9, 
in-12;  mais  il  ne  s'était  pas  encore 
jeté  dans  le  parti  de  la  Ligue,  lorsqu'il 
mCtshaU  ronéîssanee  passive  dans  pa 
oéclaration  et  réfîUaHo»  des  faulses 
suppositionsetperversesfu^lications 
d'aucunes  sentences  des  saintesEcri- 
twre$,deig«eUet  mmnssetontsemit 
tn  ce  dernier  tem$  à  diviser  la  ekri- 
îienté,  Paris,  4519,  in-8°.  Devenu  li- 
gnenr,il  fit  volte-face  sans  aucun  scru- 
pule, el  se  numtraaussi  ardent  à  préco- 
niser la  révolte  qn'iiraTaUétéàsontenir 

(1)  fl  est  wmarqii^le      U  «onsfill  dn 

Seize  ail  complé  deux  apostats  dans  «on  sr  in, 
Launoy  et  Jea»  CompMf  quiâvail  abjuré iiprèa 
la  jaan^  dei  Barrieaici. 


UU 


.  ?Sk  n*ss(  pas  pemis  de  prendw  Im 

armes  contre  le  souverain.  Outre  ces 
deux  écrits,  nous  connaissons  de  lui 
trais  petitsvelnines  où  il  cherche  à  jus- 
tifier son  aposUsie  et  attaque  avee  vio- 
lence ses  anciens  collègiieç,  ]qs  mi- 
nistres réformés.  Ëa  voici  les  titres  : 
DiftUêie  Lmsop  tasUpour  lui  pis 
pour  Henri  Pennetier,  contre  les 
fausses  accusations  et  perverses  ca- 
iomnies  des  ministres  (Paris,  4578); 
—  àéponte  ûksrét^mu  à  XXlVe/rti- 
cUs  pleins  de  blasphèmes  et  absW" 
dites  dressez  par  P.  Pineau,  dit  De- 
saignes^  prédicasU  znnn-calvinian, 
Paris,  is^fl;  —Réplique  chré- 
tienne en  forme  de  commentaire  sur 
la  réponse  tirée  du  dehors  de  la 
tnoèile  des  S,  Escritures  et  de  toute 
honne  doctrine^  et  faite  par  lee  «»- 
Histres  cahiniques  à  la  déclaration 
et  réfutation  de  leurs  fausses  suppo- 
sitioas,  Paris,  4  583,  ia-8*.  On  en  elle 
anssi  nne  ddit.  de  Paris,  4S7t,  in-t% 
que  nous  n'avons  pas  vue. 

LAURE^is  (IIrmu),  né  à  Charles- 
ton,  en  4  7â4,d'uDe  famille  de  Réfugiés 
établie  d'abord  à  New-Yoric,  puis  dans 
la  capitale  de  la  Caroline  du  Sud, 

Après  avoir  fait  de  bonnes  études,le 
jeune  Laurens  fut  placé  par  son  père 
dais  nne  maison  de  commerce  de  Char- 
lestnn,  qu'il  quilt.i,  au  bout  de  quelque 
temps,  pour  entrer  chez  un  riche  né- 
fociant  de  Londres.  Do  retour  dans  sa 
patrie,  il  se  livra  des  spéenlationi 
commerciales  qui  réussirent  au-delà  dç 
ses  espérances,  en  sorle  qu'il  acquit 
très-promptementune  fortune  considé- 
rable dont  il  sut  faire  un  noble  emploi. 
Désirant  donner  à  ses  fils  une  éduca- 
tion européenne,  il  quitta  le  commer- 
ce pour  les  amener  i  Londres.  Il  s'y 
trouvait  encore  lorsque  éclatèrent, en- 
tre l'Angleterre  et  ses  colonies  de  l'A- 
mérique du  Isord,  les  différends  qui 
devaient  abontir  I  la  fondation  de  la 

Eaissante  répnbliqne  des  Etats-Unis, 
aurens  n'hésUa  pas  à  apposer  sa  signa- 
ture à  côté  do  celles  des  trente-huit  co- 
lons améncains  qni«  en  417é,  adressè- 
NBt  «I  pvlement  anglais  une  pétitiMi 
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contre  le  célèbre  Bostoa  pork  bîU.  Le 

bin  passé,  il  résolut,  daûs  la  prévision 
d'oae  luUe  piochaiue*  de  retouraer  ea 
Amérique,  bien  déterminé*  à  demeufei 

debout  ou  à  tomber  avec  sa  patrie.  »  Il 
s'embarqua  donc,  malgré  les  inslances 
de  aea  amis,  el  arriva  à  Cburlestou  uu 
mois  de  d^mbre.  Ses  concitoyenSp 
dout  il  s'était  concilié  Teslime  et  Taf- 
fpction,  réliircnt  membre  du  comité  de 
sùrelé  et  présideut  du  comité  géuéral 
de  la  Caroline  do  Sud,  qui  se  téunit  en 
4  775.  Taut  qu'il  resta  à  la  tète  du  gou- 
vernement provisoire  de  celte  province, 
il  fit  preuve  d'une  graude  mudératiou 
unie  à  beaucoup  d'énergie,  «*effor* 
çant  de  maintenir  le  mouvement  in- 
surrectionnel dans  les  bornes  de  la 
légalité.  Nommé  membre  du  premier 
CSongrès  national,  qui  s'assembla  en 
477(3,  il  fin  fut  élu  président  el  il  se 
montra  digue  d^  celle  haute  dignité»  k 
première  de  la  république,  par  U  n<H 
Ilease  de  ses  sentiments,  non  moins 

Îne  par  la  feruicté  de  son  caraclcrc. 
'armi  les  hommes  émincnts  qui  con- 
stituèrent le  nouvel  état«  aucun  n'unit 
à  un  plus  haut  degré  queiaurens  les 
talents  de  Thorame  politique  aux  vertus 
du  patriote.Il  venait  de  signer,  le  9  juil- 
let 4778,au  nom  de  la  Caroline  dn  Sud, 
l'acte  de  confédération  des  treize  Etats 
américains  (t),  lorsqu'il  se  démit  vo- 
lontairement de<?  fonctions  de  la  prési- 
dence, pour  accepter  la  cbarge  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Ilollande,  en 
1770.  Le  navire  qui  le  portait  ayant  ^té 
capturé  par  les  Âoglais,il  fut  conduit  à 
Londres  et  enrermé  dans  la  Tour,  mal- 
gré de  cruelles  infirmités  dout  il  était 
atteint.  Le  ministère  anglais  lui  lais- 
sa, dans  les  premiers  temps,  une  assez 

Îrande  liberté  ;  mais ,  après  I*évasiott 
e  lord  Gordon,  il  le  fil  resserrer  très- 
étroitement  et  usa  envers  lui  de  tant  de 
ligueurs, que  rupiniou  publique,  ré vul- 
tée,  força  à  la  fin  ses  barbares  geftliers 
îi  briser  ses  fers,  en  HSt .  Durant  celte 
longue  ca[ftivilé  de  |iiu?  de  ijuatorze 
mois,  la  lermelé  du  Luureas  ue  se  dé- 

(1)  DêHul  Rab€T(kM^  aulro  descendaot  d« 
MfsfMh  te  Hf  qa  H  V  t*  Fe  wlvwte* 


mentit  pas  un  instant ,  et,  ï  plusieurs 

reprises,  il  refpsa  noblement  d'acheter 
la  liberté  au  prix  de  soumissions  ou  de 
Gonoessious  indignes  de  loi.  Malgré  le 
délabrement  de  ^a  santé,  il  ne  voulut 
])oint  [uiver  sa  patrie  de  ses  services. 
Le  tungrès  l'ayant  nommé  membre  do 
la  commission  chargée  de  négocier  la 
paix,  il  vint  h  Paris  et  y  signa,  avec 
Franklin,  Adams  et  Jay,  le  30  novem- 
bre 178i,  les  articles  préliimnaires,  et 
Tannée  8uivante,le  traité  de  Versailles. 
A  son  retour  ^  r;h:;rlostt)n,  ses  conci- 
toyens manifesierenll'inlenliou  de  l'en- 
voyer comme  leur  repiésentaul  au  Cou- 
g£^;  mais  il  refusa  cet  bonneur,  et  il 
ne  put  se  décider  non  plus  à  accepter 
un  siège  dans  l'asseuiliiée  à  laquelle 
fut  confié  le  mandat  de  réviser  le  paclo 
fédéral.  Retiré  dans  ses  terres,  au  mi- 
lieu de  sa  famille  et  de  ses  amis,  il  vé- 
cut encore  quelques  années  ,  unique- 
ment occupé  d'agriculture.  11  mourut 
le  8  déc.  4199. 

Un  seul  des  enfants  de  Henri  Lau- 
rens  a  inscrit  son  nom  dans  l'iustoire^ 
c'est  JsAN,  né  \  Charleston  en  4755. 
Envoyé  en  Europe  ii  l'âge  de  seize  a^s, 
il  poursnivailà  Londres  les  études  qu'il 
avait  commencées  à  Genève ,  lorsque 
la  gaerre  de  rindépendanceédata.  Jeu- 
ne et  enthousiaste,  il  voulut  tout  quit- 
ter pour  courir  au  secours  de  sa  patrie; 
mais  sou  père,  qui  le  destinait  an  bar- 
reau, s'y  opposa.  Forcé  d*obéir,  il  m 
soumit,  mais  il  ne  se  soumit  qu'à  demi, 
car  négligeant  ses  livres  de  jurispru- 
dence, il  s^ippliqua  avec  ardeur  à  la 
lecture  d'ouvrages  sur  l'art  militaire. 
Ses  éludes  terminées,  il  se  hata  do 
partir  jiour  Charleslou,  en  4777.  A 

{»eiue  débarqué,  il  entra  dans  les  mi- 
ices  américaines  et  fit  ses  premières 
armes  à  Brandy\viue.Aido-de-can)p  du 
général  ^Yashington,  il  se  signala  par 
des  prodiges  du  valeur  au  combat  de 
Gcrmantown,»ù  Ufttt  grièvement  bleS' 
sé.  Le  ;28juiu  11  'S. il  conquit  de  nou- 
veaux lauriers  à  l".itlairc  de  Monmoulh, 
et  passa, bientôt  après.avec  le  grade  de 
lieutenant-coloneLdansrarméedt^ord, 
où  il  rendit  des  s^c^i  qni  lui  néri- 
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tèrtnt  les  éloges  du  Congrès.  I*annéd 

suivante,  au  rapport  de  M.  Ch.  Weiss^ 
qui  a  raconté  avec  beaucoup  de  charme 
la  vie  trop  courte  decejeuue  héros,  il 
serrit  sous  l«  général  Moiiltrie  dans  la 
Caroline  du  Sud.  Chargé  de  défendre, 
avec  une  poignée  de  braves,  le  pont  de 
Coosahatcbie  coolre  toute  Tannée  ao- 
glai8e,que  commandait  le  général  Fri' 
vost.  descendant  de  Protestants  fran- 
çais établis  en  Angleterre  ,  il  ne  céda 
au  nombre  qu'après  avoir  perdu  la  moi- 
tiér  de  ses  soldats.  Gravement  blessé 
lui-même,  il  aurait  été  pritt  sans  le  dé- 
vouement d'un  de  ses  capitaines  qui  lui 
donna  son  propre  cheval.  Â  peine  guéri 
de  ses  blessures  ,  il  reparut  dans  les 
rangs  de  ses  compatriotes  et  se  distin- 
gua, à  la  tête  de  Tinfanlerie  légère, dans 
la  malheureuse  expédition  de  Sairan- 
nah.  Lorsque  les  Anglais  assiégèrent 
Charlestun,  il  s'enferma  dans  la  place 
et  déploya  la  plus  grande  activité;  mais 
ses  efforts  et  eeui  de  ses  oompa^^noas 
d*armes  furent  inutiles;  la  ville  dut  M 
rendre,et  il  resta  prisonnier  de  guerre. 
Echangé  contre  uii  ofticier  anglais,  il 
M  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire, pour  représenter  auminis- 
tère  français  le  triste  état  des  affaires 
des  insurgeuts  et  solliciter  uu  prompt 
secours.  Sa  réputation,  son  énergie 
triomphèrent  en  On  des  lenteurs  du  com- 
te de  Vcrgenoes,  et  six  mois  après  son 
départ,  il  était  de  retour,  ayant  obtenu 
tout  ceqn*il  demandait.  Aussi  désinté- 
ressé que  brave,  il  refusa  toute  indem- 
nité, et  ne  voulut  recevoir  du  Congrès 
que  les  frais  de  son  voyage. 

Cette  mission  remplie  avec  tant  de 
succès,  Laurens  reprit  sa  place  parmi 
les  aides- de-cnnip  de  Washington. 
Lorsque  les  Américains  unis  aux  Fran- 
çais mirent  le  siège  devant  Yorktown,  il 
fulchargé  d'attaquer  Tune  desredoutes 
qui  couvraient  l'armée  anglaise,  et  il 
l'emporta  à  la  baionnôlte,  tandis  que 
les  Français  enlevaient  Tautre.  Corn- 
wallis  fut  contraint  în  rendre  avec 
un  corps  de  8,000  hommes,  et  Wa- 
shington,  pour  récompenser  le  jeune 
officier  de  ce  brillant  fiût  d*armes,  le 
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chargea  de  dresser  les  artides  de  h  ca- 

pitulalion. 

Nommé  député  au  congrès  de  la  Ca- 
roline du  Sud,  Laurens  se  montra  lier 
de  rhonnear  que  lui  décernaient  ses 
concitoyens;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
rempli  ses  devoirs  dereprésentanl, qu'il 
courut  se  mettre  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Greene.  Peu  de  temps  après,  le 
27  août  4782,  il  fut  tué  dans  une  sor- 
tie de  la  g:irnison  de  Gharleston.  Sa 
mort  causa  une  douleur  universelle  ; 
maisperaonne  ne  le  pleura  plus  sincè- 
rement q  u  e  Wa  sh  i  n  gtottf  qniaimaitLau- 
rens  comme  son  lils. 

Dans  son  Histoire  de  la  révolution 
d'Amérique,  David  Ramsay  a  tracé  ce 
portrait  de  Jean  Laurens  :  «La  nature 
i'avoit  orné  avec  profusion  de  ses  dons 
les  plus  exquis,  qu'avoit  encore  per- 
fectionnés et  embellis  une  excellente 
éducation. Quoique  sa  fortune  et  le  cré- 
dit de  sa  famille  lui  donnassent  des 
droits  il  la  prééminence,  il  n'en  étoit 
pas  moins  un  ami  ardent  de  l'égalité 
républicaim?.  Généreux  et  libéral,  son 
cœur  abondoit  en  philanthropie  natU' 
relie  et  sincère.  Dans  son  zèle  pour  les 
droits  de  l'humanité,  il  soutenoit  que 
la  liberté  appartenoit  à  toute  créature 
humaine  par  droit  de  naissance,  quelle 
que  fût  la  différence  de  pays,  de  cou- 
leur ou  de  capacité.  Son  abord  sédui- 
sant gagnoil  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  le  connaissoient;  sa  sincérité  et  ses 
autres  vertus  lui  assuroient  i  jamûs 
leur  estime.  Agissant  d'après  les  plus 
nobles  principes ,  réunissant  la  valeur 
et  les  autres  qualités  d'un  excellent 
officier  aux  connaissances  d*nn  hom- 
me profondément  instruit  et  à  l'urbanité 
délicate  d'un  gentilhomme  bien  élevé, 
il  ciuLi  1  idole  de  son  pays,  la  gloire  de 
l'armée  et  un  ornement  de  la  nature 
humaine.  Ses  talents  ne  brilloient  pas 
moins  dans  la  législature  et  dans  le  ca- 
binet qu'au  champ  de  bataille,  et  ré- 
pondoient  aux  emplois  les  plus  éle- 
vés. » 

LAUREIVT  (Gaspard),  professeur 
de  belles-lettres,  en  et  recteur 
de  Tacadémie  de  Genève,  en  4  600,  oh- 
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tint,  cette  même  année,  les  droits  de 
bourgeoisie,  circonstance  qui  provve 

son  origine  étrangère, comme  aussi  son 
nom  semble  indiquer  qu'il  avait  vu  le 
Jour  en  France  (t).  Il  n'est  guère  con- 
nu d'ailleurs  que  pareesouvrages,  dont 
Toici  la  liste  : 

1.  Catholicus  etorthodoxus  Ecde- 
sus  consensus  ex  verbo  Dei^  Patntm 
teHpUs  et  Beelesim  reformata  eon* 
fessiomim  karmoniâ,  et  ex  setitentiis 
doctorum  qui  Scholastici  dicuntur, 
Gen.,  Eusl.  Vignon,  1595,  in-8";  Au- 
rai. Àllobr.,  161  S,  in>4*.  —  Sénebier 
indique  celle  dernière  édil.  sous  ce  li- 
tre :  Syntagma  confessionum  fidei 
in  diccrsia  regnié  editurum. 

U.  De  nostrâin  saerameiUis  ûum 
Domino  J.  Ch.  conjunctione,  tracta- 
tusadv.  sopkismata  quœ  coiitrasanc- 
ium  hoc  mysterium  profcruntur  ^ 
Gen-,  I59S,  in-8-. 

III.  Oratio  de  clarissimi  theologi 
deBezœ  obitu,  Gen.,  1605,  in-8"  — 
n  composa  aussi  sur  la  mort  du  célèbre 
réformateur  des  vers  grecs  et  latins  qui 
ont  été  joints  aux  œuvres  de  J.  Lect. 

IV.  Miscellmea  thèses  in  etkicitt 
Gen.,  4607,  in-i». 

V.  De  pnblicis  disputationihua  «S 
controversii  de  rdigione  Ohserva- 
tio,  ex  vtutenm  scnplis  potiasimim 
desîimpta,  Gen.,  4  602,  in-8"  ;  nouv. 
édit.plus  ample,  4648.— Au  jugement 
de  Sénebier,  c'est  un  ouvrage  plein  de 
modération  et  de  sagesse. 

yi.Hermgenis  Art  oratorUt  abte- 
l%tissimaet  lihriomiies  cum  versione 

îatinâ  et  commentariis^ÇiOiQuMioht», 
4614,  in-8». 
VII.  Qitœftionetmiseellfineœethi' 

cœ,  Colon.  Allob.,  1626,  in-4'. 

Gaspard  Luurcnl  laissa  un  fils,  nom- 
mé Jacob,  qui  devint  membre  ducoo- 
sett  des  ce  en  4634,  conseiller  d*état, 

(1)  Plusieurs  pasleurs  de  ce  nom  ont  des- 
servi lies  ét-liscs  en  Franre.  Nous  n'en  ciie- 
rous  ici  qu'un  ssul,  parce  qu'il  nous  fournira 
l'on  asioii  dp  faire  connaître  une  église  igno- 
rée ;  c'est  Pient  Laurtnl,  dn  Qoercj,  réfitt iô 
•n  HoltaHdf,  «ni  Ait,  de  469S  \  1691,  date 
de  sa  mort,  le  ministre  d'une  p'>rit(>  colanla 
française  établie  dans  l'Ile  de  1  boicn. 

T.  VI. 


en  1649,  et  qui  mourut  en  1 665.  On  a 
Mm  Le  Genevois  j^HltMi,  4635, 
in- 4*,  publié  h  l'occasion  dû  jubilé  de 
la  Réformalion  de  Genève. 

LAUlUÊRt:  (Blaise  de),  baronde 
HoifC&VT  et  de  Sainte-Colombe,  gen- 
tilhomme de  b  chambre  du  roi,  meslre- 
de-carap  d'un  régiment  d'infanlerie  et 
gouverneur  de  L^yrac,  avait  porté  les 
armes  pour  la  cause  protestante  dès  la 
première  guerre  civile.  Il  avait  clé  fait 
prisonnier  h  la  baUiilledeVer  avec  Sali' 
gnac.  Tué  devant  Marmande,  en  1580, 
U  fut,  par  ordredo  roi  de  Navarre,trans* 
porté  ?i  Tonnein  s  et  inhumé  dans  le  tom- 
beau des  seigneurs  du  lieu.  Il  avait 
épousé  Catherine  de  CoiUures,  ba- 
ronne de  Sarrasin,  dame  d'atours  de 
Jeanne  d'Albret,  et  en  avait  eu  Blaise, 
b;jronde  Moncaut,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  capitaine  de  50  hommes  d'armes, 
conseiller  d'état  et  privé, qui  prit  pour 
femme,  en  1597,  M'-^rieâe  Favas,  fille 
de  Jean  de  Favas,  ^'ouverneur  del'Ai- 
bret.  De  ce  mariage  naquit  Joseph,  ba- 
ron de  Moncaut,  mestre-de-camp  d'on 
régiment  d'infanterie,  qui  se  distingua 
av>  fameux  siège  de  Montauban  sous  les 
ordres  de  La  Force,  et  plus  lard,  sous 
ceux  de  Saint-'Miehel-de-La  Roche- 
Chalais,  qui  l'envoya  tenir  garnison  à 
Caussade.  U  se  maria  en  46ââ,  avec 
Marie  de  Uuiçfum^  fille  de  François 
de  Lusignan,  de  laquelle  il  eut  Louis, 
baron  de  Moncaut,  allié  en  1654,  avec 
Françoise  Boudon^  ûlie  de  Henri 
Bowum  et  de  Charlotte  de  Cahu.  De 
ce  mariage  vint  Blaise,  baron  de  Mon- 
caut, qui  abjura  à  la  révocation,  et  é- 
pousa,  en  1687,  une  nouvelle  catho- 
lique, Marguerite  de  Sarraitt  fiUede 
Jacoh,  ?ieur  d'Arasse,  tiédConttaei- 
ce  de  Goudail. 

I. AL  III LLAUD  (  Georges  -  Jac- 
QVBs),  dit  Fatlot,  né  à  Rotterdam  eu 
1716,  pasteur  à  Clèves,  etdepuis  1788, 
^  Hois-le-Du<\  a  Irad.  de  l'allem.  de 
Piiller,  La  seule  route  au  suprêriie 
IkwJiMfr,  Clèves,  1 775,in-8*.  U  eslau- 
teur,  en  outre, selon  Meusel,  de  poésies 
latines  publiées  à  Leyde  et  à  Utrecht, 
et  d'un  Serraon  à  V occasion  de  foi  et 


Digitized  by  Google 


lAU  —  m  —  LAU 


hommage  prêUi  a»  m  iû  Frtust 
par  le  duehi  dê  Clh/ef»  h  6  «oo. 
4789,  Glèves,  f 78«,  iB-8*. 

Nons  iVniouterons  que  quelques  mots 
ï  ce  que  uous  avons  dit,  dans  notre  no- 
tice «iirCu^er(F(»y.T.  IV»  p.  461), 
de  Charles-Léopold  Laurillard,  gar- 
de du  catiinf»»  d'anat.  comparée  au  Mu- 
séum de  Fans.  U  naquit  à  Montbéliard, 
le  S4  jasT.  4783,  et  mourut  I  Paris  le 
S8  janv.  <833.  M.  Ch.  Duvcrnoy 
écrit  poQ  Éloge  qui  a  été  annexé  au 
Compte  rendu  de  la  Société  d'émuiaUoa 
(l»Montbélîard.de  4884. 

LAUTH  (Thomas),  savant  profes- 
spurdela  Faculté  de  inétlcrine  de  Slras- 
bourg  et,  au  jugement  Ue  M.  Dez-eiiiie- 
ris,  le  aeilleur  historien  de  ranatomie. 
Dé  ^  Strasbourg,  le  29  août  4758,  et 
mort  le  Iti  si'pL  1 8i!<ij. 

Lauth  suivit  les  cours  de  l'univei- 
8i(è  de  sa  ville  natale.  Il  s'appliqua 
parliculit^rcnionl  à  ia  philosophie,  atix 
sciences  naturelles  et  surtout  aux  ma- 
thématiques, science  vers  laquelle  le 
portait  un  goût  décidé  et  qu'il  n'aban- 
donna qu"i  r"?rct  pour  se  livrer  h  l'é- 
tude de  la  médecine,  tn  1181,  il  prit 
le  grade  de  licencié  après  avoir  son- 
tenu  deux  thèses  remarquables.  Tune 
sur  l'anal}  <îe  de  l'urine,  l'autre  sur  l'é- 
rable. Le  27  sept,  de  la  même  année, 
il  se  fit  recevoir  aoetevr.  Désirant  éten- 
dre le  cercle  de  ses  connaissances,  î) 
Tint  à  Paris  où  il  «înivilla  clinique  du 
célèbre  chirurgien  Dessault.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Londres  où  il  fit  un  sé- 
jour de  quelques  mois;  puis  il  revint 
à  Strasbourg  par  la  Hollande  et  l'Alle- 
magoe*  dont  il  visita  les  plus  célèbres 
«niversités.  Pen  de  temps  après  son 
retour,  il  fut  adjoint  à  Rœderer  et  à 
Ostertag^  confime  professeur  d'accou- 
chement. Après  la  mort  de  Lûhstein, 
il  fut  appelé,  le  1 7  janv.  4784,  à  rem- 
plir la  place  de  prosecteur  pi  le  du- 
moustraleur  d'anatomie.  La  même  an- 
née, au  mois  de  se^d.,  le  conseil  aca- 
démique lui  conréra  le  titre  de  profes- 
seur extraordinaire  de  médecine ,  et 
au  mois  d'avril  suivant,  l'académie  le 
choisit  pour  professeur  ordinaire  d'à- 


natomie  et  de  chirurgie.  Dans  le  même 
temps,  l*aoiversîté  de  Tubingae  lui 

offrit  une  chaire  qu'il  refusa  Lors  de 
l'établissement  des  nouvelles  Facultés, 
il  fut  maintenu  dans  sa  place,  et  atta- 
ché, en  qualité  de  otédecîn  k  Thépital 
militaire  de  Strasbourg.  En  t79.*>,  il 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
civil.  Deux  ans  plus  tard,  il  obtint  le 
titre  de  médecin  de  la  ville;  enfin, 
lorsque  l'Académie  de  médecine  fut 
fondée,  il  en  fut  élu  membre  associé. 
11  était,  eu  même  temps,  chanoine  de 
Saint-Thomas  et  prefessear  d^anthro- 
poliij^ie  au  séminaire  protestant.  Il 
mourut  presque  sultiteraent  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en  Allema- 
gne. On  a  de  lui  : 

T.  Diss.  de  a/i.-^hjsî  v.rinrpet  acidù 
pkosphoreu ,  Arg.,  178  1,  in-4". 

II.  Diss.  hoianica  de  acere,  Arg., 
nsi,  in-4»  etin-8V 

UI.  Scriptornm  l  iti  nrum  de  ane- 
vrysmatibus  collectio.  Arg.,  1785,  4». 

iV.  Vorrede  sur  teutscken  Ueherset- 
ifung  von  Balf'owr'sAkhand.  Uber  de» 
Einffttss  des  Monds  etuf  dit  Fieber, 
Strasb.,  4786,  io-S*. 

V.  Nosologia  ehirurgûa,  Accedit 
notitia  auetorum  recenttdmm  Pîat- 
nero,  Arg.,  1788.  in-8". 

Yl,  Vom  Auszichen  fremder  KQr* 
fer  em  Sefmsmunàe%^  trad.  do 
franc.  40  Pcrcy  avec  des  remarques, 
Strasb.,  1780,  in-8*. 

VII.  Vom  Witterungs-Zustand , 
dem  Sekarlac^fUber  wtd  demhSsen 
tktls.  Strasb.,  4800,  in-8'.  — Pabtié 
en  m*'me  temps  eu  fran(;ais. 

VIII.  Vîta  Jokanms  Hermann , 
Strasb.,  480»,  în-8V  ' 

IX.  Histoire  de  l'anaimie^  T.  f'\ 
Slra^h.,  I8I:t,  iu-ï*. — Ouvragcca- 
pital  de  Lauth.  «  C'est,  dit  M.  Dezei- 
meris,  se  montrer  juge  bien  prévenu 
(nnand  on  ne  peut  ôtre  taxé  de  jui,'e 
incompétent),  qnr-  de  n'y  voir,  comme 
Chaumeton,  qu'un  ouvrage  écrit  d'un 
style  lourd  et  ennuyeux.  Je  crois  qu'on 
peut  le  citer  au  contraire  corameun  des 
ouvrages  it^s  micuK  conçus  qui  aient 
été  faits  sur  l'histoire  de  quelque  brau- 
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cbe  qae  ce  soH  de  ta  médedae.  et 

comme  un  des  plus  solidement  exéca- 
tés,  malgré  les  défauts  du  style.  » 

Thomas  Lauth  f u  t  père  de  deux  fils  qui 
marchèrent  dignement  snr  ses  traces; 

mais  romme  ils  sorlenl  de  notre  cadre, 
nous  nous  contenterons  de  dire  que 
l'aioé  ,  Gustave,  uo  lu  9  mars  HOS  , 
mourut  le  17  avril  <8n,  prosecteur  à 
la  Faculté  de  méilecine  de  Strasbourg, 
et  que  le  cadet,  Alexandre,  né  le  14 
mars  1803,  succomba  à  uue  pblbisie 
ptllmonaire  en  1837,  Jaissani  la  ré- 
putation d'un  pavant  professeur  de 
médecine,  qui  aurait  peut  -  être  sur- 
passé son  père,  s'il  etlt  vécu  plus  long- 
temps. 

LAUTRF.C.  nom  d'une  famille  il- 
lustre du  Languedoc,  issue  de  la  mai- 
son de  Toulouse  par  Baudouin,  fils  de 
Raimond  III,  comte  de  Toulouse,'  et  de 
Constance,  filîc  de  Loui^-I»^  (irns. 

Antoine  de  Laulrec,  sicur  de  Saint- 
Ocamm,  Hls  de  François  de  Lantreo 
et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
èmbras«!a  la  P.éformeen  4552.  S'étant 
démis  de  son  ofiice,  il  se  relira  à  Uenè- 
TOp  en  i  665,  avec  la  femme  qu'il  venait 
d^épouser,  et  une  religiease  de  ses  pa- 
rentes qui  partageait  ses  sentiments. 
Le  parlement  le  condamna  par  coulu- 
nace  Si  6tre  brAlé  vif  et  la  sentence  fut 
exéculéeen  effigie.Sainl-Germieraerit 
de  celte  mj^c  impuissante.  Il  obtint  à 
Genève  les  droits  de  bourgeoisie, le  4  S 
avril  4559.  Sa  fbmme,  Jeanne  de  Va- 
ragne,  étant  morte,  après  lui  avoir 
donné  t'ois  enfants,  un  tils  nommé 
Gâillakd,  qui  décéda  saus  postérité, 
et  deux  filles.  Tune  appelée  Jeanne, 
mariée  h  Arnavd  de  Bernon  ou  Ver- 
no?i,  sieur  d\\i;,nie*vivP5,  l'autre,  Isa- 
beau,  femme,  eu  1  oUO,  de  Pierre  Dm 
Mas.  sieur  de  Gantausset,  Antoine  de 
L.mtrec  épousa  en  secondes  noces,  en 
1572Î,  Germaine  de  Fotjs-Conserans^ 
et  en  eut  :  Paul  ,  dont  la  destinée  est 
inconnue;  Jacques,  qui  suit;  Débora, 
femme  d'Jr;?^''7  Mali  et,  sieur  de  La 
Kéolft;  Gatueulne,  aïiién  k  Mcolas  de 
de  La  Baume^  siour  d'Ârilfat,  fiU  de 
Ckriii9fk4  i«  La  Bmm  et  de  M«rU 


le  €Ur^  (4),  puis  à  JoHi  de  BetoUet, 

sieur  de  Craslès;  Susan^b,  épouse  de 
Gaspard  de  Lacalm,  puis  de  Guérin 
de  Montfaucont  sieur  de  Belflou.  Res- 
té veuf  une  seconde  fois,  Saint-Ger' 

mier  convola  en  troisièmes  noces  avec 
Jeanne  de  Hue.  fille  du  ?ieur  de  Mont- 
segon  et  de  Gillette  d'Amat-Delranc, 
qui  lui  donna  encore  un  fils,  nommé 
Paul-Aknai D. 

Jacques  de  Lautrcc,  sieur  de  Sainl- 
Gcrmier,  baron  de  Cj^sitiiiols  cl  séné- 
chal de  Castres,  se  Ht  remarquer  par 
son  2Me  pour  l.i  religion  protestante 
pendant  les  guerres  civiles.  11  mourut 
en  1616,  laissant  de  son  mariage  avec 
Marie  de  Lautrec.  baronne  de  Cestat- 
rois,  contracté  en  1596,  six  enfants,  sa- 
voir: I'Marqcis,  qui  suit;  —  2"ilAHC- 
AjfToiîfE,  qui  suivra  ;  —  3'  Pacl,  sieur 
de  Durforl;  —  i"  Maruoerite,  femme, 
en  Hj2S,  liù  César  de  Voisins,  sieur 
de  Blagnac;  —  5"  Isabeao,  mariée,  eu 
4636,  à  Crêtihert  de  Legibus^  baron 
de  Feizins;  — 6»Aldonce,  épouse  do 
Jacques  Le  Soir,  sieur  de  Cnmbnn  et 
du  Puget,  dout  les  descendants  émigrè- 
rentMa  révocation  {Areh.  Tt.  S9U). 

Marquis  de  Laulrec-Saint-Germier, 
baron  de  Cestairols  et  sénéchal  de  Cas- 
tres, fut  un  des  plus  ardents  partisans 
du  dnc  de  Hohau.  En  4631,  il  marcha 
au  secours  de  Montauban  avec  Beau- 
fort,  et  fut  la  cause  involontaire  de  la 

Êrise  de  ce  capitaine  (  l  og.  Y,  p.  1 90), 
la  46ff .  il  servit  sous  Bwrbon-Mor- 
lauze.  En  1627,  le  parti  de  la  paiï,  à 
la  téle  duquel  étaicni  le  président  de 
Suc,  l'avocat  général  de  Hozel,  Ma- 
diane,  Latger  et  d'autres  notables 
bourgeois  {Voy.  V,  p.  202),  l'ay-mt 
cli;i<sé  de  la  ville,  i!  alla  rejoindre 
l{okan,(\\i\  marcbaitcuulre  Castres  avec 
un  corps  de  6000  Cévenols,  et  qui  le 
chargea  de  chercher,  avec  Beaufort, 
les  moyens  de  s'y  introduire  par  esca- 
lade, comptant  sur  un  mouvemeni  du 
parti  populaire  eu  sa  faveur.  Mais  Je 
peuple,  comprimé  par  la  terreur,  B*osa 

(1)  Paul  de  Lu  Duumc,  sir  ur  d'Arifjl,  st 
couvttrtil  u  Castres  pcudarii  tes  UragouuadttK 
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bouger  et  Taltaque  fut  repoussée.  Eu 
K)28,  Satnt-Germier  enlroprit  de  se- 
courir Méulmont  assiégé  par  les  Catho- 
liques. Cette  place  6tait  considérée 
comme  la  plus  forte  que  les  Prolesta  ois 
possédassent  dans  l'Albigeois.  Elle 
avait  uoe  boune  garuisou,  était  bieu 
pourvue  de  munilions  de  guerre  et  de 
provisions  de  bouche,  et  pouvait  prô- 
Beiilcr  une  lonjîue  rési-îtnnce;  mais 
Maugis,  qui  ^  commaudaiL,  se  laissa 
gagner  et  signa,  au  bout  de  quelques 
jours,  une  capitulatioo  qui  fui  iodigne* 
meut  violée.  Suint-Germier  dut  donc 
se  conlCDler  ûa  recueillir  les  habitants 
échappés  au  sac  de  leur  ville  et  de  les 
escorter  jusque  sous  les  murs  de  Cas- 
tres. Âu  triste  spectacle  de  tant  de  dé- 
solation et  de  misère,  les  Castrais  émus 
ouvrirent  leurs  portes  ii  Sainl-Germier, 
et  renonçant  à  la  neulralité  qu'ils 
avaient  observée  jusque-là,  ils  se  dé- 
clarèrent pour  Rohan.  Hais  ta  bonne 
harmonie  ne  régna  pas  longtemps  eu- 
tre  les  chefs  du  parli  populaire  {Voy. 
m,  p.  433),  et  leurs  dissensions  au- 
raient en  le  plus  fSicheux  résultat,  si  la 
paix  ue  s'était  pas  conclue  sur  ces  en- 
trefailes.  Saint-Germier  l€sla  en  1637. 
Il  avail  épousé,  en  1611,  Isabeau  de 
Latger,  fille  de  han^  sieur  de  Massu' 
guiés,  et  en  avait  eu  cinq  filles  :  Mabib, 
alliée,  eu  1641,  à  Pierre  Carlot^  con- 
seiller à  la  Chambre  de  Tédit,  ûls  de 
Jérâme  Carlot  et  de  GaMeUe  de 
Vernet;  Marguerite,  mariée,  en  1645, 
'bi  Pierre  de  Hozcl,  sieur  de  Cnusse; 
IsABEAC,  femme,  en  ^^ib,  de  Marquis 
de  Cameillant  sieur  de  La  Bninié; 
Laube,  t^pnuse,  en  16  il,  ûq  Jacques 
de  Gartoule  (aliàs  C'aslouUe),  sieur 
de  Bès;  Louise,  mariée,  en  16a0,  à 
Jean  ifom,  avocat  &  la  Ckambre  de 
l'édit. 

Saint-Gcrmier  n'ayant  point  bissé 
d'euianl  mile,  son  frcre  Marc-Auloiud 
hérita  des  biens  substitués  de  la  fa- 
mille. Il  avait  pris  pour  femme,  en 
463G,  Jfû;2ne  de  Tignol,  fille  de  Ja- 
cob  de  Tignol  et  à'habeau  de  \  idal, 
dont  il  eut  :  1*  Loiiis,  qui  suit;  — 
8« Jein,  sienr  du  Caylar,  marié  àAT.  de 


Banne;  —  3»  Jacques,  sieur  de  Mout- 
segon,  tué  au  service;  —  4"  Mat- 
thieu ;  —  5"  PiBBBE,  sieur  du  Bous- 
quet* 

Louis  de  Laulrec,  sieur  de  Sriii^t- 
Germier,  épousa,  en  )6:n,  Jeanne 
d'Albiéy  lilie  dû  Jean  d^Aibié  U)  elde 
Margnerite  de  Refft  dont  il  reut  pas 
d'enfant;  mais  d'un  second  mariage 
qn'il  contracta  avec  Anne  de  Mellier 
lui  naquit  Marc-Anloine  qui  fut  élevé 
dans  le  calholiciune  sous  la  tutelle  de 
sa  mbre. 

Une  autre  branche  de  la  famille  de 
Laulrec  professa  aussi  la  religion  pro- 
testante ;  mais  elle  s*éteignitde  bonne 
heure.  En  I  CfiO,  Jean  de  Lautrec,  sieur 
de  Massaguel,  et  neveu  du  conseiller 
Antoine,  se  joignit  aux  fameux  Vicom- 
tes et  prit  Massaguel  dont  îl  fit  massa- 
crer les  habitants.  De  son  mariage  avec 
Jeanne  de  Lhom^  naquirent  deux  lil- 
tes  :  Hiin,  femme  du  célèbre  Smml 
^  Ao&of^tftiif,  vicomte  de  Paulin,  et 
en  secondes  noces,  de  son  cousin  /ac- 

Îtkes  it  Lautrec- Saint- Germier;  et 
lABGuiBiTE,  épouse  de  Jea»  de  No- 
dal,  sieur  de  Massaguel. 

Parmi  les  Protestants  tués  à  Dreux, 
en  1 562,on  cite  un  Saint-Germier(\\x\ 
était  apparemment  de  la  même  Emilie, 
bien  que  nous  ne  sachions  comment  Ty 
rattacher. 

LA  VAISSEIUC  (  Antoine  de  ), 
deur  de  Hfiiussi  on  La  Hbâussb  dan 
le  Quercy,  est  cité  pour  la  p^emi^,re  fois 
parmi  les  chefs  huguenots,  en  4  572. 
Après  la  prise  de  Mon  s,  le  comte  Ludo- 
Ticlui  donna  le  commandement  de Far- 
tillerie,  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur Payety  avec  qui  nous  le  retrou- 
vons, en  1573,  sur  la  flotte  de  Mont^ 
fùwmery.W  paraît  qn*après  son  inutile 
tentative  pour  forcer  l'entrée  de  la  rade 
de  La  Rochelle(  t  'oy.V,p.500),Meauss9 
quitta  le  coaile  et  se  rendit  dans  le  Lan- 
guedoc, OÙ  nous  le  voyons,  dès  1974, 
servir  sous  Saint-Romain,  qui  voulut 
lelaissercommc  commandant  àNismes, 

(1)  En  1685,  Jean-Jacques  i'AlUéy  «leU 
le  La  Serre.  8«  ciiOTeriit  k  Cutm  (ilrck.Tr. 
180). 
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lorsqu'il  se  rendit  à  TAssemblée  do 
Milhau;  mais  le  Conseil  ne  voulut  point 
y  consentir.  ÂSOD  retour,  Siiini-Romain 
partitponrle  Vivarais  avec  quatre  è  cinq 
cents  clievauxet  cinq  compagnies  dMn- 
fanterie,  dans  IMntenlion  de  mettre  Àn- 
nonay  à  l'abri  des  entreprises  des  Ca<- 
1holiqae8.  Après  eo  avoir  fait  réparer 
les  fortifications,  il  en  nomma  Meausse 
gouverneur.  L'attaque  qu'il  prévoyait 
n'eut  lieu  qu'au  mois  d'octobre.  Som- 
mé par  Saiot>GbainoDd  de  se  rendre, 
Meaussc  lui  fil  répontîre  qu'il  n'y  avait 
dans  la  place  que  des  Français  qui  vou- 
laient la  garder  pour  le  roi,  et  que  s'il 
8*obstiiiaU  à  l'assiéger,  il  avaU  autant 
de  force  pour  la  défendre  qu'il  pouvait 
en  avoir  pour  Taltaquer.  Le  chef  calho- 
lique  se  contenta  do  bloquer  la  ville  et 
dedévaster  lesen^rons;  bientôt  même, 
se  sentant  daus  l'impossibilité  de  rien 
entreprendre,  il  consentit  à  signer  une 
trêve  que  le  roi  refusa  de  ratifier.  Les 
hostilités  continuèrent  donc,  ei  la  43 
février  4575,  Meausse,  r  im;  IpMo- 
C11S,  surprit  Ândance,  quUi  lit  turlilier 
du  c6l6  du  Rhdnc,  après  Tairoir  livrée 
au  pillage  et  en  avoir  brûlé  les  fau- 
bourgs. Cependant  les  Catholiques  y 
rentrèrent,  dès  le  10  mars,  après  deux 
jours  de  siège.  Meausse,  qui  s'était  re- 
tiré dans  une  tour  avee  trois  ou  quatre 
soldats,  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  & 
Lyon  oit  il  fut  détenu  jusqu'à  la  trêve 
conclue  entre  Heur!  III  et  le  duc  d'A- 
leoçon.  Il  retourna,  en  octobre,  à  An- 
nonay,  que  les  Catholiques  avaient 
vainement  essayé  de  soumettre  par  de 
belles  promesses,  et  reprit  le  comman- 
dement; mais  une  Irève  conclue  en're 
les  deux  parti?,  le  3  fév.  l.')76,  sus- 
pendit jusqu'à  la  paix  les  hostilités. 

Veausse  retourna  dans  sa  province 
natale  et  fut  nommé  t,'ouverneurdc  Fi- 
gcac.  Vers  la  mi-septemlire,  une  cons- 
piration s'ourdit  pour  Ten  chasser  et 
peu  s'en  fallut  ipi'ellene  réussit.  Secon- 
dés par  la  noblesFC  des  en  virons,  les  ha- 
bilantscatholiques  se  rendirenl  maîtres 
de  la  ville,  mais  il  leur  fut  impossible 
de  s'emparer  du  cbftteau  où  Ifeausse 
s'était  renfermé,  et  Figeac  ne  tarda  pas 


^  rentrer  sous  Tautorité  du  roi  de  Na- 
varre. Mejiusse  en  était  encore  gouver- 
neur en  lo8t  :  c'est  eu  cette  qualité 
qu'il  assista  è  rAssemblée  politique  de 
Montauban.  Dès  lors,  nous  n'avons 
plus  rencontré  son  nom. 

LAVAL  (Etienmk-âbel),  ministre 
de  réglise  française  de  Castle-Street  à 
Londres,  est  auteur  iVuna  Histoire  a- 
hrrgt'r.dc  la  l\i  formation  et  des  égli- 
ses réformées  de  France.  Cet  ouvrage, 
à  la  composition  duquel/ea«  Grwerol 
doit  avoir  eu  part,  ne  va  que  jusqu'à 
la  révocation,  mais  Laval  y  a  ajouté  un 
supplément  où  il  passe  en  revue  les 
méthodes  employées  par  Louis  XTV, 
après  l'abrogation  de  l'édit  de  Nantes, 
pour  forcer  ses  sujets  h  abjurer.  Ces 
méthodes  sont  les  dragonnades  ,  les 
cachots,  l'hôpital  de  Yalence.  les  ga- 
lères, la  transportation  en  AnK'rique, 
divers  genres  de  mort ,  toute  sorte  de 
fureurs  exercées  sur  les  cadavres.  Sous 
chacun  de  ces  titres,  il  a  réuni  un  grand 
nombre  de  particularités  curieuses. 
Nous  ne  connaissons  aucun  exemplaire 
de  l'édition  française.  Une  trad.  anglai- 
se de  ce  livre  a  paru  5  Londres  en 
4737,  en  3  vol.  in -8%  ou  selon  d'au- 
tres renseignements,  de  1737  à  4741, 
en  6  volumes.  Laval  a  publié,  en  outre, 
Véritez  et  devoirs  de  la  religion 
chrétienne  et  abrégé  de  Vhistoire  du 
V,  T.,  Cork,  1725,  in-4";  et,  s'il  faut 
en  croire  Watt,  qui  pourrait  bien  avoir 
confondu  deux  auteurs  du  mC.me  nom, 
Astron amical  observatiofis  rnadc  at 
Toulon,  i  m  p.  dans  les  Philosopb .  Trans- 
act.  (1726). 

LAVAL  (Gci-Paul  ot).  Yoy.  Mài- 
SONDF,  Cn.\TILT  ON 

LA  VALLADi^,  branche  protes- 
tante de  la  famille  poitevine  de  Cbîè- 
vres. 

Le  premier  membre  de  cette  famille 

Î[ui  embrassa  les  opinions  nouvelles 
ut  PiwTê  de  Chièvrei,  sieur  de  La 
"Vallade,  dont  le  château  fut  piKé,  en 
1  588,  par  les  Li2;iicurs;  lui-mr'mc  fut 
emmené  prisonnier  avec  deux  de  ses 
enfants.  Il  avait  épousé,  eo  loit, 
Jeanne  Avdebertt  dont  il  eut  :  t  •  Pisa- 
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BE.  qui  suit:  —  2*  Jran,  sieur  de  Yil- 
lars,  mort  sans  enfants;  —  3°  Jacob, 
sieur  du  Petit-Moulin,  qui  prit  pour 
femme,  en  1G01,  Marie  Gourdin,  (î!!o 
de  René  de  Vuy-Gihault  cl  de  Fran- 
çoise de  La  Romagne,  mariage  duiU 
oaquit  François,  eienr  du  Petit-lloo- 
îin,  marié  5  Jacquctte  Bruneau,  fille 
de  Louis,  sieur  de  Graory,  et  à^Made- 
latne  de  La  Rousse. 

PierrnâeLaVa1Iadeépousa,eDl5S3, 
Françoise  Bi^ivct,  fitle  d'un  procureur 
du  roi  à  JarnâC-Cbarenle.  Il  laissa:  '  " 
Jacob,  qui  suit;  —  S"  Pierre,  chef 
d'une  branche  cadette  ;  —  3*  HàrCi 
sieur  d'Aubanye,  marié,  en  1C27,  arec 
Agnès  Lériget,  ûlle  do  Pierre  Lèrir 
get,  avocat  au  parlement,  etde/«AnM 
Pasçuet,  d'une  famille  qui  resta  Mhh 
à  In  foi  prolestante  et  alla  chercher  la 
liberté  de  cooscieuce  à  réirauger(j4rcA. 
^én»  Tt.  358).  Ce  mariage  fut  fécond; 
il  en  naquit  trois  fils,  Pierke,  Jacob  et 
M\RO,  et  cinq  filles,  dont  la  destinée 
Dous  est  inconnue;  —  4*  Catherine, 
femme,  en  4603,  Ae  François  Daut- 
phin^  sieur  de  La  Forie;  —  5' Jeaviir, 
qui  épousa,  en  1607,  Smr'on  de  La 
Quintinge^  ot,  cq  secondes  noces.y^o» 
4e  Chewretue^  sieur  de  Tourtron;  — » 
6*  Sdsaniîe,  alliée  h  Charles  de  Uh 
bersac,  ?ieur  de  Montbron. 

I.  Jacob  de  La  Vâilade,  sieur  de  Gui- 
tres  etdeLa  Yallade,  épousa,  en  1613» 
Jeanne  de  Lescours,  fille  dn  baron  de 
Vassé,  dont  il  eut  :  fPiEHiiK.  qui  suit; 

—  2'  M.vac,  sieur  de  Saint-.MarLiD,qui 
prit  pour  femine,en  I  ^Qi,  Jeanne  ÉM" 
né;  —  3*  JAron.  sieur  de  Kochemourc, 
marié  à  Antoinette  Caron,  qui  le  ren- 
dit père  d'ANTOiNETTE-LouisE,  femme, 
en  4  681,  de  sou  cousin  Jean  de  Chiè- 
vres;  —  4°  Elisabeth,  qui  épousa 
Claude  Thibaut,  sieur  de  La  Cadois  ; 

—  6*  Hasie-Charlotte.  femme  i*À- 
heïdeMeneïs  [î^Ioneinf],  baron  d*Of- 
dière;  —  6"  Mauie. 

Pierre  deLuVatladeépousa.co  1646, 
EUonwre  de  Montagnae  et  en  eut 
Matthieu,  sieur  de  Guitres,  capitaine 
au  régiment  de  S;ïint-Jal,  qui  se  con- 
Tertit  à  la  révocation  avec  sa  femme 


LAV 

Françoise  de  Vernon-de-UeUtart,  <^t 
Marie,  qui  fut  mariée,  en  167^,  à  lie- 
né  de  Bonne  foi,  siewr  de  IkretauviUe. 

II.  Pierre  de  Chil^vres,  sieur  de  Coii- 
TON.  épousa,  eu  1627,  EJéonnrr  de 
Montalambert  et  en  cul  :  l  Jacob, 
qm  suit;  S""  Gvt,  qui  abjoni  et  en- 
tra dan^  le?  ordres; — 3*  PiERnE,steiir 
de  Rouiilac;  —  4*  François;  — ■  5* 
Jean,  sieur  de  Cilcrnes,  qui  sortit  de 
France  à  la  révocation (ilrc&.Ti. 2 4 2); 
—  G'  P.ENKK,  femme,  en  4  668,  de  Sa- 
muel Drilhon,  sieur  de  Puygemaut, 
avocat  au  parlement  ;  -~  T  Racbel, 
qui  6pousa  Pierre  Brostard,  médecin, 
et  en  secondes  noces,  selon  Filleau, 
un  ministre  protestant  nommé  Pierre 
Bonih\  —  8*  Ain«E,  femme  i'^IsoM 
Magnac,  ministre  à  Barbezieux. 

Jacob,  sieur  de  Curlon,  prit  pour 
femme,  en  4664,  Marte  Le  Maréchal^ 
qui  lui  donna  deui  en&nts  :  JBAN,nNh 
rié,  en  1681,  avî  c  Antoinette-Louite 
de  La,  Vallade,  et  converti  à  la  révo- 
cation ;  et  Jeanne,  reçue  à  Saint-Cyr, 
en  1686. 

Nous  ne  voyons  pas  le  moyen  de 
rattacher  d'une  manière  satisfaisante  ï 
cette  généalogie,  que  nous  empruntons 
%.  Pouvrage  de  PiUeau,  les  ta  Vallade 
qui  suivent. 

LA  VALI.ADK  (Pierre  de),  mi- 
nistre de  l'église  de  Bergerac. En  i603, 
Pitrre  Béreau,  sienr  de  ta  Marche- 
ti^re.éî•ant  allé,  avec  le  médecin  Fraw- 
cois  Mi:ièrt%\e  solliciter. au  nom  de  l'é- 
glise de  Fouleuay-lc-Comle,  d'accep- 
ter la  place  de  collègue  do  son  père. 
La  Yallade  se  rendit  à  ses  instances, 
malgré  l'opposition  de  son  église  dont 
l'appel  fut  rejeté  par  le  Synode  natio- 
nal de  La  Rochelle.  Oiie  contestation 
semble  prouver  que  le  jeune  ministre 
jouissait  de  quelque  considération;  aussi 
pende  temps  se  passa-l-il  avantqu'il  eût 
affaire  aux  missionnaires  catholiques. Le 
premier  défi  lui  fut  adressé  parle  P.  An  - 
ge  de  Racoais,  capucin.  La  relation  de 
cette  dispute  a  été  publiéesons  le  litre  de 
Pourparler  amiable  (Fonlenay-le-Com- 
te,  1609,  in-4").  Il  fut  attaqué  ensuite 
par  Michel  L'ÀDgc,  religieux  du  même 
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ordre,  et  la  Conférence  qn^  eut  me 

lui  a  ét('  également  livréeÛ'imprcssion 
sous  une  forme  satirique  (Fontcnny- 
le-Comte,  <6n,  m-ki).  Sans  tenir 
compte  de  ces  devi  outrages,  que  les 
Catalogues  Ini  attribuent  sans  foode- 
menl,  puisqu'il';  sont  évidetinnent  sor- 
tis d'une  plume  callioUque,  nous  ne 
sacbionspas  qiieLaVallade  ait  publié 
autre  chose  qu'une  Brlce  r^j^onaeà  m 
certain  écrit  intitulé  :  Catéchisme 
dressé  par  les  coiamandemens  ducardi> 
nal  deSourdis*  FontenayJGOS.  in-8% 
et  mc.Apoïoçie pour  l'episire  des  mi- 
nistres de  l'église  de  Paris  contre  le 
îivtâ  i^Armand-Jem  Du  PUsns  ds 
IticheUeu,  ihesque  de  l/uço»,  La  Bo-> 
chello,  1619,  in -fol. 

Benoit  parle»  dans  son  Histoire  de 
l*Mt  de  Niiotes,  d^une  veuve  La  Vàt- 
Iode  qui  Ait  indignement  traitée  par  les 
dragons.  Il  est  presque  impossible  do 
supposer  qu'il  s'agisse  de  Louise  Dil- 
Uttté^,  femme  de  notre  pasteur;  mais 
peut-fitre  cette  veuve  était  la  mère  du 
ministre  La  VaUadeqm  desservit, pen- 
dant plus  de  quarante  ans,  l'église  de 
Lisbum  en  Irlande  »  et  qui  ne  laissa 
qu'une  fille,  nommée  ànnb,  inarièe,èn 
1737,  îi  Gporp'^  Bussell. 

LA  VALLi:.!:  (N.J,  ministre  de 
Pontenay,  est  auteur,  lit-on  dans  les 
Actes  du  Synode  national  de  Gap,  do 
Yffistnire  d'un  dcmoniaqv.e,  que  ce 
synode  renvoya  à  l'examen  du  synode 
provincial  de  la  Saintongc,en  l'invitant 
à  la  faire  imprimer, s'il  le  ju^'eail  îi  pro- 
pos.L'auteur  était  mort  à  cette  époque, 
et  rien  ne  nous  apprend  que  son  livre 
ait  vu  le  jour. — Ce  La  Vallée  serait-il 
identique  avec  Nicolas  folio»  ?  (Fojr. 
IV,  p.  6^). 

LAVAV  (Pnnn  ns),  de  Pontillac, 
martyr  en  1554.  Lavau,  lit-on  dans  le 
martyrologe.  «  estoil cordonnier  de  son 
mestier;  mais  au  reste  fervent  en  la  pa- 
role de  IHeu,etbieD  instruit  en  îce11e.iSar 
quand  il  fut  constitué  prisonnier  en  la 
^illo  de  Nismes,  après  qu'il  eut  main- 
tenu la  vérité  de  rEvangile,on  le  vou- 
lut forcer  d*iccnserles  fidèles  de  sa 
cooQoissanee,  il  aima  mieux  endurer  la 
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que  mutilation  et  fracture  de  membres 
sauroit  estrc,  q'!p 'In  mettre  en  danger 
personne,  «  On  liuU  par  l'envoyer  au 
bflcher. 

VEIlGiVE  (François  de),  sieur 
do  Tressan,  qui  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle,  eut  pour  enfants 
Jébéuie,  sieur  de  Tressan,  et  Pierm, 
sieur  de  Calmels.  Ce  dernier  prit  pour 
femme,  en  \  Marie d'Âusolas,f\xà 
le  rendit  père  de  Pierre  et  de  Poltdo- 
bb-Jeak,  sieur  de  Harcouine.  Jérémie 
épousa  Anne  de  FiVfa ,  dont  il  eut  : 
4»t^RA.Nçois,sieur  de  Tressan,  marié,en 
1 637,  avoc  Louise  de  Montenard^ 
LaTour  et  père  deJÉRÉMiE,conseiller du 
roi  et  prévôt  général  du  Languedoc,  en 
1668  ;  —  2"  AwaoNSE, sieur  d'Agnac, 
qui  8*uni(,  en  1656,  b  Louise  Sarrit. 

Est-ce  François  de  La  Vergne  qiii 
défendit,  en  1/586,  Salvagnac  contre 
Joyeuse,  et  qui  ne  consentit  à  capitu- 
ler, aux  conditions  les  plus  honorables, 
qu'après  avoir  épuisé  ses  munitions  ? 
Est-ce  Js^rémie  de  La  Vprgne  qui  rem- 
plit à  Mootauban  les  fonctions  de  con- 
sul pendant  te  siège  célèbre  de  cette 
ville  ?  Qui  était  aussi  le  pasteur  Tsaac 
de  La  Vergne  que  nous  trouvons  placé 
à  Mazamet,dèsl  660'?Ces  queslions,que 
nous  nous  sommes  posées^nous  n'avons 
pu  les  résoudre  avec  le  bien  faible  se- 
cours de  la  généalogie  donnée  par  les 
Jugcmens  de  la  Noblesse.  Nous  nous 
contenterons  de  rapportericilasenten* 
ce  rendue,  le  2iscpL  168",par  Icpré- 
sidialde  Castelnaudary  contre  letemple 
de^orrèze  et  celui  de  Rovel,  sous  pré- 
texte quV<aâc  de  La  Vergne  et  Qm»' 
quiry  ou  ()ui?iqu-srp.  son  collègue  k 
Kevd,avaieQt  reçu  à  la  Cène  un  relaps, 
nommé  Jean  DÛbailîon,  crime  dont 
avait  été  complice,  disait-oo,  Boniot, 
ministre  de  Calmonl.  Le  relaps  ou  pré- 
tendu tel  fut  condamné  à  être  pendu 
avec  confiscation  de  ses  biens,  le  tem- 
ple  deRevel  à  être  rasé,  la  métairie  de 
Lassus  oîi  s'était  tenue  rassemblée,  à 
être  démolie;  Blaquière^  Olivier  Bo- 
rel  et  Fauché  farant  condamnés,  pour 
crime  d^assemblée,  au  bannissenent 
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perpétuel  avec  confiscation  de  lenn 
bieD$.  et  le  temple  de  Sorrèzc  à  être 

démoli.  Les  mini-trc?  qui  pourtant,  si 
le  délit  était  constaté,  étaient  les  plus 
coupables,  ne  furent  frappés  d*aneune 
peine*  preuve  évidente  pour  les  gens 
le?  plu?  prévenus  que  le  bul  du  procès 
était  la  ruiue  des  deux  temples.  Le  ju- 
gement, au  reste,  ne  fut  point  eiéculé 
inrles  personnes  qui  avaient  fui,  et  la 
révocation  de  Tédil  de  Nantes  ne  laissa 
pas  môme  le  temps  de  l'exécuter  sur 
les  temples  {Arch.  gin.  M.  66S). 

LA  VESPIÈRE,  famille  de  hi  Pi- 
cardie, divisée  à  la  fin  du  xvii»  siècle, 
en  deux  branches,  qui  reconnaissaient 
ponr  chefs  Clattde  de  La  Vespière, 
sieur  de  Liembrune,  fils  de  CJandede 
ta  Vespière  et  de  Madelaine  de  Poix, 
demeurant  à  Dives  près  de  No^on,  où 
il  jouissait  encore  da  droit  d^exercice 
en  1 68 1 ,  et  Jean,  rieur  de  lÛeacé,  éta- 
bli à  Montre  ni  I. 

DansceUu  laiuiile,cûmracdan3  beau- 
coup d*autreB,  ce  sont  les  femmes  qui 
ont  montré  le  plus  d'altadieraent  à  leur 
religion.  Ainsi,  tandis  que,  dès  le  mois 
de  mai  t686,DÂKi£LdeLaVespière,fils 
deCUrode  de  La  Vespière  et  de  Ckwr- 
lotte  d'Avmale  (i),  vendait  sa  cons- 
cience pour  une  pension  de  1 000  livres, 
deux  dames  de  ce  nom,  sa  femme,  Jtej^tM 
tf«Jf(MiMlf,qu*ilavailépous(;>een  1 681, 
ctsasopur,  peut^6lre,{lonnaicnl  un  ad- 
mirable exemple  de  constance  et  de  ré- 
signation. Ne  soyons  pas  injuste  pour- 
tant envers  les  hommes  de  cette  famil- 
le; un  d'en^'-r  eux  subit  aussi  pour  sa 
religion  une  détention  à  la  Bastille,  en 
4689  {Arck.gén.  E.  3375).  La  même 
année,  M"*deUembmne,  âgée  de  qua- 
rr^ntrim^  environ,  fui  arrêtée  h  Dieppe, 
sur  le  soupçon  qu'elle  cherchait  les 
moyens  de  passer  en  Angleterre,  et  en- 
fermée dans  ta  citadelle  d'Amiens.  Au 
bout  de  dix  an?,  en  1 699,  rév«"quc  d'A- 
miens, ému  d'une  compassion  un  peu 
tardive,  écritit  en  sa  faveur  au  secré- 

(1)  CUude  de  Ia  Vespière  avait  épousé, 
en  1696.  U  flile  de  Daniel  d'Aumale^  siear 
d'Haucourt  et  de  Franccise  de  SaM-Poi  (hèg. 
de  Cbarenton,  ann.  1(i36). 


taire  d*Etat  une  lettre  que  nous  nous 
empressons  de  reprodoire  :  «  Je  suis 

persuntlf'',  lui  disait-il, que  celte  longue 
détention,  bien  loing  de  contribuer  à  la 
faire  changer  de  religion,  ne  sert  au 
contraire  qu'à  Talgrir  et  à  Tindispo- 
ser...  Elle  a  beaucoup  d'esprit,  et  en 
vérité,  elle  ne  paroisl  point  mériter  la 
situation  dans  laquclteelle  est.  Elle  est 
à  plaindre  d'être  dans  l'erreur;  mais  ce 
qu'elle  souffre  montre  qu'elle  y  est  do 
bonne  foi.  11  me  semble  qu'on  pourroit 
du  moins  éprouver  si  un  traitement  plus 
doux  neproduiroitpointde  meilleur  cf- 
fet {Arck.  M.  675).  Voilà  les  senti- 
meuts  dont  aurait  diiêtre  animé  le  cler- 
gé; mais  combien  peu  les  partagèrent! 
—  M°"  de  Liembrune  eut  peut-être  à 
souffrir  encore  davantage,  car  après 
avoir  été  promenée  pendant  des  an- 
nées, depuis  1686,  des  Nouvelles- 
Catholiques  de  Paris  au  couvent  de 
Saint-Nicolas  de  Compiègne,à  Tabbayc 
de  Variville,  au  château  du  Pont-de- 
TArche  {Ibid,  E.  3376),  elle  eut  en^ 
core  la  douleur  de  se  voir  enlever  ses 
enfants,  qui  furent  enfermés,  les  filles 
dans  des  couvents  {Ibid.  E.  3380)  et 
le  fils  dans  un  collège  de  Jésaites(/Mi{. 
E.  3553). 

LA  VIGPIE  (Guillaume  de),  gen- 
tilhomme breton. Secondé  ^^rKermas- 
sonett  Porzcami,\t6  Iroh Loguevolay 
et  le  capitaine  gascon  Du  Bien,q\i\  s'é- 
tait signalé,  en  1574,  au  siège  de  Lu- 
signan,  La  Vigne  surprit,  le  17  janvier 
4577,  la  ville  de  Concamean  près  de 
Vannes  ;  mais  il  n'en  resta  en  posses- 
sion que  quelques  jours. Avant  l'arrivée 
du  secours  que  Du  Vigean  lui  amenait 
de  La  Rochelle  par  ordre  de  Coudée  les 
paysans  des  environs  prirent  les  armes, 
et  pendant  que  La  Vigne  combattait  sur 
les  murailles  pour  repousser  leur  atta- 
que, les  habitants  leur  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville.  La  petite  troupe  hu- 
guenollc,  qui  ne  comptait  que  36  che- 
vaux et  45  arquebusiers,  fut  accablée 
par  le  nombre.  Tous  furent  tués  ou  pris 
et  exécutés  à  Rennes.  LechanoincMo- 
reau  affirme  que  La  Vigne  fut  au  nom- 
bre des  morts,  et  sur  ce  point  il  est 
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(l'accord  avec  d'ÂubigDé,  qui  appelle 
Kermat  ce  gentilhomme.  En  présence 
de  CCS  témoighiiges  de  deux  auleurs 
contemporaitJS,  il  c^l  dirPicile  do  parta- 
ger l'opiDioD  qui  attribue  à  La  Vigne 
VAn^le  disamn  di  te  twrprUe  de  ia 
vUle  et  fertereae  de  Cenq  prêt  de 
Vannes,  pays  de  Brefaigne,  par  censt 
de  la  religion,ensemble  de  la  reprise 
de  ladiete  forteresse  par  eettat  du 
pays,  imp.,  sans  nom  d'auteur,  Paris, 
4577,  in-8*,  et  rt^imp.  dans  le  T.  IX 
delà  1"  série  des  Arcliivea  curieuses. 
—  Un  Samuel  de  La  Vigne^  qui  des- 
servait, en  1608,  l'église  réformée  du 
Havre,  fut  appelé,  en  4613,  comme 
pasteur  à  Embden. 

I^TAIID,  famille  d'origine  fran- 
çaise réfugiée  eu  Angleterre. 

La  véritable  orthographe  de  ce  nom 
est  Lajasd.  En  i670,  AntoimÙQ  La- 
jard,  contrAlenr  général  des  fermes  dn 
Toi,  fils  de  Durand  de  Lajard,  bour- 
geois de  Monlpellier,  el  de  Susnnne 
DrouiUc,  épousa  à  Paris,  à  l'âge  do 
38  ans,  MeMaine  Gohard^  fille  de 
Jean  Gôhard ,  marchand,  ei  à'Anne 
Guimont  (Keg.de  Char.,  ann.  il670). 
De  ce  mariage  vinrent  quatre  enfants  : 
!•  Jean,  né  le  5  juin  4671  ;  —  «"So- 
saî»ne-Madei.ainf.,  baptisée  le  10  août 
1672;  — 3*  Marunne,  baptisée  le  12 
sept.  1675;  —  4*  Jacques,  ni-  !e  28 
noVé  1616,  qui  eut  pour  parrain  le  ca- 
pitaine Jacques  Lajard.  Antoine  de 
Lajard  mourut  avant  1681,  année  où 
sa  femme  se  remaria  avec  Hêtre  €a- 
<tWow,gardede8  pierreries  de  MadiJinc. 
Un  de  SCS  liis  Tavait  précédé  dans  la 
tombe.  Ses  autres  enfants  sortirent-ils 
de  France  i  la  révocation  de  Pédit  de 
Nantes,  i  \\\<mjfW Etien  ne  Lazard* 
que  nous  frnuvons  menlioniu'  dans  une 
liste  des  R  éfugiés  du  Languedoc  {Arch, 
gin.  Tt.  329)?  Nous  Pignorons  ;  en 
tout  cas,  la  I  r  m  hd  de  cette  famille 
quialla  chercher  la  libcrtéde  conscience 
dans  les  pa^s  étrangers,  dut  s'éteindre 
de  Iwnne  neure;  c  est  le  seul  moyen 
d'eipliquer  Padoption  du  nom  de 
Layard  p;'r  nr»"  antre  famille  réfu^^iée, 
celle  de  Raymond,  qui  le  portait  dès  les 


premières  années  du  xvii*  siècle  et  qa 
Pavait  pris,  selon  toute  apparence,  à  la 
suite  d*un  mariage. 

Pierre  Layard,  major  dans  l'armée 
anglaise,  ne  laissa  que  trois  enfants 
dont  un  fils  et  deui  filles.  L'atnée  de 
ces  dernières  épousa  un  M.  Fause  \  la 
cadette,  Marie-Anne,  devint  la  femme 
de  Brownlow,  dernier  duc  d'Ancaster. 
Le  fils,  nommé  DANisL-Pietni,  fol  un 
médecin  renommé.  Né  à  Greenwich, 
en  1740,  il  prit  !c  grade  de  docteur  en 
médecine  à  Tuniversité  d'Oxford,  etfut 
nommé  médecin  de  la  princesse  douai- 
rière de  Galles,  mère  de  George  III. 
Vice-président  de  la  maison  d'accou- 
chement de  Greenwich,  dootil  avait  été 
l'un  des  fondateurs,  xoembre  de  la  Se* 
ciété  royale  des  sciences  de  Londres, 
directeur  de  l'hôpital  français,  en  1775, 
membre  de  la  Société  royale  de  Gôt- 
tingue  depuis  4 730,  et  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres.  Layard 
mourut  le  5  fév.  1802.  On  a  de  lui  : 

L  An  essay  on  the  nature^  causes 
and  eure  ofthe  contagîtms  dittemper 
'  among  the  horned  catfle  of  thèse 
kvigdoms,  Lond.,  1757, in-8',  n70; 
réiœp. dans  les  Transacl. philos.  ^1  îbû). 

II.  On  the  usefulnest  ofmoeulatûm 
of  horned  cattle  to  prevent  the  con- 
tagiousdistemper  among  ^AemXond., 
1760. 

III.  Cm  ûfaditeatedeffe,  Lond., 

1760. 

IV.  Essay  on  the  hite  of  a  maddoff, 
Lond.,  1762,  in-8«;  1766;  177«. 

V.  Account  of  the  Somersham  wa- 
ter  in  the  country  of  Huntingdon  ^ 
Lond.,  1767,  in-S*;  imp.  d'abord  dans 
les  Trans.  phîl.  (1766). 

VI.  Directions  ta  prercnt  the  eon- 
tagion  ofthe  jail  disiemper^  4712, 
in-8". 

VIL  Fkarmacopaain  ntumgrmn* 
danm,  pnerperarnm  et  infantum 
recens  natortm,  Lond.,  477*,m-8«; 
1776,  in-8*. 

On  trouve  encore  quelques  disserta* 
tiens  de  Daniel-Pierre  Layard  dans  les 
Trans.  philos.,  par  exemple,  Case  of 
a  fracture  of  the  os  Uium  and  ils 
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ewre  (1753);  Àeeount  of  a  young 

îady^  whoJiadnn  cxtraordinary  im- 
yostime  formai  in  hcr  stomach 

il7bb);  Accûmtt  ofthe  eartk  quake, 
iareh  8. 1749-50 at  L(mdoH{\lhb). 

Daniel -Pierre  Larnrd  laissa  trois 
fils,  nommés  (ji  A  ULKs-PiE  RUE,  Antoine- 
Locis  et  Jeàn-Tuomas.  el  tleux  lilies. 
Né  en  4748,  Charlcs-Piemi  embrassa 
la  ca^n^^c  crrlé?iasliqueet  se  fit  rece- 
voir docteur  en  théologie.  Membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  et  de  la 
Société  des  antiquaires,  prébcndaire 
(lo  Worr ester,  doyen  de  la  cathédrale 
de  Bristol  et  chapelain  ordinaire  du 
roi.  il  mourut  le  II  avril  1803.  Il  a 
publié  : 

I .  Charity,  a  poeticai  «<ay,Lond., 
4774,  iD-4\ 

n.  A  pœtiMi  may  o»  iueîling, 
LoDd.,  I776«  ia-4*. 

m.  A  consecr9tio»semont  Loud., 
1786,  m-4*. 

IV.  A  eoHteerûttM  90rmon,  tond . , 
1794,  in-4«. 

V.  A  sermon preacked  in  the  cha- 
pel  ofthe  MagdaUn-HospUal^  Lond., 
480t,  ÎB-4». 

Le  second  fils  de  Panlel-Pierre  La- 
yard  prit,  ainsi  que  son  frère  cadot,  le 
parti  des  armes. ils  fureûtl'un  et  l'autre 
élus  directeurs  de  PhOpital  français,  en 
4780,  et  moururent  tous  deux  8a?is 
postérité,  le  premier  ayantle  g:rade  de 
général,  le  second,  celui  de  lieutenant- 
général.  Leur  frère  alné«  an  contraire, 
laissa  (le  nombreux  (îesceruiants,  snvoir 
trois  lils  et  sept  filles,  dont  (jualre  sont 
encore  en  vie  ;  Tune  desquelles  a 
épousé  lecomte  de  Lindsey.  L'atné  des 
fils,  BnowKLOw-ViLLiERs,  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  armes,  mais  il  no 
tarda  pas  à  y  renoncer  pour  entrer 
dans  l^Eglise.  Â  Tâge  de  24  ans, 
il  fut  pourvu  de  la  cure  d'Uffinglon 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Cest  h  son 
obligeance  que  nous  sommes  redeva- 
ble des  détails  généalogiques  dans  les- 
quels nous  ?ommes  entr»*'.  11  a  étt'  ma- 
rié deui  fois  ;  douze  enfants  sont  nés 
de  ses  deux  mariais,  ta  famille  de 
son  frèr^  GBARLBs-EoovAav,  mort  en 


I85S,  n'est  pas  moins  florissante  ;  elle 

se  compose  do  quatorze  enfants.  Le 
troisième  frère,  Henbi,  mort  en  1834, 
après  avoir  rempli  pondant  plusieurs 
années  des  fonctions  judiciaires  à  Cey- 
lan  et  y  avoir  travaillé  avec  beaucoup 
de  zèle  à  la  propagation  du  christia- 
nisme, n'a  laissé  que  quatre  lils  :  1* 
Aosten-Henii,  qui  s'est  acqnis  une 
réputation  européenne  par  1  explora- 
tion des  ruines  de  Ninive  ;  —  2*  Fiî- 
DÉRic; — 3'  Arthur,  mort  en  Crimée, 
au  mois  d'août  1 85&  ;  —  4*  Edgab. 

Austen-lîiMiriLayardestné  le  5  mars 
4817.  Destiné  à  lu  jurisprudence,  il 
commença  son  cours  de  droit  kLon* 
drcs  ;  mais,  en  1 839,  ii  abandonna  ses 
éludes  pour  accompagner  un  ami  dans 
un  voyage  à  travers  l'Europe  septen- 
trionale. Après  un  séjour  prolon^'é  eo 
Allemagne,  dont  il  profita  pour  appren- 
dre la  langue  de  celte  terre  cbissiqne 
de  rérudilion,  il  gagna  Constantinople 
par  1* Albanie  et  la  Roumélie,  et  s^yflia 
comme  correspondant  d'un  journal  an- 
glais. Le  différend  survenu  entre  les 
grandes  puissances  au  sujet  delà  ques- 
lioti  d'Orientayant  été  momentanémat 
apaisé  par  la  convention  de  Londres, ^î. 
Layard.jiif^eant  que  sa  présence  h  Cons- 
tantinople était  devenue  sans  objet, tra- 
versa le  Bosphore  et  visita  plnsiens 
contrées  de  l'Asie,  observant  avec  une 
curiosité  inlellir!;entc  les  nnœurscttç? 
coutumes  des  pays  qu'il  parcourait, 
8*appliquant  avec  tant  dVdeur  à 
tuJe  des  langues  orientales  qu'il  réus- 
sit à  parler  Tarabe  et  le  persan  aus?i 
couramment  qu'un  indigène,  mais  s'al- 
tachant  surtout  k  retrouver,  parles  tss- 
tiges  de  leurs  monuments:,  les  traces 
des  antiques  cités  dont  le  nom  s'est  con- 
servé dans  l'histoire  ou  les  traditions 
de  rOrient. 

Jaloui  du  succès  obtenu  par  le  con- 
sul de  France  Botta  dans  les  fouille? 
qu*il  avait  entreprises,  par  ordre  de  son 
gouvernemenl,  sur  remplacement  de 
l'ancienne  Ninive,  M.  Layard  proposaà 
l'ambassadeur  anglais  auprès  de  la  Porte 
Ottomane  de  les  continuer,  et  sir  Strat- 
ford  Ganning  lui  promit  de  fournir  mi 
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frais  de  l'explora li ou.  11  se  reodit  donc 
à  Mo890ul,  lans  rautomne  de  <8i5,  fit 

commencer  les  travaux  dans  un  endroit 
inexploré  jusque-là,  et  mil  au  jour  les 
magnifiques  débris  de  Tart  assyrien, 
qui  ornent  aujourd^trai  les  salles  du 

Brilish  Muséum.  M.  Layard  a  publié  m 
récit  de  son  voyage  et  une  description 
des  antiquités  qu'il  a  découvertes,  sous 
le  titre  de  IVtumii  and  Us  rmaim^ 
Lond.,  I84Ô,  2  vol.  in-8»;  trad.  en 
allemand,  tcipz.,  1850,  2  vol.  in-S\ 
l/ouvrage  est  accomp.  d'un  alias  in- 
fol.  de  cent  planches. 

Une  =-iibvontion,  t\m  lui  fulaccordée, 
en  IS  is,  par  les  directeurs  iîm  Brilish 
Muséum,  le  mit  en  élatde  coiUinunrles 
fouilles  dans  lesenwons  de  Kojound> 
schik  et  do  Baliylonc:  Ip  répnlUit  n'en 
fut  pas  mo;ns  satisfaisant.  De  retour  en 
Angleterre,  il  entra,  au  mois  de  janvier 
1862.  dans  leiDÎnistère  de  lord  Russel 
avec  le  titre  de  sous-secrélaire  d'état 
au  département  des  affaires  étrangères: 
mais  il  n'occupa  ce  poste  que  quelques 
semaines,  le  ministère  whig  ayant  été 
renversé  et  ses  convictions  politiques 
ne  lui  perraellanl  pas  de  le  conserver 
sous  un  ministère  tory.  Quelque  temps 
après,  Aylesbury  Tenvoya  h  la  Cham- 
bre des  Communes,  et  les  whigs  étant 
revenus  au  pouvoir,  on  lui  offrit,  au 
mois  de  déc.  de  la  même  année*  la  place 
de  secrétaire  du  contrôle  des  Indes; 
mais  il  préféra  retourner  à  Con>i<inti- 
nople  avec  lord  Slratford,  au  mois  de 
mars  IS53,  espérant  y  rendre  plus  de 
services  à  l'Etal  par  sa  connaissance 
approfondie  àcs  langues  orientales.  A- 
vant  de  se  mettre  en  roule,  il  fit  paraî- 
tre la  relation  de  sa  seconde  expédition 
sous  le  titre  de  Discoveries  in  the 
rnins  of}iinevck  and  liabylon,  nilh 
traoels  in  Armenia^  Kurdistan  and 
tJie  Def#r^,Lorid ^  853,in'8* .  Au  mois 
de  février  I  Soi, l'Académie  dos  in?rrip- 
lionsetbelles-lel'rr?  de  Paris  le  nomma 
membre  correspondant.  Depuis  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  1t.  Layard  s^estsé- 
p;'ré  de  srs  nneiiM;s  amis  puliliquo^.fit 
il  (^st  aiiioiird''h\ii  tm  des  niesubres  Ic^ 
plus  distingués  de  Toppositiou  et  uu 
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des  hommes  les  plus  populaires  de  rÀn* 
glelerre. 

Outre  les  deux  ouvrages  cités  pins 
haut,  M.  Layard  a  publié  :  Inscriptions 
in  the  cuneiform  character  from  thc 
mofiwNeftf^,  Lnnd.,  48M, 
in-fol.,  et  Second  séries  of  the  mon'»' 
ments  of  Nineveh^  Load>,  I8&3«  ià* 
fol.oblong. 

LE  ëAGItELtJB  (HAttsiit).  amah 
et  conseiller  du  maître  t'clictin,  fut,  en 
15;>6.  un  de?  signataires  du  traité  qui 
livra  la  ville  de  Metz  à  la  France.  Il  est 
très-probable  qu'il  profiessa  lui-même 
la  religion  protestante;  en  loutras,  au- 
cun doute  ne  peut  exister,  h  cet  égard, 
pour  les  deux  fils  qu  il  eut  de  son  ma- 
riage aYOc  ikifie  Evrard  ^  tl  dont  le 
cadet,  né  en  1565,  recul  le  nom  d'IS- 
BAEi..  L'aîné,  Jean,  aman  et  receveur 
général  de  la  cité  de  Metz,  fut  arrêté 
avec  le  procureur-général  Jolp  (f<»jr. 
VI,  p.  SI),  sous  la  fausse  accusation 
de  haute  trahison, et  rendu  h  la  liberté 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris.  Il 
mourut  en  1(128.  Sa  femme,  Jtidith 
Busseîoty  qu'il  avait  épousée  en  1584, 
lui  donna  neuf  enfants  :  1*  Juoitb, 
femme  de  Jean  Péri  g  n  on; — î*  Haiic, 
épouse  de  Jacoh  de  Vigy;  —  3*  St»- 
SASNE,  mariée  à  Pierre  Peître;  — 
4*  Jean,  receveur  delà  ville,  qui  laissa, 
de  son  mariage  atec  lHadelainB  Gof- 
/tu,  un  fils,  nommé  Pirniu:  et  nno  fille, 
Madelaine,  alliée,  en  1638,  à  Charles 
de  Guillon^  sieur  des  Tousches,  con- 
seiller et  ingénieur  ordinaire  dn  Mi, 
commissaire  extraordinaire  des  guer- 
res, fils  de  Pierre  de  fînillon,  sieur 
de  Lage,  conseiller  du  duc  de  Bouillon: 
—  S' PiBMUE,  qui  suit;  —  $•  Jacqurs, 
qui  suivra;  —  7"  P.vui. ,  morl  sans 
postérité;  —  8»  Philippe,  dont  nous 
parlerons  après  ses  frères;  —  9*  Aune, 
femme  i^Adam  Le  Duehûi,  sieur  de 
Domangpville. 

1.  Pierre  l.c  l^arhcllé  naquit  le  1 -i  • 
sept.  1594.  Il  embrassa  la  carrière  cc- 
eiésiastique  et  fut  placé  comme  pas- 
teur Ik  Saozet  dans  le  Daupliiné  (1), 

(1)11  fst  appelé  Bnek-let(\3n%\i  liste  des  pas- 
teurs pr6st!Dl6<)  ta  Svnode  national  de  Ga&tres. 
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Terfl'rin  i  624.  L'église  de  Vitry  le  de- 
manda pour  ministre,  eD  16:^5;  mais 
elle  ne  put  l'obleair.  Plue  tard  cepen- 
dant, en  1632,  Le  Bacbellé  relouroa  à 
Metz  et  fut  donné  pour  pasteur  h  une  é- 
gUse  des  environs  qu'il  desservait  enco- 
ra  en  4  67Ô.  Le  Î7  mai  1 6S9,  il  avait  é> 
ponsé Marie- Elis ahef  h  Pèrignon,  fille 
û^Odart,  sieur  de  Servigny,  el  il  en  a- 
vaiteu,  outre  une  tille,  Jeanne,  morte  à 
Paris,  le  94  déc.  4680.  trois  fils,  dont 
r.)îné,  Pierre,  le  précéda  dans  la  tom- 
be. Le  second,  Charles,  docteur  en 
médecine^  ué  en  1649,  le  26  dov., 
épousa  Enther  D»  Clot^  fille  du  mé- 
decin  Samuel  Du  Clos,  et  sortit  avec 
elle  de  France  à  la  révocation,  lais- 
sant aux  soins  do  leurs  parents  leur 
fille  EusAiBTB,  alors  Agée  de  deux  ans. 
Le  cadet,  Jean,  né  le  21  juill.  1650, 
exerçait  le  négoce  à  Paris  à  l'époque 
de  la  révocation.  Il  réussit  aussi  à  ga- 
gner le  BrandebourgetélablltiinelMn' 
que  à  Berlin.  Nous  trouvons  son  nom 
mentionné  dans  une  liste  de  Réfugiés 
dressée  en  1687  (Supplém.  franç.y 
79t.  2),  à  côté  de  ceux  de  Ntco/o* 
Fromont,  Henri  Tersmette,  de  I.a 
RûctieUe,  Abraham  Duplex,  Paul  de 
Lafargue,  de  Bordeaux,  AîiH 
Mi(r(1),  Pierre  Chardon^  banquiers 
comme  lui,  qui  paraissent  avoir  cher- 
ché un  asile  en  Hollande  ou  en  Angle- 
terre, tandis  que  LeJttmê,  Conisier, 
et  Milite  de  Buf  s'établirent  en 
Allemagne. 

n.  Né  le  24  fév.  4597.  Jacques  Le 
Badiellé,  coseigneur  deServigoy,  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Metz, 
le  6  fév.  JG3i.  A  ses  fonctions  d'avo- 
cat il  joignit  la  ciiarge  d'aman  ou  no- 
taire de  la  Tille.  Il  s*était  acquis  parmi 
ses  concitoyens  une  grande  considéra- 
tion, lorsqu'il  mourut  en  1 6-5?,  laissant 
de  sa  femme  Rachel  Goffin,  qu'il  avait 
épousée  en  46tO,  deux  enfants,  savoir 
une  fille,  nommée  Rachbl,  qui  se  ma- 
ria, PU  1  f)6^,  avec  Barthélémy  Morel^ 
avocat  au  parlement  et  conseiller  au 

(1)  Laforgue  et  iMtenr  iTtient  époaié«  en 
1681»  le»  4eax  uann  CkârlMte  et  Jeum 


bailliage,  et  an  fils,  appelé  Paul,  qui 
était  né  le  12  nov.  1627,  et  qui  lui 
succéda  dans  sa  charge.  Du  mariage  de 

ce  dernier,  qui  mourut  le  3  déc.  1 684, 
avec  Esther  de  Serrière,  fille  de  Paul 
deSerrière,  sieur  de  Vigny,  naquirent 
Jacques  (en  4660)  et  Jbarnb.  Jeanne 

épousa,  en  1680,  Jean  d'Arros,  sieur 
de  La  Mothe,  conseiller  au  parlement. 
Jacques,  sieurdeMalleroy  etde  Vigoy, 
suivit  la  carrière  des  armes.  Il  servait 
avec  le  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  la  Sarre,  lorsqu'il  fut  arrf  té,  à 
la  révocation  de  Tédil  de  Nantes.  A  la 
nouvelle  de  sa  détention,  son  beau- 
frère  accourut  h  P^ris  pour  solliciter  en 
sa  fiiveur;  mais  il  fut  lui-même  incar- 
céré, elils  ne  recouvrèrent  l'un  el  l'au- 
tre la  liberté  qu'après  avoir  abjuré  la 
religion  réformée  [Supplcm.  franç, 
4026.  4).  Le  sieur  de  Malleroy  resta 
sous  les  drapeaux  du  roi  convertisseur, 
qui  le  créa  lieutenant-colonel  et  le  dé- 
cora de  la  croix  de  Saint-Louis. 

lil.  Philippe  Le  Bacbellé,  aman  delà 
ville  de  Metz,  épousa,  en  1 636,  Anne 
Mathé,  fille  du  conseiller-échevin  /oc- 
ques  Mathé.  Il  en  eut  quatre  pnfnnts: 
\*  Jean,  sieur  de  Colombé,  conseiller 
an  présidial,  qui  épousa  Suietnne  Fâf' 
ry.  Sommé,  après  la  révocation,  de 
mettre  ses  enfants  dans  des  couvents 
aûn  qu'ils  y  fussent  élevés  dans  le  ca- 
tholicisme, il  refusa  énergiquemrat 
d*obéir,  et  peu  de  temps  après ,  sa 
femme  réussit  à  se  sauver  en  Allema- 
gne avec  six  d'entre  eux,  qui  s'élabli* 
reotdans  le  Hanovre  elle  Brandebourg. 
Une  de  ses  filles,  Anne,  devint,  en  1704, 
la  femme  do  Frédéric  de  Spanheim; 
une  seconde,  Elisabeth,  se  maria  avec 
Jsaae  Reffnaultt  capitaine  de  dragons, 
et  une  troisième,  Anne-Eve,  épousais 
major  de  Fr'Hx,  d'Orange,  qui  s'éleva 
au  grade  de  lieutenant-colonel  dans 
Tarmée  prussienne,  et  fut  nommé  tré> 
sorierde  la  caisse  française.  Anne-Eve 
mourut.cn  1768,  a,qée  de  plus  de  8Ï 
ans,  laissant,  entre  autres  enfants,  une 
fille  mariée  à  H.  de  Benouard,  de  t*An* 
goumois,  conseiller  de  cour  et  trésorier 
du  roi,  fils  do  Jean-Urémie  de  Re- 
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nouard,  capitaine  dans  lo  régiment 
d'AuhaU-Bernbourg;  —2" Anne,  fem- 
me de  David  Ferry  {Voy.  V,  p.  -107V» 
—  3*  Judith,  femme,  en  1661,  m 
Charles  Alexandre,  avocat  et  aman, 
qui  se  converlilavec  son  fila  Philippe, 
el  mourut  en  1107.  Pour  elle.elle  Mf- 
tit  de  France  à  la  veille  de  la  révo^Uon 
et  se  réfugia  à  La  Haye  où  elle  mourut 
en  H93.  Ses  cinqûllesla  suivirent  en 
Hollande.  L'une  d'elles  épousa  Blit- 
Pitrre  de  Beawnont,  fils  de  Pierre  de 
Beaumo/it,  de  la  Pic  iniie.  un  des  fon- 
dateurs de  la  colonie  de  Cassel.  Eiie- 
Pierre  exerçait  la  médecine  et  doit  avoir 
kûtsé  des  ouvrages  sur  l'art  médical* 
entre  autres  sur  les  eaux  thermales;  — 
4*  Paul,  conseiller  secrétaire  du  roi 
en  la  chancellerie  du  parlement,  qui 
avait  épousé,  en  1681,  Marie,  fille  de 
Joseph  Ancillon,  sieur  de  Jouy-aux- 
Àicbes,  avocat  au  parlement,  et  qui  se 
eoDYerlR  i  la  révocation. 

La  branche  cadette  de  la  famille  Le 
Bachellé,  fondée  par  Israël,  remplit 
également  à  Metz  des  fonctions  consi- 
dérables et  donna  aussi  des  preuves  de 
son  attachement  à  la  reliii;ion  protes- 
tante. Du  mariage  d'Israël  Le  Bachellé 
avec  Idon  Provott  célébré  en  i  586, 
naquit,  le  4  nov.  4591,  Pavi.,  qui  prit 
pr  ur  femme,  en  1613,  Marie  Le  Du- 
chat,  fille  de  Gédéon  le  Duchat,miT- 
chand  à  Metz,  il  en  eut  Gëuéon,  né  en 
l649,conseilleraabaillagc,  qui  épou- 
sa, en  ion.  Marie  Goffm,  fille  de 
Charles  Gof/in,  cliaugeur  des  mon- 
naies, et  sœur  de  Charles  Goffin,  avo- 
cat au  pariement.  Il  mourut  en  1 677, 
laissant,  entre  autres  enfants,  Gédéoic 
etLoDis.  Né  le  47  sept.  1649,  Gédéon 
fut  reçu  avocat  au  parlement  eu  16731. 
Il  paraît  qu'il  abjura  ï  la  révocation  ; 
mais  il  vint  plus  tard  h  résipiscence  et 
s'enfuit  en  Hollande,  où  nous  le  trou- 
Tons  en  1 691.  Tout  nous  porte  k  croire 
qn*tl  se  fixa  dans  la  suite  ï  Cassel  et  que 
c'eslde  Inique  descend  M.  Le  Bachellé 

Îui  a  été  récemment  unobli  par  le  roi 
e  Hanovre.  L'évasion  constatée,  Gé- 
déon Le  Bachellé  fut,  comme  nouveau 
«onverti  fugitif,  condamné  aux  galères 


par  arrôt  du  1 6  nov.  1 701 ,  et  ses  biens 
confisqués  furent  partagés  entre  les 
Jésuites,  les  Filles  de  la  charité,  et 
Tapostal  DanUl  éTOutniu^  président 
à  mortier  au  parlement  de  Metz.  Quant 
à  Louis,  qui  avait  épousé,  en  4679, 
Marie  Ùalchar,  veuve  de  Gédéon  Lt 
DucAtf^, sieur  d*Orvi Ile,  il  sortit  égale- 
ment de  France  et  s'établità  Berlin  avec 
ses  tils  Louis  elCniRLES. 

Lu  Bulletin  de  l'Histoire  du  protes- 
tantisme a  publié,  en  1853,  une  lettre 
(Cun  Jean  Le  Bachellé,  m\u\sUQ  âi  Sain- 
te-Marie-aux-Mtues,  qui  y  donne  k  P, 
Ferry  de  précieux  renseignements  sur 
les  destinées  de  son  é^^lj  e  jusqu'en 
1643.  Cette  église,  fondée  par  A7t*, 
Jean  Loguet  et  François  de  Morel, 
sieur  de  Collonges,  avait  été  organisée, 
en  1558,  par  Pierre  Marhœnf,  qui 
avait  auparavant  prêché  la  Réforme  en 
Angleterre,  et  qui  dressa,  en  son  nom« 
une  Confetti»»  de  foi,  imprimée  en 
1558.EUefoldesserviesuccessivement 
i^^T  Renaud  fia»,qui  remplaça  Marbœuf, 
mort  à  Ëschery,  eu  1560;  par  Jean 
Figon,  qui  gagua  ^  la  cause  derEvan* 
gile  deux  prêtres  catholiques,  Nicolas 
François,  depuis  pasteur  h  Courcelles, 
et  Claude  Masson,  qui  lui  succéda 
comme  ministre  d*Escbery,  après  avoir 
étudié  la  théologie  à  Genève,  el  avoir 
été  admis  au  ministère  par  Jeafi  Car- 
bon, pasteur  de  Saiut-Blaiiic,  Caibou 
eut  pour  successeur,  en  4  570,  Jean 
Haren,  qui  érigea  l'église  du  Bonliom- 
me;  etMasson.quivéculjusciu'en  1003, 
fut  remplacé  par  Josias  Du  Mojit.  Au 
nombre  de  ses  prédécesseurs.  Le  Ba- 
ch'  llé  cile  encore,  sans  parler  de  Tho- 
mas Biiyretle  ,  de  Thouvenin  ,  de 
François  de  La  Chapelle,  de  Lo¥ii 
Het  iuwret^  qui  «soulagèrent  seuUe- 
mcnt  quelquefois  parleurs  prédications 
les  minisirpo  ordinaires,  »  Matthieu 
harthol  1,1),  du  comté  de  Montbéliard, 
qui  exerça  ses  fonctions  jusqu'en  1 590; 
Matthie'u  Eobert,  qui  remplit  son  mi- 
nistère jusqu'en  4626,  Claude  Perro- 
chet,  ministre  de  1607  à  \^3B,Huguet 

(1)  Appelé  par  d*aoir«s  Dmiel  (Voy.  Il,  p. 
SM,  aoU). 
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Falot,  deSainte-Maritt-aux-1Iinefl,qiii 

hi  succéda,  et  Pierre  Joîij,  mort  eo 
4  6i1.  C'est  ce  dernier  pasteur  que  Le 
^achellé  fut  appelé  à  remplacer.  Admis 
au  ministère  en  4626,  il  avait  desservi 
jusque-là  Téi^rise  de  Ludwiller,  et  plus 
tard,il  reçut  vooalioti  de  celle  de  Sainl- 
Lamberl  'daos  le  ralatinat,  où  il  alla 
8*étaMir  avec  sa  femme  Sara  Mangeot. 
Malgré  les  notes  précieuses  que  M.  Ot- 
tnn  Cuvier  nous  a  fournies  sur  cette 
I  juniie,  ûous  ne  savons  comment  y  rat- 
tacher notre  pasteur.  Peut-être  était-il 
fils  d'Isral'!. 

LK  B  ilLLlV  (Roc),  sieur  de  La 
RiviLHE,  médecin  et  astrologue,  né  ^ 
Falaise,  mais  élevé  5  Genève  par  son 
père,  qui  y  avait  cherché  un  asile  con- 
tre la  persécution,  et  qui  y  professait, 
dit-on,  la  théologie  (»  ).  Sea  étudel 
terminées,  La  Rivière  vint  Paris  où  il 
se  niil  à  exercer  la  médecine.  Le  suc- 
cès étonnant  qu'il  obtint  dans  sa  prati- 
que excita  la  jalousie  de  ses  confrères» 
etcomnieil  était  d'ailleurs  un  zélé  par- 
tisan de  Paracelse,  il  se  vil  en  hutlo 
aux  attaques  les  plus  violentes  de  la 
part  des  Gaténtstes,  <tui  lui  contesté* 
rent  le  droit  de  guérir  >t's  malades  sans 
avoir  subi  ud  examen.  Le  parlement, 
appelé  à  juger  le  diilércnd,  rendit  un 
arrêt  qui  le  chassa  de  Paris.  La  Bivière 
se  retira  à  Renne?  où  i!  fut  nommé  mé- 
deein  du  parlement  de  Hrelagne.  Ap- 
pelé à  traiter  le  duc  de  .Nemours  dans 
une  s^rave  maladie,  il  le  guérit,  en  sor^ 
te  que  le  prince  dérlnra  d^?lol•s  son 
prolcLteur.  11  ne  se  lit  pas  moins  bien 
venir  du  duc  de  Bouilîon,(\\n  le  rame- 
na à  Paris  et  lui  obtint,  en  4S94 ,  la 
place  de  premier  nnVIecindu  roi.  Cour- 
tisan habile,  la  lUvière  s'attacha  à  Ga- 
brielie  d'Eslrées,  dont  il  caressa  les 
projets  ambitieux.  11  mourut  ^  Paris, 
le  o  nov,  1605,  laissant  un  tU?.  dont 
le  sort  est  inconnu.  Selon  M.  Wçiss 
(Biogr.  univ,),  il  se  coiiverlil  sur  son 
lit  de  mort.  Au  jugement  d'Eloy,  La 
Bivière  était  versé  dans  les  beUes-let- 

{V'  Nous  avons  sùus  les  ypux  niie  \\s\c  fies 
professeurs  de  l'Académie  àc  Genève,  et  son 
wm  lie  s*y  trouve  yts. 


très,  la  pbiloaopbie  et  la  médecine. 

M.  Weiss,  au  contraire,  lui  reproche 
une  grossière  ignorance  et  ne  lui  ac- 
corde que  de  l'esprit  et  du  savoir-faire. 
On  a  de  lui  : 

I.  Discours  sur  la  signification  d« 
la  comète  apparue  en  Occident  a% 
tigne  du  Sagittaire  le  10  «oe..  Ren- 
nes, 1 577,  in-4'. 

II.  Le  demosîerion  auquel  sont 
contenus  CCC  a^horitm^s  lapins  et 
français^  sonmatr$  eérit^h  de  la 
doctrine  paraceisique,  e^ttaite  de 
lui  en  la  pliq^art.  Rennes,  t57^ 
iû-4«;  eu  latin,  Paris,  1578,  ia-8». 

ni.  Petit  traité  deVantiquité  ^  4t 
la  singularité  de  la  Bretagne  artto- 
rigue,  Rennes,  1578,  in-4*. 

IV.  Discours  des  interrogatoire* 
fkitet  enprétenee  de  UM,  du  parle- 
ment à  Roch  Le  lîaillif  sur  certains 
point  s  de  sa  doctrine.  Par.,  1579,8'. 

Y.  Sommaire  défense  aua  dernan- 
4es^  questions  et  interrog clairet  det 
docteurs  de  la  Faculté  de  médecine, 
Pari?,  1579,  in-8*;  eu  latia,  Paris, 
157^,  in-8\ 

VI.  Premier  traité  de  J^homme  et 
son  essentielle  anatomie,  arrr  les  c- 
lémeus  et  ce  qui  est  en  eux,  de  ses 
maladies,  médecine  et  absolus  remè- 
des, Paris,  4880,in-8\— «Ony  trou- 
ve, dit  Kloy,  peu  d'nuatomie,  mais  beau- 
coup de  verbiage  ininlelligibte.  » 

VII.  Traite  du  remède  contre  la 
peste,  charbon  et  j^leurésie,  Paris, 
4  580,  in-8*;  en  latin,  Paris,  1580,8». 

Ylll.  Conformité  de  l'ancienne  et 
moderne  médecine,  d'Hippocrate  à 
Po/raeelse,  divisée  en  huit  pauses 
ou  journées.  Acce dit  Hippocr aies  et 
Paracelsi  sentetitiarum  uaitas.  Ren- 
nes, 1 592,  in-8*— Ouvrage  singulier 
et  recherché. 

Li:  ».VLLEt«(AMBROlSE),  appelé 
par  X}imoa  L^BaUleur,  était  originaire 
du  Mans.  Jeune  homme  fort  docte  et  de 
bonne  vie,  il  fut  donné  pour  pasteur 
à  l'église  d'Orléans,  dont  les  fonde- 
meuts  avaient  été  jetés,  dès  i5o0,  par 
CWomdeoK»  éluduint  de  I*uDiversilé  de 
Paris,  FfdMjpoii  âe  Lafie,  Jem  Che^ 
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net^  FrançoUDouhtelDoyhlB?}  et 
^qavtres* artisans.  La  môissitri  t'i.àt 
si  abondante  que  bientôt  Le  Ralleur 
eut  besoin  de  compagnons  d'œuvre. 
On  lui  a&loigmiûoncÀntoiMede  Cka»' 
dieu  et  le  geaevois  Fagct;  puis,  lors- 
qu'il fut  trop  connu  dans  la  ville  pour 
y  demeurer  sans  danger ,  on  le  rempla- 
ça par  RohtrtLe  Maçon^  dit  la  FoD" 
taÎDe,  -Il  est  très- vraisemblable  qu'il 
desservit  différentes  églises  avant  d'ê- 
tre appelé  à  IssouduUjd'où  il  s'enfuit  à 
la  Saint'Barthéiemy  pour  se  réfugier  i 
Genève.  Il  avait  un  frbre  dési^rné  sous 
le  nom  de  LeBaUeur,i'û  î)u  i/ojs.que 
l'église  de  Paris  envoya,  en  1G59,  à 
celle  de  Reanes.et  qui  fal  plus  spécia- 
lement attaché  à  l'église  de  Vitré;  mais 
au  bout  d'un  an,  on  le  remercia,  nous 
savons  pour  quel  motif.  Nous  peu- 
sons  que  Ton  peut,  sans  craindre  de  se 
tromper,  adineîtie  que  c'est  .\mbroise 
qui  présida  le  deuxième  synode  natio- 
nal, tenuàPoiticis  en  Ib60,  synodes! 
funeste  par  son  immixtion  intempestive 
dans  la  pn'.iliqiu-.  Nnas  avnn«  fait  con- 
naître lus  actes  geoéraux  de  cette  as- 
semblée {  Voy.  Pièces  justif..  N-  XV). 
Parmi  les  faits  particuliers,  nous  avons 
remarqué  les  liécisinns  suiviintes:  L'ab- 
juration devant  un  magistrat  doit  ètra 
réparée  par  une  pénitence  publique. — 
Les  promesses  de  mariujje  sont  invio- 
lables.— Exeomminiir.iliun  des  maîtres 
de  danse.— Défense  d'épouser  sa  belle- 
sœur.— Le  baptême  administré  |)ar  un 
lalcoupar  un  moine,  est  nul . — Défense 
de  rpcevuir  la  C'mv:  d'un  curé  ou  d'un 
évôque.— Un  ministre  peut,  malgré  son 
6onststoire,pr«clierliors  de  son  église, 
pourvu  qu'eilen'en  souffre  pas.— Pour 
un  délit,  une  correction  ecclésiastique 
suftil;  s'il  s'agit  d'un  crime,  le  coupa- 
ble doit  être  déféré  aux  tribunaux.— D 
est  permis,  dans  l'administraîion  delà 
Cène,  de  ne  donner  que  !e  pain  à  celui 
qui  ne  supporte  pas  le  vm. — Les  avo- 
cats protestants  ne  doivent  plaider  de- 
vant les  officiaux  que  des  causes  jtistes 
et  légitimes. —  On  peut  admettre  les 
mères  à  présenter  leurs  enfants  au  bap- 
tême.—En  prêchant  laParole  de  Dieu, 


on  doit  éviter  de  provoquer  des  sédi- 
tions et  des  disputes. 

LE  BARBEY  (Marc),  médecin  de 
Bayeux.  Ëlov,  dans  son  Dictionnaire 
bistor.de  médecine  «  lui  donne  «une 
place  distinguée,  pour  avoir,  dit-il, 
sauvé  sri  pylrie  de  la  peste  par  son  ha- 
bileté et  par  la  sagesse  dn  ses  cuu- 
seits.  »  Haiscequiestsans  doute  moins 
digne  d'éloge  (si  nous  le  jugeons  avec 
les  idées  plus  bumaincs  du  ciiiislia- 
nisHie),  c'est  qu'il  ail  relusé  de  donner 
ses  soins  à  Parmée  des  Ligueurs  que 
ce  fléau  ravageait.  H  aima  mieux  aban- 
donner sa  patrie  avec  tout  ee  qifil  pos- 
sédait. «  Sa  retraite,  dit  Eloy,  lil  périr 
plus  de  monde  qu*une  bataille.  Hen- 
ri IV  le  récompensa  par  des  lettres  de 
noblesse,  et  l'atlacba  à  son  service 
en  qualité  do  médecin,  eu  <o9l.  Le 
Barbey  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
fortune,  il  n:iaurut  peu  d'années  après. 

LE  Bi:Rrua.^  (Jacob),  ills  d'uu 
médecin  de  ChftteUerault,fit  des  études 
en  tliéologieà  Geiiève,hcequc  rappor- 
te Constantin  do  Renncville  dans  son 
hisl.  de  ia  liustiile.  à  la  révocation,  il 
alla  rejoindre  son  oncle  OrUlae  [Oril- 
lard?].qui  desservait  l'église  française 
de  La  Haye;  maisn'ayantpu  trouver  à  se 
placer  comme  ministre ,  il  embrassa  la 
carrière  militaire.  Fait  prisonnier  et  a- 
mené  en  France, il  futcontraint,à  force 
de  mauvais  traitements,  de  prendre  du 
service  sous  lesdrapeaux  de  Louis  XIV; 
beurensement,  il  fut  reconnu  dans  une 
revue  par  un  de  ses  parents  qui  occu- 
pait un  grade  dans  l'armée  frane:iise, 
et  dont  !a  protection  lui  iit  obl^jua  son 
congé.II  vint  alors  i  Paris  dansPespoir 
de  s'y  créer  une  jtosiiion;  mais  il  fut 
dénoncé  cennne  huguonnt  par  «-on  hô- 
tesse, en  !100,  et  jeté  à  la  iiasliile. 

LK  h;:y  »E  b.\TILLY  (Denis), 
en  latin  Lrlcns-BatilUus,  juriscon- 
sulte et  poêle,  né  à  Troyes,  le  il  nov. 
15ol,  d'une  famille  noble,  appelée 
aussi  de  Bey,  et  mort  à  Metz,  le  4t 
sept.  1607. 

Boissardy  son  ami,  lui  a  <  insacré 
une  notice  dans  sa  Bibliolbc^uo  des 
hommes  illustres.  A  Pépoquo  où  cette 
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notice  fut  puMiée,  eu  1598,  Lebey 
restait  seul  de  cioq  frères  qu*il  avait 
eus;  Taoe  de  ses  deux  sœurs,  LoysCy 
était  veuve  de  Marin  Du  Buisson  [Ma- 
rinus  Buis?onius]  ,  maître  d'hôtel  des 

{trioces  Louis  et  Henri  de  Condé,  et 
'autre,  Nicole^  était  fémine  de  Sébas- 
tien Bruneau^  secrétaire  du  roi,  et 
devint  mère  de  i.i  célèbre  M**  Des  Lo- 
ges (Voy.  BRIjNEAU). 

Lebey  ftt  ses  premières  études  dans 
le  bourg  de  Grandville  (Graavillxus), 
à  quelques  lieues  de  sa  ville  natale  ; 
puis  il  alla  les  continuer  à  Paris  sous 
la  direction  de  Philippe  Honanlbolius 
[peut-être  Henri  de  Monanlheuil?] , 
qui  se  fit  plus  tard  un  nom  célèbre 
comme  médecin.  Après  qu'il  eut  passé 
deux  ans  sous  la  discipline  do  ce  maî- 
tre, son  père  le  retira  pour  le  placer 
aux  écoles  de  Genève.  Il  y  étudia  les 
Lettres  pendaut  cioq  années  sous  Ber- 
trand Salis,  Antoine  de  La  Fufe,  Job 
Veyrac.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
"ville,  il  eut  le  bonheurd'entendre  Fran- 
çois Porlus,  ie  savant  helléniste,  qui 
S'y  était  retiré  après  le  départ  d'Italie 
de  Renée  d'^  France,  sa  protectrice,  et 
le  fameux  l';:rre  de  La  Ramée,  qu'il 
suivit  îi  Lausanne  (•'5'7p) ,  lorsqu'une 
épidémie  le  chassa  de  Genève.  Lebey 
était  un  de  ses  chauds  partisans. 

De  Lausanne,  il  se  rendit  à  Paris 
dans  Tintenlion  d'y  étudier  en  droit. 
Hais  les  Lettres  avaient  trop  d'attraits 
pour  lui,  pour  qu'il  y  renonçât  tout  à 
fait;  et  peut-être  même  eurent-elles  la 
meilleure  part  de  son  temps.  Au  com- 
mencement de  I  r>72,  il  se  rendit  à  l'u- 
niversité de  Valence  oîi  professait  le 
célèbre  Cujas,  Il  échappa  ainsi  aux 
massacres  de  la  Saint-Barihélemy.  Va- 
lence, il  est  vrai,  ne  fut  pas  épargnée  ; 
mais  grâce  à  Tintervention  de  Cujas 
auprès  du  magistrat,  aucun  des  étu- 
diants en  droit  ne  périt.  Lebey  n'avait 
pas  encore  terminé  ses  études,  lorsque 
î'évéque  de  Condom,  Jean  de  Monlluc, 
lui  proposa  de  l'accompagner  en  Po- 
logne oè  l'appelait  son  oncle,  l'évéque 
de  Valence.  11  eut  ainsi  joué  auprès  du 
aeveii  le  même  rôle  que  B^si»  jouait 


auprès  de  l'oncle,  c'est-à-dire  qu'il 
l'eût  doublé.  Mais  arrivé  à  Condom,  il 
tomba  gravement  malade  et  800  voyage 

diplomatique  se  termina  là.  Lorsqu'il 
fut  rétabli,  il  se  rondilh  Paris,  el  de  là 
retourna  à  Valence  où  il  prit  ie  bonuet 
de  docteur,  en  4574.  Rappelé  dans  sa 
famille  et  passant  à  Lyon,  il  donna  ses 
soins  à  l'édition  de  Pétrone  qne  pu- 
blia le  typographe  Jean  de  Tournée 
avec  qui  il  éfciit  en  rala^on  d'amitié; 
mais  il  ne  vonlut  pas  y  mettre  son  nom, 
et  ses  Notes  parurent  sous  le  nom  de 
son  ami.  L'année  suivante,  il  se  ût  re- 
cevoir avocat  an  parlement  de  Parts. 
Le  patronage  d'Antoine  Loisel  et  de 
Pierre  Pithou  lui  aplanit  les  premiè- 
res difficultés.  Sa  réputation  au  barreau 
fot  bientôt  telle  que  le  cardinal  de 
Bourbon  le  choisit,  malgré  sa  religion, 
pour  avocat  du  marquisat  deL'Isle,prè8 
de  Tfoyes,  une  des  terres  de  la  dépen- 
dance de  sa  nièce  et  pupille,  Cathe-- 
rine  de  Bourlon.  fille  de  Henri  de 
Condé  et  do  Marie  de  Clives,  et  que 
le  duc  d'Anjou  le  nomma  son  maître 
des  requêtes. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps,  en  1 581, 
qne  Lebey  perdit  sa  mère,  femme  d'une 
rare  vertu,  dit  Boissard,  et  dont  on  lit 
l'épitaphe  dans  la  Muse  chrétienne  de 
Petrus  Pnppseus,  de  Bar  sur-Seine,  un 
des  condisciples  de  Lebey  à  Valence. 
Celle  même  année,  Lebey  épousa  An- 
toinette  Bertin,  fille  de  Georges  Ber>- 
tin  {]),  conseiller  el  médecin  du  roi. 
Son  bonheur  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blé par  nos  dissensions  civiles.  Sa 
femme  était  sur  le  point  d'accoucher, 
lorsqu'il  fut  forcé  de  s'expatrier.  Il  se 
réfugia  d'abord  à  Montbéliard,  où  il  as- 
sista au  colloque  qui  s'y  tint,  en  1 5S6, 

• 

(1)  Aussi  appelé  liertini.  Selon  les  uns,  il 
était  originaire  de  la  Champagne,  et  selM 
<'«otr«s,  de  U  Terrr-de-Labour  en  Italie.  Oi 
lui  doit  IradeoK  nuvrages  suivants  :  I.  De  co»' 

tutlationUms  iiu'diiorni/i  rl  mrlhiitlirn  fchiuiH 
eurtitioiie  (ommfiilurin^,  Basil,,  1586,  io-8*.— 
11.  ilfiliiinii  lihrif  liijinli  melkodicè  a^aoluta, 

in  quà  mututts Grœc^um  el  Arabum conseututi 
légitima  veferii  medieàue  adpertii*  Paraeti- 
tiêtM  éefeH^fpertùmmadpertioHum  Argen- 
ieiii  tii  Hifpmttm  «t  dtdenum  amfuUUiQt 
•le,  eeitHRWtWf  M\em,  1687,  inofoi. 
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entrp  Théodore  de  Bèze  et  Jacques 
Âudrex,  colloque  qui  eut  le  sort  de  tous 
let  colloques.  Lebey  consigna  dans  ses 
Emblèmes  l'impression  que  lui  laissa 
cette  lutte  trop  inégale  :  De  Hercule 
adversiés  Cancrum  depugnante,  VE- 
eni'itw  néanmoios  remporta.  Ces 
ver^'eiices  d'opinions  sont  s;ins  doute 
un  symptôme  de  vie  ;  Origcne  le  re- 
marquait déjà  au  sujet  du  christianisme 
naissant  dans  sa  réponse  à  Celse;  mais 
elles  ne  devraient  pas  ôtrc,  et  elles  ne 
ser.iieTit  pas  un  motif  d'inloléranco,  si 
nous  étions  vraiment  chréliens.  La  vic- 
toire que  le  luthéranisme  venait  de 
remporter  dans  les  petits  états  du  prince 
de  Montbéiiard,  fui  bictilOl  suivie  de 
per?éculiooâ  coolrc  les  dissideiUb , 
c'est-Sj^-dire  contre  ceux  qui  reftiBaient 
<le  croire  re  que  le  prinrc  croY;iit,  par 
cela  seul  qu'il  le  croyait.  Lebey  re- 
nonça donc  à  cette  terre  inhospitalière, 
et  se  relira  k  Bâle.  Dans  cette  ville, 
alors  toute  vouée  aux  Lettres,  il  cul- 
tiva l'amitié  de  Buniface  Âmerbacb,  de 
Théod.  Zwinger  (sur  la  mort  duqnel 
il  écrivit  quelques  Epigrammes  insé- 
rées d:ins  les  Eloges  de  Nicolas  Reus- 
ner),  de  ûuill.  Arragosius,  médecin  de 
FEmperenr,  de  Jean  Alibosius,  archiâ> 
tre  du  roi,  û'Odoard  Bizet  de  Chat' 
lays,  de  Claude  Basin  de  Troyes,  de 
Pierre  Gauthier- Chahot^  de  iacq» 
Cou^t  et  autres  français  réfugiés  dont 
parle  Pierre  Sevelet  de  Dosch  dans 
sa  Description  de  Rile,  publiée  chez 
les  Wécbelf  et  dédiée  à  notre  Lebey. 

De  Bil(*,  Lebey  se  rendit,  en  1587, 
\  Sainte-Marie-aux-Mines,  où  il  passa 
quelques  mois,  puis  à  Metz  où  s'était 
déjà  retiré  sou  beau-père.  Un  des  mo- 
tifs qui  le  déterminèrent  sans  doute  \ 
choisir  re  lieu  de  refuge,  ce  fut  le  bruit 
qui  courait  que  Charles  de  Luxembourg, 
comle  (le  Brieuue  et  de  Ligny,  auquel 
les  Bvrtin  étaient  alliés,  serait  nommé 
gouverneur  de  Mel2,  en  remplacement 
de  son  beau-fière,  le  duc  d'Epornon. 

Lebey  vécut  à  Melz  comme,  simple 
particulier  jusqn*en  4591.  Cette  an- 
née, le  magislnt  le  la  ville  le  députa 
auprès  du  duc  d  Epernon,  dans  la 
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Guienne,  puis  aupr^g  du  roi  Henri  lY 
alors  occupé  au  siégo  de  Rouen.  Ce 
priuce,  comme  témoignage  desa satis- 
faction, le  nomma*consei lier, maître  des 
requêtes  de  son  hfitei,  elle  commit  à 
la  présidence  de  la  justice  dans  la  ville 
de  Metz.  Il  fat  reçu  président,  le  18 
août  1592,  malgré  Topposilion  du 
clergé,  qui  ne  le  reconnut  en  cette  qua- 
lité qu'en  uov.  1601,  après  des  lettres 
de  jussion  de  Henri  IV.  Lebey  remplit 
cette  magistrature  avec  une  rare  inté- 
grité jusqu'en  1605,  époque  où  il  fut 
remplacé  dans  sa  charge  par  le  lilulaird 
Viart,  et  où  il  quitta  Netz.  En  1607,  il 
était  iclouru('  dans  cette  ville  pour  des 
affaires  partii:ulièr(  S,  lorsque  la  mort 
l'y  surprit.  PcudauL  sa  présidence,  il 
contribua,  par  son  esprit  de  concilia- 
tion, à  rétablir  le  bon  accord  entre  les 
Catholiques  el  les  Protestauts.  Secondé 
par  le  procureur  généraL  Pierre  Joly^ 
il  obtint  du  roi  des  lettres-patentes  da- 
tées du  ramp  de  Seuils,  qui  réinlégrè- 
reut  ses  coreligionnaires  (au  nombre 
de  87  )  dans  les  charges  dont  on  les 
avait  dépouillés  en  1587,  et  qui  per- 
mirent de  rouvrir  les  temples.  Mais  ce 
dernier  article  éprouva,  d'aprèaViville, 
desdifficultés;  le  due  d*ËpernoB  en  sus- 
pendit l'exécution.  A  celte  époque,  le 
nombre  des  Protestants  à  Metz  égalait 
celui  des  Catholiques.  Au  commence- 
ment du  xviii*  siècle,  on  n*en  comptait 
plus  que  dix'sept  cenls.  Au  rapport  de 
Turgot,  alors  intendant  à  Metz,  les  fa- 
milles les  plus  riches  et  les  plus  indus- 
trieuses avaient  émigré. 

Les  devoirs  de  sj  charge  ne  détour- 
nèrent pas  Lebey  de  ses  études  de  pré- 
dilection. Nuoquàm  silent  ejus  Mus£« 
écrit  Boissard.  Cependant  il  a  très- peu 
publié.  A  l'époque  où  lioissard  écrivait 
sa  notire,  il  n';fvail  f.iil  paraître  que 
deux  pelilâ  volumes  ;  mais  il  eu  gardait 
un  plus  grand  nombre  en  porterenille, 
qui  probablement  ne  virent  jamais  le 

jour. 

I.  Traicté  de  l'origine  des  anciens 
Auttsins  pûtU'CoiUcaux ;  avec  gftcl'- 
ques  exemplei  de  leurs  attentats  et 
hmicide»  ès  personnes  d'uucun* 
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roys ,  princes  et  seigneurs  de  la 
chrestienti,  par  Denis  Lebey  de  Ba- 
îiiOj.  conseiller  du  roy,  malsf  re  des 
reçuestes  de  son  hostel  et  couronne 
de  Navarre,  et  commis  par  S.  M.  à 
l'exercice  de  V estât  de  président  en 
la  ville  de  Mets,  Lyon,  Vincent  Vas- 
paze,  160â,  pet.  iu-8%  pp.  64.  Buis- 
sard  indi([n6  une  première  édition  q^it 
parut  à  Metz  chez  Abraham  Faber 
(avaol  <598).  —  Petit  traité  plein  de 
recherches  curieuses.  Lebey  raconte 
dans  sa  préface  qa'étaot  an  jour  en  SO' 
ciété  avec  quelques  amis,  «  la  discus- 
sion tomba  sur  Torigint'  de  qç9  mois 
assasins,  assasinemens,  assasinats , 
assasiner^  qu'aactins  prenolent  pour 
mots  naturels  italiens,  autres  pour  es- 
pagnols, jusque  à  ce  qu'il  lenr  lit  en- 
tendre par  ce  qui  s'en  trouve  pur  les 
histoires  quelle  en  estoitla  vraye  sour- 
ce. '1  Nous  nipporlerons  un  p;is>nge  de 
cet  écrit  qui. eu  nous  do!iu:int  uiu;  idée 
du  style  de  l^auleur,  nous  fera  cou  naî- 
tre la  matière  de  son  livre.  «  Les  As- 
sasins  n-loinnl  anci''-nnemcnl  une  ma- 
nière de  peuple  d'entre  les  S.irrasios, 
d'une  secte  particulière  de  la  reli^'ion 
de  Mahomel,  habilans  en  la  Phœnicie 
maritime  et  provinrc  de  Tyr...  Et  faict 
on  estât  qu'ils  estoieni  plus  de  40  ou 
50  mil  hommes,  gens  qui  n'avoient  au* 
Ire  foy  ny  loy,  que  celle  que  vouloit 
lenrprince  et  seigneur,  qui  estoil  com- 
me le  grand  maistre  de  leur  ordre, 
qa*ilz  souloient  eslire  et  constituer  sur 
eux,  DOD  par  droicl  de  succe$:sion  de 
pèro  en  fils,  ou  dit^uilé  dft  sang  Je  no- 
blesse, mais  par  prérogalivo  seuile- 
ment  de  ses  mérites,  prudence  et  ya- 
leur,  l*appellansparezcellance  surtout 
autre  tillre  d'honneur  le  Viel  on  le 
Vieillard,  qu'aucuns  escrivent  le  Vau 
de  la  monlaigne  on  des  moetaignes, 
non  tant  pour  ee  qu'il  fust  vieil  ny 
ancien,  que  pour  la  dcxtf'rifé  et  subti- 
lité de  son  esprit,  et  qui  se  trouve  aussi 
appellé  le  Prince  des  six  montaignes, 
prince  craint  et  redouté  des  autres 
princes,  prochains  et  loinglains,  tant 
chrestiens  que  sarrasins,  qu'il  faisoit 
■ouTento  fois  indifféremment  occire 


par  ses  messagers.  q>i*il  ayoit  tous  près 
comaie  uouris  de  jeunesse  en  ses  pa- 
lais à  cet  cfTet ,  et  persuadez  par  ce 
moyeu  de  pouvoir  purvouir  aux  joyes 
de  ^radis.  » 

II.  Dionysii  Leiei-Uatillii,  regii 
Mediomatr.  prfgs.,  Embhrûiala  \  em- 
Uem.  a  l.-J.  Boissardo  deUneata^  et 
a  Th.  ïeBry  sculpta^YnxïxX,  ad  M., 
4596,in-4*;  di(i^\^  ^  Philippe  de  Uor- 
nay.  —  Celle  première  partie  des  Era- 
blcmes  de  Lehey  a  seule  vu  le  jour. 
Boissard  faisait  des  vœux  pour  que  la 
suite,  qui  ne  comprenait  pas  moins  de 
deux  cents  emblèmes,  ne  latilàl  pas  ii 
paraître.  Imitation  du  livre  que  Ûois- 
sard  avait  publié  trois  ans  auparavant,et 
qui  fut  Irad.  en  franc.  p;>rle  procureur 
général  Pierre  Jnfij,  t595.  pel.  in-4* 

i ou  vr. autre  que  celui  cilé  à  l'art.  JOLYJ. 
hûs  le  petit  volume  d'Emblèmes,  pu- 
blié antérieureme  it  par  Boissard, peut- 
être  en  158 S  ^daiis  rexemplaire  que 
nous  avons  eu  en  main,  la  dernière  pa- 
ge oil  se  trouvait  sans  doute  le  millé- 
sime, avait  été  arrachée),  le?  quntrains 
sont  en  latin,  et  sur  la  page  de  gauche, 
en  regard,  se  lit  un  sonnet  en  français. 
Chacun  des  emblèmes  de  Lehey  es  t  dé- 
dié à  une  de  ses  connaissances.  Sur  la 
page  en  regard  se  trouve  une  explica- 
tion 00  paraphrase  en  prose  du  sujet 
de  remblème.  tirée,  d'après  Boissard, 
des  meilleurs  auteurs.  «  La  versilka- 
tioa  latine  de  Lebey.  dit  U.  Parisot, 
n*est  pas  mauvaise,  et  les  idées  de  Tau  - 
teur,  qu*évidemmcnt  ont  préoccupé 
presque  exclusivement  les  événements 
du  jour  et  les  suites  fatales  dos  guerres 
civiles,  ne  peuvent  que  faire  honneur 
i  ses  principes  comme  homme  et  comme 
magistrat.  • 

Lebey  avait,  en  outre,  en  portefeuil- 
le :  t.  Thesawrut  li»gua  falliem\  — 
II.  KaUndariximhisloricnmcum  Fas- 
ils  ofnnium  gentium;  —  III.  De  reli- 
guiis  Gigautium't  —  IV.  Ue  i\s  gui 
se pro  aias  gsssennU;  —  V.  Histo- 
ria  Scotiœ,  trad.  en  franc,  du  latin  do 
Buchanan;  — VI.  rcmediis  utrius- 
que  fortunat  trad.  eu  Iranc.  du  iaiiu 
de  Pétrarque;  —  \U.  PùemaUpttrUk; 
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—  YIU.  Farrago  jiroverbiorum;  — 
IX.  Commntarii  de  rtbuiMedima- 

tricorum;  elc.  Nous  pensons  qu'aucun 
deces  ouvrage^  n'aétépuMi''.  M.OUon 
Cuviernous  siguale.e»  oulre,  un  insc. 
quîse  trouvaitSk  la  Bibl  .Emmeryà  Gros- 
yc.ux  ^oiis  ce  lilre  ;  Dcrnifr  aris  en- 
to'jé à  M. le  duc  d''  Lorrai^ie  peu  ('.près 
la  bataille  d'iory  sur  la  ruine  pro- 
chaine iêtim  Etat  et  de  samaiton^ 
l'i!  ne  trouve  moyen  de  faire  sa  paix 
avec  le  roy, p'irun  geniilh  .  fram'oiî^ 
catholique,  a^osioUque  et  royal,  io- 
fol.  La  Bibl.  de  Metz  ne  ponèdeaactta 
msc.  doLebey. 

Lebey  laissaplusieurs  euTants.  Nous 
connaissons  les  noms  de  quatre,  nés  ii 
Metz:  r  ELisàBCTfl,  baptisée  le  30  nov. 
1591;  elle  eut  pruir  p;irr,iiii  Peter  Er- 
nest, barou  de  Véf-liange,  et  pour  mar- 
raines, M"*'  de  C/frt>a«/etdeff»i»rt- 
vilU;  —  2"  SusiNNE,  baptisée  en  ocl. 
1596;parr.iin,le  sQi'^vicnr  kIc  G  rof^yeux; 
marraine,  M*"»  de  Mouron; — 3"iJEii- 
Bi,  baptisé  le  97  juin  1599;  parrain. 
Je  duc  deDAOZ'Ponis,  Jean,  représenté 
par  fils  Jean  el  Frédéric;  !n;>rraine, 
Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de 
Bar,  représentée  par  ses  cousines  U*"** 
de  Rohan;  —  4*  Antoine  ,  né  le  27 
sept.  1601.  Ce  dernier  est  l''  seul  qui 
se  soil  fait  un  nom.  Nous  ernpruuluus 
ji  Pinard  i*état  de  ses  services. 

Antoine  de  Balilly,  sieur  de  Monloy, 
était  de  Metz  et  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  TEmpereur;  il  y  était,ea 
lieutenant-colonel  du  régiment 
des  gardes  du  comte  île  Man'^Tefil,  «otis 
lequel  il  avait  toujours  si-rvi.  il  en'.r.i 
au  service  du  roi  eu  1635,  et  leva,  par 
commission  du  19  janvier  et  par  capi- 
tulation du  4  6  fév.  siiiv  uit.iin  répimont 
d'infanterie  .hifinamle  il»^  son  nom.  il 
auieua  d'Allemagne  eu  régiment  qu'il 
y  commandait,  joignit  Tarmée  du  duc 
deAVeimnr  ?  1  s  ordres  du  marquis 
de  l'euquiyrcs,  cl  contribua  la  prise 
d«  liiuytiiiii,  au  secours  de  M.iyence,  à 
le  victoire  remportée  à  Vaudrevanche, 
la  mémo  ;inn>'e,  À  la  prise  d'i  iii,-i!eaM 
d'll<)h"!ih;i,ir,  au  sié^'e  et  à  ia  prise  de 
Saverue,  a  ia  [>rib&  do  Btamonl  et  de 


Rambervitiiers,  un  \  636  ;  à  la  prise 
d^Yvoy  et  de  Damvilliers  sous  le  ma- 
réchal de  Chatillon,  en  \  631  ;  h  la  prise 
de  Lunéville,  en  1638;  au  siége.de 
Brisach  sous  le  duc  dd  Weimar,  la  mê- 
me année.  Il  quitta  Tarmée  d*Allema» 
gne  avec  sou  régiment,  par  ordre  du 
îdG  ;ivril  4  630,  pour  se  rendre  îi  Par- 
méti  de  Piémont,  et  se  trouva  au  cum' 
bat  de  La  Route,  le  SO  nov.,  an  siège 
et  à  la  prise  de  Turin,  et  ;iux  deiix  -  oin- 
b;its  qui  sr  ('onnèrent  sons  relie  place, 
eu  4  640.  Baliily  oblml  à  la  tin  do  celte 
campagne  le  gouvernement  de  Neuf- 
chclleau.  et  quitta  Parrnée  d'Italie,  en 
1641,  pour  se  rendre  en  Uoussillon.  Il 
y  servit  aux  sièges  de  Collioure  et  de 
Perpignan,  en  1642.  Il  passa,  au  mois 
de  mars  1643,  h  r.trmée  d'Allemaçrnp, 
couvrit  avec  Tarmée  du  maréciiitt  de 
Guébriant  le  siège  de  Thionville.  aprèn 
lequel  il  servit  au  siège  de  Uolhweil; 
se  trouva  au  combat  de  Tutlingen  où  il 
se  distingua,  et  obtint  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  par  brev^  dn  10  }»nv. 
1644.  Il  servit  en  cette  qualité  à  Tar- 
mée  d'Allemagne  sous  le  m^r/'cIrTÎ  d» 
Turenne,  et  fut  tué,  ^  la  fin  de  1645 
ou  au  commencement  de  1646.  par  le 
marquis  do  Repaire.  11  avait  époQSé 
Snsanne  de,  Vas-Fev.quiires.  Nous  ne 
connaissons  le  nom  que  de  deux  de 
ses  enfants.  Antoutb,  député  en  Cour, 
avec  Du  Clos,  en  1662,  par  ses  core- 
ligionnaires menacés  de  perdre  un  de 
leurs  temples,  et  Louise-MAbËbAiXE, 
qui  épousa,  en  4674,  Françaii  Bris^ 
non.  sieur  du  Grand  et  du  l'f-'''i!  l5oii, 
ti!s  .ie  Fnmrois  Hrisson  cA  ,\o  Jeanne 
Clément  \^iicg.  de  lihdreatuii). 

Le  BLAniC  (Etibnhb»  ou  mieux 
Pl. ANC,  pasteur  et  prnfi  csetir  d'Iiétircu 
il  Die,  lit  soutenir,  en  1 648,  sur  la  Pro- 
vidence des  llièses  qui  ont  été  impri- 
mées sous  ce  titre  •  Theset  deprovi- 
dentïO  Dei,  s.  1.  IG iS.  iri-4".  Nous 
connaissons,  en  outre,  de  lui  quelques 
vers  publiés  dans  la  Sympbonia  pro- 
phelarum  et  aposlolorurn  de  mn  coU'u- 

gue  J.  Srh-irpius  (Gen.  1630.  in-  i"), 
et  un  ouvrage  inlituic .  i'rWcc^^o  ia 
liom,^  Dise,  s.  a.,  in-S*.  Etienne  Lâ 


LEB 

Blanc  parait  avoir  joui  d'une  assez  gran- 
de considération  dans  TEglise  proies* 
tante.  En  4637«leSynod6d*AlençoDl6 

nomma  membre  de  la  commission  qu'il 
chargea  de  meitie  en  ordre  les  explica- 
tions données  par  Amyrautt\  Ttstard, 
et  deprésenter  un  rapport  sur  leurs  doc- 
trines au  Synode  national  suivant.  Il 
mourut  vers  1 658,  laissant  un  lils  Dom- 
mé  Jean  ,  qui  alla  faire  ses  études  en 
théologie  à  Genève,  en  1 649,  et  qui  loi 
succéda  dans  la  ch lire  d'hébreu  au  col* 
lége  de  Die.  Ëo  i  664,  ce  collège  dont 
le  syndic  poursoivaU  la  suppression  de- 
-vant  les  commissaires  de  l'édit ,  avait 
pourprincipaM»^oi»tf  Crégut,  profes- 
seur en  théologie.  La  philosophie  y 
était  enseignée  par  Alemndre  Vignet 
et  Bertrand  Olhagaray.  Les  classes, 
an  nombre  de  -f'pt  ,  avaient  pour  ré- 
gents :  la  r*,  Aiiivtne  Gresse;  la  2', 
Pierre  Neitonx  la  3*,  Samuel  Teteli 
la  4*,  Antoine Poudrel,  h\  5%  Antoine 
Mondor  :  la  6%  Gnill.  Damas,  et  la 7*, 
JeajiAhdre',  dit  Pallon  {Arch.gén.  Tr. 
314).  Le  voËudu  clergé  ne  fut  pas  exan- 
cé  ;  l'académie  do  Die  subsista  encore 
vingt  ans  (  K.Pièce8iu8l.  N*  LXXXVUl). 
— 11  est  très-vraisemblable  que  Jaeob 
Le  Blanc,  né  b  Briançon,  et  ministre 
d'Avalon,  en  1 685,  qtii  mourut  à  Berlin, 
enllâi,  appartenait  à  la  même  famille. 
Peut'étre  conviendrait-il  d'y  rattacher 
encore  Etienne  et  Samuel  Le  BlaM, 
immatriculés  à  l'académie  deGenèveen 
1613  et  en  4619;  Ant.  Le  BlanCt  mi- 
nistre bChilonssur^Ooe,  puis)}  Lyon; 
un  autre  Antoine  Le  Blanc,  pasteur  à 
Maruéjols,  qui  sortit  de  France  à  la 
révocation  avec  sa  femme  Catherine 
Pélittier  et  ses  enfants  ÀLOBictT  et 
Susanne;  peut-être  aussi  Le  Blanc, 
pasteur  à  Issoire,  en  1620,  et  le  pas- 
teur (le  Vernoui,  Le  Blanc,  qui  fut  dé- 
posé, en  46^9,  par  le  Synode  provin* 
cial  tenu  à  Vais. 

LE  BLAI>(C  (Louis)  sieur  de  Beau- 
lieu,  célèbre  professeur  de  théologie  et 
ministre  à  Sedan,  né  au  PlesslB-iJarly, 
en  1614,  et  mort  à  Sedan,  le  27  fév. 
4675. 

Le  grand-père  de  Louis  LeBIanc-dt^- 


Beaulieu,  Ëlienne  Le  Blanc,  avait  rem- 
pli des  emplois  importants  b  la  Cour.  Il 

avait  été  successivement  secrétaire  de 
Louis  XII,  can;eillpr  du  roi  et  contrô- 
leur général  do  l'épargne  sous  Fran- 
çois l•^et  de  plus,  il  s'était  feit  connat- 
tre  d.ins  la  république  des  lettres  par 
utjt'  trad.  franc,  des  Oraisons  deCicéron 
iParis,  1541 ,  in-S"),  sans  parler  des 
Gestes  de  la  reine  Blanche,  du  Discours 
de  rentrée  de  la  reine  Isabelle  de  Ba- 
vière, du  Discours  du  mariage  d'Isabelle 
de  France  avec  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, d*nne  Description  des  oflices  des 
Romains,  et  de  quelques  autres  opus- 
cules originaux  restés  inédits.  Quoiqu'il 
ait  prolongé  ses  jours  jusque  vers  l'an 
4  565.  nous  n'avons  aucune  preuve  au- 
thenlique  qu'il  ait  embrassé  la  religion 
réformée.  Outre  uue  fille  ,  nommée 
JfiiMNE,  qui  épousa  Etienne  de  Cour- 
cellee^  il  laissa  quatre  ûh  -.  I  *  Etibnni, 
ministre  de  l'église  réformée  de  Sentis; 
—     Lou!?,  pasleurdu  Plessis-Marly, 
qui  buit;  — o  Jacques,  sieur  de  Beau- 
Ueu,  conseiller  du  roi  Charles  d'Angle- 
terre, mort  h  Paris,  le  10  sept.  1634,  à 
l'âge  de  51  ans  ; — 4''Pierre,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  morlen  1 6^9  {Reg. 
de  Charenton),  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Madelaine  de  Brosse,  fille 
du  célèbre  architecte  Salomon  de  Bros- 
se  (I)  et  sœur  de  Paul  de  iïrom, archi- 
tecte du  roi,  Salomon,  né  le  1  mars 
1620,  Fleuraxce,  née  le  25  juin  1621, 
PiERAE,  né  le  14  fév.  1624,  présenté 
an  baptême  par  Nathanagl  de  CoW' 
celles  et  Anne  Vu  Cerceau;  Jeân- 
Etiexxe,  né  le  31  janv.  1627;  Théo- 
phile, né  le  1 4  mars  1 628,  qui  eut  pour 
parrain  Jean  de  GrweÛe,  sieur  de 
Baulerne,  et  pour  marraine,  sa  tante 
Juditk  de  Brosse^  et  Estbba,  née  le 
11  juin  1629. 

(P  I.osRpRisiresdc  Charenton  proaveDt,ce 
dont  on  ii'?  s'élait  pas  douté  jusqu'ici,  que  la 
Ia:iiilU'  (le  liio'sH'  iirofessait  la  religion  pro- 
te^iautc,  et  M.  Charles  Read  a  demonlré, 
dans  le  Ballelia  de  l'Histoire  du  protestan- 
tisme, qiw  noirt  Ssloinon  est  te  mène  que 
Jne^uM  de  Bns$e,  l'architecte  dv  palais  da 
Luxembourg,  à  qui  nou;4  donnr  rons,  paroon- 
téqueut,  un  article  dans  noire  Supplément. 
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Louis  Le  Blanc,  miotatro  dtiPlessiS' 

Marly  épousa  Charlotte  Cappel,  fille 
d'Ange  Cappel,  sieur  Du  Luat  ;  c'est 
de  ce  mariage  que  naquil,  enlre  autres 
rafanls,  notre  illustre  professeur  et 
ministre. 

La  vie  de  Louis  Leblanc-de-Beyiilieu 
est  peu  coDnue.C'élait,au  dire  de  bayie, 
QD  homme  fort  reeomroandable  par  son 
érudition  et  par  sa  vertu.  Comme  théo- 
logien, il  s'est  acquis  une  grande  répu- 
tation par  les  efforts  qu'il  tenta  sans 
succès  afin  d'opérer  une  réconciliation 
entre  l'Eglise  protestante  et  l'Eglise 
catholique.  Doux,  modeste,  intègre, 
sincère  et  surtout  ennemi  de  cette  po- 
lémique ardente,  passionnée,qui  crease 
un  abîme  enlre  les  partis,  au  lieu  de 
tendre  à  les  rapproclier  en  les  éclai- 
rant, il  s'appliqua  ave.c  bonne  foi  à  é- 
claireir  les  questions  les  plus  impor- 
tâmes qui  ;<]iinentaienl  la  controverse, 
etson  esprit  fin,  nef,  p(''nctrant,  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  que  beaucoup  de 
disputesentrelesdeuxEglisesroolaienI 
sur  de  pures  logomachies.  Il  o?a  expri- 
mer sa  conviction;  mais,  dit  Bajle,  «  on 
ne  saurait  croire  le  tort  que  cela  lui fitau* 
près  d'une  infinité  d'ignorants  qui  sM- 
maginèrent  qu'il  ne  cberchait  qu'à  faire 
rentrer  les  Réformés  dans  la  commu- 
nion romaine.»  5a«fî«  lui-même  juge 
l'orthodoxie  du  professeur  de  Sedan 
fort  suspecte  :  «En  voulant  éclaircir  les 
matières,  écarter  les  disputes  inutiles 
on  qui  ne  ronlent  que  svr  des  mots,  et 
6ter  tous  les  équivoques,  il  a,  dil41,  ei- 
trêmemcnl  rétréci  les  espaces  qui  nous 
séparent  de  l'Eglise  romaine.  Il  a  pres- 
que réduità  rien  des  controverses  très- 
importantes,  et  par  celte  conduile,au8si 
bien  que  par  sa  «frando  douceur  et  par 
la  forte  inclination  qu'il  a  toujours  té- 
moignée pour  la  paix,  il  a  donné  lien 
à  bien  des  gens  de  le  mettre  au  rang  des 
Latiludinaires.  »  Animé  de  semblables 
sentiments,  Le  Blanc-de-Beaulicu  no 
pouTait  se  refoser  è  dresser,  sur  la  de- 
mande du  maréchal  de  Fabert,  un  plan 
de  réunion  entre  les  Catholiques  et  les 
Protestants,  et  quelques  années  plus 
tard,  en  4671,  il  se  prêta  tontaussivo- 
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lontiers  au  projet  de  réunion  mis  en 

avant  par  Turenne  ;  mais  8*11  promit 
d\v  contribuer  de  tout  son  pouvoir,  ce 
fut  pourtant  avec  celle  restriction,  m» 
conseienee  same. 

C'est  sur  ses  Thèses  theologices  qua 
se  fonde  surtout  la  réputation  de  Le 
Blanc-de-Beauiieu.  Âu  jugement  de 
Bayle,  «  il  y  traite  avec  une  merveil- 
leuse netteté  d'esprit  et  avec  beaucoup 
de  pénétration  les  plus  importantes  ma- 
tières de  la  théologie,  et  il  s'attache 
principalement  à  écarter  le  malentendu 
qui  a  tant  multiplié  les  controverses. 
Il  cherche  l'étal  de  la  question;  il  ùé- 
brouille  les  équivoques  et  il  fait  voir 
qu'il  y  a  bien  des  disputes  que  Ton  croit 
réelles,  qui  ne  sont  que  des  disputes  de 
mots.»  Voici  celles  des  thèses  soute- 
nues à  Sedan  sous  sa  présidence,  qui 
ontété  insérées  dans  les  Thetes  Seda- 
ne?ises:  De  o.ucîor itai e  Sc.ripturœ^çiw 
quatre  parties,  soutenues  par  Joseph 
Pithoys,  Daniel  d/Oiaune  et  Isaac 
CkêvUlette  ;  —  De  Scripiurs  ple»i' 
tudine  ctsuffcientiâ  adv.  nécessita- 
ient verbi  cujusdam  non  scripti,  en 
trois  parties,  par  À  braham  Chéron, 
Antoine  Guérin  et  Pierre  Verchand  ; 
—  De  Dei  simplicitate,  par  Jacq.  de 
Prez',  —  De  perfectione  et  infinitate 
Dei,  par  François  de  Limoges;  — D< 
immensitate  et  omniprœsentid,  Dei, 
par  /.  Piihoys  \  —  De  atcrnitate  Dei 
et  ejus  immutabiUtate,  par  l'écossais 
Abraham  Colvil;  —  De  wià  Dei,  par 
Pierre  Jwrieu;  — De  scientiâ  Dei,  par 
François  Grimaudet  ;  —  De  ccrtitvr- 
dine  quœ  Me  eompetit,  par  Daniel 
Cottin.StVou  y  ajoute  une  thèse  inau- 
gurale De  fidel  qu'il  soutint  lui-même 
en  16  i5,ctqui  se  trouvedans  le  recueil 
cité,  on  aura  toutes  les  thèses  du  sa- 
vant professeur  qui  sont  mentionnées 
par  les  bibliographes.  St^aient-ce  les 
seules  qui  eussent  été  publiées  de  lui? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Ces  thèses, 
qui  roulent  presque  toutes  sur  les  attri- 
buts de  la  Divinité,  se  prêtaient  peu  au 
développement  de  ses  idées  sur  la  Jus- 
liûcalioD,  celui  de  tous  les  dogmes  du 
christianisme  où  il  paraît  avoir  fait  les 
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plus  larges  concessions  aux  Caliioli- 
qoes.  Pour  qae  Nicole  ait  pu  dire  qoe 

dans  Cf*{f(»  question  il  murlul  sur  tous 
les  articles  que  la  doclriDe  de  l'Eglise 
romaine  est  bonne  ,  et  que  les  Protes- 
tants n'y  sont  contraires  que  de  Dom, 
il  fdul  qu'il  ait  publié  une  thèse  spéciale 
sur  ce  point  de  cootroverse.  Peut-Ctre 
a-t-elle  été  insérée  dans  les  The&ei 
ilieoloçicaàe  Louis  Le Blapc-de-Beau- 
lieu,  quii.'nt  ^It'  iinp.  h  Londres,  t675, 
iû-fol.;  mais  que  nous  n'avons  pu  nous 
prbciifer.  Les  seuls  ouvrages  de  Le 
Blanc  de-Beaulieu  qui  nous  soient  con- 
nus, outre  les  thèses  piiMiiS's  tins  \rs 
Thèses  de  Sedan,  sont  des  sermons  as- 
sez médiocres,  imprimés  è  Sedan,  )  676, 
in-S-,  sous  ce  litre  :  Dicade  de  ser- 
mons .^nr  dîTfrs  textes,  et  une  Orath 
de  S.  Scri^tiureB  dicinâ  origme^  ^Vi- 
dan,l6«6,iD-8*.L'liidex  de  rarchevft- 
que  de  Paris  lui  attribueencoro  un  livre 
imp-,  en  1600,  à  Genève,  \)iTCar()er, 
sous  ce  lilro  ;  U Evangile  de  Home^ 
comme  il  •  9ilé immédiatement  reeen 
du  Pape  et  publié  2}ar  jnessire  Jac- 
qutx  Ihivy,  sieur dv  l'erron.  et  autres, 
auquel  pour  le  mieux  entendre  sont 
adiouctées  \  *  MU  traité  de  la  rémie- 
sion  des  péch  's  contre  les  indulgen- 
eesdupape;  2;  l'expédition  expresse 
dudiet  Evangile  en  toutes  ses  par- 
tie. Le  millésime  aurait  dû  suffire  pour 
faire  remarquer  l'errcwr.  C'est  un  ou- 
vrage ùfi  j.  Liévin-de-  BeanUcu,  mi- 
niske  d'Avernes,  dont  il  est  plusieurs 
fois  question  dans  les  Actes  des  syuo' 
des  nationaux. 

Louis  Le  Blanc-de-Beauliea  avait  é- 
pousé  en  4644,  SU99n,neArhmldM\t 
do  Ceurges  Arbauld,  docteur  en  mé- 
decine, et  iVIlclhîo  Bi'/-//er.  11  no  hiissa 
poiûi  d'enfants.  Sa  veuve,  dame  fort 
éclairée  et  fort Tertoeose, vivait  encore 
à  répoque  de  la  révocuiion.  N'ayant 
point  voulu  consentir  h  ;ibjiirf»r.p!lo  fut 
jetée  dans  les  prisons  de  Soissons,  et 
comme  sa  conslaïKîe  ne  se  démentait 
pn>,  on  connsqMa,  en  1687,  une  rente 
do  800  livres  qu'elle  avait  sur  ThOtel- 
de- villa  {Arch.  gcn,  E.  3373).  Eu 
1683,  on  l«i  transféra  aux  losnrablei 


{IMd.t.  3374),  d'où  on  la  fit  sortir, 
le  Î8  m»rs  1 689,  sur  les  instances  du 
duc  (le  Montausier,  mais  pour  la  chsi^ 
ser  de  Franrn  {lOid.E.  3375). 

Le  frèredeLouis  LeB!anc-de-Beaa- 
lieu  ne  montra  pas  une  persévérance 
aussi  héroïque. Il  se  nommait  PtBBBB,et 
était  conscillerauprésidi.i Me  S(idanf  I). 
Il  signa  son  abjuration  sous  lo  >  oup 
de  la  première  terreur;  mais  plus  tard, 
il  essaya  à  deux  reprises  do  passer  en 
HoHaruIo.  Di:ux  fois  il  fut  r;itfrapé,  et 
la  seconde,  condamné  aux  galères.  Le 
roi  lai  fit  gr&ce,  moyennant  une  pro- 
messe de  vivre  à  Tavenir  en  bon  catho- 
lique. Après  sa  mort,  sa  veuve  Susan- 
ne  de  MoraacilUrs  parvint  à  sortir  du 
royaume  et  se  retira  à  Berlin  avec  ses 
qii.iîie  filles. L'aînée.  Elisabf.tu, épousa 
SalomoiL  de  /far^^  et  mourut  en  1752, 
ajjée  lie  80  ans;  la  seconde,  S«sanne, 
devint  la  femme  du  colonel  de  Baret 
et  vécut  juâqu'en  17oi;  la  troisième, 
Marie,  se  m;iria  avec  François  de  Re^ 
^?«y,aDciea  aiiuistre  de  Monlauban.qui 
desservait  réglise  de  Werder,  depu  i 
4688.  et  qui  inouiut  en  1724,  laissant 
de  sou  premier  mariage  avec  Olympe 
Barraud-de-LuxSyWQ^Qi'AVQZAiPavi 
Barraud-de-Lus^  et  de  Susanne  Ni- 
col,  uno  filîe.  Frayicoise,  maricti  à 
Claude  de  Gaultier .-iâ  quatrième  en- 
fin, Racoel,  épousa  lo  capitaine  de 
CroT/é,  de  Sedan,  qui  s*élait  réfugié 
d  ins  h  Hrandebourg,  avecsonfits,  sn 
lille  et  ses  deux  sœurs. 

Pour  épuiser  nos  notes  sur  cette  fa- 
mille, il  nous  reste  à  mentionner 
mon  Le  Blanc-dc-Beaulien,  qui  était 
pasteur  à  Houdan,  en  1 649,  et  Charles 
Le  Bla»e-de*Beaulieu, pasteur  à  Gor < 
cum,  qui  a  trad.  le  Tableau  des  vérités 
du  christianisme,  par  Jean  d^Antrein, 
Amsi.,  leyy,  iu-s*. 

hK  9L\%C  (Rosbbt),  sieur  de  La 
Bouvière  et  de  Fourniguet,  juge  royal 
àNIsmes,  depuis  4548,  et  syndic  de  la 

{)>  Il  ne  faut  pa-*  le  oonrondre  avec  un  mw» 
ebaiid  du  uivum  uûm  qti  «ortit  de  frauce,  à 
la  vevocaiioa.  av«e  sa  (cmn«  Siimi**«  Aoy/r. 
et  dont  les  biens  fuient  donnes  h  sa  lille  A*» 
ehei  Le  Btane  (Arch.  fcn.  £.  3:f74.j 
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province,  fut  anobli,  en  1560,  en  re- 
compense ddSSerricet  quHl  ;ivait  ren- 
dus h  la  frucrro.  îl  est  probable  qu'il 
n'avait  point  encore  embrassé  la  reli- 
gion réformée  à  celte  époque  ;  mais  il 
De  tarda  pas  ^  en  faire  profession  ou- 
verte, et  dans  plusieurs  rirconstances 
importantes^  il  se  montra  zélé  hugue- 
not. Lorsque  JaefUei  de  Crtutaî  mit 
le  siège  devant  le  Bo u  rg-Sa i  n  l  A  i\  i  o  1 , 
il  lui  ronduisit  un  renfort  de  300  hom- 
mes, ce  dont  les  Etals  assemblés  à  Car- 
eossonne  le  punirent  en  le  destituant 
de  sa  char^re  de  symlic. Robert  Le  Blanc 
testa  le  17  sept.  1573.  Il  laissa  de  sa 
femme  Madelaine  Pavée  trois  flis , 
nommés  Antoirb,  Pietu  et  Jban .  Le 
second,  seigneur  de  La  Rouvière  et  de 
Fourniguet,  continua  la  depf-endanre. 
Comme  lieutenant  du  prévôt,  i\  fut 
commis,avec  le  capitaine  Bagardy^tm 
faire  sortir  de  Nisine?,  1573,  les 
Cnthniiqucs  qui  y  étaient  rentrés  sans 
autorisation.  En  1579,  ses  concitoyens 
rélurent  eapitatne  de  la  farde  bour> 
^'f'oict\  et  (;n  iri99,  ils  te  clioislrent 
|)nnr  ])rt'mier  consul.  La  iiir'mo  ann6o, 
ils  le  dépulèreut  avec  le  pasteur  Moi- 
mer  (aliks  Ifomûr)  et  AiUoiM  Jle- 
ques^  sieur  deCIausonm  ,  ^  uneassém* 
niée  des  églises  du  Languedoc  qui  ié 
tint  î>  Castres,  vers  le  commencement 
d*avril,  probablement  dans  le  but  de 
veiller  h  rt'xéculionde  Tédit  do  Nantes. 
C'est  le  dernier  service  qu'il  rendit  à 
see  concitoyens.  11  moiitot  \  Montpel- 
lier* le  I  oetol»re*  laissant  d  ^  sou  ma- 
riapp  avec  f^M^nne  de  fiosel,  deux 
fils  Jacques,  sieur  do  La  Kouvière,  et 
JiAN,  qui  abjura  èt  fat  reçu  cberalier 
de  Malte,  en  1610.  Jacqoês»  qui  était 
entré  dans  la  magistrature, ne  suivit  pas 
l'exemple  de  Bon  frère;  cependant  il  se 
montra  toejours  un  protestant  assec 
tiède. Il  testa  eu  1 643,  et  eut  de  sa  fem- 
me Marie  Masclari^  qu'il  avait  épou- 
sée, en  1 624,  Piebie,  sieur  de  La  Kou- 
vière, de  Foumignet  et  de  Gajan,  con- 
seiller du  roi  et  juge  à  Nismes,  marié, 
eu  1660,  îï  Mnrffnerite  Ferrm,  et 
François,  dont  la  destinée  est  incon- 
nue. 
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Les  Jugemens  de  la  Noblesse  qui 
nous  ont  fourni  ta  généalogie  de  cette 

famille,passcnt  ?nns  silence  celui  de  î?es 
membres  qui  précisément  nous  inté- 
resse le  plus.  Nous  voulons  parler  dô 
Pierre  Le  Blanc,  sieur  de  Fourn  iglet, 
un  des  pins  fidèles  partisans  du  duc  de 
Rohan  et  un  de  ses  plus  braves  capi- 
taines. En  1693,  Pierre  Le  Blanc  fut 
élu  membre  du  bureau  de  direction  de 
Nismoç.  Peu  de  tcmp«  après,  il  fut  en- 
voyé à  l'assemblée  de  Milhau,  qui  de- 
vait traiter  de  la  paii.  Quelques  Jours 
après  son  retour,  il  fut,  sur  la  demande 
de  Rohan,  chargé  de  raccompagner 
dans  les  Cévcnnes  en  qualité  de  député 
de  la  ville  de  Nismes.  En  46t1,  il  fut 
envoyé  en  Cour  avec  Du  Jloure  au  su- 
jet de  réieclion  des  consuls  dont  on 
contestait  la  validité.  En  1628,il  servit 
sons  Rohan  avec  le  grade  de  colonel^ 
et  se  dislingiKi  la  prise  de  Saint- Jean- 
de- M;inri?'i:es.  Kn  H)3'2,  soupçonné 
d'être  partisan  du  duc  d  Orléans,  il  au- 
rait été  chassé  de  Nismes  sans  l'inteN 
cession  de  ses  concitoyens  f'*iv  f,  p. 
\  27),  qui  luidonnèroTif  fnf  ore.eu  1 637, 
une  preuve  ue  leur  esUnie,  en  le  uom- 
mant  capitaine  de  Tune  des  qtiatre  com- 
pagnies  que  la  ville  de  NUmes  enTO|k 
au  secours  de  Leucate. 

Ll-,  BLAI^iC  (Théodobe),  ministre 
de  La  Rochelle  (4),  ent*  ainsi  que  sel 
collègues,  beaucoup  à  souffrir  do  la 
persécution  {Voji.  V,  p. 241).  Il  venait 
à  peine  de  sortir  de  la  Bastille,  où  il  é- 
laitencore  détenu  au  mois  d'avril  168S 
{Arch.gén.  K.  3371),  lorsque  la  ré- 
tocation  de  l'édit  do  Nantes  le  chassa 
de  sa  patrie,  tl  se  retira  en  fiollande  éf 
fut  chargé,  dès  1686,  de  desservir  l'é- 
glise française  de  Groningue,à  laquelle 
étaient  attachés  neuf  autres  pasteurs 
réfugiés,  savoir  Jem  VamitTt  de  Vi- 
try,  David  Xogier.  de  Demis,  Danii^ 
(7oWtn,deHoudan,y»  t  «(f(i?, de  Tours, 
Jac^.  Cttr< icr,  de  Blois,  Thomas  Val- 
lée^ deDompierreen  Poiton,  René  Det 
J/oKhn5,do  Sézanne,  Daniel  Maîlîart^ 
d'Abbevtlle,  el  François  Jodouin^  de 

(1)  On  la  treave  taisl  Tik^tf* 

lÊt«»e. 


455  — 


Diyitized  by  Google 


9 


LEB  4 

SeDlis.  En  1S90,  Le  Blaac  Ait  appelé 

comme  ministre  à  AUona,  et  eu  1 692. 
il  disputa  à  Daniel  Charnier  la  cboire 
laissée  vacante  par  le  départ  de  PauL 
Gra visse t,  dans  Téglise  wallonne  de 
Lonrlres.  En  1702,  la  reine  de  Dane- 
mark lui  olTrit  une  place  de  pasteur 
dans  réglisefrançaise  de  Copenhague, 
qu'il  desservit  avec  La  Placeite,  pen- 
dantprèsdeiiix  ans.  On;i  dil  que  n'ayant 

Îas  voulu  se  soumettre  au  serment  qui 
tait  exigé  et  que  son  collègue  prêta 
sans  dillicultc,  en  no9,il  donna  sa  dé- 
mission; mais  c'est  une  erreur.  Il  ne 
^uilU  CopeQhagui}  qu'en  11 U  pour 
reprendre  la  direction  apirituelle  de  Té* 
glise  française  d*Altona.  La  date  de  ta 
mort  est  inconnue.  On  a  de  lui  : 

I.  L'anathème  des  faux  prophè les, 
Lond.,  ,4707;  trad.  en  augl.,  Lond., 
4708,  in-8°.  —  Sermon  sur  Gai.  1#7- 
9,  contre  les  prophètes  cévenols. 

II.  Examen  des  LXX  semaines  dt 
Danieh  duvœu  de  Jepkté  et  du  dé* 
eret  apostoUguet  Aet,  XV^  AmsI., 
1708,  in-12. 

UI.  Conciliation  de  Moïse  avec 
iêkU  Etiem$^  4718. 

Il  a  laissé  inédit  un  ouvrage  qui  de- 
vait former  deux  volumes  in-12,  sous 
ce  titre  :  Principes  contre  les  Soci- 
nUnit  oft  Von  défend  les  premiers 
fondemensde  la  religion  chrétienne^ 
et,  d'après  une  lo.llre  de  Gabriel  Du 
iionl,  Ukiuislre  de  L^\^zi^,^  Jean  Mas- 
ton^  U  a  fait  imp.,  en  1 71  S,  une  nouY. 
édit.  corrigée  et  rajeunie  des  Psaiimef 
de  Marot  et  de  Bèze. 

Nous  avons  principalement  suivi  dans 
cette  notice  le  Cimbria  litterata  deMoU 
1er,  écrivain  consciencieux  en  qui  nous 
avous  plus  de  confiance  qu'en  Watt  et 
en  Leiong.  Le  premier  de  ces  bibtiogra- 
plies  attribue  TAnathèniedes  faux  pro- 
phèles,  et  le  secood.rExamen  desLXK 
semaines  de  Daniel  à  J^a» iï2a?tc,appa- 
remmentle  mémeqae/tfo»  Blanc,  mi- 
nisire  do  l'Evangile,  dont  H.  Hugues, 
pasteur  à  Anduzcpossède  un  recueil  de 
sermons, sous  ce  titre  :  Sermons  sw  les 
caractère»  de  VAnteckristt  U  Thett, 
2CI,  3-4,  Lond.,  sana  date,  in-8*. 
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LR  BL'OT  (Etienne),  natif  de  rAïk- 

jou,fitsesétudcsen  théologioà  Genève, 
aux  frais  de  M.  de  Clermont.  Le  recueil 
des  Thèses  de  Genève  en  contient  deux 
qu'il  soutint.  Tune  Depeccato,  Taulre 
De  dmrum  in  Christo  nalurarum 
hypostaticâ  unione.  Une  lettre  de  /. 
Takureau  ii  Théodore  de  Bèze,  datée 
du  18  juin  1583,  nous  apprend  que  le 
célèbre  rcf' rm  ^teur  s'occupait  alors  de 
lui  trouver  unu  église.  Tiiliureau  lui 
annonce  qu'on  recevrait  son  élève  el 
qu'on  le  respecterait  malgré  ses  désa- 
vantages extérieurs.  En  l'iOl,  Le  Bloy 
desservait  l'église  de  Saint-Aigoan.£n 
i  603,  il  fut  donné  à  celle  d*Anger«.Ea 
4617,  il  travailla  avec  Du  Plessis- 
Mornay  è  réconcilier  Du  Moulin  et 
Tilenus.  L'année  de  sa  mort  nous  est 
Inconnue.  Nous  -ne  pensons  pas  ce- 
pendant qu'il  ait  vécu  jusqu'en  1638, 
et  qu'on  doive  le  regarder  comme  l*au- 
teur  d'un  Sermon  de  prière  et  oc- 
tionê  de  prâeet  à  Diéu  powr  la  nata- 
ianee  de  Mgr  le  Dauphin,  imp.  à 
Saumur,  par  Jean  Lesnier,  1638,  in- 
8".  Ce  sermon  est,  selon  nous,  plutôt 
d*EHe»ne  Le  Blof^wn  flls  sans  doute, 
qui  se  fit  inscrire  parmi  les  élèves  de 
l'académie  de  Genève,  en  1 6 1 8,  et  qui, 
en  1637,  était  ministre  d'Angers.  Il 
remplissait  ses  fonctions  à  Footenay- 
le-Comle,  en  1660,  c'est-à-dire  lors- 
que le  Synode  national  de  Loudun  le 
nomma  membre  de  ia  commission  qu'il 
cliargea  de  roToir  les  différentes  édi  ■  ' 
tiens  de  la  Bible,  dep  Psriumes  et  de 
la  Liturgie,  et  d'en  noter  les  va- 
riantes. 

L6 BIlUIV (Etienne),  carme,  fit 

abjuration  publique  de  l:j  religion  ro- 
maine dans  le  temple  d'Abloa  ,  le  t6 
janv.  1603,  comme  le  rapporte  L'Etoile 
dans  son  inestimable  journal.  Peu  do 
jours  après  piirut,  selon  l'usage,  une 
Déclaration  chrestienne  d'Estienne 
Le  Brun ,  cy- devant  religietUD  dé 
l'ordre  des  Carmes  au  couvent  de 
VdlenclenneSy  et  prédicateur  dudit 
lieu,  lequel  publiquement  s' est  rangé 
en  l'églite  réforme  d^Ahloth  U  96 
><HI«.I603,  s.  L,  1603,  pet.  m<8*.  Le 
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Calai.  Techener,  oti  doua  inra^ona  !• 

lilre  de  ccl ouvrage,  nous  fdil  con naî- 
tre h  conversion  d'un  aulre  Ccirino  , 
nommé  Emmanuel^  qui ,  Irenle  nus 
plus  tard,  jela  également  le  froe  aux 
orties  et  publia  une  Déclaration  de» 
raisons  qui  07it  induit  Emmanuel , 
ci  devant  religieux  en  l'ordre  des 
Carmei  déckeutsét^  à  rtnoneer  à  la 
religion  romaine  pour  se  ranger  en 
V Eglise  catholique  et  apotioliguCt 
KoU..  1G34,  in-4". 

LE  iini  i^i  (Jran-Fii&nçois),  nék 

Magdebourg,  le  1 0  avril  n64,  reçut 
6a  première  éducation  i);ins  sa  ville  na- 
tale. A  ['ùige  de  14  uns,  il  fui  envoyé 
au  collège  français  de  Berlin,  où  Er- 
man,  lormey  eifîouçvet  professaient 
alors,  et  oùiifulchargélui-mëmedVn- 
seigoer  la  langue  française,  lorsquMl 
(  u[  terminé  ses  études  en  théologie. 
En  t788,  il  fui  a]ipolé  à  Halberstadt 
comme  pasteur  de  Téglise  que  les  Ré- 
fugiés y  avaient  fondée.  U  j  mourut, 
apr^s  dix  années  de  ministère, le  6  mai 
4798,  l<ii---ant  la  répnt,:i(ion  d'un  p;i9- 
teur  aussi  recummandable  par  ses  ver- 
tus •!  sa  piété  que  par  ion  savoir.  Son 
ami  Hoche  [\  publié  son  Eloge àanslùi 
Halberstadt.  Neue  GcmeinniitzigeBràl- 
ter(1798).  Le  Brun  avait  épousé»  le 
49  oct.  4788,  Jeanne- FremçûiteLam- 
renSy  et  on  avait  eu  quatre  enfants. 

LE  CAMl  S  (Mir.nEL),  Carme  ré- 
formé, sous  le  nom  du  P.  Ëusèbe  de 
Saint-Michel,  abjura  le  catholicisme, 
«a  1610,  et  fit  connaître  les  motifs  de 
sa  conversion  par  une  déclaration 
contenant  les  moyens  de  sa  coMtr- 
Hon  à  lareliffioH  réfomt^e^  Gharent., 
Louis  Yendosme,  1640,  in-4 2. —  U 
De  faut  pas  confondre  ce  carme  avec  un 
autre  Le  Camus,  qui,  selon  la  Bastille 
dévoilée,  était  enfermé,  en  4698,  dani 
cette  prison  d'état,  comme  auteur  de 
libelles  et  d'un  allroupcmenl  sédilimix 
i  6aint-ûermain-eu-Laye.  Six  autres 
I»rot6stants  partageaient  sa  captivité, 
Baifbott  «*  huguenol  faclieux.  »  Murex^ 
d*Orléans.  dont  le  seul  crime  était  sa 
religion,  et  Marie  Mo  ngès  avec  ses  trois 
fillM,  auaai  coupables  que  Murai. 
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LECAT(FiaHm),  maleur  d'Aminif 

eu  1o6t.  La  Réforme,  prêchée  dans 
cettP!  ville,  pendnnt  le  carême  de  1 560, 
par  uQ  auj^ustm  nommé  Uamon^  j 
avait  trouvé  un  asset  favorable  accueil. 
L'année  suivante,  sous  la  proleclior\ 
secrète  de  Pierre  Du  Gard  el  de  son 
successeur  Firmin  Le  Cat^  le  nombre 
des  Protestants  s'était  aasex  accru  pour 
qu'ils  osassent  célébrer  publiquement 
leur  culle  dans  la  maison  de  M'"*  Dar- 
cet;  mais  celle  audace  provoqua  une 
émeute  de  la  populace  catholique,  qui 
ruina  de  fond  en  comble  celle  mai?nn. 
Cette  explosion  de  ia  haine  popuiairo 
effraya  sans  doute  Le  Cal  qui,  pressé 
par  Condé  de  livrer  la  ville  aux  Hu- 
guenots, s'empressa  d'envoyer  au  roi 
les  lettres  du  prince.  Cette  preuve  do 
dévouement  n'empêcha  pas  la  reine' 
mère  de  lui  ôter  les  clefs  de  la  ville 
qu'il  avait  en  garde,  et  par  surrrotf  do 

ftrécautions,  on  chassa  de  la  ville  tous 
es  suspects  de  protestantisme. — Par- 
mi les  Réfugiés  français  à  Berlin,  M.  Cik. 
^Veiss  mentionne  un  Henri  Le  Cal  qui 
fut,  dit-il,  secrétaire  des  commande- 
meuta  de  Frédérlo>le-Gnnd. 

Lë  Cène  (Cbaius),  ministre  do 
Honfleur,  né  à  Caeo,  vers  <647,  ot 
mort  à  Londres,  au  mois  de  mai  4703. 

Le  Cène  fit  ses  études  en  théologie 
h  Sedan  ;  mais  après  les  avoir  termi- 
nées, en  4669,  il  se  rendit  à  Genève, 
dans  le  but  d'étendre  ses  connaissan- 
ces. Il  y  suivit  encore  pendant  plue 
d'un  au  les  cours  de  Louis  Tronckini 
puis,  au  mois  de  nov.  1670,  il  alla  vi- 
siter l'académie  de  Saumur,  où  il  resta 
jusqu'en  461S.  Le  4  4  sept,  de  la  même 
année,  il  reçut  l'imposition  des  mains 
au  colloque  de  Caen,  et  bientôt  après, 
H  fut  donné  pour  pasteur  à  l'église  ré- 
formée deBonileur.  quMldesservitpen- 
dant  dix  ans.  Appelé  à  Ch  .ren'.nn  par 
prêt,  il  partit,  le  i  sept.  16» 2,  muni 
d'une  attestation  délivrée  parle  synode 
deQuévîlly,  où  il  était  qualifié  d'excel- 
lent serviteur  de  Die>i  {Arch.  gên.  Tt. 
?HS);  mais  les  épreuves  auxquelles  on 
le  soumit,  avant  de  lui  accorder  sa  nu- 
miDatioa  définitive»  lui  fUre&t  fatales. 
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Sartre.,  ministre  de  Monlpellier,  le 
dénonça  comme  pélagien  au  consis- 
toire qui  fut,  lïiaîirré  lui,  forcé  df  le 
citer  h  comparuitre.  Le  procès  n'était 
pas  encore  jugé,  lorsque  l'aonée  pour 
laquelle  U  avait  élé  prêté,  expira.  11 
demanda  donc  son  congé,  prévoyant 
que  la  cabale  qui  lui  élail  opposée  liui- 
rail  par  reniport*^r.  Le  consistoire  ne 
put  lui  refuser  railestatloo  d*u8age; 
mais  il  la  ri'dii;c;i  iV.im  une  forme  tont 
ï  fait  insolite.  Après  avoir  remercié 
le  Cène  dn  service  qofl  avait  rendu  ï 
l'église  de  Charenlon  et  avoir  rendu  le 
t<'Mii(»iirîici,t:ti  le  plus  vrai  «  à  sa  vie  purp, 
honnête  et  sans  reproche,  à  son  z61o 
araido  k  la  visite  et  consolation  dei 
malades,  k  son  applic;ilion  exacte  k 
toutes  les  fonctions  de  Sfin  ministère,  » 
il  s'imagina  d'aborder  la  question  dog- 
matique soulevée  par  Sartre,  en  ajou- 
tant que  les  explications  données  par 
l.i™r<''ne  n'avaient  Iniçsé  subsister  aucuQ 
doute  sur  son  orlhudoxie,  et  qu'il  avait 
d'ailleurs  promis  de  ne  jamais  en«ei' 
gner  aucune  doctrine  contraire  à  la 
Confession  de  fni.  Le  Cène  refij<?3  d'ac- 
cepter un  cerlifioal  conçu  en  ces  ternies 
inusités,  et  soutenu  chaudement  par 
Alîix,  ilen  appeliiau  prochain  synnde. 
La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  mit 
les  plaideurs  d'accord.  Le  Cène  se  re- 
tira en  Hollande  où  il  se  prononça  ou- 
vertement pour  l'arminianismc.  Quel- 
que temps  après,  il  passa  en  Angleterre, 
oii  la  protection  û'Allis  lui  aurait  faci- 
lement procuré  une  chaire,  s'il  avait 
voulu  so  soumettre  à  une  réordination. 
Son  reius  et  le  soupçon  de  socinianis- 
me  qui  planait  sur  lui,  lui  attirèrent  des 
désagréments,  en  sorte  qu'il  se  décida  à 
retourner  en  Hollande.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  repassa  eu  Angleterre  où 
il  monrnt,  laissant  la  réputation  d'un 
dos  pasteurs  les  plus  instruits  du  Ré- 
fuge.  A  des  connaissanct^s  étendues  il 
joignait  un  e&phl  plein  de  finesse,  de 
sagacité,  de  hardiesse.  Noua  ferona 
connattra  en  qaoi  il  s'écartait  des  opi- 
nions reçues  par  une  courte  analysa 
de  ses  ouvrages, 
l.  Dt  l'état  dé  Vhmm  après  kpi- 


ché  et  de  sa 2>ré destination  au  salut, 
oitTim  ewamine  If  s  sentimen»  com- 
muns, et  o^V'^n  explique  ce  q%ie  V  E- 
criture  nous  en  a  dtty  Arast.,  Des- 
bordes, 1684,  in-t2. — Se  fondant  sur 
l'hypothèse  tout  à  fait  hasardée,  que 
le  mot  d'^  'prédestiner  n'a  pas  dans 
saint  Paul  ie  sens  qu'Augustin  et  Cal- 
vin lui  ont  donné.  Le  Cène  avance  nne 
doctrine  i[ui  se  rapproche  de  CoUo  de 
Pnjon.  Selon  Ini.  l'homme  aie  pouvoir 
do  s'amender,  de  devenir  vertueux  et 
par  conséquent  de  se  sauver,  par  le 
seul  usage  qu'il  ft»it  de  ses  facultés  na- 
turelles et  par  une  étnde  ntlenlive  de 
rEcrilure,  surtout  si  ses  efl'orts  sont  se- 
condés par  les  avantages  d'une  bonne 
éducation  et  par  de  bons  exemples. 

11.  Enf  reliens  sur  diverses  matiè- 
res de  théologie,  où  l'on  examinepar- 
iiûulièrment  les  quesHont  de  taffrâ- 
te  immédiate,  du  franc  arbitre,  du 
p/fhé orifjineï,  de  Cincertitude  de  h 
mé  taphysique  et  de  laprédestination, 
Amst.,  1 685. in-4  f Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :1a  1".  quitraite 
de  la  conversion,  du  libre  arbitre  et  du 
péché  originel,  appartient  à  Le  Cène; 
la  9*,  qui  attaque  plus  particulièrement 
les  métaphysiciens  et  le  dogme  de  la 
prédesti::atmn  absolue,  est  du  célèbre 
/,  Le  Clerc. 

IH.  Conversations  sur  diverses  ma- 
tUres  de  rcUgirin,  ou  l'on  fait  voir 
la  tolérance  que  les  Chrétiens  de  dif- 
férens  sentirnens  doivent  avoir  Ue 
uns  pour  les  autres  ;  et  ak  Va»  ttf- 
pliqne  ce  qiie  VEcritio-"  sainte  nous 
dit  des  alliances  de  Dieu»  de  la  Justi- 
fication et  de  la  certitadé  dmtaiat: 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de  con- 
science dédié  au  roi  de  France  et  i 
son  conseil t  Philadelphie  [Amst.], 
«687,  in-l«.---Traé.  d«f  Vindii»» 
pro  religionis  libertale  par  CrelUus. 
Cette  tr.id.  retouchée  par  Naigeon  a  été 
réimpr.  à  la  suite  de  l'intolérance  coq- 
vaincue  de  crime  et  de  fblie,  pard'Bol^ 
bach  (Lond.  [Amst.],  «769,  in-lt). 

IV.  Projet  d'une  nouvelle  version 
françoise  de  la  Bible,  dans  lequel  on 
Justifie  que  U$  vartionê  préUdmttn 
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ne  représentent  pas  bù»  le  sens  de 
VorigHal,  et  qu'il  ett  nécessaire  de 

donner  une  meilleure  version,  Rolt., 
4696,  in-8»;  La  Haye,  1705;  réimi-. 
sous  ce  Litre  frauduleux  :  Noueelle  cri- 
tique de  toutes  Us  versions  de  la  Bi^ 
lie  en  français,  Amst.,  1722,  in-S"; 
tnid.  <»n  ;(T>g!.,  Lond.,  1727,  in- 8".  - 
Le  Cène  avait  formé  le  projet  d'une 
nouvelle  traduction  de  la  Bible,  pen- 
dant qu'il  ([asservait  l'i^glise  de  Hon- 
fleur;  il  y  irav;nlla  louto  sa  vie.  Dès 
que  ce  projet  parut,  Gousset  l'attaqua 
vivement;  mais  rauteoro*en  poursuis 
vit  pas  moins  son  œuvre,  qne  la  mort 
DR  lui  laissa  p;is  le  temps  de  mellie  au 
jour.  Il  avait  préparé  une  Hf'ponse  aujo 
Considérations  de  M.  Gousset,  qu'il 
ne  livra  mAme  p;ts  à  rimprc??inn. 

V.  l.a  Sainte  Bible,  nouvelle  ver- 
sion française,  Amst..  1741,  2  vol. 
in-fol. —  Publiée  par  le  jil«  atcé  de 
l':nifeur,  Michel- Charles  Le  Cène, 
libraire  à  Amsterdam, qui  a  inséré, dans 
FAverlinement.  vn  Abréçé  de  la  vie 
d$  Charles  Le  Cène.  En  tête  du  pre- 
mier volume  a  été  réimp.  le  Projet 
mentionné  plus  haut,  mais  augmenté 
d*one  seconde  partie.  Chaque  livre  cfst 
précédé  d'un  avertissement  qui  en  fait 
connaître  l'anleur.  Qunnl  ^  la  traduc- 
tion eile-m<^me,  elle  eut  peu  de  succès. 
On  reprocha  avec  raison  à  Le  Cène 
non-seulement  d'avoir  partout  substi- 
tut?, dans  les  livres  d'E<(lior  et  de  Da- 
niel, les  mots  de  bâchas,  agas,  cadis, 
mupktis  ^  ceux  de  satrapes,  lieutt' 
nants,  conseillers,  prêires',  d'avoir 
remplacé  partout  tu  par  vous;  d'avoir 
travesti  les  scribes  eu  notaires^  mais 
ce  qni  est  inftniment  plus  grave  que 
ces  biTîarrcries,  d'avoir,  dans  un  inté- 
rêt <le  serlp,  altéré,  falsitié  le  leïle 
Saint.  Ainsi,  pour  n'en  citer  que  quei- 
«(nes  exauples,  il  n^  paneniintde  sttp> 

primer  )e  mot  oSlpS 

dans  les  paroles  de  rinsliluUon  de  la 
Cène,  il  rend  è;Tt  par  représente  :  dans 
l'Evangile  iiclon  sain!  Jean,  il  tr;idni- 
sil  >  ''Yoc  par  oracle.  Ce  n'est  pas  tout 
encore,  en  plusieurs  endroits,  il  s'est 
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permis  d'introduire  dans  le  texte  cer- 
taines leçons  grecques  qui  lui  étaient 
fournies  par  des  manuscrits  d'ailleurs 
estimés;  il  est  vrai  qu'il  les  a  fait  im- 
primer en  lettres  capitales,  taudis  que, 
d'un  autre  c6té,  lia  imprimé  en  Itali- 
ques quelques  passages  du  texte  vul- 
gaire dont  rautheritit  ilé  lui  paraissait 
suspecte,  tel,  par  exemple,  le  récit  du 
repentir  et  de  la  mort  de  ludas.  On  te 
doit  donc  pas  s'étonner  si  les  pasteurs 
de  l'é^rli^ft  wallonne,  as<;emblé?  en  sy- 
node i>  La  Brille  eu  1742,  condamnè- 
rent sa  traduction  .Ils  essayèrent  même 
d'en  obtenir  U  suppression;  mais  lt:s 
magistrats,  animés  de  sentiments  de 
liberté  et  de  tolérance  qui  les  honorent, 
refusèrent  de  leor  accorder  leur  re- 
quête. 

La  famille  de  Charles  Le  Cène,  ori- 
ginairo'déSaint-Pierre-surDtvti,  B'ho> 
ocrait  d'avoir  donné  le  jour  i  denx  frè- 
res, martyrs  de  la  foi  évangélique  (1). 
Vuû,  Nicolas,  médecin  en  ce  liea,avait 
été  pris  dans  l'assemblée  de  la  ras  9ai9t- 
Jacques  et  brûlé  vif  il  Paris,  le  i  cet. 
4o57.  L'autre,  Philippe,  apo- 
thicmre  réfugié  à  Uenève,  où  il  s'était 
marié,  avait  suhi'  le  même  supplice  k 
Dijon,  le  premier  samedi  du  mois  pré- 
cédent. La  peur  de  la  mort,  le  regret  de 
la  vie,  la  douleur  de  quitter  ses  enfanU 
en  bas  âge,  aviaîent  un  instant  ébranlé 
la  constance  de  Philippe:  mais  les  re- 
proches, les  eihortations  et  siirtoot 
l'intrépide  courage  de  deux  de  ses  co- 
religionnaires détenus  dans  l«  même 
prison  que  lui.  l'avaient  fait  rougir  de 
sa  faiblesse,  et  il  était  mort,  ainsi  que 
son  compagnon  d'infortune,  nommé 
Jttcqiies,  et  normand  comme  lut,  Avec 
une  héroïque  feniM'fiV  Quelques  jours 
après,  le  bûcher  se  ralluma  pour^r- 
chambaut  Sérapkon,  pauvre  mercier 
du  Bazadois  établi  it  Genève,  qui  avait 
été  arrêté  à  Auxonne,  au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Paris.  Crespin 
nous  a  conservé,  dans  son  martyrologe, 
quelques-unes  des  lettres  qu'il  écrivit 

(1)  PMiinlMl  T  rftllaeher  aiiMi  tt9ieN  L* 

Cnic.  niinisUL'  île  ni\  fy  ilans  le  B/rry,  >Tui  se 
refugiii  ra  Ani,'leU-rre  a  la  Saint-bariii^kinj? 
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tfe  sa  prison  &  sa  femme  et  &  ses  amis 

de  Genève,  lettres  où  il  raconte  avec 
une  piété  admirable,  une  simpiicité 
pleine  de  graudeur,  une  inébraiilatilô 
coDfianee  ea  la  miséricorde  de  Dieu, 
son  arrestalioD,  son  inlerroiçaloire,  sa 
coiidainnalion  et  l'eiéculion  de  Philippe 
Le  Ceoe,  dout  il  pouvait  se  glorifier 
d*avoir  raffermi  la  foi  chanci'.lante,  se- 
condé dans  ses  eïïons  çiT  Nicolas  Du 
Bousseau.  Ce  dernier,  natif  de  TAn- 
goumois,  était  avocat  au  parlement  de 
Paris*  C*ét»it,  au  rapport  de  Crespin, 
«un  homme  déjà  âpr^  ot  bien  verse  en 
foules  les  bonnes  Bciences,  surtout  ès 
choses  divines.  »  Il  avait  été  aussi  ar- 
rêté à  Auxoune«  reveDant  de  Genève, 
où  il  avait  été  envoyé  pour  aflaires  con- 
cernant Téglise  de  ParU,doDt  il  était  un 
des  surveillants.  Il  ne  moDlra  pas  moins 
de  courage  que  ses  compagnons  d*ia« 
fortune,  seulement  on  le  laissa  mourir 
en  prison  et  Ton  se  contenta  de  brûler 
son  eadavre.Oo  lit  dans  le  martyrologe 
la  lettre  où  il  raconte  les  circonstances 
de  son  arrestation,  son  interrogatoire 
et  la  mort  de  LeCèoe. 

Parmi  les  familles  liogoenottes  ré- 
fugiées dans  la  Caroline  du  Sud,  après 
l;i  révocaiioD,  on  en  cite  Ulte  qui  por- 
tait un  nom  presque  identique.  Daniel 
luemM  a  joué  un  rôle  dans  la  guerre 
de  rindépendancc  américaine.  Membre 
du  grand  jury  de  Charîeslon,  ainsi  que 
Pierre  Léger  et  Louis  Dularjuct  il 
protesta  avec  ses  collègues  contre  les 
actes  du  parlement  britannique,  et  fui 
un  de  ceux  qui  donnèrent  le  signal  de 
Tinsurrectiou.  Au  nombre  des  déieu- 
senrs  armés  de  la  cause  de  Pindépen- 
dance,  on  trouve  un  Thomas  Lesesne, 
son  fils  peut-(Mre,  qui  combattit  dans 
la  Caroline  du  Sud  avec  le  grade  de 
premier  lieutenant  d'infanterie. 

LE  CliliCLEIl  (Sii,n),  sieur  de 
Chambrisé,  premier  pasteur  de  Téglise 
de  Blain,  fondée  vers  \  56ï.  Le  Cercler 
exerça  asses  paisiblement  son  minis- 
tère sous  la  protection  de  Rohan;  seule 
de  toutes  les  églises  bretonnes,  celle 
de  Blain  resta  debout  à  la  Saint-Bar- 
thélémy, pt  beanconpde  Protestants  y 


trouvèrent  eu  maintes  circonstances 

un  sûr  asile.  En  1577,  noire  pasteur 
assista  encore  au  synode  provinria!  te- 
nu à  Yilré;  mais  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue,  il  se  relira  dans  sa  terre 
de  Cran,  aux  environs  de  La  Rochelle, 
d'où  il  était  origiuaire.  Selon  Crevaio, 
il  desservait  déjh  en  1 587  l'église  de 
Luçon,  etil  continuait  à  y  remplir  ses 
fonctions  en  ^597.  Selon  Taillandier, 
qui  mérite  plus  de  coutiance,  il  était 
encore  en  Bretagne,  en  1 589,  et  con- 
tribua à  la  reprise  de  Blain  sur  les  Li- 
gueurs (1).  On  ignore  la  date  précise 
de  sa  mort  ;  mais  on  sait  qu'il  laissa 
au  moins  deui  61s,  nommés  josspe  et 
Louis.  C'est  peut-être  du  premier  que 
desrendait  Daniel  Le  Cercler,  sieur 
de  Cbaulemtisle,  docteur  en  médecine, 
liabîtantFougeray,  qui  épousa  Jlfeie* 
Uàn$  Guerrier  et  en  eut  une  fille,  Ju- 
dith, mariée,  en  1  G7t,  à  Jean  Girard^ 
chirurgien  des  écuries  do  la  douairière 
d'Orléans  {Reg.  de  Ckarentont  ans. 
1672). 

Louis  Le  Cercler,  sieur  de  La  Cha- 
pelliëre,  est  un  peu  mieux  connu  que 
son  frère.  Ministre  de  La  Rochelle  en 

4  601,  il  se  distinguait,  dil  Ârcère,  au- 
tant par  ses  vertus  que  par  le  talent  de 
la  parole.  11  fut  député  à  plusieurs  as- 
semblées politiques  ou  synodes,  et  joua 
un  certain  rGle,  surtout  à  l'Assemblée 
do  La  Rochelle,  en  1620,  où  il  remplit 
deux  l'ois  les  foncltous  de  vice-prési- 
dent. Il  avait éponsé,  en  lAOS,  MoHe 
BevereaUy  qui  le  rendit  père  de  plu- 
sieurs enfants.  Il  est  assez  vraisembla- 
ble qu'eu  doit  regaider  comme  souâls 
Olioiêr  L$  Cercier^  sieur  de  Laume- 
ni6re,  qui  remplissait  déjh  en  1626  les 
fonctions  pastorales  à  Arvcrl.  En  tout 
cas,  il  est  certain  que  Vierre  Le  Cer- 
cler^  sieur  des  Oromeaux,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  du  Bois-La  Couar- 
de, en  1677,  lui  devait  le  jour,  etl'on 
ne  saurait  guère  douter  que  Louis  Le 
Cerekr,  sieur  de  La  ChapeUière,  avo- 

(1)  En  1B94  même,  le  Synode  national  de 
Montauban  le  compta  f^nrore  parmi  les  pas- 
tearsde  la  Breugoe  (Koir  Pièces  JastiScaU 
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cat  au  parlement  de  Paris,  qui  épousa 
Marie  Pagès  vers  le  même  temps,  oe 
descendit  aussi  de  lui.  Cette  famille 
donna,  à  la  révocittion,  des  preuves  dd 
fermeté  et  de  constance. 

LE  CHA.^DËLIER  (Pierre),  im- 
primeur  deCaen,  dans  Ij  si  (  onde  moi- 
tié du  XVI*  siècle.  La  Croix  du  Maine  a 
traduit  par  ce  nom  Panagiamme,  assez 
imn[el\igib\QyLe  péché  prendra  Vire, 
qui  se  lit  sur  la  première  pnprc  des  M/- 
moires  de  l'histoire  de  notre  tm^s, 
La  Rochelle,  f  5^  3,  in-8*.  «  Ce  qui  m'a 
fait  penser,  dit  le  bibliographe,  que 
cellui-ci  eut  nom  Pierre  Le  Cliandelier, 
c'est  que  voyant  cette  devise  susdite 
assez  contraiote,  je  me  doutai  inconti* 
nenl  qu'il  y  avoit  un  anagramme  caché 
sous  icelui,  ol  enfin  l'ayant  recherché, 
j'y  rencontrai  ce  nom  susdit  :  s'il  s'en 
trouve  vn  autre,  je  le  veux  bien.  »  Les 
blLliu graphes  s*en  sonttenus  k  celf« 

Conjec*::rn. 

Li:<.KDJ.Mi  (Taiil),  premier  pas- 
leur  évangélique  ae  Mttuster  en  Alsace. 
Depuis  longleiiîp.-  les  moines  et  les 
magistrats  municipaux  vivaient  en  mau- 
vaise intelligeiice,  lorsque,  en  1563, 
le  Conseil  s'empara  de  l'église  et  y  fit 
prôcher  Leckdeig ,  appolé  de  Stras- 
bourg. Six  ans  après,  l'abbé  la  reprit 
de  vive  force;  mais  les  habitants  de  la 
vallée  s'assemblèrent  au  son  du  tocsin, 
envahirent  le  temple  et  rétablirent  le 
ministre  dans  sa  chaire.  Les  moines  eu 
rentrèrent  pourtant  en  possession  mal- 
gré le  peuple  qot  faillit  maf^sacrer  un 
de  leurs  prédicateurs.  Les  choses  res- 
tèrent eucetétat  jusqu'eu  1515  qu  un 
accord  intervint  par  lequel  la  ville  gar*- 
da  réglise  en  garantissant  aux  Ca- 
tholiques une  entière  liberté  de  cou* 
science. 

LE  CLERC,  nom  d*mie  famille  du 

Beauvoisis  réfugiée  à  Genève,  laquelle 
a  joui,  comme  celles  des  Annillon,  des 
Basnage  et  des  Estienne,  du  rare  pri- 
vilège (le  produire  pendant  plusieurs 
générations  des  hommes  d*un  mérite 
éminent. 

Georgesht  Clerc,  deBeauvais,  lais- 
sa de  80D  mariage  avec  Admnne  de 


Bertini,  un  fils  nommé  Nicolas,  qui 
trouva  dans  l'exercice  de  la  profession 
d'apothicaire  d'honorables  mov^ns 
d'existence.  Reçu  bourgeois,  le  1 8  do  v. 
1594  (i),  Nicolas  Le  Clerc  fut  appelé 
dans  le  conseil  des  CC  en  4605.  U 
mourut  en  1616,  père  de  sept  enfants, 
nés  de  son  uuion  (i  588)  avec  Sara  de 
Covrceilet:  4*  Davio,  qui  suit;  —  2* 
Pierre,  marié,  en  1617,  avec  Mane 
liavaudi  i); — 3"  Samuel,  qui  servit  en 
Flandres; — Etienne,  dont  nous  par- 
lerons après  son  frère  aîné;  5*  Anh s, 
femme  de  Samuel  Le  Maire\  —  G  Mà- 
BiB,  alliée  à  Joseph  Stocr;  —  T  Su- 
SANNE,  qui  épousa  le  pasteur /«aw-Zoc- 
pun  Baeuet  et  était  veave  en  465t. 

I.  Né  à  Genève,  le  1 9  fév.  4  594 ,  Da- 
vid Le  Clerc  fil  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie à  l'académie  de  sa  ville  nata- 
le. En  4  649,  il  partit  peur  Strasbourg 
oîi,  pendant  deux  années,  il  suivit  les 
cours  de  helles-leltres,  d'histoire  et  de 
mathénialiques;  puis  il  se  rendit  à  Hei- 
delberg  et  s'y  applicina,  sons  la  diree- 
tion  de  Janus  Gruter,  de  Henri  Alting 
et  d'Abraham  Sculiet  ,  à  l'élude  des 
langues  savantes,  de  l'histoireet  même 
de  la  théologie,  quoiqu'il  ne  se  desti- 
nât pas  à  la  carrière  ecclésiastique. 
C'est  pendant  son  séjour  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  travailla  avec  Gruter 
au  recueil  que  le  savant  professeur  pu- 
blia des  lettres  de  Cicéron  à  Atti  iï. 
£n4645,  Le  Clerc  passa  en  Angleterre 
dans  nntentlon  de  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  la  langue  hé- 
braïque ;  mais  la  mort  de  son  père  et 
de  sa  mère,  enlevés  subitement  par  la 

S este,  le  rappela  bientôt  à  Genève.  La 
Ottleur  qu'il  éprouva  lui  causa  une 
grave  maladie  qui  le  força  îi  s'arrêter 
chez  son  Qïi<il&  Etienne  de  CourcelleSt 
alors  ministre  ï  Fontainebleau.  A  pei- 

(1)  Rd  1557,  Matthieu  Le  Clerc,  de  Rouge- 
nuint,  diocèse  de  liarU>  avtit  A^k  obteaa  la 
même  lavnir. 

;2)  La  fleslinôede  ce  fils  de  Nicolas  Le  Clerc 
nous  est  inconnue  ;  car  nous  croyons  qu'où 
doit  le  distinguer  de  Pierre  le  Clerc,  ciu  dft 
Kuuioraulia,  eu  ili.'Ul  le  11  jaCdM», 

souilntà  Saumar,  sous  li  présidence  de  £mii« 
Cgppei,  one  tbèw  D*  9«t«  oiedientim  vmth 


ne  rétabli,  il  se  remit  en  roate  et  arri- 
va à  Genève  où  tl'.uitres  chagrin»  l'at- 
lenduieat.  La  mauvaise  fui  lui  disputa 
rhéritase  paternel,  laoalomDie  Tatla- 
qua  dans  sa  vie  privée,  l'iotolimncd  le 
harcela  sur  sa  doctrine,  mais  sa  verti) 
sortit  avec  honneur  de  ces  rudes  épreU' 
Tes.  Eq  l64St  il  fatoomméprofosseur 
d'hébreu,Dominatiouquisouleva  contre 
lui  l'envie.  Quelques  ministres  préten- 
dirent que  réiude  de  ia  langue  hébraïque 
ii*était  pas  d'une  nécessité  tetlemeatab' 
solue  qu'il  fût  besoin  d'un  professeur 
spécial  pour  l'onsHii^ner.  Désirant  faire 
taire  cette  upposiuuo  jalouse,  LeCierc  se 
remit  à  la  théologie  et  Fat  reçu  ministre 
en  1630,  peloii  It'u.  on  1628,  d'après 
Picol,  Ponde  temps aprè?, il  fiU pourvu 
d'une  cliaire,  et  iise  cliar^ea,  eu  ouLie. 
des  leçons  d'histoire  à  Tacadémie,  oîii 
il  rtMiiplil  h  plu-Ieurs  rcprisc^^  los  fuiic- 
tions  de  recteur.  Ses  O'  cu p. liions  uiul- 
lipliées  ne  rerapGchèreiit  pjs  de  se  li- 
vrer à  ses  études  particulières  et  d'ac- 
quérir une  connaissance  upprofondie, 
non-seulement  des  langues  orientales, 
mais  de  l'anglais,  de  l'espagnol  et  de 
l'italien.  11  iiiourullo  avril  1654, 
selon  Gai iir.',  sans  laisser  d'enfants  d'^ 
sa  femme  îinsmiie  Le  Maire,  On  a  de 
lui  : 

I.  Lacrymœ  Ileidelbergtiutt,  seu 

Halosis  Ileidelbergœ  vârsibus  expres- 
sa,  1624,  iU'i'i  réimp.  dans  leN"  VL 

II.  Carmina  kebraa  et  htina  dê 
morte  Buxtor/ii  palris,  1630,  in-i*. 

III.  Joh.  ihutorfii  Symgoga  ju- 
daïca  ex  germanico  latma  facial  Ba« 
iiU  i6il,  iA-4«etin-8\ 

IV.  Varmure  compldte  de  Guil' 
laume  Gouge,  trad.  del'augL,  Geo., 
4643,  iu-4'. 

V.  Ltf  vrai  chrétien  ouAnatomie 
spirituelle,  trad-  de  Vaiigl.  de  G* 
Coîpper.  Gcn.,  Ifii7,  in-ti, 

Vi.  C'armtua  grœca  et  l<^lina  in 
Commentarium  Joh.  Gros  i»  Âpoea- 
lypsim,  rien.,1666,  in-4  . 

VII.  Quœsdonessacra, .\mii.,\  nsr>, 
iu-8*. — On  trouve  dans  ce  recueil  piciu 
d'une  vaste  érudition  plusieurs  pièces 
de  vers  de  la  bçon  de  David  Le  Clerd, 


et  à  la  suite,  une  dissert,  fort  savant 
imilulée  Fu  iardhnïus  sire  dissertallo 
de  vanis  fmiambulorum.  geiteribus^ 
ob.  il  prouve  que  les  danseurs  de  corde 
étaient  déjà  connus  du  temps  d'Hippo- 
crate. 

Viii.  Orationes  [llll].  Computut 
eeeïetiatticm  etpoemata»  Aeeednnt 

Stephani  Clerici  Dissertationes phû 
loîogica,  Amst.,  1687,  in -S». —  Avec 
une  Préface  de  Jean  Le  Clerc. 

Selon  Picot,  David  Le  Clerc  a  laissé, 
en  nuire,  une  dissert.  Descholâ  Gene- 
vensi^  et  la  Biogr.  univ.  Int  attribue 
Syntagma  scriptorum  primi  et  se- 
eu»di  tacvîi  cum  notis^  sans  autre 
indication.  Dan«!  l'Eloge  de  son  oncle, 
Jean  LeClcrr  nous  apprend  qu'il  avait 
aussi  trad.  de  raugiais  eu  Irdûc.  un  li- 
vre intittttéPaiMip^ia,  mais  il  nous  lais- 
se ignorer  s'il  a  été  imprimé. 

11.  Frère  cadeldu  précédent, Etienne 
Le  Clerc  naquit  à  Genève,  le  13  août 
4599.  Après  avoir  suivi  pendant  cinq 
années  U  carrière  des  armes,  cédant  à 
une  irrésistible  vocation,  il  quitta  le 
service  milituire,  retourna  dans  sa  pa> 
trie  et  s'appliqua  avec  ardeur  à  l*étude 
(!"  la  njL'doi-if>o.  Fr.tppé  de  î'incorrec- 
tiuu  des  seules  éditions  que  l'on  pos- 
sédât alors  des  médecins  grecs,  il  con* 
çut  l'idée  d'en  corriger  les  fautes  nom- 
breuses. Dans  ''«M!»'  inî(*ntinn,  dès  qu'il 
eut  pris  le  bonnet  de  duc  leur,  il  se  mil 
3t  étudier  la  langue  d'Hippocrate,  et  s«s 
progrès  furent  si  rapides  qu'en  1639, 
il  fut  en  état  do  disputer  la  chaire  de 
grec.  Sou  concurrent,  Alexandre  Mo- 
fiw,  l'emporta.  Le  Olerc,  pour  se  ven* 
ger  de  cet  échec  qu'il  attribuait  à  Jac- 
ques Godcfrot/,  entreprit  alor«  la  cri- 
tique de  I  Hisloire  de  Philostorge  dont 
il  releva  les  erreurs  avec  une  grande 
amerlune,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'il- 
lustre Godcfroy  de  lui  don.ner  sa  voix 
pour  la  chaire  de  grec,  lorsque  Morus 
réchaogea  contre  celle  de  théologie, 
eu  1643.  Touché  de  ce  procédé.  Le 
Clerc  supprima  ses  noies  qui  n'ont  ja- 
mais vu  le  jour. 

Nommé  membre  du  CC,  en  1654, 
Etienne  Le  Ûerc  entra*  en  4662,  dans 
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le  l^etit^Cnnscil  ot|  il  u  fit  KMrqoar 

par  son  mtégrité,  sa  fermeté  et  sa  can- 
deur. Il  mourut  en  1 676.  A.  l'exception 
de  sept  dissert,  sur  les  Amazones,  les 
Hyperboréens,  les  Pygmées,  les  Al- 
cyons, etc.,  pultlit  f's  dans  les  QiiaL>stio- 
nes  sacrx  de  son  trère,  ainsi  qu'une 
Diêtribg  is  çvâmÊ^a  Seriptura  la- 
ea  vdriaque  lingiuB  taneim  idiamata 
explicantur,  et  sans  reparler  rlçs 
sertationes ph%iolog\cœ,  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut^notisne  sachions 
pas  Qu'on  ait  rien  imprimé  de  lui.  11  a- 
vait  été  marié  deux  fois.  Sa  promièrr'. 
femme,  An%e  Le  Uaire-Uagnin,  lui 
donna  trois  filles.  De  son  second  ma- 
riage, conclu  en  tr»-"!,  afecSwsa»»* 
Gallatin'de-Tudrrt,  naqnireut  :  <• 
Daniel,  qui  suil;  —  Jejl^,  lecélè^ 
bre  critique,  qui  suivra;  ^3*  PtiN- 
çois,  qui  épousa  Susanne  Gallatin- 
Chouet,  et  devint  le -chef  d'une  grande 
maillon  de  commerce  à  Leipzig; 
i*  MADBi.A.iKi,  femme  de  Samuel  L$ 
y  (lire. 

D,ini('l  Le  Clerc  s'o^t  acquis  de  U 
réputaliou  comme  médecin  et  antiquai- 
re. Né  à  Genève,  te  4  fév.  1652,  il 
sîiivit  Ic^  rotirs  de-  universités  de 
Montpellier  et  de  Paris;  mais  il  se  tU 
recevoir  docteur  à  Valence,  en  1672. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  exerça 
son  art  avec  beaucoup  d'îwbileté  et  de 
succès ,  se  détassant  des  travaux  de  sa 
profession  p^r  la  lecture  des  écrivains 
de  fantiquitéet  par  Tétude  des  médail- 
les pour  l;!quel!c  il  av.iit  un  gofil  pro- 
noncé. Membre  du  (JC  depuis  1680', 
il  entra  dans  le  Petit-Conseil  en  4704. 
Dès  lurs  il  renonça  presque  entière- 
ment à  la  pratique  de  la  médecine: 
mais  il  asissUà  réguUèrementjusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  8  juin  4  7S8.  aux  séan- 
ce s  hebdocoalaires  de  la  Société  des 
docteurs  en  médecine,  qui  fut  fdiidéo 
en  ni3  sur  sa  proposition,  cl  dont  il 
fat  élu  président.  Outre  [ABiUioihwa 
«Miomica,  qu'il  publia  en  collabora- 
tion avec  Jean-Jacques  Manjret  ((ien., 
4685,  %  voL  in- fol.),  on  doit  à  Daniel 
Le  Clerc  trois  ouvrages  estimés,  bien 
qae  de  valeur  inésale;  nous  vunloas 


parier  de  sa  Ckinargie  empiète,  Pa- 
ris, 1695,  in-12;  1706,  in-8-,  de  son 
Historia  naturaliset  medica  laiorum 
lumbrieorum ,  Genev.,  1715,  in-4»; 
trad.  en  angl.,  Lond.,  1721,  in-8o,  et 
surtout  de  son //f.çfoirt'  de  la  méde- 
cine, Gen.,  1696,  in-a*;  nouv.  édit. 
augm.,  Amst.,  172Î,  in-4";  La  Haye, 
1729,  in-4";  trad.  en  angl.,  Lond.» 
1699,  in-8%  la  plus  importante  de  ses 
productions.  «  On  y  trouve,  dit  Ëloy, 
les  drconalances  (es  plus  Femarqaabtes 
de  la  vie  des  médecins  grecs  et  latins  ; 
mais  Lcrlerc  s'attache  moins  ii  ces  dé- 
tails qu'à  ce  qui  regarde  les  opinions, 
les  syistèmes,  les  sectes,  les  découver» 
tes,  dont  ces  médecins  sont  les  au- 
teurs; en  un  mot,  il  traite  de  Torigine, 
des  progrès  et  des  révolutions  de  la 
médecine  de  siècle  en  siècle.  »  Freind 
fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  travail, 
qui  ne  va  malheureusement  que  jusqu'à 
la  ûn  du  il*  siècle.  Sous  le  titre  d'ii^s- 
sai,  Taotour  y  a  joint  une  continuation 
jusqu'au  milieu  du  xvii»  siècle,  ni  iis 
fort  abrégée  el  peu  exacte.  Son  ûge  a- 
Tancé,  un  mal  de  jambe  qui  le  lit  beau- 
coup souffrir  sur  U  fin  de  sa  vie,  ses 
occupations  nombreuse*',  la  prandeur 
des  dépenses,  la  difticulté  de  se  procu- 
rer à  Genève  les  livres  nécessaires, 
l'empêchèrent  de  continuer  son  bistoîre 
de  la  médecine  sur  un  plan  aussi  éten- 
du. Aux  quatre  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  un  doit  ajouter 
une  trad.  de  la  premièresaliredePerse, 
que  Le  Clerc  laissa  en  mse.  Il  avait 
aussi  travaillé,  avec  Jacg .  Flournois 
et  Michel  de  Ffantandie,  à  faire  dee 
extraits  raisonués  des  registres  publics 
de  Genève. 

Daniel  Le  Clerc  avait  épousé  6'Âar- 
lotte  Vemet'Chenaud,  qui  lui  donna 
un  grand  nombre  d'enfants,  entre  au- 
tres :  1"  AxnnÉ,  major  d'un  réj^iraent 
de  cuirassiers  au  service  de  l'i^mpe- 
renr;  %•  BAinitsaT,  lieutenant  d* 
dragonsdans  les  troupes  impériales; — 
S"  Elisabeth,  femme  de  JeanGallatin; 
—  4"  Jacques,  né  en  168«,  du  CG  en 
4144,  auditeur  en  4119,  coujMtiller  en 
1184,  et  quatre  fois  syndic,  moxt  en 
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1757; —6*  HAin-HiMLdii,  feiiiiii« 

du  ministre  François  de  liochemore  ; 
—  6'  Chahlotte,  iDuriée  k  André  de 
Normandie;  —  7*  N.,  femme  de  6'a- 
Ifiel  de  Namandie;  —  S*  Iacqvbs- 
THéoDORE,  né  le  23  nov.  1G92,  pus- 
leur  el  professeur  des  langues  orien- 
tales, depuis  1725,  morl  en  i7o8, 
ayant  eu  m  son  mariage  avec  Frait^ 
çoise  Fatio,  tr  i^  enfants  :  Daxiel, 
mort  jeu  ne;  Jkan-Fkançois,  du  C(J  eu 
4  764,  décédé  eu  llalie  sans  puslérilé, 
et  lUama-SiBA,  femme  de  F.-L.- P.- 
Auguste Tissot,  lieutenant  colonel  au 
service  de  Hollande.  Jacques-Théodo- 
re Le  Clerc,  qui  cUit,  uu  jugement  de 
Séoebier,  profoodémeot  versé  dans  lei 
langues  orientales,  a  publié  : 

1.  Préservatif  contre  le  fanatisme 
ou  réfutation  des  prétendm  inspirés 
de  ce  siècle,  trad.  du  latiu  de  Samuel 
Turretio,  Geo.,  1723,  in-8'. 

U.  Supplément  au  FréservalifyelCt 
4723,  iQ-8«. 

II!.  Les  Pseatmes  irai,  e»  franc, 
sur  l'original  hébreu^  Gen.,  474Ô« 
ia-8*;  4764,10-8". 

n  avait  auisi  traduit  do  persan  «m 
Vie  du  grand  Saladio,  qu'il  garda  en 
portefeuille,  Mourier  ayant  publié,  en 
4757,  une  trad.  du  même  ouvrage. 

Il  noua  reste  \  parler  du  fils  cadet 
d'Etleone  Lo  Clerc  et  de  Susanoe  Gal- 
iatin-de  -Tudert,  de  Jeau  Le  Clerc  un 
des  premiers  érudils  de  son  siècle.  Né 
&  Genève,  le  4  9  mars  4657  (v.s.),  Jean 
Le  Clerc  se  fit  remarquer  dès  son  en- 
fance par  sa  passion  pour  l'étude, com- 
me par  la  rare  pénétration  de  son  esprit. 
A  l*ftge  de  quinze  ans,  au  lieu  de  Se 
mêler  aux  jeux  de  ses  condisciples  pen- 
dant les  heures  de  récréation,  il  se  re- 
tirau  a  i  écart  et  s'absorbait  dans  la  lec- 
ture d*Hemère»  de  Tite-Live,  de  Plante 
ou  de  TérencH.Ses  humanités  achevées, 
il  commença,  sous  ie  cartésien  Ckoiiet, 
sou  cours  de  philosophie  qu'il  couroooa 
]Kiriine  thtee  De  etientiâmaterim.  Il 
s'appliqua  ensuite,  pendant  deux  ans, 
h  la  théologie  sous  M^^«(rez3l,  Turrelin 
et  Louu  Troachin;  puis  il  partit,  en 
l678,.pottr  Grenoble  oft  l'appelait  le 
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conseiller  Sofrui»  de  LaHerre^^mt 

lui  confier  l'éducation  de  son  fils  atné. 
L'année  suivante,  il  profita  de  son  sé- 
jour à  Genève,  oîi  il  avait  accompagné 
son  élève,  pour  y  subir  ses  examens  et 
se  fairo  admettre  au  ministère.  Il  reprit 
en  iiile  la  roule  de  Grenoble;  mais  i!  eu 
repartit  en  4680,  dans  l'intention  de 
passer  quelques  mois  à  l'académie  de 
Saumur  afin  de  se  perfectionner  dans 
la  langue  française.  L'année  suivante, 
il  retourna  à  Genève  par  Grenoble;pui3 
il  vînt  k  Paris  et  se  rendit,  en  46St,  à 
Londres  où,  pendant  six  mois,  il  prê- 
cha alternativement  chaque  dimanrlie 
dans  régli^e  wallonne  et  dans  l'église 
de  la  Savoie.  Le  climat  de  l'Angleterre 
ne  lui  convenant  pas,  il  passa  en  Hol- 
lande avec  Gregorio  Leti,  dont  il  épou- 
sa plus  lard  [1691]  la  tille  Marie. 

Partisan  des  doctrines  des  Remon- 
trantsqu'il  avait  étudiées  dans  les  écrits 
de  Grolius,  de  Courceiles  el  d'Ëpisco- 
pins.  Le  Clerc  rechercha,  dès  son  arri- 
vée à  AiDsterdam,  la  sociélé  de  Philippt 
Limborrfi  .  avec  qui  il  lia  d'une 
étroite  amitié.  L'école  de  Genève  était 
alors  l'ennemie  déclarée  des  doclrines 
professées  à  Saumur  depuis  Amyraut, 
sur  la  CTf^if  c  universelle  et  l'imputation 
du  pécuù  d'Adam.  Le  Clerc  ne  figno- 
rait  pas,  et  il  savait  qu'il  lui  serait  im- 
possible d'obtenir  une  chaire  dans  la 
ville  de  (lalvin,  à  moins  de  signer  la 
Formule  de  concorde  de  l'Eglise  hel- 
vétique. Trop  indépendant  pour  subir 
le  joug  tyranniquede  l'orthodoxie,  il 
sacrifia,  non  sans  regrets,  son  amour 
pour  sa  patrie  à  sa  conscience,  el  il  ré- 
solut de  se  fixer  en  Hollande,  le  seul 
pays  de  l'Europe  où  il  était  ;ilors  per- 
mis de  professerhardimenl  et  publique- 
ment ce  que  l'on  croyait  la  vérité.  At- 
taché comme  pasteur  i  l'église  des  Re- 
montrants, il  fut  charge  d'y  prêcher  en 
français  tous  les  vendredis,  fonctions 
qu'il  remplit  avec  assiduité  jusqu'en 
46S4.  qu'il  abandonna  la  prédication 
pour  se  consacrer  à  l'enseignement. 
Les  Arminiens  lui  ayant  offert,  à  celte 
époque,  la  place  de  professeur  de  phi- 
losophie, d'hébreu  eide  beUes-Iettret 
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daD8  le  collège  quMls  possédaient  à 
Amsterdam ,  il  l'accppla,  et  après  la 
mort  de  Limborch,  il  y  joignit  celle  de 
professeur  d*hisloiro  ecclésiastiqae , 
qu'il  occupa  jusqu'en  4  728.  Une  atta- 
que de  paralysie,  qui  se  renouvela  en 
4732  et  lui  6ta  complètement  l'usage 
delà  parole,  te  força  de  renoncer  k  sa 
chaire.  Depuis  cet  acciJent,  son  état 
empira  de  jour  en  jour,  son  intelligen- 
ce s'éleigoit,  il  tomba  en  enfancC)  et 
movrat  enfin  le  8  janv.  4736.  Sa  fem- 
me, qui  l'iivail  précédé  dans  la  tombe, 
lui  avait  donné  quatre  enfants  dontau- 
cun  n'alteignil  à  Tàge  de  puberté. 

Le  Clerc  ne  fut  point  un  homme  de 
génie,  il  n'a  rien  créé;  il  ne  fut  pas 
même  m  homme  d'esprit,  ses  produc- 
tious  ne  se  distingueut  ni  par  la  déli- 
catesse des  pensées  ni  par  la  grâce  du 
style.  C'était  un  savant  doué  d'un  bon 
sens  droit  et  sûr,  d'un  jugement  ferme 
et  clairvoyant,  d'une  conception  nette» 
d'une  raison  éclairée,  chez  qui  une  ém- 
dition  vraimeTil  extraordinaire  était  en- 
core rehaussée  par  un  caractère  noble, 
bien  que  trop  irritable,  et  par  des  ni<Bvr8 
pures.Ghani^on  courageux  de  la  liberté 
de  penser,  ennemi  intraitable  du  dog- 
matisme et  de  rialolérance»  il  a  passé 
sa  vie  à  combattre  pour  les  droits  de  la 
raison,  et  Tonnesaurait  douter  que  ses 
nombreux  ouvrages  n'aient  contribué  à 
accélérer  le  mouvement  du  xviu*  siè- 
cle. (Testk  ce  titra  surtout  qoMt  mérite 
notre  estime  et  notre  reconoaissance. 
Qu'une  critique  vétilleuse  ou  malveil- 
lante lui  reproche  la  rudesse,  la  sé- 
cheresse de  son  style»  d'ailleurs  clair  et 
correct;  qu'au  lieu  de  faire  ressortir  les 
idées  saines  et  libérales,  les  sentiments 
honnêtes,  les  pensées  jusles,qu'i(  a  se- 
més dans  ses  écrits,«lle8*altaeheàTe1e- 
ver  quelques  inexactitudes  qui  lui  ont 
échappé,  comme  s'il  était  étonnant  que 
parmi  les  centaines  de  hvres  qu'il  a  mis 
au  jour,  surtout  parmi  ceux  qu'il  livra 
à  l'impression  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  quelques-uns  se  ressentis- 
sent de  la  rapidité  avec  laquelle  il  les 
composa  et  de  la  trop  grande  variété 
de  ses  travau;i  liltéraîres»  qui  embras- 
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saient  la  philosophie,  la  théologie,  U 
critique,  l'histoire  sacrée  et  profane, 
la  philologie;  uous  aimons  mieux,  quant 
à  nous,  admiror  la  prodigieuse  activité* 

l'étonnante  ardeur  pour  le  travail  que 
Le  Clerc  ne  cessa  de  déployer,  tant 
qu'il  vécut. On  raconte  que, même  après 
avoir  été  réduit  par  la  maladie  à  VékaX 
d'un  automate  languissant,  il  s'occu- 
pait sans  relâche  à  lire,  à  écrire, à  cou- 
cher par  écrit  les  idées  qui  lui  traver- 
saient le  cerveau  sans  ordra  et  sans 
suite. 

Le  Clerc  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  un  grand  nombre  de 
savants  distingués  de  tous  pays  et  de 
toutes  religions,  auprès  de  qui  il  jouis- 
sait d'une  haute  estime  ;  mais  d'un  au- 
tre côté,  la  hardiesse  de  sa  critique, 
son  esprit  frondeur,  son  ton  tranchant 
lui  attirèrent  beaucoup  de  contradic- 
teurs, sinon  d'enuemis.  U  eut  à  lutter 
contre  Bichard  Simon  au  ametde  l'His- 
toire critique  de  rAncteu-Testament; 
avec  Guillaume  Cave,  sur  la  question 
de  l'autorité  des  Pères  de  l'Église;avec 
le  P.  Martianay,  louchant  Saint*Jér6- 
me;  avecVan  derWayeo, quant  au  sens 
du  8»  verset  du  chap.  de  rÉvangile 
selon  Saint-Jean.  U  disputa  avec  hayle 
sur  les  formes  plastiques  et  le  mani- 
chéisme, avec  le  jésnite  Baltus  sur  la 
platonisme  desPt;res,  avec  Ândala  sur 
l'essence  de  ràme.Witsius  attaqua  ses 
idées  sur  l'inspiration  des  Livres  saints  ; 
Walchiuâ  critiqua  son  opinion  sur  le 
Logos;  Burmann,  Périzonius,  Bentley, 
Boileau  engagèrent  avec  lui  des  luttes 
très-vives  sur  des  questions  purement 
littéraires.  Tout  en  prêchant  la  modé- 
ration, Le  Clerc  leur  répondit  avec  ai- 
greur, quelquefois  avec  brutalité  ;  mais, 
on  doit  l'avouer,  ses  adversaires  en 
général  ne  le  traitèrent  pas  avec  plus 
de  ménagements  ;  c'est  là  son  excuse. 

HOnOB  BWUOCBAPIIQVS. 

].  Lilcriide  Sancto-A/nore  [J.  Cle- 
riri]  Epislolœ  iheologicœ,  Irenopoli 
[Sdumur],  <()79,  iu-i2.  —  Dans  cet 
ouvrage,  fruit  de  sa  jeunesse.  Lé  Clerc 
prend  la  défense  de  la  liberté  de  ooo- 
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science  et  professe  ouvcrtetncDl  les 
doctrines  sociolennes  sur  le$  dogmes 
de  la  Trioité.de  rincarnatioD  et  du  pé« 
dié  origioei. 

II.  Queestiones  sacr<B,Kmsi.^  4683, 
iB-8*.  —  Jeau  Le  Clerc  n'est  que  l'édi- 
tetftdecet  ouvrage;  mais  il  y  a  joiqt  d«B 
notes  et  une  Préface  contenant  les  bio- 
graphies de  son  oncle  et  do  son  père. 

III.  EntrelUnssur  diversesmatii- 
t$idethéolçgù,  Amst.,  4685i,  ia-8^ 

—  En  collaboration  avec  Le  Chu,  qui 
est  auteur  de  la  1'*  partie. 

IV.  Sentimem  de  queiquûs  thiolo- 
fiem  de  Holhii^  tur  VHUMtê  cti- 
tique  du  V.  T.  composée  par  le  P. 
Richard  Simon,  Amst.,  1685,  in-S"; 
trad.  en  allem.,  Zurich,  4776,  8  vol. 
iii-8*. — ^Le  Clerc,  boqs  le  p^eudcoyine 
de  Cristohuïus  nicrapoîitanus.  avait 
adressé  à  Richard  Simon,  au  sujet  de 
son  ouvrage,  une  lettre  qui,  seloo  Sé- 
aebier,  a  été  imp.eii  1684*  sous  le  ti- 
tre i  Epistûla  Origeni  Adamautio. 
Simon  y  répondit,  ainsi  qnh  la  Rrpon- 
se  à  l  'histoire  critique  du  V.  I  .,  par 
FierreAmhrun{KQiL,  4685,  in-4*), 
et  sa  Eéponso  (Kott.,  16HG.  in-l")  a- 
mena,  de  la  part  de.  Le  Clerc,  une  ré- 
plique qui  a  élu  imp.  sous  le  titre  de 
Défense  des  sentimens  de  quelques 
théologiens  de  Hollande  contre  la 
réponse  du  priew  de  Uoileville , 
▲mst.,  4 686,in-8*;  Rolt.,  4  686,  iD-4\ 

—  On  a  accusé  Le  Clerc  de  n'avoir  é- 
crit  ces  deux  livres  que  dans  Tinlention 
de  détruire  la  foi  à  riuspiration  des 
Livres  Saints.  Il  est  certain  qu'on  y 
tramodeB  opinions  pleines  de  har- 
àie<^sp.  par  exemple,  sur  rauleur  du 
Pentalcuque,  sur  l'inspiration  de  TË- 
orîture  sainte,  sur  le  livre  de  lob,  sur 
ceux  de  Salomon  ;  mais  iU  Soin  do  ne 
présenter  ses  réibxions  que  comme 
dea  cottjectures  etdes  probabililés.  Il 
a  été  r^lé,  parmi  les  Protestants,  par 
'Witsius  et  Buddeus. 

y.  Bibliothèque  universelle  et  his- 
iOri^iM,  Amst. ,  4686-93,  25  vol. 
in-1f ,  pins  un  vot.  de  tables»  publié 
on  4  71 8. — Eu  collaboration  avec  Cor- 
mând  dt  La  (7f «s«,pvi8aTec  Bernard, 


qui  resta  chargé  4»  ^  DUMI^UpQ  ^ 

puis  le  20'  vol. 

VI.  Critique  d^  9*  livve  de  l'His- 
toire de  VariUas,  Âmst.,  1 086,  in-é*. 
—  Trad.  de  l'anglais  de  Hurnel,  réinip. 
en  4687,  în-8%  ^vecla  Dé(eme  df 
iP^th  Critique. 

VU.  Nota  in  LMCianutn,  Amst., 
4687,  in- S'  —  Cité  par  Watt. 

VIII.  Trois  Sfivmoi^s  de  M.  Burnet, 
trad,  de  VaHlçiit,  Âmst.,  1689,  8^ 

IX.  Thomee  Sinnleii  Historiaphi- 
losophia  orientalis,cumnotîs.  Amst.» 

in-8*.  —  Trad.     l'anglais.  . 

X.  Fwe  leiiers  eç^cernit^g  ikeiih 
spiration  of  thc  hol^Sçriiptwe^lAïXié.t 
1690,  in-8".  —  Nous  ne  conniii'îcons 
auc>un  exemplaire  d'upeédit.  française 
de  cet  écrit.' 

XI.  Lettre  à  M.  Juricu  sur  la  ma- 
nilrc  dontil  a  traite  Episcopius  da^t 
I0if»  Tnhleay^de  soÇiiiitiMsme,  1600, 

—  Sénebier  en  IndiQne  une  édit. 
de  4f>8n,  in-S". 

XII.  Le  Dictionnaire  historique  de 
Moréri,  6' édil.,  Amst.,  4691,  4  vol. 
in-fol.  —  Le  Clerc  fit  daps  cette  édj- 
lion  de  nombreuses  corrections  et  y 
ajouta  plusieurs  articles.  Il  revilaussiet 
augm.  les  édit.  de  1 6'Ji,  i  69â  et  47Û2. 

%.U\.LogiGa.sive  Ars  ratiocina»di^ 
Amst..  \  G92,  in-8';  Lond-1 692,in-8"; 
Amst.,  4  697,  in- 12. -^D'après  ^ocke 
et  Maljebranche. 

XIV.  Ontologiaet  Pneumatologia, 
Amst.,  1692,  in-8';  Lond.,  4  692,  8°. 

XY.  Mdias  pxophçta  cum  para,- 
plrasiet  comtnent.»  Amst.,  1 690,  «*. 

XVI.  Getietitf  ti^e  Mosis  prophè- 
te lihcr  primns,  ex  translaiione  J. 
Çlçriçit  cum  jiarapkrasi  perpétuât 
çomvtentario  phiîologico,  disserta- 
iionibus  criticis  et  lalulis  chronolo- 
gicis-,  Amst.,  1693,  in-fol.  —  Dans 
Iqus  «es  travaux  sur  la  Bible,  Le  Clerc 
mpotre  une  gra nde indépendance  d^es- 
prit.  LeseiLcellcnles  dissertations  qu'il 
a  jointes  à  la  Genèse  roulent  sur  l:i 
langue  hébraïque,  la  manière  d'inter- 
préter rEcritnre,  UoTse  et  le  PenlaleiH 
que,  la  destruction  de  Sodomeja  fem- 
nte  de  ioth. 
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XVII.  Histoire  d'Emeric,  comte  de 
Tiiélji^  (m  Mémoires  pour  servir  4 
iavie,  1693,  in-is.  —  LeCllerc 
iam^if  avoué  cet  ouvrage,  qiM  Séfie- 
Ipierporsislc  àlui  allriliuer. 

ivill.  RcfiexifOtiSf  $nr  ce^i^on  afr. 
peïle  himkewrti  molkev/re*  matOrê 
de  loteries,  et  sur  le  bon  visage  qji'on 
enpeict  faire, kms{.,\69i,\(j':i(3,'\{t-\ 2; 
traii.  CD  holUod.,  (G9û,  iu-8'.  — (3- 

«uscale  de  Le  Clerc,  vu  lémoiguage  de 
ayîe. 

XIX.  ta  vie  du  cardinal  de  Riche- 
/*tfît,Colog.[Am3l.]»1694,2voI.iQ-(î; 
S*  édii..  4096,  iQ-l2;3'  édit.,  AmsU, 

1vol.  in-S';  nouv.édit.  aiigm., 
1753,  5  yol  in-1  i.  —  «  Sous  le  rap- 
port (les  recherclu^s  cl  des  documenls, 
cet  ouvrage  esl  dépourvu  do  toute  va- 
leur origiii;ile,  dit  M.  Sayous...  Sans 
parti  pris«  et  siinpiemeulparce  (|ue 
D'est  poiut  son  fait  de  se  créçr  dea  hé- 
ros et  encore  moins  d'en  peiodre,  il 
dépouille  Richelieu  de  tout  lo  prestij^o 
que  spp  ^énie  extraordinaire  exerce 
sur  PimaginatioD  ;  piais,  siprès  Mîut,  i} 
ne  cherche  point  à  TainpiDdrir,  et  ei) 
fait  d'habilelii  il  ne  lui  refuse  rien.... 
Le  récit,  ^ujjire  et  sans  aucune  rechcr- 
éhe  des'lyie,  he  manque  poiut  aioté- 
rêt  et  mhwQ  de  niQuvement,  ^oique 
fort  peu  dramatique;  mais  ce  SQDt  les 
réUciions  qui  le  lelèveul.  ■ 

XX.  Oetodedm  prima  cotmatt^ 
çapitis  I  Enfingelii  S.  Jokannisy  pa- 
rapkrasiet  aniinadversionilus  illus- 
trata^  Amst.,  1fi9u,  ia-fol.  —  lienoi^ 
attaqua  cet  onTrage. 

XXI.  Amst.,  IGO'î,  in-«*; 
Çant^^.,  1700,  in- 8  ';  170o,  iii-8". 

XÎ.II.  Mosis  prophetœ  lihrilV  : 
ExodvSy  Leviiictu^  Nvmtri  ft  Deu- 
ieroiwmium  ,  ex  transi.  J.  Clcri- 
ci,  Gif.,  Auj'^l..  IG'.tG,  in-fol.  ;  réimp. 
aiec  leN-  XVl,  Amst.,  1710,  2  vol. 
in-foL  —  L*anteur  y  a  joint  des  dis- 
serU  sur  la  mer  Rouge  et  les  dîmes. 

XXllI.  Ars  critica,  Amst.,  1696,  2 
'Vol.  in-8  ',  et  plusieurs  fois  depuis. 
Les  meilleures  édittons  sont  celles  do 
1712  l'I  (lo  1731,  3  vol.  5n-8\— C'est 
\p  preoùer  U<ùté  systématique  de  ce 


genre,  il  a  précédé  celui  de  RoUin  sur 
la  manière  d'ei]§eij;p^|}j  gt  d'étudier  l6| 
bclles-leftres.  «pecn^q^ip  queLeClere 
v^lit  former,  dittt.  $^yous  au  sujet  de 
ce  livre,  ne  sera  point  un  pédant  tout 
enflé  de  suflis^ncp  et^  P^^rc^  du  fatras 
d'une  v^ine  éri)di|ipj):  |1  np  s'aidera 
pas  moins  de  la  raison  que  qe  )a  mé- 
moire, et,  sachant  do  combien  peu  de 
mpnpinçn^  de  l'antiquité  nous  avons 
M  pleine  lO^Higence,  il  jugera  les  a^- 
wes  critiques  avt-c  iiiDdesiic,  et  con- 
sentira à  apprt-'Udre  quelque  chose  de 
tout  lo  monde.  Eu  cela,  la  philosophie 
lui  Hera  d'uu  grand  us^ge,  car  si  la  phi-r 
lologie  lui  fournit  les  mots,  la  pHiloso- 

Shie  lui  enseigof^la  valeur  et  la  plac^ 
es  cbof^s,  p'e$t-à'-(lire,  la  métbode.t 

XXIV.  TnaiU  df  Vincréduitté  ) 
Amst.,  <696.  in-^";  2*  édit.  corr.  et 
augm.^  171 4^ in-^**;  I722,in-I  2;trad. 

9ngl.|  tond.,  1697,  in-is,  et  en 
hoUand.,  Rott.,  1697,  in-S"— «Ce 
livre,  dit  Séuebier,  est  fait  pour  tous 

était  pltts^  cohm,  je  sai^  jissu^  jl 
4faimçroi(  |h  plupart  ^98incr^ii|i^|uf 

leliroienl  avec  réflexion.» 

XXV.  Compciulium  historié  uni- 
versalisai iuitio  tnundi  ad  iempora 
Caruli  Magni,  Amst.,  1698,  in-8"  ; 
Lips.,  1707,1713,  in-S»;  Irml-enfranç^ 
parT.  Alorrier^  AP^^v  i'i^O,  iu-8«. 

XXyi.  Nôm^  Tesiameiitum  cutt^ 
pnraphrasi  et  annotât. //.  llammon- 
di:ex  anglic.  lingun  in  Inf'ni  Amns- 
Ifitum^,  et  animçLdtersioniiua  liUs- 
ir^pm*  çfisHgatum  et  a^çtum,  stu- 
dio et  lalore  J.  Clcrici.kmsl.^  1098, 
2  vol.  in-fi»!.;  2»  édit.,  augm.  d'un 
rand  uuuibrc  donotes,Frjtncof.,1'î  1 4, 
vol.  in-fol.  —  traduction  pli^'s  esti- 
nii'e  (jue  l'orij^inal. 

XXVI!.  Opéra  philosopKica.  2»  é- 
dil..  Amst.,  1698,  4  vol.  in-S  j  3»  é- 
dit..  Amst.«  1704,  f  vpl. 
*•  édil.,  Amst.,  1710,  4  vol.in-12; 
5'  édit.,  Amst.,  17^2,  i  vol.  in  12  ; 
piordhusa;,  1726,  4  vol.  in-8».  —  Ré- 
imp. des  XIII,XIY,X:^|  et  du  N"  \\ 
par  extraits,  niais  avec  4|W  «|d^(i9l)| 
et  des  chang[çment9. 
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XXVm.  SS.  Patnm  qui  tmp&ri- 
h«$  apostolicis  floruentnt,  Barnabœ, 
Clemntii,  Herma,  IgnatiùPolycar- 
pi  Opéra  eumvariofWHefsvùnctii, 

Antv.  [Amst  ],  1698,  2  vol.  in-fol.  ; 
Amst.,  1724.  2  vol.  in-fol.  —  Réimp. 
du  recueil  de  €oleiier,augm.  du  Codex 
canoDum  de  Bevere^us,  des  Dissert. 
IgnatiansB  d'Usscritis,  dep  Vindicioe  E- 
pistolarum  S,  \gmd\\  de  Pcarson,  et  de 
deux  dissertations  de  Le  Clerc,  funa 
sur  les  Constitutions  apostolîqoes  « 
Taotre  sur  les  Epilres  de  S.  Ignace. 

XXIX.  Parrhasiana  Pensées 
diverses  sur  des  m  atières  de  cr  it  ique^ 
d'histoire,  demoralc  et  depolifiqve» 
Avec  la  défense  de  divers  ouvrages 
de  M.  L.  C.  [Le  Clerc]  i^ar  Théodore 
Parrhase  [J.  Le  Clerc],  Amst.,  1699, 

â*édit.  angm.,  Amst.,  1101, 
2  vol.  in-8°;  trad.  en  angl.,  Lond., 
1700,  iQ-8».  —  Recueil  de  morceaux 
détachés  parmi  lesquels  ou  eu  distio* 
gue  un,  entre  autres,  contenant  de  fort 
solides  réflexions  sur  la  maDière  d*é« 
crire  rhistoire. 

XXX.  Harmonia  êvangeîica.  cui 
tuhjecta  est  UisUtHa  Ckristi  ex  IV 
Evangcliis.  Accessermit  III  Dissert, 
de  annis  Christi,  degue  concordiâ 
0t  auetoritaU  Evmgeîiwnm^  grase. 
et  lat.,  Amst.,  1699  cl  1700,  in-foL; 
latin.,  Lugd.  Bat..  1700,  iii-4»;  Lond., 
4701,  iu  -4°. — Cet  ouvrage  donna  lieu 
k  une  longue  polémique  eotro  Le  Clerc 
et  les  journalistes  de  Trévoux. 

XXXI.  Epistolœ  criticœ  et  eccle- 
tiasticat  Amst.,  1 700,  io-8*  ;  17 1 2  et 
4*731 ,  in-4 S.— Suite  du  N*  XXtn,  dont 
ces  lettres  forment  le  3*  vol. 

XXXII.  Dionysii  Petami  Opns  de 
theologicis  dogmatibus  cum  notuliSt 
Amst.,  4700, 6  Tol.  in-fol.  —  Sous  te 
pseudonyme  de  Théophile  Alethims, 

XXXIIf.  QrtrsHones  Hierom/mia- 
««,Amst.,1700,in-l2;  ni9,in-8". — 
Critique  de  l*édit.  de  saint  JérOme  pu- 
bli'''0  h  Paris. 

XXXIV.  Hesiodi  Ascrai  Opéra 
graic.  et  lat.  ex  recensione  Cle- 
riei  ewn  anintadversionibus  et  notis 
vmmmf  Amst.,  4701,  S  vol.  in-S*. 
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XXXV.  Mémoires  pour  Vhistoire 
des  sciences  et  des  beaiUMrtSf  Amst., 
1701-5,  9  voL  in-8». 

XXXVI.  iHttért.  etymologica^  pu- 
bliée en  l^le  du  Lexicon  philologicum  de 
Matthieu  Martin  (Amst.,  1701;  Traj. 
Bal.,  17 H,  2  voL  in-fol.). 

XXXVir.  c.  Pedonis  Alhinwoni 
Elegiœ  III  et  fragmenta,  cumnotis 
Tariorum,  Amsf.,  1702,  2  vol.  in  8°. 
—  Sous  le  pseudonyme  de  Théodore 
Gorallus^  ainsi  que  le  suivant. 

XXXVIII.  p.  CorneînSeveri/Ff-i'j 
cum  notis  variornm,  Km?.t.,  1703,  8°. 

XXXIX.  Bibliothèque  choisie,  Amst., 
4703-43,  28  vol.  in-18,  dont  1  de  ta- 
bles, publié  en  1718.— Suite  de  la  Bi- 
bliothèque universelle. 

XL.  Appendix  Augvstinianat  Antv. 
[Amst.],  1703,  in-fol. — SouB  le  pseu- 
donyme de  J.  Pht'répou. 

XLl.  Prœfatio  in  opus  Petatii  d9 
Jhefrinâ  temporvm,  Amst.  4703, 
in-fn!. 

XLII.  Le  X.  T.,  trad.  sur  Vorigi' 
nal  grec  avec  des  remarques,  Amst., 
l.'Lovis  de  Lorme,  4703,  S  vol.  4*. 

XLIU.  Geographia  sacra  N.  San^ 
son,  cum  notis  et prafaiiaiUtAmsIt», 
1703,  in-fol. 

XLIV.  VesiderU  Eriumi  Rot$ro^ 
dami  Opéra  omnia  emendatiora  et 
auctiora,  cum  notis,  Lugd.  Bat.| 
1703-6,  10  vol.  in-fol. 

XLV.  Atloi  antiqim  tacer,  eecie- 
siasticus  et  profanut  N.  Stmstmitf 
Amst.,  1705,  in-fol. 

XLYI.  Eusebii  Onomasticon  ur- 
Utm  et  loeonm  5.  Seriptura^  etm 
animadv.y  Amst.,  1707,  in-fol.  — 
Réimp.  de  l'édil.  publiée  par  Jacq. 
Bonfrëre,  mais  fort  améliorée  et  augin. 
de  la  Description  de  la  Terre-Sainte 
par  le  moine  Brocard. 

XLVII.  V.  T.  lihrî  Mstorici  ex 
tr  ans  lat.  J,  Clerici,  cum  commen- 
tario  pkiîoloffieOf  etc.,  Amst.,  4708, 
in-fol. 

.XLVIil.  Lettre  à  M.  Bernard  snr 
V apologie  de  F.-A.  GaOtlloti,  Amst., 
4108,  in-8*.  —  GaHllo»  avait  eu 
raudace  de  prendre  en  Angleterre  le 


Dlgitized  by  Google 


tËC  469  —  LËG 


nom  de  Le  Clere  et  de  se  faire  paever 

pour  lui. 

XLVIX.  Suipicii  Severi  Opéra, 
eum  noHtt  Lips.,  4709, 

L.  Hugo  Grotius  de  VeritaU  re- 
Ugiotkis  christianœ ,  cum  notulit , 
JUnot.,  4709  ,  4717,  iD-8%  Uags, 
4714, 10-41.  — L*éditeitr  a  joint  \  la 
4'*  édil.  un  traité  De  eligendà  inler 
Christîanos  dissidentes  sententiâ ,  et 
à  lad'ua  autre  traité  eo  deux  livres  Con- 
tra iitdi/psrentiam  reliffiomm.  Ces 
deux  opuscules  ont  été  Inid.  en 

LI.  Menandri  et  Philemonis  reli- 
guia»  grac.  et  lat.^  cum  uotis,  A.mst., 
4709,  in-S*;  4784,  in-8». 

LU.  Franc.  Vavassor  Operaomnia, 
Amsl.,  1709,  iu-foi.  —  L'éditeur  y  a 
Joint  une  Préface. 

LUI.  Tiii  !À9U  Historiarum  Uhri 
quiextant,  cum  notis,  Arast.,  1710, 
3  vol.        ;  Lips.,  4 735,  3  vol.  iu-8". 

LIV.  Salustii  vt^a,  publ.  en  tête  de 
rédit.  de  Saluste  par  J.  Wasae,  Gam- 
bridg.,  1710,  in- 4". 

LV.  Account  of  the  earl  of  Cla^ 
tendon' s  History  of  thecùnl  wart^ 
Lond.,  17l0,t  part.  io-8». 

LVI.  Mschiiiis  Socratici  Dialogi 
Ul^grac,  et lat,, cum  notis;  ad  cal- 
cm  additm  twt  Siha  philplogica^ 
AflDst.,  1 74 1,  in-8*.  —  Dans  ses  Sil- 
Yes,  Le  Clerc  vante  saitout  l'utilité 
des  belles-lettres. 

LYS.  PkUargtfrii  Cantàbri^ieiaii 
emendtUianei  i»  Menandri  et  Phile- 
monis reliquias,  Amst.,  4711,  in-8». 
x-  L'éditeur  y  a  joint  une  Préface. 

LVIII.  T\9TigktioftUckri$Hem 
church  adjmted,  to  nl  ick  is  added 
a  letter  to  the  Hev.  G.  Hickett  Lond., 

4744,  in-8*. 

LIX.  Johanmis  Cleriei  tUa  et  o- 
pera^  Amst.,  4744,  in  8*;  Irad.  en 
aug!.,  Lond.,  4748,  in-8'.  —  Auto- 
biographie. 

LX.  PerwffUnm  Venerit  et  Aitsù" 
nii  Cupido  cruci  ad/ùmttCtmnotit, 
Hagae,  1712,  in-8". 

LXl.  Oratio  de  prastantiâ  et  uti- 
liUtit  hittcrUf  eeeUsUutûMf  Amst., 

4745,  10-4*. 


LXll.  Oratio  funehris  in  ohitum 
Pk.  n  ÎJmhorrh,  Amst.,  4  742,  in-4»; 
trad.  en  angl.,  Lond.,  4743,  in-8*. 

LXIII.  Jugement  et  cennredeVifO' 
race  du  docteur  Bentley,  trad*  en 
angl.,  Lond.,  1713,  in-8». 

LXIY.  Ânabstract  and  judgement 
ùfDr.  CU/rk*tpoUmkat  or  eoniro- 
tersial  tpritings,  Lond.,  4713,  in-8». 

LXV.  Bibliothèque  ancienne  et 
moderne,  Amst.,  4  7 1 4-5î6, 29  vol.  in- 
48,  dont  un  de  tables.  Suite  de  la 
Bibtiolhèfiue  choisie.  Dans  ses  trois  Bi- 
bliothèques, Le  Clerc  a  suivi  un  plan  à 
peu  lie  chose  près  uniforme.  C'est  une 
suite  de  longs  extraits  des  livres  im- 
portants qui  se  publiaient  sur  la  théo- 
logie, la  philosophie,  Tliistoire  sacrée 
et  profane,  quelquefois  même  d'ouvra- 
ges anciens,  extraits  excellents,  entre- 
mêlés de  traités  originaux  sur  diverses 
matières,  de  biographies,  de  disserta- 
tions critiques.  Quelques-unes  de  ccâ 
dissertations  et  biographies  ont  été  ré- 
imprimées séparément;  tels  la  Vie  de 
taint  Cyprien,  la  Vie  de  saint  Pru- 
dence, V Essai  de  critique  sur  lapoé- 
siedes  Hébreux,  imp.  à  Amst.,  4688, 
in-4  2,  selon  Barbier.  D'autres  ont  été 
trad.  en  holluudais  et  en  angl.,  comme 
les  Vies  de  Clément  éT Alexandrie  et 
de  taint  Grégoire  de  Nazianze,  publ. 
avec  celles  de  Cyprien  et  de  Prudence, 
Amst.,  1728,  in.8'  et  Lood.,4  696, 8». 
An  jugement  de  Voltaire,  la  Bibl.  uni- 
verselle de  Le  Clerc  est  son  meilleur 
ouvrage  ;  mais  il  roprnrho  h  l'anteur  do 
n'avoir  pas  connu,  comme Bayie,  «l'art 
de  plaire  et  d*instruire,  qui  est  si  au- 
dessus  do  la  science.  » 

LXVI.  Observations  upon  M.Addi- 
son's  Travels  through  Ualy,  Also  an 
aeewnt  ofthe  United  Provineet  of 
the  Netherîandt,  tr.  du  franç*,  Lond.» 
474  5,  in-8«. 

LXVil.  Historta  ecclesiasiica duo- 
nm  primonm  a  Chfiito  nato  setmr 
Urum,  .\msl.,  171  G,  in-4'. 

LXV III.  Ja/T'hi  l'sserii  Annales  V. 
et  N.  T.,  Geu.,  iîi2,  in-fol. — Nouv. 
édit.  donnée  par  Le  Clerc  qui  y  a  lait 
des  changements  importants  d*aprèf 
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les  ms?.  de  l'auteur,  et  y  a  joint  imo 
préHicc. 

L X 1 X .  Histo ire  des  Province s-U- 
nies  des  Payt-Bas^  Amst.»  1723-38, 
4  tomes  en  2  vol.  in-fbl.  Celte 
bistoire.  divisée  en  1 6  livres,  s'étetid 
depuis  l'année  tSGO  ju^^qu'iiu  tr;uté  de 
la  Barrière.  L'explication  des  médail- 
les ëit  de  Itmim. 

LXÎ.  \Histoire  physique  de  la  mer 
[par  Marsigli],  trad.  en  franc.  Amst., 
4725,  in-  fol. — Public  par  Boerhaave. 

Llli.  K.  T.HMkngiogrnpki,  eè 
ii^àMlàtibne  J.  Clerici,  c«m  cont- 
tnentàrio  pkihhgibo,  étc,  àmst., 
4731,  Lh-fol. 

LtXII.  V.  T.  P¥opketéf  ttb  Etatâ  â4 
Ualachiam  usque,ex  translatione  J. 
Clericiy  cnm coimnentario pfiHologi- 
eo,  etc.,  Amst.,  in-foi.  — Suilè 
aés  XYI«XXll,ILTnetLlXI:  Léb 
Corameolaires  de  Le  Clerc  sur  l'A.  T., 
formant  4  vol  in -fol.,  ont  été  réirap. 
àAiiist.,  nj5,  avec  des  changements 
ë(  des  addttibiis  <l*iiprè8  sès  tnss. 

LXXIII.  Lettre  de  Locfic  sur  la  to- 
lérance, irap.  avec  lô Traité  de  Voltai- 
re sur  lu  lukrancp  (1764,  in- 8*). 

Le  Clerc  a  donné,  en  outre,  des  édi- 
tions de  la  Bibliothèque  historique  èt 
critique  des  auteurs  de  lu  congrégation 
de  Saint-Maur,  piir  dm  Lfe  Cerf  (La 
Haye,  1 7â6i  in-1 2)  ;  de  l'Onf  erture  de 
l'Epttrc  iitix  fiomains  par  Juricu,ol  des 
Nouveaux  dialogues  des  Dieux  (Amst., 
4744,  in- 1 2) .  Eollii  il  H  ilfle  Pré- 
/bclr  à  l'Histoire  délaRéfortne  en  Polo- 
goe,  par  Lubienîcius  (Frëistadt,  16S5, 
iD-8*),  èt  un  indice  aux  œuvres  do 
Diogène  Laërce  (Att^.,  4  692,  in-4»). 

LÈ  tJ.EliC  (Jean),  cardeur  de  lai- 
fifc,  ndiif  de  Meaux,  et  premier  martyr 
ëé  la  cause  évangélique  en  France.  Le 
Cle^b  tTait  été  gagné  k  la  cause  de  là 
Réforme  par  la  lecture  du  Nouveau- 
Testament,  qÙB  Le  Fibre  d* Etapes 
venait  de  traduire  en  langue  vulgairOi 
«t  dont  révd^Që  Brlçodnet  Mvi  il{fafi- 
du  de  nombreux  exemplaires  dans  son 
diocbse.  «  Il  s'engendra,  raconte  Cres- 

$in,  un  ardent  désir  de  plusieurs  per- 


connoistre  la  voye  de  salut  nouvelle- 
ment révélée.  Les  artisans,  comme 
cardeurs,  peicrnciir^  et  f^ulnns,  n'a- 
voycut  autre  exercice  en  travaillant  de 
leurs  mains,  que  conférer  de  la  parole 
deDiedetse  cènsdler  en  icelle,  »  Chez 
le?  îrens  i'jmmnls,  l'enthousiasme  re- 
ligieux dégénère  aisément  eu  fanatis- 
îne  ;  LeClefb  n'eut  pas  la  fotce  des'ar- 
Hter  s  11  r  (•  e  1 1 6  pente  gli^sautè.  Dans  son 
aveugle  zèle  de  n«^nphy!e,  il  eut  l'au- 
dace d'arracher  une  bulle  d'indulgence 
affichée  aux  portes  dé  \\  cathédralè  dè 
Ifeanx  et  d'y  sub?lîtner  un  placard  où 
le  Pnpo  était  traité  d'Antéchrist.  Arrêté 
immédiatement,  il  fut,  par  arrêt  du  par- 
lemenf,  fbvetté  publiqueibent  \  Paris, 
trois  jours  de  suite,  par  la  main  du 
bourreau,  renvoyé  à  Meaus  pour  y  su- 
bir le  mOme  supplice,  marqué  au  front 
et  baiini:  Sa  mère  état  le  fcouragè  d'at- 
si?tt*r  h  l'exécufion  de  celle  sentence 
cruelle,  et  lorsqu'elle  entendit  la  chair 
de  son  fils  frémir  sous  le  fer  rouge, 
elle  eut  la  force  de  s*écriehViTe  Jésas 
Chripf  et  ses  enseignes  ! 

Jean  Le  Clerc  se  retira  à  Rosay  en 
Bric;  mais  au  mois  de  juillet  <525,  nè 
S'y  trouvant  pas  en  Sflreté,  il  se  rehdit 
à  Met?.,  bî.i  il  passa  quelque  lèmps,  tra- 
vaillant de  son  métier.  Le  zèle  religieux 
s'exalte  par  la  persécution,  loin  dfes'é»» 
teindre  :  Texpérience  l'a  prouvé  mlllfe 
fois.  Ayant  appris  un  jour  qu'urfo  pro- 
cession devait  se  faire  le  lendemain,  à 
the  lietie  envl^  deMetc,  11  ibiftltsbfi 
enthousiasme  se  réveiller  plus  ardent 
que  jamais,  et  le  soir  môme,  il  alla  hri- 
seties  images  au  pied  desquelles  les 
Cathotiqueii  detaiènt  fiiffe  flittiér  Ten* 
cens,  le  jour  suivant.  Celle  profanatibii 
mit  en  émoi  toute  la  ville  Les  pre- 
miers soupçons  se  portèrent  sur  lui,  et 
comme  on  l'avâit  ta  rentrer  &  Metz  ati 
point  du  jour,  il  fut  sur-le-champ  ar- 
rêté. Loin  de  nier  le  saerilége  dont  on 
l'accusait,  il  s'en  til  gloire;  aus^ii  son 
flroeès  fvt-il  blenMt  jugé.  Il  Ait  cotf- 
da.nané  à  un  épouvant  ilile  supplice.  On 
lui  coupa  le  poing  droit,  on  lui  arracha 
le  nez,  on  lui  tenailla  les  bras,  on  lui 
déchira  les  mamelle?»  ou  lilicvigiiit  Ik 
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tMe  de  tleax  ou  trois  cercles  de  fer  rou- 
ge, etpendaut  que  io  bourreau  s^actiar- 
nalt  aîDsl  sur  son  corps,  riultépide 
confesseur  de  la  foi  protestante  chan- 
tait à  haute  voix  ce  verset  du  Ps.  CXY  : 

Leurs  uloh^s  sont  or  tn  ariTfnt, 
Uuvraé''-'  <ie  u\à\n  d'iioiuiiic,  etc. 

Son  chant  ne  cessa  qu'au  milieu  des 
flammes  du  bûcher  dans  lequel  on  finit 
par  le  jeter,  sanflttitet  mutilé  (t). 

bér(^ïqun  martyr  avait  un  frère ca- 
ilel  nommé  Pierre,  qui  paya  aussi  de 
sa  irie  son  attachement  aui  doëtrines 
étanIféUques;  Simple  cardeur  do  laine, 
sans  ancune  instruction,  mais  hoin- 
mc  d'uûe  vie  sainte,  il  avait  été  choi- 
si pour  mlbistre  par  tes  Prot6stdntsd« 
Muaut,  qui  s'ussenlblaicnt  secrètement 
linns  la  maison  do  Pierrf  Mangin,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents  per- 
sbones.  De  quelque  mystère  qU*iM 
s'entourassent,  ils  furent  bientôt  dé- 
couverts. Le  8  sept.  1546,  iu  prévôt 
fit  cerner  la  maison  ott  l'on  trouva  près 
de  soixante  hommes,  femmes,  etiflints 
môme,quise  laissèrent  arrêter  sans  ré- 
sistance, bien  qu'il  leur  ertt  été  facile 
de  se  défendre  et  de  s'échapper.  Tous 
fareat  livrés  au  parlement  de  Paris. 
Nous  avons  déjh  rnpporlé  la  h;irb;iro 
sentence  qui  fut  rendue  cdnlte  eut 
{Voy.  Pièces  juslif.  N-VI), 

liK  GLEHC  (N.)^  gentilhomme  lor* 
rain,  embrassa  la  religion  réformée, 
vers  1Î380,  et,  son  abjuration  l'nhH- 
géant  à  quitter  la  place  de  seciélaire 
qt*tl  Himtflîssiittnifrèkfiëla  prtneëss^ 
dé  Taretite,  11  se  retira  à  Metz  on  il  est 
proliabie  qu'il  tiuil  ses  jours.  Sa  femme 
et  ses  euiaûts  pcrsévtrùront  dans  la 
pfOflbiioa  tiu  catholicisme.  Ndus  n'a> 
vons  donc  point  à  nous  oncnpnf  d'eux. 
Qu'il  nous  suiUse  dédire  que  le  célèbre 

{\)  Ouelqué  viiigt  ans  plus  lard,  un  1548, 
un  autre  Le  Cluir,  égulcoieul  câi deur  de 
laiiio,  fut,  coinnif  htTftiquc,  bsttu  dt'  vi  rgcs, 
marqoé  de  la  near  de  Ijs  et  (fendu  stir  ia  Gros* 
se-Motte  de Trôodans  le  Vendômois,  a  la  place 
même  où,  pl'U  de  mois  atiparavaiii,  Le  Grm~ 
(lami  avait  <'U>  brûle  a  petit  Icu  pour  le  mémo 
crinif,  a  ce  que  rat-onle  LamiajdaKB  son  HÎl« 
toirc  (lu  Vcoilômoia. 


graveur  Sébastien  Le  Clerc  était  son 
pelit-iils. 
LE  GLKRC  (Nicolas),  écheritt  de 

Calai?,  se  tnit,  en  1563,  h  la  tête  d'une 
conspiration  qui  avait  pour  but  de  li- 
vrer la  ville  aux  Protestanis.  Elle  fut 
déjonée  parlavigilanceda  gouvernenr, 
qui  fil  pendre  trente  des  conjurés  aui 
croisés  de  l'iiftlel -de-ville.  Le  Clerc 
fut  assez  beureux  pour  échapper  aui 
plus  actives  recherches,  etSO  retirai 
dit-on,  à  La  Rochelle. 

LE  cijcivc  (SàLOMOM),  né  h  Lott- 
dnn  en  4639,  remplissait  à  Orléans  les 
fonctions  du  ministère,  &  l'époque  de 
la  révocation.  Jeté  b  la  Bastille,  il  ab- 
jura et  obtint  non  seulement  la  liberté» 
mais  line  pension  dé  900  livres,  qu*oD 
lui  supprima  en  1697,  parce  que  l'on 
n'était  pa?  satisfait  de  la  manière  dont 
il  s'acquittait  de  ses  devoirs  de  catho- 
lique. Soumis  dès  lors  il  une  active 
surveillance,  on  ne  t  n  1 1  pas  à  dêcon- 
vrirqu'i!  tenait,  che^  H"' DuCoudray^ 
des  assemblées  religieuses  auxquelbé^ 
assistaient  Du  Pleèsis-Le  VttseurM'^ 
àeMoiiceattei  de  liouilly,  d'Kw  de 
Normandie,  et  quelques  autres  préten- 
dus convertis  {Suj^lém.  frmç.  iOiQ. 
9).  Ndns  ne  savoils  quel  cMithnent  loi 
fut  infligé;  mais  lesRegislres  du  secré- 
tariat nous  apprennent  qu'on  lui  rendit 
sa  pension,  en  1699,  parce  qu'il  «don- 
noU  des  marques  d'une  conversion  lin<; 
cî-re.)  {Arch.  gén,  E.  3383).  Il  avait 
épousé  une  demoiselle  Baignwx. 

LË  CLI^IIC-DË-JUIGNÉ ,  nom 
d*«ne  Êimiile  protestante  de  l'Anjov^ 
qui  avait  poiir  chef,  à  l'époque  do  nos 
guerres  de  religion,  Jeûn  Le  Clerc, 
sieur  de  Juigné,  marié,  depuis  1S55, 
kMadeiaing  Afagar,  qu'il  laissa  veu- 
ve avant  15€6,  année  oii  elle  épousa 
en  secondes  noceS  Antoine  de  Lan- 
fgnutt.  De  ce  mariage  étHeat  issvi 
quatre  enfants  :  i'  René,  qui  suit; 
2"  Urbain  Le  Clerc-de-Verdellet ^ 
marié  à  MariePerrault  ;  —  3*  Cnais- 
TOPiic,sienrdi£erré| — 4*  Jacquiluik, 
femme  de  Jttèfuet  à$  Hidoueii  sieur 
de  Saucé. 
Keoé  Le  Clerc,  sieor  de  Juigué,  é> 
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pousa,  eQ  1593,  MarU  CompatH»  fille 
de  Nicolas  Compain,  chaDcelier  do 
Navarre.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices,Henri  IW'i  içrpn  terre  de  ('h:im- 
pagne  en  baronine.  Ses  entants  lurent: 
f  •  Gkoiiges,  qui  suit  ;  —  S«  Rbné,  tué 
au  siège  de  La  Rochelle; — 3°  Marie, 
née  en  1 594,  mariée,  en  <  6 1  à  Joa- 
ckim  de  Ciosselin,  sieur  de  MarligDy 
en  Normandie;  —  (*  Âm»,  femme, 
en .1633,  de,  Jean  de  Vieillesmaisons. 

Georges  Le  Clern ,  bnron  de  Juigné, 
par  érection  de  cette  terre  en  bai  on- 
nîe,  en  4647,  laissa  dix  enfants  de  son 
mariage  avec  FJisahetk  Des  Nouhes, 
pelite-fiUe  de  Ui'  PJe^sis-Mornay  :  I* 
Jacques,  qui  suit;  —  2* Urbain,  lieu- 
lenant-eolooeldQ  régimentde  Schom- 
berg ,  en  167G,  à  la  tête  duquel  il 
servit  en  C;il;tlof:ne  dans  les  campa- 
gnes de  1  Olii  et  1  t>S4.  Créé  brigadier, 
en  1 690,  il  continua  à  être  employé  4 
l'armée  de  Roussillon,  même  après  sa 
Dominalion  aux  fonctions  d'inspecteur 
général  de  ruifanlerie  en  Provence.  Il 
se  trouva  donc  au  siège  d*Urgel,  en 
4692,  à  celui  de  Roses,  en  1693,  et  se 
signala  par  sa  valeur  en  un  grand  nom- 
bre de  rencontres,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  \  695.  Il  est  évident  qu'il  avait 
abjuré  la  religion  protestante;  mais 
nous  ne  pouvons  préciser  Tépoque  de 
sa  conversion  ;  —  3"  Beniamin,  sieur 
de  Verdelles,  marié  îi  Catherine  Lê 
Taud,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;— 

Philippe,  sieur  de  Vrigny^  qui  fut 
jeté  &  la  Bastille,  comme  huguenot,  et 
qui,  n'ayant  point  voulu  céder  aux  ef- 
forts du  P-  Bordes  pour  le  convertir 
(Supplém.  [rang.  *9i.4),  fut  trans- 
nré  an  eUlteau  d'Angers,  en  4687 
(Àn^.  gi»,  E.  3373).  Sa  constance 
ne  se  démentant  pas.  on  finil  par  l'ex- 
pulser de  France.  Tout  nous  porte  à 
croire  qn'il  est  le  même  que  Pauteur 
de  la  Défense  du  parlement  An- 
gleterre dans  la  cause  de  Jacques  fl, 
où  il  est  traité  de  la  puissance  des 
rois  et  du  droit  des  peu2)les  par 
les  anciens  conciles  et  par  les  sen- 
timens  des  sages  et  des savans.  par- 
ticulièrement de  l'Eglise  romaine; 
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et  enfin  par  des  raisons  tirées  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens,  au»' 
quelles  on  fait  voir  que  l'Ecriture 
sainte  s^arrorde parfaitement  bien^ 
loin  d'y  être  contraire.  Dédié  aux 
Etats-Généraux  de  Hollande  par  été 
Vrigny,  petit- fils  de  Duplessis-Mor- 
nay  et  r/fugir  en  Hollande,  Rott.,  A. 
Acher,  1692,  in-12.  D'après  une  note 
que  nous  a  fournie  M.  waddington,  il 
a  publie^  aussi  un  Examen  des  sermons 
de  Jaquelot ,  livre  au  sujet  duquel  le 
synode  wallon  tenu  à  Nimègue,  en 
4693,  lui  demanda  des  explications. 
Il  avait  épousé  la  veuve  de  Louis  de 
liefuge  (1),  qui  mourut  proteslante.eo 
1687  {Arch.lj.  252};— ô*  François, 
sieur  de  Souligné;  — •  6*  GxonGBi, 
sieur  dfl  Tilliers,  dont  Jurieu  parle 
dans  ses  I.ellres  pastorales.  Arrêté  près 
de  Boulogne, au  moment  où  il  cherchait 
les  moyens  de  passer  h  l'étranger,  il 
fut  conduit  ii  Calais,  puis  transféré  au 
Fort  TËvêque,  où  il  passa  plus  de  huit 
mois.  Savant  et  pieux,  il  confondit  tous 
les  convertisseurs  qu'on  lui  envoya, 
gens  d'épée,  de  robe  ou  d'église.  Lf^î 
incommodités  de  sa  prison  lui  donnè- 
rent, en  f  686,  une  dysentérie  dont  il 
mourut  en  six  semaines; — T^Gabribl- 
René,  sieur  de  Chauleloup;  —  8"Ma- 
AIE,  veuve  àWrbai?i  Gaudicher-d'd' 
9er$é,  de  l'Anjou,  qui  obtint,  en  4685, 
la  permission  de  passer  quelques  Jonrs 
âi  Paris  et  qui  en  profita  pour  se  sauver 
avec  sa  ûlle  Elisabeth,  à  Berlin .  où 
cette  dernière  mourut,  en  4746,  à  l'âge 
de  70  ans  ; — 9*  Elisibetu,  morte  jeu- 
ne ;  —  4  0*  An.ne,  femme  de  Benjamm 
de  L'Isle-du-Gast, 

Jacques  Le  Clerc,  baron,  puis  mar- 
quis de  Juigné,  épousa,  en  1659,Htf»- 
riette  de  Macheconl,  fille  de  Gabriel 
de  Machecoul  et  ùq  Renée  d'Ataugour, 
Resté  veuf  avec  quatre  enfants,  il  se 
remaria,  en  1674,  avec  Jiîaddaine  de 
Montmorency,  puis,  en  troisièmes  no- 
ces, eu  1683,  avec  Catherine  Martel^ 

(1)  Selon  Mor^ri  el  le  Dict.  de  U  Noblem, 
il  n'en  fut  pas  d'enfjnt«i.  >ous  avons  ciUî 
•  illeiirs  [Ycii.  Y,  p.  iJOi ,  n;i  Jean  Le  Ctercês 
Yirly.  He  ftudrait-il  pas  lire  Vrigajf 
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dame  de  loiiDay-BouloQue  et  com- 
tesse de  Mateooes.  Il  se  convertit  &  te 

révocation,  et  obtint,  en  1687,  en  ré- 
compense do  son  apos^tiisie,  une  pen- 
fiiou  de  1000  livres.  La  niêiiic  année, 
sa  femme,  dont  le  Mercure  galant  avait 
annoncé  la  conversion  dès  te  mois  de 
janv.  1686,  fut  gratifiée  d'une  pension 
semblable  (ircA.  £.3373).  Il  eut  qua- 
tre eofents,  dont  deux  flUes,  Renée  et 
Anne,  mortes  sans  alliance,  et  deux  fils. 
L'atné,  Uènri,  tué,  eu  1678,  à  Messi- 
ne, étant  enseigne  au  régiment  de 
Sebomberg,  ne  rot  point  marié,  et  le 
second,  Samuel,  ne  prit  femme  qu'en 
1693.  11  épousa  sa  cousine- germaine 
Loutst-HenrUHr  d€  Crw^  fille  de 
Jacques-Antoine  de  Crux^  marquis  de 
Corboyer  fl),  et  de  Louise  de  Moche- 
coul^  qui  s'était  réfugiée,  en  1686,  en 
Angleterre  {Àtek.  £.  331S),  ob  son 
fils  cadet,  de  Monctamt  s'était  déjà 
retiré  sixou  sept  ansattparavantMrcÂ. 
Tt.  270).  En  i699,  Samuel  Le  Clerc 
avait  deux  fils,  SàMOst-lACQUES  et  64- 
■niBL-RENÉ-Loms,  que  l'intendant  Mi- 
romesnil  proposa  au  secrétaire  d'état  de 
faireeQlever(/6ii.M.675),rorlhodozie 
de  leurs  parents  étant  plus  que  suspec- 
te. Le  conseil  fut  suivi,  et  M"'  de  Cor- 
boyer, qui  avait  eu  la  malheureuse  idéo 
de  revenir  en  Franco  lut,  du  même 
coup,  enfennée  an  cbfttean  de  Nantes, 
en  <700  {Ihid.  E.  33R6),  tandis  que 
sa  fille,  déjà  prisonnière  îi  Toiir'^,  fut 
transférée  aux  Nouvelles-Caiiioliques 
de  Paris. 

Malgré  le  silence  gardé  par  les  gé- 
néalogistes, ne  conviendrait-il  pas  de 
rattacher  à  la  familloLe  Clerc-de-Jui- 
gné  celle  de  Juigné.  égalemeut  origi- 
naire de  TAnjou,  mais  établie  dans  la 
Champagne?  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
conjecture,  celte  famille  champenoise 
professa  aussi  le  protestantisme,  et 
doit  trouver  place  dans  noire  ouvrage. 

François  de  Juigné,  sieur  de  La 
Broissinière,  le  môme  peut-être  que  le 

(1  )  il  éuit  seigneur  d'Anthoigny.oii  l'eser- 
ciee  du  cDlie  proiettant  Tut  Intcidit  en  1669 
(Anh,  Tt.  250).  Il  êUil  mon  la  même  ann«e 
|Aci  «Mt  d§  Pâfii,  Silais-Pèm,  N«  91  ). 


capitaine  François  Le  Cicrc  qui  lut 
envoyé,  en  46i}S,  par  BouUlon  au  se- 
cours des  Proteslanls  de  Vnlognes,  é- 
pousa,  eu  4ë34,  Claude  Pierres,  fille 
de  liené  Pierres^  sieur  du  Plessis- 
Baudouin,  dont  il  eut  Rmi  et  Jumn, 
mariée,  en  \  ^%  \ ^kAmaury Amoureux, 
sieur  des  Âulnais.  René,  sieur  do  La 
Broissinière,  conseiller  privé  et  gen- 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  de  Navarre,  qui  le  chargea  de  faire 
exécuter  l'édit  de  paciûcation  dans  le 
comté  de  Foix,  mourut  avant  4643.  11 
prit  pour  femme,  en  1570,  Jeannêdê 
Saint'Melaine,  qui  lui  donna  huit  en- 
fants :  4°  Jean,  sieur  de  La  Broissi- 
nière; —  S*  Paul,  sieur  de  Villemor- 
ge;  «—3*  Is&ic,  sieur  de  Falaise,qui 
suit;  —  4»  Daniel,  sieur  de  Mollières, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
sans  postérité,  qui  est  auteur  d'un  Die- 
tionn&ire  théologipêe,  hittortouê^ 
poétique,  cosmographiçns  et  cwo^ 
nologi^ut,  Lyon,  4  6&d«  iD-4*;  ~  5* 
Bmi;  —  6*  Ikaioik;  V  Gum, 
mariée  à  Pierre  Girard,  sieurde  Mon- 
torsier,  gentilhomme  de  l'Anjou;  — 
8"  EsTBBit,  femme  iis  Pierre  Rousseau, 
sieur  de  La  Bichaudaye. 

Isaac  de  Juigné,  ministre  de  Téglise 
protestante  de  Vassy,  en  Champagne, 
présida,  vers  16^0,  un  synode  provio-i 
eial  (4)  oik  fut  discutée  la  question  de 
savoir  s'il  serai!  permis  aux  proposants 
de  prêcher  ou  tout  au  moins  de  déve- 
lopper le  texto  qu'ils  étaient  chargés 
de  lire,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  sim- 
ple lecture.  La  question  fut  résolue  af- 
tirraativement(i/SS.  de  l'Arsenal, 
170).  Les  débals  qui  eurent  lieu  à  ce 
sujet  nous  donnent  une  triste  idée  de 
ce  qu'était,  à  cette  époque,  la  prédica- 
tion dans  les  chaires  protestantes.  La 
plupart  des  pasteurs  se  contentaient 
■de  compiler  tous  leurs  presches  des 
escrits  de  Calvin,  de  Guallhier,de  Mar- 
tyr ou  d'autres  modernes,  sans  tirer 
de  leur  industrie  une  seule  période.  » 

(1  r  >'ous  n*en  avons  poinl  rfiroiivc  ac- 
tes complets.  Au  nombre  des  signatures,  noos 
avons  remarqué  celles  de  A.  de  La  Chcke^ 
J.  Sigart,  J.  Arlhuyt,  Le  Séuéthat,  llUàer,  /. 
Mugneau,  G.  Uerlem^  BMtdk«r. 
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Ters  le  même  temps,  Juigué  se  plai- 
gnit an  synode  de  ri8le>âe-Pranc«  d« 

ce  que,  depuis  plusieurs  aîiiiées,  son 
église  n'en  ;ic;issail  pas  bien  i  son  é- 
gard.  Le  Synode  lui  permit,  en  cûq- 
té||iienee;  d*aceepter  voedtion  d«  l'é- 
glise de  Saint-Quentin:  rnuis  h  peine  y 
eu  1-1  le  0  mm  enré  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, qu'il  ia  quitta  sans  congé  pour 
retourner  à  Vassy.  Le  Synode  national 
de  Charenlnn  (1623)  se  rnntenta  de 
blâmer  son  inconstance,  >et  le  laissa 
d'ailleurs  h  Yassy.  11  parait  que  Juigné 
abusa  de  cette  indulgence  et  qu'il  se 
rendit  coupable  d'une  autre  faute  qui 
occasionna  sa  déposition  par  le  synode 
provincial  tenu  à  Vitry-ie-Franeais,  en 
1649.  It  mourut  en  i656,  laissant  d» 
sou  mnringe,  célébré  en  1 6J8,  avec 
Marie  de  BrabanU  iille  ù'AbiméUcdê 
Brabant,  sieur  de  llsranlt,ét  à'Etther 
de  Louviers,  quatre  entants  nommés 
hkir. ,  Louise,  Anse  et  Marie.  Ses 
descendants  persistèrent-ils  dans  la 
profession  du  protestantisme  ? 

LECOllVTE  (André),  fabricant  de 
draps  d'Elbeuf,  abjura  h  Paris,  lo  25 
déc.  16«:i,  à  Tàge  de  50  ans  (  Sîyj- 
plém.  franc.  191 . 6);  mais  sa  (bmmei 
Afarie  Frontin,  se  réfugia  avec  sa  fille 
Marie  et  son  fils;  Chari  ks,  dans  le  Bran- 
debourg où  elle  établit  une  importaute 
BtaottPactttre  dé  drap.  Au  nombre  det 
industriels  qui  introduisirent  de  nota- 
bles améliorations  dans  la  fabrication 
des  étoU'cs  de  laine  en  Prusse,  Krman 
el  Réclam  citent,  ovire  Charles  Le 
(loinlc,  qui  dirigea,  après  sa  mî-rc,  la 
faL'riiiuo  avec  beaucoup  d'habileté  , 
Guy,  de  Bcd<iricux,  qui  perfectiouiia  la 
manufactare  fondée  à  Pankow  par  Da- 
niel Ilarenc;  Pavl  Demissy,  do  Ma- 
ronnes, qui  dota  sa  patrie  adoplived'u- 
ne  nouvelle  branche  d'industrie,  la  fa- 
brication des  étoffes  de  laine  mélangées 
de  fil,  do  soie  et  de  coton;  André  Va- 
U»H»j  deNismes,  et  Herre  Clqparè' 
ie^  de  HontpeUier,  qui  n'employaient 
pas  moins  de  500  ouvriers  ;  Antoine 
Vcllou  et  Daniel  Pernet,  de  Bourtro- 
gnc,  qui  introduisirent  ^  Berlin  l'usage 
des  cnapeanx  decastor  et  de  ImeiAhr»^ 


ham  Valéry t  de  Bédarieux,  aui  établit 
une  manufacture  de  lainages  a  Halle,  en 

môme  temps  que  Gaspard  Ue  Clerc  y 
créait  une  fabrique  de  moqnettet-,  de 
bergames  et  de  points  de  Hongrie,  \tl- 
diistrie  quête  Ft-oncoù,  de  Norman- 
die, porta  à  Brandebourg  et  à  Franc - 
fort-sur-l'Oden  les  trois  frères  Andréa 
Pierre  et  Antoine  Du  Bosc,à&  Nismes, 
qui,  avec  leurs  associés  Seem  Rafnet' 
que,  d'Uzès.  et  JeanMofre,  de  Saint- 
Amtiroix,  fabriquaient  à  Magdcbourg 
des  draps,  des  ratines,  des  droguets, 
des  moquettes,  Tobjet  d'un  commefos 
étendu. 

Sa  manufacture  (dont  les  produits 
étaient  recherchés  à  cause  delà  solidi- 
té des  couleurs  ^  avantage  qu'Os  de- 
vaient  îs  un  excellent  teinturier  de 
Rouen,  Daniel  Le  Cornu,  habile  sur- 
tout à  teiudreen  écarlate)ayautprisun 
très-grand  développement,  Charles  Lé 
Cointe  s'associa  François  Gontard  , 
de  Nismes,  La  Rivière  \  mais  plus 
tard,  on  ne  nous  apprend  pas  pour  quel 
motif,  ii  quitta  la  Prusse  (1)  avec  sa 
sœur  et  alla  se  fixer  à  Genève,  où  il  ac- 
quit, en  1110,  les  droits  de  bourgeoi- 
sie, et  eik  il  ^ttsa  Franeoise  de  La 
Riûè-Buitïo%,  De  ce  mariage  naqui- 
rent deux  fils  nommés  Jean-Marc  et 
GàDBON.  L'alné,  membre  du  conseil 
des  ce  en  47fiS,  laissa  de  «a  femm« 
Jeûnne-Madelaine  PàiraH-Trem' 
hley,  un  fil?,  Ami-François-Bakthé- 
LEUT-JosEPD,  qui  entra  dans  le  CC  en 
4775,01  se  maria  vrwAndrUmm  Bit- 
raban-Bonet,  dont  it  eut  ua  flll établi 
i  Naples  avec  sa  famille. 

GédéonLe  Cointe  est  mieux  connu. 
Né  en  171 4,  ii  étudia  la  tbéolbgie  et 
fut  reçu  ministre  en  1738.  Au  retour 
d'un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  il 
disputa  et  obtint,  en  4757,  la  chaire 
des  belles^lettres;  la  même  années  il  fut 
nommé  pasteur.  Dii  ans  plus  tard,  ou 
lui  donna,  en  outre,  la  place  de  biblio- 
thécaire. 11  mourut  en  418^,  laissant 

(1)  Un  de  ses  ttirents,  N.  Le  Coinlk  rèsiâ 
èil  Allnritgnè.  Il  mi  ^aecflttfvemfBt  nrifaistré 

I  Craiid>'bonri:  rt  a  PoMiam,  et  eoïkWillerie 

couM'ii  ^U[ii'rit'ur« 
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la  féputaliûu  d'uo  prédicateur  distio» 
gué.  On  a  de  lui:  1.  Sermon  pour  le 

je^nt  annitersaire  institué  en  mé- 
moire de  larévocation  de  l'cdit  de 
hantes, prononcé  dans  CégUse  de  la 
Pûtltnt$  9%  Sohô  le  1  <  oct.  1745  { 
Lond.,  17i6,  in-8';  —  II.  Harnnguè 
de  Démosthèiies  s«r  les  immunités^ 
trad.  en  franç.,  Lcyde,  HSO,  in-8*; 

—  III.  Lettirt  iur  Upris  de  la  vié; 

—  IV.  Sermons  choisis,  Gen,,  418$, 
10-8";  puM.  par  sou  ûls  alué. 

Gédf On  lu  Ckrtnte  èvt  (te  «oïl  mitfa- 
ge  avec  Louise  Gali/fe-Rilliet,  qaatrè 
eiifLinl^:  :  JÊAS,  qui  suit; — 2*  Aî^miem- 
liE,  temme  de  Louis  Odier,  docteur  en 
médecine;  —  3*  knu  toiribamal- 
lieureasemetit  dans  une  Cretjsse  de 
glacier  et  y  pérît; — 4*  Jeavxe-I.otîiîîb- 
ANbititMitE,  mariée  à  Àmi-isaac  Uai- 
fftrf. 

Jean,  ministre  d6  TégUse  française 
de  Londres,  en  4778,  puis  pn?tenr  à 
Genève  et  bibliothécaire,  est  auteut^ 
d*an  toldme  de  Sërmoni  mr  éiterè 

sujets,  Vmn.,  181.",  ih-8°.  11  cpousa, 
en  4783,  Marie -Curolinc-Hrn ratine 
HentScK  qui  lui  dounii  trois  entauls. 
L'ataé;  GaètiuM,  ft*éUih)Hi  Lyon  eti  t| 
épolis;!  Caroline  LIargmer.  Il  en  cul 
Ai'f;i!sTE-Lons-KiîSE?Têt  Locijsb-Hen- 
RiETTK,  avec  lesquels  il  vint  se  flx«rà 
Paris.  Le  secdod,  Loois,  est  mcnlioft- 
né  seulement  par  M.  GiilifTe.  Li.'urscpur, 
Louise,  ëpouda  Hipjpoljfte  Isnard^  de 
L^en. 

Ll:  COMTE  (Isiàc),  vieillard  de 
60  ans,  fut.  par  sentence  du  lif^ute- 
nant-crimioel  de  Coutaoces  rendue  le 
46  janv;  16^7;  condamné  i  l'amendb 
houohible  et  aux  galères,  et  sa  belle- 
mère,  Elisabeth  Le  Comte,  âgée  de 
65  ans,  à  une  prison  perpétuelle.  On 
aialit  découvert  dans  la  maiadn  qa*ila 
habituent  Uo  livre  de  la  Religion;  tel 
fut  leur  cHme  [Arch.  gén.  Tt.  tbi). 
Hatons-nous  d'ajouter  que  le  gouver- 
iiëttiëoLparatt  atotr  tabulé  devant  rexé- 
cation  de  cette  barbare  sentence.  Nous 
ne  trouvons  point,  en  effet,  le  nom 
d^lsaac  Le  Comte  dans  les  listes  des 
galériens)  knift  délia  le  voyons  ligurer 


parmi  ceux  des  Proleslants  détenus  i 
la  cottdergeHe  de  Reuen  en  1688, 1 

côté  de  celui  de  Pierre  Du  Vivier , 
çieirr  du  Rttel,  agô  do  36  ans,  con- 
daoiué,  le  1  f  déc.  4  686,  parle  Iteuto- 
oant-criminel  de  Valognes,  \  Pamende 
honorable,  à  l;i  confiscation  de  ses 
biens  et  aux  galères,  parce  qu'il  avait 
dit  qu'il  se  repentait  d'avoir  abjuré 
ilHi.  Tt.  26t).  Sa  fëmme  et  ses  ea> 
fants  avaient  éié  enlevée  et  cnfentiéi 
dans  des  couvents. 

LBOOMTë  (Jean),  oé^  en  1588;  \ 
Staples  en  Picardie;  d'une  famille  no- 
ble, et  mort  à  Grandaeil,  le  26  juillet 
1372. 

Disciple  de  La  Flwre  ^Staples  è 
Le  Comte  suivit  son  maître  à  Meaui) 

en  4  522,  et  travailla  avpr  lui  &  répan- 
dre les  doctrines  évangéliques  dacs  le 
diocèse  de  GniUanme  Btiçonnljt,  jus- 
qu'à ce  que  les  poursuites  du  parle- 
ment de  Paris  le  forçassent  à  fuir  avec 
ses  compagnons  d'œuvre.  Il  alla  de- 
mander vH  aeîle  9  Var^nerite  de  Na- 
varre^  qui  lo  prit  sous  sa  protection. 
nn»'li;ue  temps  aprè^,  l;i  veuve  de  l'a- 
uixiai  iiouoivet  lui  cuulia  Téducatioa 
de  ses  troîa  fils,  il  resta,  comme  pré- 
cepteur, auprès  des  jeunes  Gouffler 
jusqu'en  \'6di,  que  cédunl  eutiii  aux 
instances  qui  lui  étaient  faites  iiuu  seu- 
lement par  les  miuisireS  do  l'église  dè 
Pari<:,  ruais  par  de  hauts  personnages 
de  la  Cour,  il.  consentit  à  aller  partager 
le  traraux  de  Farel  et  de  Mi^court 
dans  la  Suisse  romande.  Aprèa  avdr 
heureusement  échappé  aux  dangers  de 
la  roule,  il  arriva  à  (irandson,  au  mois 
db  mars.  Sa  première  visite  fat  pOnr 
Marcourt  ï  Neuchâtel  ;  sa  seconde  peut 
Farel  à  Marat;  puis  il  partit  pour  Berne 
atin  d'oilrir  ses  services  au  Sénat,  qui 
Tènvoya  à  Grandson.  Il  Comnicnça  à  y 
prêcher  vers  le  temps  de  la  Pentecôte, 
et  à  Noél,  il  eut  la  joie  de  distribuer  la 
Cène  à  70  communiants.  A  Montagny; 
i  éies;  H  Yvonan,  è  âaînlMHaurico,  è 
Orbe,  à  Ëchallens,  où  il  monta  en 
chaire,  pour  la  première  fois,  le  3  mai 
4534,  une  moissOo  aboodanto  le  ré- 
compensa également  de  ses  pHnes. 
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Dès  la  fin  de  l'acDée,  la  Réforme  avait 
bit  iaot  de  progrès  dans  la  Suisse  ro' 

mande  qu'^  un  colloque  qui  tint  à 
Graodsou,  le  3  nov.,  oq  ce  compla  pas 
moins  de  40  pasteurs  évangéliques  ve- 
nus du  comté  da  Neucbâtel  ou  du  p^ys 
de  Vaud.  Lorsque  ce  dernier  pay  s  1  ni  h  n . 

eo  4536«80U8la  domlDatioD  bernoise,  le 
Sdoat  âl  publier  à  Yverdon,  le  17  mars, 
une  invitation  i  tous  les  prêtres  calbo- 
liques  de  la  ville  et  des  environs  de 
venir  défendre  contre  Le  Comte  et  Ma^ 
lvn§T€  les  doctrines  de  TEglise  romai- 
ne, en  présence  de  commissaires  nom- 
més par  lui.  Tous  s'y  étant  refusés, 
dès  le  lendemain,  les  images  furent 
enlevées  des  églises,  et  les  pasteurs 
du  bailliage  de  Grandson  reçurent  Tor- 
dre d'aller  prCcher  l'Evangile  dans  les 
villages  du  bailliage  d'Yverduu.  Au 
mois  d*oct.,  Le  Comte  partit  pour  Lau- 
sanne afin  d'assister  à  la  dispute  publi- 
que qui  devait  y  avoir  lieu.  Le  31  déc, 
nous  le  retrouvons  à  Urandson  prô- 
cbant  sur  Dent,  xm  dans  l'église  des 
Cordeliers.  Saisi,  au  milieu  de  son 
sermon,  d'un  transport  de  zèle,  il  ren- 
versa l'autel,  qui  s'élevait  à  quelques 
pas  de  la  chaire,  et  k  son  exemple,  une 
partie  de  ses  auditeurs  se  mirent  à  la- 
cérer les  tableaux,  à  briser  les  autels, 
à  mutiler  les  statues.  Les  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg  8*empiessërent 
d'envoyer  des  commissaires  pour  punir 
les  auteurs  de  ces  désordres  scanda- 
leux. Le  Comte  représenta  aux  envoyés 
des  deux  cantons  que  tout  ce  qui  s'était 
fait  était  conforme  à  la  loi  de  Dien,  en 
reconnaissant  toutefois  qu'il  n'apparte- 
nait pas  à  de  simples  particuliers  de 
faire  disparaître  des  églises  les  signes 
de  l'idolairîe,  et  îl  offrit  aux  commis- 
saires fribourgeois  de  soutenir  publi- 
quement la  v«^ité  de  la  doctrine  qu'il 
prêchait,  contre  tout  le  clergé  de  leur 
canton,  offre  qu'ils  ne  jugèrent  point 
\  propos  d'accepter.  Le  Comte  la  re- 
nouvela pourtaut«et  sansplus  de  succès, 
le  31  juin.  1549,  dans  la  dédicace  de 
ses  Demrgories  du  Comte  d'Etaples 
sur  les  dimanches  de  Ta»,  les  sacre- 
mentt  U  m&rwg^  tt  U$  tréptuiéê. 


En  i  554 ,  Le  Comte  quitta  son  église 
de  Grandson  pour  celle  de  Romaio- 
motiers,  et  en  4  558,  le  sénat  de  Berne 
l'appela  à  remplacer  Raimond  Merltn 
dans  la  chaire  d'hébreu  è  Tacadémie 
de  Lausanne.  La  classe  d'Orbe  et  de 
Grandson  ayant  exprimé  le  \œu  qu'il 
retournât  comme  pasteur  à  Graudson, 
il  futrauToyé  dans  cette  ville,  au  mois 
de  jQillet4567,elily  mourut  en  1572. 
Du  son  mariage  avec  Mad daine  de 
Marligny^  qui  lui  survécut  jusqu'en 
1684,  étaient  nés  plusieurs  enfants, 
trois  fils,  entre  autres,  qui  suivirent 
la  carrière  ecclésiastique.  L'un  d'eux, 
Jacquks  fut  donné,  en  \  567.  pooi  mi- 
nistre h  Diesse. 

Jean  Le  Comte  a  laissé  en  mas.,  \ 
ce  que  nous  apprend  Leu,  divers  écriti 
théologiques,  des  Sermons,  des  Co»- 
mmiairtt  sur  l'Ecriture  sainte  et  an 
Journal  que  ses  fils  ont  conlinué. 

Il  ne  fau'  pns  rnrifondre  Jean  Le 
Comte  avec  Béat  Comte,  autre  réfugié 
français,  qui  fut  aussi  pasteur  è  Lui- 
s:înrie  de  1538  à  1545,  et  qui,  ayant 
renoncé  au  pastorat,  se  fit  médecin. 
Il  exerçait  son  art  avec  succès  depuis 
plusieurs  années,  lorsqu*en  1659.  le 
départ  de  Viret  et  de  ses  collègues 
ayant  laissé  l'académie  sans  profes- 
seurs, il  fut  chargé  par  le  séoat  de 
Berne  du  cours  de  belles-lettres,  M 
nommé  gymnasiarque. 

LE  GOIMTE  (Antoine)  ,  baron  de 
L'Echelle ,  gouverneur  de  la  prôiei'* 
paulé  de  Sedan,  sous  le  prince  Hewri 
de  La  Tour,  est  connu  dans  la  littéra- 
ture théologique  par  quelques  lettres 
de  controverse  qui  ont  été  pubiiéei 
4ans  le  recueil  intitulé  :  Lettres  du  P. 
J.  Gontcry,  jésuite,  à  M.  Le  Contt, 
gouverneur  de  Sedan^  avec  les  Ré- 
ponses,Seàân,  J.  Jannon,  4613,  in-49. 
Ces  lettres,  au  nombre  de  cinq,  roulent 
sur  les  matières  ordinaires  de  polémi- 
que entre  les  deux  Eglises  :  l'autorili 
des  conciles  et  des  papes,  le  pouvoir 
spirituel  et  le  temporel,  l'adoration  dt 
la  croix  et  des  images.  Peucharisiie , 
lecélibatdes  prêtres  et  les  indulgences. 

LE  COQ,  &Bûlle  de  Paris,  dob 
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niMns  distinguée  par  ton  mienneté 

que  par  ses  richesses,  de  laquelle  des- 
cendaient Françoislc  Coq,  conseiller 
au  parlement,  et  Pascal  Le  Coq,  mô' 
decin  ordinaire  do  roi,  deux  bhm  qui 
TéenroBt  dans  les  premières  aniiéet 
du  XVII*  siècle, 
l.  François  Le  Coq  était  entré  au 

inriemeot  de  Paris  vers  1594.  H  pro- 
èssait  alorsla  religiou  catholique,  dans 
laquelle  il '  tait  "né  ;  mais  en  1613,  il 
l'abjura  pour  entrer  dans  TEglise  pro- 
testante, k  ce  qoe  nous  apprend  une 
lettre  que  Du  Ple$sis-Morjiay\\i\  écri- 
vit, au  mois  de  juillet,  pour  le  féliciter. 
Cette  conversion  qui,  vu  les  circon- 
stances^ne  peut  lui  avoir  été  dictée  qne 
par  une  conviclion  bien  sincère, ne  nui- 
sit en  rien  à  su  position,  rtirnaie  il  le 
dit  lui-même  dans  une  lie(£Uttc  au 
roffx  «  il  ne  fot  inquiété  en  sa  charge 
ni  rien  innové  en  son  ran^',  mais  seu- 
lement ordoniié,  les  chambres  ;issem- 
blécs, qu'il  ns  pourroit  résigner  son  of- 
fice qu'à  un  catholique.»  Dix  ans  plus 
tard,  il  ne  trouva  plus  auprès  de  ses 
collègues  la  même  équité.  Appelé,  en 
4625,  par  rangd'anciennetét  &  succé- 
der à  François  deyertamont,etii  mon- 
ter à  la  Gran!iT:h;imbre,  non  seule- 
ment il  n'y  fut  point  admis ,  mais  les 
conseillers  des  enquétes,8e  fondanlsur 
son  droit  de  passer  à  la  GraudXhambre, 
refusèrent  de  le  reconn  iitre  à  l'avenir 
pour  leur  doyen.  Âmsi  il  ne  pouvait 
ni  ohtanir  Pavancement  auquel  il  avait 
les  dnrits  tes  plus  légitimes,  ni  conser- 
ver le  rangque  lui  avaient  mérité  Iren- 
te-deuxannées  déloyaux  services. C'est 
h  cette  occasion  qu*il  s'adressa  à  la 

{ustice  du  roi,  qui,  «  reconnaissant  ses 
»ons  et  agréables  services»,  daigna 
Tautoriser  «  à  se  qualiQer,  sa  vie  du- 
rant, son  conseiller  en  sa  conr  dn 
parlement  et  y  avoir  rang  et  séance 
et  voix  délibérative,  à  son  rang  de  ré- 
ception et  d'ancienneté»  (Cinq-cents  de 
Colbert,  T.  V).  François  Le  Coq  étant 
mort  quelques  mois  après,  son  second 
lils,  à  qui  il  avait  rési^rné  ?n  charge, 
voulant  éviter  de  nouvelles  difiicullés, 
s'en  démit  en  fovevr  d'un  conseiller 


catholique.  Gomme  dédommagement» 
le  roi  lui  accorda,  le  S6  mars  1ftS1,iin 

brevet  de  retenue  de  conseiller  an  par- 
lement, avec  promesse  de  lui  donner 
la  première  charge  qui  viendrait  Si  vn» 
qner  parmi  les  conseillers  protestante. 

Du  mariage  de  François  Le  Coq  avec 
Marie  Marbault  naquirent  deux  filset 
une  Aile,  nommée  FnAiiçoisB,  qui  é- 
pousa  Jean  HéroUÊTd^  sieur  de  Rain- 
cy,  trésorier  général  de  la  maison  du 
roi,(1)et  qui  mourutà  Paris,  ie 22 août 
4638,  à  Tâge  deéOans  (Reç.  deCha^ 
renton,  »nn.  1638).  Le  dis  atné,  qui 
s'appelailFKiNçois, sieur  des  Moulins, 
fut  contrôleur  général  de  l'extraordw 
naire  des  guerres.  11  moemt  an  mois  de 
fév.  1672.  Charlotte  Sarrau,  fille  de 
Jean  Sîrrrttt.secrétaire  in  roi,etd\4n- 
toinetie  Valloty  qu'il  avait  épousée  eu 
4627  et  perdue  en  1664,  Tavait  rendu 
père  de  dix  prjf"a:it<;:  i  •  Frajîçoi.",  né  le 
1  lavi  l  ifciiU;  2"FRANçoisB,néole2l 
août  1 630 ,  mariée,  en  \  647,  à  Pierre 
SacrUteMron  de  Sama<an.,fils  de  Go- 
briel,  sieur  de  Grosses,  et  de  Cathe^ 
rine  de  La  La»(^e;-~3  >  François,  né 
le  M  avril  1631; — 4*Elis4bbth,  pré- 
sentée au  baptême,  en  4  63S,  par  Ay- 
•mar  Le  Coq,  conseiller  au  parlement, 
et  Elisabeth  Bazin —  5*  MABGUsatTK, 
morte  jeune;  —  6*  Théodobe,  sieurde 
Saint-Léger,  qui  suiV.-^î'CLAUDB»  Oé 
en  mai  163C;  —  8"  Jacques,  né  en 
déc.  4638;  —  9»  A«nb,  née  en  aottt 
4640;  ~  40*  Chabus,  baptisé  le  tt 
mars  1645. 

Né  au  mois  de  mars  1635,  Théodore 
Le  Coq  épousa,  en  1 668,  Madelain* 
ihiiton,  fille  de  ffenrj,  sieur  duToll- 
lon,  conseiller  secrétaire  du  roi,  et  de 
Péronne  Conrart.  Selon  une  note  do 
police,  c'était  «  un  esprit  vif  et  lier». 
En  sa  qualité  d'ancien  de  l'église  de 
Cbarenton,  il  fut  exilé  à  Mamers,  le  20 
nov.  1685,  puis  au  Mans,  en  1686  ; 
ramené  à  Paris  et  enfermé  à  Saint-Ma- 
gloire,  et  enfin,  comme  il  se  montrait 

(n  De  ce  inariage  naquirent  :  ni  Itii", 
Pierr,-  Urrouani  ;  en  1 620,fîtit7/(iuwc  ;  en  \  Gi7, 
Quiriiiti,- :  en  <628,  Jacquet;  en  1030.  Glan- 
de; CD  1635,  fieii/Miùi,  nort  h  Tigo  de  3  an» 
(Reg,  ie  ttarealni). 
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fforl  opioUitre»,  embacqué  à  Saînt- 
Iblo,  eo  4681»  avec  Focart  et  Mon- 
tcil  {Arch.  gén.E.  3313),  tandis  que 
sa  femme  était  transférée  du  couveat 
dfi  la  VisitatiuQ  Saiote-tfarie  de  Saiot- 
Itallil  dans  la  citadelle  d'Âmicns,  en 
compagoie  de  mesdames  do  Lu  Fon- 
taiiUt  UamowuU  Brunier  et  à'Qri- 
f^a».  Uo  de  ses  ftls  était  mortaiimQil 
4ejuillet  1683.  Un  autre  réussit  ga? 
gner  la  Hollande  et  entra  daqs  les  gar- 
des de  Guillaume d'Ptaage,  qui  Içchac- 
gca,  à  ce  que  tacoBte  V.  Q%.  Tf<i«ii 
d'escorter  liMpitfcPMtftes  Tapabassa- 
deur  de  France  pour  le  défendre  con- 
tra l'animosité  du  peuple,  apr^s  la  fuit^ 
Ai  soi  Jacques  11.  Il  esl  wiiMmbUbl* 
^fi^Uaiclainc  Le  Coq,  qui  épousa,  en 
4696,  dans  l'église  deSwallow-Slieut, 
titnri-David  eU  la  Cxoix,  capitaine 
det  gatiles  à  cheval  du  roi  Guillaii- 
me  (4),  était  fille  de  noire  coufesseiiB) 
cependant  nous  n'osorions  TafOrmer, 
les  Keg.  de  Cbacen^on  ne  faisant  men- 
tion que  de  dtu  dese»  enfants,  Ce^a- 
LOTTB,  née  le  9  sept.  1670,  et  Fa4«- 
^is,  baptisé  le  19  avril  IGIS. 

Le  tiia  cadet  du  conseiller  Fran- 
çpis  Le  Coq  reçut  au  Itaptème  le  nom 
d^ÀYUAR;  il  était  seigneur  de  Germain. 
La  promesse  que  Louis  XIII  lui  avait 
faite  fut  remplie;  il  entra  coininecon- 
Miller  dans  la  Chambre  de  Tédit  où  il 
exf'rra  ses  fonctions  jusqu'en  '6:'4, 
date  de  sa  mort  {Reg.  de  Ch,ikunton). 
De  son  mariage  avec  4fa}'^«tfr{|4i  i« 
Madeiavie,  tille  de /ac^Mfpolto-d^-: 
La  Madelaine,  conseiller  au  parle- 
ment du  Paris,  naquireni  dquzp  enfants: 
f*liCQDBS.  né  le  3  sept.  4631,  mort 
«Tant  d'avoir  atteint  sa  deuxième  an-: 
nue; — î  François,  sieur  de  Germain, 
conseiller  au  parleiqçnt.  qui  épeusa  ^ 
mim,  Mm$  de  Méringhen,  flll9 
de  Jetfti  et  de  Marie  de  Menour,  uniqn 
qui  resta  stérile.  A  la  r  i'vnr;ilion  fie  Té- 
dit  de  ^iantes,  ti  sortit  de  France  et  se 

(J)  Fils  (le  David  de  La  Cfinx,  sieur  de 
Merval,  conseiller  sccrelaiic  du  roi,  ci  rli?  „'.'«- 
rie  Muissnit^  ce  Henri-David  avait  i  io  buptisb 
é  CbacentOD,le  7  avril  46o8(it««.  de  a«reii- 


retira  en  Àngleterce,  àcq  qu'il  semble. 
Nous  le  regardons  comme  l^auteuf 
de  VExamen  de  la  transsubsta*- 
tiatiou^  qui  a  été  publié  à  Londres, 
en  4710,  in-8«,  c'est-à-dire  après 
sa  mort,  puisque  cette  même  an- 
née, le  marquis  tie  Vérac,  son  neveu, 
et  la  comtesse  de  La  CotiCy  sa  nièce, 
Tua  et  Tautre  neufeauz  catholiques, 
léclanièrent,  comme  ses  .héritiers,  la 
main  levée  de  ses  biens  (  Arch.  gén. 
£.  ^406);  —  3'  Uamb,  baptisée  le  8 
maie  4  €49  çt  morte  l'année  suinute: 
—4^  MiaiR.  baptisée  le  41  dés.  4<4«, 
morte  en  4  651  ;  —  5*  JiCQCES  ,  mort 
jeune;  —6*  M4i>si.àis(b,  morte  jeune; 
T-l*  Asin,  Dée  le  4  oct.  4648,  ma- 
riée, en  4675,  à  Lov,is  de  lâontgom- 
mery;  —  B*  Marthe,  morte  îi  l'âge  de 
quatre  ans;  —  9'^  AiaiR,  mort  jeune  ; 
r—  49^  llAamaiTi,  femme,  en  46M, 
Olivier  de  Saint-Georges,  marquis 
de  Vérac;  —  1 1  Pa:?cal,  né  lo  26  déc. 
465â,  qui  lut  présenté  au  baptême,  le 
4  janv.  suiv.,  par  fiet  Forget-ù  Cpq 
et  Hélène  de  Saint- Vcrtmiien,  le  mô- 
me jouf  que  son  fière  jumeau  — 12* 
▲lK4i,  qui  eut  pour  parrain  Mariault 
et  pour  marraine  Marie  de  Saint-Si- 
mon (I).  Comme  son  frère  François, 
Pascal  Le  Coq,  sieur  de  Germain,  con- 
seiller au  parlement,  réussit  k  gagner 
les  pays  étrangers,  avec  sa  femme S- 
Usaheth  de  Bcringhen,  et  sa  fille  al- 
pée,  âgée  de  trois  ans;  quais  il  ne  put 
emmener  son  fila  Ai^i^a,  né  le  4  5  mars 
4685,  qui  fut  mt9  eu  possession  des 
biens  de  son  père,  en  4  6^8(  JrcA. 
£.  3374).  11  |tara|t  que  d'autcca  en- 
fiinti  lui  naquirent  fut  la  terre  d*exil. 
Eo  4722,  en  effet,  mourut  à  Paris  ,  ^ 
ràge  de  27  ans.  et  fut  enterré  an  Port 
aux  PUtres  (  ^tat  civU  de  Pan«, 
69),  un  Ctmlkmm  Le  Coq-df-Ger- 
mai»,  qualifié  de  hollandais,  qui  ne 
peut  être  que  9on  fils  (3). 

(1)  Nous  n'avons  rien  tronvé  snr  cet  At- 
mar.  Peui-ètre  est  il  irtentiqae  «vpc  un  Le 
Co(|-La  Mailflai.io,  lieuttnaui-roIoiH'l  de  ca- 
valcnt-  et  cbevalter  de  Saiol-Loui$,  qui  a  pu- 
blié •■ivi  rs  ouvrages  de  pèa  de  valonr.de  1706 
à  1787. 

(D  l4i  Rei;  4e  Gluiraaiei  wrat  ftat  cwh 
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}\.  Fr^ro  cadpt  de  Fcançot?  Le  Coq, 
Pascal  naquit  à  Yillef.ign;in  dans  le 
Poitou,  en  fbt>7.  Aprè^  avoir  tQroiipé 
9e«  étodfis  w  n^ecine,  il  visita  U» 
universités  les  plus  célèbres,  poussé 
par  le  désir  do  s'in?tri!ire.  Amateur 
passionné  de  la  Itolanique  ,  il  passa 
qeiif  années  k  pat<SQ«Hr  les  différentes 
contrées  Je  TEurope  aQn  d'en  étudier 
la  flore,  cl  il  profila  do  son  séjour  dans 
les  pays  élraugers  pour  joindre  Ucon- 
naisssince  des  langues  vivantes  ii  celle 
des  bngnes  savantes  qu'il  pnss('d;iit. 
Do  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  du  la  iùpullu  de  uitiducine 
de  Poitiers,  en  1 597,  à  Pdge  de  3Q  ans. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  obtint  le  litre  de 
médecin  ordinaire  du  roi.  On  a  de  lui  : 

I.  Bibliotheca  medica  sive  catalo- 
ilhrum  çui  ea  professa  artem 
medicam  in  hune  %sque  diem  scrip- 
tisillustrârmt,  Basil.,  4  5i^0,  in-8'. 

Ouvrace  utile,  bien  qu'incomplet  et 
iDsnffisanlrelativemeDt  aux  indications 
bibliographiques. 

ji.  Inde^^gçm^^sin  Aristotekm* 
9cUi(i$t  mctorvm  qm  lUros  An$to- 
Utis  iihstrârunt  et  guid  guisgi^ 
scripserit,  h  la  suite  des  Œuvres  d'A- 
ristote  imp.  à  iienève  par  les  soips  4e 
Ca$<a^bon.  Ce  p*est  qu'un  extrait  de  la 
bibliothèque  de  Gesncr. 

m.  AA£5\TliP  rpo>  ÊY^jfievoî,  sive  o- 

rattQ  d,€  QdUi  gallinacei  naturi  çt 
propri$$atihfi  Pictav>.  in-S*. 

—  Harangue  prononcée  par  Le  Coq, 
le  13  déc.  1613,  à  l'ouverture  de  \  é- 
cûle  de  médecine  de  Poitiers.  A  son 
|t]rle  guindé,  il  sa  phrase  recherchée* 

on  voit  que  l'auteur  court  aprts  l'es- 
prit. Cet  opuscule  présente  un  résumé 
de  tout  ce  ([ue  Icî^  diicieui^  oui  dit  du 
coq  et  de  ses  prétendues  vertus  médi^ 
cinales.  Le  Coq  lo  dédia  à  son  frère, 
k  qui  il  dit  avoir  en  portefeuille  bcau- 
poup  d'autres  discours  de  ce  gonre  , 
prononcés  soit  à  MontpelMer*  où  il  a« 
vait  scjduriié  ijut'lquo  temps  et  rempor- 
té 1|^  pri^  de  botauiquu,  suit  à  Poitiers, 

n«ttr«  un  antre  fils  de  Pascal  Lo  Coq  :  Fram- 
soi*,  lié  le  33  JanT.  1681;  il  paraît  qn'Umoii* 
fiit^eene. 


ea  ajoutant  qu'il  les  publiait  8*îl  tm* 

tinuo  à  l'en  presser. 

Pascal  Le  Cpq  mqurui  doyen  de  la 
FacDlté  de  médecine  de  Poitiers,  le  « 

août  1632,  avec  la  réputation  d'un  hooH 
me  fort  savant.  II  avait  épousé  Fra»- 
fçise  de  Saini-VcHuuip^f  qui  lui  don- 
na plusieurs  enfants.  On  trouve  lée 
noms  de  quatre  de  ses  fils  cités  dans 
son  Aiector.  Deux  d'entre  eux,  Vse- 
tiium  et  P^scii.  étudièrent  la  iné' 
deeine  et  fgreot  reens  doclenrt  k  Poi- 
ticr?,  1.-  en  1624,  à  l'ige  de  26 
ans  ;  la  2',  en  1 G29,  à  l'âge  de  25.  Les 
deux  autres  se  nouHn.iient  Fhan^ois  et 
infin-  Français,  eieùr  oe  U  Talonni^ 
ro,  prit  pour  femme,  en  1637,  Char- 
lotte Millet,  fille  à'Urie  mUet,  se- 
crétaire du  roi,  et  de  Jeanne  Lestrevu, 
Quant  à  Aymar,  son  sort  est  inconnu. 
Il  est  aussi  i|ueslion  dans  le  môme  o- 
puscuie,  d'une  ^c^ur  mariée  à  Victar 
Drouin;  mais  il  n^y  est  fait  aucuife 
mention  d'une  autre  sopr,  Marie,  qui 
épousa,  en  1626,  Jacques  de  Mcnour^ 
sieur  de  La  Baraudrie,  pomipjss^ire  or- 
dinaire des  guerres,  et  qui  mourut  en 
I084«a£ée  de  82  ans,  nopplnaqitede 
TuÉODOBK,dont  il  est  fréquemment  par- 
lé, nou-seul^ment  dans  Ips  Regi^lr^s 
d^  Charenton,  mi)is  dans  les  actes  de 
plusieurs  synodes  de  Tlsle-de  France, 
auxquels  il  assista  comme  ancien  de 
régiiso  de  Paris.  Ce  Théodore  prenait 
les  titres  de  sieur  des  Forges,  conseil- 
ler cl  mattrô  d'IiOtcI  ordinaire  du  roi. 
J£n  1660,  li  mil  au  jour  una  Lettre  sur 
le  changement  de  rdigwit,  de  M.Coi- 
<%,  Gharent.,  4660,  in-8*.  La  môme 
année  le  Synode  national  de  LoadURle 
prcsi  nta  au  gouvernement,  avec  Lori- 
dc-dcs  -  Galini^res  et  Jai*i|aKf/,  avocat 
\  la  Chambre  mi-partie  de  Castres,  pour 
dt'iiul  ''  ilii  tiers-état;  mais  Louis  X|V  no 
voulut  point  accepter  de  second  député 
général.  C'est  apparppimenl  do  Théo- 
dore Le  Coq  qu'il  est  fait  mention  dans 
un  mémoire  concernant  l'état  du  Poi- 
tou dressé  par  ordre  deColber^  {{^onds 
S.  Germ.  franç.W*  4385  et  Uq6)  , 
mémoire  où  Ton  trouve  quelques  dé- 
tails intéressants  sqr  Péglise  d)»  P«i- 
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tien.  «  IlD*y  a,  y  lit-oo,  qaosix-TÎiigto 

familles  de  cotfe  religion  à  Poitiers,  et 
environ  5  à  600  personnes.  Leur  prea- 
di6  est  dtué  ï  na  quart  de  lieue  de  Poi- 
tiers au  lieu  dit  les  Quatre  piquets,  au 
fief  appelé  d*Ânquitard,  qui  apparlicnt 
à  un  particulier  appelé  Des  Forges -Le 
Coq.  Ils  ont  trois  ministres  de  peu  de 
mérite.  La  Touche -BoursaiiU,  avocat 
à  Poitiers,  est  leur  bouclier ,  et  c'est 
lui  qui  les  a  défendus  dans  l'affaire  des 
contraveations  par  devant  noiu  ;  mais 
c'est  un  homme  qui  condamne  une 
partie  de  sa  religion  et  une  partie  de 
la  nôtre,  et  qui  voudrait  bien  en  fai- 
re ue  mixte.  Ils  ont  deux  familles  con- 
sidérables et  riches  dans  la  ville,  sa- 
voir celle  de  Matlleraye,  qui  peut  don- 
ner 80  mille  livres  à  sa  ûUe  eu  maria- 
fle,  et  celle  de  la  dame  Le  €oq.  Tous 
fort  honnêtes  gens.»  Théodore  Le  Coq 
mourut  î>  Phiiî,  Ip  'ïK  vmv.  1  (369,  à  l'â- 
ge de  69  aiis  \  de  Charenton^ 
ann.  4669).  Il  avait  époueé,  en  I6S9, 
Françoise  Bovlliau,  fille  Abraham 
BoulliaUt  conseiller  secréuire  du  roi, 
qu'il  laissa  veuve,  et  qui  mourut  eu 
1680,  à  l'âge  de  76  ans.  De  ce  mariage 
naquirent:  I  '  Théodore,  sieur  des  For- 
ges, né  le  SO  Juill.  1636  ,  qui  obtint, 
•p  4687,  une  pension  de  mille  livres 
comme  récompoase  de  son  abjuration 
{Àrch.E.  33"3)  ;  —  pRANfoisE, 
baptisée  à  la  chapelle  de  l'ambassade 
de  Hollande  en  I63<,  femme  de  Paul 
4$  Rambouillet;  —  3°  Ma.r]e,  pré- 
sentée au  hiplôme,  en  1634,  p:ir  sa 
grand'mère  Françoise  de  Saint-  Ver- 
iunUnt  etaon  onele  Jeem  'Amprw»  ^ 
sieur  de  La  Massives; — 4"  Marie,  bap- 
tisée le  l\  déc.  1639;  —  5"  Hélène  , 
présentée  au  baptême,  le  34  oct.  1 6  4 1 , 
par  ThùmatHatiyy  aieur  de  Yicques, 
et  HéUne  de  Saint- Ver tunien,  veuve 
é*Jsaac  Guidon,  conseiller  secrétaire 
du  roi;  —  6"  Elisabetu,  baptisée  le  5 
fév.  4643.  Est-ee  de  cette  dernière  on 
de  sa  sœur  Marie  (Hélène  mourut  jeune) 
que  Béringhen  raconte  la  mort  tragi- 
que dans  la  1 5*  de  ses  Lettres  d'exhor- 
tation et  de  consolation .  adressée  k 
M.  de  SêinUHfmim^  Auttéa  en 


4686,  M«"»Des  Forges  avait  été  enfer- 
mée chez  les  Bénédictines  de  Tresnol 
{Arch.  £.  3372);  mais  la  mt'me  année, 
elle  avait  été  fransfètée  «IX  Nouvelies- 
Catholiques  de  Paris.  «  Tout  le  monde 
sciiit,  dit  Béringhen,  que  c'étoit  uns 
tlile  de  mérite  et  de  raison  ;  mais  les 
duretés  continuelles,  l*abstiaence  for- 
cée et  les  insomnies  qu'elle  a  souffertes 
entre  les  maius  de  ces  inf>pitoyables 
créatures,  lui  ont  fait  perdre  en  bien 

5 su  de  temps  le  jut^ementetlavie.» 
es  bourreaux,  après  l'avoir  rendue 
folle ,  lui  firent  signer  une  formule 
d'abjuration  et  la  mirent  hors  du  cou- 
vent, an  commencement  de  4687.  A 
peine  rentrée  chez  elle,  elle  se  préci- 
pita du  troisième  étage  et  se  brisa  inr 
le  pavé. 

Les  Registres  de  Charenton,  d'où 

nous  avons  tiré  cette  généalogie,  font 
encore  mention  d'iiutres  Le  Coq  que 
nous  ne  savons  comment  y  rattacher. 
Tels  Gatpard  Le  Coq,  sieur  de  Lavaa, 
docteur  en  médecine,  mort  îi  Paris  en 
4629  ;  —  Pliilémon  Le  Coq,  dont  la 
veuve,  Elisabeth  Sale t  te,  se.  renaaria, 
en  1644,  Pierre  de  Guaribal  ^ 
duRouergue;  —  EHsaheth  Le  Coq, 
de  Nogent-le-Roy,  femme  de  Pwrr* 
Mouéf  qui  mourut  à  Paris,  en  4  642; 
—  Jeanne  Le  Coq,  veuve  de  Dam^ 
Bofher"o.v.-de-Lûrmois,  enterrée  au 
cimetière  des  SaiiUs-Pères,  en  1644; 
— ifoj'^tt«rtf«LeCoq,  femme  de  Pier- 
re-Philippe rf^  £.or«#,  concierge  de 
la  duchesse  de  Rohan;  —  Gilles  Lq 
Coq,  écrivain  à  Paris,  fils  de  Pierre 
Le  Coq.  bourgeois  de  Paris  et  û*Àmu 
Grandchamp,  qui  épousa,  en  1666, 
MadelaineScalberje,  fi  Ile  de  Léonard 
Scalhergey  maître  d'école  à  Franche- 
val,  et  û^Aftwie  MarolieSt  et  en  eoti 
en  1667,  une  fille  nommée  SusAmri- 
LoDisE.  Yersla  môme  époque. en  1670, 
une  Elisabeth  Le  Coq  fut  décrétée  de 
prise  de  corps  par  le  bailli  de  Gaen 
comme  détentrice  de  Marie  Saillen- 
fest,  sa  cousine,  petite  fille  de  dix  ans 
au  plus  dont  la  mère  avait  changé  de 
religion  depuis  la  mort  de  son  muL 
Dès  4670,  nom  tioavons  un  leam 
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Le  Coq  établi  en  Angleterre  »  et  un 
Moïse  Lq  Coq,  à  Rolterdara  {Arch. 

£én.  Ë.  3356).  En  4  Câo,  m  Isaac 
e  Coq,  de  Picardie,  passa  dans  les 
]kays  étrangers.  D'autres  réfugiés  de 
ce  nom  s'établirent  daus  le  Brande- 
bourg. .  Ces  derniers  descendaient  de 
PtVfrtf  Le  Coq,  procureur  att  présidial 
de  Metz,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec/*z6'/-/-fc'Le  Coq,  sieur  du  Theil  (1), 
dont  le  noui     trouve  mentionné  sur 
une  liste  des  principaux  protestants  de 
Villefagnan,  on  Î664  {IbidlT.  288). 
L'un  d'eux,  CiiAHLES,  (établit  h  Berlin 
une  maiiulacluic  du  tabac  qui  prit  uu 
développemeut  considérable  et  dont 
les  produils  disputèrent  le  nKirolic  h 
ceux  des  fabriques  fondées  à  lieriiu  par 
Buisson  et  Gaultier,  à  Stettin  par 
Salingre,  à  Soest  par  Le  Jeune.  Un 
autre  lils  du  procureur  Pif  rre  Le  Coq 
étudia  lu  Jurisprudence  et  passa  pins 
tard  en  Saxe  où  il  s'éleva  à  la  digûilé 
de  conseiller  privé  au  département  des 
affaires  étrangères.  Le  roi  de  Poloirne, 
dont  il  avait  su  mériter  la  confiance, 
Penvoya  en  France  avec  une  mission 
diplomatique;  mais  Louis  XIV  refusa 
de  le  recevoir.  A  la  fin  du  siùclc  der- 
nier, deux  arrière-petits-lils  de  Pierre 
Le  Coq  vivaient  encore  à  Berlin.  L'un, 
Chablu,  syndic  de  la  corporation  des 
épiciers  avec  Pierre-Louis  Bêrin- 
guier,  était  ancien  de  Pégiise  française 
et  secrétaire  du  consistoire;  l'autre, 
Louis,  remplissait  les  fonctions  de  con- 
seiller à  Injustice  supéricuro  françoipc 
et  de  conseiller  de  guerre  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  C'est  ap' 
parerameotdece  dernier  que  descend 
GvstavcLci  Coq  qui,  scion  M.Cli.  Weiss, 
suit  en  Prusse  avec  distinction  la  car- 
rière de  la  diplomatie  et  occupe  les  plus 
hauts  emplois. 

Le  rameau  établi  à  Dresde  a  donné  à 
la  Saxe  un  général  célèbre,  nous  vou- 
lons parler  de  Charlet-  ChritUa»' 
Erdmit»  Le  Coq,  né  ï  Torj^u,  le 

(1)  Celvi-eiéMH  évidenifflent  delanfins 

famille  fjue  le  tnéilecin  Pascal  Le  r.oq.  Sans 
douie  il  desc«ndakl  de  l'an  de  ses  deux  ondes, 
■ppel^  diml'Aleeior  jMque$  et  Pierre, 

T.  yi» 


t8  aov.  4767,  dont  le  père,  neveu  du 

conseiller  privé,  s'éîail  élevé  an  grade 
de  m.tj or- générai  ol  avait  été  anobli 

Kr  l'empereur  d'Allemagne.  Jusqu'à 
go  de  1 2  ans,  le  jeune  Le  Coq  sui- 
vit les  Iceons  de  la  Fîirstenschule  de 
Meissen,  qu'il  quitta  pour  entrer  com- 
me cadet  dans  le  régiment  de  son  père. 
Nommé  enseigne  en  4780,  il  fut  promu 
au  grade  do  capitaine  après  la  campa- 
gne du  tlOo.  Sa  coiupaguie,  daus  la- 
quelle il  eut  le  premier  l'idée  d'intro- 
duire ce  que  l'on  appelle  en  Allemagne 
Unlerhaltungsstundeu  (heures  d'entre- 
tien), se  fit  bientôt  remarquer  par  son, 
instructiou.  Créém^or,en  4800,  lien* 
teuant^colonel.  en  4  807,  et  comman- 
dant de  AViltemberg ,  puis  colonel  et 
adjudant  général  du  roi  de  Saxe,  et  en 
4809,  major-général,  c'est  avec  ce 
dernier  grade  qu'il  fil  la  campagne 
contre  l'Autricbo.  Les  brillantes  preu'- 
ves  de  valeur  qu'il  donna  sur  le  champ 
de  bataille  de  \Vagram  lui  valurent  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur. En  4840, 
lors  de  la  réorganisation  de  l'armée 
saxonne  sur  le  modèle  de  l'armée  fran- 
çaise, il  fut  nommé  lieutenant-général 
et  chargé  spécialement  de  riustruction 
de  l'infanterie  légère.  Dans  la  campa- 
gne de  4842  contre  la  Russie,  et  dans 
ceUe  de  4 84  3,  il  commanda  eu  chef  lo 
corps  auxiliaire  saxon,  dans  lequel  il 
sut  maintenir  une  exacte  discipline. 
Lorsque  le  roi  de  Saxe,  forcé  d'aban- 
donner l'alliance  de  la  Franco,  lui  en- 
voya de  Plaucn  l'ordre  de  séparer  les 
troupes  saxonnosdes  troupes  françaises, 
il  s'acquitta  de  ce  devoir  difficile  avee 
une  prudence  à  laquelle  le  maréchal 
Davousl  rendit  hommage,  et  il  condui- 
sit ses  soldats  dans  la  forteresse  de 
Torgau,  o&  il  s'enferma.  La  vietoir» 
de  Liilzen  ayant  ramené  le  roi  dans  ses 
état?;,  Le  Coq  fut  de  nouveau  mis  à  la 
ttte  des  troupes  saxonnes.  U  combattit 
avec  une  grande  hravovre  à  Grossbee- 
ren  et  h  Denne-vitz.  Après  la  bataille 
de  Leipzig  el  la  retraite  des  Français,  ie 
coumiaudeiutiul  supérieur  lui  fat  Oté 
par  les  Alliés,  qui  le  regardaient  com»- 
me  un  partisan  de  Napoléon;  mais» 
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saisi  de renthousiasme  qui  agilsit  tonte 

rAllem.TîTnp,  Le  (]oq  n'hésita  pas  à  des- 
cendre du  r.THL:  (ie  géoéral  de  divi^inn 
à  celui  de  cuuimaodaot  d'une  siiupie 
brigade  à  la  tétftde  laquelle  il  Ht  contre 
l;i  France  la  campagne  de  1811.  Il  fut 
employé  dans  les  Pays-Bas  et  chargé 
de  bloquer  Maubeuge.  Après  la  cun- 
elnsion  de  la  pati  de  Paris,  il  ramena 
les  Iroupes  saxonnRs  sur  les  bords  du 
Rhin  et  établit  son  quartier  général  à 
Coblentz.  Une  démarche  qu'il  fit  au- 
piès  de  congrès  de  Vienne,  an  nom  de 
ses  officiers,  lui  attira  l'indignation  du 
général  en  chef,  qui  le  priva  de  son 
cemmandement.  Le  roi  Frédéric-Aii~ 
gesle  évadant  ne  fut  point  déposé, 
comme  ses  sujets  le  oraignaicnt,  m 
contenta  de  lui  enlever  la  moitié  de  ses 
états^etacte  de  spoKatioii  néeessltamie 
opération  tfès  difficile.  Ce  fut  Le  Coq 
qu'on  chargea  de  procéder  h  la  sépara- 
tion des  troupes  saxonnes.  Cette  mis- 
sion remplie  avec  sagesse  et  pradeoce, 
il  conduisit  à  Osnnbruck  la  partie  de 
l'armée  qui  restait  à  la  Saxe  et  qui  était 
destinée  à  opérer  contre  Napoléon; 
mais  il  demeura  cantonné  en  Alsace 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Rendu 
enfin  h  h  liberté,  le  roi  Frédéric-Au- 
guste se  plut  à  combler  son  fidèle  gé- 
néral des  marques  de  sa  ftveur.  H  lui 
donna  le  commandement  de  toute  l'ar- 
mée saxonne  el  lui  témoigua  jusqu'à 
sa  mort  une  confiance  illimitée.  Le 
Coq  mourut,  sans  laisser  d*enfants, 
le  30  juin  1 830,  h  Drigp;  dans  le  Valais, 
pendant  un  voynge  que  l'élal  do  sa 
santé  l'avait  forcé  d'entreprendre.  On 
lui  doit  une  Carte  topograpkiq%$  dû 
la  plus  grande  partie  de  la  yVcst- 
phalie  et  d'une  partie  du  pays  de 
Hanovre,  de  Brumnick  et  de  la 
Hesse,  publiée  eu  tt  TeulUes  de  4805 
à  4815. 

LE  COUllIl/VIl  Kii  (Pl8RRIt-i<  llAH- 

(Ois),  chanoine  de  Sainte-Geneviève , 
naquit  à  Rouen  le  17  noT.  4 Ml.  Le 
Courraycr  se  fit  de  bonne  heure  remar- 
quer par  son  goùlpour  l'élude.  A  1  âge 
de  46  ans,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Sainte-Gooeviève,  où  Une  tarda 


pas  kêtre  charsédes  cours  de  pbiloso* 

phie  et  de  théologie.  Chanoine  régu- 
lier depuis  n06,  bihiiolhécaire  depuis 
1711,  il  trouva,  malgré  ses  nombreux 
ses  oeevpetionif  le  temps  de  se  livrer 
à  des  tr;nTtiix  littéraires  et  de  publier 
divers  écrits  qui  ont  eu  beaucoup  de 
retentissemeul.  Eu  4713,  il  mil  au 
jour,  sous  le  veile  de  l'anonyme,  une 
Dissertation  sur  la  taliditc  des  or- 
dinations des  Anglôis  et  sur  la  suc- 
cession des  évêgues  de  l'Eglise  an- 
glicane ,  avec  Ut  preuves  justifica- 
tives des  faits  avancés^  Brusselles 
[Nancy],  47Î3,  2  parties  in-12  ,  où  il 
affirmait  que  ces  ordinations  sont  yali- 
des ,  parce  que  les  évêques  d'Angle- 
terre peuvent  prouver  un*^  succession 
non  interrompue  depuis  les  temps  apos- 
toliques, et  quelenrs  ordinations  avaient 
été  régulières  au  temps  de  la  Réfor- 
mation. Cet  écrit  fut  violemment  atta- 
qué par  plusieurs  théologiens  cathQli- 
ques ,  par  l*abbé  Gerraiset  les  Pères 
Hardouin  et  LeQuien,  H.Fennel;mai8» 
loin  de  se  laisser  intimider.  Le  Cour- 
rayer  se  déclara  l'auteur  du  livre  et  se 
mit  sur-le-champ  à  travailler  à  une 
défense  de  sa  dissertation,  qui  parut 
sous  ce  titre  :  Défense  de  la  disserta- 
tion sur  la  validité  des  ordinations 
dêt  Angloit,  Bruielles  [Paris],  4796, 
4  vol.  in-12;  trad.  en  angl.  ,  Lond., 
1728,  iû-8'.  La  dispute  continuant 
avec  vivacité,  le  clergé  s'en  mêla  et 
une  assemblée  de  tt  évéqnes»  tenue  k 
S.iinl-Germain-dos-Prés,  le  22  août 
censura  les  deux  f^f^rit^;  ilf^  Lo 
Courrayer,  et  en  condamna  3î  piopo- 
sitions.  Le  cardinal  de  Noailles,  à  qui 
SOS  propres  démêlés  avec  les  Molinis^ 
les  auraient  dû  enseijîner  la  tolérance, 
Toulut.bien  qu'il  eût  déjà  un  pied  diius 
la  tombe,  joindre  sa  censure  il  celle  des 
22  prélats:  il  publia,  en  conséquence, 
une  instruction  pastorale  contre  ces 
deux  livres  qui,  disait-il,  contenaient 
une  doctrine  fausse,  erronée,  scanda- 
leuse, injurieuse  à  l'Eglise  et  au  S. 
Siège»  favorisant  le  schisme  et  l'hé- 
résie et  contraire  en  plusieurs  poiuis  à 
la  doctrine  catholique.  LeCiovrrayer  y 
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répondit  plus  brd  pjr  lino  Lettre  à 
M.  le  cardinal  de  NoaiUes,  au  sujet 

oct.  Mil,  Lond.,  in-i?,  oîilout  en 
prote8tant  de  sa  iidélUé  à  la  religion 
catholique,  il  n'en  défendit  pas  moins 
■tec  éttefgie  une  opiofoo  qu'il  croyait 
yraie.  Le  Conseil  d'Eîn  t  n'n  v  iit  p;i<;  nu- 
tant  tardé  à  intervenir;  il  avait  suppri- 
mé les  deux  ouvrages  par  arrêt  du  1 
«api.  4797.  Enfin  l*abbé  de  Saiatn>Ge- 
neviève,  après  les  autres,  lança  l'ex- 
conomiinicationcontre  Icchanoine.D'un 
autre  côté,  l'université  d'Oxford  envoya 
k  Le  Gourrajer  le  diplôme  de  doetenr 
en  théologie,  qu'il  leftisa  pour  le  mo- 
ment. 

Le  concert  d'analhèmes  qui  s'élevait 
k  Paris  contre  lui,  fit  sentir  à  Le  Genr- 
rayer  la  nécessité  de  fuir.  On  a?suro 
qu'il  lit  sa  soumission  le  3déc.;  si  ce 
fait  est  vrai,  ce  fut  pour  gagner  du 
temps,  car  dès  1 6S8  nous  le  trouTons 
en  Angleterre  rù  il  fut  ?rriieilH  avec 
la  plus  grande  bienvelllaDce  par  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  "Wake,  atee 
4|tti  il  était  en  correspondance  depuis 
six  on  "=^11  ans,  et  qui  lui  fil  obtenirdu 
roi  une  pension  de  400  livres  sterling, 
élevée  plue  tard  par  la  reine  à  SOO  liv. 
Attieitftt  aprèa  son  arrivée  à  Londres,  il 
écrivit  au  supérieur  de  son  ordre  que  la 
crainte  de  l'uppressioUf  la  menace  d'une 
notTeHe  peneealion«  la  néceasité  où 
llsetfOQvait  de  répondre  ^  M.  de  Noail- 
les,  l'impoî'çibililé  de  le  faire  en  Fran- 
ce, l'avaient  engagé  à  se  retirer  en  Ân- 
fleterre;  mais  qu'à  Londres  comme  k 
ParlSfil  resterait  attaché  h  son  ordre  et 
qu'il  conserverait  les  mêmes  relations 
avec  seâ  supérieurs.  Il  tint  en  effet  pa- 
tole.  Ck.-B.  JordtM,Aaût  sonVoyago 
littéraire  ,  affirme  positivement  qu'iî 
n'avait  pas  changé  de  religion.  Il  se 
contentait  d'assister  aux  oftices  de  TË- 
giise  anglicane,  comme  l'y  obligeait 
sa  place  de  chanoine  d'Oxford.  Il  finit 
8W5S!î  par  arrppter,  le  !  ds^c.  M^f,  le 
titre  de  docteur  en  théologie  de  l'uiii- 
Yersité  de  cette  ^ille,  que,  par  un  bi- 
larre  rapprochement,  il  accobit  sur  le 
frontispice  de  ses  livres  ù  celui  de  cha- 


noine régulier  de  Sainte-Geneviève. 

Le  Courrayer  mourut  b  Londres*  le 
16  (17,  selon  Hirsching)  oct.  «776, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  mo- 
deste, plein  de  philanthropie  et  de  mo- 
dération. Deux  ans  auparavant,  il  avait 
fait  son  testament  oii  il  déclarait  qn'U 
mourrait  dans  l'Eglise  cathoIique,quoi- 
qu'il  n'approuvAt  pas  toutes  sps  doc- 
trines et  qu'il  blamàt  beaucoup  de  pra- 
tiques sopersiitienses  qni  y  avaient  été 
abusivement  introduites  et  qui  étaient 
cnsoipnées  commo  .articles  de  foi  dans 
les  écoles  et  les  séminaires,  tandis  que, 
dans  son  opinion  ,  elles  n'étaient  pas 
fondées  sur  la  vérité.  Le  Courrayer 
mourut-il  donc  catholique  ?  Ses  écrits 
nrouvent  le  contraire.  11  s'v  explique 
fort  librement  snr  la  messe,  le  saeerdo» 
ce,  les  sacrements,  les  cérémonies  do 
l'Eglise,  l'autorité  du  pape,  et  sur  tous 
ces  points,  il  se  rapprochait  certaine- 
ment beaucoup  )ilus  de  l'Kglise  angli> 
cane  que  de  l'Eglise  romaine.  Dans 
les  notes  qu'il  a  jointes  à  ses  traduc- 
tions de  Sleldan  et  de  Sarpi,  par  exem- 
ple, il  nie  qne  le  pape  soit  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  le  chef  de  l'Egli- 
se; il  lui  refuse  l'infaillibilité,  il  re- 
jette le  caract^  indélânle  du  sacei^o- 
ce,  condamne  le  célibat,  lè  aenrice  en 
lanp-ne  latine,  se  prononce  contre  la 
transsubstantiation,  l'extrême-onction, 
le  purgatoire,  l'adoration  des  saints. 
Nulle  part  cependant  il  ne  critique  avec 
plus  de  force  et  de  raison  les  docteurs 
de  l'Eglise  romaine  que  dans  V Examen 
det  défauts  tkéoîogiguei  ^V<m  in^ 
digue  les  moyens  de  les  réformer, 
Amst.,  17  i  i,  2  part .  in-  !  î,oîi  il  les  ac- 
cuse d'avoir  fait  de  la  plus  simple  des 
religions  un  dédale  inextricable. 

Outre  les  ouvrages  Cités,  OU  a  do 
Le  Courrayer: 

I.  Lettre  àmylordPercival^Loiià., 
I7«7, 

II.  ïïrl'^fion  historique  clapologé' 
tiqne  des  scntirnens  et  de  la  conduite 
du  P.  Le  Courrayer,  avec  les^rewet^ 
Amst.,  47S9,  t  vol.  in-4f. 

III.  Supplément  aux  deux  ouvra- 
0es  faits  ^our  U  défemt  dilavoli* 
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ditê  des  ordinations  anglicanes , 

Amsl.,  1732,  in- î 2. 

IV.  Epistohi  de  vitâ  et  scriptis 
MôUneliy  puliL  daus  le  T.  1.  de  la  Bi- 
btiotheca  theolog.  historic.  (VUteio]»., 
4732,  ia-8"). 

V.  Histoire  du  co7ici!c  de  Trente, 
écrite  en  latin  par  t  ra  Vaulo  Sarpi» 
et  trad.  de  nouveau  en  franç.^  avec 
des  notes  critiques,  historiques  et 
tkcologiques,  Lond.,  I73f>,  2  vol. 
iu-fol.;  Auisl.,  1130,  t  vui.  iu-i"  ; 
Bile,  1738,  %  vol,  iD-4*;  AmBt.,  1754, 
2  vol.  iu-i";  IraJ.  ou  iilttMii.,  Halle, 
1*f)l-f)îj,  6  vol.  lu-S",  aiusi  qu'en 
italien,  Lond.,  i  vol.  in-4%  et 
eaangl.— Cette  trad.  est  ûdèle,  écri- 
te d'un  style  vif,  cîiiir,  jii  éçi-,  comme 
tous  les  ouvrages  de  autre  chanoine  ^ 
et  curichie  d'un  grand  nombre  de  no- 
tes daDS  lesquelles  Le  Courrayer  cor- 
rige ou  défei\d  le  ri'cit  de  Sarpi  on 
s'appuyant  surdes pièces  inédites;  aus- 
si la  préfère-t-on  à  l'original.  L'arche- 
Téque  d'Embrun,  Tencin,  ayant  publié 
contre  ello,  en  H 38,  «ne  longue  let- 
tre pastorale»  Le  Courrayer  y  répondit, 
ainsi  qu'aux  attaques  de  Golbert,  évô- 
que  de  Montpellier,  par 

VL  Défense  de  la  trad.  de  Vîlist. 
du  concile  de  Trente,  Âiast.,  Mki^ 
in-S*:  réimp.  avec  la  (rad.  eUe-m6me, 
dans  IVdU.  de  1731. 

VII.  Histoire  de  la  lié  formation  , 
trad.  du  latin  de  Sleidan,  avec  des 
«o<e<,LaHaye,  4767-^9,3  vol*  in-i'; 
trad.  en  allem. ,  Halle,  4771-73 ,  4 
vol.  in-8». 

YUL  Déclaration  de  mes  derniers 
senlimens  sur  différents  points  de 
doctrine,  ouv.  publié  en  augU  par  G. 
Bell,  1781,  in-12. 

Avaut  de  quitter  la  France,  Le  Cour- 
rayer avait  publié  un  Mémoire  tou- 
chant la  vie  d  h'S  ouvrages  de  René 
Le  Bossu,  imp.  en  tile  du  Traité  du 
poi3uc  épique  par  Le  Bossu  (La  Haye, 
47<4»  in-4&),  et  avait  donné  une  édit. 
(ic!5  Lettres  spirituelles  du  P.  Ques- 
>t«^,Pari3,n;tl,  3  vol.  in-1'2.  On  trou- 
ve aussi  quelques  pièces  sot  Uca  de  sa 
plunne  dans  l'Europe  savante. 


LE  COURT  (Etibnnb).  curé  de 

Condé,  aux  portes  d'Alençou,  embras- 
sa le?  opinions  uouvl'Ucs  vers  4  530, et 
se  uiil  courageuseinenlà  prêcher  con' 
tre  les  abus  de  TEglise  romaiae.  L'é- 
vêque  de  Sées  le  fit  arrêter,  et  procéda 
contre  lui,  assisté  de  l'inquisileur  de 
la  foi.  Le  Couit  en  appela  à  Tarcbeyê- 
que  de  Rouen,  Georgrà  d'Amboîse,  qui 
voulut  avoir  l'avis  de  la  Sorbonnc  La 
sainte  Faculté  condamna  une  soixan- 
taine de  propositions  émises  par  le  cu- 
ré, entre  autres  celles-ci:  L'extrème- 
onrtlon  est  une  invention  humnino;  La 
^  ii-'i  ge  Miirie  n'est  jn^s  l.i  mère  de  Dieu; 
Dire  qu'un  hoiuuic  peut  se  sauver  par 
ses  propres  mérites,  est  une  hérésie; 
Le  pape  n'est  pas  le  chef  de  l'Eglise  ; 
Tout  ce  qu'on  ajoute  à  l'Ecriture  est 
mensonge;  L'Evangile  n'a  pas  besoin 
d'être  défendu  par  le  glaive,  puisqu'il 
est  la  vérilc  et  que  ta  vérité  se  défend 
elle-même;  Pierre  ni  le  pape  n'ont  les 
clefs  du  royaume  des  cieux;  Toute  bon- 
ne œuvre  est  de  Dieu,  l'homme  par  lui- 
même  ne  peut  que  pédier;  Les  Saints 
n'ont  aucune  puissance;  Ollhr  des  cier- 
ges devant  les  images  n'est  que  fo- 
lio, etc.  L'archevêque  déclara  donc  hé- 
rétique Etienne  Le  Court  qui  fut  dégra- 
dé et  livré  au  bras  séculier.  U  fui  brû- 
lé vif^le  2  Idée.  4S33,ea  présence,  dit- 
on,  du  prélat  et  des  autres  juges. 

Lp  mortyrnlofrc  protestant  qui  ne 
parle  pas  de  ce  martyr,  rapporte,  sous 
la  date  dé  4559,  le  supplice  d*un  autre 
hérétique  du  môme  nom,  Gilles  Le 
Court,  natif  de  Lvon  et  écolier  du  col- 
lége  de  la  Merci.  Arrêté  avec  Philip^ 
pe  Parmentier,  cordonnier  demeurant 
près  de  la  place  Maubert,  sur  la  dénon- 
ciation d'un  faux  tVcre  qui  les  avait 
suppliés  de  i  aduielire  à  leurs  assem- 
blées de  prière,  il  fut  conduit  dans  les 
prisons  du  Chitelet  cl  jeté  dans  le  mê- 
me car  liot  i|iie  Marin  hnnsscnu,  com- 
pagnon orlevre,  natit  de  Bouligny  en 
Gàtinais,  qui  avait  élé  incarcéré»  il  y 
availdéjà  lonïrtenips,  pour  crime  d'bé- 
résie.  Le  Cb.Heli.'l  1rs  condamna  tous 
trois  au  feu,  cl  le  parlcinôuL  ayant  con- 
firmé la  $entcnce,lls  furent  conduits  sur 
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la  place  Haubert  «  bien  joyeux  cl  chnn- 
tans  (car  on  De  leur  avoit  point  don- 
né (II!  l);1i!lon).  Voy;;"=;  qu'on  nlSuiiidit 
le  feu,  tous  d'une  voix  chantèrent  le 
cantique  de  Siméco  pour  action  de 
grâces  de  L'honneur  que  Dieu  leur  fan 
soit  de  les  appeller  en  ceste  façon  en 
son  roj^aume  céleste.  » 

LEDERLIN  (Jeak-Henri),  un  des 
plus  savantsphilologues  de  son  temps, 
né  à  Strasbourg,',  le  1  s  jniîl.  i  (172  (  v. 
s.) ,  et  mort  à  ObeibruoD,  le  3  sept. 
4737. 

Son  père»  Jean-Georges  Ledcrlin, 

était  tnlHeur;  ?a  TYtf'ro  <:e  nommait  Su- 
sanne  Heinig.  La  pauvreté  de  ses  pa- 
rents lui  fttait  tout  espoir  d'embrasser 
une  profession  libérale,  en  sorte  qu'il 
îuiniît  ét(^  condamné  h  manier  Taiguillo 
comme  son  père,  si  le  bourgmestre 
Frifreisen^  frappé  de  ses  heureuses 
disposilious,  ne  s'était  chargé  des  frais 
de  son  éducation.  îl  le  fit  entrer  au 
gymnase,  d'où  le  jeune  Lederliu  passa, 
en  4690,  b  l'université,  sur  laquelle 
renseignement  de  Wagner,  Unichd, 
Sebizins,  Artojw'us,  /entgravejoa- 
chimKUhn,  Jean-Gasjjard  iiUhn  je- 
tait alors  un  grand  lustre.  Sous  la  dî> 
rection  de  ros  profejseiirs  habiles,  il 
fil  des  progrès  rapides.  En  tby^,  il 
couronna  ses  études  en  philosophie 
par  une  thèse  De  jure  affectuum^  qu'il 
soutint  sous  la  présidence  de  Zentgra- 
ve;  puis  il  se  mit  à  suivre  les  cours 
de  théologie;  mais  bientôt  n'écoutant 
plus  que  ses  préférences,  ilabandounsi 
l'étude  des  rhoses  divines  pnur  se  li- 
vrer tout  entier  à  celle  des  belles- let- 
tres. Dès  4696,  BMer  lui  obtint  la 
licence  d'ouvriruncours  public,  et  plus 
lard,  il  le  recommanda  chaudement  à 
Obrecht  qui  l'appela  à  Francfort  et 
trouva  en  lui  un  «été  et  savant  collabo- 
rateur. Des  retiirds  survenus  dans  la 
publication  duJ.iiiibiique  dont  îc  eélèhfft 
prêteur  royal  préparait  une  édition,dé- 
eldèrent  Lederlin  à  suivre  le.  libraire 
Wetstein  en  Hollande.  A  la  persu^jsiou 
deGraeviu?,  il  y  entreprit  une  éiîit  .  de 
PoUux,  qui  (oudasa  réputation  iillérai- 
re.  Pondant  qu'il  y  travaillait,  on  lai 


offrit  la  place  de  professeur  de  grec  et 
d'hébreu  au  gymnase  de  sa  ville  natale 
et  un  rnnonicat  dans  le  ch;i[iitr6  do 
Saint- Thomas.  Il  se  mit  donc  en  route 
pour  retourner  h  Strasbourg,  eu  pas- 
sant par  Paris,  cl  prit,  en  4703,  pos- 
sessinii  de  s;i  cluiire  par.unc  haranf^ue 
De  mutuis  hebrœa  grœcœque  linguœ 
subsidiis.  Toujours  dévoré  du  désir 
d'accroilrc  ses  connaissances,  il  reçut 
chez  lui,  en  1717,  nn  jeune  {^recd'An- 
tioche,  et  avec  son  secours,  il  se  mit 
à  apprendre  l'arabe  ;  il  s'y  appliqua 
avec  tant  d'assiduité  qu'en  peu  de 
temps  il  fiiten  étal  do  traduire  le  Coran 
et  un  ouvrage  d'Ahmadcs,  dont  une 
copie  msc.  se  conserve  à  la  Bibliothè- 
que de  Strasbourg.  11  avait  l'habitude 
d'aller  passerions  les  étés  aux  eaux  de 
Mederbrunn.  Pendant  le  séjour  qu'il 
y  lit  en  4737,  il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie violente  à  laquelle  il  succomba. 
Lorsque  la  mort  l'enleva,  il  était  doyen, 
pour  la  douzième  fois,  de  la  Faculté  de 
philosophie,  doyen  du  chapitre  deSaint' 
Thomas  cl  principal  du  gymnase.  Sa 
preraicre  Ummc^Mc^rie-ffarhara  Wi/;- 
ger,  lille  du  jurisconsulte  frcdcric 
Wieger^  étant  morto,  il  s'était  remarié, 
en  17 1 2, avec  An  nr-Margvcrit c Sali :- 
manu,  (ille du  rclcbre  médecin  de  ce 
nom.  Du  premier  lit  sortirent  deux  hls, 
Jb4I9«Hbnbi  et  jF.AN-FBÉDBHrc»  morts 
jeunes,  et  trois  iilles  dont  une  seule 
survécut  i)  sa  mère.  Elle  se  nommait 
Marik-Salomî:  et  épousa /eOft-Fr^W- 
ric  Schérer^  ministre  de  Saint-Piorre- 
le-Vieux.  Sa  seconde  femme  lui  donna 
encore  cinq  Ulles  et  un  (ils,  qui  mou- 
rurent en  bas-age,  à  l'exception  do 
Marik-Ci  i iiiMii; ,  femme  de  Benoît 
Henri  Marbach,  questeur  du  rli  ipitro 
de  Saint-Thomas.  Ou  a  de  Lederlin  ; 

hBiill/iA§&nMmica,hm%i.,  1704,8*. 

U.  Mii  Pollueis  Onomastievm  ^ 
gr/pc  et  hJ.  post  cgreginm  iUam 
Wûifgangi  Seberi  editionem  dcmib 
imvMnè  quantim  emendatvm^  sitp- 
pletum  et  iUiistratitni.  Àcced.  com- 
ment. Cl.  Juiigcrrf)'inni,  J.  liiihnii 
variantimiqîtc  lectionum  J.  \  ossii\ 
Amst.,  4706v  in-fol. 
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III.  Jlias  Howeri  usque  ad  rhapio- 
dtawllnotâ  versione  orna/a, Amst., 
4707,  m-46.  —  Coulmué  par  Bergler. 

lY.  ViffêH  de  pracipuis  gtmem 
dictîonis  idiotismis  libelluSt  ^dit. 
«ot?  ij^m  a,  À  rgent.,4  709,  în-i%4  709, 
selon  Wall. 

V.  DifSêrt.  phUologiea  t»  Gt», 
I\\  1 3, Arg.  1 709;  iii-4«.^ltép. 
Lorenz. 

VI.  Barnaba  Brissonii  de  regio 
P$rsanm  principain  Ub.HU  posi 

Cl.  Sj/Ihurgi  editionem prêter  corn- 
plures  sublatas  errores,  testimonio- 
rum  gracorum  ver sio»e  latin â  auo- 
tiores,  Arg.,  4740, 

VII.  Olservationea  misceîla  è 
philologiti  S.poti&simmm  deprmip- 
tœ  ad  l's-  GXIV,  Arg.,  4712;  47 U, 
in  -  r\ 

VIII.  jElimivêrim kiêiorim,  Arg., 
1743,  111-8°. 

IX.  Observationes  quadam  f»it- 
eelkÊ  «tf  loea  nonnuUa  Actomm  A' 
postoîorum,  Wilt.,  1744,  in-i". 

X.  Dtf  dono  lingnarw»  in  festo 
Penfeeottes  ad  Aei.  Apoiiol.  II,  4, 
VViU.,  ni 4,  in-4\ 

XI.  Dejejunic  ad  Act.  Apattol, 
XXVlUi,  Witt.  4714,  in.4*. 

XD.II#^aMiff«f«ffMiiWitt.,  4746, 
in-4\ 

XIII.  Olse'mat.  mucell.  ad  loca 
nonnidlaAct.ApostXQiUihmtio  pri- 
Mff,Witt.,  4747,iB-4«. 

XIV.  Dû  sale  infaimto  êd  ML 
r,  13,  Arg.,  4749,  in-4*. 

XY.  Meletema  philologicunit  sen- 
tmnwrêofwm  Caini,  G^n,  IV,  43, 
expendens,  Wilt.,  ITSlJn-i". 

Âdelung  cite  encore  quelques  dis- 
sert, latines  de  Lederiia  saos  donaer 
le  lien  dlmpression  ni  le  MillMsiit, 
qui  ne  sont  pas  indiqués  non  plus  par 
les  Nova  Acla  eruditorum  Lips.  En 
voici  les  litres  :  De  ciypeo  Âchillii; — 
Hi  ««vMXia  Toti  bmO  tdlœmPmiH 
Epùt.  ad  EpJies.  VI,  13-17;  —  Diss. 
philologie  a  in  Ps  CXlll  ; —  Miscel- 
laoôscrvaiioms  in  gréBCOS  scHptih- 
res,  —  De  Graconm  et  Bièraonm 
isvfiutifli;  ^  De  ten^ii  argeitteis 


Dianm Ephesie  ad  Act.  A'LY,  Î4;  — 
De  filiâ  Je-jithœ  ex  votopatrit  née 
immolandà  iiec  inmolaià.  Ajoutons 

Îoe  Lederlin  a  laitié  en  mse.  vue  tra- 
uctionlalioe  des  Ëiercices  de  Tbéon. 
LE  DLC  (Antoins),  ué  à  Conslan- 
tiuople  vers  \  100,  était  le  fils  d'uu  nié> 
deein  de  la  eolenie  feoetoise  qui  s'é- 
lail  établie  dans  celte  ville  et  qui  s'é- 
hi!  ;irrnîe  d'un  certain  nombre  deUé- 
lui^'itiâ  irançais.  11  lit  ses  éludes  eu  nié- 
deeine  à  Leyde  où  il  soutint  une  tlièae 
f]iii  a  été  imp.  sous  le  litre  :  Dissert. 
de  bîzantinà  rnriolarum  ùuitione, 
Lugd.  Bat.,  in-8°. 

Dès  le  milieu  du  xvi*  siècle,  nous 
trouvons  des  Le  Duc  réfugiés  à  Genè- 
ve. En  1562,  Pierre  Le  Duc  fut  en- 
voyé de  celte  ville  comme  ministre  à 
Dombes  {Arck.  de  la  Comp.  des  pas- 
^««rf,Reg.B).  En  t57î),  7.  u^yrTî??!*/,? 
Duc,  taffetatier  de  Tours,  y  obUnt  les 
droits  de  bourgeoisie.  Cependant  nous 
ne  peuvoRS  affirmer  qu'Antoine  Le  Due 
descendait  de  cette  fymillc  genevoieei 
car  nous  lisons  le  qoiu  de  Pierre  Lê 
Duc  dans  une  longue  liste  de  Réftigiée 
de  la  Picardie  dont  les  uns  s'établira! 
en  Hollande,  les  autres  en  Algleteite 
{Arch,  gén.  Tt.  i35). 

LBBUC  (Jim),  deNoyon.minislit 
apoilat,  qui  avait  foHses  études  à  Ta- 
cadémîe  de  Genève ,  oii  il  fut  immatri- 
culé eu  4  640,  a  publié  Le  voile  du 
temple  judaïque  eneere  viêiHe  mt 
tempUyU  Ckareuton  et  dans  la  re- 
ligion de  nos  Prétendus  Réformés 
dans  le  sens  qu'ils  le  prennent  co%» 
ire  VBfUse  ùtine,  Paris,  4  «61,10-8% 
Cette  pauvre  élucubration  ne  mérite  pas 
de  nous  arr6ter;mai8  nous  croynn?  de- 
voir dire  quelques  mois  d'une  autre 
prodnetien  de  oe  nenTeav-conTOfli. 
pour  montrer  jusqu'à  quel  point  d'a- 
berration peut  entraîner  le  lirmon  de  la 
flatterie,  il  s'agit  du  Discours  mon- 
ir§m$  «Mjfcf  irU»eikre$tienpar  VEs^ 
criture  scAncte  Vlagrandev.r  de  Sa 
Majesté  ;  2*  et  le  rîgne parfait  qu'il 
doibt  exercer,  sur  ces  deux  textes  de 
VEeeritwre euimeUPt.  fJOUI,  6 «I 
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son  très-humble  sujet,  s' adonnant  à 
Vesludede  la  thêologic,msc.coMCT^é 
à  la  I^ihliolh.  nationale ,  Fonds  de 
yersaiUeSfl690.  5.  Le  cjlulogue  pa- 
Htie  Tauteur  de  ministre  ;  mais  il  est 
évident  que  JeaD  Le  Ducavuil  déjà  ab- 
juré lorsqu'il  composa  ce  rhcr-(l''(p»vre 
dedéraence^puisqu'à  plusieurs  repri- 
ses il  eieite  louis  XIV  à  user  de  son 
autoritépoor  établir  dans  toutle  royau- 
me «  une  seule  et  uniforme  religion, 
assavoir  la  vostre  et  la  nostre.  Sire, 
chrestienne  et  catholique.»  Le  vol.  ne 
contieDt  que  la  4"  partie  de  ce  discours 
aussi  ridicule  par  le  style  que  par  les 
pensées.  Qu'od  oous  permette  d'eu  ci- 
ter un  court  fragment  :  «  Ne  tous  di- 
vinise-l-ello  pas  encore,  Sire,  jusques 
daus  vostre  lict  fermé  de  bulustres,  et 
en  vostre  carrosse?  Quand  pour  les 
faire  quadrer  comme  toutes  les  choses 
de  cy-dessus  à  vo?trc  nom  t^^?;-au- 
gusle  de  Dieu, h  vostre  divinité  el  ;i  vos- 
tre nom  oiesme  de  saiuctdeDitiu  qu'elle 
TOUS  donne  principalement  à  cause  de 
vostre  saincte  onction, elle  [rEi  riture] 
les  exprime  par  le  mot  latin  de  fercu- 
lum,  qui  signifie  non-seulemeol  un  lict 
eommun  et  un  carrosse  commun,  mais 
aussi  une  saincte  cliàsse  où  repose  le 
corps  d'un  sainct,  d^uue  personne 
diviDisée.  et  le  portoir  d'une  saincte 
image  ou  chose  divinisée,  et  ainsi  fait 
voir  qu'iceliiy  vostre  lict  fermé  de  ba- 
luslres,qui  est  dans  vostre  maisoncom- 
me  dans  vostre  temple,  qui  est  dans 
Tostre  chambre  comme  dans  TÔsIre 
chîipelle,  qui  est  vostre  saincte  châsse 
oii  dort  et  repose  vostre  corpssainct  et 
divinisé,  et  qa'iceluy  vostre  carrosse 
est  le  saint  portoir  de  vo^re  majesté  et 
divini'.é.  1'  Tant  de  bassesse  méritait 
bieu  une  récompense.  Jean  Le  Duc,qiii 
habitait  tiers  Noyon,  fut  dispenSi  de 
loger  des  gens  de  guerre,  le  6oclob. 
mi{Arch.gén.E.3:m). 

LE  DliCUAT,  Lb  Chat,  Duchat, 
en  tetin  VneatiMit  et  Dwhaiiuit  fa- 
mille originaire  de  Troyes,  en  Cham- 
pagne, dont  une  branche  qui  professait 
la  religion  évangéliqae,s'élablU  àMetz, 
dans  la  seconde  moitié  du  xti*  siècle. 
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en  la  personne  de  Thmaste  Duchat, 
sieur  de  Laudonvillers.  11  se  peut  que 
les  nutres  hmnches  de  cette  famillo 
aient  aussi  embrassé  le  protestantisme, 
et  peut-être  serions-nons  autorisé  à 
réclamer  le  poète  dramatique  Françow 
Le  Diichat;  mais, dans  le  doute.nous  ne* 
mentionnerons  que  le  médecin  Etienne 
Le  1>ttchat,  auteur  de  Epist.  éeeamâ 
mtntium  perpétué  wu  nowâ  reteuto* 
ntnt,  et  de  nimio  mensium  fluxn  iti- 
dem  innoxio ,  insérée  dans  Cent. 
Y.  Observationum  Hildan.,  FrancoL, 
4  627,  lequel  se  réfugia  à  Genève  après 
la  Sainf-Barthélcmy,  ainsi  que  Timothce 
Le  Duchat,  reçu  bourgeois  de  celte  mê- 
me Tille,  dont  le  fil»  TiHonÉB,marié,le 
25fév.  1621,  avec  Afaritf  Le  iVoiV,fille 
de  Daniel  Le  Noir,  deMetz,fut  minis- 
tre à  Giaye.en  1617,  et  pasteur  de  Té- 
gtise  française  de  Berne. On  a  de  ceder- 
nier  De  imagine  Dei  in  liomine,  site 
de  Sntv.râ  kominis  iJitegru  et  cor^ 
rupiâ  necuoit  de  jusUtiâ  originaiit 
Uotro  «rbitrio»  providentiâ  DH  «I 
serve  arhitrio,  Gen.,'  4G2î),  in-8*. 

TluMuas  le  Duchat, un  des  Xllî, avait 
épousé  àTrujes,  en  V6'ùij,Auiie  d  Àu- 
truy.  De  ce  mariage  naquirent  pln- 
sieurl  enfants,  mais  nous  n'avons  pu 
suivre,  avec  quelque  certitude,  que 
la  descendance  de  l'un  d'eux,GBDÉON, 

Taide  des  renseignements  que  notre 
ami  M.  Ottoti  Cuvier  à  eu  l'obligeance  ' 
de  relever  pour  nous  sur  les  Registres 
de  réglise  de  Met2.  Ce  Gédéon,  sieur 
de  Charly  el  de  La  liautonnière,  né- 
gociant, épousa  Marie  Le  Coq,  dont  il 
eut:  *•  David,  sieur  d'Ouderu,  mort, 
en  1674,  à  Tâge  de 76  ans,  que  sa  fem- 
me, Uarie  Coullet^  rendit  père  de  Da- 
vid, baptisé  le  17  mai  1624,  avocat  . 
au  parlement  de  Metz  et  receveur  des 
consignations  ;  marié  aTee  Ifofitf  F<rr- 
riet  ;  —  de  BEMiiMiN,  conseiller  du 
roi,  greffier  et  receveur  des  consigna- 
tions du  bailliage,  mort  à  l'^e  de  il 
ans,  en  1673;  marié  stoc  EHmUtk 
Le  GouUon;  —  et  d'ABBAHAH,  sieur 
de  Maizeroy,  marié  avec  sa  cousine  E- 
lisabeth  Le  Ducliat  ;  —  Abbabam, 
sieur  deHardlgny,  avocat,  membre  du 
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parlement,  oîl  il  fut  reçu  le  32  ocl. 
1633 ,  CD  quulilé  de  conseiller  proies- 
taDt,iié  le  S3  Doy.  1601  et  mort  le  14 
mai1G73,  sans  laisser  d'enfants  de  sa 
femme  Catherine  de  Mnssy;  il  légua 
n  charge  de  conseiller  à  son  neveu 
,  Gé4io»i  —  3*  Jacob,  aieiir  de  Doman- 
geville,  conseiller  du  roi«  commissaire 
ordinaire  des  guerre?,  mort  en  1668, à 
l'âge  de  62  ans,  à  qui  sa  femme,  Eli- 
tabethAÏUontiovDi  :  THâoi>oitE,sieQr 
de  Buy,  mort  en  4668,  à  l'Age  de  18 
ans;  — Gédéon,  sieur  de  Burange,qui 
hérita  de  la  charge  de  sou  oncle  Abra- 
kêm,  en  1671;  épousa,  en  4680, 
Marie  Laîlouette,  et  abjura  il  la  ré- 
Tor:ition  ; —  Jacob,  saTant  glossateur, 
auquel  nous  consacrons  une  notice;  — 
Gatbemkb,  qui,  s'étant  rendue  à  Paris 
dans  respoird'échapper  plus  facilement 
à  la  persécution,  fut  arrî-lée  pour  avoir 
refusé  d'adorer  le  S.  Sacrement,  ren- 
voyée il  Metz  et  enfermée  dans  un  cou- 
vent, en  1691  ;  sa  mère  et  ses  sœurs, 
qui  se  trouvaient  avec,  elle  à  Paris, 
n'élaicnlpas  eû  meilleure  odeurMrcA. 
E.3377);  — 4«  TBOiiAs,siear  deMonti- 
gny,  qui  suivit  la  carrifrc  des  armes; 
épousa  Jîidith  Pérignon,Ql  mourut  en 
1684,  à  l'âge  de  70  ans;— |"  Ma- 
BiE,  mariée,  en  1613,  à  Paml  L0  Ba- 
Chellc. 

S'il  était  permis  d'en  juger  par  un 
simple  rapprochement  de  dates,  nous 
regarderions  comme  un  second  fils  de 
Thomas  Le  Dnr-h;i',  auteur  de  la  l)ran- 
che  de  Metz,ÀDAM, sieur  de  Domaoge- 
Tille,  qui  eut  de  son  mariage  avec  Anne 
Le  Bachellé-A'kjrsE^  mariée, en  4  636» 
à  Josias  F/om^jdocteur  en  médecine, 
et  2*  Hadelâine,  qui  épou<ïa,  en  4650, 
Philippe  de  VigneuUeSy  aman,  ancien 
deTégliscen  1655. 

Quant  à  Gédéon  Le  Dachat,  sei- 
gneur d'Orville,  capitaine,  il  appartenait 
vraisemblablement  à  un  autre  rameau 
de  la  môme  famille.  Son  fils,  Ginfoir» 
officier  ay  régiment  de  Turenne,  mou- 
rut de  ses  blessures  à  Colmar,  le  1 8 
août  4675,  un  mois  après  son  mariage 
avec  Marie  Malchar,  fille  à'Etienne 
MalcJw^iàà  Marie  Jassoy, Vu.  enfant 


posthume,  appelé  GénÉoN,  naquit  de  ce 
mariagc,le  26janv.4676.  Il  devint  co- 
lonel au  service  de  Prusse  et  fut  dé- 
coré de  V Ordre  de  la  Générosité  (1) 
par  Frédéric  4*'.  U  fut  père  du  ministre 
d'£taU 

Nous  ne  savons  ii  qjâ  rattacher  Ht^ 

phaè'l,  sieur  de  Buy,  lieutenant  colo- 
nel au  régiment  de  Bussy,en  4  641, qui 
obtint,  en  mars  4634,  des  lettres  d'a- 
bolition pour  avoir  passé  an  service  de 
la  Suède,  alors  alliée  de  la  France,  avec 
la  plupart  des  officiers  du  régiment 
de  Betancourt  {Arch.  du  parlent,  de 
Jfefo);  «^uon  plus  qu*un  Jacq,  Bu- 
chat  (2) ,  immatriculé  h  la  faculté  de 
théologie  de  Genève  en  1620,  qui  se 
convertit  par  trois  fois,  allant  du  pro- 
testantisme au  catholicisme  ,  et  du  ca- 
tholici=me  an  protestantisme  «  par  lé- 
gèreté d'esprit  et  tromperie  du  diable,» 
jusqu'à  ce  que  le  catholicisme  le  re- 
tint; et  enfin  Suganne  Le  Duchat, 
veuve  (V Abraham  Hambouren  fG86, 
la  même  peut-être  qui  épousa  Claude 
d'Ingenheim  ? 

Jacob  Le  Duchat  naquit  à  Metz,  le 
23  fév.  1658.  Après  avoir  étudié  en 
droit  à  l'université  de  Strasbourg,  il 
se  fixa  dans  sa  ville  natale  où  il  fut 
reçu  avocat,  le  S  aoAt  1677 ,  et  suivit 
le  barreau  avec  quelque  succès,  jus- 
qu'à ce  que  la  révocation  vint  briser 
sa  carrière.  Les  exigences  de  la  chi- 
cane ne  le  détournèrent  pas  des  études 
littéraires.  Il  s'était  pris  d'un  véritable 
amourpour  nos  écrivains  du  xvi*  siècle, 
ceux  surtout  qui  demandaient  à  être 
éclaircis  par  une  savante  et  lumineuse 
critique.  Loin  de  le  rebuter,  les  obs- 
curités, dont  CCS  auteurs  sont  pleins, 

(1)  Parmi  trux  des  réfugiés  qui  reçurent 
c*t  ordre,  on  cite  le  roloiiel  Du  Buissnn.  de 
MotUrevel,  Tavernicr,  Rueigny,  de  Sautot^ 
Du  Moulin,  Malthieu  de  Vemesolire-dt-^t»' 
rieuXf  père  du  baron  de  Verneiobre. 

{i)  M.  Itegin  (Biographies  deliBrose11e)eit 
fait  a  tort  le  grand  père  du  glossateur  Jacob 
Le  Ducliat.  La  elausedii  testament  d'Abraham 
I.c  Duciiat  en  faveur  île  son  neveu  ficdeoii, 
m  permet  pas  de  douter  que  Jacob  n'ait  êt<> 
le  fils  de  Gédéon,  premier  du  nom.  Et  d'im 
autre  eàté,  l'âge  de  ce  dernier  (né  en  1666) , 
s'oppose  à  ee  fnVtn  admette  qae  Jacques , 
étudiant  en  18SÔ,  ait  été  tonpèra. 
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irritaient  sacyrioîité.Elant  allé  à  Pa- 
ris solliciter  un  p^oc^s,  il  ne  manqua 
pas  de  mellie  à  proiil  les  deux  années 
environ  qu'il  dut  passerai  la  poursuite 
de  cello  affaire.  Il  y  recueillit,  soit  dans 
sf's  conversation?,  sait  dans  les  biblio- 
thèijues,  une  foule  de  renseignements 
propres  à  répandre  la  lumière  sur  ses 
auteurs  de  prédilection.  Do  retour  î> 
Metz,  il  songea  h  faire  part  au  public 
d'uuo  partie  de  ses  découvertes.  Sa 
premièrepobHcation  Tut  la  Confeimn 
de  Snnrrj.fvuxTC  inédite  de  d'AuMgné. 
Depuis  près  d'un  siècle  que  cette  satire 
était  écrite,  elle  avait  conservé  toute 
la  firatcheur  de  Tà-propos.  Combien  ne 
voyait-on  pas  alors  de  S.nic\  ?  Le  pu- 
blic y  fit  bon  accueil.  Ce  premier  suc- 
cès fut  un  encouragement  pour  l'au- 
teur. Le  Journal  de  Henri  III  et  la 
Satyre  Mr  'ivppre  snivirenl  de  jjrès.Lo 
Duchat  venait  de  duuner  une  seconde 
édition  de  ces  deux  derniers  ouvrages, 
lonquMl  réusBÎt,en1700,  à  tromper  la 
vigilance  des  argus  préposés  aux  fron- 
tières, et  passa  le  Rbiu.  Le  fugitif  fut 
eondamné  aux  galères  par  contumace, 
et  ses  biens  confisqués  {Rég.  du  par- 
lent, de  Metz).  Il  se  lendità  Berlin. Le 
grand-électeur  Taccueillit  comme  il  le 
méritait;  en  4701,  il  !e  nomma  asses- 
seur à  la  Justice  supérieure  française 
de  Berlin,  et,  l'an  née  «uivnnte,  cnn?eil- 
1er  au  même  tribunal.  Ces  honorables 
fonctions,  en  assurant  son  existence, 
lui  permirent  de  se  livrer  à  ses  goftls. 
En  n09,  il  fit  paraître  son  édition  de 
Rabelais»  excellent  travail  qui  a  servi 
de  fondement  k  tous  les  travaux  pos- 
térieurs. Tant  de  services  rendus  aux 
Lettres  méritaient  une  distinction;  la 
Société  royale  des  sciences  do  Berlin  se 
radjoignil,en  1745.  Les  Qwmejey^ 
du  mariage,  \e  Baron  de  Fo'/i.e.^fe,  et 
VÂpologio  pour  Hérodote,  indépen- 
damment de  quelques  autres  écrits  do 
moindre  importance,  fnrent  ses  der- 
nières publications.  Les  Noies  dont  il 
enrichit  ces  difl'érents  ouvrages,  eu 
forment  le  complément  nécessaire;  les 
éditeurs  venus  après  lui  n*ont  eu  qu*à 
y  puiser,  en  y  ajoutant  fort  peu.  Com- 


me il  était  très  riche,  il  élail  aussi  très 
libéral  et  ennimuniquait  volontiers  ce 
qu'il  savait.  11  s'eslimail  assez  pour 
croire  que  sa  réputation  ne  reposait  pas 
sur  la  propriété  d'une  anecdote.  Sa  sa- 
gacité égabil  son  savoir.  Il  avait  une 
correspondance  très  éleudue.  Bayle  lui 
doit,  dit'on,  quantité  de  remarques 
dont  il  profit;!  dans  son  Dictionnaire. 
On  a  aussi  enridù  de  ses  Note?  l'édit. 
anglaise  de  rhisloirede  M.  de  Thou.  Il 
avait  coutume  d'écrire  ses  observations 
sur  les  marges  des  livres  de  sa  biblio- 
thèque. C'est  dans  ces  notes,  souvent 
très  nombreuses,  que  Formey  puisa  la 
matière  du  Ducatiana.  Le  Dictionnairé 
de  Ménage,  édition  de  Paris,  17.^0, 
2  vol.  in-fol.,  a  été  considérablement 
augmenté  au  moyen  des  remarques 
dont  il  avait  chargé  son  exemplaire. 
Il  était  en  relation  suivie  avec  Rapin- 
Thoyras.  Après  sa  mort,  ou  trouva  sa 
correspondance  recueillie  en  bon  ordre 
dans  ses  papiers  «  qui  renferment , 
ajoute  Formey,  plusieurs  autres  cho- 
ses dont  le  public  pourra  profiter  avec 
le  tems,  si  quelque  personne  intelli- 
gente en  tire  parti.  » 

«  Le  Duchat  a  vécu  dans  le.  célibat, 
exempt  de  tout  soin,  jouissant  d'un  re« 
venu  honnête  et  d'une  santé  ferme.  11 
était  d'une  grande  stature  et  d'une  taille 
fort  délire.  II  a  rempli  exactement  les 
devoirs  de  bon  citoyen  et  de  bon  chré- 
tien. Sa  vie  a  toujours  été  assez  uni- 
forme. Les  fonctions  de  sa  charge,  ses 
éludes  particulif'ro?  et  quelques  liai- 
sons avec  un  petit  nombre  d'amis,  ont 
partage  son  temps.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  fut  attaqué  de  vertiges;  cela  lui  cau- 
sa, quelques  mois  avant  sa  mort,  uno 
chute,  qui  ne  parut  pas  d'abord  fâcheu- 
se, mais  qui  le  conduisit  insensible- 
ment au  tombeau.  ^  Il  mourut  le  25 
juillet  4735.  Par  son  teslament,  il  lé- 
gua tous  ses  biens  à  la  maison  des  Or- 
phelins français  de  Berlin,  à  la  eharge 
d e  p  ay  c  r  q  11  e  ! q  u  0  s  rentes  viagères  h  des 
parents  et  à  des  amis. 

HOnCB  BIBUOGBiraïQVE. 

I.  Confessio»  eatholi^  du  tiew 
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de  Sauy,  et  déclaration  des  carnet 
tant  tTEtat  qw  de  reliçitm  qui  Pont 

mû  à  se  remet  tré  au  giron  de  lEgîiu, 
avec  Nolfs,  Amst.,  UiO;},  in-8<>,  ano- 
nyme; première  édition  de  celle  satire 
dft  4'Aubîgné;  les  Notes  plus,  fois  ri- 
impr.,DoUmmeDt  dans  l'édit.  du  Jour- 
nal de  Henri  llf  par  Lenglet-Dufresnoy, 
(T.  Y.),  qui  a  mm  le  texte  de  l'édit. 
qu*en  avait  donnée»  en  4790«  Jean  Go- 
Jefroy  ,  petit-lîls  de  Tkrodore  Gode- 
froy.  Le  style  de  celle  satire  a  été  re- 
touché par  les»  éditeurs. 

II.  Hûeutil  de  dioereet  pièeee  Mr- 
va)U  à  l'his f  oire  de  Henri  III,  mi  de 
Francc  et  dePologney  augni.  en  cette 
nom.  édUion,  Cologne,  4093,  in-  li, 

K».  71*3;  anonyme;  nonv.  édit.  augm., 
id.,  1699,  2  vol.  in-12;  autre,  sous 
ce  titre  :  Journal  des  choses  inc'nio- 
rahies  adcc/tues  durant  le  règne  de 
Beariili,  nouv.  édit.  augm.  déplus, 
pièces  curieuses,  enrichie  de  fig.  et 
de  notes  pour  éclaircir  Us  endroits 
les  plus  difficiles,  Cologne  [Bruxelles], 
4  720,  2  vol.  itt-8*.  Les  Remarques  de 
Le  Duchal  «ont  reproduites  dans  l'édi- 
tion [anonyme]  de  Lengiet-Dufresnoy, 
La  Haye  et  Paris,  1744,  S  vol.  in-8*. 

III.  Satyre  Ménippée^  de  la  vertu 
du  Cotholicon  d'Espagne  et  de  la 
tenue  d^s  Etats  de  Paris,  à  laquelle 
eêt  t^eéié  m  IHteùum  nr  Tinter^ 
jj^itaUo»  dumt  de  Higuiero  del  In- 
fierno,  et  qui  en  est  l'auteur;  Plus 
le  Regret  sur  ia  mort  de  l^Asne  li^ 
queur  eTime  dtmoiselle,  fui  mourut 
pendant  le  siège  de  Pans  ;  dernière 
édition,  divisée  en  trois  tomes,  enri- 
cliie  de  ligures  en  taille  douce,  augm. 
de  Bonvelles  Remarqnes  et  de  plu- 
sieurs pièces  qui  servent  à  prouver  et 
à  éclaircir  les  endroits  les  plus  diftici- 
les ,  avec  des  tables  très-amples  des 
matières,  Ratisb.  [Amst.],  1714, 3  vol. 
in-8°,  anonyme.  La  première  édit. 
est  de  1696,  in-12,  Ibid.  «  On  Timpri- 
ma,  dit  le  libraire  dans  un  Avertisse- 
ment, sur  celle  de  I6T7  qui  paseoit 
pour  la  pins  correcte,  et  l'on  eut  soin 
d'en  consulter  plusieurs  autres,  lors- 
qu'on le  jugea  nécessaire.  On  conserva 
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les  préfaces  qu'on  avoit  mises  en  diiTé- 
férens  tems  au-devant  de  cet  ouvrage, 

et  on  mit  au  bas  des  pages  les  Notes 
que  M.  du  Puy  avoit  déjà  faites  sur 
plusieurs  endroits  dilticiles  à  entendre. 
Enfin,  comme  ces  Notes  ne  suffisaient 
pas  pour  éclaircir  toutes  les  difGcullés 
qui  se  rencoolrent  daus  la  lecture  de 
cet  ouvrage,  on  augmenta  celle  édition 
de  nouvelles  Remarques,  qu'on  iropri' 
ma  ensemble  à  la  Gn  de  la  pièce,  parce 
qu'elles  étoienttrop  longues  pour  être 
mises  au  bas  des  pages.  L'auteur  de 
ces  Remarques  les  accompagna  d'uae 
préface  pour  montrer  la  nécessité  de  c« 
travail;  el  le  public  a  si  bien  entré 
dans  ses  sentimen  s.  el  a  jugé  ses  Remar- 
ques si  justes  et  si  solides,  que  toute 
cette  édition  a  été  fort  promtcmenl 
débitée.  »  Le  Duchat  perfectionna  son 
travail  et  auguienia  ses  Remarques 
dans  une  seconde  édition,  qu'il  pubUa 
en  1G99.  Plusieurs  autres  éditions  on 
parurent  (Bruxelles,  1709  et  17Vî), 
avant  celle  de  1 71 4  dont  nous  donnons 
le  titre.  Eu  voici  le  contenu:  T.  I,  Ex- 
plicali'Ti  ilu  frontispice;  Abrégé  de 
l'Histoire  de  la  Ligue,  Discours  de 
M.  le  doc  de  Bohan  sur  l'affaire  delà 
Ligue,  xxxij.  Satyre  Uenippée;  Sup- 
plément du  Calliolicon,  ou  Nouvelles 
des  Régions  de  la  Lune  ;  Histoire  des 
Singeries  de  la  Ligue,  et  plusieurs  au- 
tres petites  pièces  tirées  des  Mémoires 
de  la  Ligue,  pp.  428.  —  T.  II,  Re- 
marques sur  la  Satyre;  La  Fatalité  de 
Saintp-Gloud,  et  quelques  autres  pièces, 
pp.  4*74.  —  T.  m.  Discours  des  Con- 
jurations de  ceux  de  la  maison  de  Gui- 
se; Histoire  de  ce  qui  est  arrivé  à  Paris 
depuis  le  7  may  45S8  jusques  au  der- 
nier  de  juin  suivant-.  Excellent  et  libre 
discours  sur  Testai  présent  de  ia  Fran-  ' 
ce,  par  Michel  Huraut  ;  Discours  vé- 
ritsUe  de  Tétrange  mort  de  Beory  de 
Valois,  advenue  par  permission  divine, 
etc.;  le  Dialojjue  dn  Maheuslre  et  du 
Manant,  et  une  foule  d'autres  pièces,  U 
plupart  tirées  des  Mémoires  de  la  Li- 
gue,  pp.  o3fi. 

IV.  OEncres  de  maître  François 
Rabelais,  publiées  sous  le  titre  de 
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Faits  et  Dits  du  géant  Garganht.a  et 
de  son  fis  Pantagruel:,  Avec  la  l'ro- 
gnosticationPantagrMélim,  PEpUre 
du  Limosin,  la  Crème  phi losoi  haie 
et  dew  Ej)Urcs  à  deux  tieillcs  de 
mûmrs  et  d'humews  différeiiie&  , 
OOQY.  édit.  OÙ  PoD  a  ajiVDte  des  Re- 
marques historiques  et  critiques  sur 
tout  l'ouvrage,  le  vrai  portrait  de  Ra- 
belais, la  carte  du  ChiDonois,  k  des- 
tin de  la  Cave  peinte  et  les  difTéreotes 
vuôB  de  la  Dovlnièro,  métairie  de  Tau- 
tear,  Amst.,HeDri  Bordesius.  HH,  6 
voL  iB-S»  ;  les  Lettres  de  Rabelais 
fonneDt  un  7*  vol.;  ouvr.dédié  à  milord 
RabiWenlhworlh,  ainbaçï^idrur  d'An- 
gleterre ^la  cour  de  Prusse  j  plus.  lois 
rttttpr.  ou  contiefaltec;  la  dernière  4* 
dition,  qui  est  aussi  la  plus  estimée, 
paniJ  h  Amst.,  1741,  3  vn!.  in-i*,  par 
les  soiQs  de  i*-F,  Bernardf  enrichie 
de  graT.  de  Bernard  Pieêrd  el  da 
Deuvelles  remarques. — «11  n'est  pas  né- 
cessaire, dit  Formey,  dans  sou  Eloge, 
de  faire  ici  l'apologie  du  commentateur. 
Ce  ne  fat  asearément  ni  par  libertinagi 
d'esprit,  ni  par  corruption  de  cour» 
qu'il  se  détermina  à  manier,  pour  ainsi 
dire,  toutes  ces  ordures.  Ses  discours 
et  see  mosafs  en  ont  UMiievrs  ftit  foi. 
Mais,  outre  qu'il  vouloit  mettre  ii  proût 
ses  collectioGis,  il  trouva  dans  Rabe- 
lais, et  il  V  a  fait  remarier  plusieurs 
diMea  iouraasanlea,  qû,  ii*étaat  dîtes 
qu'îi  demi-mots,  niériloicnt  d'Clre  en- 
tendues. Ce  qu'on  avoil  mCmc  pris  pour 
do  pures  bagatelles,  lui  parut  l'euve- 
loppe  d'une  morale  fine,  et  d'uae  faola 
de  recherches  curieuses  et  savantes.  » 
Diverses  observalions,  ajoute  Formey. 
que  M.  Le  Ducbat  a  recutiillies  dans 
la  avila»  at  qa'oa  \nm  manuscrites 
dans  ses  papiers,  pourront  sen-ir  à  une 
nouvelle  édition.  Il  est  probable  que  le 
libraire  Bernard  en  fit  usage  dans  sou 
édilion.  ka  jugement  de  Lenglet-Du- 
fresnoy,  dans  une  courte  notice  qu'il  a 
consacrée  à  Le  Ducbat  dans  le  T.  IV  do 
ioil  édit.  da  Journal  de  Henri  HI,  les 
Ifctes  de  Le  Duchat  sur  Rabelais  «  ne 
Bont  pas  dignes  de  la  réputation  de  leur 
atiteur;  selon  lui,  il  y  en  a  trop  do 
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grammaticales,  et  trop  peu  d'hislori- 

aues  et  de  critiques;  au  lieu  que  les 
observations  anglaises  du  sieur  Lê 
Motteux  sont  un  peuploa  eatiméesdaa 
connaisseurs.  « 

V.  Les  quinte  joyes  du  mariage^ 
ouvr.  très-ancien  aupiel  0»  û  Joilù 
le  Blason  des  fausses  amours,  par 
Guillaume  Alexis  y  religieux  de  Lire, 
prieur  de  Bussy:  le  Loger  des  folles 
amours  ;U  Triomphe  des  Muses  coiè^ 
ire  l'Amour  ;  le  tout  enrichi  de  re- 
marques et  de  diverses  leçons,  L» 
Haye,  1726,  in-IJ. 

VI.  Les  Avantures  du  baron  de 
Fœneste  par  Throd.- Agrippa  d'An- 
bigné't  nouv.  édit.  auam,  de  plus* 
remo/rquet  hiiior. ,  de  TBiitoire  se- 
cretîe  de  V  auteur  écriteparlui-mimet 
et  de  la  Bibliothèque  de  Maître  Guil^ 
laume,  enrichie  de  Notes,  par  M,,  Co- 
logne [BruieUe83,47S9, 4791*  Ivoi, 
pet.  in-S»;  nouv.  édit.,  Amst.  [Paris]» 
1731,  2  vol.  in-12.— La  première  de 
ces  éditions  est  incorrecte.  Formey  ra- 
conte en  ces  fermes  les  mésaventaret 
de  l'auteur  :  «  A  mesure  que  M.  Le  Du- 
cbat faisoit  de  nouvelles  découvertes 
sur  Fœueste,  il  les  envoyait,  comptant 
9ue  le  tout  ]»iattroit  9i  sa  place;  maie 
malheureusement  le  sieur  Foppens  [la 
libraire]  cmplnynit  dos  ouvriers  fla- 
mands, et  éUiiJii  d'ailleurs  iucapablo  par 
son  âge  ni  de  ranger  ces  éditiens,  ni 
de  diriç:f  r  l'impression  d'un  msc.  Fran- 
çois, il  contiu  la  copie  de  M.  Le  Duchat 
à  un  bel-esprit  de  ce  païs,  qui  gâta  tout, 
altéra  la  préCàce»  rangea  fort  mal  lee 
additions  et  corrompit  (out-à  fait  la  ponc* 
tuation  des  Notes,  sans  parler  de  ce  qu'il 
s'est  ingéré  de  mettre  partout  F;ùûeste 
au  lieu  de  Fœneste,  ou  de  Feneste, 
dans  ridée  peut-être  que  le  l);iron  de 
Fœne?tesigni(ioil  un  baron  do  loin  (1). 

ti)  iNous  B'avoDspas  été  plus  avisé  ^ut  le 
bel-es|>rii  de  Bruselles,ur,dan8  notre  notice 
s»r  4'AaMp^  B4NM  tVMStëopiè  stas  coa> 
trftit  et  mlneootMn  »,  loa  que  Mm  erne>  ' 

sions  qn'W  s'sjfissait  d'un  bîron  de  paille,  ce 
que  l'œ  {[unum  ,  foin)  mm  tût  pluiôi  fait 
soppo»rr,  niais  parre  qie  boiu  pessioes  que 
d'Aulilgiié,e» forgeant  son  mot,  était  bien  li- 
bre l'écrire  par  ne  t.  on  par  an  ob, 
UBi  plus  qne  t'iifiiioloiie  i>  satorisaJt 
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Quoi  qu'il  en  soit,  H.  LeDucbal  fut 

trè>-mécontfTit  de  ctMlo  nlilimi  ;  et  il  a 
chargé  son  exeiupl;iirc  de  piusieiirs 
corrections  manuscrites,  destinées  à 
remédier  à  ces  fuules,  s'ilsefait  une 
nouvelle  édition  de  ce  livre.  »  Selon 
M.  Begin,  les  éditions  de  173»  ne  va- 
lentpas  mieux  que  la  première;  les  édi- 
teurs n*aur;iient  p» s  profité  des  correc~ 
lions  que  T.e  Duchat  avcit  indiquées 
sur  son  exemplaire.  Quant  à  Le  Duchat, 
îl  ne  serait  pas  non  plus  exempt  de  tout 
reproche.  Soit  qu'il  n'ait  eu  à  sa  dis- 
position qu'nufî  rnpie  peu  fidèle  des 
Mémoires  de  d'Aubigné,  soit  qu'il  se 
soit  permis  d'en  rajeunir  le  style,  cet 
écrit,  tel  qu'il  l'a  donné  au  pnblic,n*e$t 
pas  sorti  de  la  phirnc  de  l'auteur  de 
rnisloire  uoiverseile.  iHous  no  disons 
pas  que  les  faits  aient  été  altérés,  mais 
le  style  a  été  retonché  et  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'un  éditeur  en  nit  on  le 
droit.  C'est  seulement  dans  ces  der- 
niers temps  que  les  Yrals  Mémoires  de 
d'Aubigné  ont  vu  le  jour  par  les  soins 
de  ÎI.  Lalanne,  d'après  un  rase,  de  la 
Bibl.  du  Louvre,  f.  325,  in-fol.  Il  pa- 
raît quele  msc.  autographe  de  ces  Mé- 
moires; se  trouve  entre  les  mains  de  M. 
ie  colonel  Tronchin,  h  Genève,  qui  a 
hérité  des  papiers  do  d'Aubigné.  Selon 
M.  Lalanne,  «  te  premier  éditeur  [Le 
Buchat],  pou??^  parcelle  manie  dé- 
plor;ilde  qui  a  HiiL  dénaturer,  au  xvîii* 
siècle,  tant  d'écrivains  originaux,  a  cru 
devoir  moderniser  le  style  si  concis  et 
si  énerfrique  de  d'AuIui^né.  C'est  bien 
pis  encore  daus  l'édK.  de  1731.  qui  ne 
présente  plus  qu'une  paraphrase  du  tex- 
te original  Et  ce  n'est  point  àdes  alté- 
rnîiAns  philolotrique?  que  se  sont  bor- 
nés les  éditeurs;  ils  ont  trnnqné  et  al- 
longé certains  récits, supprimé  des  pa- 
ges entières,  ou  intercale  des  anecdo  - 
tes  plus  que  suspectes  (1).  » 

VIL  Apologie  pour  Hérodote,  a  vec 

(f  atvs9dâ»),rai  ûes  Grecs  se  cbftBgeaDt  dans 
les  ëèrlTés  en  c,  al6v;p,  en  latin  tether,  et 

l'ot  en  œ,  olxovo(A{a,  en  Intin  a-miomia. 

(I  l  ^ons  avons  eu  lort  i\c  dire,  ilans  notre 
notice  sur  d'Aubigné,  'lui*  les  Memoin's,  tels 
Qtt'ils  sont  donnésdans  le  Pantbéoo  lilléraire, 
ètaleat  conformes  ra  msc.  (Hisl.  fr.  If»  180, 
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Jlmaf^ffLaHaye,  4735,3  vol.pet. 
in-S";  la  meilleure  édil.  de  Touvr.  de 
//r?;r?^?/î>^?w^',etlaseulecomp!?'te.-- 
L'éditeur  y  indique  les  différents  chao* 
gements  que  Tautenr  a  fait  subir  à  son 
œuvre  pour  désarmer  le  Consistoire. 
«'  Le  fort  du  travail  de  M.  Le  Duchat 
dans  cet  ouvrage,  est,  selon  Lenglel- 
DufVesno7,lacomparaison  qu'il  eut  soin 
de  faire  de  toutes  les  éditions  de  ce 
livre.  » 

VIII.  Ducatiana  ou  Remarques  di 
fsu  M.  Jacob  Le  Duekat  stM*  dioen 

sujets  (Vhi-ifoire  et  de  îitf ('rature  , 
recueillies  dans  ses  7/iss.  et  mises  en 
ordre  par  M.  t\,.. [Samuel  Formey}, 
Amst.,  l738;Paris,  1744,9  yol.in-S'. 
—  On  trouve  aussi  des  remarques  de 
Le  Duchat  dans  le  recueil  des  livres  en 
Ana  par  Des  Aîaizeaux, 

IX.  Œuvres  du  seigneur  de  Bran^ 
tuMi\att'c  des  Remarques  historiques 
et  critiques  (par  Le  Duchat,  Lancelot 
tXFrosperMarchan(()X'^  Haye,  \  740; 
Lond.,  1779,15  vol.  in-12.  On  trou- 
ve Vie  Lt'  Duch^Jt  dans  le  36"  vol.  de  la 
Bibl.  Germanique  :  Eclaircissemens 
t»r  deux  passages  des  Mémoires  de 
BrmUûme, 

X.  Œuvres  de  François  de  Villon, 
avec  les  Notes  de  clément  Marot, 
Le  DuéhaU  Forme  y,  Eushhe  LauHè- 
re  (1),  etc.  (publ.  par  Prosper  Mar» 
chand),  La  Haye,  1742,  in-8». 

£nlin  on  attribue  à  Le  Duchat  la  co- 
médie suivante  en  patois  messin,  qut 
parut  à  Berlin  :La  famille  ridicule,  co- 
mi^die  '/nessitie{m  3  aetes  etcn  vers), 
1720,  petit  in-8*>.  Selon  Brunei,,  il  en 
existe  deux  éditions  sous  te  même  date, 
Tune  de  77  pp.  et raulre  de 76  seule- 
ment. 

Dans  le  Recueil  des  lettres  de  Bayle, 
parDesHadzeaui,dontun  certain  nom- 
bre [13]  sont  adresf^L'Rs  h  notre  savant 
glossaleur,on  en  trouve  une  de  lui,da- 

iji-fol.)  que  possède  laDibl.  de  l'Arsenal.  >'o- 
treniémoirp  nous  a  mal  servi.  Les  faits  sont 
bion  les  nn'iiHs,  luMis  le  stylo  c^t  tout  aalre. 

»i)  Cl' savaiil  cûuipiliilcur  desOrdonri.itiffts 
(les  niis  ilc  K l  anrc  dcscendail  rie  prdtrstan is 
par  son  grand'tière  Jacolf  de  LauTière»  cbt- 
rnifien,  né  ^  Univa  «a  11HS,  qai  «bjnn. 
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tée  lie  Berlin,  3  juin  I  "302,  où, euUo  au- 
tres flétails  intéressants  sur  des  ques- 
tions de  liti»^rature,  il  oxpuse  le  plan 
qu'il  so  [iroposc  do  suivri?  dans  sou 
commcuUire  sur  Kabeiaib. 

LE FAMU  (Etienne),  gentilhomme 
normnnd,  que  Quick  appelle  Mande- 
Vîll€-de-t'anut\'i\Alf-i)msé,  en  4  657, 
une  demoiselle  i^ui  professait  la  reli- 
gion romaine,  et  par  condesccndauce 
pourdesscnipule?:  naturels/il  availcnn- 
senli  h  recevoir  la  bénédiction  nuptiale 
d'un  prêtre  catholique.  Cité  pour  ce  fait 
devant  le  consistoire,  il  avait  fait  recon- 
naissance publique  de  m  faute,  et  avait 
prorais  de  faire  élever  se£  enfants  dans 
sa  religion.  Sa  femme  étant  accouchée 
d'une  lille,  les  juges  de  Caen,  sur  la 
requête  des  parcuts  du  côté  maternel, 
défendirent  aux  ministres  protestants 
d'administrer  le  baptême  &  Tenfant* 
sons  peine  de  500  livres  d'amende.  Il 
fallut  envoyer  la  petite  fille  à  Baveux 
pendant  la  nuit,  afin  d'éviter  la  fureur 
du  peuple ,  et  l'y  faire  baptiser.  A  la 
naissance  de  son  troisième  enfant,  Le 
Fanu  voulut  le  porter  au  temple  pro- 
testant de  Caen;  mais  le  vicaire  do 
Saint-Jean  ameuta  la  populace,  et  pour 
échapper  à  sa  rage,  les  parents  durent 
rentrer  au  lûpi«.  Le  dernier  enfant  i<:su 
de  ce  malheureux  mariageiut  une  lille,^ 
que  le  même  vicaire  fit  enlever  et  bap' 
tisa  à  l'église  catholique.  Peu  de  temps 
après,  la  mère  mourtit.  T.a  tutelle  des 
orphelins  appartenait  au  père  d'après 
les  lois  du  royaume  ;  mais  un  conseil  de 
famille  leur  nomma  pour  tuteur  leur 
oncle  maternel,  quoiqu'il  lût  lui-mèmo 
mineur,  et  le  bailii  de  Caen,couiirmant 
ce  choix  illégal,  ordonna,  en  1 670»  que 
les  enfants  fussentremis  entre  les  mains 
do  leurs  parents  catholiques.  Le  Faim 
en  appela  au  parle  nient  de  Rouen  ;  mais 
sa  partie  adverse  suborna  de  faux  té* 
moins  et  supposa,  s'il  faut  en  croire 
Quick,  un  contrat  de  mariage  portant 
que  les  enfanls  seraient  élevés  dans  le 
catholicisme;  la  sentence  fut  donc  con- 
firmée, en  H7i .  Le  F;inu  présenta  alors 
requête  aux  commissaires  de  Fédit.  Il 
y  eut  partage,  et  par  cuûoéiiuenl,  ren- 
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voi  au  Conseil.  Avant  que  la  question 
ftlt  jugée,  lesyndicdu clergé  de  Bayeuz 

obtint  un  nrrCt  par  provision  ordonnant 
tjue  Le  r.inu  serait  eonUaint  par  corps 
à  eiécuter  la  aeuLeuce  du  baiUi  de  Caen 
etParrét  du  parlement.  Il  fut  donc  jeté 
en  prison,  en  1674,  et  pendant  trois 
années,  malgré  les  traitements  indi- 
gnes qu'il  eut  à  subir,  il  refusa  de  livrer 
ses  enfants  ;  cependant  il  dut  céder  à 
la  (in  aux  fureurs  de  la  popul.iee,  qui 
menaçait  de  le  massacrer.  —  Dans  une 
liste  d'enfants  protestants  enfermés , 
en  1686,  aux  Nouveaux-Convertis  de 
Caen,  nous  lison?:  les  noms  de  Henri, 
Charles  et  Jacques  Le  l'anu  de  bré- 
tille,  qui  appartenaient  évidemment  à 
la  même  famille,  à  laquelle  on  doit 
aussi  rattacher,  sans  aucun  doute,  Phi- 
lippe Le  FauUt  docteur  en  théologie, 
connu  par  sa  TrmwkiUonofUîten  of 
eeriain  hm  to  M.  de  Voltaire,  con- 
idininf}  an  apology  for  their  owii 
people  and  for  ikc  Old  Teslament  ; 
with  critieal  refieeiiong  and  <t  tkùrt 
commentary  extracted  front  a  gree^ 
ter,  Dublin,  1778,  2  vol.  in-S";  ainsi 
que  la  nièce  du  célèbre  Shéridan^wl/icta 
Lt  FanUf  noéle  et  nouvelliste  va  re^ 
nom  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle. 

Li:  FAUCULUll  (Michel),  célè- 
bre prédicateur  protestant,  était  né  à 

Genève  vers  1 585,  et  y  avait  fait  d'ex- 
cellentes études.  En  IGO*,  il  fut  reçu 
au  ministère  dans  le  s^  nude  provincial 
du  Vivarais,  et  le  Synode  national  de 
La  Bochelle  l'accorda  pour  pasteur  h 
l'éc^'lise  d'Annonay,  jugeant  ses  préten- 
tions mieux  fondées  que  celles  des  é- 
glises  de  Dijon,  de  Paris,  de  Sedan  et 
de  Grenoble,  qui  le  demandaient  dans 
le  ni»*me  temp?  pour  miuistro.  L'année 
suivante,  le  Conseil  de  Genève  voulut 
le  rappeler,  mais  les  pasteurs  genevois» 
tout  en  louant  les  magistrats  de  leurs 
excellentes  intentions ,  déclarèrent 
«qu'ils  ne  pouvoieut  pas  abandonner 
le  droit  de  Dieu  et  consentir  h  sa  voca- 
tion pendant  qu'il  étoil  lié  îi  l'é.i^'Iiso 
d'Annonay;  que  ce  seroit  comme  dire 
à  un  nian  :  Venez  et  laissez  votre  fcm- 
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rae.  »  Le  C  nscil  se  montra  fort  irrité 
de  celle  oppoâiiiOD;  it  traita  les  pas- 
tears  «  de  geos  incorrigibles  et  pleins 
de  leur  sens,  d'esprits  fretiUuts,  au- 
tant rempli?  de  pré^nmpHon  que  vnidcs 
de  sens  et  de  sain  jugement.  •»  La  se- 
moQce  était  forte.  Lee  miniitrei  durent 
se  eoumetlre,  et  les  deux  corps  firent 
(îemandor  Le  Faucheur  à  l'église d'An- 
nonay  par  Torgane  du  conseiller  Sar^ 
min;  maif  le  Synode  natîonti  de 
Sûnt-MiiiieDtt  à  qui  la  demande  fat 
transmise,  considérant  que  Le  Fau- 
cheur ei  Chauve^  qui  était  rappelé  é- 
l^lemeot  h  Genève,  n'avaient  point 
d*attlrea  obligations  à  la  Seigneurie 
que  d'être  nés  sous  sa  domination,  et 

Îue,  par  cette  même  raison,  les  églises 
eFraneeponmientréolamerplveienre 
ministres  servant  k  Genève,  pria  le  Con- 
seil et  le  Consistoire  de  renoncer  à  faire 
valoir  leurs  droits  et  de  laisser  les  deui 
pifteert  ain  égUees  auxqnelles  ils 
liieDt  attachés. 

Les  églises  du  Vivarais  donnèrent  à 
Le  Faucheur  des  preuves  de  leur  estime 
en  le  choisissant,  en  1644,  pour  leur 
représentant  5  rAsscmltlée  politique  de 
Satimur,  et  l'année  suivante  ,  au  Sy- 
nude  national  de  Privas.  Cependanl  la 
petite  ville  d'Annonay  ne  pouvait  es- 
pérerde  rn-servpr  longtemps  un  minis- 
tre doriL  le  rare  Ldent  oratoire  avait  éli^ 
apprécié  uieiiiti  à  Paris.  «  Ceux  de  U 
parolesede  Cbarenton,  lit-on  dans  L'Ë- 
toilo  sous  la  date  du  12  oct.  1609,  fai- 
soient  partout  uo  panéj^yriqae  de  l'ex- 
cellent presche  qu'avoit  fait,  le  jour  de 
devant,  audit  Cbarenton,  un  Jeune  mi- 
nistre d'Annon;!  y  pn  Vivarets,  aagé  de 
24  à  25  ans  seulement,  nommé  Le  Fau- 
cheur, nepveu  d'un  mien  ami  fort  bon- 
neste  homme,  nommé  aussi  Le  Fau- 
ekeur^  rocbelois  »  (1  ).  Dès  1 6  H ,  l'é- 
glise de  Montpellier  chercha  à  se  Patta- 
âier,  et  quoiqu'elle  eût  employé  «des 
Boyens  obliquas  et  peu  convenables», 
comme  le  lui  reprocha  le  Synode  na- 
tional de  Privas,  elle  liuit  par  Pobtenir, 
en  4612.  Aymon  rapporte  que  le  par- 
ti) Sans  doute  Jean  Le  Fauchenr,  avoul 
aa  f  irlcaieat,  qal  SMianit  I  Paris,  en  Ittlft. 


lemenl  de  Toulouse  ayant  rendu  un  ar- 
rêt qui  déicadaità  tout  étranger  de  rem- 
plir les  fonctions  de  ministre  dans  Té* 
tendue  de  sa  juridiction,  Le  Faucheur 
vint,  en  1623,  k  Paris jpour  solliciter 
son  rétablissement.  Si  w  fait  est  vrai, 
le  ministre  de  Montpellier  obtint  justice 
du  Conseil  de  Louis  XIII.  Ce  fut  peut- 
être  par  reconnaissance  qu'en  i6ï5,  il 
se  chargea,  avec  Clauselt  le  consul 
GréfswiUetltVvHHnADuOloi,  d*a!ler 
exhorter  les  habitants  de  Nismes,  de  la 
part  de  ceux  de  Montpellier,  à  rester  fl- 
d^es  au  roi.  Cette  démarche  put  faire 
croire  h  Richelieu  qu'il  lui  senit*fhcile 
de  gagner  le  pacifique  ministre.  «  En 
Languedoc ,  raconte  Tallemant  des 
Réaux,  le  cardinal  envoya  quérir  un 
des  ministres  de  Hentpellier,  nommé 
Le  Fauscheur,  natif  de  Genève-  Tl  vou- 
loit  le  gagner  îi  cause  de  sa  réputation, 
11  lui  envoya  dix  mille  francs.  Ce  bon- 
homme fût  fort  surpris.  Hé  I  pourquoi 
m'envoycr  celaf  dit-il  à  celui  qui  le 
lui  apporloit.  — M.  le  cardinal,  dit  cet 
homme,  vous  prie  de  prendre  celte 
eommn  comme  un  bienfait  du  rd.  Le 
Fauscheur  n'y  voulut  point  entendre. 
Le  cardinal  le  trouva  mauvais,  et  le 
pauvre  miûislre  fut  interdit  fort  long- 
temps jusque  ce  qu'il  eût  permission 
de  prt^clier  h  Paris.  •  Tallemant  des 
Rénux  ne  nous  apprend  pas  à  quelle 
année  se  rapporte  ce  beau  trait.  Nous 
savons  par  tes  actes  des  Synodes  na- 
tionaux auxquels  Le  Faucheur  fut  dé- 
puté à  plusieurs  reprises,depuis  1620, 
par  le  Bas- Languedoc,  qu'il  desservait 
encore  l'église  deMontpelUeren  4  631  ; 
mais  dans  la  liste  présentée  nu  Svnode 
de  1637,  il  figure  au  nombre  des  pas- 
teurs de  Cbarenton.  C'est  donc  dans 
l'intervalle  qu'il  rtfusa  noblement  de 
se  vendre.  Après  son  interdiction,  il 
vint  à  Paris,  où,  au  rapport  d'Aymoo, 
il  avait  deux  frères,  dont  Pun  était  fort 
riche,  et  l'autre  dans  le  barreau.  Le 
premier  était  apparemment  Jérémie  Le 
Faucheur^  sieur  de  La  Rochelle,  marié 
à  Nieoîarde  de  SereHte  et  père  d*£!r* 
iherLe  Faticheur^  qui  épousa,  enl  610, 
Q4déo%  BfvM,  deMontpellier,  fils  de 


Dlgitized  by  Google 


LËF 


—  49$ 


LËF 


fineent  Brutel,  de-Bagnolet,  et  de 
Louiie  Blanc  (Bég.  de  Charentoo, 
SUD.  4640).  Le  second  ne  peut  être  que 
Samuel  Le  Fmtehemt^  ivocst  an  Con- 
seil, fils  de  Michel  Le  Faucheur  et  de 
Susanne Ladvise^  qui  prit pourfemme, 
en  4626,  Susanne  Hérault^  fille  de 
WdUf  ÏÏiittmUj  aTocit  an  parlement, 
et  de  Susanne  C appel.  De  ce  mariage 
naquirent:  ^'Esther,  morte,  en16'76, 
à  Tâge  de  46  ans  {Etat  civil  de  Paris. 
SS.Pères,N*  M); — f*  Louise,  présen- 
tée au  bnpir'ine,  le  20  déc.  1631,  par 
notre  pasteur  et  p;ir  Louise  de  Cler- 
mont]  —  Narib,  qui  épousa,  eu 
4  66B,  I  Tftge  de  fft  ans,  Jean  Selafer^ 
fils  do  J^ri^mie,  sieur  de  La  Chapelle 
en  Périg(*rd,  et  de  Françoise  de.  Ver- 
lhac\  —  4"  Michel,  ué  eu  l()34;  — 
5*  LoDiSf  né  en  I63K  ;  —  6*  AnromB. 
né  en  1636;  —  7*  Marc- Antoine,  né 
en  4  638;— 8»  Anne,  née  en  4  640; — 
9*  Pierre,  né  en  4644  {Rég.de  Char). 
Ooire  ces  deux  frèrea.  Miâiel  Le  Fau- 
cheur îivait  une  sœur,  du  nom  de  Su- 
sanne^  qui  devint  la  femme  de  Tavocat 
DalmaSy  de  Montpellier. 

Pendant  qa'ii  était  à  Paris,  l'acadé- 
mie dp  Lausanne  lui  fitoflFrir  une  chai- 
re, qu'il  refusa.  Il  n'accepta  pas  non 
plttannetoeatton  qui  lui  nit  adressée 
de  Génère,  en  1 635,  décidé  qu'il  é- 
tail  h  ne  poiut  quitter  la  France.  En 
4636  entin,  il  rencontra  un  jour  chez 
un  apothicaire  de  la  rue  Saint-Jacques 
un  cordelier  ;  li  j  misflaitdela  faveur 
de  Richelieu  et  qui  l'enfragea  à  prê- 
cher à  Cbarenton,  en  lui  promettant 
qu'il  ne  serait  point  inquiété.  Le  Fau- 
cheur communiqua  au  consistoire  sa 
conversation  avec  le  moine ,  et  l'on 
pensa  qu'il  pouvait  se  âer  à  la  parole 
du  eordelier.  Il  prëcba  donc  le  diraan- 
ehe  suivant, et  il  continua  depuis  à  des- 
servir san?  emp(?rhement  l'église  de 
Paris  jusqu'à  sa  mort,arrivée  en  4607. 
Il  fut  enterré,  le  T  avril,  dans  le  cime- 
tière de  Charcnton, 

Le  Faucheur  fui  regretté  des  Catho- 
liques eux-mêmes  dont  il  avait  gagné 
Peatime  par  sa  pwMté,  son  érudition 
et  son  talent  oratoire*  An  jugement  de 


Baylc ,  «  on  peut  dire  qu'il  excelloit 
dans  la  prédication.  »  Voici  la  liste  de 
ses. ouvrages,  la  plus  complète  qu'on 
ait  dressée  jusqu'à  ce  jour, 

I.  Sermon  surhPt.  XLH,  4. 5, 
1643,  in-42. 

n.  Quatre  sermons  faits  en  divers 
temps  et  e»  âieenet  oeeûtiont  en 
l'église  de  Montpellier,  Sedan, 
in-12. 

m.  Hmct  sermons  faits  en  Vigli- 
ee  <feJiro9ilj9«2{ftfr,Sedan,46S6,in-1 1. 

IV.  Traité  de  la  Cène  du  Sei^ 
gneur,  Gen.,  4635,  in-fol.  —  Le  Fau- 
cheur présenta  cet  ouvrage  ,  dingd 

Çrincipalement  contre  le  canUnal  Du 
erron,  au  Synode  national  de  Charen- 
too (1031),  qui,  sur  lo  rapport  extrê- 
memeot  favorable  des  commissaireii 
nommés  pour  l'examiner,  remercia*  le 
tn'-^^  digne  auteur  dosa  diligence  et  de 
sou  grand  7M0  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  l'édificalion  des  églises,  »  et 
ordonna  que  son  livre  serait  publié  aux 
frais  des  églises,  après  que  de  Çreï  et 
Gigord  l'auraient  revu. 

V.  Prières  et  médit(itions  chres» 
tiennes,  Gen.,  4  635,  in-fol.  (?),  selon 
Watt;  nouv.  édit.  revue  et  corrigée, 
Charent.,  4649,  in-42;  4660,  in-tS; 
Gen.,  4664  et  iii-8%  selon  la 
Biogr.  Univ.;  4679, in-IS;  LaHaye^ 
4687,  in-4  2. 

VI.  Sermon  sur  les  paroles  du  Pl. 
XLir,  1-3,  1640,  in-«. 

VIL  Treize  sermons  sw  le  /l* 
chap.  de  VÉpître  aux  Ephésiens, 
Chaient.,  4644,  in-8*;  Paris,  464S, 
in-8*:  Gen.,  4665,  in-8*. 

VUI.  Traité  de  Vaetion  de  r ora- 
teur ou  de  la  prononciation  et  du 
geste,  Paris,  16o7,iQ-12  ;Lyou,t616; 
Leyde,  4686,  in- 49;  trad.  en  latin, 
Helmst.,  4  690,  in-4o,  par  Melchior 
Schmidt  qui  s'est  trompé  en  attribuant 
cet  ouvrage  à  Conrart.  Le  célèbre 
académicien  n*en  est  que  Péditeur. 

IX.  Sermons  sur  divers  textet^ 
Gen.,  Chouël ,  1000,2  vol.  in-8«. 

X.  Sermons  sur  les  AI  premiers 
c&ap.  de$  Àctesdet  e^trei,  Gen., 
I66d— 6é,  4Y0Lln>8\ 
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XI.  Prières,  imp.  h  h  suite  du  Re- 
cueil deyteauïnes  ([ui  se  chadteutaux 
jowrt  de  la  Sainte-Cène,  avte  pré' 
parafions  et  prières  par  divers  au- 
teurs [Gâches,  Du  Moulin,  Duraot, 
Fauqucuibergue],  Geo.,  i664,  ia-i8; 
Chareot.,  1665,iil«4S. 

\]\.  Treize  sermon  s  sur  le  I*'  cTiap. 
de  la  i"  Epît.  aux  Thessaloniciens, 
Geû.,  i666,  in-8». 

XIII.  Vingt  wtmofu  iur  divers 
pseaumes.Avecnn  sermon  sv.r  la  /'• 
£jfUre  de  samlJeanyiàen.ti^^^t  H"» 

XIV.  La  eréetion  du  nomel  hom- 
me, sermon  prononcé  à  Charenton^ 
Paris,  1827,  in-12.  —  C'est  probable- 
ment une  réimp.  d'un  dQsJTrois  ser- 
mons prdneneée  à  Charinton,  que 
Ton  troure  cités  dans  llftdex  de  Tar- 
cbevCque  de  Paris,  sans  aotre  mdica' 
tion. 

Le  catalogue  da  libraire  réfugié  Du 

Chemin  annonce,  comme  étant  en  ven- 
te, Exhortation  à  la  repentance/m- 
i  2,el  lia^'le  nous  apprend  qu'il  avait  vu 
«  une  lettre  manuscrite  en  latin,  où  il 

[Le  Faucheur]  donnoil  de  très-hons 
avis  au  grand  Dumoulin  sur  son  livre 
des  coutroverses  salmuriennes.  » 
Le  même  Bayle  parle,  dans  une  de 

ses  Ici' res,  sous  la  date  du  13  mai  ÎG97, 
d'un  pasteur  de  MaCstricht,  nommé  Lo 
Faucheur*  qui  venait  de  publier  un  li- 
vre à  roccasion  de  la  conversion  au 
protestantisme  du  P.  Cyprien,  prédica- 
teur célèbre.  Nous  iravous  trouvé  au- 
cune autre  trace  de  euUe  publication. 
L'auteur,  Frédéric  Le  Fcmckewr^  prO' 
posant  en  1674,  était  professeur  de 
théologie  émérilc  en  H  17;  voilà  tout 
ce  que  nous  savons  de  lui. 

LE  FÈVUE  (IsAAC  ),  d'une  très- 
bonne  famille  de  Chàteau-Chinon ,  fut 
envoyé  à  Genève,  en  1663,  pour  y  faire 
sa  philosophie,  et  de  là  à  Orléans,  pour 
V  suivre  les  cours  dc  la  Faculté  de 
droit.  Ses  études  terminées,  il  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris; 
mais  il  quitta  plus  tard  cette  profession^ 
et  se  chargea  des  affaires  de  la  mar- 
quise de  Saint- Andrc-Monthrun.  A 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il  se 


tint  caché  pendant  quelque  temps, 
épiaiU  Toccasion  do  sortir  du  royaume. 
Déjà  il  avait  atteint  la  frontière  de  la 
Suisse,  lorsqu'il  fut  arrêté,  au  mois  de 
mars  1686,  et  conduit  à  Besançon  où 
on  le  retint  pendant  trois  mois  dans  la 
plus  dure  prison.  Sa  constance  n'ayant 
point  été  ébranlée  par  les  m;i!ivai?  ir.ii- 
temeols qu'on  lui  Ut  subir,  le  parlement 
le  condamna  aux  galères  perpétuelles, 
et  l'envoya  chargé  de  fers  à  Dijon,  où 
il  fut  attaché  à  la  même  chaîne  que  de 
Marolles,  Après  avoir  ramé  pendant 
quelques  mots  sur  la  Grande  Héale  et 
la  Magnifique,  il  fut  enfermé,  eu  1687, 
dans  un  cachot  du  fort  Saint-Jean, où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  17  OS. 
L'année  suivante,  un  anonyme  fit  pa- 
raître à  Rotterdam ,  en  un  petit  voU 
in-8',  VHistoire  des  sou^rances  et  de 
la  mort  du  fidèle  confesseur  et  mar- 
tyr Itaae  Le  FHre,  wocat  au  parle' 
ment  de  Paris;  trad.  eù  angL,  Lond., 
1713,  in-8'.  Selon  Erman  et  Réclam, 
Le  Fèvre  composa,  pendant  sa  longue 
captivité  de  quinze  ans,  une  Para- 
phrase des  psaumes^  une  Irad.  en  vers 
de  V Imitation  de  Je'sns-Christ,  des 
Elégies  et  des  Epîtres  en  vers  adres- 
sées au  roi  Guillaume ,  dont  les  origi- 
naux doivent  se  conserver  en  mss.  à  la 
Bibliolhf-quc  de  Genève;  mais  Séne- 
hiei  n'eu  fait  aucune  mention  dans  son 
Catalogue. 

Isaac  Le  Fèvrc  avait  deux  frères, 
dont  Ton  fut  assez  heureux  pour  ga- 
guer  le  Danemark.  L'autre,  qui  était 
resté  en  France,  travaillait,  en  1704, 
comme  compagnon  orfèvre  chez  Jac- 
ques Sevu,  de  Pans,  nouveau  catho- 
lique, ainsi  que  iui.Soupçouné  de  vou- 
loir passer  dans  les  pays  étrangers,  il 
fut  arrClé,  le  3  juin  ,  et  jeté  5  la  Bas- 
tille, une  visite  domiciliaire  ayant  ame- 
né la  découverte  de  quelques  livres 
protestants  et  de  plusieurs  lettres  de 
Réfugiés,  d'une  lettre  de  son  frère 
Isaac  entre  autres,  «  portant  tous  les 
caractères  d'obstination  et  de  révolte 
qui  convenoieut  à  un  hérétique  endurci 
qui  vouloil  s'ériger  en  martyr  ou  en 
coniesseur  dc  la  vérité.  Ëllc  Texhor- 
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loil  à  pnsscT  au  pluslôt  dans  les  pays 
étraoffers  en  fuyant  de  cette  terre  de 
maléffictioB-qiiî  étoîl  m  ^roie  ï  la 
violence  et  toute  tointe  du  sang  des 

saints.  »  Il  finit  par  se  convertir  après 
plusieurs  années  de  détention,  et  ob- 
tint fla  liberté  par  son  apostasie. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  Jet»n§ 
Le  Fèvre,  qui  rendit  aussi  témoignage 
à  r£vangile,  était  la  sœur  de  ces  trois 
confesseurs.  Benoit  la  cite  dans  ses 
listes  de  persécutés  et  une  pièce  iné- 
dile, où  elle  est  appelée  Marie,  nous 
fait  savoir  qu'elle  futenfermée,  en  168b, 
dans  le  eoavent  des  Ursultnes  do  No- 
vcrs  {Arch.  géii.  M.  676).  Elle  avait 
épousé  (Jirar  dot -de-La  Forêt,  rece- 
veur dus  lailiesà  Cbàteau-Cbinon.  Rien 
no  nous  apprend  si  ce  dernier  suivit 
le  Doblft  exemple  de  sa  femme;  nous 
sommes  porté  à  croire,  au  contraire, 
qu'il  abjura  ou  plutôt  qu'il  teigoit  d'ab- 
jnror,  comme  lo  fit  Patf/  Girardot-de- 
Cha7icoHr,  marchand  de  liois  à  Paris, 
qui,  lorsque  la  surveillance  de  la  po- 
lice se  fui  un  peu  ralentie,  se  bâta  de 
fiuro passer  ses  tilles  à  l'étranger,  crimo 
pour  lequel  il  fut  jeté  à  la  Buslille,  eu 
1699.  En  même  temps,  ses  quatre  fils 
furent  enlevés  et  mis  dans  le  collège 
des  Jésuites  {Arch.  M.  678).  Pour  ob- 
tenir sa  liberté,  Paul  Girardot  dut  faire 
revenir  ses  filles,  en  sorte  que  le  seul 
membre  de  cette  famille  qui  resta  ï. 
l'étranger  fut,  à  ce  quMl  semble,  Jean 
Girardot-de-Ckanconr,  marchand  de 
Paris^  qui  s'établit  à  Londres,  au  rap- 
port de  M.  Bum.  Il  avait  épousé,  en 
*^19t  Jeanne  Girariot,  fille  de  Paul, 
marchand  h  Chfttcau-Chinon,  et  de 
Jeanne  Boutin,  et  la  môme  année, 
avait  été  célébré  le  mariage  d'un  antre 
Paul  Girardot,  marchand  à  Paris,  fils 
de  François  Girardot  et  de  Marie 
Cvfper,  vi^zMadelainePanou,  tille  de 
Jean  Pmo»,  chirargion  do  la  duchesse 
d^Orléans,  et  d'Elisabeth  Girardot 
(Rég.  deCharenton,  ann.  t679). 

LE  F£VRë  (Jk&n-Hodolpbe),  ou 
Faber,  fils  do  Gniriel  Le  Fëvre,  do 
Grenoble,  et  professeur  de  philosophie 
à  Lausanne  depuis  4      ayant  publié, 

T.  VI. 


en  H'î'i,  «  Tin  liyre  en  langue  fran- 
çoise  dans  lequel  il  y  avoit  plusieurs 
choses  déshoooêtes  et  quelques-unes 
dangereuses,  «fut  destitué.  Il  fut  plus 
tard  placé  à  Genève  et  chargé  d'eipll- 
quer  les  Institutes.  Voici  les  ouvrages 
qu*on  lui  attribue: 

L  Totius  logica  peripaieHem  eitf' 
pus,  Aurel.,  1623,  in-i  '. 

II.  Cursus  physicvs  m  quo  totius 
philosophia  nt^Êrtlit  eorftu  esgtli- 
catur,  Gca.,  46S5,in-4S. 

III.  Clavis  jnrispnidentiœ ,  sive 
brevis  Institutionum  Jusliniani  eX' 
plicatiOf  Gratian.,  4638,  in-i*. 

IV.  Systema  triplex,  Gen.,  1643, 
in-fol.  —  Cet  ouvrage  ne  serait-il  pat 
le  même  que  le  Synlagma  triplex  ]u- 
ris  civil.,  erimin.,  canon,  et  féodal.,  da 
genevois  Jean  Fabri? 

F't'ulraii-il  rattacher  à  ce'/.p  fimillo, 
d'ungino  dauphinoise,  Emmanuel-' 
Ciavde  Faft«r,ministrede  l*égliseOran- 
çaise  de  Bischweiler,  mort  dans  cette 
ville  en  17o2, selon  Adelung,  etauteur 
de  Quarante  tables  politiques  de  la 
Sniue,  publiées  à  Bûle,  1746,  in-fol.? 

KK  FÈVRE  (Nicolas),  excellent 
chimiste ,  le  précurseur  et  Pémule  de 
Nicolas  Ltmery.  On  ignore  le  lieu  et 
l'année  de  sa  naissance.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  à  l'université  de  Sedan,  Le 
Fèvre  lut  choisi  nar  Vallot,  premier 
médecin  de  Louis  XIV,  pour  remplir  U 
place  de  démonstrateur  de  chimie  au 
Jardin  des  plantes  de  Paris.  11  eut  ain- 
si la  gloire  d'inaugurer  en  France  ren- 
seignement de  la  chimie.  Sa  réputa- 
tion ayant  franchi  le  détroit,  Jacques  II 
l'invita  h  passer  en  Angleterre,  pour 
lui  contier  la  direction  du  laboratoire 
de  Saint-James.Lo  Fèvre  accepta  avec 
d'autant  plus  d'empressement  les  offres 
qui  lui  étaient  faites,  que  la  condition 
des  Prolestants  en  France  devenail  de 
jour  en  jour  plus  intolérable.  Loin  de 
les  mettre  à  Tahri  des  persécutions ,  le 
mérite  ne  faisait  que  les  désigner  plus 
sûrement  à  la  haine  des  bigots  ou  des 
courtisans.  Notre  chimiste,  renonçant 
donc îî  sa  place,  de  démonstratenr,pa8aa 
eu  .Angleterre,  en  4664.  La  Société 
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royale  Londres,  i&ndéo  dès  4&60y 
s  empressa  de  TaulaieUrttdaossoci  s«ia. 
!•  Fèvre  définisnil  la  chimie,  la  sdon- 
ce  de  la  naUîre  même.  Aussi  deman- 
dail-U  à  la  seule  ex.périeuce  ce  que  ses 
deYMciers  croyaieot  pouvoir  pniiSf 
dans  leur  propre  fonds.  Le  fait  6tt  pour 
lui  la  meilleure  autorité.  Au  jngement 
du  chimiste  Du  lU[o»slker,(Midoil  consi- 
dérer Le  Fèvre  eonne  un  plûlosophe 
naturaliste,  •  il  pénètre  jusque»  dans 
la  nature  des  filres,  dont  il  sçait  déve- 
lojpper  toutes  les  propriétés  par  un  rai- 
MttBcneat  juste  et  solide.  — On  peut 
dire  qn*ea  lui  a  Tobligation  d'avoir  un 
des  premiers  réformé,  rectifié  et  mis 
dans  un  meilleur  ordre  toute  la  phar- 
«sacie*»  ]|.Dttroa9,denofljoar8,n'enfait 
pas  moins  de  cas.  Selon  lui,  le  triiitô 
de  Chimie  raisonoée  de  Le  Fèvrc«'  n'est 
pasycomme  la  plupart  de  cuax  qu'on 
•  pubUdftTWsfftinêHMr  époque,  vn  ra- 
massis confus  (le  receltes.  L'.iiiteiir 
cherche  soigneusement,  au  coiilraire, 
ïk  se  reudro  compte  des  phéiiouiènes 
fs'U  décrit  arec  ordre ,  méthDde  et 
clarté.  »  L'exil  ne  lui  fit  pas  perdre  le 
souvenir  de  sa  patrie.  Il  voulut  qu'elle 
pro&tàt  aussi  de  ses  nouvelles  recher- 
chée. «  Qooifiie  je  sois  séparé  de  la 
France  par  un  grand  trajet,  écrivait-il 
du  laboratoireroyai  du  palais  de  Saioi- 
James,  sous  la  date  de  4669,  et  que 
î'aye  consacré  mes  études  et  nuw  tia- 
"vailau  roi  de  la  Grande-Bretagne,  mon 
iHeBlàiGteur,  et  aux  peuples  qui  rem- 
plisseat  ses  reyanmes  :  cependant  je 
ne  80n!f^  obligé,  dans  la  conjoncture  de 
la  seconde  édition  du  Traité  dechymie 
fuej'ai  donné  au  public,  de  faire  part 
h  nés  cempatriete»  des  remèdes  que 
j*ai  faits  et  pratiqués  depuis  que  j*aî 
quitté  Paris. »Le  Fèvremournt,  dit-on, 
«tu  i  t>74.L'Aoglctûrre  et  la  France  ont 
dtèégalanentingiates  entera  samé- 
noin;  c'est  à  peine  si  Ton  trouve  son 
nom  cité  dans  les  plus  volumineux  re- 
cueils biographiques,  il  a  publié  : 

I.  Ch^imie  théorique  et  pratique, 
Paris,  <660, 1669, 167Î,  2vol.  iu-12; 
Leydfl,  1699  ,  2  vol.  in-12  ;  Irad.  en 
anglais,  Lood.,  4664,  4670,  in-S'; 
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41iO,in-4%en  iilem.,Nureml».,4  612, 
4Ca6to  iivS*;  ealat^  Besançon, 
4737,  ia-4*i  &«  édit.  rey.,  corr.  «i 
augm.  d'un  grand  nombre  d'opérations 
et  enrichie  de  ûg.  par  Du  Monstiffir, 
apetbleaiie  de  hi  narîM  et  des  -«aia* 
seaux  du  Roi,  memb.  de  la  Soc.  Rej. 
de  Londres  et  de  celle  de  Berlin,  '^o'fs 
le  titre;  Cours  de  chj/mie,jfour  urmr 
^Mroduetion  à  cette  eetemetper 
NieoUu  Le  Fèore^prof.  ropal  de  chi- 
mie et  membre  de  la  Société  Royale 
de  LondreSt^inSf  4 loi,  &  vol.  in-S". 
Dans  cette  demikre  éditioD,  publiée 
par  Lenglel-Dufresnoy,  Touvrage  de 
Le  Fèvre  ne  comprend  que  les  trois 
premiers  volumes;  les  deux  derniers 
sont  consacrés  tovt  entiers  à  des  addi- 
tions de  l'éditeur.  —  Le  FJivre  divise 
son  livre  en  doux  parties;  dans  la  1", 
il  traite  de  la  théorie,  et  dana  la  de 
la  pratique.  M.  Dnue,  dans  ses  ie- 
rons  sur  la  pliilosophie  chimique  .  re- 
cueillies par  M.  Bineau, donne  l'analyse 
de  cet  ouvrage  qui,  selon  lui,  résume 
bien  toute  la  philosoplue  chimtqHe  de 
l'époque  de  l'auteur.  Au  jugement  de 
la  Biogr.  médicale,  Le  Fèvre  «  était 
très-exact  et  très-fidèle  dans  l'exposi- 
tion des  apériences,  et  l'on  ne  saurait 
trop  le  lotîcrpour  la  précision  avec  la- 
quelle il  a  décrit  tous  ses  procédés,  et 
k  détail  dans  lequel  il  est  entré  sur  les 
circonstances  desopérations.  » 

II.  La  religion  du  médecin,  La 
Maje,  4688,  iû-4â. — Œuvr.  [pos- 
tiiume?]  atlriboé  ï  Le  Fèvre  par  la 
Biogr.  uniT.  — C'est,  selon  M.  Phil- 
bcrt,  auteur  de  l'article,  la  trad.  fran- 
çaise, d'après  la  version  latine,  d'un 
oavr.  anglais  deT.Browne. 

LE  FÊV1U&  (Bichard),  orfèvre» 
natif  de  Rouen,  un  des  plus  glorieux 
martvrs  de  l'Eglise  protestante.  Le  Fà- 
TTO  était  encore  jenne,  lorsqn*il  en- 
brassa  i  Londres  les  doctrines  évan- 
géliques.  Plus  tard,  en  1 .344  environ, 
il  se  retira  à  Genève.  Etant  rentré  en 
France  en  4  S54 ,  il  toi  arrêté  à  Lyon  et 
condamné  à  mort  comme  liérétique  ; 
mais,  par  le  conseil  de  ses  juges,  il  en 
appela  au  parlement.  Pendant  qu'on 
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i'ymenuil  à  Paris,  quolquu-Uni  de  ses 
eoreligionnaires  altaquèreot  r«scorte> 

la  dispersèroDl  et  rcDdireot  la  liberté 
au  prisonnier.  Peux  an?  nprès,  il  fut 
;irrèl6  du  nouveau  à  Grenoble  sur  la 
dénotociflUon  de  TbOtolter  chei  qui  il 
logeait.  Le  \i-li;uHi  du  Gmisivaudan, 
chariré  rinlerrogcr,  lui  lniss;i  une 
e.iUiuru  liberté  de  détense,  elpeut-6tre 
pour  ne  pat  le  couvrir  da  lang  de  cê 
juBle,  il  le  renvoya  aux  iiigcs  de  Lyon 
qui,conlirmanl  Iciirprr  niièro  sentence, 
tirent  brûler  vil  Le  fèvie,  le  7  juillet 
après  qu^OD  lui  eut  coupé  la 

lanK'»*^- 

Le  Fiivre  a  rendu  compte  de  ses 
notubreux  interrogatoires,  dang  plu- 
ncura  loUrei  Avê  /idèlea  de  VEgliiê 
de  Dten,  qui  ont  élé  imprimées  dniis 
le  Martyrologe,  ainsi  que  deux  Orai- 
sons qu'il  avait  composées  pour  le  jour 
de  itou  supplice.  Jumais  foi  plus  fefnti 
jamai»;  iiii'té  plue  sincère,  j;iin;tis  cou- 
ragu  plus  intrépide  ne  se  sont  expri- 
més avec  une  plus  hamble  simpliciléj 
Aijttmais  martyr bQfHonot  ne  moDtnii 
ce      i':  l  b?;nieoup  dire,  tine  eonnni^- 
yance  plus  étendue  des  Livres  aainlSi 
«■0  plus  étonnante  aérénité  d^eaprlt. 
Crtnipin  a  joint  ï  ces  différentes  pièces 
une  LeKrp  de  Calvin^  que  le  réforma- 
teur écrivit  au  martyr  pendant  son  pre« 
mi<^  empHionnement,  afin  de  Paider 
h  répondre  à  certaines  nfcjections  des 
t!t>'nh)gien3  catholiques  tbargés  de 
constater  son  héré&ie. 

A  loua  les  Le  Fèvre  qui  précèdent, 
il  nous  serait  facile  d*en  joindre  plu- 
«ioiirs  autres,  tels  Jacqnfs  Le  Fhsre^ 
minislro  de  fOrléanais,  déposé  par  le 
synode  de  Gien,  dont  la  sentence  fat 
confirmée  par  le  Synode  national  d'Or- 
léans ; —  Jirqv.es  hc  Fèvre,  de  Nérac, 
qui  soutint  à  Saumur,  sous  la  prési- 
dence de  JMué  de  Ut  Plaee,  une 
thèse  De  perspicuitate  Scriplurfs, 
ins.  dans  les  Thèses  salniur,;  — Jran 
Le  Fètr&y  ministre  de  Sancerre,  natif 
de  ChiloBS-^BW-lf  ame,  qui  fit  ses  éln* 
des  à  Genève  et  sortit  de  Fi,irice,  î\  la 
révocation,  avec  sa  hmw  H  achd  Fon- 
taine (Arcb.  géa.  ïi.  jîâl).  Mais  nous 


serions  entraîné  beaucoup  trop  loin  s'il 
BOUS  fallait  dire  ne  fût-ce  que  quelquei 
mots  de  tous  les  Protestants  français 

qui  nous  sont  connus  par  les  innombra- 
bles documents  où  nous  avons  puisé. 
Nous  ams  hAte  d'alUenrs  d*aniv«i 
aux  deux  boni  m  c s  !  e  s  pl  u  s  célèbres  par»» 
mi  ceux  qui  ont  porté  le  nom  4e  Le 
if'èvre.  , 

I.B  FEVRE  (TimmanOt  «i  latin 
Faheu,  un  des  plus  savants  pbilolo* 
gues  de  son  siècle,  né  ï  Caen  d'une  fa- 
mille catholique,  en  4645,  mais  mort 
dans  la  religion  réformée  à  Savmnr, 
le  12  septembre 

Le  Fèvre,  qui  se  destinait  îi  l'église, 
fut  élevé  dans  la  maison  d'un  ecclé- 
siastique, «on  onde*  )usqii*k  Tâge  de 
douze  an«.  C'est  à  cet  Jge  seulemnnt 
qu"il  quitta  l'élude  de  la  musique  pour 
celle  du  latin,  langue  duiis  laquelle 
il  fit  des  progrès  surprenante  ;  mais 
quelle  que  fOl  pnn  ardeur,  la  sévérité 
de  son  oncle  le  rebuta,  en  sorte  que 
son  père,  It  qui  ses  heureuses  disposi- 
tions faisaient  concevoir  les  plus  don- 
ces  espérances,  so  vil  forri'  A^.  !e  re- 
prendre chez  lui.  Le  jeune  Le  Fèvre 
continua  aveo  le  même  zèle  ses  études 
sens  le  nouveau  précepteur  qu'on  lui 
donn^.  Il  ne  larda  pas  à  sentir  la  né- 
cessité de  joindre  à  la  conoaissanoe 
du  latin  celle  du  grec;  mate  U  dil 
Facquérir  sans  le  secours  de  son  maî- 
tre qui  n'en  savait  pas  un  mol.  Il  apprit 
donc  la  grammaire  grecque,  lut  quel- 
ques chapitres  de  Saint-Luc  et  abordt 
imméilialemenl  les  œuvres  d'Homère 
et  do  Sophocle.  Celle  méthode  lui 
réussit  si  bien  qu'on  l'entendit  expri- 
mer plus  tard  sa  conviction,  fondée  sut 
sa  propre  expérience,  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  maître  pour  les  langues.  Au 
bout  d'un  an  et  demi,  son  père  l'en- 
voya an  collège  de  La  Fièdie,  oft  il  fit 
sa  rhétorique  et  sa  philosophie.  Les 
Jésuites  ne  négligèrent  rien  pour  le 
retenir,  mais  il  résista  à  leurs  obses« 
sions.  Nicéron  prétend  qu'il  n'oppost 
pas  une  résistance  moins  énergique 
aux  ordres  de  snn  p^re  qui  voulait  lui 
faire  prendre  ie  petit  collet,  iiuet,  qui 
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l*a  connu  personnellement ,  affirme, 
au  contraire,  qu'il  portait  l'habit  cléri- 
cal et  faisait  les  fonctions  de  prêlre, 
lorsque  l'amour  des  lettres  rengagea 
à  moneer  à  la  carrière  eoclésiasiique. 
Qiioi  ^'il  en  soit,  aprèa  avoir  passé 
quelques  années  en  Normandie. Le  Fè- 
Tre  vint  à  Paris  et  fut  présenté  à  Biche- 
Ueu,  qui  lui  confia  la  sonreillance  de 
rimprimerie  du  Louvre,  avec  un  traite- 
ment de  2,000  livres.  La  mort  du  grand 
ministre  renversa  toutes  ses  espérau- 
ce8.Maiariii  aimaitpea  les  lettres; Hm* 
primerie  du  Louvre  cessa  do  fonction- 
ner, et  Le  Fèvre,  dont  le  traitement 
était  mal  payé.  quilU  son  emploi  pour 
toÎTreii  Laogres  le  gouverneur  de  cette 
ville,  qui  élni  de  ses  amis.  Il  n'y  fil 
pas  un  long  séjour.  Quelques  mois 
après,  il  parUl  pour  Is-sur-Tiiil ,  où  il 
abjura  publiquement  la  religion  ro- 
maine; puis  il  80  retira  à  Preuilly,  en 
Touraine,  d'où  il  fut  appelé,  au  bout  do 
quelques  auuées,  à  remplir  la  chaire  de 
régent  de  3*  à  l'académie  de  Saumur. 
Il  l'accepta  de  préférence  à  celle  do 
professeur  de  grec  à  Nimèguo  qu'on 
lui  proposa  dans  le  même  temps. 

Le  Fèvre  posséd;nl  à  un  degré  re- 
marquable l'art  difllcile  d'enseit,nier. 
«  M.  Le  Fèvre,  lit-on  dans  l'Eloge  de 
Dacier  parBoze.par  une  douceur  et  une 
facilité  de  mœurs  qu'on  pouvait  traiter 
d'enchantement  lilléraire ,  iospiroil  un 
goût  pour  les  sciences  qui  sembloil  en 
applanfr  toutes  les  difficultés.  Possé- 
dant à  fond  le  génie  et  la  délicatesse 
des  langues  sçavantes,  il  en  décou- 
mitles  beautés,  et  conduisoit  à  leurs 
sources  par  des  routes  aimables,  tou- 
jours inconnues  k  la  multitude  accou- 
tumée à  suivre  l'âpre  sentier  de  la  let- 
tre dure  et  servile.  »Ses  leçons  no  tar- 
dèrent pas  à  attirer  les  élèves  de  l'aca- 
démie, des  hommes  faits,  ses  collègues 
mûmes,  et  sa  réputation  se  répandit 
non-seulement  en  France,  mais  à  l'é- 
tranger. L'éclat  qu'il  jetait  sur  réeole 
ne  put  lui  faire  pardonner  par  les  ri- 
gi(l>  "-  tVit^clogiens  do  Saumur  certaines 
rétleiiuus  burSapho,qui,  au  fond,  n'ex' 
prinaie&t  que  son  enthousiasme  pour 
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les  cbefe-d*<BQfre  de  )*aul!qitlté.  Il  en 

résulta  entre  le  consistoire  réformé  et 
lui  dasdisputes  que  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  avait  eu  vue  lorsqu'il  écrivit 
que  «plus  philosophe  que  huguenot.  Le 
Fèvre  méprisa  ceux  de  sa  secte  et  vé- 
cut parmi  eux  »  11  estpossible,  il  est 
probable  mùme  que  l'admiration  de  Le 
Fèvre  pour  Sapho  ne  fut  pas  la  cause 
unique  de  ces  querelles;  car,  di  cette  é- 
poque,  les  consistoires  s'arrogeaient  le 
droit  exorbitant  de  s'immiscer  dans  la 
vie  intime  des  familles,  et,  il  faut  bien 
l'avouer,  les  mœurs  de  Le  Fèvre  n'é- 
taient point  irréprochables.  Les  démê- 
lés qu'il  eut  avec  les  ministres  de  Sau- 
mur ne  furent  pas  poussés  d'ailleurs  au 
point  de  lui  inspirer  le  désir  de  s'éloi- 
t^ncr  de  celle  ville.  Ce  fut  en  vain  que 
les  universités  d'Utrecht  et  de  Leyde 
cherchèrent  à  Taltirer  en  Hollande;ce- 
pendant,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  accepta 
les  offres  du  prince  palatin  qui  désirait 
attacher  un  professeur  aussi  renommé 
à  l'université  de  Heidelberg.  U  se  dis- 
posait h  partir,  lorsqu'une  lèvre  l'em- 
porta dans  sa  57*  année.  Huet  prétend 
que  Le  Fèvre,  ennuyé  de  sa  nouvelle 
religion,  lui  avait  promis  de  rentrer 
dans  TEglise  romaine,  lorsqu'il  mou- 
rut; maisuous  demanderons,  avec  Fr. 
Graverai,  comment  concilier  celle  pré- 
tendue promesse  avec  son  dessein  d'al> 
1er  à  Heidelberg? 

Le  Fèvre  était  bel  homme,  et  se 
montrait  fier  de  ses  avantages  exté- 
rieurs. Prodigue  pour  sa  toilette  autant 
au  moins  que  pour  ses  plaisirs,  il  se 
vil,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
réduit  ï  vendre  ses  livres  pour  avoir 
du  pain.  Mais  ses  défauts ,  auxquels  il 
faut  joindre  une  humeur  brusque,  un 
caractère  bouillant  et  emporté,  étaient 
rachetés  par  de  nobles  qualités.  On 
loue  avec  justice  son  infatigable  zt- 
deur  pour  l'étude,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à son  dernier  soupir ,  sa  tendresse 
pour  ses  en&nts,  à  l'éducation  des^ 
quels  il  consacra  tous  ses  soins,  son 
horreur  du  mensonge,  sa  sympathie 
pour  le  malheur,  son  attachement  invio- 
hdile  à  ses  «mis.       la  disgrâce  de 
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Pélùso»  et  son  incarcérâtion  à  la 
Bastille,  il  eut  le  rare  courage  de  loi 

dédier  son  Lucrèce. Comme  humaDiste» 
Le  Fèvre  s'est  placé,  pour  employer 
les  propres  expressions  de  Guy  Patin, 
dans  la  première  classe  des  savants  de 
iOD  temps.  Morhof  lui  reproche  seule- 
ment la  trop  grande  hardiesse  de  ses 
conjectures,  et  Huet  le  blâme,  en  ou- 
tre, de  ne  8*être  pas  moDtré  assez  mo^ 
destedans  les  jugements  qu'il  porte  sur 
lui-même  et  sur  les  autres.  Son  style 
latin  est  pur,  poli,  délicat,  sans  être 
tout  à  fait  exempt  de  gallicismes.  Son 
français  n'a  pas  les  grâces  de  son  la- 
tin. 11  tâchait  d'unir  le  sérieux  de  Bal- 
zac à  l'enjouement  deYoiture,  mais  il  y 
a  rarement  réussi.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages,  qui  prouvent  qu'h  beaucoup 
de  lines'C  et  de  pénétration  d'esprit,  il 
joignait  une  profoude  connaissance  du 
génie  des  langues  andeones. 

I.  Luctani  de  Morte  Peregrini  lir» 
bellus^grac.et  lat.,cmnnotis,?^Th.^ 
1653,  in-4'. — Dédicace  à  /.  Sarrau. 

II.  DûariU,  Fl,  Jotephi  de  Jem- 
Ckristo  tcstimonium  suppositum  es- 
se, Salm.,  1655,  in-8'.  —  Dans  retto 
disserUilioD,  à  laquelle  Charles  d'Aî^ 
tut  a  r^ondu.  Le  Fèrre  soutient  que 
le  passage  en  question  n'e<:t  qu'une 
interpolation  dont  il  accuse  Eusèbe. 

III.  Luciani  Timon^  grœc.  et  lat.y 
CMm  notis,  Paris.,  1655,  in- 4". 

IV.  Epidolœ  quarnm  pleraque  ad 
emendationem  scriptorum  veterum 
pertinent^  Sdi\m.,  J.  Lesnier,  4659, 
in-  ï\ — Pars  Ily  cui  oeeedmtAristO' 
phanis  Concionatrices,  grœc.  et  lat., 
cum  notis,  Salm.,  4  665,  in- 4°;  nouv. 
édit.  comprenant  les  deux  parties , 
Salm.,  4674,  2  vol.  ia-4*.— >Touteii 
faisant  l'éloge  de  cet  ourragc,  «  ofi  l'on 
voit  plusieurs  passages  des  anciens 
avfmirs  expliqués  arec  beaucoup  d'é- 
rudition, des  conjectures  ingénieuses 
pour  rétablir  des  endroits  qui  parais- 
sent corrompus,  et  de  belles  remarques 
toueliaBtPbistoire  et  la  dironologie,* 
Gallois,  dans  le  Jonnial  des  savants, 
osa  blâmer  la  hardiesse  de  la  critique 
de  Le  Fèvre,  qui  lui  répondit  par  L« 
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Journal  du  Journal  ou  Censure  de  la 
censure, SmmMT,  1 666,in-4°;  Utrecht, 
4670,  iu-l S.  Gallois  ayant  répliqué. 
Le  Fèvre  opposa  h  sa  réponse  la  Secon- 
de JournalinCt  Saumur,  4  666,  in>4*. 

V.  Àpollodari  de  Deortm  origine 
lib.  III,  grœc.etlat.,  recensitiet  nO' 
tis  iUustrati ,  Salm.,  4  661,  in-S". 

Yi.  Lucretius  cum  conjecturis, 
emendatiombut  et  noiiUis  perpetuis^ 
Salm.»  I66S,  iu-4*;  Cantab.,  4666, 
in-41,  avec  la  "Vio  de  Lucrèce  par 
Oberlus  Giphanius.  —  Dédié  à  Vélts- 
ton  qui,jusqu'à  son  iDcareératioii,avait 
fait  toucher  à  Le  Fèvre.  par  l'intermé- 
diaire de  MénagOjUne  pension  annuelle 
de  cent  écus. 

Vn.  DionytU  Longini  de  SubUmi 
libellus,  grœc-  etlat.  ,Ctt»t  «o  iw,Sa  1  m . , 
4663,  in-42.  —  Dédié  au  roi,  qui  lui 
donna  une  pension  de  oOO  écus;  mais 
Colbertla  supprima  anboutde  quelques 
uinées. 

VIII.  Phœdri  Fabules,  cumnoiU  et 
gallicâ  versione,  Salm.,  4  664,in-lî. 

IX.  Les  Viet  det  poitee  grecs  en 
abrégé.  Le  mariage  de  Belphcgor, 
nouvelle  italienne,  trad.  e7i  franc. 
La  Vie  de  Thésée,  trad.  du  grec  de 
PlwtWfM  en  pranç. ,  Saumur,  4  665, 
in-12;  Paris,  1665,  in-46.— les  Vies 
des  poêles  grecs  se  distinguent  par  l'é- 
rudition plus  que  par  l'élégance  du  sty- 
le; elles  ont  été  réimp.  par  Beland , 
Amst.,  1700,  puisîiBâle,  1766,in-42. 

X.  Le  Festin  de  XénopKon^  trad. 
en  franc.,  Paris,  1666,  in-lt, 

XI.  Premier  Alcibiade  de  Platon, 
mis  m  franc.,  Paris,  4666,  iu-4  2; 
nouv.  édit.  aûg.  de  remarques, Amst., 
4766,  in-8v 

UH^Traiti  deU$niperwHt%oi^cm^ 
posé  par  Plut arqv.e  et  trad. en  franc, 
avec  un  Entretien  sur  la  vie  de  Ro- 
mvlus,  Saumur,  I666,în-4t. 

XIU.  C.  Mliani  Varia  listoriœ, 
gr .etlat.,  emendatœ ,^Avù.,K^^l,  8*. 

XIV.  La  Vie  d^Aristippe^  traduite 
du  gree  de  Diogène  Laêree^  Paris, 
4667,  in-42;  réimp.  dans  le  T.  II  des 
Mémoires  do  liltér:)!nre  de  Sallengre. 

XS.Eutropii  historia  romanacum 
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Viris  il  lus  tribus  Aurelii  Victor  is,  cum 
brevibus  notiêy  Salm.,  4607, 

XVI.  P)  i7na  Scaligerananusçwm 
antehac  édita,  Ûron.  [Salm.],  4669, 
Ullraj.,  <670,  in-8«.  —  Ce 
Scaligeraaa  6tt  appelé  premier^  parce 
qu'il  se  rapporte  à  la  Î-*  partie  de  la 
vie  4e  Scalim.  U  a  été  réiiop.  avec  le 
iêeond  (pau.  en  p<ir  les  frères 
Ymo),  Colog.  [Amst],  4695,  io-U, 
sous  ce  titro  :  Scaligerana  ou  hons 
motSt  rencodtres  agréables,  etc.,  d$ 
/.  Sealiger,  a^ee  âet  notes  de  T.  1,$ 
fèvre  et  de  l*.  Colomiès. 

XVH.  Justin  i  Ep  itome  Historiarum 
univ,  TrQgiVompeiiiCwmêmôndatiQ' 
f»iiM  etnoHis  Salm.,  467l,iii>4S. 

XVIIL  Ter  enta  Comœdiœ,  cutnno- 
<tt?î>,  Salm.,  1671,  in-f  2. — A  lasui'c 
des  nûles  se  trouve  une  trad.,  en  vers 
latins,  à9VE2)ita2)k0irAionisp9tMw 
de  Smyroe. 

XIX.  0.  ïïoratii  Flacci  Opero^^mt 
notulis,  Saiin..  4t>7i,  ia<U. 

XX.  Méthode  pomr  commeneer  ht 
humanités  grecques  et  latines,  Sau- 
mur,  1672,  iQ-4'»;  rt  imp.  dans  le  T.  Il 
des  Mémoires  de  S;illeogr9i  et  à  Paris, 
f734,iAo|S;  Irad.  en  angh,  ioud., 
4723,  in-1?.  — On  trouve  dans  ce  vol. 
un  poëme  le  Fèvre  sur  la  mort  d'un 
de  sci  tiU  qu  'il  a  vaiUnslruit  avec  Iç  plus 
grand  succès  d'après  eette  méthode, 

XXI.  Fahv.lœ  ex  Locmanis  arabico 
latiuis  versibus  reddite.  Sa  1  m .,  1 673, 
in-42;  réirap.  avec  le  N' IV,  Salm., 
4  674, 2  vol.  in-4\  —Le  Fèvre  il  cette 
trad..  que  des  juges  t'cbirés  ont  com- 
parée à  ce  que  raotiquilé  nous  a  légué 
de  meilleur,daog  les  mtervalles  lucides 
que  lui  laissait  la  fièvre. 

XXII.  Virgilii  OpâTH»  0m  mUt, 
&am.,  4675,iD'42. 

XXIII.  Plinii  Panegyrieus^  Saliu., 

4675,  in-i  2.  «^{fleéroD  en  cUe  use  4- 
dit.  de  1G7I. 

XXIV.  Dioai/sii  Aleseaudrini  de  Si- 
imorhs liber,  grec,  et  lat.,  Salm., 

4676,  m-8». 

XXV.  Anacreoniis  et  SapJionis 
Carmina,  grœe.  et       cum  swtit» 

SiOn-tiaso,  ia.42. 


Selon  Huet,  Le  Fèvre  laissa  deut 
enfants,  un  fUs  et  nne  (file,  de  son  ma^ 

riage  avec  Marie  Olivier.  D'après  Ba- 
din, dans  ses  Recherches  sur  Sanmur, 
il  eut  quatre  lils  et  une  dilo,  la  célèbre 
M"*  Daeiêr,  Ponr  eeneilier  ces  éerl- 
vains,  il  faut  admetlre  que  trois  de  »ee 
fils  lo  précédèrent  dans  tu  tombe.  Celui 
qui  survécut,  nommé  Tanneodi,  fut  ml- 
pislre  en  Saisie,  pois  en  Bellande,  ol 
il  puliîia  un  traift»  paradoxal  sous  ce  li- 
tre :  De  futiliiate  poelicat,  Amsl., 
4697,  iQ-  l:à.ii  passa  ensuite  eu  Angle- 
terre et  desservit  pendant  qninze  en 
seize  ans  une  des  églises  françaises  de 
Londres.  Bodin  aflirme  qu'il  lit  imp., 
eu  4  740,  dans  celte  dernière  ville,  un 
Commentaire  algébrique  estimé.  Sur 
l  itindu  règne  de  Louis  XIV,  en  1713, 
il  revint  en  France  et  se  convertit.  Son 
apostasie  lui  valut,  au  mois  du  juov. 
4  713,  une  pension  de  2000  livres; 
mais  i!  p;irnU  qu'elle  fut  mal  payée, car 
M"**  Dacier,  sur  la  dernaude  de  qui  il 
l'tfaît  obtenue,  présenta  au  Régent,  au 
mois  de  juin.  4716,  unplaeetponr  en 
demander  lo  paiement  au  nom  de  son 
frère  {JHujiplém,  franç.  2222.) Le  Fè- 
vre weunit  fc  Sinmnr,  le  4  a  déc.  4  74  7. 
C'était  Vitionune  d*)Dn  mérite  très  or- 
dinaire; Pa  sfBur,  au  contraire,  fut  une 
des  femmes  les  plus  remarquables  de 
9en  temps. 

On  ignore,  chose  étrange,  la  date 
précise  de  la  naissance  de  M"*  Darier. 
Selon  Nicéron  et  tous  ses  biographes, 
elle  Tint  an  monde  à  Saunniren  4654  ; 
mais  Bodin  prétend  qie  e*e8l  nne  er- 
reur, appuyant  son  assertion  sur  les 
Registres  de  l'église  de  Saumur  où  il  a 
trouvé,  sens  la  date  du  8  mars  4  654,  la 
mention  du  baptême  d'une  enfant  de 
Tannegui  Le  Fèvre.  qui,  selon  lui,  ne 
peut  être  que  sa  fille  Ankb.  lios  pro- 
pres reeherehes  ne  nont  ont  rien  appris 
do  positif  à  cet  égard.  Dans  son  acte 
de  mariaf''^,  Anne  Le  Fèvre  est  dite 
avoir  eavirou  3â  ans,  en  4(>83,  e'esl- 
à-dire,  qu'elle  serait  née  vers  4654, 
tandis  que  l'acte  de  son  décès  lui  donne 
f)7  nns  pn  1720,  ce  qui  KOUle  841  naiS* 
sauça  jusqu'en  1653. 
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Inique  Pâga  ds  onze  ans,  rien  ne 
fit  même  soupçonner  à  Tannegui  Le 
F  èvre  les  disposiUioDS  éleoaaniesde  sa 
fille  pour  les  belles'lettrts;  le  basaid 
laf  lui  févéia,  et  il  résolut  dès  Ion  do 
les  cwUiver.  Anne  lit  de  r;ipides  progrès 
noQ'Seulemeot  dans  le  latin,  mais  dans 
le  grec;  l'étude  de  l'italieu  fut  pour  elle 
un  délassement.  Après  la  mort  de  son 
p^rf ,  elle  vint  à  Paris  où  sa  réputation 
Tavait  précédée.  La  publication  de  son 
Gi^iuaque,  par  laquelle  elle  débuta 
dans  la  carrière  littéraire,  répândit  tant 
d'éclat  sur  «nn  nom,  que  Monlausier 
l'inscrivit  sur  ia  liste  des  savants  qu'il 
avait  ehargéfl  de  coatmeBler  les  anciens 
auteurs  ad  usum  Delphini,  et  que 
Ghhstine  de  ^nbi<i  lui  écrivit  de  sa  pro- 
pre main  pour  i  attirer  auprès  d'elle  à 
Borna.  AnueLeFèvre  ne  put  se  déci- 
der à  quitter  sa  patrie;  mais  yprîis  quel- 
qii<>«  li('«il;i!inns,  elle  accepUi  les  offres 
du  duc  iià  Moûlausier,  et  mit  au  jour 
8M  savants  commontalres  sur  Florutet 
sur  Aurélius Victor, 

Anne  l  ^Fèvre  était  veuve  du  libraire 
Jean  Lesmer.^qn'i  son  père  l'avait  don- 
née en  mariage.  Cotte  union  mal  ass4^e 
n'avait  pas  été  heureuse;  on  dit  mAme 
que  la  jeune  femme,  qui  s'était  éprise 
d'un  des  élèves  de  son  père,  ne  garda 
pas  à  son  vieil  époux  la  fidélité  conju- 
et  qu'elle  eut  de  Dacier  une  fille 
que  Lesnier  refusa  d'abord  de  recon- 
nalfre.  Mattresse  de  enivre  eon  inclina- 
tion par  la  mort  de  son  époux,  Anne  Le 
Fèvre  aurait  pu,  dès  son  arrivée  à  Pa- 
rie, faire  sanctionner  par  la  religion  ses 
liaisons  avec  son  anant;  elle  n'y  son- 
gea cependant  qu^enl6t3.  Lee  trois 
bans  furent  publiés,  sans  fypposition, 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  à 
réglise  de  Charenton,  et  le  mariage  bé- 
ni par  ÀUi»i  le  4  novembre,  en  pré- 
lence  de  Jean  Jacohé,  sieur  Fr»'- 
ment  d^Ablancourt,  et  de  t'rancois  Ja- 
niçon^  iteur  deHarstn.  Dacier  aviât  ob- 
tenu la  perniission défaire  célébrer smi 
mîiri;(?e  \  Paris,  à  cause  d'une  indispo- 
sition de  la  jeune  veuve  {Reg.de  CJuk- 
rtmton^  m.  4«ë8). 

(Mfia  tompi  nfamaBl,  UHoi* 
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noye  écrivait  :  «  M"*  Le  Fèvmwlana 

admiruMp  fille,  et  je  m'étonne  qu'^ver 
tant  d'esprit,  elle  soii  encore  hugue- 
note; ce  n'est  plus  que  la  religion  des 
dupes;  aussi  eroîa^e  qu'elle  prétend 
bien  changer,  mais  qu'elle  attend  le 
bon  moment,  et  qu'elle  veut  faire  ser-r 
vir  ce  changemeot  à  sa  fortune,  i»  Lsi 
prévisions  de  La  Monnoye  ne  furent 
p  ic  frompées.  Pressés  de  plus  en  pins 
par  la  misère,  les  nouveaux  époux  sen- 
tirent la  nécaieilé  de  ne  pas  différer 
davantage  leur  conversioo;dès  l'année 
4  684,  ils  déclarèrent  à  Monlausier  et  à 
Bossuet  leur  dessein  d'embrasser  ia  re- 
ligion romaine;  puis  ils  allèrent  faiie 
leur  abjuration  à  Castres,  comme  nous 
l'avons  raconté  ailleurs  (Toy.  IV,  p. 
1 7o).  ChaulTepié  rapporte  qu'itprès  leur 
arrivée,  ils  se  rendirent  au  temple  pro- 
testant, accompagni'^s  de  leur  fille , 
niais  que  le  consistoire,  craiguant  que 
la  présence  de  cette  enfant  ne  servit  de 
préleite  au  de^é  catholique  pour  lui 
susciter  de  mauvaises  affaires,  refusa 
de  l'y  recevoir  avant  communication 
de  son  acte  de  naissance.  Cette  anec- 
dote nous  a  l'air  d'une  fable.  Il  est  vrai 
qu'une  déclaration  rccente  (31  pnv. 
408^)  ordunuait  que  les  enfauts  illégi- 
times nés  do  Réformées  seraient  élevés 
dans  la  relifjion  romaine  (  Voy.  Pièces 
justif.N"  LXX.XViIIj;myis  la  jeune  fille 
de  Lesnier  ne  pouvait  être  regardée 
comme  illégitime  puisqu'elle  était  née 
pendant  le  mariage  et  que  de  plua  son 
père  l'a  vail  reconnue .  Si  pareille  deman- 
deavait  été  adressée  à  Dacier,oa  ne  de» 
Trait  y  voir  qu'une  cuiiosité  indiscrète 
de  la  part  du  consistoire  de  Castres,  et 
l'on  comprendrait  que  Dacier  eiit  ac- 
cueilli fort  mal  Le  ministre  chargé  de 
lui  demander  uM  semblable  comni- 
nication. 

Après  leur  conversion ,  les  deux 
époux  revinrent  à  Paris,  où  M*»  Da- 
der  se  livra  avec  une  nouvelle  aidev 
à  des  travaux  littéraires  qui,  eomoje  in 
dit  Voltaire,  lui  font  un  honneur  im- 
mortel. Me  mourut,  après  une  dou- 
lourense  maladie,  daaa  son  apparta- 
■wt  au  Uvm»  \ê  n      4710,  #t 
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fat  inhumée  le  lendemaîa  ï  SdBl-Ger- 

ittain-l'Auxerrois. 

Madame  Dacter  oe  fut  pas  moins  re- 
marquable par  lOB  caractère  que  par 

ses  talents.  On  s'accorde  à  louer  la 
simplicité  de  ses  goûts,  sa  bonlé,  son 
égalité  d'âme,  sa  piélé»  sa  modestie* 
sa  aage  économie  et  eon  ardente  cha- 
rité. Comme  écriviiïn,  elle  est  plus 
estimable  par  sa  vaste  érudition  que 
par  réclat  de  son  talent  et  la  pureté  de 
son  goût.  Son  atyle  manque  de  grdee, 
dedéln  ;ftpp^c,  il  n'a  ni  couleur,  ni  élé- 
•vation,  il  est  aussi  diffus  et  aussi  terne 
que  celui  de  son  mari  doul  il  est  dit- 
fleile  de  le  distinguer  dans  les  muTrea 
qu'ils  ont  publiées  en  commun.  En 
1684,  elle  avait  été  nommée  membre 
deTacradémie  des  Ricovratide  Padoue. 
Qnoique  la  moitié  senlement  de  ses  ou- 
vrages ait  été  publiée  avant  sa  conver- 
sion, nous  en  donnerons  la  liste  com- 
plète. 

I.  Callimachi  fffnmi,  ^igram- 
mata  et  fragmenta,  grœc.  et  tat., 
necnon  ejusdem  potmatium  de  comi 
Bérénices  a  Catulh  vertnm,  cum 
notis  et  indice,  Paris.,  \n-i*  ; 
1675,  in-4".—  î  n^tesontélé réimp. 
dans  i'édit.  de  Caiiiuaque  donnée  par 
Graevras  àUtreeht,        %  vol.  tn*8*; 

U.  L.  À*  Plori  Rerum  romanarum 
tpitome,  cum  interpretatione.  ad  u- 
tumDelphinit  Paris.,  1674,  in-4°,, 
Oioa.,  1699,  in-8'  :  Veoet..171 4,  i\ 

m.  SM  ÀvrOU  neiorit  iiisto- 
ria  romanacompendiumxum  inter- 
pretatione et  notis^ad  usum  Delphi- 
«i  Paris.,  1684,  in-4*. 

IV.  Les  poésies  d'Anaeréo»  et  de 
Sapho,  trad.  du  grec  avec  remar- 
aues,  Paris,  1 68  i ,  in-8*  ;Âmst.,  i  699, 
111*1 8  ;  réimp.  plasienrs  fois,  entre  an- 
tres, à  Amst..  1716,  in-8*,  avec  les 
Notes  latines  de  Tannegui  Le  Fèvre. 

V.  EutropUHistoriaromana  bre- 
«teriiMi,  ewmnotU  et  mendationi" 
hu,  ad  usum  Delphini,  Paris.,  4683, 
ill-4*;  Oxon.,  1696,  in-8^ 

TI.  VAmphitryon,  V Epidicus  et  le 
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Men  selon  les  règles  du  théâtre,  Pa- 
ris, ^683,  3  vol.  in-12;  réimp.  par 
Limiers  dans  sa  traduction  de  Piaute, 
Amst.,  4748. 

Vlî.  Dictys  Crefensis  et  Dares 
Pkrygius,  ad  usum  Delpkim,  Paris., 
4684, 10-4";  nouv.  édil.augm.,  Amst., 
4762,  in-8*. 

Le  Plutus  et  les  Nuées  d'A- 
ristophane, comédies  grecques,  trad- 
en  franc,  avec  des  remarques  et  un 
easamende  chaque pthê  selon  Ittr^ 
gles  du  ffirâtre^Vm?,,  1684,in-1î. 

IX.  Les  comédies  de  Térencejrad. 
en  franc,  avec  des  remarques^  Paris, 
4688,  3  vol.  in-4S;  Amst.,  4694,  3 
vol.  io-12;  Zittati,  1705,  in-12;  Rott., 
4717,3  vol.  in- 1 2  .Cette  dernière  édi- 
tion est  la  meilleure. 

X.  L'Iliade  d'Homifê^  trad.  en 
franç.  avec  des  remarques,  Paris, 
47H*,3vol.  in-<2;  4720,  3  vol. in-U. 

W.Descauses  de  la  corruption  du 
goût,Ym^,  n44,iB-4J;  Amsi.,1715, 
in-S".  —  D  ins  rot  oiiYr;(î7f ,  M°"  Da- 
cier  prend  la  défense  dUiomère  contre 
La  Motte  avec  tout  Pemportement  d'une 
admiration  fanatique.LaMotten'opposa 
à  ses  injures  que  de  l'esprit  et  «le  la 
douceur. 

XII.  Bofûfê  défendu  contre  V Apo- 
logie du  R  P.  ffardouin,  ou  suite  dei 
Causes  de  la  corruption  dugoût,?3i^ 
ris,  4746,  in-4  2;  Amst ,  1717,  in-4î. 

—  M"»  Dacier  ne  mé n a ge  pas  plus  Har- 
douin  que  La  Motte. 

XIII.  VOdyssêe  d'ïïùmlre,trad.en 
franç.  avec  des  remarques,  Paris, 
4716,  3  vol.in-4S;  Amst.,  4747,  3 
vol.  in-4  2;  réimp.  avec  l'/Zt  aïe,  Amst., 
4731,  7  vol.  in-12  ,  grav.  de  Picart. 

—  Selon  Leber,  les  deux  poèmes  au- 
raient déjii  para  ensemblOfFaris,  474  4 , 
6  vol.  in-12. 

M"*  D.icier  a  travaillé,  en  outre,  avec 
son  mari, à  la  trad.  des  Réflexions  mo- 
raUi  deVen^foreur  Mars-Antonin  et 
des  Vies  de  Plutargue ,  dont  elle  tra- 
duisit deux  seulement.  Elle  avait  fait 
aussi  des  Remarques  sur  l'Ecriture 
Saints  ;  mais  elle  relUsa  eoDStaaunent 
de  les  doDner  m  public,  dlant  à  ceux 
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dm  l*eQ  pressaient  qn'une  femmo  doit 
are  et  méditer  l'Ecriture  pour  régler 
sa  conduite  sur  ce  qu'elle  euseigne , 
mais  qu'elle  doit  garder  le  silence, 
guiTant  le  préceple  de  saint  Pnul. 

M**  Dacier  avuil  eu  trois  cnfunls,  un 
fils  et  deux  filles.  L'aioétidc  ces  «ler- 
Dières,  celle  qui  doit  être  née  avant  son 
second  mari.-igo,  pritlcrnilc;  l'autre 
mourut  jeune,  ainsi  que  son  frère,  qui 
doDUail  (le  graoïltis  espérances. 

LE  FÊVHE  D'EI  APLES  (Ji&. 
QUEs),  en  l;itin  Faber  stapulensis, 
appelé  aussi  Fabri,  savant  presque  uni- 
versel et  uudes  plus  habiles  coromen- 
tatenrs  de  la  Bible,  dont  il  donna  le 
promier  une  traduction  française  UQ 
peu  (idèle, naquit  à  Ëtaples,vers  Uô5, 
selon  M.  Graf,  auteur  d*nn  Essai  sot 
#a  vie  et  ses  écrits  (Strasb.,  <842,  4*). 

V\\  fallait  en  croire  Florimond  do 
Ksemoud,  Le  Fèvre  aurait  vu  le  jour 
dans  une  famille  très  pauvre;  c'était, 
dit^il,  •  vn'  pauvre  enfant  sans  berceau 
et  sans  aveu.  »  Trillit^me.  nu  contraire, 
aflirme  qu'il  possédait  à  Etaples  «  un 
patrimoine  non  méprisable.»  Biche  ou 
pauTre,  il  n'en  a  pas  moins  été  un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  son 
temps. 

11  fit  ses  études  k  Paris  où  il  prit  le 

grade  de  maltre-ès-arts  ;  puis  entraîné 
par  l'enthousiasme  qui  s'était  emparé 
de  tous  les  esprits  avides  de  lumière, 
depuis  que  le  goût  de  la  tittératare  et 
des  arts  avait  été  réveillé  en  Occident 
parles  savants  chassés  de  Conslanli- 
nople,  il  fit  à  sa  famille  l'abandon  de 
son  patrimoine,  renonça  anx  bénéfices 
qu'il  possédait,et  prilla  roule  de  l'ita- 
talie,  où,  nu  rapport  de  Beatus  Rheua- 
nus  t  il  suivit  les  leçons  de  Jean  Âi- 
gyropyle.  Après  avoir  parcouru,  pen* 
dant  quelques  années ,  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe,  et  môme,  dit- on,  de 
FÂsit  et  de  TAirique,  non  dans  uu  but 
de  pnre  curiosité,  mais  avec  Tintention 
d'étendre  et  do  perfectionner  ses  cou- 
naissances.  Le  Fèvre  revint  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé,  à  ce  que  nous 
apprend  Des  Haixeaux,  professeur  de 
mathémilhiqnes  el  de  philoeopiiie  au 


collège  du  cardinal  Lo  Moine,  à  Paris. 
Le  promif?r  en  France,  el  longtemps 
avaai  iiamus^  il  eut  le  courage  de  s'é- 
leTor  auHlessus  des  (iatiles  cbicanes 
de  l'école  et  dt  substituer  à  une  sco- 
laslique  barbare  des  éludes  fortes  el 
sérieuses.  Sa  réputation  graudit  rapi- 
dement; ii  acquit  jusque  chex  les  étran» 
gers  le  renom  du  restaurateur  de  la 
saine  dialectique.  Loin  de  confondre, 
commeRamus,la  scolastique  elle  péri- 
patélisme  dans  la  môme  haine,  il  s'at- 
tacha de  préfér'Mirn  h  h  philosophie 
d'Aristole.NûQ  content  de  l'expliquer  de 
vive  voix,  il  se  fit  un  devoir  de  traduire 
la  plupart  des  ouvrages  du  gnnd  phi- 
losophe et  de  les  publier, accompat^nés 
de  paraphrases  propres  à  en  faciliter 
l'intelligence. 

Les  puissantes  protections  qu*il trou- 
va h  la  cour  de  Louis  XII  l'aidèrent  à 
remplir  sa  tâche.  Ce  prince  el  ses  cour- 
tisans tenaient  il  honneur  de  favoriser 
les  lettres.il  Texemple  des  princes  d'I- 
talie ;  leur  appui  ne  lui  fit  donc  jamais 
défaut  ;  cependant  nul  d'entre  eux  no  lut 
témoigna  plus  de  bienveillance  que 
Guillaume  Briçonncl ,  abbé  d"  S  irU- 
Germain-des-Prés,  el  depuis  tîitG,  é- 
vôque  de  Meaux,  qui  non-seulement 
lui  offrit  dans  son  monastère  un  asile 
paisible,  mais  qui  lui  fournil  généreuse- 
ment les  moyens  de  se  livrer  sans  sou- 
ci à  ses  travaux  lilléraires. 

fin  4 54  4,Le  Fèvre  accompagna  son 
protecteur  à  Narbonne.  Au  retour  de  ce 
vov  iep,  ii  fut  attaqué  d'une  longue 
maladie.  Il  entrait  à  peine  en  convales- 
cence lorsque  Briçonnet,  qui  avait  été 
envoyé  en  ambassade  h  Rome,  en  1518, 
et  eu  était  revenu  oénélré  de  la  néces- 

* 

sité  d'une  réforme,  l'appela  dans  son 
diocèse. 

Depuis  longtemps  déjà,  Le  Fèvre  était 
en  butte  à  l'inimitié  redoutable  des 
théologiens  et  des  moines.  11  se  sou- 
mettait encore,  il  est  vrai,  avec  toute 
l'obéissance  désirable,  aux  ordonnan- 
ces de  l'Eglise  ;  il  observait  religieu- 
sement les  jeûnes  prescrits,  vénérait 
les  reliques,  «faisoit  les  plus  grandes 
révérences  aux  images,  »  comme  dit 
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Ftff^ff  fOtt  disciple,  implorait  dévote- 
ment l'intercession  des  Saints  et  adres- 
sait à  la  Vierge  les  prières  les  plus  fer- 
Tentes;  mais  il  avait  d^à  osé  émettr» 
dansqaelques  -ansdesêséerils  des  dou- 
tes sur  le  mérite  de?  œuvres  et  l'utilité 
des  exercices  de  dévotion  recomman- 
dés par  l'Eglise  romaiDe.  Celte  fadd- 
peDdaoce  d*esprit,joinlo  au  mépris  qu'à 
témoignait  ponr  la  ?eol;isti(]iie,ne  pou- 
vait manquer  de  lui  susciter  de  dange- 
reui  ennenis.  Leur  haine  ii'atteDm 

J[tt*ooe  occasion  pour  éclater  ;  il  la  leur 
ouruilpar  sa  dissertation  sur  les  trois 
Marie  où,  cootrairemeut  à  ce  qui  se  li- 
sait dans  le  bréviaire  romaîD,  il  éla- 
blissailque  Mario-Miidelainc  ,  Marie, 
«œurde  Lazare,  et  Marie  la  pécheresse 
n'étaient  pas  la  même  personne.  Cette 
epinieD,  professée  de  tout  temps  par  PE- 
glise  grecque  cl  ttdmiso  aujoird'hui 
par  toute  l'Fgliso  latine,  parut  une  hé- 
résie damnaljlô  aux  moioes  du  xvi' siè- 
cle, dent  les  clanaeurs  redovblèreet  à 
Tapparition  J'iine  autre  disserl.,  où  Le 
Fèvre  prouvait  avec  la  dernière  évi- 
donco  qu'Anne,  mèro  do  Mario,  n'a- 
vait pas  été  mariée  trois  fois,  qu'elle 
iv  iit  pas  eu  trois  filles,  nommées 
toutes  trois  Marie,  mais  qu'elle  n'avait 
eu  qu'un  mari  et  une  fille.  Marie,  mère 
de  Jésus. Ce  fut  un  général: Fran- 
ciscains, Dominicains,  Tnrmes  se  dé- 
clarèrent les  défenseurs  d'uue  tradition 
qui  ne  s'appuyait  sur  aucune  preuve; 
les  chaires  retentirent  des  injures  les 
plus  grossières  lancées  contre  l'auda- 
cieux critique,  et  la  Sorbonne,  par  ar- 
rêt du  9  nov.  4594,déelBra  hérétique 
quiconque  enseignerait  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs Marie-Madelaine.  Déjà  le  parle- 
ment se  disposait  à  donner  raison  à  l'i- 
gnorance monacale,  en  faisant  bH^ler 
Le  Fèvre,  lorsque  François  I",  écou- 
tant l'avis  raisonnable  de  son  confes- 
seur, Guillaume  Petit,  lui  flt  défendre 
de  passer  outre. 

Ce  fut  dans  ces  ir  instances  que 
Le  Fèvre  fut  appelé  5  Meaux,  où  il 
travailla  avec  un  redoublement  de  zèle 
I  répandre  en  France  la  eonnaisianee 
de  l'IÊvangile^  Bêoondé  dans  am  pienz 


efforts  par  Gitlllaumê  Fainl^  JHZcItfl 

d'Arande,  Martial  Mazurier^  prédi- 
cateur renommé  et  principal  du  col- 
lège Saint-Midiel ,  Gérard  Routtd, 
Jean  Le  Comte,  et  par  l'évoque  Brî» 
çonnet  lui-même  qui  semblait  s'affer- 
mir de  plus  en  plus  daus  ses  projets  de 
réforme.  See  travaoi  ne  restèrent  pas 
infructueux-  «  Il  s'engendra,  dit  Crefp 
pin,  nn  ardent  désir  eu  plusieurs  per- 
sonnes, taotd'bommes  que  defeounes, 
de  eonneistre  la  voye  de  salut,  nou- 
vellement révélée.  »  Cette  ardeur  leii» 
gieuse  émut  la  Sorbonno  qui  prit  con- 
tre Le  Fèvre  des  mesures  de  rigueur, 
en  condamnant  un  grand  nombre  de 
propositions  tirées  do  ses  livres.  Le 
p:ir!fMnent,  de  son  cCAé.  Ût  saisir  ses 
toiumentaires  sur  les  Evangiles,  et 
décréta  d'ajournement  personnel  l'an» 
tenr,  que  l'évr^que  de  Meaut  venait 
de  nommer  son  prand  -  vicaire  (4»' 
mai  15:23),  et  qui  u'écliappa  au  sort 
réservé  à  Louit  d$  Bêrptin^  que 
grâce  à  de  puissantes  protections.  A  la 
prière  Marguerite  de  Valois,  Fran- 
çois 1"  renouvela  ses  défenses  d'inquié* 
ter  un  aussi  savant  docteur,  évoqua 
Tafiaire  à  son  Conseil,  le  34  juill.,  et 
défendit  la  vente  des  ouvrages  de  Be- 
da,  le  plus  fougueux  des  Sorbonnistes 
{Fonds  de  Brienne,  N*  tOtt). 

Cependant  les  attaques  réitérées  et 
de  plus  en  plus  haineuses  dont  son 
grand-vieatre  était  l'objet,  épouvantè- 
rent l'évèque.  11  se  hâta  de  détouruer 
le  danger  qui  le  menaçait  lui-même, 
eu  publiant  plusieurs  ordonnances  pro- 
pres àlétabltfsa  réputationd'orthodoxie 
fortement  compremise.  La  plupart  des 
compagnons  d'œuvpe  de  LeFèvre  jugé- 
rent  à  propos  de  s'éloigner.  Pour  lui, 
il  resta  auprès  de  Briçoonet,  veiUanl  à 
Timprcssion  de  satraductiondeaLmes 
saints,  et  quoique  le  faible  évi^que,  sous 
l'empire  de  la  peur,  se  prononçât  de 
jonr  en  jour  plus  ouvertement  èentie 
«  la  secte  de  Lutber,  *>  il  vécut  assez 
tranquille  jusqu'à  la  captivité  de  Fran- 
çois 1*%  qui  remit  le  pouvoir  entre  les 
malna  de  sa  mère.  Bèsle  47  mai  4MSt 
Louiaa  de  Stveie  «adMin  Tiidoirtiin 
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en  fum  de  la  bulle  de  Cléroept  Vil 
Pièoai  j«sU00.  N*I).  Par  «rèt 

du  3  ocl.,  la  parlement  mit  donc  en 
accusation  Caroli^  Maivrier,  Rousttl 
0t  Le  Fèvre,  comme  les  fauteurs  de» 
hi^réaiea  qni  t*é(aieDt  répandues  dana  la 

diocèse  do  Moaux.  «  Et  faut  noter,  lit-on 
dans  le  Journal  d'un  bourgeois  do  Pa- 
ria, que  la  plus  grande  partie  deMeauU 
estoit  îofeetée  de  la  fauloe  doctrine  de 
^Qllierf  et  disall-on,  qu'un  nommi-  Fal- 
ry  [Fabri],  prestro,  estudiiinl  avec 
autr«ii,  esluit  causo  dopiliclz  eiubrouiU 
l«mens,  et  entre  autres  cJiOBes,  qu'il 
9e  falloit  avoir  es  églii;cs  aucunes  ima- 
geSt  ne  prendre  e:iuo  Luniste  pour  ef- 
ueer  tous  lespécho;:,  prier  pour 
leitiespaaaei,  il  cause  qu'iaeonlinenl 
après  le  trespas  ilz  alloient  en  paradis 
ou  on  eufer,  et  qu'il  n'y  avoil  nul  pur- 
galoiru,  ôt  qu'il  n'esloil  vray  et  no  le 
^oyoit  pas.  »  Telâ  étaient  les  progrès 
que  Le  l>vr ^  ivait  faits  dans  les  doc- 
trines cvaui^éUques,  lorsque  la  uuu- 
vello  persécution  dirigée  contre  lui  et 
contre  laquelle  la  protection  de  Mar- 
guerite de  Valois  ne  put  cotto  fois  le 

Î;araotir  (1),  la  forçai  prendre  la  fuite, 
i  se  saoTa  à  Strasbourg,  accompagné 
de  Roussel.  Le  tO  nov.  1525,  Capiton 
annonçait  hZwipglerarrivéedans  ccffp 
ville  hospitalière  de  Varel,  Le  t'èvre 
d'EtaplM.  Bmtih  Vtulaste.  otd'un 
eertain  Sim»t  tous  français,  dit-il, 
et'mes  hôtes,  en  ajoutant  :  «<  Jacobus 
senomiuat  Àntoniuum  Peregrioumet 
RqAis  Tolsiniuno»  eam  iatere  cupiunt, 
•t  tamen  pueris  noti  sunt.  » 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
^  Meau;,  Maranerite  était  en  Espagne 
où  elle  travaillail  &  la  délivrance  de  son 
frère.  Lorsque  le  roi  revint  à  Paris, 
elle  obtinldeluinon-sculement  le  rap- 
pel de  JLe  Fèvre,  mais  sa  noounation  à 
fa  pUce  de  précepteur  du  prince  Char- 

(1)  Marga«rlte  obtint  bien  de  son  frère  un 
ordr»'  li  nov.  l'oîa)  de  ItUser  eu  rc(io-<,  jus- 
qu'il mu  rtiùut,  un  personnage  de  ai  grande 
et  bonne  renommée  et  si  saincte  vie;  mais  le 
Mriraieiil  refusa  de  cesser  les  poursuites,  en 
fbadtiit  tt  rtfiiluee  8«r  des  notife  qni  dé- 
notent 00  un  êionnani  faiiaiisme  ou  une  dé- 


les,  3*  fils  de  François  l*\  mort  4u« 
d'Orléanien  IK45(I). 
Protégé  par  la  haute  position  quMl 

occupait  contre  les  attaques  de  ses  en- 
nemis. Le  FèvFo  orul  pouvoir  se  livrer 
en  pais  i  sei  travaiiK  aur  la  Bible  ; 
il  entreprit,  en  outre,  à  la  demande  du 
roi,  une  traduction  des  Homélies  dll 
Chrysostôme  sur  les  Acteq,  qogis  il 
avait  affaire  h  on  terrible  adversaire,  it 
Pinfatigablo  Noél  Dedi),  que  les  procès 
de  Berquin  ont  rendu  à  jamais  fameux. 
Redoutant  pour  lui  le  môme  sort»  Mar- 
guerite remmena  )  Blois  et  le  chargea 

du  soin  de  la  Itililiollicquo  du  chAteau, 
dont  il  dressa  le  catalogue,  tmU 
Mmlt4Ut  la  dernière  matu  à  sa  traduction 
des  saints  Livres*  Ce  grand  travail 
achevé,  Le  Fèvre  partit  puur  Néracavec 
l'agrément  du  roi,  en  1o3l,  et  il  y 
passa  dans  la  truuquiihic  et  le  repos 
Uf  dernières  années  de  sa  vie,  qui 
prolongea  jusqu'en  1537  (eu  1536,  se- 
lon Dolet).  a  II  vesquil  longuement 
dans  les  terres  du  roi  de  Navarre^  dit 
Florimood  de  Rsmoud,  semant  plu- 
sieurs doutes  et  scrupules  ès  con-rtcii- 
ces  de  ceui  qui  lui  vuuloionl  prester 
l'oreille,  faisant  toutesfois  le  catholi- 
que. »  Thomas  Hubert,  conseiller  de 
réiecleur  palatin,  nr^n'.f  qu'il  mourut 
en  pleurant  la  faiblosse  qu'il  avait  eue 
de  se  soustraire  par  la  fkilteà  la  persé- 
cution; mais  Bayle  a  fait  ressortir  si 
clairement  l'invrai'^f'mîiîn'^'  C  <\<i  l';in»c- 
dote,  que  uous  dovous  la  tenu  pour 
apocryphe,  bien  ou'Hubert  ai&rme  Sa- 
voir apprise  de  1»  raine  de  Navarre 
elle-même. 

Le  Fèvre  d'Ëllapies  unissait  à  un 
grand  savoir,  un  esprit  clair  et  mé(he- 
dique;  sa  vie  était  irrépréhensible,  ses 
mœurs  simples  et  douces,  son  acti- 
vité infatigablo  pour  la  xecbercho  et 

(t)  Ce  prince  était  partisan  de  la  Réforine. 

k  en  juger  par  les  Instrnrtions  qu'il  donna 
k  son  secrétaire  Arîoiiip  Millet,  en  \'v\\~ 
voyant  a  FraïKiori  auprès  de  reléi  it  ur  d« 
Saxe  cl  du  lan(ii;ravt'  de  Hcssc,  en  VùVi.  Ces 
instructions,  publiées  j^tLe  V'MMr  dans  les 
LeUrM  et  Mémoires  tar  le  coneile  de  Trente, 
ont  été  reproduites  en  latio  par  Gerdesius 
4M«  400  notoire  4e  U  Réforsii^Qjt. 
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!a  propagation  de  la  yhW^.  Les  lettres 
et  les  sciences  lui  dureiu  beaucoup;  il 
a  été  sans  contredit  un  des  agrats  les 
p'us  influents  de  la  Bcnaîssance  en 
France,  et  en  même  temps,  par  ses  Ira- 
vaux  sur  la  Bible,  il  a  saos  aucun  doute 
reoda  dMmportants  services  à  la  Ré- 
forme. C'est  à  ce  titre  que  la  France 
prolestaote  a  des  droits  sur  lui,  car  il 
ne  parait  pas  quMl  se  soit  séparé  ouver* 
tement  de  l'Eglise  roroaioe,  dont  il  re- 
connaiiaait  et  condamDùt  d'aiUears  lee 
abus. 
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I.  In  Arisioteîis  octo  pkysicos  U- 
^o«j)afa|)4ra«t«,Paris.,t492,in-foL; 
léimp.  avec  d*avtres  traités  d'Aristote, 
Pafis.,  H.  Stephanus,  1504,  in-4*. 

n.  Artificialisîntroductio  moralit 
inX  iibros  EthîcorumAristotciùf¥dr 
ris.,  Ii96,  iB-fol.;  réimp.  plasienn 
foi?. 

111.  Elementa  musica.  Verkmeister 
en  cite  une  édit.  de  4  496.  — LeFèvre 
avait  en  pour  professeura  Jaeq.  Labi- 
niu;  cl  J  irq.  Tiirlebinus.  Admirateur 
dôl;i  musique  des  anciens,  il  condam- 
oait  iiautement  la  couvellô  iovenlion 
des  notes  brèves,  et  ne  voulait  en- 
tendre parler  ni  de  noires,  ni  de  cro- 
ches ni  de  doubles  croches.  Soa  livre 
pourUiit  fut  bieu  accueilli. 

lY.  IHonpgii  Areopagita  Optru, 
îat.  ex  interpreiatione  Amhrosii,  wo- 
nacM  camaldulensii  ordinis,  Ignatii 
Episiola  mdeeim ,  Polycarpi  Epis- 
toU  wta,  Paris., 4  498,  in-fol.;  Paris., 
H.  Stephan.,  1515,  in-fol.  —  LeaLet* 
ires  d'Ignace  et  de  Polycarpe  iVirent 
téimp.  àBftle,  15S0Jn-4«. 

V.  Ars  moralis  ex  Aristotele,  Pa- 
ris., 1  ^99,  in-4«;  Vindol),.  1ol3. 

Yl.  liemmdi Lullii  lib.  1 1  : primus 
d9  landibus  heaia  Virginis  Marie^ 
qui  et  an  intention  um  appellaripih 
test;  secundus,  de  natali pueri par- 
vuli;  ter  tins,  clericus  Remundi; 
qmrtuSy  pkantêtHcHt  Revmiidit  Pa- 
ris., U99,  in-fol. 

yil.Arùtoteh's  fotins  pkiîosophia 
naturalit  parap/irases,  eic*  Paris., 
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1601«  in  fol.;  réimp.  plusieurs  fois. 

YIII.  Epitome  compeniiotêçne  in- 
troductio  in  Ubros  arithmsticos  Boe- 
ta,  adjecto  familiari  eommentario 
dilitcidaia,  Aêtronomicon,  Pans., 
1503,  in-fol  ;  iMO,  in-fol.  »  L'Ai- 
tronomicon  a  été  réimp.  sous  le  titre: 
Introductorium  astronomicum  Ub, 
II,  Paris.,  J.  Petit,  4  ot  5.  in-foL;  Pa- 
ris., II.  Stephanus,  1517.  in-fol. 

IX.  Aristotelis  libriLogic&rMmrt' 
eogniti,  Boetio  Severino  interprète, 
tt  paraphratet  in  eosdem»  cum  ad- 
jvnetU  omnotaH&nibMt,  Paris.,  4  503, 
in-fol.;  1510,  in-fol.;  1520,  in-fol. 
Dans  SH  Yîe  inédite  de  Le  Fèvre  d'E- 
taples,  Quicken  cite  une  autre  édit. 
sous  ee  titre  :  Omnet  lihri  Logiconm 
Aristotelis  cum  Jntrodxictioiie  Por- 
phyrii  ad  Archctypos  recognitos , 
cum  novis  ad  literam  comnuntariis. 

X.  HeraeUdit  trmita  liber  qm 
dicitur  Paradisus  ad  Lausvm,  se% 
Palladii  galatœ  Historia  Lausiaca, 
tive  de  vais  Patrum;  Epistola  Cle- 
m«niii:Reeo0nUiû»ei  Pétri  tapoetoU: 
CompUmentum  Ephtolœ  Clcmentis 
et  Epistola  Anacleti,  latine  :  ex  cdit, 
Jacob.  F  abri  stapul.f  Paris.,  J.  Par- 
vus,  1504,  in-fol. 

XI.  PrimuTfi  Tohmen  Contewpla- 
tionv.m  Renjundi  Lnllii,  Il  Iibros 
continens  ;  et  libellus  Blaquerna  de 
amicoet  amato,  Paris.,  1505,  in-fol. 

XII.  Insexprimos  Metaphysicorum 
libres  Aristotelis  introductio,Pdj\%., 
1505,  in-fol.;  1515,  in-fol.,  sous  ce 
litre  :  Aristotelis  Opus  mctaphysicum 
Bessarione  interprète  XI  vlihris  dis- 
tinctunt  cum  Argyropyli  in  AU  pri- 
mes interpretmento:  Hem  Théo- 
phrasti  Metaphysicorum  lib.  /;  item 
Metaphysica  Introdv.ctio  IV diaîog. 
libris  elucidata^  autkore  /.  Fal^o 
stapulens(. 

XIII.  Contenta.  Politicorum  libri 
VU!.  Comment arii.  Economicorvm 
Ub.  II.  Commentarii.  iiecaionamia- 
nm  libri  VIL  Bemtùmianm  pubU- 
carum  unui  ;  LtMOrdo  Aretino  in- 
terprrf  f,  cum  commentarii^  J .  Fahri. 
Explanationis  L.  Aretini  inŒcono^ 
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urieê  lib»  Iff  Paris.,  H.  Stephanus, 
4  g06,ia  -  fol .;  1 54 1  ,in'>foK,etpliuieurs 

fois  depuis. 

XIV.  Joannis  Damasceni  Theologia 
Hve  Tractatus  IV,  scil.  de  ortho- 
doxû  fide  seu  inc/fahili  ditinitaU^ 
latvièy  inéerpret.  Jacobo  Fabro  sta- 
puUnsi,  Paris.,  H.  Steph.,  4  507,  in- 
4«;  noQV.  édit.,  adjecto  ad  literam 
commentario,  \  Mt  et  45! 9,  in-fol.; 
Basil.,  1539,  iu-fol. 

XY.  Textus  de  SpherâJokannUdâ 
Soerohoteoeum  additione  {qwMOum 
necessarium  est)  adjectâ  ;  novo  corn- 
mentario  nuper  edito  ad  utilitatem 
ttvdentium  philosophiee  Pariiien, 
Académie  illustratus.  Cum  composi- 
Hotte AntUi  Astronomici Boni  Laten- 
Et  geometriaEuclidis.  Paris.,  H. 
Stephanus,  1 507,  in-fol.;  1 5 1 1  ,iD-fol. 

XVI.  Introductiuneula  in  Politica 
Aristotelis  et  Xenopkontis  OEcono^ 
micmn^  a  Raphaële  Volaterrano 
iremUt.,  Paris.,  4508,  454 S,  4546» 
tn-fol. 

XVII.  Richardi,  sive  Rieoldi,  ord. 
Pradieatorwn,  confutatio  legis  Ma- 
hvmtana,  tiMContra  MCtemlfo- 

humtanam  libellus^  Paris.,  II.  Ste- 
phanus, 1509,  m-i%  réimp.  ea  4544 
avec  le  suivant. 
XVm.  lAbeUiu  dê  itUâ  tt  morihu 

Turcorum,  aquodam  chrisiinnocap- 
tivo  scriplus,  Paris.^  U«  Stephau., 
4509,  ia-4*. 
XIX.  Qwttcvphx  PfaUéfkm,  ffat~ 

licvm,  romanum,hebraTC7m,vetvs  et 
concilia / Paris . ,  i n  c n o bio  S .  Ger- 
mant a  Pratis,  typis  H.  Stephani,  1 509, 
in-foh;  S*édit.,  Prapon^ntur  çus 
suhter  adjiciuntur.  Epistola.  Epilo- 
g-\is  dhpv.fcJionis  Ps.  XXX.  Âppen- 
dix  m  Ps.  XXX.  Prologi  IHeronymi 
itet,  PartUio  PaUmormi  triplex. 
Indicrs  Psalmorum  duo,  Paris.,  1 51 3, 
in-fol.;  Cadomi,  1515,  in-fol.;  dé- 
dicace à  l'archevêque  de  Narbonne, 
Briçonnet.  —  Le  Fèvre  s'est  con- 
tenté de  reproduire,  sur  trois  colon- 
nes, les  (roi«  verrions  successives  que 
saint  Jérùmo  u  données  des  Psaume*. 
11  n^élait  pas  assez  Tené  dans  rhébreu 


pour  se  permettre  d*y  faire  des  correc- 
tions qui  eussent  rendu  le  texte  plus 
correct;  mais  il  joignit  au  moins  à  cha- 
que psaume  un  commentaire  plus  ou 
moins  développé  qui  en  explique  le 
sens  spiritvel,  c'est-à-dire,  le  sens 
allégorique,  car  pour  lui  tous  les  psau- 
mes s'appliquent  à  Jèsus-Chiisl.  Aees 
trois  versions,  il  a  ajouté  le  psautier 
tel  qu'il  existait  avant  la  révision  de 
EaiutJérOme,et  le  psautier  gallicau  lé- 
gèrement modifié  d'après  les  aiitra8,oii 
eomme  il  (Yû^coneilié  aveceui. 

XX.  Richardi  quondam  devoti  cœ- 
nobitee  S.  Victorù  de  superdivinâ 
Trinitaie  theologieim  opsa  Beaaie 
Uhrorurn  distinctum,  et  capitumXV 
deradibus.  Adjunctus  est  commen- 
ianus,  Paris.,  H.  Stephanus,  151 0,4°. 

XXI.  S.  Pauli  EpUtola  XIV  es 
vuïgatâ  editione,  adjectâ  intelli- 
geniiâ  ex  grœco^  cum  commeniariit: 
pramittitur  Apologia  quhd  velus  in- 
UrpretatioEpistohnmS.Pauli  gua 
passim  îegitur,  non  sii  translatio 
Hieronymi  :  Canones  Epistolarum 
S.  Pauli:  Aceedit  ad  calcem  Linus 
^pttc,  de  passioni  Pétri  et  PaïUit  99 
grœco  in  latinumconversà.  Hoc  opus 
illustratore  Cbristo,  qui  lucet  uhiquOj, 
etsi  non  capitur,  absolatum  feit  ineono- 
bio  Sancti  Germani  juxta  Parisios,  etc., 
H.Slephan.,t 5 1 2  in-fol. ;1 545,in-fol.; 
t5i7,  in-fol.;  i531,  in-fol.;  Colon., 
4531,in-4';Basil.,15î7,iD-fol.;ADtv., 
4540.  — C'est  surtout  dans  ces  com- 
mentaires que  Le  Fèvre  émet  le  plus 
clairement  les  opinioDS  dogmatiques 
qui  le  séparent  de  PEgtise  romaine, 
sans  Punir  complétem  n  i  Luther  et 
encore  moins  à  Calvin.  Il  croit  au  libre 
arbitre,  rejette  la  prédestination  abso- 
lue, n'admet  pas  que  la  foi  seule  sauve 
et  reconnaît  le  mérite  des  œuvres; 
aussi  partage-t-il  l'opinion  de  Zwingle 
sur  le  salut  des  païens  vertueux.  11  ne 
nie  ni  la  présence  réelle,  ni  Pubiqutté, 
mais  il  rejette  le  sacrifice  de  la  messe. 
Il  en  est  déjà  venu  à  ne  plus  attacher 
que  peu  d'importance  à  la  confession, 
au  jeûne,  aux  pèlerinages  et  aux  au- 
tres pratiques  ordoniiées  par  Pfiglise  ; 
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nulle  part  enfin  il  ne  témoignfio  tin  rcs-  losophe,  parce  qu'il  a  préparé  du  mou» 
pect  eiagéré  pour  ropiuiondes  Pères:  les  progrès  de  la  science  en  même 
iln1i48îtepas,pareieinple^ à  appliquer  temps  qu*éteDdu  sou  empire  et  reoit 
le  fameux  ptinge  de  Matlh.  XVI,  f  8>  sm  leçons  plus  accesstblds.  Ce  fot  par 
non  à  la  personne  de  Pierre,  mais  à  la  ses  soins  infatigables  qu'Aristole  M 
Téhlé  qu'iUenait  de  proclamer  .Le  Fè-  montr;i  euiiii  aux  regards  surpris  dé 
vre  emploie  d^ailleuiv  dans  tôt  cobh    caoxqui  depuis  si  longtemps  crojaieol 

le  suivre.  Mais,  9joute-t>il«  il  eut  le 
bon  esprit  de  présenter  ce  grand  m.iî- 
Ire  comme  un  modèle,  au  lieu  de  pré- 
tendre encore  l'imposer  comme  uue 
autorité.  » 

XXVI.  Contenta.  End i dis  fnega- 
rensii  geometricorwn  elemniorum 


mentaire  sur  les  Epltres  de  saint  Paul  la 
même  méthode  d'interprétation  que 
dans  celui  sur  les  Psaumes;  il  s'attache 
snrtoiitl  décooTrir  le  sens  spirituel,  et 

l'on  comprend  qu'en  marchant  dans 
celle  voie,  il  a  dù  s'égarer  souvent. Ce- 
pendant Richard  Simon  le  place  sans 


hésltor  an  nomlirs  des  plus  habiles  lih,  XV.C^oHiifaîUtrûnt^alpiHi 

commentateurs  de  son  siècle.  Afin  de  ne  in  eosdem  comme  rit  ar.  Ub.  XV.  Tkt" 

pas  effaroucher  les  esprits,  il  eut  soin  onis  alexandrini.Barthol.  Zamhefiê 

d'imprimerie  texte  delà  Vulgate  avec  veutlo  interprète^  in  Xlll  prigrtt 

lonles  see  fautes  en  face  de  la  traduc-  Commêniiuionm  Ub.  XilL  fffpH- 

tion  tinn^elle  qu'il  lit  sur  le  grec,  mais  dis  alexandriniin  duos  postérité 

en  se  rapprochant  autant  que  possible  eedemO.Eamberto  interp  .Commtn- 

de  la  version  reçue  dans  PEglieê.  tariorum  Ub.  Il,  Paris.,  sans  date,  io- 

XXII.  Agon'es  martfrum  mnsii  fol.  —  Dédicace  à  François  Briçottnel 


janmrii,  [Paris.,  45U]  et4&M«ia<' 
foi.;  Bom.»  4ft69»  ia-foU 

XXlIh  Liber  Mmm  vUmm  #1 
friwHl  ^iritualium  ffirginum.  Her- 
mie  Poitof  lif> .  f.  Ugudini  Visio  lih. 
1.  Fr.  Roberti  Sermonfm  et  vitionwn 


datée  de  l  'UG,  poslridie  Kpiphaniœ. 

XXVII.  De  Maria  Magdalenâ  et  tri- 
dko  Ckristi  disceptatio^PAm.,\bilt 
in-4«;  2*  édit.  au^m.,  ions  ce  UtW: 

T)eMiriâ}fafjdalenil,  tridtw  Ckriiti 
et  ec  tribus  nnà  Marià  diêceptado, 


m»  if!,  HUdegardiê  SW#.  VUiatnm    Pari»,,  H.  Sleiilmu,  \  si  8,  in-4»}  3*  é 
7  7  rr  o   dit..  Hagcn.,  lot 8, in- 4'sé'édii.. Pa- 

ris., IBtO,  în-4'.—  Nous  avons  déjà 
fait  connaître  le  but  de  la  première  et 
de  la  troisième  de  «tes  dissertations. 
Dans  la  seconde,  l'auteur  établit  que 
Jéius  ne  passa  que  deux  nuits  dans  le 
tombeau  et  qu  il  ressuscita  dans  les 
premières  heures  du  3*  jour. 

XXVIII.  ncrnoiiis  ahbatis  lihellm* 
De  offcio  missa^  Paris.»  H.  Stepbiia«i 
4ot8,  in-4». 

XXIX.  De  tribus êtmnieâ  Mafdê* 
Unû  disceptatio  secunda ,  Paris., 
1519.  in-8'.  — Condamné,  en  \^%\, 
par  la  Sorbonne. 

XXX.  Contemplationu  idiêim 
de  amore  divluo,  de  Virgine  Maria, 
de  verà  animi  patientin,  de  conti- 
nno  con/îictit  eami$  et  unim& ,  de 
innocenliâperditâ,  de  f»oW«, Paris., 
H.  Stephan.,  l  :i19,  in  4  ';  1  "■^■i,  in-ff-i. 

XIXI.  CmmMarii  iniM^tii  tu 


lih.  II.  VAisahelho'  tirginis  Senno- 
nwn  et  risionum  lib.  M,  Meckttldis 
virgin.  Ub.  V  Studiorum  pioruni, 
Paris.,  H.Stepb.,  4543,  in-foK 

XXIV.  Ar'flr.-rfica  X  ïihris  de- 
tnonstrata.  Musica  Ubrisdemonslra- 
ta  I  y.  Epitome  in  libros  êritikmeticot 
Soêin,  Bk^hmmÊ€kia  ludits,  qui  et 
pugna  numeronm  appellatur ,  %* 
éditi^  Pariâ.,  1oi4,  in-folio.  — Nous 
B*atons  pu  IrouTcr  la  date  ée  la  pre- 
mière édit.  Peut-être  cette-d  est-elle 
appelée  deuxième,  parce  qu'elle  con- 
tient des  textes  déjà  imprimés  précé- 
demment. 

XXV.  Metapkfiica  inlrodndio  IV 
Dialogorum  Ubrië  elncidata.  Paris., 
4545,  in-fol.  C'est  évidemment  la  V 
édit<  dn  traité  signalé  N*  XII.~«  Sans 
s'<^trc  créé  une  doctrine  propre  en  phi 
Id-îophip,  dit  Gérando,  Le  Fèvre  nf^iiuit 
U  fé|iuuUon  d'un  vrai  &t  gruad  plii- 
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IVEeanaelMh^^^'ii'i  Colines, 
iD-fel.;  Meldii»  4522,  in-fol.-;  Basil., 
iÔ23,  in-fol.;  s.  1.,  1520,  in-fol.;  Co- 
lon., 454i,  in-foi.;  préface  datée  de 
Meaux,  45SI.  Sei6D  Ilidiard  Simon, 
M  l'*  édit.  lerait  celle  de  4522  ;  mais 
Panzeren  cito  une  in-fol.,  faite  h  Paris 
60  par  Simon  de  Coliaes,  ot  soû 
tômoign  ige  esl  conllnné,  par  le  Cat. 
de  la  Biltlioth.  de  rieiiî-vo.  D'ailleurs 
Godefroy  liUlorp  en  ayant  l'ait  faire  udô 
réimp.  à  Culogue  en  ^  '6l^,  il  est  clair 
que  rouvrage  a  dû  paraître  avaAt4 
David  Clément  était  port6  îi  croire  que 
les  deux  ôdii.  do  lîiil  et  ue  diffé- 
raient qu'à  i'égard  des  dates,  et  que 
fWT  le  fond,  eo  ■*éUit  qu'une  même 
édilion.  —  Ces  commentaires  furent  si 
bien  accueillis  que  les  exemplaires  en 
sont  devenus  très-rares,  malgré  les 
téiinp.  qui  en  furent  faites.  Sans  rom- 
pre avec  Rome,  Le  Fèvre  demande  que 
l'Evangil«  soit  prêché  purement,  sans 
mélange  do  traditions  bumaines. 

XXXII.  Les  choses  contenues  en 
ce  présent  livre.  Vue  éjnstre  evkor- 
tatoire.  La  S.  Evangile  selon  S.  Ma- 
tk4e».  La  S.Ewmgihselon  S.  Marc. 
La  S.  Kvangiîe  scion  S.  Luc.  La  S. 
Evangile  selon  S.  Jehan,  [Paris]  Si- 
mon de  Colines,  io2'^,  in-8°.  Achevée 
d'imprtner  leSiuinrCette  première  par- 
tie du  N.T.,  en  caractères  demi-golhi- 
qnes,  fuldéjà  réimp. le  30  oct.,  au  rap- 
port de  LeIong.Ëlle  le  futune  seconde 
foie,  dèfl  le  moîf  de  janv.  4  5ii,  mais 
avec  la  seconde  partie,  contenant  Les 
Mjmtres  de  S.  Pol  et  Les  Episires 
CathoUqwSy  sorties  des  presses  du 
même  Simon  de  Colines,  le  47  oct. 
1523  (1),  Les  Actes  des  Apostres, 
mf.  pour  lu  première  fois  le  31  oct., 
•t  f/ApMâlfpu  S,  hlum,  mise  au 
îem  le  K  nov.  Dans  cette  première 
édit.  dnN.  T.  complet,  le  litre  fut,  d'a- 
près iiarbier,  modifié  ainsi  ;  Le  N.  T. 

(I)  Une  lollrp  <lo  Brifoiinet ,  ritéf  par 
M.  Merle  d'Aubigné,  sembie  prouver  <]ûç  les 
EpiRtres  avaient  clë  déjà  imp.  avani  52:1; 
nitttire  meoiloniie,  en  effet,  une  trtd.des 
BpItKS  At  8.  Paul  «at  d«lt  avoir  «té  pabU«e 
li^itiStlSW,  ia-i». 


de N,S.  J.-Ch.y nouveïlmint trad, 

en  français,  Paris,  Simon  de  Colines, 
aumoisdejanv.  152i,  et  l'f^  îitfur  mit 
en  tôle  de  la  seconde  partie  une  Kpis- 
tre  exhorlatoire  portant  que  ce  N.  T. 
avait  été  retti  ef  conféré  saf  l'édition 
latine  selon  le  désir  des  plus  hautes  et 
poissantes  dames  et  princesses  da 
royaume.  Quelques  exemplaires  seule- 
ment offrent  aussi  l'Epltre  exhorlatoire 
de  la  4'*  partie,  oiiLeFèvie  d'Ëtaples 
recommande  la  leetnre  de  l^fieritare 
sainle  en  langue  vulgaire.  Selon  le 
P.  Lolong,  le  N.'T.  de  Le  Fèvre 
d'Etaples  fut  réimp.  en  4  525,  avec  les 
caractères  de  Simon  de  Colines.  Ge((e 
édit.  ne  serait-elle  pas  Tédit.  on  ca- 
ractères demi-gothiques,  in-8»  oblong, 
sans  millésime  ni  lieu  d'impression, 
dont  novs  avons  eu  en  mains  un  exem- 
plaire appartenant  à  M.  Lntterolh.  an- 
cien rédacteur  en  chef  du  Semeur?  En 
voici  le  titre  :  La  V  partie  du  N.  T. 
contenant  ce  gui  s^ensuyt,  La  S. 
Evangile  selon  S.  Matthieu.  La  S. 
Evangile  selon  S.  Marc,  La  S. 
tmngiîetélon  5.  h%tc,  La  S.  Evai^ 
gile  selon  S.  Jean.  Les  Actes  âft 
Apostres.  Après  ce  titre  on  trouve 
PËpislre  exhorlatoire.  La  iecondâ 
partie  du  N.  f  .  eonteiumi  te 
s*ensmt.  Les  Epistres  S.  Pol  VlIII. 
Les  Epistres  catholiques  Vtl.  L'A- 
pocalypse S.  Jehan.  Le  vol.  se  ter  - 
mine par  nne  Tahle  pour  irowér 
les  l'pistrcs  et  évangiles  des  di- 
menckes  et  (estes  de  l'an  à  Vxisaige 
de  Rome,  Paris  et  Meaulx.  Vers  le 
mémo  temps,  une  autre  édit.,  égale- 
ment in-8*,  du  môme  ouvrage  était 
donnée  à  Anvers  par  G.Yorsterman.  M. 
Panmier,  pastenr  Ji  Rouen,  en  possède 
un  exemplaire.  Le  titre  en  est  conforme 
\  celui  de  l't'dit.  de  1 533.  La  4"  partie, 
sortie  de  dessous  la  presse  le  22  nov. 
f  52i,fatmi8e  envenleen  4525,avecla 
2*  partie,  qui  ne  fut  achevée  d'imprimer 
qu'en  janvier.  Les  Epistres  sortirent  de 
presse  le  lidéc,  les  Actesle  3janv., 
et  PApoi;alyp8e  le  4  dv  même  mois.  A  la 
suite  de  la  T  partie  se  trouve  la  Taile 
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gUespour  Us  dimnches  et  fcstes  de 
rtm^mm  la  môme  aonée,  une  autro 
édil.  parut  ï  Bâle,  selon  M.  Graff.  Dès 
lors  les  réimpressions  se  succédèrent 
rapidemeot.  Nous  en  avons  eu  sous  les 
yetiz  WM  qui  parut  à  ÀQverVt  4533, 
in-1 2,sou8  ce  litre  :  Le  Souneau-Tes- 
tament  de  Nostre  Sauloeur  Jesu- 
Christ,  translaté  selon  le  vray  U9i 
en  franehois, 

XXXni.  Les  Epistrfset  Evangiles 
four  les  LU  dimanches  de  l'an  à  l'u- 
sage du  diocèse  de  Meaux,  I8Ï3. — 
Dès  que  sa  version  du  N.  T.  fut  ache- 
vée,LeFèvre  eo  délacha  cctlo portion, 
qui  fut  condamnée  par  laSorbonnesous. 
le  titre  d'Exposition  sur  les  Evangiles, 
en  1523,  et  supprimée  par  arrGt  du 
parlement  du  28  août  lo^o,  co  q-ù 
n'empêcha  pas  Doiet  de  la  ruiwp.  à 
Lyon.  1542,  in-1 6. 

XXXIV.  Les  Vseaumes  de  David 
translatet  en  franc.,  P.iri?,  1525,  in- 

iii-U.  Selon liarbier,  la  i'* 
édit.  serait  de  Psrîs,  1 5S3,  in-8*. 

XXXV.  Commentarii  in  Epistolas 
Cil  r^' i9?i"cas,  Meldis,  1 5^5,in-fol.;A.atv., 
1u40,  m-8«;  1563,  in-8". 

XlLlW.UprmUrvolume  de  VAn- 
chien  Testament,  contenant  les  chine 
'  ^entiers  litres  de  Moyse  translates 
en  franc,  selon  la  pure  ei  entière 
version  de  S.  Hierosmet  Anv.,  1528, 
in-8°. — M.  G  r.tfl"  affirme  que  les  autres 
livres  do  l'A.  T.,  à  rexception  des 
Psaumes,  imp.  déjf»  en  1546,  para- 
ient la  même  année  el  dans  la  raCme 
ville  en  3  vol.  in-8*.  CoUo  éditi  n  fst 
excessivement  rare;  Prosper  Marchand 
l'a  chercbée  en  vain.  La  Eibie  entière 
filtréimp.  par  Martin  Lcmpereur  à  An- 
vers, 1530,  iO'fol.,  sous  ce  titre  :  La 
Saincte  Bible  en  françoys,  transla'* 
Ue  eelon  lapnre  et  entière  trad.  de 
sainct  Hieromc,  conférée  et  eiitHre- 
tnentrevisiice, selon  les  plus  anciens 
et  plus  corrects  exemplaires.  La 
édit.,  la  première  qui  ait  été  corrigée 
et  améliorée  d'après  les  textes  origi- 
naux, parut  à  Anvers,  4534,  iu-fui. 
La  4*  porte  la  date  de  1641  et  fut  imp. 
dans  la  mfime  viUe.  Aprèa  la  mort  de 


Le  Fèvre,  sa  trad.  futréimp.  très  sou- 
vent; car,  malgré  ses  défauts,  elleél^i 
supérieure  à  la  Bible  historiée  de  Guïard 
des  Moulins  autant  qu'aux  Histoires  es- 
cholastres  de  Pierre  Comestor.  «  U  n'y 
avait  en  France ,  pour  toute  Bible ,  dit 
M.  Nisard,  dans  son  Hist.  de  la  litté- 
rature française,  qu'une  sorte  d'inter- 
prétation grossière,  où  la  glose  était 
mêlée  au  tute  et  faisait  accorder  la 
pjrole  sacrée  avec  tous  les  abus  de 
l'Eglise  romaine.  Les  prédicateurs  de 
la  cour  de  Louis  XII  faisaient  aller  Gain 
à  la  messe  et  payer  les  dîmes  3i  Abel. 
La  vierge  Marie  lisait  les  heures  de 
Kotre-Dame  ;  Abraham  el  Isaac  réci- 
taient, avant  de  se  mettre  an  lit,  leur 
Vatcr  nosfer  el  leur  Ave  Maria...  Au 
temps  même  de  François  1'%  on  lisait 
dans  le  l^.l.evertitdomumj^out  ever» 
rit  domum^  renversant  la  maison  an 
lieu  de  labalnyer;  hereticum  de  vi*- 
tâ  au  lieu  de  Vhereticum  devita  de 
saint  Paul,  ce  qui  substituait  à  mort 
V hérétique  lévite  l'hérétique;  vraie 
glose  de  la  Sorbonne  d'alors.»  Le  Fè- 
vre  entreprit  sa  traduction  «  à  la  solli> 
citation  des  plus  hautes  dames  et  prin- 
cesses du  royaume.  »  C'est  le  travail 
d'un  bomme  profondément  religieux, 
mais  peu  versé  dans  les  langues  orien- 
tales. On  comprend  cependant  que, 
faute  dt3  mieux,  les  Protestants  l'aient 
adopté,  sauf  à  l'améliorer,  comme  le 
firent  Olivétan,  Caluin,  Martin,  Os- 
iervald;  maison  s'explique  plus  diffi- 
cilement que  les  églises  fran  çaises  per- 
sistent à  faire  usage  d'une  version  dont 
un  des  moindres  défauts  est  son  style 
suranné. 

La  liste  que  nous  avons  (îr^^^^e, 
près  de  laborieuses  recherches,  des 
ouvrages  de  Le  Pèvre  <rEtaples  n*est 
pas  encore  complète.  Selon  M.  Graf,  il 
a  publié  des  éditions  de  George  de  Tré- 
bizonde  et  de  Nicolas  de  Cusa,  en  les 
enrichissant  de  paraphrases  el  de  com- 
mentaires. Quick  donne  également  les 
titres  de  quelques  ouvrages  édités  par 
LeFèvredoQluousn'avonspu  nous  pro- 
curer aucun  exemplaire,  comme  De  or- 
Mtu^HtMlimnivptiarimekCm» 
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(dont  l'existence  est  révoquée  en  doute 
par  Prosper  Marchand);  inni«  n"<is  a- 
vons  trouvé  au  déj^'rtemenl  des  rass. 
de  la  Biblioth  nationale,  Ànden  fondt 
latin,  N"  "^S8  et  781 4,  quelques  o- 
pusrale?  inédits  de  noire  savant  écri- 
vain :  Apologia  pro  suâ  sententiâ 
deereatiottâ  et  statu  Adam,  Disseri, 
dp  nominc  Dei  ;  Orationr^,  cnrnjinfi 
et  dialogus  de  foHunâ  mundi.  Nous 
avons  TU  aussi  une  ou  deux  lettres  de 
lui,  sans  importance  d'ailleurs,  dans  le 
vol.  268  do  la  CoUect  Dupuy. 

LE  FOlJl\!M£U,  famille  noble  de 
la  fleardie,  qui  embrassa  la  Réforme  à 
une  époque  inconnue;  car  nous  igno- 
rons pi  )e  «icur  de  Neufmlle  qui,  percé 
d^à  de  cinq  ou  six  coups  d'épée  à  la 
Saint^Bartliélemy,  alla  se  jeter  dans  les 
jamhcs  de  Tavanno*?  el  fnî  ^.mvé  par 
lui,  est  le  inCme  que  le  vaillant  capi- 
taine Fourmer  ou  Le  Fouruier,  tué  à 
la  repiise  d*Amiens,  en  4  597,  au  mo- 
ment nu^mc  où  il  vp.nait  dV'lre  nommé 
giuverneur  de  Dieppe,  en  récompense 
de  ses  services.  Selon  un  nobiliaire  de 
Picardie,  ce  capitaine  était  le  Trère  d'f> 
saac  Le  Fournior,  fieiir  de  Nr.rrvn.LK, 
capitaine  de  la  ville  d'Àbbevilie,  dont 
le  flls  IsAAC,  capitaine  de  eavalerie, 
poii8a,Ters  \  ^îO,]Uadelai7ie  de  Mont' 
morency,  fille  de  Benjamin,  sieur 
d'Equancourt ,  el  do  Claude  d^AM- 
ruftlt,  dame  d^Olizy,  et  dont  la  fille, 
Judith,  devint  la  femme  de  Pierre  de 
Montmorency,  baron  d'Acquêt . 

Isaac  II  laissa  au  moins  deux  enfants: 
Harthb,  qui  épousa  boMel  de  Mont" 
morency,  et  Charles,  qui  futd*^pulé, 
comme  ancien  de  l'église  d'AM>''ville, 
au  synode  de  Charenlon  en  t  GG9.  li'est 
probablement  le  fils  de  ce  dernier  qui 
assista,  dix  ans  plus  tard,  à  un  nouveau 
synode  provincial  tenu  égalementkCha- 
renton,elqui  épousa,en  1672,  la  veuve 
du  sieur  A^AussyA  la  révocation  de  l'é- 
dildeNantes,il  réui=sii  ^  passer  en  Hol- 
lande avec  sa  femme  et  deux  iilles 
qu*elle  avait  eues  d'un  premier  ma* 
lîage.  Elles  se  nommaient  CATiP.RiNE 
et  Haui-Akmb.  Cette  dernière  rentra 
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en  Franee,  en  1703,  et  abjura  la  reli- 
gion réformée  {Amh.  gén.  Tt.  331). 
Les  deux  su'urs  du  baron  de  Neiirville 
furent  moins  beureuses  que  leur  frère. 
Elles  furent  enfermées  dans  la  maison 
des  NoiivcllLS-Calholiques  de  Paris  el 
transIV-rées,  en  1701.  au  château  de 
Saumur  [Ibid.  E.  3387). 

LE  GAJGIVEUX  (Jean)  ,  ou  Le 
Crfjgneux,  natif  do  Tours  et  réfugié  en 
Suisse,  paraît  avoir  été  placé  d'abord 
comme  pasteur  à  Lausanne.  Appelé  à 
Genève  en  4  56f,  il  fut  reçu  bourgeois 
îrrntis,  à  la  recommnndalir.n  de  Cahin, 
qui  appréciait  son  mérite,  et  nommé 
ministre  de  la  ville;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  donner  au  Conseil  des  sujets  de  mé- 
contentement p:ir  son  humeur  turbo- 
lente.  Aux  fonctions  pastorales  il  joi« 
gnit,  en  4568,  celles  dereeteur,  et  son 
zèle  devenant  plus  acerbe  It  mesure 
qu'il  devenait  !ui-mAmo  un  personnaf^e 
plus  considérable  dans  la  petite  répu- 
blique, il  osa,  au  commencement  dé 
rannéc  !  "7 1 ,  se  livrer  en  chaire  à  des 
attaques  injurieuses  contre  les  macris- 
trats,  les  accusant  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  renverser  la  discipline  ec- 
clésiastique. Le  Conseil  usa  d'abord 
envers  lui  de  grands  ménagements;  il 
se  contenta  de  lui  rappeler  que  la  mo- 
destie et  rhumilité  siéent  infiniment 
mieux  à  un  ministre  de  l'Evangile  que 
la  présomption  et  l'orgueil;  mais  Le 
Gaigneux  ne  profila  pas  de  la  leçon,  et 
il  s'abandonna  à  de  tels  emportements 
que  Bèze  indigné  ofirit  sa  démission  en 
déclarant  touthaut  qu'il  ne  pouvait  plus 
vivre  avec  de  tels  gens.  Ainsi  blâmé 
par  ses  collègues,  Jean  Le  Gaigneux, 
qui  avait  été  mis  en  prison  par  ordre 
du  Conseil  {MSS.  de  Genève,  \  97", 
Cart.  K  ),  quitta  brusquement  Oenè«> 
re,  d^s  qu'il  eut  recouvré  la  liber- 
lé,  et  se  retira  5  Maillé  ,  d'où  il  écri- 
vit aux  magistrats,  le  24  juin  15H, 
pour  demander  son  congé  {Areh.  de 
Grnh<\        1911).  De  son  eiMé,  le 
consistoire,  après  ["avoir  inulilcnienl 
sommé  de  venir  reprendre  ses  fonc- 
tions, le  déposa,  le  3  déc.  1571, 
«  comme  eonvaiaca  d'avoir  prfiehé  ca« 
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IfWptafHBeot  à  â'ivetm  ftAs  et  au 
ffraoa  scandale  de  l'Eglise,  comme  ré- 
Ir^^taire,  incorrigible  et  rebelle  à  »oa 
isagistrat,  et  enâi:^  comme  déserteur 

de  son  mmislèrc.  '>  Que  de  mal  les  Le 
paigneux  ont  fail  à  la  Réforme  !  Malgré 
jc^tlo  coudamnatioQ  qu'il  ne  pouvait 
ignorer,  le  consistoire  de  révise  de 
Tours,  poussant  Timprudence  jusqu'h 
la  folie,  le  demanda  pour  mioislre,  le  1 3 
juio  i 57Î  (Arch.  deGenève, NM  9 1 1); 
mais  le  49  du  même  mois,  soit  qril 
n'eût  pas  encore  rcMju  celle  vocation, 
soit  qu'il  De  voulût  pas  l'accepter,  Le 
fiaigDeu)^ sollicita  sa  réconciliation  avec 
l*égUse  genevoise.  '< M.  Jehan  Le  Gai- 
gneui,  lit-on  dans  les  Notes  extraites 
des  registres  du  consistoire  par  M. 
Cramer,  ciiujpai>mt  (sic)^  demande  la 
Cène  qui  lui  a  esté  deffenduo  pour  avoir 
délaissé  son  église,  d'avoir  esté  rebelle 
£t  d'avoir  calompuié.  Il  dict  qu'il  con- 
iBSse  afoirfaiUi  de  s'en  estre  allé  sans 
(congé  et  avoir  esté  en  cela  déserteur, 
si  cela  s'appelle  dé.^ertion  ;  de  ce  qu'il 
p'a  comparu  quaud  il  a  côLc  appellé, 
ponfesse  avoir  esténtolle,  si  cela  s'ap- 
pelle rébellion,  et  quant  h  ce  qu'il  a 
piis...  par  ses  responàes  devant  Mes- 
sieurs, que  son  intention  n'estoit point 
oe  calomnier,  disant  qu'il  a  mis  dans 
anlcune  des  choses  qu'il  pouvoil  pren- 
dre aultrement.  »  Le  consistoire  ne  fut 
pas  satisfaitde  ces  réserves,  ilTexhorta 
^  de  dire  et  confesser  la  chose  comme 
elle  csloit,  àsçavoirqu'il  avoitoslé  un 
^ése^teiir,  uog  rebelle  et  ung  calomp- 
Bialeiir;  >  nais  Le  Gaignevx  ne  von- 
Dut  ppint  s'y  soumettre.  Cependant  il 
se  ravisa,  et  le  3  juillet,  il  se  présenta 
de  nouve}u  devant  le  coosistoire  qui 
coesentil  k  sid»stttoerav  mot  de  calom- 
niateur ceux-ci  :  «  qu'il  avait  mal  parlé 
et  chargé  ses  frères.  »  Alors  «  a  ad- 
youé  et  confessé  ce  que  dessus,  proles- 
tant de  procurer  par  ci  après  rbonneqr 
et  le  prouffit  de  ceslc  ville  en  général 
et  en  particulier.  »  Le  consistoire  lui 
àt  «  buuues  remoDStranctib  sur  le 
llM^  9  et  le  rscat  k  la  commnnion.  il 
semMc  pns*  toutefois  que  ses  pla- 


il  certain  q9*il  ne  termina  pas  sesiourt 
^Qenève,  mais  à  Yverdun,  eu  4  580. 

QAli^QlY  (N.),  procnrenr  ^  St- 
Maiient,  joui6s»i  de  la  coofiapipe  gé- 
nérale et  avait  été  cliacgé  de  faire  la 
recette  des  deniers  de  la  commune.  Ses 
confrères  catholiques,  jaloux  de  lui, 
Taccosèrent  de  fraude  et  de  malversa- 
tions auprès  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince. L'affaire  arriva  jusqu'au  Conseil 
privé  qui,  laissant  de  côté  l'accusation 
de  malversation,  ordonna,  par  un  arrêt 
du  13  décembre  1041,  à  lou^^  les  no- 
taires, sergents  et  procureurs  de  ce 
siége,de  représenter  leurs  provisions. 
C'était  le  plus  court  chemin  pour  dé> 
pouiller  de  leurs  charges  tous  ceux  qui 
professaient  la  religion  réformée,  car 
toutes  les  provisions  portaient  expies- 
sément  la  profession  delà  religion  ca- 
tholique. Quelques  jours  auparavant, 
le  1 9  novembre,  le  même  Couseil  avait 
rendu  un  arrêt  semblable  contre  Gmt- 
demau,  procureur  k  la  sénéchaussée 
de  Poitiers. 

LE  (;Ci\DRE  (N.),  dit  Du  Fossé, 
originaire  de  la  Bretagne,  premier  mi- 
nistre de  Renncî.cn  1559. Celte  église 
s'accrut  si  rapidement  que,  Tannée 
même,  il  fut  nécessaire  de  lui  donner 
pour  second  pasteur  Uathurin  Lhoih 
meau,  dit  Du  \^ivicr,  et  Du  Gravier. 
j^a  première  Cène  y  fut  célébrée  la  nuit 
du  dimanche  des  Rameaux.  Peu  de 
temps  après ,  Du  Fossé  fujt  envoyé  ï 
Vitré,  où  il  fouda  une  église,  puis  à 
Paris,  pour  assister,  comme  député  de 
la  Bretagne,  au  premier  synode  naUo- 
nal;  il  était  accompagné  d'un  ancien, 
nommé  Beaulicu,  procureur  au  parle- 
ment. Ce  fut  vraisemblablement  après 
la  cfêture  du  synode  qu*il  Ait  donné  li 
Meaux  par  l'église  de  Paris.  Il  ntf  tarda 
pas  h  être  découvert  et  jeté  en  prison  ; 
cependant  il  parvint  à  s'évader.  I/c'&m, 
fui  le  remplaça,  fut  plus  heureux;  il 
continua  ses  fonctions  sans  accident 
jusqu'à  Tédil  de  Janvier.  Quant  à  Du 
Fossé,  il  retourna  en  Bretagne  et  con- 
tinua à  y  déployer  la  plus  grande  acti- 
vité dans  l'urganisation  des  églises  qui 
y  eù^t^Ai  déjà  6t(}^$  |4  pro^g^ioB 
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4561,  il  assista  au  premier  synode  pro- 
vinciul  qui  se  liol  à  Chàlcaubriant  où  il 
avait  fûuUé  une  église  dossorviejusque- 
li  par  La  VéraÂc,  gentilhomine  bre- 
ton, qu'il  y  avail  établi  comme  diacre, 
bix  miiiislrcs,  sans  parler  des  aDcieos, 
foi-mèreot  cetlepremièro  assemblée  des 
églises  de  )a  Bretagne,  savoir  Du  Fos- 
se el  Du  Gravier,  de  Rennes,  liache- 
Içkr,  de  Nantes,  Mondomy,  de  Vilré, 
Louûeau,  de  La  Bocbe-Bern^rdt  et» 
Lcsnef,  Ar  Cliàteaubriant.  On  y  fil  Jcs 
n' L:l<':nenls  (lisnpliuairos  en  quatorze 
arlu  les,  el  l'oa  »c  atpara,  après  avoir 
cciéhré  la  Cène,  en  Signe  de  fraternîlé. 
l}ti  Fossé  élail  mort  en  1587. 

f.î:  (;l:.M)Ui:  (Pnmm),  )ils  de 
Thomas  Le  Gendre,  gncieo  de  rigliie* 
rempIUsaiti  Rouen,  en  1  G8o,  les  fonc- 
tions du  ministère.  Accusé  avec  son 
collègue  i^apiag$  ti^ayoïr  reçu  dans  le 
tQRople  dps  relaps  et  des  enfants  dont 
l|CS  paretitc  s'étaient  faits  catholiques, 
ijs  furent  l'un  el  F^iulre  mis  en  accusa- 
tion devant  le  parlem^n^  do  Rouen. 
Faute  de  preuves,  on  s'avisa  d*un  siu- 
j^ulirr  arlifice.  En  effrayant  et 
;]lauricc.  de  Dieppe,  pères  do  deux  de 
ces  enranls,sur  ivi  suites  que  le  procès 
pouvait  entraîner  pour  leurs  familles, 
on  les  di'cifi'J,sjns  lieaucoup  do  peine, 
à  demander  au  roi  des  lettres  de  grâce 
pour  avoir  contrevenu  à  ses  déclara- 
tions, et  ces  lettres,  dûmept  enregis- 
tréf's,  furent  produites  comme  pièces  de 
conviction.  L'église  do  Rouen  lut  donc 
cnnd'imnée  (Voy.M,  p.  4).  Le  Gendre 
se  relira  on  Hollande  et  fut  nommé  mi- 
nistre h  RoUerdam.  Comme  Jnquelot, 
comme  Itasnagc,  et  comme  tant  d'au- 
tres, il  se  vit  en  butte  aux  attaques  du 
turbulent  Jurieu,  qui,  sur  le  simple 
soupenn  qu'il  était  l'auteur  d'un  écrit  re- 
latit  aux  petits  prophètes  du  Dauphjué, 
Taccusa  devant  le  consistoire  d'entre- 
tenir  des  correspondances  en  France  et 
de  nourrir  une  haine  seerète  contre 
FElat.  Le  Gendre  lui  répondit  eu  le 
traitant  de  «  calomniateur  et  de  mal- 
honoCtc  homme,  «  cl  le  somma  de  lui 
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naque  raccusation  fûtlaeM  eipié- 
sencedo  Faccusatcur.  * 

On  ignore  h  date  de  la  mort  de  Le 
Gendre.  Il  avait  épousé  la  flUe  du  célè- 
bre Du  Bosc.  On  a  de  lui  : 

I.  La  défaite  et  la  destruction  de 
l" Antcckrist  on  deux  Sermon»  i%r  II 
That.  il.  S»  Rotf.,  4688,  in-U. 

II.  La  rie  de  Pierre  Thomines^ 
sieur  du  liosc,  min  istre  d e  Caen,  imp. 
avec  les  Lettres  de  Du  Bosc  (Rott., 
1694,  in-8')  . 

III.  Jîislo  ire  de  la  perse c uiion  faite 
à  V église  de  Rouen  sur  la  finduder- 
nier $iècle,\\oll.  Jean  Malherbe,  ^  704, 
îa-4S.  —  A  la  suite  de  cette  histoi- 
re sont  imp.  cinq  ^^monf  sur  Dan. 
m,  19,  Luc  XVllI.  30,  Ësaïe  lU, 
Déb.  XIU,  3,  Ëxod.  XXX»,  11-43, 
deaiioés  à  calmer  les  regretsëet  Réfu- 
giés par  Fespoir  d'une  léeompenM  Ita- 
tiire» 

M**  Du  Noyer  nous  apprend  et  Ré- 
clam répète,  sans  doute  d'après  elle, 

que  l'intendant  du  Languedoc  Le  Gen^ 
âre,  qui  so  tit  remarquer  par  son  zèle 
persécuteur,  descendait  d'une  fonUle 
protestante. 

M-:  GKT^Tir.  (Puii.iprt),  ou  Ge^i- 
m,  uiaïquis  de  Lanualleuib,  premier 
baron  de  Sainfonge,  naquit  en  4  6$6  du 
parents  catholiques.  II  entra  fort  jeûna 
au  service  et  se  distingua  par  des  ac- 
tions d'une  bravoure  éclatante.  Après 
trente-deux  campagnes,  il  fut  élevé, 
en  170i,  augrade  de  !i'^;:lenanl-p:éné- 
ral  ;  mais  la  haine  que  thamiliard  el 
H*"  de  Kainlenon  conçurent  contre  lui, 
no  lui  laissant  aucun  espoir  d'avance- 
.  ment,  il  donna  sa  démission  en  1700, 
et  se  retira  à  Venise,  où  il  rédigea  un 
Manifeste  pour  esposer  les  motifs  qui 
l'avaient  porté  à  quitter  le  service  du 
roi  de  France.  Vendôme  écrivit  en  sa 
faveur  à  Chamillard,  qui  ne  répondit 
que  par  un  ordre  de  le  faire  enlever. 
Prévenu  à  temps,  Lanplleric  sortit  de 
Venise  et  accej»la  dans  l'armée  impé- 
riale le  grade  de  géuérâl  de  cavalerie. 
Son  procès  loi  fut  donc  fait  en  Pranca: 
il  fut  condamné  îi  f  trc  pendu  comme 
d^Mïteiu  et  m  hma  fureai  co&- 
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♦  fisqués.  A  de»  talents  émincnts,là 
de  rares  qualités,  Langallerie  joi- 
gnait beaucoup  de  vanité  et  d'auiour- 
propre,  une  humeur  bizarre  ethantaine 
lui  attirait  bien  des  ennemis,  et 
surtout  un  caractère  inquiet  qui  ne  lui 
permettait  de  se  lixer  nulle  part.  Dès 
4*708,  il  quitta  le  service  de  l'Empe- 
reur pour  entrer  à  celui  durci  (lé  Po- 
logne comme  général  do  la  cavalerie 
Lithuanienne;  mais  il  s'aperçut  bien- 
tôt de  rimpolKanoe  de  ce  prince  à  te-' 
nir  les  promesses  qu'il  lui  avait  fjïtcs, 
et  il  se  retira  Frani  fort-sur-rOder. 
C'est  dans  cette  ville  que,  cédant  aux 
instances  de  sa  femme,  J&anne-Mar' 
guérite  de  Fr/jus ,  descendante  de 
Réfugit'is  etsa  parente,  qu'il  avait  épou- 
sée à  iierliu,  ilréuûitchez  lui  quelques 
docteurs  catholiques  et  protestants  qui 
discutèrent  en  présence  lo=  points 
controversés  entre  les  deux  KgUses.  Â 
la  suite  de  cette  conférence,  ilsepro^ 
nonça  pour  la  religion  protestante, 
dont  il  flt  profession  publique,  le  H 
juill.  4741.  Quelque  temps  après,  il 
quitta  Francfort,  se  rendit  9t  Berlin, 
puis  à  Hambourg,  h  Brème,  à  Cassel, 
où  il  s'arrêta  enlin,  le  prince  htrédi- 
tairo  de  Hesso  lui  ayant  promis  sa  pro- 
tection; cependant,  aussitôt  aprte  la 
mort  (lu  laudprave,  emportt'i  de  nou- 
veau par  ce  hosoin  d'activité  qui  ie  dé- 
vorait, il  partit  pour  la  Hollande  où  il 
conclut  avec  l'ambassadeur  du  Sultan 
un  traité  dont  les  clauses  ne  sont  pas 
bienconnues.L'opinionlaplus  probable 
est  qu'il  s'agissait  d'une  descente  des 
Turcs  en  Italie,  que  Langallerie  devait 
commander.  11  s'occupait  h  Hambourg 
d'équiper  une  tloltille,  lorsque  l'Em- 
pereur le  lit  enlever  à  Stade,  en  4  *74  6, 
et  amener  dans  les  prisons  de  Vienne 
où  il  mourut  de  chagrin,  en  1717. 
Selon  GuilliotdeMarsUly,  qui  avait  en- 
trepris de  le  ramener  dans  le  giron  de 
l'Eglise  romaine,  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  en  Hollande,  ce  n'est  pas  à 
Vienne,  comme  le  dit  Àdelung,  mais  à 
Baab,  qu'il  eipirale48  sept.  M.  Weiss 
adopte  celte  opinion, on  fixant  la  mort 
de  JLangaUdrie  au  20  juin  4717. 


Il  paraît  qu'après  la  mort  de  son 

époux,  M"'  de  Laugallerie  nvcr  pp^ 
ciuq  fila,  FaÉDÉaic,  ULBic-CuÀRLEâ, 
Philippe,  né  le  S  août  4710,  Phi^ 
lippe-Frédéric  ,  né  ie  «0  août  1714, 
et  Charles-Frédéric,  né  l^  2Î  fé- 
vrier 4  74  6,  se  retira  à  Genève,  <A  les 
droits  de  bourgeoisie  lui  furent  accor- 
déstjratuilpmenl,  le  t"marsn24;  mais 
ph:^  f  iffl,  elle  retourna  à  Casscl  et  des- 
ceudiL  au  rang  de  favorite  du  land- 
grave, s'il  faut  en  croire  les  Mémoires 
de  Des  Champs,  qui  vil  ses  fils  à  l'o- 
niversité  de  Marbourg,  en  1727. 

Outre  le  Manifeste  dont  nous  avoDS 
parlé  plus  haut  et  qui  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  Manifeste  de  Philippe  de 
Gentil^  mar^ms  de  Langallerie,  écrit 
i^of  llWHHinMm  4706,  Colog.,  4707, 
in-4*,  Langallerie  a  laissé  des  Mé- 
moires, imp.  à  La  Haye,  1 743,  in-1 2, 
sous  ce  titre:  Mémoires  du  Marquis 
de  Langàlltrfft  lieuienant 'généré 
des  armées  de  France  et  généré 
feldtmaréchal  lieutenant  au  civil 
de  l'empereur  Charles  VI.  Histoire 
iniétestonfe  o^se  trouvent  im  ffrmut 
nombre  d'anecdotes,  etc.,  écrits  par 
IvA-même  dans  saprison  à  Vieime  en 
Autriche,  On  a  aussi  publié,  sous  son 
nom,  un  roman  historique,  dans  le  goût 
de  ceux  de  Catien  de  Courlilz,  intitulé 
La  Guerre  d'Italie  ou  Mémoires  his- 
toriques,politiques  et  galans,  Colog., 
4709.  2  vol.  in.42;  La  Haye,  4743, 
in-1 2.  Enfin  on  trouve  dans  la  Relation 
que  Guilliotde  Marsilly  a  publiée  deson 
voyage  en  Hollande,  deux  lettres  de 
Langallerie  tendant  à  prouver  que  la 
religion  romaine  n'est  pas  la  véritable. 

LÉGER,  capitainebéarnais,  fameux 
parla  vaillante  résistance  qu'il  opposa 
à  Gramrûont,  lorsque  cet  apostat  se 
rendit  dans  le  Béarn,  après  la  Saint- 
lîarthélemy,  avec  la  mission  d'y  réta- 
blir par  la  force  le  catholicisme.  Au 
mois  (le  mars  ir)73,  Léper  surprit 
Saint-Sevcr-do-Ruslan,  qu'il  pilla,  et 
emporta  le  château  de  Cachou  apparle- 
nantà  révèquede  Tarbes.  Un  an  apris. 
presque  jour  pour  jour,  il  s'empara  de 
Tarbes»  irappa  une  contribuUoo  sur  les 
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habiURto,  et  se  saisit  des  deniers 
royavx.  U  se  rendit  ensuite  maître 
de  BagDères,  mais  l'année  suivante  il 
fut  tué  dans  une  rencontre  avec  les 
troupes  deGrammont  (H. 

Li':<;iEU  (CuARLKs  ) ,  pasteur  de 
l'égliso  française  (le  llanau  df^puis  IfiOO, 
mourut  dans  celle  ville  én  1140,  à  l'â- 
ge de  83  ans.  On  lui  doit  : 

I.  Apologie  d'j  la  doctrine  des  Bé- 
formés  et  des  réformateurs,  lianau, 
4696,  in-8'. 

n.  Im  9ù4ntt  gémissemens  d'une 
frinccsse  monrantey  ou  Sermon  fu- 
nèbre de  S.  A,  S.  Madame  Magde- 
laiiie'Claïudine»  emteste  de  Hmau^ 
Hanau,  n()3,  in-fol. 

LE  GOlJLO.>  (M\ngin),  sicur  de 
Betonfey,  embrassa  avec  ardeur  la 
parti  de  la  France  et  fat  un  des  quatre 
députés  qui  signèrent  à  Saint-Germaiu, 
le  19  nov.  1556,  le  traité  qui  plara 
Metz  sous  le  protectorat  de  Heun  Ù. 
En  récompense  de  ses  services»  le  toi 
le  nomma  secrétaire  et  grerfior  de  la 
ville  dti  Melz,  et  lui  donna  en  mi'nio 
temps  le  titre  de  secrétuiro  des  com- 
mandements de  Catherine  de  Médicis. 
Il  vivait  encore  on  457t,  comme  nous 
rapprend  une  lettre  du  cardinal  de  Gui- 
se, qui  écrivait  à  Théval,  le  1 6  déc.  de 
cette  année,  qu'il  «  ne  pouvait  aimer  Le 
Goulon  à  cause  de  sa  religion,  mais . 
qu'il  Testimait  priucipalemcut.» 

Hangin  Le  Goulon  avait  épousé  Si- 
monne Le  Backellé,  fille  de  Jean  Le 
Bachclléy  receveur  pénéral  de  la  ville 
do  Metz.  De  ce  mariage  naquirent  plu- 
sieurs fils,  entre  autres,  JiaéniE  etBs- 

KOIT. 

I.  Jérémie  Le  Goulon,  reçu  avocat  au 
parlement  de  Metz,  le  6  lév .  1 63  4,  suc- 
céda It  son  père  dans  ladiarge  de  gref- 


(1)  T.a  rraTif(-'  prntr?Mntf'  m.  nous  paraît 
avoir  auf  lin  dmit  sur  Antoine  Li'i^er,  pasleur 
cl  professeur  di'  tliidloRio  a  (a'iii'vc  ,  qui  a 
publié  trois  volumes  de  Senuoii.-i  ^i;4ii).,1720, 
iB-S"),  non  plus  «jae  sur  son  neveu  Jean  Lé- 
fer,  aatear  fort  roima  de  i'Uistoirc  g'-ncralc 
des  ègltees  èvengéliqucs  des  vallées  du  Pié- 
mont ou  vaudolses  (I.eyde,  1(369,  in-tol.)'  Us 
de:>ceudaient  l'un  et  l'autre  d'uue  famille  éia- 
Mie  dans  la  rallée  de  Saint-Martin. 


fier  et  de  secrétaire  de  la  ville.  Il  prit 

pour  femme  Barle  Rollin,  fille  de  Dt- 
dier  Ih/flin  et  i\4nne  de  Rodemarcky 
après  lu  mort  de  laquelle  il  se  remaria 
vr^EUsabeth  Lespingal,  filiede/<so- 
Çucs  Lespingal ,  qui  lui  donna  deux 
fils,  nommés  Attii  >tf.  et  CnARi.ES.  Ce 
dernier,  seigneur  de  Ilaucoucourl,  cou-  . 
seiUer-secrétaire  et  greffier  en  chef  de 
la  ville  (le  Melz,  geutilliomme  de  la 
chambre  du  roi,  m^irut  à  Paris,  à  l'âge 
de  43  ans  et  fut  enleirc  au  Ciuielicro 
des  Saints-Pères,  le  49  aoftt  4645.  Il 
ne  laissa  de  pon  marinf^e  avec  .Ifdrz/îttf- 
rite  Le  Duchat^  que  deux  filles  :  4* 
Habgvbmtb,  mariée,  en  4640,  à  Hi- 
laire  Addie^  conseiller  nu  iiarlement 
de  Met?,  îxh  S' Emmanuel  Ad di'e,  sieur 
de  l*elit-Val,  conseiller  secrétaire  du 
roi,  et  de  Marie  Berger;  —  Hmis» 
femme,  en  1 645,  de  David  de  Casson^ 
sieur  de  Sansf^  L'ainé,  Auguste,  qui, 
selon  une  généalogie  msc.  conservée 
à  la  Bibliothèque  de  Mets,  était  né  en 
loOî,  épousa,  en  1624,  Marthe  Catt- 
vain.  Elle  le  rendit  p^^c  de  Paul, 
sicur  de  Pouill;^,  mort  s^^s  alliance  eu 
46$S,  et  de  Gharibs,  rieur  de  Bomy, 
capitaine  de  chevau-légers,  qui  se  con- 
vertit à  la  révocation  avec  sa  femme 
Charlotte  de  Villers  et  son  fils  Paul. 

II.  Benoit  Le  Goulon,  sieur  de  Ue- 
gnier,  prit  pour  femme  Elisabeth  de 
VillerSf  dont  il  eut  Jéremie,  sieur  de 
La  Grange-Lemercier.  Ce  Jérémie  fiit 
père  de  Benoit,  sieur  de  Régnier,  avo- 
cat au  parlement,  le  môme  que  Benoit 
Le  Goulon,  cité  avec  sa  femme  par  Be- 
noit dans  ses  listes  de  persécutés.  Le 
fils  aîné  de  ce  g^-nî^reux  confesseur, 
CnARLES  Le  Goulon -de-Champel,  ne 
-  suivit  pas  son  exemple.  Conseiller  au 
parlement  de  Metz  depuis  1 684 ,  il  pré- 
féra sa  place  à  sa  religion,  et  abjura  on 

4686. 

D'après  une  note  msc.  qui  nous  a  été 
communiquée  par  }A.OttonCuvier,  cet 
apostat  avait  un  frère,  nommé  Louis, 
qui  se  qualifiait  d'ingénieur  en  4676, 
et  dans  le  même  temps,  uu  CKarUs  Le 
GoiUott,  frère  de  Louis  Le  Goulon, 
grenetier  et  contréleur  des  réparations 
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de  la  Tille  (1),  prenait  le  titre  d*iDgé> 
niear  ordinaire  du  roi.  Cette  tsHtatA" 
dence  ne  nous  permet  pas  de  décider 
lequel  des  deux  sortit  de  FrrjTicft  h  la 
révocation,  et  sous  le  nom  de  Goulon 
oa  Le  OovloB,  servit  avee  béaiiGOiip 
de  distinction  en  Angleterre,  en  Irlan- 
de, en  Allemagne  et  en  Italie.  Nous  de- 
vons nous  contenter  de  rapporter  ce 
que  les  historiens  racontent  de  la  tie 
de  cet  ingénieur  lisbile. 

Elève  de  Voiibnn,  Le  Goulon  s'était 
élevé  par  ses  talents  au  grade  de  capi- 
Mne  général  des  mineurs  et  était  con- 
sidéré comme  un  desmeillcurs  officiers 
du  t^énie,  lorsque  la  révocation  le  força 
dépasser  à  l'étranger.  11  offrit  ses  ser- 
vices aux  Etals-Généraux  qui,  bien  in- 
formés de  son  mérite,  lui  donnèrent 
le  grade  do  général  d'artillerie,  et  le 
nommèrent  colonel  du  ré|;ifflent  de 
Horn.  En  1688,  le  Conseil  de  Genève, 
qui  avait  toujour?  à  redouter  les  entre- 
prises du  duc  de  Savoie,  voulut  lui  con- 
fier la  direction  tfes  fertiflcations  de  la 
ville;  mais  Le  Goulon  refusa  ses  offres 
(Arch.  de  GenHe.  3833).  Il  se  pré- 
parait alors  à  accompagner  Guillaume 
Aans  son  expédition  d'Angleterre.  Ra- 
bilcmenl  secondé  par  un  autre  réfugié, 
Co.mhnn,  chef  du  génie  militaire ,  il 
rendit  à  ce  prince  de  très-grands  ser- 
rés eti  Irlande.  Plus  tard,  il  ftassa  au 
Service  de  l'Empereur  et  lit  la  campagne 
d'Italie,  en  1696,  avec  le  grade  de  gé- 
néral. On  a  de  lui,  sous  le  nom  de  Mé- 
inoires  pour  Vattaque  et  pour  la  dér 
fensf  i^'ii'tr  ■p'.ncc,  I.aHaye,  1706,  in- 
8°;  Amst.,  Uauiei  de  ta  Feuille,  1706, 
îo-»»;  noftv.  édit.  revue,  La  Haye, 
1730,  in-S";  Irad.  en  allem.,  Nuremb., 
1709,  in-8»;  1737,  in-f'' ;  Broslai), 
4  7b4,  in-  8*,  un  ouvrage  dont  les  nom- 
KreuAeA  édit.  prouvent  suffisamment  le 
mérite.  Après  sa  mort,  sa  veuve  Mar- 
the Girard  se  relira  à  Berlin  auprès 
d'un  frère  qui  s'y  était  établi;  elle  y 
mourtiten  4706. 

Une  Inattche  de  Ift  fitmille  Le  Gott- 

(i)  Ce  Louis  Le  Goulon  épousi  Elisabeth 
4e  Viaueuliei.  Sa  fllle  Ahmb  se  rc^u^isi  à  Bcr> 
Un,  M  èllé  ttôsnt  es  17tS. 


Ion  se  réfugia  à  Cassel  où  elle  existe 
encore. 

LE  tîOt'X,  Dora  d'une  famille  ro- 
cîielloisc  qui  descen.'.-.iit  de  Paul  Le. 
Goux,  sieur  de  BeauSéjour,  trésorier  de 
ta  maison  de  Navarre,  et  de  Marie 
Coignard,  \ivant  l'en  et  l'autre  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  ainsi 
qu'un  autre  Paul  Le  Goux,  conseiller 
secrétaire  dii  rai  (leur  fils  peut-être^, 
qui  mourut  vers  1631,  laissant  Jl/tiritf 
de  Lonvigny,  sa  femme,  veuve  avec 
un  fils  en  bas  i\ge  {JUg.  de  Charent.^ 
Sun.  4639).  Selon  nne  pièce  msc.  des 
Archives  (Tt.  316),  cette  famille  se 
composait,  en  1681,  de  l'itrre,  d'Au- 
guste et  de  Jacques  Le  Goux,  à  qui 
nous  ajouterons,  d'après  les  Registres 
do  réi;lise  de  Charen'on,  ^tadclalne 
Le  Goux,  fille  de  Pierre,  négociant  2k 
Parts,  et  de  Marie  Colas  [ait^s  Gou- 
làrf],  qui  avait  épousé,  ent6'jS,  Fratk' 
roisde  Monginot^  et  qui  fut  çiilVrniée, 
en  1 68t!,  dans  le  couvent  de  Saint-Eu- 
trope  prèsde  Chartres  {Arch,^.  3372). 

Nos  recherches  ne  nous  ont  rien  ap- 
pris sur  la  destinée  de  Jacques  Le  Goux, 
sieur  du  Plessis,  si  ce  n'est  qu'il  mourut 
le  26  oct.  4  68  f ,  et  qu'il  avait  eu, de  son 
mariage  avec  Maric-Jo&ephe  Steimer, 
au  moins  deux  enfants  ,  J\corr,s  et 
Anne-Marie,  et  la  beule  circonstance 
que  nous  connaissions  de  la  vie  (I*Att- 
gustc.  sieur  do  Lespoix  et  de  La  Bu- 
zatlière,  c'est  qu'en  i  G8o,  il  demanda 
la  permission  de  venir,  avec  sa  femme 
Antie  Bellay,  pas?er  quelques  jours 
à  Paris,  dont  le  séjour  lui  étail  iu'erdit 
comme  huguenot,  atin  de  régler  les  af- 
faires de  la  succession  de  son  beaù-pè- 
re  (4).  Quant  à  Pierre,  sieur  des  Ha- 

(!)  ISo;!s  n\ons  dii,  rl';ii]rr<;  lis  piôfcs  <!<• 
La  llcynii'  [S'iiitJ.  fnmr.,  7^i|.1),  que  Jaainet 
Bellay  ne  laissa  «jje  des  (llics  (Voy.  Il,  p. 
161  î.  Dr  pais,  nous  avons  trouvé  cilc  dans  les 
AcSistres  du  secrétariat  A^nri  Ëellau^  mè- 
dMla  de  Blofs,qui  passa  en  ttotlaitde  a  laré- 
▼oealion  avec  ses  soeurs  Marie  et  Anne  {Arch. 
B,  3972^,  tandis  que  ses  frf-res  Ahd,  rliirur- 
gif'ii  il  r!|ois,(7i.;,i.i',  w(7i/»(',  Vtcrn\vK  som  autre 
sœur  /';7/;jc'^/.vt',  îil'juriTrnt.  >'ouS  craignons 
(iorir  (i'iivoir  iiuliiit  tn  erreur.  En  1700, 
Abel  était  eucorf  signalé  comme  mauvai» 


Digitized  by  Google 


LË6 

rais,  il  remplissait  !a  cliarge  d*ancien 
dans  l'église  do  La  Rochelle,  lor<!(iue 
lecttitf.  protestant  fut  interdit  en  Fran- 
ce. N'ayant  point  voulu  se  convertir, 
il  fntrfelégùéàNoyers  (Arek.  E.  3372), 
ptifi  tMné  de  prison  eo  prison  jusqu'à 
ce  qiie,  vainni  par  les  mauvais  Iraite- 
mônls,  il  consentit  à  signer  son  abja« 
ration.  Â  peineremiadntrOQbleo^kles 
tourments  qu'il  avait  subis  l'avaient 
Jeté,  il  rfrinma  énergiquemont  con!ro 
ce  qu'on  l'avait  forcé  de  laire,  en  dé- 
clarant hautement  (fu'il  était  et  qu*il 
resterait  protestant.  I!  fut  donc  dendu- 
I  vc;in  arrêté  et  enfermé  dans  le  chSteau 
do  Nantes,  où  on  le  retint  prisonnier 
jttsqn'en  I68S ,  qu'on  Teiptilsa  de 
Franceavec  sa  femme,  non  moins  «  opi- 
niâtre que  lui  » .  Ses  biens  furent  don- 
nés à  ses  enfants  Auguste,  Bemu  èt 
Anne  (Ibid.  E.  337  4),  qui  n'avaient  piat 
imii  '  !;t  !  n'i<;tancc  de,  leurs  parents. 

Li:  GUAli^  (Jean),  natif  du  pays 
d*Atto}fl,  martyr.  Le  Ghraln  avait  établi 
I  Alivèrs  une  hôtellerie  qui  était  fré- 
quentée «urtont  par  les  fugitifs  des 
Pays-Bas.  Il  y  avait  reçu,  entre  autres, 
Jean  dé  Bèavasart  Hm  était  alors  détenu 
dans  les  prisons  de  Bruxelles,  sons 
l'accusation  d'avoir  enr'lé  des  recrues 

Ëour  le  service  du  prince  d'Orange. 
>ans  Tespolrde  tirer  de  Le  Grain  quel- 
ques l^mi^re«;  sur  1er,  projets  de  ce 
Hoaussart,  on  l'arrêta  et  on  l'appliqua 
h  la  question.  Il  sortit  triomphant  de 
cette  (épreuve.  «  Le  Seigneur  sOitloué, 
écrivait-il  h  sa  femme,  je  n'ay  accusé 
personne  :  j'espère  aussi  que  nui  ne 
iiendra  en  peine  pour  fùoj,  L*E8iArit 
de  Dieu  me  vueille  consoler  par  sa 
grâce.  "  Averti,  quelques  jours  aprî-s, 
qu'il  allait  être  transféré  à  Bruxelles, 
il  loi  fit  parvenir  un  petit  billet,  où  il 
lui  recommandait,  ainsi  qu'à  son  heau- 
ffère,  *  de  demeurer  en  paix  et  union 
entre  eux,  médilaus  assidueilement  la 
Sainele  Escritore  do  Seigneur.  N'otl- 
bliezpas,  ajontait-il,  de  donner  à  cha- 
ctin  de  mes  enfuns  une  Bible,  que  je 
leur  laisse  pour  teslaraenl.  »  Quelques 
jours  après  son  arrivée  k  Bfuxeltes,  le 
18  jtia  1567,  il  eut  h  IMe  trtttchée  ot 


plutôt  sciée  par  le  bourreau,  qOi  était 
ivre,  et  qui  s'y  prit  k  trois  ou  qoatré 
fois  avant  de  la  séparer  du  trône. 

LE  GRA!«D  (Jean),  drapier  d'Âr- 
mentières,  âgé  de  28  it  30  ans,  mart^ 
en  4569.  Le  Grand  s'était  retiré  I  An- 
vers. Arrêté  dans  cette  ville  coramè 
hérétique,  lors  des  sanglantes  persé- 
eutiOfts  du  dued'Albe,  Il  confessa  cou» 
rageusement  sa  foi  et  fut  condamné  au 
bïtrher.  !l  fut  conduit  ati  supplice, bâil- 
lonné «  de  la  façon  inventée  cl  pres- 
crite par  rinqnis'ition  des  Espagnols,  i 
et  Iirfllé  vif.  Gulltaume  Touart,  mer- 
cier de  Lisle  en  Flandres,  qui,  après 
avoirerré  de villeen  ville,  depuis  1 561, 
et  avoir  été  cbassé  sncccssivement  de 
Tournay,d'Amiens,  de  Monldidier,ponr 
cause  de  religion,  était  tombé  entre 
les  ÉOains  de  rinquisitioO  à  Anvers,  de- 
vait périr  le  mfrme  jour  dans  les  flani- 
mes;  mais  lorsque  Ip  bourrean  lui  lia 
les  mains  et  lui  mit  un  bâillon,  com- 
me à  Son  compagnon  d'infortune  4  ce 
vieillard  de  80  ans  perdit  connaissance. 
On  le  réinstalla  donc  dans  la  prison  et 
on  le  noya  dans  une  cuve  pleine  d'eau. 
8on  corps  fat  jeté  ii  la  voirie. 

rt:  C.U.iT  (FuxNcois),  gentiîliom- 
me  de  ta  Bresse,  né  vers  1631,  sortit 
de  France  k  la  révocation  et  se  retira 
en  Hollande.  Bien  qu'âgé  de  M  ani, 
il  voulut  se  joindre  h  l'expédition  que 
Du  Quesne  préparait  (k(>y.IV,p.47i), 
Nous  avons  rapporté  ailleurs  lesraisons 
pour  lesquelles  cette  expédition  n'eut 
pa<5  lieu.  Du  Que?ne  se  contenta  d'en- 
voyer à  ladécouverte  une  petite  fréga- 
te, nofnmée  rfflrondelle,  sut  laquelle 
Le  Guat  s'embarqua  avec  neuf  antres 
réfudés,  le  10  juill.  1690.  Le  capi- 
taine, Antoine  Valkau^  dont  notre 
gentilhotame  ne  fMt  pas  Téloge,  rOfusa 
d'attérir  à  l'Ile  Bourbon,  et  débarqua 
les  dix  colons  dans  l'île  de  Diego  Ro- 
drigo, eu  leur  laissant  d'ailleurs  des  vi- 
vres, des  armes,  des  munitions  dItMt 
ce  qui  était  nécessaire  pouf  la  coloni- 
sation; puis  il  remit  à  la  voile  en  lenr 
promeltanlde  revenir  dans  deux  ans. 
&es  deux  années  écoulées  ei  «uoUftè 
voile  ne  paraissant,  les  ooldu»  lè  dofr- 
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Itnusireoimiebarquf^  ot  g^p-l^reut,  ï 
travers  millp  d;in^orp.  l'île  Maurice,  oîi 
ils  arrivèreuule  i'à  mai  t693.Legou- 
Teroeur,  Rodolphe  Diodati,  considérant 
sans  doute  ces  pauvres  rérup;iés  comme 
des  épaves.Youlut  les  dépouillerde  tout 
C6  qu'ils  possédaient, et  exaspéiépar  la 
lésisUnee  qu'ils  loi  opposèrent,  il  les 
fit  déporter  sur  une  roche  aride  au  mi- 
lieu de  la  mer  Ce  fui seulemenlen  \  696, 
qu'il  se  décida  à  envoyer  à  Batavia 
ceux  de  ces  malhenrenx  que  le  cHoiat 
el  les  privations  n'avaient  pas  encore 
tués.  Le  Conseil  de?  Inde?  reconnut 
leur  innocence;  mais  il  ne  leur  accor- 
da aucune  réparation  de  l'abus  de  pou- 
voir dnntiis  avaient  été  les  victimes.  Le 
Guat  prit  eotin  le  parti  de  retourner  eu 
Hollandeavec  deux  de  sesconipagnous 
qui  avaient  survécu  et  dont  l'un  se 
uoinmait  Paul  BenncUe.  Il  arriva  à 
Flessiugue,  le  1 8  juin  1 697,après  uue 
absence  de  près  de  sept  ans.  Plus  tard, 
il  alla  s'établir  en  Angleterre,  où  il  pu- 
bIi;»,3Tec  leeoneours,  dit-on, du  moine 
défroqué  Gabilloit^  les  Voyages  et 
a/oentwres  de  F.  Leffuat  et  de  ses 
compagnons  en  deux  isles  désertes 
de^  Indes  Orientales^  avec  la  rela- 
tion des  choses  les  plus  remarqua- 
bhê  quHlê  ont  observées  dans  l'isle 
Maurice, 'iHafavia, au  cnp  de  Donne- 
Espérance,  dans  l'isle  de  Sainfc-Hé- 
lène^  Lond.,  1708,  2  vol.iu-li,  avec 
caries  et  fi  j^g.;  contrefait,  AmsI.,  4  708; 
réimp.,  Lond.,  17M  et  1720.  in-12; 
trad.  en  au^L.  Lond.,  1708,  2  vol. 
in-S*;  en  holland.,  UlCBcht,  1708, 
in-4»;  en  allem.,  FrankL,  1709,ln-4"; 
Leignitz,  Î792,  in-8*,  sous  le  titre: 
Der  frauzUsiscke  Rûùitàsou.  Cet  ou- 
vrage est  intéressant  et  curieux.  Le 
Guat  a  su  se  tenir  en  garde  contre  le 
défaut  habi'.uel  des  voyageurs. Il  a  bien 
observé  et  décrit  simplement  ce  qu'il  a 
TU.  Sans  être  bonnes,  les  cartes  ne 
manquent  pas  de  valeur. 

LIi  CiLAY,  (A?îDRÉ-PiFRnr),  dit  do 
Pbémontval,  membre  de  l  Académie 
des  sciences  de  Berlin,  né  à  Charen- 
ton,  le  16  fév.  1746,  etmortàBeilm, 
le  2  sept.  1764. 


M.  Le  Gnay,  qui  remplissait  une 

charge  à  Charenton,  destinait  son  fils 
au  barreau  ou  à  la  cbaire;  mais  le  jeune 
homme,  dont  le  goût  pour  les  mathéma- 
tiques s'était  révélé  de  bonne  heure, 
ne  voulut  entendre  parler  ni  de  droit 
ni  de  théologie,  et  comme  il  avait  reçu 
de  la  nature  un  caractère  aussi  ferme, 
aussi  violent,  aussi  inflexible  que  celui 
de  son  père,  il  opposa  une  résistance 
invincible  H  la  volonté  de  ses  parents; 
les  mauvais  traitements  même  ne  pu- 
renl  le  dompter.  Apr^'s  de  lon£::ues  dis- 
putes, son  père  cousenlil  à  ce  qu'il  de- 
vint ingénieur,  à  la  dure  condition  ce- 
pendant,que  s'il  n'était  pas  reçu  dans  un 
an,  il  sortirait  de  la  maison  palernelle, 
ce  qu'il  fit,  à  l'âge  de  21  ans  à  peine, 
n'ayant  pu  obtenir  même  une  simple 
lettre  d'examen,  tant  le  nombre  des 
concurrents  était  grand  et  la  carrière 
déjà  encombrée. 

Forcé  deseeréerdes  moyens  d'eiiS" 
tence,  Le  Guay  ouvrit ,  le  nom 
de  Prémonlviil  qu'il  a  illustré,  un  cours 
public  de  mathématiques  qui,  au  bout 
de  quelque  temps,  compta  jusqu'à  400 
auditeurs.  Son  succès  excita  la  jalou- 
sie, et  il  irrita  l'envie  par  son  orgueil. 
Son  ton  impérieux  et  traochanl ,  ses 
opinions  hardies  lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis,  à  la  tête  desquels  se 
distinguaient  les  Jésuites  et  surtout  le 
Père  Tourneminc,  à  qui  il  avait  osé 
adresser,  eu  1735,  une  suite  de  Let- 
tres contre  Je  dogme  de  l" eucharistie, 
tel  qu'il  est  enseigné  dans  TEglise  ro 
maine.  Doué  de  beaucoup  d'indépen- 
dance d'esprit,  Prémontval,  qui  refusa 
toujours  de  jurer  sur  la  parole  du  maî- 
tre, avait,  en  cHet,  conçu,  pour  ainsi 
dire,  dès  son  enfance,  des  doutes  sur 
les  doctrines  de  la  religino  catholique. 
Pour  les  éclaircir,  il  s'était  adressé  à 
son  confesseur,  qui  l'avait  renvoyé  au 
fameux  P.  Tournemine.  Les  solutions 
du  jésuite  ne  Payant  point  satisfait,  il 
avait  eu  recours  !';tbbé  de  Pompi- 
gnan,  puis  au  P.  Canapeville,  et  ce  der- 
nier, en  désespoir  de  cause,  lui  avait 
conseillé  de  prier  la  Vierge  Marie  ds 
réclairer.  Telle  était  l'origine  de  ces 
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Letlres  où  l^rémontvaln^ataitpas  mint 
d'émettre  les  objections  les  plus  fortes 

non-seolement  contre  la  tnmssubslan- 
liiition,  mais  coutro  d'autres  dogmes 
de  VEglise  romaine.  Tant  d'audace  à 
une  ('iMHjuo  (ui  la  Cour  ne  ménageuil 
ni  les  Jcinséiiistes  ci  les  Protestants, 
DC  pouvait  maD«^uer  de  lui  attirer  de 
flicbeuses  affaires.  Pour  échapper  aui 
persécutions  rie  ses  ennemis,  et,  dit- 
on,  de  SCS  nombreux  créanciers,  Pré- 
mouUal  prit  la  résolution  de  quitter 
la  France.  11  avoue  lui-môme  que  le 
motif  qui  l'y  d»;ri<!a,  no  fut  pas  le  zèlo 
religieux.  A  Teo  croire,  il  ne  fut  mû 
quo  par  le  désir  de  jouir  de  la  liberté 
docoDSCience  dans  les  pays  protes- 
tants; mais  le  soin  avec  lequel  il  cacha 
son  départ,  nous  fait  soupçonner  qu'il 
y  avait  là  dessous  quelque  cause  moins 
honorable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  mit 
en  route  avec  Marie-^inne-Victoire 
Pigeon  d'Osangis,  alors  âgée  de  20 
ans«  jeune  femme  très-spirituelle,  très- 
instruite,  mais  trcs-léc'rre,  5  qui  il  s'é- 
tait uni,  pour  employer  une  expiession 
de  Formey,  par  des  liens,  sinon  sa- 
crés, du  moins  indissolubles,  Il  arriva 
à  Genî^ve  dans  l'él(5  de  1744.  Quelques 
mois  après,  il  se  rendit  à  Bâie  où  il 
embrassa  publiquement  la  religion  pro< 
testante,  sa  croyance,  nous  dii~il,  s'ac- 
cordant  si  bien  avec  celle  des  Réfor- 
méSt  que  rien  nu  lui  fut  plus  facile.  Le 
SOjnin  4746,  il  épousa  solennelle- 
ment à  LOrach  sa  jeine  ccnnpagne. 
Après  un  séjour  de  deux  ans  environ  à 
fiâle,  les  nouveaux  époux  partirent 
pour  TAllemagne,  oit  ils  errèrent  de 
ville  en  ville,  cherchant  i  tirer  parti 
de  leurs  talents;  pui^  ils  finirent  par 

§agner  la  Hollande  et  arrivèrent  <i  La 
!aye,  le  47  sept.  4749.  Ils  y  vécurent 
deux  ans  dans  un  t,'rand  étal  de  gêne, 
moin?  pénible  à  supporter  pour  eux  que 
pour  tout  autre,  car  ils  s'étaient  depuis 
longtemps  habitués  h  la  frugalité  et  k 
réronomie.  Désirant  cepenrlant  sortir 
de  leur  situation  précaire,  M^*  de  Pré- 
montvai  prit  sur  elle  d'écrire  iMauper- 
iuis,  qu'elle  avait  tu  souvent  cbez  son 
père.  An  boni  d'tin  an  sealementi  elle 
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reçut  l*offre  d'une  plaee  de  leetriea  an 

près  de  l'épouse  du  prince  Henri,  aux 
appointements  de  200  thalers.ElI'^  ^'em- 
pressa de  l'accepter  et  partit  avec  son 
mari  pour  Berlin,  le  41  fév.  476S.  La 
m^meannée.Prémonlvalful  reçu  mem- 
bre de  l'Acadénuc  des  sciences,  mais 
sans  pension;  il  prononça  son  discours 
de  réception,  le  46  juillet*  Attaché  k  la 
classe  de  philosophie ,  il  se  jeta  dès 
lors  à  corps  perdu  dans  les  abîmes 
sans  fond  de  la  métaphysique;  mais,  à 
l'exemple  de  Bayle,  il  s'attacha  h 
ébranler  les  systèmes  les  plus  accré- 
dités plutôt  qu'à  rien  édifier  lui-même. 
«  Philosophe ,  dit  M.  Bartholmès , 
Prémontval  peut  £tre  considéré  sous 
deux  aspects,  comme  polémiste  dans 
ses  Protestations ,  comme  dogmatique 
dans  ses  Déclarations.  En  tant  que  po- 
lémiste ,  il  s'attaque  sans  relâche  h 
deux  sortes  d'ennemis,  aux  pieux  dis- 
ciples de  Wolf  et  aux  athées  de  toutes 
les  nuances.  Après  avoir  harcelé  les 
premiers,  ceux  qui  passaient  pour  les 
plus  chauds  adversairr  ?  tlo  l'athéisme, 
Préiuoutval  poursuit  les  autres  avec  le 
même  acharnement,  afin  de  prouver 
qu'on  peut  plaider  la  cause  de  Dieu, 
tout  en  combattant  celle  de  Leiboitz... 
£n  qualité  de  dogmatique,  il  s'attache 
successivement  à  quatre  objets  :  1*  à 
déiluire  l'existence  et  la  nature  de  Dieu 
des  idées  de  l'être  et  de  rmûni,  fon- 
dements de  rontologie;  2"  à  prouver 
l'indép«idance  de  chaque  être  parti- 
culier, comme  de  tout  l'univers,  et 
en  même  temps  leur  dépendance  à 
Pégard  de  Dleo;  h  combiner  une 
hypothèse  nouvelle  sur  la  commu- 
nication de  l'âme  avec  le  corps ,  ce 
qu'il  appelle  la  psycbocratie;  4°  à  rem- 
placer rontologie  variable  des  écoles 
par  un  catalogue  invariable  de  pensées 
primitives  et  fondamentales.»  M.  Bar- 
tholmès ajoute  avec  raison  que  Pré- 
montval  a  mieux  réussi  dans  le  pre- 
mier rôle  que  dans  le  second;  cepen- 
dant, au  Jugemeut  de  Gérando,  s'il  ne 
s'est  pas  toujours  fixé  à  des  vues 
justes,  comme  dogmatiste»  il  a  au 
moins  imaginé  fuetquei  noneepliotts 
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oriffioales.  Telle,  par  exemple,  sa 
fliéologie  dé  t'itre*  «  En  admettant  les 

opinions  de  Descartes,  de  Leibnilz  cl 
deMalebranchesur  l'infini, il  considéra 
cette  notion  comme  primitive  et  comme 
positive  tout  ensemble.  L*ètre  loi  ap- 
parut comme  iMan.t  parraitement  sim- 
p!o,  c'est-à-dire,  exempt  de  parties , 
quoique  possédant  une  pluralité  de 
prôpriétés;  mais  aossi  comme  néces- 
saire, ayant  dû  toujours  exister,  de- 
vant exister  toujours  ;  d'où  il  conclut 
que  la  création  ex  nihilo  est  en  elle- 
même  impossible.  Le  nombre  des  êtres 
actuel?;  est  infini;  il?  forment  une 
échelle  intime,  progressive;  le  som- 
itiet  de  cette  échelle  estlaDitimlé.n 

Pendant  queUfoe  temps,  les  deux 
époux  -vécurent  h  Berlin  avec  les  200 
écus  que  sa  place  de  lectrice  rapportait 
à  M"*  dé  Premontyal;  mais  plus  tafd, 
U  mari,  (f ni  possédait  des  talent?  re- 
marquables comme.  péda!?o;riiP,  ét;iblit 
une  espèce  de  pensionnat  qui  réussit. 
U  aurait  pu  vivre  henrenx  sans  son  hu- 
meur bizarre  et  difficile,  son  cnrnc!f.'re 
vanifeux  et  etnporU'i.  Il  mouriil, dit-on, 
du  dépil  qu'il  conçut  de  ce  que  Frédé- 
ric Il  avait  îtppelé  Toussaint  pour  fetth 
plir  la  chaire  de  professeur  d'éloquence 
à  r£cole  militaire,  chaire  à  laquelle  3 
Croyait  avoir  plus  de  droits  que  per- 
sonne en  sa  qualité  de  puriste. 

Prémontval  n'a  rien  publié  de  con- 
sidérable. Ce  n'était  pas  chez  lui  im- 
puissance, car  11  avait  de  la  science  et 
un  esprit  doué  d'une  rare  Sagacité; 
c'était  défaut  do  persévérance.  H  se  li- 
vrait avec  une  ardeur  sans  égale  à  tout 
ce  qtiMI  entreprenait;  mais  son  feu  ite 
lardait  pas  à  s'éteindre,  et  l'ouvrage 
demeurait  impnrfait.Son  style  estassez 
élégant,  mais  déliguré  trop  souvent 
par  Tenflore.  Oiltre  les  Lettres  d^à  ci- 
tées, on  a  de  lui  : 

1.  Discours  sur  Vulilitt'  des  ma- 
thématiques, Paris,  1712,  in-12. 

W.ÙiscovrssuTÎanaturidet  q^tt/l^ 
iités  que  les  mathémaf  iqv.es  ont  pouf 
ohjett  Paris,  1742,  in-12. 

ni.  Discours  sur  diverses  flfl- 
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mathématiques,  Paris,  1743,  in  1î. 
lY.  Piteoun  iur  la  naîwn  d% 

novihre,  Paris,  1743,  in-18;  réimp. 

avec  les  fruis  N°'  précédents  sous  ce 
titra  :  Discours  sur  les  mathématp- 
ques. 

V.  Vesprit  de  Fontenelk  ou  Hé- 
cueil  de 2>ens'rs  tirées  de  ses  ouvra- 
ges, Paris,  1743,  iu-8  ;  ia  Haye  [Pa- 
ris], 4744, 1763, 1767,  m-tt.—  Vû 
des  ineî!Ieurs  ouvrages  de  ce  (^enre. 

VI.  i£^motm,LaHaye,n49,in-8*. 
—Ce  vol.  contient  trois  lettres  adres- 
sées à  Bernoulli,  Du  Gurd,  sieur  d'E§- 
cbichens,  et  Buxtorf,  qui  !uî  avaîeftt 
témoigné  beaucoup  d'amitié  et  de  bien- 
veillance. Il  y  tacoftfe,  non  sans  na 
peu  de  chnrlatanisflié,  ea  vie,  josqù*! 
l'année  1749. 

Vil.  Panagiana  pannrgica  ou  le 
foHtB  itemgélUiei  la  Haye,  17.^0, 
in-8\  —  Critique  spirituelle  du  livré 
deh'  Mœurs. 

YIII.  Le  mécaniste philosophetitté' 
moire  contenant  plitsiewrs  partieih- 
îarif/s  de  la  vie  et.  des  ouvrages  du 
sieur  J.  Pigeon,L»lhye,  ]l'oO,  in-8'. 
—  Biographie  intéressante  qui  porte  le 
nom  de  U*"  de  Prémonltal  ;  maie  Pié- 
Uaonlval  y  n  travaillé. 

IX.  Pensées  sur  la  liberté,  1750, 
in-8*. 

X.  -La  monogamie  ou  Punité  dan$ 
le  mariage.  Ouvrage  dans  lequel  on 
entreprend  d'établir,  contre  le  pré- 
jugé commun,  Veameté  et  parfaite 
conformité  êtes  trois  loix  delanaHh- 
re,  de  Moyse et  de  Jésus-Christ  svr  ce 
sujet,  LaHaye,175l-52,  3  vol.in-IS; 
Irad.  en  a11em.,I^tirenib.,4753,in-^. 

XI.  Le  Diogène  de  d  Alemhert,  oU 
IHogènc  décent.  Pensées  libres  sur 
l'homme  et  sur  les  principaux  objuts 
des  connoiiténces  été  fhmme,  Ber- 
lin,1754  •,2'  édit.  revue  et  augm., Ber- 
lin, 1755,  2  vol.  in-8\ — Au  jugement 
de  U.  Bartholmès,  cet  ouvrage  respire 
une  misanthropie  hanfdine,  aussi  peu 
faite  pour  guérir  leshommeft  que  pour 
leur  plaire. 

XII.  Vit  hasard  sous  V empire  de 
UFrwUme^fm'  tmiir  iepriut^ 
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vat if  contre  le  fatalisme  moderne, 
Berlin,  àTùi,  in-8». 

Xni.  Cause  hitarre^ou  pihcs  d'un 
proc?S  cccl'siastico-  ciril  intenté 
contre  un  académic  ien  et  son  épouse^ 
pour  un  mot  qu'on  suppose  être 
échappé  à  cette  dame  dans  l'inté- 
Heur  de  son  cahi net,  Berlin,  ITîia.S". 

XIV.  Vuet  philosophiques  ou  pro' 
testationt  et  déelarationt  mr  ht 
p rincipam  objets  des  conna  is .  '  :s 
nuinaines^  Berlin  et  Amst.,  nii7-58, 
2  vol.  in-8».  — Recueil  de  mémoires 
lus  pout  U  plupart  rAcadémle.TùQS 
ne  traitonit  pas  de  sujets  philosophie 

qucS. 

XV.  Préservatifs  contre  la  cor- 
fvniion  de  la  îmgite  françaUe  e% 
Allemagne,  BetWn,  17a0-64,  8  parties 
en  2  vol.  in-R'.  —  Publication  pério- 
dique que  Prémontval  entreprit  pour 
criliqaer  le  ttffle  Réfugié  et  qu*il  coa> 
tinua  jiisqu'h  «a  mort.  Les  deux  der- 
nière- ii  irties  sont  consacrées  à  l'édu- 
cation plutôt  qu'à  la  grammaire. 

On  trouve  dans  le  Recueil  do  l'Aca- 
démie de  Berlin  divers  inrmoires  de 
Prémonlvai,  comme  Examen  de  la 
démonstration  que  M.  Wolf  donne 
du  principe  de  la  raison  suffisante; 
B<'inarque  sur  Id  loi  de  CGiilimùté; 
Hemarque  sur  la  définition  de  M, 
Wolf  au  mot  aliquid  (1 75  i);  la  TMO' 
logie  de  Vêtre  (1 7r>r.-îi7);  De  la  no- 
tion de  l'infini  (!  758)  ;  De  lapsycho- 
crrtfk (1760-64).  Enfin  Préraonlval  a 
trad.  de  Tallemaiid,  avec  Mérian,  l'ou- 
vrage dcîlicliiii'îis:  Von  d''m  FAnffvss 
derMeinuugen  auf  die  Sprache^hQ!- 
liû,  4762,  in-8». 

LÈ  fcUAf  (Fhiî<çois),  ou  Le  Gat, 
?înur  (In  BoisNOBMAND  (t),  dit  LaPier- 
rc ,  origiTiaire  de  la  Normandie. 
Chassé  de  sa  paU  ie  par  les  persécutions, 
il  passa  en  Angleterre,  trnii  il  pc  reii- 
diC  quelque  temps  après,  à  Genève.  U 

(1)  Ollingaray  tcrit  par  frrcor  fiV.JM-.Vcr- 
Mmé,  Ëo  1685,  Courtemamke-llùuaor- 
wmifét  l'élection  d'AIençoii.  lut  signalé  au 
foaTertteineat  comiae  protestapt.  U  avait 
itittr^  Sis  er  «ne  Sll«.  Dan  Se  ias  eafaslt 

de-rt  v^"'^^'^  flaOS  iM  pi|l  élia|eii 

(Arc/»,  sin,  il.  iVO). 


trouva  îi  s'ncnupor  dans  Piraprimerie  de 
Robert  Eslienne,mAi^cm\im  la  placé 
était  peu  laerative,  il  donnait  en  méiné 
tcnip-i  des  ierons  d'Iu''hreTi  ;  c'est  en 
ce  sens  que  Colornih  a  pu  dire  qu'il 
avait  été  professcurd'hébreu  Genève. 
Le  même  écrivaiia  ajoute  quMl  y  remplit 
les  fondions  p;istnrales;  cependant 
flous  oe  voyons  nulle  part  qu'il  ait  été 
attaché  K  tine  égffsè  ni  dd  la  vîlle,  ni 
de  la  campagne.  En  <557,  le  sieur  de 
^aint-Mariin,  étant  allé  demander  trà 
ministre  h  Genève  au  nOm  des  secta- 
lenrs  de  fa  Réfofme  dâns  le  Béarn,  le 
choix  du  consistoire  s'arrêta  sur  fiois- 
normand,  qfii  se  mit  en  route  au  irtois 
do  sept.  1  ij57  (Jieg.  de  Id  Comp.des 
pasteurSt  Reg.  B).  Secondé  par  Henri 
de  Barrait  et  quclinies  autres,  Boiî^- 
normnnd  obtint  tant  de  succès  que  le 
bruit  en  arriva  jusqu'à  Rome.  Le  pape 
entra  dans  «ne  grande  cèlèfe  contre  le 
roi  et  h  reine  de  N.ivnrro;  îl  cul  re- 
cours au  roi  do  France  Henri  ILqoi  me- 
naça de  porter  la  guerre  dans  le  Béarn, 
Si  roh  n'en  ch.issail  les  prédicateurs 
fiérétiqtjes.  Roisnormand  céda  h  l'ora- 
ge; il  s'éloigna  de  Pau,  maiâ  il  n'alla 
pas  plus  loin  que  Mazères,  odit  feonti- 
nua  \  prêcher  l'Evangile,  jusqu'au  Ah- 
partdM?zf(7î«e  de  /fourhonitnnr  Paris. 
A  son  retour  dans  ses  états,  ce  prince, 
mécontent  dn  (raitd  de  patt  dé  Cftteatf^ 
Camhresis,  se  rapprocha  des  Protestants 
c!  r;ippcl;i  Hoisnnrmand  ;  mai?  iî  l'a- 
banduuna  de  nouveau,  avant  do  se 
mettre  en  route  pour  les  Etats  d'Or- 
léaiis.  Le  cardin;i!  d'Armasfnnr  ?'pm- 
pressa  alors  de  puldier  une  bulle  d'ex- 
coramunicatiou  coulic  l'odieux  minis- 
tre, ainsi  que  contre  La  Gaucherie^ 
précepteur  dn  prince  de  Béarn.  En 
1562,  les  églises  de  la  Qaieune  char- 
gèrent encore  Boisnormand  d*une  mis- 
sion auprès  de  Montluc  (  Vof.  IT,p.  M). 
C'est  la  dernière  fois  que  non?  ayons 
reucontré  son  nom.  Dans  sa  Ualiia  o- 
rietttalis,  Golomiès  a  publié  deui  Let- 
tres de  Boisnormand  h  François  Bé- 
T'i^uld,  datées  de  Genève  1554,  où  il 
feit  un  grand  éloge  de  régUse  gene- 
voise eUes  nugistrats. 
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LÉGOIIiLOIV  (Sfioir),  dit  Boguet, 
bouclier  à  S  iuf  Désir  de  Lisieux,  con- 
fesseur. Le  il  mars  1547,  l'official de 
révôque  de  Lisieux  condamna  Léguil- 
ton,  pour  propos  sentsml  l'hérésie  de 
Lulher,  à  être  conduit  tfile  et  pieds  nus, 
portant  une  torche  en  main,  devant  la 
procession  qui  devait  avoir  lieu  le  di- 
manche suivant,  à  jeûner  tiu  mois  an 
pain  et  h  l'eau  et  à  garder  prison.  11  est 
évident  que  le  grand-vicaire  eut  des 
ménagements  pour  lui,  car  dans  la  mô- 
me séance,  11  livra  an  bras  s(^culicr, 
pour  filre  brûlés  vifs,  JeanLabbé,inz- 
réchal  de  Bourgeauviile,  Benee^  de 
Glos-sur-Orbiquet,  etdeux  autres  mal- 
heureux, qui  montrèrent  sans  doute 
plus  de  fermeté  et  de  constance  que  le 
boacber  de  Saint-Désir. 

LE  BAYER  (Pubêb),  Ueutenant 
au  bailliage  d'Alençon.LeHayer  aTait 
obtenu  cette  place  comme  récompense 
de  fidélité  àla cause  de HeorilVet  des 
dangoi  b  qu'il  avait  eenrus,  en  4889, 
de  la  part  des  Ligueurs.  Onze  enfants 
lui  naquirent  de  son  mariage  arec  JWa- 
delaine  Le  Tessier,  savoir  :  i  '  âbra- 
Hâv,  qui  suit  :  V  Nicolas,  sieur  de 
Cerceaux,  lieutenant  parliculier  au 
bailliage,  auteur  d'une  branche  qui  ne 
subsista  pas  longtemps;  — 3"  Pitaus, 
tige  des  seigneurs  deSsMiLLi;  »  4* 
Adam,  ^ieur  de  Say;  —  5*  Madelaine, 
femme  de  Hector  Hamon^  sieur  de 
Benichon  ;  —  6»  Marie,  qui  épousa 
KoUrt  de  ChanuUbois,  sieur  du  La 
Haye;  —  7*  Anne,  mariée  à  René 
Gaillard,  sieur  du  Baot;  —  8«  Ri- 
CHiLf  femme  de  Léonard  Huel,  sieur 
du  Père;  —  9»  Fbançoisb,  alliée  à 
Abraham  Le  Moine,  sieur  de  La  Pal- 
lière,  avocat  au  présidial;  —  10"  N., 
femme  (PAnMne  Boweii  —  44*  N., 
mariée  à  Pierre  Cagit  ou  C$igei, 
sieur  du  Pin  0)- 

I.  Abraham  Le  Hayer,  sieur  Du 
Pf  uoN»  doeteur  en  droit,  fut  pourvu, 

(1)  La  famille  Caiget  resta  fidèle  à  la  foi 
protestante.  Dans  une  liste  des  Réfaglés  d'A- 
lençon  [Arc\,  gtn.^  Tt.  270),  te  lroit?eiit  let 
noms  de  Robert  Caiget,  ancien  de  l'église,  et 
d'une  dame  Caiget^  veuve  de  Uitante'Des 
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en  46S9,  de  la  charge  de  proenreordu 

roi  au  bailliage  d'Alençon.  Il  prit  pour 
femme  Françoise  Blanchet,  fille  de 
Bertrand  Blanchet  et  de  Marie  Le 
Mevre,  dont  il  eut:  I*  Pibbhe,  qui 
suit  :  —  V  RoBBBT,  qui  abjura  et  se 
fil  bénédictin  ;  —  3'  Abbahàm,  mort 
sans  alliance;  —  4"  Gabbielle,  femme 
ûéNoël  Feraulty  sieur  de  Giberville; 
—  5'  ScsAVXE,  mariée  h  Caiget, 
sieur  de  La  Fosse  ;  puis  à  Charlet 
Le  RoyeTy  sieur  de  La  Jaminière;  — 
6°  Marguerite,  femme  de  Joc^s  Le 
Cûustellier^  sieur  de  La  Borde. 

Pierre  Le  Uayer  naquit  à  Alençon, 
en  4603,  selon  la  Biogr.  univ.,*qui 
Papille  Louis.  Il  fut  nommé  en  4  636, 
commissaire  en  l'armée  de  Normandie. 
Les  plates  flatteries  qu'il  adressa  k 
Louis-le-Juste  lui  tinrent  lieu  et  de 
mérite  et  d'état  de  services.  Dès  4  638, 
il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  et  Tannée  suivante  «  il  fut 
pourvu  d'une  charge  de  procureur  du 
roi  à  Alençon.  £n  164S,  il  succéda  à 
son  père.  En  t662,  il  devint  conseil- 
ler d'état.  Membre  de  l'Académie  de 
Caen  depuis  sa  fondation,  Pierre  Le 
Hayer  voulut  se  faire  une  réputation 
dans  les  lettres;  mais  on  doit  recon- 
naître qu'il  a  complètement  échoué  ; 
toutes  ses  productions  sont  au-desMus 
du  médiocre.  En  voici  les  titres  : 

I.  Les  heureuses adveniur es,  tragi- 
comédie  en  5  actes  et  en  vers,  1633, 8'. 

II.  Les  palmes  de  Louis-le-Jusiâ, 
poème  historique  dir  i^r  /  IX  livres, 
oùt  par  l'ordre  des  années  sont  con» 
temùt  Ui  immrUUes  adions  dê 
Louis  XttI,  Paris,  1635,  in-i*; 
réimp.  sous  ce  titre  :  Les  nonreUes 
Muses  royales  oii,  par  ordre  des  an- 
nées^ etc.,  Paris,  1637,  in-4*. 

m.  Poésies  morales  et  ehréiÛMUSf 
Paris,  4660,in-4*.  * 

IV.  Histoire  de  l'empereur  Char- 
leS'Quintt  ^ed,âeV espagnol,^zxn, 
46G2,in-4»;Brui.,1663  et  1 6r)7,in-42. 

V.  De  la  co7inoissance  de  la  bonté 
et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  trad. 
deVespag%olMiilafo»,VvnM,  1688, 
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Mûffumt  âe  BfifîUft  dans  «ne  lettre 

à  Sainl-Clair  Turçrot,  dit  qu'il  avait 
aussi  commiincé  un  poèmo  en  l'hn"- 
nearduducde  Monlansier.  li  paiait 
qu'il  est  resté  en  portefeuille. 

Le  Hayer  avait  épousé,  en  1626, 
Catherine  de  La  Palue^  fille  deiea», 
sieur  de  La  Yiollière,  et  de  Catherine 
Danot.  Il  en  eut  :  1*  Pierre  qui  suit  ; 
—  V  Robert,  qui  se  ût  catholique  et 
entra daos  les  ordres;  —  3**  ëméric. 
tnft  k  In  bstaOle  de  Strasbourg  ;  —  il* 
FnAMçoisB,  femme  de  Bhmpp$  de 
Fouïogne;  —  5°  Catherine,  mariée  ï 
Charles  de  Bailleul',  —  6"  Marie,  qui 
épousa  Jacques  Got^  stenrdeBr^y,  et 
en  secondes  uoces,  Cko/rUtBmnttrd, 
sieur  de  Saint-P^re. 
Pierre  Le  Hayer  f ut,après  la  démission 
de  son  père,  pourra,  en  1663,  de  IW* 
fice  de  procureur  du  roi.  Il  se  maria 
avec  Marie  Guillel ,  fille  à' André 
GuilUl,  sieur  du  Coudray,  et  de  Ma- 
rie Bigot ^  et  en  eut:  \''  Jacquis» 
Pierre,  qui  abjura  ;  —  V  Jean-Fran- 
cois,  sieur  de  fiollgny,  qui  prit  pour 
femme  une  fille  à^Esaïe  Di^Matz^de- 
Monthûil  ;  —  3°  PiERU-Aiiosi,  qui 
se  convertit  également. 

II.  Pierre  Le  ilayer,  sieur  de  La 
Gneslandière.  épousa,  en  4591,  Sv* 
sanne  de  Semallé;  il  en  eut  Pierre, 
qui  suit,  et  deux  ûlles  mariées  dans  les 
familles  de  Halrot  et  de  Touslain.  Se- 
lon leDict.  de  la  Noblesse,  c'est  de  la 
seconde  de  ces  filles,  nommée  Fran- 
çoise, que  descendait  le  savant  auteur 
do  la  Nouvelle  Diplumaiique. 

Pierre  Le  Hayer,  sieur  de  Semallé, 
servit  longtemps  comme  gendarme  de 
la  garde.  Il  épousa,  en  1619,  Mar- 
guerite de  Lemerauli,  fille  de  Guil- 
laume Lemerault^  avocat  du  roi  au 
siège  présidial  d'Alençon,  et  à' Elisa- 
beth Houssemaine.  Ses  enfants  fu- 
rent: 1"  Pierre,  qui  suit;  —t*  Fré- 
déric, né  en  1622;  —  3»  Abraham, 
sieur  deSaiut-Julien,  marié,  en  1663, 
à  Anne  Le  Moine^  ûile  de  Paul^  sieur 
de  Coudehard,  dont  il  ne  laissa  pas 
d'enEsnts. 

Piene  Le  Hayer,  né  le  4  3  oct.  4  624 , 
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épousa,  en  4660,  Hn^e  D»  Vàl,  fille 

dr  Tkorri'is  Du  Val,  sieur  du  Noyer, 
lieutenant  particulier  du  bailli  d'Alen- 
çon, et  de  Marthe  Bizeul.  De  ce  ma- 
riage naquirent:  4*  Pibub,  sieur  do 
Semallé,  qui  ne  mourut  pas  sans  al- 
liance, comme  le  dit  La  Chesnaye-des- 
Bois,  mais  qui  sortit  de  France  avec 
son  fils  {Arch,  Tt.  270)  ;  —  2*  Tho- 
mas-Frédéric,sieur  (h  Soinallé.marié, 
en  4682,  avec  Marie  Hianchard,  fiUe 
de  Nicoiat  BUmehwd,  sieur  de  Bois- 
Hubert,  et  d'une  Ruel-de^Launay.  Il 
ne  suivit  pas  à  la  révocation  l'exemple 
que  lui  donnèrent  son  frère,  son  beau- 
père  (qui  énngra  avec  dottx  enfants) 
et  d'autres  membres  de  sa  famille, 
comme  les  L^unaiz-Ruel,  les  demoi- 
selles Des  Auinays-blanchardy  Jean 
Blanekard ,  sieur  de  La  Feullletiè- 
Te{Arck.  Tt.  270);  il  abjura  et  fit  6- 
lever  dans  le  catholicisme  l^^s  enfnnts 
qu'il  eut  de  Marie  Blancbard  el  de  sa 
seconde  femme  Marie  Houssemaine, 
fille  de  Pierre  Houssemaine ,  sieur  du 
Tertre,  et  de  Susanne  Routllon^  nou- 
'velie  catholique  comme  lui. 

LE  HUCHER  (Adrien),  ministre 
d'Amiens,  eut,Ie  22  ianv.  1 6 1 5,avec  le 
P.  Yéron,  une  conférence  dont  les  ac- 
tes ont  été  publiés  en  4646,  et  trad., 
la  même  année,  par  un  jésuite  d'Iogol- 
sladt,sous  le  titre:  Acta  coUoqwiai^ 
bianensis  in  Galliâ  inter  Fr.  Vero- 
mm,  ioeiitati»  im,  et  A.  Hueht' 
rum,  riiinistrum  caïvinisfam,  deve- 
nerahili  altnris  sacramento  ex  snlis 
bibliis  genevensibus^  ex  gailtcà  m 
liUinam  Ui^wm  translata ^lngtA- 
ptadl,  16t6,  in-4».  Adrien  Le  Hucher 
laissa  un  ûis,  nommé  aussi  Adrien, 
qui  étudia  la  chirurgie  et  mourut  à  Pa- 
ris, au  mois  de  juin  1627. 

LElPOl.n  (Jean-Daniel),  né  à  Stras- 
bourg, le  3  juin.  4737,  quitta  ses  élu- 
des en  droit  pour  entrer,  dans  Pannée 
française.  U  fit,  OU  qualité  d'adjudani 
général,  les  campagnes  de  1759  el  de 
1760.  En  1766,  il  reuouça  à  la  carrière 
militaire,  et  se  rendit  I  Tuniversité  de 
Tubingue  où  il  se  fît  recevoir  licencié 
en  droit.  U  mourut,  en  4777,  greffier 
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du'cabinet  du  duc  de  "Wurtemlerg.  On 
n  de  lui  uoe  dissertation  De  rontra- 
dictorp  in  concurm  crcduoruui, 
Tub.,4769,iD-A'. 

LE  JEriiF(CnARLEs),  un  des  plus 
glorieuï confesseurs  dei'EgUse  réfor- 
iQée,  était  originaire  de  Villeneuve- 
lie-Berg.  Le  Jeune  était  riche  cl  zélé 
pour  sa  religion;  c'était  un  double  li- 
Ue  martyre,  dans  le  bienheureux 
^ps  iks  mîS8ioii9  bottéeB.  On  logea 
C&éx  lui  \  discrétion  plusieurs  dra- 
gons qui,  experts  déjà  en  fait  de  lor- 
j^ures,  commencèrenl  par  le  plonger  k 
plu8tevr9  reprîtes  dapg  vu  puits.  Ce 
moyen  vulgaire  n'ayant  rien  produit, 
ils  essayèrent  à\\  feu,  et  contraignirent 
le  malheureux  k  iourner  lu  hroch^  daa^ 
Ijiquelle  était  psssé  un  mouton  enller, 
devant  yn  feu  si  violent  qu'il  fut  pres- 
que rôti  lui-même.  Kii  voyant  les  con- 
torsions qu'il  faisait,  le  loui»lic  de  cette 
bande  de  démons  s*écria  eq  rlsDtgu'U 
allait  lui  donner  un  onguent  pour  la 
))rûl|ire,  etil  lui  versa  la  graisse  bouil- 
ÛOlé  sur  les  jambes  qui  furent  rongées 
jusqu'aux  os.  Instruit  de  cette  atrocité, 
les  magistrats  do  Villcnpuve-de-Berg 
ftfept,peut-èlTepar  commisération,  en- 
tever  le  lendemain  le  pauvre  Le  jfeuoe, 
et  le  firent  conduire  à  Montpellier,  oi^ 
il  fut  jeté  dans  un  cachot  de  la  citadelle 
par  ordre  de  Basvjile,  qui  j^e  VQMlut 
pas  permettre  qu*on  le  pansftt.  lors- 
qu'il fallut  vider  les  prisons  trop  plei- 
nes, Le  Jeune  fui  un  de  coux  qu'on 
désigua  puuji-  lu  lrauâportat;un  daub  le,$ 
j^tilles  {Voff.  VI,  p.  U).  IBcbappi  an 
naufrage  avec  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d'infortune,  il  réussit  h 
gagner  Londres,  où  il  mourut  jeune 
eucore,  les  mauvais  traitements  qu'il 
avait  endurés  ayaots«ns  doute  ^régé 
8^8  jours. 

ILE  JEUBflË  (CLA]TDiN),célèbre  mu* 
sicien,  compositeur  ordinnire  de  la  mu- 
sique de  Henri  IV,  né  à  Yaknciennes 
dans  la  première  moitié  d.u  xvi*  siècle 
(vers  4540?)  et  enterré  i  Paris»  ]»  S6 
sept-  4  600,  dans  le  cimetière  protes- 
tant de  la  Trinité  {Rfig.,  4f  Ckmi^n 
^0.  iùao). 


La  preraltîrc  mention,  h  notre  con- 
naissance, qui  soit  faite  de  Claudin  Le 
Jeune,  se  trouve  dans  le  Commeutaiie 
d'Artus  thornas,  sieur  d'Embry,  sur  la 
vie  d'ApoUouius  deTyane.  «  J'ay  quel- 
ques fois  ouy  dire,  rapporte  Fauteur, 
au  sieur  Claudin  le  jeune,  qui  a,  sans 
faire  tort  à  aucun,  devancé  de  bien  loin 
tous  les  musiciens  des  siècles  prû:é- 
dens  dans  rintelhgeuce  de  ces  modes 
[phrygien  etbypophrygien],  qu'il  fut 
chinlt-  un  air  (qu'il  ayoït  composé  aveo 
les  parties)  aux  magnificences  qui  fu- 

Jeut  idiles  aux  ngpcea  du  feu  duc  4o 
oveose  [I584]t  du  temps  d'Iienrenae 
mémoire  lienri  lll  roi  de  France  el  de 
Pologne  que  Dieu  absolve,  lequel  com- 
me on  l'essayoll  en  un  cooporL  qui  fkO 
tenott  partindiàremenl,  j|l  omettre  la 
main  aux  armes  à  un  gentilhomme  qui 
esloil  là  présent,  et  qu'il  commença  à 
jurer  tout  haut  qu'il  luy  esloit  impos- 
sible de  s*empescher  de  s'en  aller  bat* 
fre  cnntre  quelqu'un;  ol  qu'alors  on 
couimcnça  à  cbanter  un  autre  air  du 
mode  soubs-phfygieij  qni  le  repi|it 
tranquille  comme  auparavant  :  ce  qui 
m'a  esi6  confirmé  encore  depuis  par 
quelques  uns  qui  y  assistèrent,  tapiiâ 
mpdniatîoo,  le  moifvemeat  et  la  «hi- 
(iuitte  de  la  vuiï,  coAjpittcfs  ensemble, 
ont  de  force  cl  de  puissance  sur  les  es- 
prits, n  Cette  anecdote  prouve  que  la 
réputation  de  Le  Jeuoo  était  établie  a- 
vaut  raf:me  qu'il  eût  rien  publié.  Hen- 
ri IVl'atiaclia  à  son  service,  en  qualité 
dû  compusiteur.  Du  Gaurroy  était  sou 
maître  dn  chapelle.  Nousemprunleronc 
à  M.  Fétis  son  appréciation  de  la  mu- 
sique do  notre  artiste.  ]>c  soin  con- 
sciencieux que  cet  cxcelleut  critique 
apporte  à  ses  recherches,  nous  est  unsûr 
araot  de  l'équité  de  ses  jugements, 
elon  lui,  «  on  trouve  dans  la  musique 
do  Lejoune  beaucoup  de  dissonances 
résolues  par  saut,  d'eujambements  de 
parties,  el  de  sauts  de  sixtes  niiijeures 
dans  les  voix,  qui  indiquent  des  études 
légèrement  ùites dans Tart  d'écrire; 
mais  il  y  a  du  goût  dans  le  cboix  des 
motifs  de  ses  chansons  françaises,  et 
uije  jQçrtai4e  éijégapcfi       celuj  des 
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repos  et  dos  rentrées  des  différentes 
parties  :  en  uq  mut,  plus  d'iDsliocl  que 
de  saToir.  An  surplus,  le  mérite  do  ce 
mnsicfen  a  été  exagéré  parles  cootem- 

poraÎDS  de  h  Gourde  France  :  ses  ou- 
vrages ne  peuvent  soutenir  la  compa- 
raison avec  ceux  des  bons  maures  de 
récole  romaiue  de  ce  temps,  et  sous  le 
rapport  de  l'invention,  ils  sont  infé- 
rieurs à  ceux  des  compositeurs  véni- 
tiMis,  de  Lassos  et  même  de  quelques 
aiiriens  composileurs  français,  tels  que 
Arc;idet  et  surloul  Clémont  Jannoquin, 
Claude  Lejeune  et  du  Caurroy  comaien- 
oeni  répoque  de  décadence  de  TEcole 
franraisc.  »  Sehiti  P;i(jijol,  Le  Jeune 
était  appelé  le  phénix  des  musiciens. 
Salomon  de  Caus  le  cite  avec  éloge  en 
plusieurs  endroits  de  son  Institution 
hnrmr  nique.  On  lui  doit  los  pubUoa- 
tiûus  suivantes  : 

I.  Liwrtd€mélangt$ie  O.LeJw 
m  à  4,  5,  6  tf<  8  voix,  Anvers,  1585, 
6  vol.  pet.  in-fol.;  Paris,  Pierre  Bal- 
lard,  tbU7,  6  vol.  ia-4*  obi.  M.  Fétis 
suppose  quMI  y  a  eu  une  édit.  antérieu- 
re. —  On  y  trouve  des  chansons  fran- 
çaises à  4,  f),  6  et  8  parties,  des  ma- 
drigaux italiens  à  4,  5  et  6  voix,  des 
motets  latins  à  S,  6  et  8  el  un  éeho  & 
10  parties. 

II.  Dodécacorde,  contenant  dov.-a 
pseaumes  de  David  mis  en  musù^ue 
telon  les  dome  modêt  appr(moet  du 
meilleurs  au t heurs  anciens  et  mo- 
dernes, à  2,  'd,  4,  5,  6  et  7  vois,  par 
Claud.  Le  Jeune,  compositeur  de  la 
musique  de  la  chambre  du  roi,  La  Ro< 
chellc,  Hierosme  Haullin,  <o98,  G  vol. 
ia-4'  obi.;  portrait  de  l'auteur  repré- 
lenlé  dans  un  âge  avancé,  t6le  chauve 
it  barbe  blanche,  grav.  en  bois. — Les 
parole;?  sont  prises  de  la  trad.  d"  3/  '  - 
irottiiQBèze.  «  Cet  ouvrage,  au  ju- 
gement de  M.  Fétis,  est  un  des  meil- 
leurs et  des  mieux  écrits  de  Le  Jeune; 
la  forme  des  psaumes  est  développée 
dans  la  manière  des  motels  italiens.  » 
Les  contemporains  de  Le  Jeune  ne  goû- 
tiiienl  pas  moins  cel  œuvre.  <'  55i  on 
veul  voir  une  excelleulc  practique  de 
ces  douze  modes^  écrit  Àrlus  XhomaSi 


qu'il  chante  ou  oye  chanter  le  Dodé- 
cacordfi  du  sieur  Claudia  la  ^eune,  et 
je  m'asseure  qu  U  y  trouvera  tontes  ce* 
figures  et  variations  maniées  avec  tanî 
d'art,  tant  d'harmonie  et  tant  do  sça- 
voir,  qu'il  conXcssera  uu'on  ne  pm4 
rien  aejonster  9i  ce  cbef-d*(Buvre  que  le 
louange  que  tous  les  amateurs  de  cesle 
science  doivent  rendre  à  ce  rare  et  ex- 
cellent personnage,  lequel  cstoit  ca- 
pable de  pousser  ta  musique  jusquesau 
dernier  degré  de  sapcrfcciion,si  la  mort 
n'eust  devancé  l'exécution  de  ses  hauts 
et  prol'oud»  desseins  nuf  ce  suijject,  » 
llLLe  Priniempg  dê  Claud'ù  Jnt- 
ne,  natif  de  VaUiicienneSj  composi- 
teur de  la  musique  de  la  chambre  du 
roi,  à  2,3,  4,  5,6,7^^  8j»ar/w, Paris, 
veuve  U.Ballard  et  son  tils  Pierre  Bal- 
lard,  1 G03,  G  vol. pet.  in-4»  obi.— Œu- 
vre posthume.  Vers  mesurés  jt^  Bail. 
L'éditeur  promettait  une  suite,  mais 
ne  paraît  pas  qu'il  ail  tenu  sapromesse, 

IV.  Psaumes  en  vers  mesurés,  mis 
m  musique  è  3,  4i  6f  1  et  ^ 
parties  par  Claude  U  Jeunet  natif 
de  Valenciennes ,  compositeur  de  la 
chambre  du  roi,  Paris,  Pierre  Ballard, 
impr.dô  la  musique  du  roi,  4^06,  iu-  4* 
obi.  de  36  pp.,  et  87  morceaux;  dédié 
par  la  yœur  de  raulcur.  Cécile  Le 
Jeune,  ^  Odet  de  LaXoue,  à  qui  elle  dit 
dans  sa  dédicace  :  <<  L'ouvicdu  siècle, 
qui  méprise  un  chacun  et  ne  favorisa 
qu'à  soy,  n'aura  pas  le  pouvoir  d'em- 
pescberque  la  vertu  du  defl'unl,  bien 
qu'esloignée  de  la  veuë,  ne  soitencore 
respectée  comme  présente  :  quand  ces 
accords  qu'elle  a  produits  s'approche- 
ront des  aureUles  capables  de  les  godt- 
ter,  et  qu'ils  seront  cognus  estre  telle- 
ment approuvez  de  voua  qu'ils  aient  été 
jugez  diî^nes  de  recevoir  vosire  béné- 
diction...» Opuscule  inconnu  à  M.  Fé- 
tis. 

V.  Missa  ad  placitum ,  auclore 
Chud.  Le  Jeune,  cum  quinque  et  sex 
roct^M5,  Paris.,  Pet.  Ballard,  1607, 
in-rol.  —  Messe  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Lt^  Jeune.  Le  Kyrie,  le  Glo- 
ria et  le  Sanctus  ?fint  à  cinq  VOix,  le 
Credo  et  VAgnus  à  !>u. 


71,  PftÊKier  Iwre  contenant  ein- 

çmnte  Psaumes  de  David,  mis  en 
musi^iie  à  3  parties  par  Claud. 
Jewne^nuHfie  VaUndennes^empO' 

tiieur  en  musique  de  la  chamlre  du 
roi,  Paris,  Pierre  Ballard,  1 007,3  vol. 
pet.  in-4»  obi.;  2*  et  3'  livre,  i608, 
même  format. 

YII.  Les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Thcod.  de  Bcze  (l),  mis  en  musique 
à  k  et  ^  parties  par  Claud.  Le  Jeu- 
ne, natif  de  yalenciennes,  Li  Bo- 
chelle,  J.  HaultiD,  1608,  in  i';  ^  '  Hé 
par  Cécile  Le  Jeune  aa  duc  de  iiouil- 
lon,  prince  de  Sédan.  On  en  connaît 
plusieurs  édit.,  Paris,  1613;  Genève, 
4627;  Amst.,  4629,  4633;  Leyde, 
4635.  La  musique  de  Le  Jeune  a  été 
adsptée  l  une  venion  flamande,SchiO' 
dam,  4664,  5  vol.  in-4  2.  Dans  une 
édit.  de  Paris,  publiée  par  la  veuve 
Bailard  et  son  fils  Pierre,  i  vol.  in- 
%*  obl.  8.  dalo  (4  64  4  f)  on  a  Oté  les 
psaumes  à  cinq  part.;  en  voici  le  titre 
exact  :  Lf^  rent  cinquante  Pseaumes 
de  David,  mis  en  musique  à  4  parties 
patCUm4.Le  Jeune,  natif  de  Vole»- 
cienneSy  etc.;  privilège  daté  de  4604 . 
«  Ces  psaumes  sont  écrits  presque  tous 
en  contrepoint  simple  de  note  contre 
note,  sur  les  mélodies  du  culte  proles- 
tant, placées  dans  la  partie  du  ténor, 
comme  dans  les  psaumes  de  Goudimel; 
malt  ceux-ci  sont  mieux  écrits.  «Nons 
reprodnirOBa  Tépitaphe  que  Du  Mau- 
rier  consacra  à  la  mémoire  de  Le  Jeu- 
ne et  qui  se  lit  dans  ce  volume  : 

L'âme  poorqui  \ivoit  le  corps 
Qai  rend  ce  tombeau  M  oérable, 
Bost  biea  faict  la  mort  pitojaJile 
»      Pirses  BéMienx  aecoids. 

Car  èa  Glenx  ell«  avoft  aigris» 

Avant  qu'cstre  a  son  corps  unie, 
Les  Muït  ions  de  leur  taarnonl^ 
4}ai  font  latvi  en  ces  cseiia. 

Mais  Plie,  venant  sV-journer 
Où  le  (JiscurrJ  rt'Siif  el  reiivie, 
VOûlul  a  sa  première  vie 
Libre  s'ea  pouvoir  retourner. 

On  trouTC  anssi  dans  ce  Totumc  le 

(1)  Tïoos  reproduisons  ce  titre  tel  que  le 
donne  M.  F^tls,  mais  il  est  évidemmcat  tmn* 
qa6. 


LËJ 

quatrain  lavdatif  nûmt  à^Ùiet  de  La 

Noue. 

Soubsee  simple  contrepoint 
Se  cache  un  art  admira^tet 
Damant  pins  Iniaiitab'le 
Qa*il  aenble  ne  raatre  petnt. 

YIll.  Oetonaires  de  let  vanité  et 

inconstance  du  monde,  ; . eri  mu- 
sique ài  et  i  parties  par  Ciaul.  Le 
Jeune,eic.,  Paris,  Pierre  Bahard,  4  640 
et  4  6 1 4 ,  4  vol.  pet.  in-4«  obi.  —  Re* 
cueil  de  36  chansons  françaises,  dont 
trois  sur  chacun  des  douze  modes. 

IX.  Second  limrg  des  Mélanges  de 
Claud.  Le  Jeune,  compositeur  de  la 
musique  de  la  chambre  du  roi,  Paris, 
Pierre  Ballard,  4 6!  2,  4  vol.in-4'  obi.; 
Anvers,  4647;  dédié  par  Louis  Mm^ 
dû,  nevca  de  l'auteur,  h  M.  de  La 
Planche. a\ocA  au  pariement  de  Paris. 
—  Oii  y  trouve  quinze  chansons  fran- 
çaises et  sept  madriganz  italiens  à  4 
vois,  douze  chansons  à  5,  deux  ca- 
nons et  cinq  chansons  à  G. deux  chan- 
sons à  8,  deux  psaumes  à  o,  un  motet 
à  ^voix,  divisé  en  6  parties,  nn  antre 
motel  à  5  voix,  un  magnificat  h  i,  "  et 
If  un  motel  à  40,  une  fantaisie  à  4  et 
une  autre  h  5. 

Il  existait  plusieurs  familles  protes- 
tantes du  nom  de  Le  Jeune.  En  4574, 
Maclou  Le  JeunSt  fourbisseur  de  Pa- 
ris, fut  reçu  bourgeois  à  Genève.—  En 
\6SS, Louis  Le  Jeune,dQ  Ifetz»  entre- 
prit îiSoest  en  Wesfphalie  une  grande 
culture  de  pastel ,  qu'il  transporta  en- 
suite itifagdebourg.àyant  édioué  ^ns 
cette  tontuiivc,  il  se  rabattit, mai»  ms 
plus  de  succès,  sur  la  culture  de  h  ga- 
rance. —  PierreLe  Jeune  remplissait 
les  fonctions  du  ministère  Si  Espence, 
en  16i9,  (66fî.1G00. C'est  sans  doute 
lui  qui  fut  transporté  à  Mons  avec  sa 
femme,  en  4688  {Arch.  ï..  3374),  et 
qui  traduisit  du  latin  de  Grotins  le 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  Ulrecht,  4 Oui,  in-li; 
Amst.,  47SS,in>8*.  Traduction  libre 
à  laquelle  Le  Jeune  a  mis  une  Préù^ 
ce  (1). 

(4)  C'est  vraisemblablement  aussi  de  ce  Le 
lenneqae  parle  Ch.Andllon  dans  son  Discdurs 
a«r  la  vie  de  san  père*  11  neoaie  que  ce  der^ 
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g  no!  s,  un  des  A)ndateiirs  des  égalises 
de  Moncj''i.  Mont;nihan,  de  Carcas- 
soQoe  etde  Toulouse,  homme  actif,  zé- 
lé, intrépide,  mais  fanatiqne  et  tarbu^ 
lent.  Le  Maçon  ne  tenait  sa  voratioa 
.que  do  son  enthousiasme.  Dnnîn^pour 
collègue  à  Barrelles  dans  l'église  de 
Toilouse,  il  ne  vécut  pas  Jonglemps 
en  bon  no  intotlip'^nro  avec  Timpétueux 
espagnol,  il  quiUn  donc  rpttc  ville  i^t 
se  rendit  à  Monluubaii.  C'est  lui  qui, 
malgré  les  sages  exhortations  des  ma- 
i!:isfr;if?,  poussa  les  Protestants  mon- 
talbaoais  à  se  saisir  deréglise  de  Saint- 
Loois,  lelSjaov.  1561.  Cet  acte  de 
violence  aurait  occasionné  de  grands 
mâlheurs  si,  par  une  désobéissance 
peutHÎlre  excusable  on  pareil  cas,  ie 
S'onr  de  Mo»t-L«usun,  qui  était  tout 
dévoué  à  la  religion  réformée,  n'avait 
pas  pris  sous  sa  responsabilité  de  sup- 
primer les  ordres  adressés  à  Terridc  par 
le  roi  de  Navarre  pour  quMl  désarmât 
les  hnhitanfs  et  fît  ces.ser  le  proche,  or- 
dres ijiii  n';iiiraient  pu  s'exécuter  sans 
effusioûdesang.  Au  reste,  le  fougueux 
ministre  jeta  tant  de  trouble  dans  Té- 
glise  naissnntc,  qiio  lo  rnnsistnirp  5:n 
vit  forcé  de  le  suspendre  de  ses  fonc- 
tions. Se  sentant  soutenu  par  le  bas 
peuple.  Le  Maçon  méprisa  la  sentence 
cnnsislorialc  et  voulutcontiniior  h  exer- 
cer son  ministère  ;  mais  les  magistrats 
ayant  alors  commencé  contre  lui  des 
poursuites,  il  jugea  prudent  de  sortirde 
Monfaiihan.  I!  s-f*  rôtira  en  Gascogne 
où  il  porta,  comme  partout,  la  discorde. 
Le  colloque  de  Lectoure  le  suspendit, 
et  le  synode  de  Sainle-Foy  !  '-  sa. 
Quelque  temps  après,  il  fui  pourtant 
rétabli  dans  sa  charge  par  le  synode  de 

nier,  lors'|ii'il  se  rciidit,  on  16.33,  a  l'aradé- 
mie  de  Gpiuîvi-,  fui  ai)rr'*'«é  a  un  noniin<^  Le 
Jeiiiif,  originaire  de  Metz,  qol  s'était  établi 
dans  cette  vllte.  >  Il  MtoH,  eontlotte-MI,  |ière 
da  miolBtN  lie  te  nom  qui  s'est  n  ndu  célè- 
bre dans  la  R^puhtiqap  des  Irlircs  par  une 
cnrtnri!««,iiii-t'  o\ii-iiMiliii;pi  ilr-  'niii  cf  iiu'il  y 
a  (le  heskti  daus  \v>  leuri  s  Ijuiiiaiii*'.*.  daiis  la 
langue Rrerque  ndaiis  diverses  srieiicfs  qu'il 
po&ftèdedaix  tu:  deîfré  émiiienl  de  periection; 
etqoi  es!  .ii  uii  iiciuenl  régeni  delà  première 
claase  du  collège  de  cette  viile[BflrlinJ.  » 


Castres  quil'envoya  ft  Carcassonoe,  d*où 
une  sédition  le  chassa.  II  chercha  un 

asile  à  Beziers,où  il  se  prit  de  querelle 
avec  le  pasteur  de  l'église.  La  guerre 
ayant  éclaté  sur  ces  eotrefiiites,  il  se 
mil  en  campagne  avec  les  troupes  hu- 
i^'ucnoiies,  et  se  fit  iuer  à  la  prise  de 
Liiuoux. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  turbulent 

ministre  avec  JeaJt  l.e  ^façon,  dit  D% 
Chemin,  qui  contribua  aussi  à  la  l'oii- 
datioQ  de  l'église  de  Mualaubau,  et 
présida  le  synode  provincial  qui  se  tînt 
dans  cette  ville  du  9  d  1 1  avril  i56t 
{MSS.  de  Genève,  197-.  Cart.  1). 

LE  MAÇON  (Jean),  sieur  de  Là 
Rivière,  dit  de  Launay^  est  célèbre, 
dans  l'histoire  du  protestantisme  fran- 
çais, pour  avoir  fondé  à  Paris*  au  mois 
de  septembre  4555,  la  première  égli- 
se prolestante  française.  Fils  aîné  du 
sieur  de  Launay,  procureur  du  roi  ï 
Angers  et  ennemi  déclaré  des  Réfor- 
més, il  naquit,  vers  4633,dan8  la  capi* 
taie  de  l'Anjou.  Son  p&re  lo  destinait  à 
la  jurisprudence;  mais  Dieu  en  disposa 
autromenl.  Après  avoir  terminé  ses  é- 
tudes,  La  Rivière  se  sentit  pris  d'un  ir- 
ri^'^istihlo  désir  de  visiter  les  églises 
de  Lausanne  et  de  Genève,  et  malgré 
les  prudents  avertissements  de  quel- 
ques amis  qui  connaissaient  le  carac- 
tère inflexible  de  son  père,  il  persista 
à  embrasser  publiquement  la  religion 
réformée.  Le  vieux  procureur  ne  pou- 
vait manquer  d'en  être  bientôt  instruit. 
Son  indipnalion  fut  extrême,  liemploya 
tout,  caresses,  promesses,  menaces, 
pour  détacher  son  fils  de  ceux  qu'il  ap- 
pelait des  Christaudiiis;inais  La  Rivièro 
réiisla  même  à  ses  prières,  quoique, 
comme  il  le  confessa  plus  lard,  toutes 
les  rigueurs  dont  son  père  «sa  depuis 
à  son  é^nrd  n'aient  rieo  été  nuprès  des 
larmes  putcrDClies.  De  Launay,  voyant 
tous  ses  efforts  se  briser  contre  la  ré- 
sistance respectueuse,  mais  inébranla- 
ble de  son  lils,  entra  dans  un  tel  pa- 
roxisme  de  fureur,  qu'il  allait  ie  livrer 
lui«même  è  la  justice,  c*est>&-direii  une 
mort  certaine,  si  des  amis  n'étaienlpar- 
veaus  à  ie  faire  évader  et  à  le  conduire 


T.  VK 


34 


LEH  »  530  ^  im 


i  Paris.  Vers  1a  même  temps,  un  gen- 
tilhomme du  Maine ,  Bommé  de  La 

Ferrière,  se  réfugia  danecoUe  capitale 
oii  il  espérait  échapper  plus  aisément 
aiisi9<)tiiflile(trt  de  la  foi.  Sa  fémme  é- 

lait  eoceirUo  et  sur  1g  point  d'accou- 
cher. Ne  voulant  pas  çiue  sonenfaot  re- 
çût le  haplôme  de  l'Église  romaiue,  il 
assembla  âaas  la  maison  qa*il  oceupait 
au  Pré-aux-Clercs  quelques-uns  de  ses 
coreligionnaires.parmilcsquelsselrou- 
vaLa  Rivière,  atin  d'aviser  avec  eux  au 
moyen  de  le  faire  baptiser  selon  les  rites 
de  rÉglise  réformée.  Après  mûre  (Iclibc- 
ration,  ils  s'arrêtèrent  au  parti  de  cons- 
tituer une  église.  Ayant  donc  jeûne  et 
prié  avec  toute  la  ferveur  que  commuu- 
datent  les  cirronslances,  les  fidèfesde 
Paris  élurent  pour  ministre  La  Kiviàre, 
«Rétablirent un  consistoire  composé  de 
quelques  anciens  et  diacres  sur  le  modè- 
le de  TËgUse  primitive. Telle  fut  l'origi- 
ne de  TEglise  réformée  de  Paris  qui  de* 
Tint  bïenlM  une  des  plus  florissantes 
du  royaume  La  Rivière  y  exerça  avec 
succès  les  lonctions  pastornles  jusqu'au 
mois  de  juillet  1 558.  A  cette  époque,  il 
entreprit  un  voyage  à  Genève,  sansdou* 
te  dans  l'intérêt  de  son  église.  En  pas- 
sant par  Troyes,  il  adressa  quelques 
exhortations  aux  Prolestauls  de  celte 
ville  où  la  semence  de  l'Evangile  avait 
abondamment  fruclifioe  par  les  soins 
d*un  colporteur,  nommé  Jean  de  Gau- 
«01,  é\A' Hoehemont,  qui  avait  TailU 
payer  son  zèle  de  sa  vie  et  n'avait 
dû  9on  salutqu'è  l'humanité  des  soldats 
chargés  de  Tescorler  jusqu'à  Senlis, 
lieu  de  sa  naissance,  oiïil  devait  être 
Jngé. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  4  562, 
l'histoire  est  muette  sur  le  compte  de 
La  Rivière  ;  on  sait  seulement  quMl 

continua  à  desservir  l'église  de  Paris. 
Après  que  Ceiidé  fut  sorti  de  celle  vil- 
le, le  cardinal  de  iiourtiou,  qui  en  était 
le  gottverneur,  fit  venir  La  Rivière  et 
son  collt'gue  en  sa  présence,  et  leur 
défendit,  sous  peine  de  niori,  de  célé- 
brer la  Cène  le  jour  de  Pâques.  Us  du- 
rent se  soumettre,  et  il  est  probable 
qu'ils  se  hflt^Bt  de  quitter  Paris.  Huit 


ans  plus  tard,  n^ns  trouvous  La  Ri- 
vière cité  parmi  les  d^put^s  ai)  Synode 
national  de  (.a  liuchelle,  comme  repré- 
sentant les  églises  4^  la  Toyraine  qui, 
on  le  sait»  fornuiit  nne  province  ecclé- 
siastique avec  le  Haine  et  PAiqqii.  0n 
peut  en  conclure  qu'il  desservait  alpis 
l'égiisq  d'Angers,  pù  il  remplissait  ep- 
eore  ses  fonctions  h  l'époque  dt}  la 
Saiut-Barthélemy,  dont  il  fut  une  des 
innombrable;  viciimcs.  Après avoirpoi- 
gnardù  ie  frère  de  La  Harbée,  comme 
nous  Savons  rapporté  ailleurs  (  Vitp,  IV, 
p.  500),  Montsoreau  se  transporta  au 
logis  de  Jean  Le  Maçon,  a  Trouvant  la 
femme  dudit  de  La  Rivière  à  l'entrée 
du  lugis,  raconte  Crespin,  il  la  salue  et 
la  baise  à  la  couslume  de  France,  spé- 
cialemeuldes  courtisans,  et  luiden^an- 
da  ofL  estoit  son  roary.  ^lle  respond 
qu'il  se  pourmenoil  au  jardin.  Pisanl 
cela,  elle  y  mène  Montsoreau.  lequel 
ayant  gracieusement  embrassé  La  Ri- 
vière, lui  dit:  Savea-vons  pourquoy 
je  suis  venu  ici  ?  Le  roy  m'a  commandé 
de  vous  tuer,  et  tout  maintenant.  J'en 
ay  charge  expresse,  comme  vous  le 
conoislrez  par  ces  lettres:  quoy  disant, 
il  lui  monstre  une  pistoleloule  bandée. 
La  Rivière  respond  qu'il  ne  pensoil  a- 
voir  commis  aucun  forfait;  toulcsfois, 
puisqu'on  cerchoil  ainsi  sa  vie,  prioit 
d'avoir  quelque  loisird'implorer  la  mi- 
séricorde de  Dieu, et  remettre  son  esprit 
entre  lett  mains  d'icelui.  Ayant  achevé 
en  peu  de  mots  sa  prière,  il  présenta 
?olûntairoment  son  corps  li  ce  bourreau 
qui  lui  tira  un  coup  de  pistole,  dont 
tl  mourut  Mirla  place.  11  tua  aussi  dcui 
autres  ministres  demeurans  audit  An- 
gier?,  l'un  nommé  de  C  oui  aines  {\), 
fit  l'autre  Du  Jlaunay^  hommes  doctes, 
fit  traîner  dans  l'eau  un  apothicaire, 
nommé  Gilles  Doisseau,  qui  fut  enle- 
vé do  son  licl  et  ne  voulut  jamais  ab- 
jurer la  Religion.  »  Tous  ne  munliè- 
rent  pas  la  même  fermeté  et  la  même 
constance.  La  plupart  des  Protestants 

(I)  De  ia  mène  baille  sans  doate  qae 
Chtrttt  de  Cra»,  sienr  de  Coulainps,  ffnover- 

neur  de  f.hinon,  qui.  sur  l'ordre  Je  Ondé. 
lui  envoya  à  Orléans  tou$  ie^ommcuis  ei  r»* 
Iktaesdes  df  Ums  d«  PélestiondeCbiBoa. 
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d^Angevs,  qui  da  parent  s'enfiair,  ra- 

chef^^^nt  lonr  vie  par  une  ahjuralion, 
faiblesse  boiUeuse  si  on  la  compare  au 
counge  intrépide  que  déployèrent  les 
veuves  des  ministree  Le  Maçon  et  Du 
Jannay.  Ellos  demeurt-roiit  iiiébranla- 
Ales  et  lurent  précipitées  dans  le  Maine 
par  ordre  de  Pnygaillard.  —  Le  Maçon 
avait  écrit  plusieurs  livres,  au  r,ip[Mjrt 
de  La  Croix -du-Hainetquiajoute  ne  les 
avoir  pas  vus. 

LE  MAçoiI(RoBBaT),  ou  Lâ  Uat- 
son,  !<if']ir  (le  Li  FoNTÂiifB«  minielre 
de  l'Eglise  réformée  (1). 

On  no  sait  rien  de  la  famille  de  Robert 
Le  Maçon,  si  ce  n'est  qu'il  avait  un  frè- 
fBt  nommé  M.deSérigny,  el  une  sd'ur, 
00  ne  connaît  non  plus  aucune  cir- 
«Aostance  de  sa  vie  avant  l'année  466i. 
Das.s  son  Uisl.  de  Saunur,  Bodin  parle 
4rnii  Holiert  Le  Maçon  qui  se  fliarLrea 
avec  Bourne(iUt  Ueuleuanl  particulier, 
Jifeùh  0«/aMMiet  son  fils  GftUlimme, 
Hiogène  Guiolles  el  Français  Jon- 
nanll,  fermiers  do  l'abbaye  deSainl- 
Klorenl,  JlfQ>^  Lebavfr  juge  de  la  pre- 
yAlét  Clmrbommtrt  ? ecevenf  dei 
traites.  ctO'uj/  L^ic^v/,  lieutenant  de  la 
ijrevAlé,  d'exécuter  à  Saumur  les  or- 
dres de  Coudé  relalivcmcot  aux  biens 
des  églises;  mais  ce  Kobert  Le  Maçon 
niait  avontdu  roi,  et  ne  peut  être  con- 
fondu avec  notre  ministre  qui,  vers  le 
0)6me  temps,  fut  appelé  5  remplir  les 
fondions  do  secrétaire  auprès  du  troi- 
sième Synode  national,  et  qui  desser- 
vait, depuis  quelques  mois  déjà,  l'é- 
glife  d'Orléans*  0&  U  avait  remplacé 
Amf^roi9t  It  BàUtMr,  el  où  il  con ti- 
qua à  exercer  son  ministère  jusqu'à  la 
Saiut-fiartbélemy  (12),  à  laquelle  il 

(1)  Il  ne  fantpas  eonfonlre  ce  nfafttr» 

avcf  un  aiilif  t,tt  Fohliiine,  qui  organisa,  en 
l'rj^ii^e  d'OIrr  iii.  Ccîni-ri  l'^t  vruiscm- 
iiliililcntriit  II'  inciiii'  line  Chmirsilf  CJfrmtvit, 
dit  La  Fontaine,  un  des  premiers  pasteurs  de 
U  ttoebeile,  gai  assista  au  prenlcr  Synode 
aaiioaal. 

(S)  Une  copie  de  Tacte  dooerment  de  Odé- 
lité  que  l'on  Irt  prêter,  au  mois  d'août  IliGS, 
aoxl'roteslaiils  d'Orléans  {Arsenal,  l\iiil.:\\S), 
non-  aiijneiul  quo  i'tglisc  lif  (fUf  ville  avait 
alor.-.  quatre  pasleurs  :  Atiloine  Chanorrrier, 
Robert  Le  Mafou,  Pierre  Ihirun  et  Daniel  Tuus- 

««!»/.  Païail     sigoaturei  eu  Uès-graad 


échappa  en  se  sauvant  en  inglatant. 
Plus  tard ,  U  livint  en  France;  ipaii 

aonbre,  aaas  renarquons,  eatre  les  noms 
«va  nous  arons  d^jà  cliés  T.  IV,  p.  20,  ceux 

de  Jean  Lesvoreol^  conseiller  au  Grand-Con- 
seil, Simon  de  lie'uiiine,  grenotier  au  grenier 
k  sel,  Joseph  Lhiii'lier,  f\n;  J.èm  et  Thomas 
TrijiatUt,  Etienne  Pa!as,  Pierre  Sluart,  Ctauéf 
Le  Roux,  CUude  Daueau,  Jean  Berfttrd.  A' 
lerandre  Pelé,  Àignan  Lea^rj/é,  Jean  ÉjftqM. 
Jérôme  ilassuau,  Michel  Ltvnton,  Clmiie 
QaritieTy  GuiU.  BnV«,  Cretpin  de  la  Croit, 
Pierre  Estienae,  Michel  Tourhanl,  Jacg.  Paii- 
ln-'>n,  C.uill.  Prei  v^!,  Pierre  Briard,  Jean  de 
Il'rjfjniihirw  Jeun  Pienissun,  Etienne  Roger, 
Denis  Potliier,  Toussaint  Rourgoing,  Jtan  Le 
Pelletier,  Denis  P<^itSfH,  Plmlê  Mat$l, 

Décrois,  Jae^.  Lentnmtt  mme  Qurmtf, 
Flçrent  Rtainet ,  to»  avocats;  Aignan  de 
CouUi  et  /«ef.  Kiltain,  érhevfnB;  Hiehette 

Clerc,  greffier  des  ronM  s  Jaeques  })oi<r/,  gref- 
fier de  l'eleclioi*,  Mann  Seruent  et  ilathurin 
Clément,  maîtres  des  chaussées,  René  Piutle, 
clerc  des  chaussées;  Charles  Douville,  lieute- 
nant de  la  maréchaussée;  Jacquet  Leleneur^ 
papilaioe  du  diàtclei  :  JfM  Miuier,  icri^e  de 
ropivcrsité;  Franfoli  Bétaald,  Matthieu  Bi-> 
mU4^t  Jacg.  Betson,  profis^Mirs  publies; 
JetmWotidiet,  lieatrnant  partiniiu  r  nu  haii- 
liapc;  Jeun  Attarda  Toussaint  lioljinel,  Giilei 
Aryi.s,  Cuill.  ilithun!^  Jean  Lcnnnn/tnt,  J. 
Rawlfuin,  Philippe  iltissua  .',  l'irrre  Jiffineau. 
François  Rernard,  Michel  iloié.Unrc  Boatpoil. 
tard,  procureurs  ;  I^ené  Umrat,  coQiOlller 
magistral,  François  Petm,  conseiller  au  par- 
lement de  Bretaitne,  JeanTAlpefinrau,  docteur 
en  médecine,  André  Desporles,  lisrbicr  chi- 
rurgien, Jacques  Lencrmanl,  mesureur  des 
forêts,  François  de  liunmjére,  mesureur  des 
eaux  et  fûiùis,  l.oms  Mnlilleau,  rniuniis  du 
Brenetier,i.  Bainel,  ancien  grcnelier,  Claude 
Lhuillier-de-La  Motte,  conlrôleur  du  (reaier 
à  sel,  Franç.  Noury,  ancien  fecovcar  dtt 
Milles^  fra«£«>  CaiUard,  rcceTcur  général 
dn  talllon  h  Bourges  ;  Franc  Vyman.  Pierre 
firuijn  et  /.  Pasqnier,  ndiaires;  J.  loriot  et 
CIc'ide  lloislnrJ,  ferk;ciil<;  Charles  Cuurci- 
cault ,  Charles  Ai.r,  J.  Crunt.,  Charles  Chré- 
tien, Laurent  Dulon,  André  Cailleaa  el  Fiih 
rent  Paulinier,  apothicaires;  J'iVrre  RaaM , 
méùcàn,  Jacques Benutriin,  Vine&iUHMtain, 
Pierr'-  Ougn,  Pierre  C^oubert  et  Pierre  Veut- 
«<■/,  libraires;  Françoit  Acarie,  arquebusier, 
Sébttttien  Dampaarlin,  Louis  ?iepvcu,  Jérôme 
Dcsuuches,  Pierre  Desausr  et  Antoine  he>jri' 
gnij,  oifè\rcs  ;  Jean  Caiidry,  coutelier  ;Lottt> 
le  C'-i,r,  nirjii,:»:<T  ;  Michel  Crosnier^  ftes- 
Mur  de  drap;  Cuillaume  CoMjro/n,  sieur  de 
Lludrcville,  ÀiyuauLttaUetiitut  de  La  n«. 

Ïiardière,  Marie  fion§art.  veavo  de  Nicolas 
clan,  Marie  Bourdanmlt,  xeaxf  de  Cuillau- 
me Chrétien,  médecin  du  roi.  A):i!f  de  Caiilij, 
venu-  de  I  rancois  Jamel,  docleurreb'ent;  en- 
fin uhL' ecntaiiie  de  marchands,  tels  que  Cutll. 
FraniLerye,  GuiU.  Mariette,  François  Banét. 
Franç.  Lambert,  Georges  Fayct,  Jacq.  tethi' 
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dès  4  578,1e  Synode  national  de  Sainte- 

Foy  l'accorda  pour  pasleur  à  l'église 
française  de  Loiulres,  en  attendant  que 
MA  troupeau  pût  être  réuni.  Orléans  se 
soumit  ï  Henri  IV  an  mois  de  fév. 
4594,  et  l'église  protestante  y  fut  réor- 
ganisée quelque  temps  après  ;  cepcn- 
daotLe  Hacou,  qui  avait  rendu  et  qui 
rendait  encore  de  grande  services  h  la 
cause  royale  dont  il  était,  pour  r»insi 
dire,  l'agent  permanent  auprès  du  gou- 
verucmcDtd'ElisabelhJullaîsséîi  Lon- 
dres du  consentement  du  Synode  na- 
tional de  Saumur,  qui  lui  donna  Du 
ISottlin  pour  successeur.  M.  Burn,  qui 
le  cite  parmi  les  ministres  de  ré- 
glise  mdlonne  de  Londres,  ne  nous 
fait  pas  counattre  la  date  de  sa  mort. 
La  dernière  mention  que  nous  ayons 
trouYée  de  loi  est  dans  les  actes  du  Sy- 
node national  de  Gap  (l  603), qui  l'invita 
à  travailler  à  la  réunion  des  Calvinistes 
et  des  Luthériens.  ^ 

Seton  La  Croix-du-Maine,  Le  Maçon 
a  fait  imprimer  à  Orléans,  chez  El  i 
Giliier,  1569,  quelques  ^^o/o^'t^s  ou 
Invectives  coutiQ  Jean  /{oî^r^, docteur 
régent  de  runiversitéd*Orlôans.  Faut- 
il  en  conclure  que  ce  profcssour,  qui 
était  encore  protestant  en  1 568,  puis- 
qu'il prêta  le  serment  de  fidélité  exigé 
de  ses  coreligionnaires,  avait  abjuré 
en  15G9  ?  Le  seul  ouvrage,  au  reste, 
que  nous  coouaissious  de  notre  pas- 
teur, sans  parler  d*nne  édit.  des  Lod 
communes  de  P.  Martyr,  qu'il  publia  à 
Zurich,  1687,  in-fol.,  au  rapport  du 
continuateur  d'Adelung,  est  uu  re- 
cueil de  sermons  publié  sous  ce  titre  .* 
Les  funérailles  de  Sodome  et  de  ses 
filles,  dcscriptcsenXX  sermons  sur 
l'histoire  de  Moyse  en  Genèse  XVIII 
et  XIX.  Plus  mg  auUre  sermon 
sur  le  Ps.  XXXI \\  Lnnd.,  1G00,  in- 
8";  réimp,  on  16tU,  selon  Watt. Peut- 
êlrâ  devraitron  le  regarder  aussi  eomr 
me  Tauteir  d'un  petit  Tolume  ano« 
nyme,  imp.  en  1564.  sous  ce  titre: 
Dispute  et  conférence  d  un  corddier 

Orléans  aiote  %nmi»i«trt  de  la  pa- 
role de  Dieu  en  Vcglise  réformée  de 
U  même  vUkf  tur  h  fait  dt  la  voea- 


iio»  ounâmHhreetprièredes  tainit, 

y  assistant  et  présent  le  seigneur  de 
Cvpierre,  gouverneur  pour  le  rojf 
audit  Orléans.  On  conserve  à  la  Bi- 
bliothèque de  Genève  une  lettre  de  Le 
Maçon,  dait':e  do  Londres,  4  3  mars 
4595,  et  adressée  à  Bèze,  laquelle 
contient  des  réflexions  intéressantes 
sur  rétat  religieux  de  la  France. 

depuis  pon  f^laMissemcnl  à  Londres, 
iiobertLo  Maçon  avait  eu  plusieurs  en- 
fants qui  se  fixèrent  dans  les  pays  étran- 
gers (\).  Son  fils  aîné.  Lorrs,  sieur  de 
La  Fontaine  et  d'Aiicerville,  conseiller 
du  roi  et  trésorier  de  la  gendarmerie 
écossaise,  s'établit  seul  en  France  et  y 
épousa  Marie  de  Gahiano,  dont  il  eut 
quatre  enfants  :  1  °  Jacques,  qui  suit; — 
SJ"  Louis,  baptisé  le  6  mars  4646;  — 
3°  Françoise,  femme,  en  163!),  d'>4- 
lexandre  de  Vcsc.  sieur  d'Espcluclie; 
—  4*  Simon,  sieur  d'Espeisses,  né  le 
20  fév.  4  en,  qui  futpr^enté  au  bap- 
tême par  P.  BizeuU  général  en  la  cour 
des  monnaies,  et  Marie  Hearj/.  Il  était 
uiaitre  d'hôtel  du  roi,  lorsqu'il  épousa, 
en  4654,  Marguerite  Mercier  ^  fille 
de  Josias  Mercier,  sieur  des  Bordes,  et 
iVAnne  Le  Prince,  qu'il  laissa  veuve 
avec  une  tilie,  nonunée  ANîiE-MAKiE,el 
qui  se  remaria  ,  en  4659,  avec  Louis 
Du  Fay ,  sieur  do  La  Taillée  en  Poi- 
tou, fil?  de  Josué  Du  Fay  et  de  Pré- 
yeatc  de  Maigné  (Keg.  de  Charenton). 

Jacques  Le  Haçon,conseiiler  du  roi, 
intondant  et  contrAleur  t;éuéral  dos  ^w- 
bcllcs  de  France,  naquit  le  29  juill. 
4644.  et  fut  présenté  au  baptême  par 
Pavocat  Jacques  VerdofMtfue  et  par 
M"*  de  Gorris.  11  épousa,  eu  4  664, 
Madeiaine  d'AngemieSy  fille  de  Jac- 
gues  d^Ange»nes  tiûeMerie  Cmuse, 
dont  il  eut:  I*  Anne-Marib,  baptisée 
le  16  avril  ICG".;—  2*  Louise-Catde- 
HiNE,  bapiisée  le  30  jaov.  4  667;  —  3» 
MAnnitNB,  morte  en  4684,  ï  Tige  de 
4  6  ans;  —  4°  Jean-Alexandre,  né  le 
86  juin  i  609;  ~  5*  Jacqoss,  né  le  4  2 

(1)  C'est  pput-ftre  de  l'un  J'enz  qne  des> 
tendait  Andri  de  L«  Fontaine,  sarant  oriea- 
lill8te«  qat  étiii,  «a  1663,  miaistre  ï  Altona, 
•t  «tainoarat,  en  1705,  k  ri«e.de  81  ses. 
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tir.  1671;— '6*Piiii.ffFB,  néleSO  mai 

4672; — 7* Henriette,  nre  le  10  jaov. 
167i,  morle jeune; — 8*  Louis,  né  en 
juill.  4675;— 9*  Cbablotie,  née  le  29 
jaoT.  leTT;*— 10*  JeâNNK-HeitBiBTTB, 

Bée  lo  44  juin.  ir.TO,  niorlc  on  1081; 
—  11"  Henri,  iuj  le  8  sept-  IGH:';  — 
4  2"  Jl'Lie  A.nne,  née  eu  lG8o  {Haj.  de 
Char.).  Apri's  la  révocalion  de  Tédil 
de  Nantes,  M'"  de  La  Fontaine  fu!  fii- 
Termée  à  la  Bastille  avec  ses  deui  lilles 
aînées,  au  mois  de  jany.  4686.  Le  con- 
vertisseur en  titre  Gcrbais,  les  trOttvaQt 
rebelli's  <i  se=!  inçfruclioDS,  conseilla, 
au  bout  de  quelques  semaines,  de  sé- 
parer la  mère  d*afec  les  filles,  qui  fu- 
rent transférées  aux  Nouvelles-Catho- 
liques {Supplém.  franc.  791 .  2  et  4). 
Le  moyen  ne  réussit  pas,  puisqu'en 
4687,  M"*  de  La  Fonlaine  fut  envoyée 
dans  ht  citadelle  d'Amiens  (j4/7  '; 
E.  même  année,  ses  deux 

tilles  recouviciciil la  lil>erlé,  oousigno- 
rons  par  quel  moyen.  Elles  se  retirè- 
rent à  Lu  Tlayc,  d'où  elles  passèrent 
dans  le  Brandebourg  avec  trois  demoi- 
selles di^Angennes  (Suppl.  franc.  791, 
2),  leurs  tantes  sans  doute  {^oy.  I,  p. 
410).  En  I68«,  \\qAn\âfrclè  i\Q  leur 
mère  n'avait  pas  eucore  été  brisée 
{Àrck,  E.  3374).  Le  père,  qui  fol  aussi 
enfermé  à  la  Bastille,  montra  moins  de 
constance;  il  se  convertit  <\H  1fi8e,ea 
même  temps  que  Samson ,  et  les  de- 
moiselles Fvmkho»  et  Gallet  (Suppl. 
franc.  791 .  4).  Un  des  fils  avait  été  en- 
fermé dans  le  cnllt^^e  des  Jf^suites,  et 
un  autre  envoyé  en  Suiiso  par  ses  pa- 
rents. 

An  nombre  de<;  genIiIslioinnie<î  du 
Poitou  qui  suliirent  dos  persécutions 
pour  leur  lui,  uous  voyons  figurer  un 
JeanLeMasson,  qui  était  probablement 
étrnnger  à  la  famille  de  l?oborl  Le  Ma- 
çon. Fils  de  Jean  LeMasson^  sieur  de 
Bessé  (Bessay  ?) ,  et  de  Catherine  Le 
Coq,  ce  gentilhomme  avaitépousé,  en 
I6S3,  CharloUc  Muh'lalne  Imbert, 
Clle  de  Jacques  imbert^  secrétaire  des 
finances  do  duc  d^Orléans,  et  de  Uade- 
laine  Imlert  (Reg.  de  Char.),  et  il  en 
avait  eu  deux  enfants,  avec  qui  il  réus- 
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ait  \  se  sauver  en  Angleterre,  en  4  699 

{Arch.  E.  3554).  Sa  femme  futarrÔlée 
etcnfcrmée  aux  Nouvelles-Catholiques 
de  Paris  {Ibid.  Ë.  33â5),  où  elle  resta 
iiisqu*en  4703,  qu'on  la  relégua  \ 
Beauvais ,  parée  qu'cllo  S6  montrait 
«  opiaiûtre  raùme  avec  scandale.  »  (i- 
hid.  E.  3554). 

i.i:  HAiiiE  (Jbak),  gentilliomme 
de  Salins,  laissa,  entre  autres  enfants, 
de  son  mariage  avec  Françoise  Bai- 
chetf  un  ûls  nommé  Sinon,  qui  se  ré- 
fugia à  Genève,  oik  il  établit  un  maga- 
sin de  drap?  npr^s  avoirété  reçu  habitant 
en  4559.  Dix  ans  plus  taid,il  acquit  les 
droits  de  bourgeoisie,  et  en  4573,  il  en- 
tra dans  le  conseil  des  CC.  En  4  567, 
leconseil  de  Cen&vo  l'avait  chargé  d'u- 
ne mission  auprès  de  Tamirai  de  Coli' 
gny.  Il  devait  le  prier  d'envoyer  à  Ge- 
nève Mo%ivan<i  et  Bocard,  *  homme  ex- 
])erten  faitde  siège.)»  jlavailépous6,ea 
1i)(>4,  Elisabeth  r^ucÀ^ro»,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Blois  (4),  laquelle, 
après  sa  morl,se  remaria, en  1575, avec 
Jean  Huyard,  de  Troyes  en  Champa- 
gne. U  laissa  trois  enfants  :  Elisabeth, 
femme  û*ÀMe  de  Gri/o», coseignear 
de  Veyncs;  ANNe,  mariée  ï  Gaspard 
Laurent^  professeur  de  grec,  et  Sa- 
muel, né  en  457S,  membre  dueonseil 
des  CC,  et  mort,  en  1648,  après  avoir 
été  marié  deux  fois,  la  seconde  en  1 629, 
avec  Ame  Le  Clerc^  iitie  de  Usicoias 
Le  Clere  et  de  Sara  de  Cewreellett 
qui  no  lui  donna  pas  d'enfants.  Sa  pre- 
mière femme,  Susanne  Magnin,  l'a- 
vait rendu  père  de  deux  fils  et  de  six  * 
fillM.  L'atnée  de  ees  dernières,  So- 
SANNE,  épouî^a  le  pasteur  David  Le 
Clerc.  La  seconde,  Louise,  devint  la 
femme  du  ministre  Samuel  Bernard^ 
JuDiTB,  la  troisième,  se  maria  avec  !• 
dncteTir  en  droit  Rodolphe  Le  FHre^ 

SUIS  avec  le  syndic  Isaac  Fabri.  Annb- 
[amb  8*allia  &  Fierté  Bordier\  EtiSA- 
bctd  mourut  fille,  et  Anne  fut  la  fem- 
me du  professeur  Etienne  Le  Clerc. 
Le  fils  aioé,  Samuel,  eut  de  son  ma- 
riage avec  MadeieÀiM  Le  CUrc,  flUe 

(  t  )  Jran  Toucheron,  de  BloiS,  drapier,  tvall 
élt  reca  bonrgeois  au  4665i, 
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de  Nicolas  Le  Clerc  et  de  Sara  de 
OawteUet,  deui  (ils,  NictfUs  et  Sa- 
muel, rioDt  M.  Galiffo  se  conteute  dé 
nous  apprendre  les  noms*  el  ^us^nnb, 
femme  de  Louis  Trembley.  Le  cadet, 
nommé  DitiD,  enlra  dans  le  CC,  eh 
1654,  et  mourut  en  1668»  laissant  de 
sa  femme  Jeanne  Pélissari^  qu'il  avait 
épousée  en  1643,  plusieurs  enfants, 
entre  antres:  1*Damki,.  qui  suit;  — 
V  Jeaît,  qui  s'établit  à  Lausanne,  où 
se  iixèreut  aussi  les  descendants  de 
Fienrs  LsUairé,  boutarierde  Ndrmaii- 
die,  reçu  bourgeois  îi  Genève, on  155t, 
avec  ses  tils  Jacques  et  Louis;  —  3* 
Anoré,  qui  épousa,  en  1688^  Marie 
Rilliet  et  en  eut:  Jacques,  co-seigneaf 
da  Sainl-Yincent,  h  ((ui  sa  ff-'iiHiie^^rfl 
Bançwet  donna  Élisabëto  et  Pierre  ; 
Judith,  femme  daLotrif  Bwmhan,  qui 
descendait  de  François  Baraban,  de 
la  Marche,  reçil  bourgeois  en  IG36; 
ANNB^MàRiB,  épouse  de  Michel  LuUin; 
SvsARifB,  ntdriée  au  jjiasteiir  Isaae  Le 
Fort,  et  Marie-Ayhëe; — 4'Jeaîi-Jac- 
fiOES,  qui  n'eut  de  s;>  femme  Éhs^heth 
MeissoHHier,  de  Lyon,  qu'une  lille, 
Marie,  épousé  (ôi"* Antoine  Na^»iU«\  — 
S*  lÎENHt,  dont  le  mariage  avpc  Sara 
Des  Bergeries  resta  stérile  /  —  6»  An- 
ne-Marie, femme  ÛQlsaac  Naville^  et 
7°  Atméc,  éyWM  du  iBAH'Jàequei 
Navillé. 

Daniel  Le  Maire,  du  GG  en168i, 
prit  pour  fétnme,  en  4  61î  Judith,  6116 
de  Théophilè  Tkélmsson  et  de  Judith 
Tronchin,  et  il  en  eut  André  el  Mahib, 
*  atti  épousa  Jean-François  de  Morsier. 
ÂB^ra  t'ftllia»  en  4T4Ô,  avée  Alewatf' 
drineRigot,  quile rendit  père  d'AwwBj 
femme  de  Grenier.  d'ÉLisABETH,  de 
Jean-Dai^iel,  qui  suil,  et  de  Jëan-Jac- 
ttiES,  membre  du  GG,  mort  en  41§î« 

Je:in  Dnniel,  du  CC,  en!  de  son  mn- 
ïi'â^Q  à^QC  Françoise  faito  uns  fille, 
Marianne,  qui  époasa  M.  de  Sloulz,  et 
un  Gis,  Jean-ântdiki«  4ui embnissa  la 
jtrofeFsion  d'avocat. 

i>ao8  son  Histoire  de  l'édit  de  Nan- 
tit Benoit  parle  il*iu  Àkamndre  Le 
MMre,  de  GaUûi»  sur  qui  les  dragons 
ènajènni  lin  noureatt  g eni»  do  inp- 


plice.  Ils  suspendirent  a()rès  son  corps 
nu  leurs  bettesàéperons  et  h  foro  reiit 
à  d:inspr  en  cet  étal.  CeT.e  M;iiri'.  n'yp- 
partieut  pas  à  la  famille  dont  nous  xe- 
netisde  donner  la  généalogie:  tnatsi) 
se  rattachait  poui  rire  aux  Le  Muire  de 
Rouen,  qui  iiffifossaiiMit  cnrore  !;i|re- 
ligiou  réformée  en  1685,  et  donlTuDi 
tiominé  Jeani  se  réfugia  h  La  Haye;  tfil 
bien  à  ceux  de  Sedan,  qiii  nous  sont 
rnTinn<?  pnr  le  proposant  Léonard  Lé 
Maire,  dilLimbourg,  nalii  de  celle  vil- 
le. Ce  dernier  ne  serait-il  pas  idétiti* 
que  avec  !'apn?lnt  Le  Mvîre,  niitcur 
d'un  violent  pamphlet  contre  Ip-s  l'ro- 
teslanls,  publié  sous  ce  tilre:  Triom^ 
phtdèlat>MU\  Amst.,  1197,  in-IS^ 
eldeqtiolqiirsnutres ouvrages  qui  trin- 
téresseat  pas  la  France  protestante. 

LE  ffiAiATRE,  famille  aiidéhM 
de  la  Bretagne,  qui  éinbrasea  de  bonne 
heure  le  prolesliintiçme  (1),  cl  y  resta 
fidèlement  ;)ttacbco  jusqu'à  la  révoca- 
lioii  de  Fédit  de  Nantes. 

Du  mariage  de  Jacques  Le  Maistre^ 
sieur  de  La  Oorrcbyçfou  La  Garlaje), 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
avec  Frmui^s  éêKmmêUa»t  eélé- 
hré  en  1545,  naquirent,  selon  le  DiCl. 
de  l;i  Noblesse,  I"  Guillaume,  qui  suit; 

—  2*  JAcyi  KS,  sioilr  de  Cherhal,  qui 
fut  député  pur  l;i  Bretagne  il  TAssem- 
lilée  politique  de  S;iinte-Fny,  en  11)01, 
puis  à  celle  de  Gbâtellcraoltj  en  1 603, 
avec  Jeetis  de  £«,iloeA^,sieur  de  La 
Morlnaye; — 3*  Étienne,  sieur  de  La 
Rtiinelaye,  qui  représenta  les  églises 
bretonnes  au  Synode  hational  de  Pri- 
vas, et  dont  le  fils,  Samuel,  sieur  de  La 
Reinelaye,  ne  laissa  de  son  union  avec 
Léa  de  Vassault,  qu'une  fille,  Mar- 
guerite, mariée  h  Olivier  de  BoissvÀr 
Awtm,  sienrde  La  Cour-de-Boué  (S); 

—  4*  EsHki  tué  dans  les  guerres  de 

(1  )  Ms1863.  le  conseiller  Jocf  8^  le  Mri»' 
Ire  était  membre  de  i'ésçlise  Ae  Sioii,  ainsi 
f|ue  tlcnè  de  LaCUopeUe^  Cfiridr  tir  V.humbal- 
livi,  de  Mfsneuf,  La  VillevKiftin,  l.n  V'jrlr^  Mf. 

|  2  i.p  Dict.  de  ta  iSobiesne  oe  lui  donne 
que  «  eue  (illc;  cependant  on  lit  dtnsies  actes 
duSjnode  d'Alais,qaele  ejiiode  rfeoBm»ndi 
au  députés  gènéraei  raffiiir«  tfe»  enfcmtt 
«ifatw»  la  staar  de  La  Relaelay«i 
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la  Ligue;  —  5»  Looiss,  femme,  en 
1566,  de  François  de  Mmiltugcon, 
sieur  de  La  Jounièro  et  de  Lu  Houge- 
raje,  à  qui  elle  donna  MiniB,  alliée  à 
François  d'Apfelv^ifiM,  Bieuf  de 
Brebaudel  en  Poitou. 

Guillaume  Le  Maistrc,  6ieur  de  La 
Garrelaye  et  de  Cherhal,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  capilaiiie  du  flifiteau  de 
BlaiD,  puis  du  château  de  Vitré,  qu'il 
défendit  contre  Mercœu  r ,  assista,  comme 
re()réBeDtani  des  églises  delà  Bretagne, 
^  l'Acscnibléc  [lolilique  deSanmur,  en 
1  Hl  1 .  11  épousa,  eu  1593,  Madelaine 
de  Chetelles,  fille  de  ChristopU 
de  Marie  4e  MontU'on  {\).\\  en  cul  : 
r  Samuel,  qui  suit;  —  2"  Louise, 
femme»  en  4627*  de  Gabriel  de 
<hnle4»ei  «leur  du  Mortier;  —  S» 
jBiNRE,  alliée,  en  1629,  à  Henri  de 
Vay,  sieur  de  La  Fleuriais;  —  4°  N., 
mariée  au  seigneur  do  Bonnemaison. 

Samuel  Le  Maittre,  sietar  de  La  6ar- 
relaye  ,  servit  en  llollande  sous  le 
prim  e  Maurire,  et  plus  tard  en  France* 
avec  le  grade  do  capitaine.  Il  épousa, 
en  k^il.Susan  ir  i>y.  Bouays,  qui  lui 
donna  un  fils  (2),  Sa'^iuel,  sieur  de  l  a 
Garrelaye,  rt»arié  en  4  660,avec/arftiA 
Couper  [aliàs  Couhé],  fille  de  JeaU 
Couyer  et  de  Judith  Du  Châtelier. 
La  Chegn-iv-  dcp-Bois  ne  connaissait 
qu'un  lils  ISSU  de  ce  mariage,  Jean- 
BiKÉ,  qui  abjura  ï  la  réTOcaiîon»  el 
mourut  en  n33. 

LE  îllAISTRE  (Denis),  sieur  du 
Buisson,  secrétaire  du  duc  d'Alenoon, 
épeUSQ)  en  1 576,  une  demoiselle  d'hon- 
neur de  «fîu'V  de  France,  Marie  Le 
.Voir,  fi  lie  de  Pierre  Le  iVotr,  lieutenant 
général  de  Gien.  et  de  Jeanne  Buatier. 
De  cemariage  naquirent:  1  «Pierre,  qui 
rentra  dans  le  giron  de  PEi^lise  romaine 
et  allas'étâblir  euProvence;— »°Phjl» 

(1'.  l.cs  généalogisif"?  ont  ilonc  roniml?,  el 
iiwut.  d'ajjrèseux,  unt'cnt  ai  {Voi/.  III,  [>■  iii), 
comme  cela  ne  leur  auivcMiui'  uop  --oiivt'Dl. 

(î)  k  lYpoqûe  de  !a  relormalion  la  no- 
bletteliiB  Bret«fne,  en  1668  ei1669,  vivaient 
Samuel  Le  Maittre,  iknia  La  Gtrretm,et 
Jeau  Le  Mqisire,  tient  àt  Là  Beriardière. 
Lr  Di  t.  deUnottièsM  oi  Varl«  ifU  dKte 
dehH«r. 


,  —  LEM 

anleiir  !-  li  branche  de  LaMaisonfoet» 
qui  6  éteignit  dans  son  petit- fi|8  An- 
ToiKB-PâUL ,  capitaine  de  valaceau;  -* 
3*Dbiiis,  souche  de  la  br;i  n  ch  e  D  e  s  Cou  - 
DREAUX.qui  suit;  —  4»  Marie,  femme 
de  l'avocat  Jean  Gravei  ;  —  ii'  Ca- 
TttEMKB.  mariée  ^  Gédéo»  Lencemant, 
sieur  de  Chevrigny,  commissaire  de 
rarlilleric  (1);  ~  6'  Sosanne,  femme 
de  Gttt  de  Saint-Jean^  sieur  de  Ro- 
cbefort. 

Denis  Le  M;\istre,  médecin  à  Orléans 
(qu'il  f.iul  dislinguer  d'un  autre  Dénie 
Le  Maistre,  marchand  delà  mêmeviUei 
à  qui  sa  femme  Andrée  Bahault  donna 
line  fille,  Louise,  m;tri6o  en  1657,  à 
Alexandre  Mariette,  marchand  de  Pa- 
ria (Reg,  ie  Oluvrtnt)^  épouea,  en 
Cûtherini^  Monceau,  fille  de 
JacqiK's  Moncem,  conseiller  du  roi  en 
l'éleciinn  de  Châteaudun,  el  de  Cathe^ 
tint  iientil.  Il  en  eut  deux  fils»  nom- 
més Jacques  et  DANiFî-.Le cadet,  sieur 
de  La  Bretonnière,  s'établit  à  Paris  ei 
prit  pour  femme,  en  4671  ,  J'&iith 
Bouiinon,  Aile  de  Samel  BoMtinont 
sieur  des  Haye?,  lif'uîernnt  de  l'artil- 
lerie, el  de  Judith  Carton.  Deux  filles 
naquirent  de  ce  mariage:  lunin- 
Huant,  qtil  épousa,  en  1685,  son  cou- 
sin-germain, et  Catoebine,  qui  se  ma- 
ria avec  un  catholique  el  abjura  (^rcÀ. 
E.  3399).  L'aîné, sieur  de  La  Trésore- 
rie et  de  La  Thibaudière,  épousa,  en 
IGii",  Jeanne  Crommelin,  tilie  de 
tierre  Cromimlin  et  de  Marie  Des 
Ormeau»  (Beg.  de  Charenl.)  Il  en 
eut  :  r  IsAAr.  que  sa  r-rnrnf,  h'Âith- 
Jeanne  f  .  '  M  iistre,  rendit  père  de  deux 
fils;  —  piERRB-IlEî«Ri,sieiirdulla- 
rain,  qui  abjura  et  laissa  deux  fiUet 
mar'u'îes  dans  la  famille  de  Ségur;  — - 
3"  Marie-Jean.ne,  femme»  en  1685, 

André  Crovmelin,  sieur  de  Muis; 

  (•    iSilSAHNB-llADELAlNE ,   et  5* 

Jr.AKNE,  qui  se  convertirent  après  U 

révocation.  *  ,  »^ 

Nous  aTOBf  dft,  )i6iir  cetlè  geiiéalft» 
gie»  nous  en  tenir»  faute  de  mieux,  ai 

E«  1686,  BnÊÊlÊ»e  LancemanU  demoi- 
wlle  de  Couptgny  ,  fut  enfcriaé«  »ja.PfOVl- 
dcacc  de  CUarires  {Arch.  gé»,  B«  ÏÏSm* 
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Dict.  de  la  !i'"<;<;o,  dont  la  notice  p?t 
loin  d'être  compièto.  Ainsi  les  Reg.  de 
Charenton  nous  apprennent  qu*outre 
les  enfants  mentionnés  par  La  Cbes- 
naye-des-Bois,  Jacques  Le  M.iistreeut 
deux  fils,  PisaRE,  né  en  1658,  et  Jac- 
QVis«  60 1659.  Le  premier  étant  mort, 
en  \  67r.,ilesl  impossible  de  l'idcnlifier 
avec  Pierre  Le  Alaistre,  qui  épousa, 
en  1691,  à  Canlorbéry,  Marie  kinet, 
fille  é*Amàroise  Minet,  pastear  do  Té- 
glise  françai?R  de  Douvres.  Celui-ci 
descendait  peut-être,  ainsi  qu'un  nuire 
Pierre  Le  Maistre,  égaleraeiu  réfugié, 
dont  les  biens  ftirent  accordés.en  1 689, 
\  son  fils  Pierrf,  commis  aux  aides  à 
Gannat,  et  Françoise  Le  Maistre  (1), 
qui  épousa  à  Londres  Itovttf  ?wget, 
en  \  695,  d*nne  branche  de  la  famille 
Le  Maistre  qui  était  restée  fixée  dans 
l'Orléanais  et  à  laquelle  appartenaient 
«ans  contredit  htm  Le  Maielre,  sienr 
f!e  La  Branperie,  de  Gien,  qui  épousa, 
en  165i,  Charlotte  Mariette,  fille  de 
Guillaume,  sieur  de  La  Courtoisie,  et 
A^Ànne  AUard,  comme  aassi  Samuel 
Le  Maistre,  chirurgien  h  Gcr^'eau, 
dont  le  fils  Samuel  exerçait  à  lliim- 
bourg  la  même  profession',  en  1610, 
date  de  son  mariage  avec  Marie  Bel- 
homme,  venve  do  Jérémie  Le  Prestre 
(Reg.  de  Cbarent.  ann.  4610). 

LE  MAISTRE  (IsAâc),6l8  d'un  mar- 
cband  linger,  originaire  des  Pays-Bas, 
était  maître  des  comptes  à  Paris,  et  a- 
vait  déjà  eu  plusieurs  enfants  de  son 
mariage  avec  Catherine  Aroaold,  sœur 
du  grand  Ârnauld  d'Andilly,  entre  au- 
tres Antoine  In  M;iislro,  l'illustre  soli- 
taire do  Porl-Uoyal,  et  Louis-Isaac  Le 
Maistre-de-Sacy,  le  célèbre  traducteur 
de  la  Bible,  lorsqu'après  une  étuile  iip- 
profondie  des  points  controversés  entre 

(1)  Une  (lame  de  ce  nom,  sarveillée  de 
prés  par  la  police  comme  bognesoue,  ettiyt 
de  fnnchir  Ja  Ironiièie.  Son  siKnah  ment  fui 
ininèdteteiDMlt  envoyé  partoul(Su/i/>/.  franç.., 
4016.  *)  avec  ordre  de  Parrèici.  Kllr  lut 
prise  à  Valenrlennes.  «ver.  ilarthe  Chaifin, 
qui  i'arcoiïipapiiiiit ,  .  rmols  rte  mai  1685,  «- 
menée  a  la  Uasiiile  {Arch.  E.  3371  \  et  après 
troli  années  de  déientiou,  chassée  de  France 
(lM.t  E.  S^k),  Serei(-ee  Je  mèaie  per- 


les deux  églises,  il  ?c  décida,  en  IRIS, 
à  faire  profession  ouverte  do  lii  religion 
réformée.  Malgré  rédil  de  Maules,  qui 
déclarait  les  Protestants  admissibles  à 
tous  les  emplois,  la  Cour  des  comptes 
voulut  Texclurc  de  son  sein;  mais  PAs- 
semblée  de  La  Rochelle  prit  vivement 
en  main  sa  cause  et  celle  de  Villeme- 
reau  qui  se  trouvait  diins  le  même  cas 
que  lui  {Fonds  de  liriemie,  N"  223), 
en  sorte  que  le  traité  de  Blois  ordonna 
de  les  maintenir  dans  leurs  charges. 
T.o  Maistre,  cepeudaut,  resta  exposé 
aux  persécutions  acharnées  de  sa  fa- 
mille, qui  ioventa  assez  decalomnies  sur 
son  compte  pour  le  fuire  rneltre  à  la  Bas- 
tille, il  supi'orla  tout  avec  courage  et 
mourut  protcsljut,  eu  1640.  Il  fut  en- 
terré, le  t2  sepi..  dans  le  cimetière  hu* 
guenot  des  SS.  Pères  {Reg.  de  Cka- 
renton^  ann.  4640). 

LE  MAISTRE  (jEAN-HENni),né,le 
6  fév.  <700,  àSlein,dans  le  canton  de 
Zurich,  où  son  pèro  Jean  Le  Maistre 
ou  Meistcr  remplissait  les  fonctions 
pastorales,  eut  pour  premier  tnstitotenr 
le  provisourde  l'école  de  Stein.  A  l'âge 
de  I?  ans,  il  entra  au  collège  de  Zu- 
rich. Trois  ans  après,  il  cul  le  malheur 
de  perdre  son  përe;  mais  Holtioger  se 
charpfcn  des  frais  de  ses  éludes.  Admis 
au  ministère  en  17t9,  il  entra  comme 
précepteur  dans  la  lamille  de  Werth. 
Peu  de  temps  après,  ilful  appelé  à  Bai- 
reuth  en  qualité  de  pasteur  français  el 
allemand.  En  1730,  il  reçut  vocation 
de  l'église  de  Schwabach,  qu'il  quitta 
au  bout  de  trois  ans  pour  devenir  pré- 
dicateur de  la  cour  à  Bûckeburg.  Plus 
tard,  il  alla  desservir  l'église  Jraucaise 
de  Christian-Erlang,d*oil  il  fut  rappelé, 
eu  I7:)7,  pour  exercer  son  ministère  à 
Kusnachl.et  peu  de  temps  après,  il  en- 
tra comme  doyen  dans  le  chapitre  de 
Zurich.  It  mourut  en  4781. 

Dans  un  rôle  des  Français  rt-fugiés 
dans  lecimton  de  Zurich  {.)iss.  de  ber- 
ne, Hist.  helv.  VII,  y),  nous  avons  re- 
marqué te  nom  de  Jeanne  Le  Maistre^ 
fe  m  nae  du  pasteur  de  Vars,  /^a  n  A  rcher, 
qui  y  avait  trouvé  un  asile  avec  son 
mari  et  ses  cinq  enfants  nommés  Jern, 
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Jeanne,  Catherine,  Isaieau9i  Doro- 
thée. Il  est  proh;iMc  que  notre  minis- 
tre était  de  la  même  province;  ca  tout 
cas,  il  était  d^origine  française,  comme 
le  prouve  h  langue  dans  laquelle  il  a 
écrit.  Voici  le^  liires  de  ses  otivrn,nfes. 

I.  Cotts^ectus  compendii  theologi- 
eit  publié  en  français,  selon  Adelung, 
en  473G. 

II.  Le  ministère  de  la  repeyitance 
tous  le  règne  de  V Âniechnst^^vsik.y 
1744,  io-S*. — Sermon  sur  Apec.  XI, 

où  Le  Maistre  prédit  la  chatede 
l'Antéchrist  pour  l'année  1745. 

III.  Réflexions  sur  la  manière  de 
prêcher.  Halle.  n43.  in-8". 

IV.  La  paix  sur  l'Israël  de  Dieu, 
sermon  sur  le  second  jubilé  de  la 
peiiB  dereligion,EThi\g.,M^fi,  in-i: 

V.  La  bénédiction  sacerdotale  en 
témoignage  de  Va/Jcction  sainte  et 
constante  du  pasteur  mur  son  trou- 
peau, sermon  sur  NomS.  W,22-*7,Erl. 

Li-:  JIIAISTÎ'.E  (BaofO,  mi^decin 
ordinaire  de  Henri  iV,  qui  se  convertit 
sur  son  lit  de  mort,  i  ee  que  mconte 
Florimond  de  Rxiiiond.  Nous  n';ivons 
point  froîivé  ce  nom  dans  les  Heg.  de 
Charenlon,  mais  bien  celui  de  Paul  Le 
Maistre,  médecin  du  roi,  qui  fut  par- 
rain, en  1594,  à'Esaïe  Petit,  fils  de 
Thomas  Petit,  avocat  au  parlement,  et 
de  Marie  Pichereî.  Rsmond  n*aiirait* 
il  pas  commis  une  confusion  entre  ce 
Paul  Le  Maistre  et  B  ioul  Le  Maislre, 
médecin  du  duc  d'Orléans,  mort  en 
4630,  et  auteur  de  divers  ouvrages 
dont  nous  n'avons  point  à  nous  occu- 
per, rien  ne  nnus  prouvant  qu'il  ail 
jamais  professé  la  reti;^ion  proleslanle. 

LE  MAItÉCHAL  (GéoéoM).  sieur 
de  La  F^re  on  Poilou.  fui  .'irrrtt^,  en 
l()!>0,  snufi  Tiiccusalion  d'avoir  prûcliô 
dans  une  assemblée  qui  s'était  tenue 
au  bourg  de  dettes.  Il  aggrava  sa  po- 
sition en  tenant  en  prison"  des  discours 
séditieux  contre  la  religion  catholi- 
que »(vlrcA.  dudép.  de  ta  Vienne.C. 
2.  29);  aussi  u'échappa-t-il  à  un  châ- 
timent sévère,  qu'en  abjurant.  Le  roi 
lui  accorda  des  lettres  de  rémission  au 


mois  de  déc.  469S.  Il  est  possible  que 

Le  Maréchnl  ait  lu  quelque  prière  dans 
une  assembJt'e  relieieuse,  m;>i<  il  est 
ecriain  qu'il  n'était  pas  ministre  de 
rKi:Ii>e  sous  la  croix,  pas  plus  que  ne 
Fêlaient  Jacques  Tavert  (1699),  le 
jeune  Louis  Martinet  (1703),  Car- 
Uau  (I7U),  Jean  Bertelot  {\1\9), 
Jean  DubreuU  (n%ï)Jea»  Regnault 
r\ne  non?  trouvons  signalés 
aussi  comme  prédicanls  danslacorres- 
pondance  des  intendants  du  Poitou  (4). 

LK  AiAsso^  (Louis),  docteur  en 
théologie,  curé  de  l'Eplise  romaine, 
nous  est  connu  par  une  Apologie  con- 
tenant Us  motifs  qui  Vont  obligé 
d'embrasser  la  communion  des  églises 
réformées,  Montitubon,  1657,  in-8". 

Ll^  MEniciLii  iTtuoTHÉ),  sieur 
de  La  fiérodière,  conseiller  et  secré' 
taire  du  roi,  a  puLlié  sur  la  mort  de 
Henri  IV  un  poëme  de  plus  de  2000 
▼ers,  sous  ce  titre  :  Deuil  sur  la  mort 
de  IlenrifU-Grand,  Au  jugementde 
Goujet,  "  ce  porine  di'f^'oûle  pnr  son 
mauvais  style,  rebute  par  sa  longueur, 
ennuie  par  la  multitude  des  avis,  des 
préceptes,  des  exemples  dont  il  est 
chargé,  tirés  de  Cafnn,  de  Biopf'ne, 
d'Iléraclite,  de  l'Anti-Coltou  et  d'au- 
tres livres  anciens  et  modernes...  Son 
ndieu  ans  Princes,  aux  fleurs  de  lys,  à 
la  justice,  à  la  iioldesse,  au  peuple,  à 
toute  la  France,  ne  fatigue  pas  moins.» 
La  seule  chose  qu'on  puisse  y  louer, 

^il)  Dans  «ne  /  itif  adrtsst^c  par  un  de 
VOrte  à  l'c^jlisi.'  w  ,  hiinif  de  iouriijv.  insc. 
in-4"dt'  4  H  OS  pjj.,  qtii  se  roiisL-rve  â  la  Jii- 
blioihèque  wallonne  (l«  l.cydc,  ci  qui  a  élé 
publie  en  partie  (iao»  Je  Ituilciin  de  la  so- 
ciété da  protettantisiue  rrinçais,  on  lit  les 
nooif  d'un  erand  nombre  d'auin  s  i-rt  ilinims 
du  Pofton  qui,  bien  que  qualilh-s  de  propo- 
siijtS  n'avainil,  piuir  la  plupart  du  moins, 
d'ainrr  vo>\iiu,ij  que  l»'ur  zclc  uu  peu  exalté. 
T(  Is  h  r<  uiine  Roi'ine,  qui  se  relira  plus  tard 
a  Jersey;  Bnnnet^  Bittot,  Suêset,  Qadeau,  Cail- 
lou, qui,  arrêté  et  eOBdiainé  êux  galère<; 
rrussil  à  s'écbapper  avec  son  collègue,  Guer- 
rf/;  Uot/te  Mt'vnml,  Uégniers,  Martin,  qui  fui 
pendu  sur  i't  iiij)Ia((  itient  du  tfni|i|(Mlf  Iti'_ 
net  et  dont  hi  uiort  l'ilMirinle  «r-rvit  assure- 
menlplus  k  affermir  ie^  l'rnifstamsdîins  leur 
foi  qu'a  les  effrayer;  bureau,  qu'on  oublia 
en  prison  1 1  qui  y  mourut  a  Page  de  70  ans; 
GrMei,  qui  fut  transporté  «a  Caaada. 
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e^ottratra  tineère  fait  par  rauteur* 

que  son  ouvrage  n'est  guère  qu'utio 
trad.  en  vers  à6  La  Navarre  en  deuiU 
de  Pterr»  d$  L'Hottal^tt  la  seule  et' 
eoee  qa*il  eoit  permis  de  faire  valoir  en 
faveur  du  poêle,  c'est  qu'il  n'élait 
qu'il n  soldat,  ayant  l'amour  des  lettres. 
L*épltre  dédicatoire,  datée  de  Sedao«  4 
janv.  IfilR,  est  adressée,  h  Frédt'iic- 
Miiurice  de  La  Tour.LaHérodii'ro,  iivnit 
près  de  50  ans,  lorsqu'il  produisit  ce 
beitt  chef-d'œuvre. 

I.EMKllY  (NiroT.As),  «  le  promiftr 
ebimisle  raisonnable,  »  au  jugement  de 
Voltaire.  Il  naquit  à  Rouen,  le  47  novi 
l6i5,dcy«/iVn  Lemery^  procureur  au 
paripmont  de  Norniandie  ,  tl  de  Sn- 
sanne  Du  Chemin^  ci  mourut  à  Paris, 
le  49  juie  471  St  d*iine  attaque  d*apo- 
plexie. 

Fonlenelln  nous  FPrvira  do  guide 
dans  cette,  noiicfl.  tSuus  suivrons  pas 
k  pas  son  Ëlogn.  Quand  de  pareils  tra- 
vaux viennent  allétrernntre  tOche,  c'est 
pour  nous  une  bonne  fortune  dont  nous 
nous  gloriiions,hien  loin  d'avoirlapeti- 
tesse  de  ehereher  à  dissimuler  les  ^m* 
prunis  qno  nnns  fiiisons  îi  nos  maîtres; 
Leroery  apprit  la  pbarmucie  chez  an  a- 

fotbicatre  de  ses  parents  ;  puis  il  vint  k 
at»^  en  1 666,  pour  se  perfectidnner 
dans  son  arl.  Mais  il  fnl  bien  déçu  dans 
son  uttunle.  Afin  d'ôtre  à  la  source  des 
lumières,  il  avait  pris  pension  ebez  61a* 
zer,  professeur  de  chimie  au  jardin  du 
roi.  €e savant  «  était  un  vrai  chimiste, 
plein  d'idées  obscures.avare  de  ces  idées- 
là  mdme  et  très  peu  sociable.  «  Il  euk 
bientfit  rpbmé  Lcmery,  qui  le  quitta  au 
bout  de  deux  mois  et  se  mit  «  à  voyager 
par  la  Francepour  voir  les  habiles  gens 
les  uns  iiprès  les  autres,  et  se  coropo* 
f  (T'tt;  çf'ifTir'-!  des  difletenlps  lumières 
qu'il  en  tirerait.  »  Il  s'arrêta  à  Montpel- 
lier ob  tl  s^duma  trois  'M.  S*f  tant  rois 
en  pension  chez  Verchant,  maître  apo- 
thicaire, il  eut  la  commodité  de  travail- 
ler dans  son  laboratoire,  «  elcequiesl 
plus  considérable^  l*avantafede  don- 
ner des  leçons  à  quantité  déjeunes  éltt> 
diani'^  q^i'avait  son  hOtfe.  il  ne  manqua 
pas  de  piûiit&r  beaucoup  de  ses  propres 


leçoDS.  et  en  peu  de  tonps  elles  attirè- 
rent tnu?  les  professeurs  de  la  faculté 
de  médecine  et  les  curieux  de  Montpel- 
lier, car  il  avait  déjk  des  nouveautii 
pour  les  plus  habiles.  Quoiqu'il  ne  ffltl 
point  docteur,  il  pratiqua  la  médeciné 
dans  cette  ville,  oii  do  tout  temps  elle 
a  été  si  bien  pratiquée  «  sa  réputation 
fut  son  litre  »  Lemery  revint  à  Paris* 
en  IGli,  après  avoir  visité  les  prin- 
cipales villes  de  France.  «  Il  y  avait 
encore  alors  des  oonftrences  chez  di- 
vers particuliers;  reiiî  qui  avaient  lé 
goût  des  véritables  sciences  s'assem' 
blaientpar  petites  troupes,  comme  des 
espèces  de  rebelles  qui  conspiraient  con- 
tre l'ignorance  et  les  préjugés  domi- 
nants. »  Parmi  cessociétést  Fonlenelle 
distingue  celie  de  Benri  Jmttl.  Le- 
mery  les  fréquenta  toutes  et  y  brilla. 
Ayant  fait  la  connaissance  de  M.  ^iar- 
tm  (t),  il  prolila  du  laboratoire  que  cet 
•potblcaire  avait  I  t*hOtel  de  Condé)  et 
y  fit  un  cours  de  chimin  qui  lui  attira 
les  bonnes  grâces  du  Prince.  «  M.  Lc- 
mery  voulut  enfin  avoir  un  laboratoire 
à  lui,  et  indépendant.  Il  pouvait  égale- 
ment se  faire  recevoir  docteur  en  mé- 
decine, ou  maître  apoticaire;  la  chi- 
mie le  détermina  au  dernier  parti,  el 
aussitôt  il  en  ouvrit  des  cours  publies 
dans  la  nie  Galande,  où  il  se  logea. 
Son  laboratoire  était  moins  une  cham- 
bre qu'une  cave,  et  presqub  un  antre 
maeique,  éclairé  de  la  seule  lueur  des 
fourneau.\;  cependant  Taffluence  du 
monde  y  était  si  grande,  qu'à  peine 
avait-il  de  laplace  peur  ses  opérations;* 
Entraînés  par  la  mode,  les  plus  gran- 
des dames,  les  plus  grands  seigneurs 
ne  craignaient  pas  d'aller  s'enfumer 
dans  cet  antre.  Les  élèves  afflaateol 
de  tontes  les  parties  ilc  l'Europe,  et 
la  plupart  aspiraient  à  être  les  pension- 
BriresdB  maître.  Hait  coaune  si  nil- 
son  était  trop  petite  pot»  lu  eesienir 

(l'i  Vrriiardin  Hartin  pror^ssait  aussi  ia  ire* 
liglon  réformée;  Kto  1680,  tl  narii  la  Sllk 
MnMéHte-irnimfirite  ÈrH  isthiai»  àtif»  <m 

f)/7i'ff-.ç,  avoi  at  au  parîcmfnt,  lllsde  Knimond 
.l/j^'è,  mjuliamja  Si-A)i!onin,el(lf  .IforrV  ft»- 
tert.  La  iFinmfe  de  Marilb  se  nomn  n  i  f 
mc  Cr0f«r  (R«(.  «le  Chareat^t  aan.  teaoj; 
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tousj  ils  se  logeaient  dans  les  mai- 
éboB  da  quartier  et  venaient  au  moisi 

mangel'à  sa  table.  «  Sa  réputrition  avait 
encore  une  utilité  très  considérable; 
les  préparations  qui  sortaient  de  ses 
mains  étaient  en  TOgue,  il  s'en  faisait 
un  débit  prodi^i'Mix  dans  Paris  cl  dans 
les  provinces,  et  le  seul  magistère  do 
bismut  auffiiait  pour  toute  la  dépense 
de  la  maiaon.  Ce  magistère  n'est  pour- 
tant ptis  un  rerat'dt»,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle du  blanc  d'Espagne.  Hélait  seul 
uleri  dans  Parlsqui  possédfttce  trésor.» 

«  La  chimie  avait  été  jusque  -là  une 
science,  où,  pour  emprunter  ses  pro- 
pres termes,  un  peu  de  vrai  était  telle- 
ment dissous  dans  une  grande  quantité 
de  faux,  qu'il  on  élail  devenu  invisible, 

et  Ions  doux  presque  inséparables  

M.  Leniery  fut  le  premier  qui  diâàipa 
les  ténèbres  naturelles  ou  aiTeclées  do 
la  chimie,  qui  la  réduisit  à  des  idées 
plus  nettes  et  plus  simples,quiaboIit  la 
barbarie  inutile  de  son  langage,  qui  ne 
promit  de  sa  part  que  ce  qu'elle  pou- 
vait et  (  e  qu'il  la  connaissait  capable 
d'exécuter,  et  de  là  vint  le  grand  suc- 
ofeit  »  En  467$,  il  fit  paraître  son 
Cours  de  Chimie.  Cet  ouvrage  savant 
«  se  Tendit  comme  un  ouvrage  de  ga- 
lanterie ou  de  satire.  »  Les  éditions  se 
«ueeédèrentpotir  ainsi  dire  d*année  en 
année;  il  fut  traduit  en  latin,  en  al- 
lemand,  en  angl;iis,  en  espa{(nol. 
L'auteur  fut  appelé  le  Grand  Le- 
metif»  Tant  de  services  rendiis  à  la 
science  ne  le  mirent  pourtant  point  à 
l'abri  des  persécutions.  On  connaît  la 
sauvage  réponse  du  président  du  tri-, 
bunal  révolutionnaire  au  célèbre  La> 
Toisier.  Louis  XIV,  non  plus,  n'avait 
pas  besoin  de  chimistes.  «L'an  1081, 
la  Tiède  Lemery commença  k  être  fort 
troublée  àcause  de  sa  religion.  Il  reçut 
ordre  de  se  défaire  de  sa  charge  dans 
un  temps  marqué,  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg saisissant  cette  oceasiout  lui 
fît  proposer  par  M.  Spanheim,  son  en- 
voyé en  France,  de  venir  h  Berlin,  oîi 
il  créerait  pour  lui  une  charge  de  chi- 
miste. L'amour  de  la  patrie,  Tembar- 
las  le  liafiBporter  sa  funiUe  du»  ib 


payséloignô,l'espéraQce^quoique  Irès- 
incerfaine^  de  quelque  distinction,  ioiii 

cela  le  retint,  et  môme  après  son  temps 
expiré,  il  fil  encore  quelques  cours  de 
chimie  à  un  grand  nombre  d'écoliers 
qui  se  pressaient  d'en  profiter;  mais 
enfin  à  la  lol('r;mce  dont  on  l'avai',  favo- 
risé succcilèrent  les  rigueurs, et  il  passa 
en  Angleterre,  en  1683.*  Tel  est  le  ré- 
cit de  Fonlenclle.  Maisle  savant  secré> 
taire  pcrpi-tuel  se  fait  certaineitient  il- 
lusion lorsqu'il  donne  pour  un  des  mo- 
tifs  du  reAis  que  fit  Lemery  des  oâTres 
de  l'élecleur  deBrandebourg,  V  embar- 
ras où  il  eût  été  de  transporter  sa  fa- 
mille dans  un  pays  éloigné.  Il  ne  s'a- 
gissait pas  d^embarras,  le  fiirandehpurg 
u'esl  pas  un  pays  perdu,  mais  do  Tim- 

iiossibililéoù  élail  un  protestant  de  sor- 
ir  du  ^royaume  sans  une  autorisation 
!u  roi,  et  celte  autorisation,  la  plîts 
grande  dos  faveur?,  ne  s'accordail  ja- 
niais  que  temporairement ,  et  sans  eu 
faire  jom'r  la  nmille  du  postulant  qui 
restait  comme  en  6lage(l).  Quant  au 
troisième  molifqui  le  retint,  l'espérance 
de  quelque  distinction,  il  ne  tarda  pas  à 
se  convaincre  que  la  science  nMlaupas 
un  litre  d'iudulgenceaux  yeux  des  con- 
fesseurs du  roi.  Dans  uue  lettre  du  7  a- 
vril  \  683,  le  sccré»,aire  d'Etat  écrivait  k 
La  Reynie  :  «  S.  H.  Veiitqnâ  vous  fas- 
sicx.  |iour?uivre  le  nommé  Nicohis  T,lie~ 
luery,  apoliquaire,  pour  avoir  tenu  sans 
permission  des  fourneaux  cl  laboraloi- 
res.el  que  vous  luy  fassiei,s'ilse  peut, 
deffendre  de  f.iire  doresnavant  la  fonc- 
tion d'apoliquairev2)  (jircA.  E.  33G0). 
De  même  que  ses  eonfirères  Moïse 
CharaseiNicolasLe  Fèvre,  Lemery 
chercha  è  se  soustraire  à  la  persccd- 
tioQ  en  passant  secrèlemenl  en  Angle- 
terre. «Charles  II  lui  marqua  une  estimé 
particulière  ellui  donna  des  espérances. 
Mais  il  sentit  que  les  elîcts  suivraient 

(1)  I.a  Dc-clafalinn  qui  (It'lVnd  aux  Proies- 
taiiu  la  sortie  du  royaume  vn  dcclarant  nuls 
les  contraU  de  «enié  conclos  par  eu  un  «a 
avant  lear  éaiigritlOR,  fat  rendue  le  U  juHI. 

1682. 

{i)  On  lltremer  en  même  (emps  la  bouti- 
que du  sucoesseur  fin  Charas.  —1. 'arrêt  (la 
Conseil  qui  interdit  aux  reformés  l'eial  d'a- 
pvUitcalre,  aelat  rende  faeleSUaaT.  468B: 
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de  loin,  s'ils  suivaient  ;  les  troubles 
qui  paroissaient  alors  devoir  s'élever 
CD  Aiigleierre,  lo  mcnnr.iieist  d'une \io 
aussi  agitée  qu'en  Frauce;  sa  familid 
qui  y  était  restée  Tingaiétait,  et  il  se 
résolut  à  y  repasser,  sans  avoir  pour- 
tant pris  encore  de  parti  bien  détermi- 
né. » 

«  Il  crat  être  plus  tranquille  ï  FaM 
de  la  qualité  de  docteur  en  médecine. 
Sur  la  fin  de  1683,  il  prit  le  bonnet  dans 
l'université  do  Caeo,  qui  le  récompensa 
par  de  grandsbonneurs  delà  préférence 
qu'il  lui  dnniKiil.  Quand  il  fut  de  retour 
à  Piiris,  il  y  trouva  en  peu  du  tomps 
beaucoup  de  pratique,  mais  non  pas  la 
tranquillité  dont  il  avait  besoin.  Les 
affaires  dp  sa  religion  pmpiraienl  do 
jour  en  jour  :  enfin  l'édit  de  Nantes 
ayant  été  révoqué  en  \  685,  rexorcico 
de  la  médecine  fut  interdit  aux  préten- 
dus réformés.  Il  demeura  "uns  fonction 
et  sans  ressource,  sa  maison  entière- 
ment démeublée  par  nne  triste  précaa- 
tioo,  ses  effets  dispersés  presque  au 
hazard  ctcnchés  où  il  nvnit  pu,  sa  for- 
lune  qui  u'éUiit  que  médiocre  et  nais- 
sante, plutôt  renversée  que  dérangée, 
l'osprit  incessamment  occupé  et  des 
chagrins  du  présent  et  des  craintes  de 
l'aveuir,  qui  à  pcino  pouvait  être  aussi 
terrible  qn*on  se  le  figurait...  An  roi- 
lieu  des  traverses  et  des  innlheur?; 
qu'essuyait  M.  Leraery,  il  vint  eutin  à 
craindre  un  plus  grand  mal,  continue 
notre  philosophe  un  peu  dépaysé  (1) 
sur  ce  terrain,  celui  srmlTrii  pour  une 
mauvaise  cause,  et  enpurc  perte. U  s'ap- 
pliqua davantage  aui  preuves  de  la  re- 
ligion catholique, et  bicnliitaprès,  il  se 
réunit  à  l'Eglise  avec  lonUi  pu  fjmille, 
aucommencemeutde  lOîit)  "N'oublions 
pas  que  Fontenelle  écrit  nn  panégy- 
rique, et  dans  ces  sortes  d'ouvrageslcs 
faiblesse?  humaines  v.p.  scMif  p;is  mises 
en  rcliel.  En  outre,  il  avait  vu  la  Bas- 
tille de  près,  et  il  no  se  sondait  pas  d*y 
aller  .S*il  avait  été  libre  de  dire  toute  sa 

<l)  Cependant  ne  le  dénlgroiis  pas  trop. 
Lorsque  l'Académie  proposa  pour  ciget  da 
conconrs  de  poésie  l'apologie  de  i'éiiU  de 
révecation,  tl  remporta  le  prix. 


pensée,  sans  réticence  et  sans  détour, 
nous  douions  que  l'auteur  (présumé) 
de  ralit^gorie  si  fameuse  do  Mrco  et 
d'Kénegu  (Voy.  II,  p.  203)  se  soit  ex- 
primé dans  les  mêmes  fermes  que  le  se- 
crétaire perpétuel.  Son^  les  gouverne- 
menls  despotiques  .  la  vérité  prend  un 
masque  de  peur  d'être  rcconQue;il  faut 
la  deviner. 

En  regard  du  jugement  un  peu  voilé 
du  philosophe  Fontenelle,  nous  te- 
nons à  mettre  l'appréciation  que  fait  de 
ces  sortes  de  conversions,  arrachées 
p:ir  la  violence,  un  grand  seitrncur, 
très-peu  philosophe,  très-peu  libéral  et 
très-bon  calliolique.  Nous  rapporterons 
le  morceau  en  entier,  car  c'est  une  des 
peintures  les  plus  fortes  qui  aient  été 
faites  de  la  tyrannie  de  Louis  XIV. 

«On  le  [Louis  XIV]  détermina,  loi 
qui  se  piquait  si  principalement  de  gou- 
verner pnr  lui-môme,  d'un  chef-d'œu- 
vre tout  à  la  fois  de  religion  et  de  po- 
litique, qui  faisait  triompher  la  vérita- 
ble par  la  ruine  de  toute  autre,  et  qui 
rendait  le  roi  absolu  en  brisant  toutes 
ses  chaînes  avec  les  Iluguenots,  et  en 
détruisant  &  jamais  ces  rebelles,  tou- 
jours prêts  h  [ironter  do  tout  pour  rele- 
ver leur  parti  et  donner  la  loi  à  leurs 
rois. 

«  La  rtîvoeaiion  deUédit  de  Nantes 
snns  le  moindre  prétexte  et  sans  aucun 
besoin,  et  les  diverses  proscriplions 
plutôt  que  déclarations  qui  la  suivirent, 
furent  les  fruits  de  ce  complot  affreux 
qui  dépeupl-rUin  quart  du  royaume,  qui 
ruina  son  commerce,  qui  l'affoiblit  dans 
toutes  ses  parties,  qui  le  mit  si  long- 
temps au  pillage  public  et  avoué  des 
dragons,  qui  autorisa  les  tourments  et 
les  supplices  dans  lesquels  ils  tireut 
réellement  mourir  tant  d'innocents  de 
tout  sexe  par  milliers,  qui  ruina  un  peu- 
ple si  nombreux,  qui  déchira  un  monde 
de  familles,  qui  arma  les  parents  con- 
tre les  parents  pour  avoir  leurs  biens 
et  les  laisser  mourir  de  faim;  qui  fit  pas- 
ser nos  manufactures  aux  étrangers, 
fil  fleurir  et  regorger  leurs  Etats  aux 
dépens  du  nôtre  et  leur  fit  tàtirde  non- 
velles  villes,  qui  leur  donna  le  spec- 
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tacle  d'un  si  prodigieux  peuple  pros- 
crit, nu,  fuLi^ilir,  prnnt  snns  crime,  rher- 
chant  asilû  loin  de  sa  pairie;  qui  mil 
nobles,  riches,  vieillards,  geos souvent 
très^estimés  pour  leur  piété,  leur  sa- 
voir,  leur  vertu,  des  gens  alliés,  foi- 
bles,  délicats,  à  la  rame  et  sous  le 
nerf  très^efTecUf  du  comité,  pour  cduse 
unique  de  religion  ;  enfin  qui,  jiour 
comble  de  tovJes  horreurs,  remplit 
toutes  les  pt  ooinces  du  royatmc  de 
parjwes  et  de  sacrileffes,  tout 
retentissait  de  hurlewcils  de  ces  in- 
fortunées victimes  de  l'erreur  y  peu- 
de»t  gîte  tant  d'autres  sacrifiaient 
Uut  conscience  à  leurs  biens  et  à  leur 
repos,  cl  achelaiciit  rua  et  Pautrc 
Jtor  des  abjurations  simulceSt  d'où 
eans  intervalle  on  les  traînait  à  adorer 
ce  qu'ils  ne  croyaient  point,  et  à  rece- 
voir réellement  le  divin  corps  du  Saint 
des  Saints,  lundis  qu'ils  demeuraieut 
persuadés  quUls  ne  mangeaient  que  du 
pain  qu'ils  devaient  encore  abhorrer. 
Telle  fut  l'abomination  générale  en- 
fantée par  la  ûatterio  et  par  la  cruauté. 
De  la  torture  à  l'abjuration,  et  de  celle- 
cià  la  communion,  il  n'y  avait  pas  sou- 
vent 24  beures  do  distance,  et  leurs 
bourreaux  étaient  leurs  conducteurs  et 
leurs  témoins.  Ceux  qui,  par  la  suite, 
eurent  Tiir  d'être  cbnngés  ;ivor  plus 
do  loisir.  De  lardèrent  pas  par  leur  tuile 
ou  par  leur  conduHe  à  démentir  leur 
prétendu  retour. 

«t  Presque  tous  les  év'qiie?  ?c  prê- 
tèrent à  celte  pratique  subite  et  impie. 
Beaucoup  y  forcèreot;  la  plupart  ani' 
mèrentlesbourreaux,  forcèrentles  ron- 
versions,  et  ces  étranges  convertis  h  la 
participation  des  divins  m^slcres,  pour 
grossir  le  nombre  de  leurs  conquêtes, 
dont  ils  envoyaient  les  étals  h  la  dnir 
pour  en  être  d'autant  plus  considérés 
et  approchés  des  récompenses. 

«  Les  intendants  des  provinces  se 
distinguèrent  à  renvi  à  Irs  seconder, 
eux  et  les  dragons,  et  à  se  faire  va- 
loir aussi  à  la  Cour  par  leurs  listes.  Le 
très-peu  de  gouverneurs  et  de  lieute- 
tcreui'-^  généraux  de  provinces  qui  s'y 
Iruuvaiuut,  el  le  pelil  nombre  de  sei- 
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gneurs  rteidant  chez  eux,  et  qui  pu- 
rent trouver  moyeu  de  se  faire  valoir  à 
travers  les  évCques  et  les  intendaiils, 
n*y  manquèrent  pas. 

«  Le  roi  recevait  de  tous  les  cfttés 
des  nouvelles  ci  des  détails  de  ces  per- 
sécutions elde  toutes  ces  couversioQS. 
G*était  par  milliers  qu'on  comptait  ceux 
qui  avaient  abjuré  et  communié:  deux 
mille  flans  un  lieu,  six  mille  dans  uu 
aulic,  tout  à  la  lois,  el  dans  un  instant. 
Le  roi  s'applaudissait  de  sa  puissance 
el  de  sa  piété.  Il  se  croyait  au  temps  de 
la  prédication  des  Apôtres,  el  il  s'en  at- 
tribuait tout  l'honneur.  Les  évéques 
lui  écrivaient  des  panégyriques;  les 
Jésuites  en  faisaient  retentir  les  cliaires 
et  les  missions.  Toule  la  France  était 
remplie  d'horreur  et  de  confusion,  et  ja- 
mais lanl  de  triomphes  et  de  joiOt  ja- 
mais tant  de  profusions  el  de  louanges. 
Le  mouarque  ue  doutait  pas  de  la  sin- 
eérilé  de  cette  foule  de  conversions; 
les  convertisseurs  avaient  grand  soin 
de  l'en  persuader  et  de.  le  béatifier  par 
avance,  il  avalait  ce  poison  à  longs 
traits.  Il  ne  s'était  jamais  cru  si  grand 
devant  le?  hommes,  ni  si  avancé  de- 
vant Dieu  dans  la  réparation  de  ses  pé- 
chés et  du  scandale  de  sa  vie.  Il  n'en- 
tendail  que  des  éloges,  tandis  que  les 
bons  el  vrais  catholitiues  et  les  saints 
évéques  gémissaient  de  tout  leur  cœur 
de  voir  des  orthodoxes  imiter,  contre 
les  erreurs  elles  hérétiques,  ce  que  les 
tyrans  hérétiques  et  païens  avaient  lait 
conlre  la  vérité,  contre  les  confesseurs 
el  contre  les martyrs.Ils  nese  pouvaient 
surtout  consoler  de  cette  immensité  de 
paiiiires  et  de  sacrilèges.  Ils  pleuraient 
unieremeut  l'odieux  durable  el  iirémé- 
diable  que  de  détestables  moyens  ré- 
pandaientsur  la  véiil.,fi!e  reli^nnn,  tan- 
dis qui'  nos  voisins  exultaient  de  nous 
voir  ainsi  nous  alfciblir  el  nous  dé- 
truire nous- mêmes,  protilaient  de  notre 
fr>li(;  i'A  liàlissaient  des  desseins  sur  la 
haine  qiie  nous  uous  attirions  de  toutes 
les  pnissances  protestantes.  •  Tel  est 
le  tableau  que  trace  le  duc  de  Saint- 
Simon.  On  dirait  une  page  de  Tacite. 
Ce  n'est  pas  lui  qui  aurait  cru  à  la  sin- 
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cérité  de  la  eonversioa  de  Lemery;  il 

t':., lit  trop  ciiiirvoyanl  elp;ts^??rz  cmir- 
us:m  pour  cchi.  II  laissait  le  mensonge 
;iux  folliculaires  du  Mercure. 

Voici  e|i  quels  termes  ils  annon- 
çaionl  la  conversion  Ju  fameux  chi- 
iuisle,  sous  la  date  d'août  1686.  «  |i 
esloit  de  la  n.  P.  R.,  et  comme 8.  H. 
commença  par  ceux  qui  estoient  à  son 
service  ol  h  ccltiy  rlo  la  Cour,  h  faire 
coonoistre  ses  voloulez,  M.  Ëmcry  ne 
Âitpas  des  deniers  à  obéir.  H  se  défit 
de  sa  charge;  de  sorte  qu'on  ne  peut 
imputer  Tabjuration  qu'il  fil  ensuite, 
à  4'aulres  motifs  qu'à  celuy  d'avoir  eslé 
conTainco  des  mérites  évangéliques, 
qu'il  n'eut  pas  pluto?t  connues  qu'il 
renon>;.i  à  l'hérésie  de  Calvin.  »  Le 
Mercure  seul  él«il  capable  d'une  pa- 
reille naïveté.  Qui  pensait-il  tromper? 

pès  qu'il  fui  rentré  da  s  le  bcrc.iil, 
Lemery  «  reprit  de  plein  droit  l'exer- 
cice delà  médecine;  mais  pour  les  cours 
de  chimie  et  la  vente  de  ses  remèdes 
ou  prépar;itinn?î,  i!  ful  l)e?oin  de  Let- 
tres du|loi,  parce  qu'il  n'était  plus  apo  - 
ficaire.  Il  tes  obtint  avecfticilité;  mais 
quand  il  fut  qnflstionde  les  enregistrer 
au  Parlement,  M.  de  La  Reynie,  lieu- 
tenant général  de  Police,  la  Faculté  de 
médecioe  et  les  mattres  et  gardes  apo- 
licaires  s'y  opposèrent.  »  Cependant 
ces  dernier?!  qni  y  étaient  le  plus  inté- 
ressés, liuirLUl  pîir  se  désister,  elles 
autres  suivirent.  Dès  lors,  le  ciel  s^é- 
claircil;  les  écoliers  et  les  malaiies  re- 
vinrent avec  la  vogue;  il  n'y  cul  do 
changé  qu'un  nom,  mais  ce  aem  étM 
tout  aux  yeux  du  monarque* 

«Quand  l'acadcuiic se  renouvellaen 
1699,  laseule réputation  de  M.  Lemery 
y  sollicita  et  y  oDlinl  pour  lui  uoe  place 
d'associé  chimiste,  qui,  h  la  fin  do  la 
mêmoniiiiéfî  (2Snov.)  en  devint  unode 

Sensionnaire  par  la  mort  de  M.  Bour- 
elin.»  Vers  la  fin  de  sa  carrière,  .il  ee 
ressentit  lieancoup  des  infirmités  de 
l'flge.  Il  cul  quelques  attaques  d'apo- 
plexie, auxquelles  succéda  une  paraly- 
sie d'un  côté,  qui  ne  l'empêchait  pour- 
tnr^t  pas  de  sortir.  A  la  lin,  le  mal  aug- 
ueauat,  il  se  ceuferma  chez  lui,  se 


démit  de  sa  place  de  peusiennaire,  «pii 

fut  donnée  h  l'aîn*^  de  deux  fits  qu'il 
Hvail  dans  la  compagnie.  Une  dornière 
attaque  d'apoplexie  (t)  l'emporla  le  i9 
juin  1145.  On  loue  la  simplicité  de  set 
mopurs,  sn  probité,  son  amofir  du  tra- 
vail. «  Presque  toute  l'Europe,  dilFon- 
teoelle,  a  appris  de  lui  la  chimie,  et  la 
plupart  des  grands  chimislcs.  françois 
et  étrangers,  hii  ont  rendu  hommage 
de  leur  savoir.»  Notre  savant  chimiste, 
M  Dumas,  n'en  fait  pas  moins  de  cas. 
«Comparé  à  Le  Fèvre,  Lémery,  dit-il, 
est  l'homme  positif  succédant  k  l'hom- 
me d'imagination.  Ce  qui  caraclérisele 
cours  de  Le  Fèvre,  c'est  l'étendue  des 
idi^cs;  ce  que  l'on  remarque  dans  celui 
de  Lémery,  c'est  la  clarté  de  ses  des- 
criptions. »  Lemery  avail  épousé,  tu 
1 676,  Madelaine  Bellanger  (Ueg.  de 
Gharenlon),  qui  lui  donna  six  enfants; 
deux  moururent  en  bas  âge,  run,uu 
garçon,  en  4619,  et  l'autre,  Made- 
LAINE,  h  l'Age  de  2  ans,  en  168t;  deux 
aulres,  Louis,  né  à  Paris  le  85  jan- 
vier um  (2),  et  mort  en  ni3,elsoa 
frère,  Jacques,  baptisé  le  6  janv.  4616 
et  mnrl  en  1731,  marchèrent  sur  les 
trace-  de  leur  père;  mais  comme  ils 
furent  élevés  dans  la  religioQ  catho- 
lique, ainsi  que  Pissas  et  iBav^néses 
tfi  M  (  t  i685,  ils  ne  nous  appaitiea* 
nent  plus. 

On  doit  à  Lemery  : 

L  Cours  de  chymie  contenant  la 
manière  (le  fairr  les  opérations  gui 
sont  en  usage  dans  la  médecine  par 
«ne  méthode  fueile,  avec  des  raisoih 
7iemcns  sur  chaque  opération^  p0UF 
Vinslrncfion  de  cmv  ffui  veulent 
s'aj>j)iiquer  à  cette  science^  \  0'  édil., 
rev.^corr.  et  augm.  par  l'auteur,  Paris, 
!7';),  io-8*  pp.  938,  sans  l'indei; 
portrait  de  Lemery  par  t.  FerdÎMOnd» 

{i)  Hons  ferons  reniiri|aer  qne  e^éuil  le 
Veare  d«  mort  quo  tHeonveaux  cop«crU« 
^otsiisaiftit  de  piéférenee.  Pélisson  mèm  j 

cul  rrrn  iis, 
(i)  Il  nu,  ainsi      >«•»  frèr(»s,  baptisé  «lins 

ic   Icii'.pli'   lie  Cliatciitoii.  Son   iKur.'iiii  fitl 

I.uuis-  irmcrsi,  procureur  au  jtsrli'oicui  de 
n  oudi,  et  sa  maiTUJieiretff/atM  (tef^ûCetr 
(Reg.  deCharent.). 
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gnv4  |iar  Vermeulen.  ta  é^H.  Mt 
de  1675.  Les  premières  éditions  nd 
formaient  qu'un  petit  volume;  I  ftmery 
augmenta  successivement  sou  ouvrage. 
Tnd.  60  latin  par  /.  Cimtia%t*d*rB«' 
becqucy  Gen..  1681,  io-12;  en  angl., 
par  WalterH:«rri8,  Lond.,  1677,  augm, 
1686,in-8»»;  en  italien,  Venise,  1100, 
4763,  iii-8*;  en  allem.,  Dresde»  469S, 
4754,  iii-8°.  L'éilllionla  plus  estimée 
a  été  doiinéo  p.ir  iî.irun,  Paris,  1756, 
«-4"-  Lomery  divise  sou  livre  en  trois 
parties;  d;ins  U  l"" ,  il  traite  des  mi- 
néraux; (liuis  la  %%  des  végétaux;  (huîS 
h  3%  des  animaux.  A.  la  suilo  de  cha- 
que opiralloo ,  U  fait  lei  remarques 
qu'il  croit  nécessaires,  9  sans  se  pré- 
occuper iPaucune  opinion  qu'elle  ne 
soit  fondée  sur  rexpériencc.v  —  «  Je 
t&ehe,  dit  Fauteor,  de  m'y  rendre  in- 
telligible, et  d'éviter  les  expressions 
obscures  dont  se  sont  servis  les  au- 
teurs qui  eu  ont  écrit  a  vaut  luoy.  La 
plApartJdes  nome  que  j'employe  sont 
familiers,  et  je  ne  laisse  passer  aucun 
terme  de  l'art  que  je  ne  i'expliquo  cii- 
suile  ddus  les  Remarques.  Je  n'aileclo 
point  d'être  particulier  dans  mes  opé- 
rations: on  en  vcrr:\  plusieurs  qui  ont 
déjà  esté  décrites  ailleurs  de  la  même 
façon,  n'y  ayant  rien  trouté  k  réfor- 
mpr,  mais  on  reconnoistra  aussi  que  je 
donne  des  manières  d'opérer  moins 
embarrassées  que  celles  qi^i  ont  esté 
données  jusques  k  présent.  » 

II.  Pharmacopée  miverseUe,conte- 
nanf  tontes  les  coniposilions  de  phar- 
macie fui  sont  en  usage  dans  la  mé 
4eein9^  tant  en  Franet  qu*par  UnUe 
V Europe  ;  leurs  vertus,  leurs  doses, 
les  manières  d'^opcrer  les  plus  sim- 
ples et  les  meilleures:  avec  plu- 
tUwt  Rmarfuet  et  Baitoniiemens 
sur  chaque  opération,  par  M.  Nie. 
Lemery^  doc,  euméd.^  Paris,  1693; 
dédié  a  Guy  Grescent  Fagon ,  prem. 
mcd.  du  roi;  portrait  de  Tauteur  par 
N.  Pitau;  pp.  lOiiO,  sans  les  pièces 
prélim.  etTIudex.  La  première  ('dition 
est  de  4697;  nouv.  édit.,  Par.,  IT06  ; 
Amst.  1716;  La  Haye,  1729;  3'  édit. 
(originaie),Paris,  i  laé^âSS  vol.;toute8 


in-*";  trad.  en  angl.,  abrég.,  Lond. 
1700,  in  -12;  en  italien,  Venise,  47)0, 

iri-4°. — C'est  évidemment  à  tort  que 
M.  Uuérard  Qite  cetouirage  sous  le  ti- 
tre t  PkaftMMfieuni^eerteUe.  galé- 
nique  et  chimique,  par  Moïse  Cha^ 
ras;  nouv.  édit.,  avec  un  Lswicon 
pharmaceutigue  et  des  Re^arguet, 
par  Nie»  Lémerp. 

III.  Traité  universel  des  drogues 
simples,coîitenant  leur  nom^orùi iue^ 
choix,  qualités,  vertus,  etc.,  i'aas, 
1697,  in-i";  S*  édit.  rev.  etangm., 
1714,  in-4';  nouv. édit., 1733et  1759, 
in-4o  avec  fîgg.;  Amst.  4716;  Rolt. 
47â7,  in-4*;  traduit  en  ital.,  Venise, 
1761«în-fol;  en  aliem.  par  C.  F.  Ricb- 
ter,  Leips.,  1721,  in-fol.  Le  même 
sous  ce  titre  :  Nouveau  Diclionn,  gé-^ 
nér.  des  drogues  simplet  et  eùVfo- 
séeSy  édit.  rev.,corr.  etaugm.parSim. 
Morelol,  Paris,  1807,  2  vol.  8* avec  pl. 

Vi. Traité  del'a>Uimoine,¥at.filQ'}f 
io-8*,  trad.  en  allem.  parJ .  A.  Ifablem, 
D[esile,1709  in-8';ei;ilal.,RoI..f717, 
in-S°  — Le  traité,  selon  M.  l)uin;is, 
montre  un  observateur  d'uue  habileté 
coiisuiiiinée. 

\ .  Nouveau  recueil  d"  secrets  et 
curiosités  les  plus  ram,Amsl.,1 709, 
9  ToL  io-8«. 

Le  bibliographe  Watt  lui  attribue  Si 
tort  le  Traité  des  alinients,  qu'a  publié 
Louis  Lemery,  sou  lils  alnô. 

On  trouve  de  Nicolas  Lemery  dans 
le  Rerueil  des  Mémoires  del'Académie: 
•1  "  Observation  sur  une  extinction  de 
voix  guérte  par  des  herbes  vulné- 
fûires,  4700;  —  8  '  Observation  sur 
une  fontaine  pétrifiante  de  Cler- 
mont  en  Auvergne,  1700;  — 3"  Ex- 
plication physique  des  feux  souter- 
rainSt  des  IrmMements  de  terte^ 
des  ouragans,  des  éclairs  et  dn  ton- 
nerre ^  nOÛ;  —  4"  Examen  des  eaux 
de  Pa<fy,i70l;— >6*  (^serval  ion  sur 
le  camphre,  4705;  G*  Du  miel  et 
de  son  analyse  chimique,  1700;  — 
7  '  De  C urine  de  vache^  de  ses  effets 
en  médecine  et  de  tonaueUfiê  ehi" 
mique,  1 707;  —  8»  Réfiemûnu  sur  U 
tublimi  eorrmff  1708. 
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Plnsieura  membreB  de  la  famille  de 

Leniery  n'imilèreni  jcis  son  incon- 
stance. Louis  Lemery,  procureur  au 
parlement  de  Normandie,  fut  exilé  à 
Semur,  en  1689  (  Arck.  M.  674),  et 
jeté  d;»ns  les  prisons  de  Rouen  pntir 
«sa  mauvaise  conduite» ,  eu  \  69(j(/62âf . 
M.  615);  TlMmoê  Lemery,  de  Rouen, 
Lemnfy  de  l'élection  d^Ar^ 
qiies,  réussirent  à  passer  à  l'étranger 
{im.  Xt.  261). 

LE  MOIiVE  (Abubah),  recteur  d*E- 
verly,  ch;ipelain  du  doc  doPorlland  et 
miuistrederhôpiliil  frunçais  à  Londres, 
mort  en  1760,  selon  Picot,  ne  nous  est 
coDDtt  qoe  par  ses  ouvrages,  dont 
voiri  lii  liste  : 

I.  Dissert.  sur  lahéncdirtlod  tJo;i,- 
née  par  Jacob  à  Juda,  trad.  du  Sher- 
lock, Amsl.,  1729,  in-8». 

II.  Disscrf  .  av.rla  canonicité de  la 
V  EjpUre  de  a.  Piem^  trad.  de  Sher- 
loek,  Amst.,         in- 8*. 

Difsert.  sur  les  idt^es  que  Us 
Juîfi  avant  J.-Ch.  se  faisoient  des 
circonstances  et  des  suites  de  la 
ehutâ  d*Adam^  trad.  de  Sherlock, 
Amsl.,  17i9,  iii-8'. 

IV.  L'usinjc  et  les  fns  de  la  pro- 
pkÉtiedans  les  divers  âges  dumondej 
0n  Hat  discourtt  trad.  de  Sherlock, 
Amsl.,  1729,  in-S";  réimp.  avec  les 
trois  N"  précédents,  et  augm.  d'une 
1H$9ért.  sur  Ventrée  triomphante  de 
J,-Ch.  à  Jérusalem,  Amsl.,  1733,  in- 
8°;uouT.  édit.,Amst.etLeipzM  n4A, 

V.  Préservatif  eowtre  Vineriiulitê 

et  le  libertinage  y  trad.  de  l'anijl. 
d'Edmont,  La  Haye,  1732,  ia-8°. 

Si.Les  témoins  de  la  résurrection 
de  J,'Ck.  easaminez  et  juges  seîo» 
les  règles  du  barreau,  La  Haye,  1732, 
in-S";  Paris.  1753,  in-12.  -Trad.  do 
Sherlock,  à  laquelle  Le  Sloine  a  joint 
une  dissert,  historique  sur  les  écrits 
de  Wuotston. 

Vil.  A  Tindication  ofthe  litcral  ac- 
count  ofthe  fall,  a  sermon  on  Gen. 
III,  6,  n.')!,  in-4*. 

VIU.  A  defence  of  the  sacred  Jus- 
iory  of  the  Qld  Testamut  against 


LËM 

BoUnglfûliât  a  sermo»  <m  BeuUr. 

AXAI,  21-2G,  nr.3,  in-l". 

Picot  lui  attribue,  eu  outre,  un  Traité 
sur  les  miracles  contre  Chubb. 

LE  MOliM-:  (Étibhre),  pasteur  à 
Piouen,  puis  professetir  de  Ihi^ologieà 
Leyde,  néàCaen,  au  moisd*ocl.4624, 
et  mort  ii  Leyde,  le  3  avril  4689. 

Lo  Moine  Ut  sa  théologie  à  Sedan 
sons  Dp  Moulin.  Il  alla  ensuite  visiter 
l'université  de  Leyde,  où  il  s'appliqua 
principalement  à  l'étude  des  langues 
orientales  et  des  antiquités  sacrées.  De 
retour  en  France,  en  1650,  il  fut  npitelé 
à  desservir  l'église  de  Gellossc  ;  mais 
il  ii*y  resta  pas  longtemps,  le  consis- 
toire de  Rouen,  instruit  de  son  mérite, 
lui  ayant  adressé  vocation,  a  C'étoil, 
dit  Iluet,  un  très-bon  homme,  plein  de 
candeur,  désintéressé,  eonemydela 
médis.ini'o,  fnlMi)  et  officieux  amv.  » 
Ses  vertus  ne  le  garantirent  pas  contre 
la  perséention.  Il  fht  incarcéré  dans  la 
prison  du  bailliage  sous  l'accusation 
d'avoir  favorisé  innocemment  (c'est 
Huetqui  parle)  la  retraite  en  Angle- 
terre de  la  fille  d'un  conseiller  au  par- 
lement, qui  s'était  converti  (1).  En 
1675,  Le  Moine  remplit  Ips  fondions 
de  vice-présideut  au  synode  de  la  Nor- 
mandie qui  s'assembla  à  Caeu,  le  40 
juin.,  enprésenceducommissaire  royal 
Jacquei  Du  Barguet,  sieur  du  Bourg. 
Des  53  églises  que  l'on  comptait  en- 
core dans  celte  province,  trois  seule^ 
iiWînt  n'envoyi'reiit  aucun  député,  sa- 
voir celle  de  Criqueville.  de  Glatigny 
et  du  MesniUJoué-dti-Plaiu.  iksmes, 
ministre  de  cette  dernière,  était  mort 
Tannée  précédente,  après  cinq  années 
de  ministère,  et  n'avait  p^s  encore  été 
remplacé.  Bwrsault,  pastatur  de  la 
fraction  de  l'église  de  Fécamp  recaeU- 

(I)  Huci  ne  rrMis -ipv.r.Miil  piK  h*  nom  de 
fo  roriM  illcr,  ^ou^  «iouttçoii lions  qu'il  s'agil 
de  l^iotlas  Le  Pign^^  sieur  de  l.anliuièr»  «t 
(l'Arque:!;,  r<iD»cilier(l«|>uis  1617,  commissaire 
roynt  au  synode  provincial  ti*ntt  \  Rouen,  ea 
KiliS  (.In/i.  Tï.  2(i|),  aposl.1t  en  IfiCV.  (jui  fflt 
remplace  à  la  Clumbrc  de  l'edii  par  de  F«r- 
ff/,  .«.ieur  de  Pai;  i  l.  Il  m  iit  t'iiDiisc  r.tlkcr  le 
Grtiihi.  Toute  sa  iamiile  suivit  son  exeiuide, 
h  l'exception  d'une  fille  <|ui  se  marti  M  An* 
(leterre  avec  1«  célèbre  Cftari/ï*. 
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lie  à  Ougerville,  fut  excasé.  Viigt- 

deux  églises  ne  furent  représentées  que 
parleurs  miaislres:  Footeuay-le-Hus- 
800,  par  de  Barkads,  Ducey  par  Jacq. 
de  La  Noê  fils,  Grouchy  par  David 
Bremoy,  Séez  par  Larpent^  Courlomer 
par  Jacq.  Cuchet,  de  Die,  Muntgubcrt 
par  Gvérardy  Fontaioe  par  la  /»^a- 
nière,  I.nigle  p;ir  Saiinegon,  HonQeur 
par  Le  Cène,  Le  Mesiiil-Poissou  par 
Barbier,  Orbec  par  de  La  Loè\  S.m- 
Coart  par  da  Secqueville,  uue  partie 
i3c  celle  d'Athys,  recueil  Ho  h  La  Gau- 
teraye,  jpar  Rouxel^  el  Tatilre  parliu, 
récueillie  il  Sle-Hoaorine,  par  Gal^ 
ÏMdf  qui  passa  plus  tard  daos  le  Vi- 
variiis;  Fécamp,  recueillie  îi  M  iupor- 
tuis,  par  faucon^  Luneray  par  Lar- 
rep^  Basqueville  par  do  Vau»,  Lioetot 
par  (le  La  Vouite,  Le  Gaule  par  Le 
Page,  Chcfrèue  par  Tirel,  Trevtt'^res 
par  Carlauîi^  Saiol-Pierre-sur-L)ive 
par  Du  iiâsnil-Jemblin,  Ciuq  n'eO' 
voyèroni  q«c  des  anciens:  Colombiô- 
res,  deiitieux,  Bernières,  Amos  Mi- 
chelle,  Careulan,  Henri  Hardeley,  La 
Selle,  Jean  de  Vère^  Senitot,  de  La 
Motte.  Les  vingt  deux  iiutrcs,  se  con- 
formanlaux  prescriptions  de  lu  Discipli- 
ne, députèreol  chncune  un  ministre  au 
moins  et  un  ancien,  savoir  :  Caen,  Du 
Bo$e  et  GuUlcbert.  de  Monts  ci  Car- 


de La  Fresnaye.  qui  présida,  et  Du 
Bois;  Sle-Mcre-Église,  Misson  et  de 
Beaupré;  Gavray,  Le  Afot»«elde  La 
Baleine {KTch.  géu.TT.  317).  S*ilfaat 
en  croire  Nicéron,  Le  Moine  éprouva, 
peu  de  lenops  après,  de  la  pnrt  Je  ses 
collègues,  des  désagréments  i^ui  l'en- 
gagèrent i  accepter,  avec  le  coosente- 
raent  du  roi,  les  offres  des  États  de  Hol- 
lande, qui  désiraient  l'alluer  à  Leyde. 
Selon  le mCme  écrivain, ilsortitde Fran- 
ce en  1676.  D'après  le  proçèa-verbal 
dressé  par  Pierre  Le  Sueur.an  sa  qua- 
lité de  commissaire  du  roi,  de  qui 
t'était  passé  an  synode  tenu,  le  6  juin 
4674,  à  Condé-sur-Noireau  (^rcA, 
gfn.  Tt.  3 13), il  avait  déjà  obtenu  son 
congé  de  ce  synode;  mais  il  avait  sans 
doute  renoDcé  à  son  projet  d*aller  ea 
Hollande;  ce  qui  est  certain,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  c'est  qu'il  était 
encore  en  France  eu  1675.  Àvanl  de 
se  mettre  en  possession  de  la  cbaire  de 
théologie  qui  lui  était  déclinée,  il  vou- 
lut aller  prendre  à  Oxford  le  bonnet 
de  docteur.  Il  prononça,  en  4617,  sa 
harangue  inaugui  aie,  où  Ton  reom- 
natl,  au  jugemenl  de  Iluet,  beaucoup 
plus  d'étendue  de  savoir  que  d'élé- 
gance et  de  pureté  de  langage.  Bien- 
tôt après,  il  fut  nommé  recteur  de  l'u- 
niversité. 11  mourut  quelques  mois  a- 


bonnet  ;  llasiy,  Binet  et  de  Lion^  qui  près,  à  l'âge  de  64  aus,  laissant  la  ré- 
s'excusa;  St-Waast,  Deg  Met^Tirel    putattond^oD  savant Irte-versé dans le^ 


et  de  La  Coudre.  Geûosse,  de  Beau 
'mont(i\  Jacq.  de  Paris;  Bayeux,  Bas- 
nage  Q\.  de  La  Calherie;  Pootorson, 
AbHaïUpaltsti  GatUa/rd^m^^  Rieher 

et  de  Cms^/;  Alencon,  Benoit  et  Du 
Uesnil-Cayei;  Groissy,  touace  et 


langues  orientales,  dans  les  lettre 
profanes  et  daos  les  antiquités  sacrées. 
On  a  de  lui: 

L  Varia  taerauu  ifUoçewmo- 
rtim  opuscuîorum  gracorum  ad  rem 
ecclesianticam  specttmiiumt  Lugd. 


Desnosiris;  Rouen.  Jansse  et  Le  Moi-    Bal.,  \  68o,  2  vol.  in-l»î  4694,  t  vol. 


ne  avec  l'ancien  Le  Blanc  ;  Boscroger, 
EsaïeDuBosCQi  le  ministre  Coignard 
qu'une  maladie  retint  chez  lui;  Puot- 
Aademer,L«7«^/«0«*  etde  jlliHPif«^;Goa- 

àétéeBrais  cl  i\lontbotterct;Vdhi- 
se,  de  La  AWel  Esaïe  Angot;  Saint- 
Sylvain,  de  La  Croix  et  de  Launay; 
Fresoes,  CatroneX  Onfroy;  Dieppe, 
Cartault  al  Jacques  Griel;  Le  Havre, 
Cucrard  et  Jacq.  de  Beauté;  Crique- 
lot,  ïauiiay  el  Jacq.  Andriew^  Sl-Lû, 

T.  YI. 


in-4*.  —  Recueil  de  pièces  rares  ou 
inédites,  tirées  des  bibliothèques  de 
Pans,  d'Oxford  cl  de  Leyde.  il  est  pré- 
cédé de  trois  dissertations  fort  eurieu- 
ses  sur  Polycarpe,  Barnabé,  Saint-Uip* 
polyle  el  les  écrits  qu'on  leur  attribue. 
Le  2*  vol.  contient  des  noies  Irès-am- 
ples  ettrès-savantessur  quelques-unes 
de  ces  pièces.  Le  Moine  se  proposait 
d'en  publier  un  3*;  mais  la  mort  l'eu 
euipccba. 
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II.  EpisMa  de  wtfÎMopkoris.^nh], 
dans  rHarpocratô  dft  Caper  (Traj.  ad 
Men.,  4687»  ia-4i,otréimp.  dans  les 
Soiiplémeiite  aux  Trésera  d'antiquités 
grecques  et  romaines,  par  J.  PolMus 
(Vend.,  n37,  5  vol.  in-fnl.). 

IH.  Disi.  tkiologica  ad  loctmU- 
rmisXXIIiy  6,  Jêhwah  Sfutitiâ 
nostrâ.  Dord.,  noo,  iii-8\ 

IV.  Fragmentum  ex  lihro  de  uni- 
versosub  JoseplU  nomine  guondamà 
Dav.  Hœtchelio  edito,  cum  versùme, 
publ.  dansleJosèpliedWerd  (1100, 
iu-fol.)' 

V.  OmHomt  imprimées  on  us  sait 
oh  ni  quand. 

VI.  De  Jum  9*r0  Mttiiâf  Lugd. 

Bat.  ia-4». 
Le  Meiue  avait  Pintenlien  d'éditer 

Jofièphe,  mais  il  abandonna  son  projet 
lorsqu'il  apprit  que  Bmard  le  publiait 
en  Angleterre. 
Le  T.  XIV  de  la  Collect.  CeuTart 

contient  deux  pièces  inédites  de  notre 
pasteur  :  EciairememeHS  sur  quel- 
ques passages  du  Pentateuque  ^  et 
Histoire  de  Cfrille,  patriarche  d$ 
Constantino^jle ,  el  le  T.  XVII,  une 
LtUre  écrite  par  lui  à  Ùochart,  eu 
1061,  au  sujet  d'un  pasvagedu  préten* 
du  Gommeotaire  sur  les  Psaumes  par 
S«in(>Remy,cilépar  ie  jésuite  La  Barre. 

LE  MOINE  (Jàcqces)»  dit  de  Mor- 
pues,  desaÎDitoar  habile  qui  vécut  dans 
le  XVI*  sifïcle  ,  était  nalif  de  Dieppe. 
Allacbé  ''om:ne  df^çsiuateur  à  l'expédi- 
tion de  Lu(*(iy/t  /iu  /'«,ilcul  le  bonheur 
d'échapper  au  massacre  de  la  garnisoo 
du  fort  Caroline  cl  do  rcvctiir  en  Eu- 
rope avec  les  dessinsqu'il  avait  exécu- 
tés sur  les  lieux  et  que  sa  veuve,  alors 
retirée  en  Angleterre,  céda,  en  1 587, 
à  Théodore  de  Dry,  avec  la  relation  que 
Le  Moine  avait  composée  de  co  funeste 
voyage,  h  la  demande  de  Charles  IX. 
Le  célèbre  graveur  a  inséré  cette  rela- 
tion, trad.  en  latin,  dans  le  1"  vol.  de 
ses  Grands  Voyages,  sous  ce  titre  :  Ja- 
ceHlsMome,  cognomine  dt  Morgnet^ 
Irevis  narraiio  eonmgua  in  Floridâ 
Go.Uix  ncciderunt,  secundâ  in  /'Uam 
navigatione,  duc^lietiaio  deLamoti' 


nière,  elassis  prœfecto  (Fiancof., 
1Ô91,  in-fol.).  Le  texte  est  accompa- 
gnéde  iSplaoches gravées  par  deBry, 
et  d'une  carte  du  pays  dressée  par  Le 
Moyne. 

LKMOINF  (N.),  ministre  à  Snint- 
SylvaiDenNormundie.ea  1645. Comme 
beaueeup  de  pasteurs  de  campagne,  à 

qui  la  modicité  de  leur  trailcmoiit  ne 
permettait  pas  d'élever  leur  famille, Le 
Moine  joignait  à  sa  profession  celle 
d'instituteur  de  la  jeunesse  de  son  é- 
gUse.  Le  parlement  de  Rouen  lui  or- 
douna,  à  lui  et  à  tout  autre,  de  renon- 
cer è  renseignement,  li  moins  d'une 
autorisation  spéciale  délivrée  par  l'é» 
vOque  ou  lecuré.  (''était  d'unseulcoup 
fermer  toutes  les  écoles  protestantes 
de  son  ressort.  Le  Moine  se  pourvut  au 
Cooiteil  qui  crut  devoir  refréner  le 
zèle  trop  ardent  du  parlement,  et  main- 
tint l'appelant  eu  possession  de  sou 
droit. 

■Rien  n'empOchc  d'admcttro  que  no- 
tre nunistre  est  le  môme  que  Jérémie 
Le  Moine,  ministre  de  Gavray.  qui  fut 
déchargé,  en  1682,  par  le  synode  de 
Quévilly  et  remplacé  par  Tirei.  Jéré- 
mie Le  Moine  comptait  alors  88  ans,  el 
avait  perdu,  pou  de  mois  auparavant, 
son  (ils,  ministre kGbitigny(j(lreA.jr/«. 
Tt.  Î58). 

LE  NAUTON\IEII(Guillaoiie). 
sieur  de  G&smPBANe,  fils  unique  w 
Pierre  LeNaulonnier,  que  l'assemblée 
de  Pierreségade  avait  nommé  receveur 
des  finances  de  la  Cause,  el  de  Jeanne 
Du  Pvf^  naquit  au  diftteau  de  L'Oar- 
marié,prèsde  Vénès.le  45jui!Iet  t  "60. 
Destiné  par  son  père  à  la  carrière  ec- 
clésiastique, il  dut,  pour  lui  obéir,fairc 
violence  k  ses  goûts  qui  le  portaient 
vers  rélude  des  mathématiques  el  de 
l'astronomie  ;  cependant  il  no  put  se 
décider  h  accepter  charge  d'âmes  avant 
d'avoir  vérifié  l'exactitude  de  ses  cal- 
culs sur  la  déclinaison  de  l'aiguille 
muntée.  Au  retour  du  voyage  qu'il  en- 
treprit dans  ce  but«  il  fut  nommé  mi- 
nistre à  Montredon  el  à  Véuès,  où  nous 
le  trouvons  établi  des  1594.  Les  de- 
voirs du  pastoral  ne  le  détouroèreol 
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pas  (!o  rétuJc  des  sciences  exacles.  Il 
consdcr.)  iilusicuis  ;tnn*'?es  nieUre  on 
ordre  lebuoles  qu'il  availrccueiUiHS.et 
Jonque  son  manuscrit  fut  pr6l,4ésiraDt 
en  surveiller  lui-même  l'impression, il 
étaLlil  dans  son  château  de  L'Ourma- 
rié  UDO  presse  (1)  d'où  sortit,  au  bout 
de  deux  ans,  sa  Mécomtrie  de  Vag" 
mant,c'e!it-à-dire  la  manière  de  me- 
surer les  longitudes  par  le  moyçti  de 
Vaifmant^parlûqueUeestinteignivn 
très-certain  moyen,  auparavant  in- 
C0Hnu,de  Irouoer  les  longitudes  géo- 
graphiques de  tous  iieujc,  ausu  faci- 
lemniqwla  htUudê.  Papantage  y 
est  ma  titré  la  déclinaison  de  la  gui- 
deaymnnt  pour  tous  les  lieux,  160  4, 
iii-fui.  Lttl  ouvrage,  qui  iil  laire  un 
progrès  i  is  scieoca,  estdivisé  en  cinq 
parties,  charuTic  desquelles  fuldt^diée 
par  Tiiuteurà  iienri  IV,  à  Sully,  au 
rince  Maurice,  auxÉtats-Généiaux  et 
Sill'jry.  On  trouve  à  la  suite  la  Mé- 
comélrie  arithmétique  de  l'aymant, 
d<idiée  à  Jacques  [",1a  volume  esluroé 
lie  plsncbei,  ds  cartes  et  de  gravures. 
Va  M/;comélrie  valut  à  CnsteflTrancuoe 
p»M)?ion  de  I  :>U0  livres,  que  Henri  IV 
lui  accorda  comme  dédommageaient 
des  frais  considérables  qu'it  avait  faits, 
et, en  même  lemps,conime  récompense 
des  services  qu'il  rtndait  ^  ia  paviga- 
lion. 

L'impression  de  cet  important  ou- 

vr,  ç;l'  venait  d'être  tcrniiiiée,  lui^que 
les  églises  du  llaul-I.anguedoc  dépu- 
tèrent Caslelfranc  à  l'Assemblée  politi- 
que de  Cb&lellerault.U  avait  déjà  assisté 
h  celle  rjui  t^'t-lail  tenue  tl.uis  ia  mPmo 
ville  en  ImBÎ.  Doux  ans  plus  tard,  no- 
tre laborieux  ministre  mit  au  jour  un 
traite  De  artificiosâmemoriâ,  Castres, 
KiOl,  in-4°,  qui  offre,  dans  un  latin 
d'une  pureté  remarquable*  un  résumé 
des  moyens  mnémotecjiniqoM  recom^ 
Dumdés  par  les  auteurs  tant  anciens 
que  moilenics.  En  1609,  Caslelfranc 
fui  ticpulé  de  nouvcdu  au  Synode  na- 

(1)  Eu  1605,  les  cnrii^uls  de  CaMrcs  fi- 
KBI  (*SCqei»ition  de  cette  inipiimerie  qu'ils 
transportèrent  dans  leur  ville  el  &  la  tèle  de 
laquelle  Usuireal  on  ColomUt* 


tional  de  Saint-Maixeiil.  Il  mourut  à 
Castres,  le  10  août  Kiîo,  laissant  en 
msc.  un  Diaire  aittrologique  el  uoe 
Cosmographie. 

Gullhiuiiie  Le  Nauloonier  avait  épou* 
sé,  en  1 5*J0,  Marie  Guiraud ,  dont  il 
eut,  entre  autres  enfants,  Philippe, 
sieur  de  Las  Ptanes,  ministre  de  Moni- 
redon,  après  son  père.  Philippe  Le 
Nautonuier  suivit  le  parti  de  Rohao. 
Pendant  le  siège  de  La  Rocbelle,  son 
château  de  L'Ourmarié  fut  démoli,  et 
ses  biens  confisqués;  mais  il  en  obtint 
ia  restiuiiion  à  ia  conclusion  de  la  paix. 
De  Bon  marîageavecJlfar;»mVe  CAa- 
mier,  conclu  en  1619,  naquirent  deux 
fils  et  deux  filles,  dont  Tune  épousa 
Testas,  cl  l'autre  Itoddct^  ministre  de 
la  Nouvelh^-Rochelle.  Le  fils  cadet» 
nommé  Jean,  étudia  la  thoologie  i 
Saumur  où  il  soutint,  sous  la  présidence 
d'i4wyrûitf,une  thèse 0<?  transfigura- 
tione,qm  a  été  insérée  dans  les  Thèses 
s;iîinorien?cs.  En  1659,  nous  le  trou- 
vons placé  ^  Montredon.  Selon  Quick, 
dans  sa  Vie  inédite  de  Charnier,  il  des- 
servit plus  tard  l'église  d'Angers  et  fut 
assassiné  par  des  liandits.  Son  frère, 
nommé  âdbien,  sieur  de  Caslelfranc, 
était  ancien  de  Téglise  de  Monlredon, 
en  1679.11  avait  épousé,  eu  \C>riS.  Ro- 
chelle lielcas  qui  lui  donna  trois  lilg 
et  sept  filles.  Â  la  révocatiou  de  l'édil 
de  Nantes  il  réussit*  non  sans  danger, 
à  sortir  du  royaume  et  gngnu  TAngle- 
terrc;  mais  ayant  voulu  passer  en  lioi- 
lande,  il  fut  pris  par  un  corsaire  algé- 
rien,ct  finit  ses  jours  dans  l'esclavage. 
Son  fils  aîné  fut  le  seul  de  tonte  la  fa- 
mille qui  se  convertit;  en  iG92,  il  ser- 
vait dans  Parmée  française  {Arch.géu, 
M.  6C4).  Ses  neuf  autres  enfants  dou" 
nèrent.nu  contraire, uu  exemple  de  per- 
sévérance comparable,  selon  nous,  k 
ce  qu'on  raconte  des  sept  Macchabées; 
car  les  martyrs  jnif^;  avaient  à  leurs 
côtés  leur  mère  dont  L's  exhortations 
exaltaient  leur  courage.  Dès  les  pre^ 
miers  mois  de  \  686,  ï  ce  que  noii$ 
apprennent  les  lettres  inédites  de  Ca- 
raman-Bonrepeaux,  citées  pnr  !  i  Bio- 
graphie castraise,  quatre  dgs  bu^iàCbur« 
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Airont  arrêtées,  6t  bien  qu*elle8  fus* 

sent  détenues  «  dans  une  prison  Irès- 
dure»»  elles  ne  doDuaieot  encore,  uu 
mois  de  se  pl.,  aucuD  espoir  d'une  pro* 
chaine  conversion.  Au  mois  de  juillet, 
OD  arrêta  également  Josus,  sieur  de 
P^i^t#  âgé  de  1 8  ans,  àbbl,  sieur  de 
La  Gnnquarie,  ftgéde  46  ans,  Cbab- 
LOTTB,  Jbanne  cl  lsA.BEAU,âgées  de  1 6, 
de  44  et  de  ans ,  sous  l'accusalioa 
d*a7oir  mis  le  leu  à  une  gerbière  appar- 
tenant à  leur  père  fugitif.  C'était  un 
pur  acculent,  mais  Caratoan-Bonre- 
peaux  voulait  profiter  de  la  circoa- 
slance  pour  faire  un  exemple.  Les  cinq 
prétendus  coupables  furent  donc  en- 
voyé? àrbôpilaide  Toulouse,eD  1687 
{Arch.  Tt.  3^2).  Comiae  leurs  sœurs 
aloées,  ces  généreux  eofjiDts  opposè- 
rent vue  cousiiuico  inébranlable  aux 
plas  mauvais  Iraiiemenls.  Désespérant 
de  triompher  d'une  résistance  qui  bra< 
Tait  les  douleurs  physiques  et  les  tor- 
tures morales,  les  convertisseurs  firent 
embarquer  les  quatre  filles  aînées  avec 
les  deux  frères  el  les  IransporlùreuL  uu 
Amérique.  Les  trois  autres  sœurs  fu- 
rent livrées  au  féroce  d'Uérapine;  puis 
les  horribles  tourments  auxquels  elles 
furent  soumises  dans  l'hdpital  de  Va- 
lence n'ayant  point  ébranlé  leur  -  foi, 
ordre  fat  donné  de  les  conduire  à  la 
frontière.  Ëlles  se  retirèrent  à  Genève. 
Qaant  à  ceux  qui  aTaient  été  envoyés 
aux  Antilles,  ils  farcnl  ramenés  en  Eu- 
rope par  un  capitaine  anglais  qui  eut 
pitié  de  leur  iolorluoe.  Les  deux  iiis 
entrèrent  an  service  du  roi  Guillaume 
et  rureul  tués  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres.11  semblcraitque celle  faïuilleavail 
assez  suuil'eri  pour  désanucr  le  fanatis- 
me le  plus  farouche  ;  mais  «  la  saiuto 
rage»  de  la  relig^ion  s'irrilo  ?i  la  vue 
du  sang  et  des  larmes.  Nous  avons  dit 
que  le  fils  atné  d'Adrien  Le  NautoU' 
nier  se  convertit.  Il  aurût  été  plus  exact 
de  dire  qu'il  cacha  ses  senti  me  rits  au 
fond  de  son  cœur  ;  car  tout  nous  porte 
à  croire  que  GuUlmme  Le  Nauton- 
nier,8ieur  de  Cuslelfranc  et  de  L'Our- 
marié,  ué  à  Vénès ,  eu  i  683  ,  était 
sou  tlls,  et -  ce  gentilhomme  s'est 


rendu  digne  d'occuper  une  place  parmi 

les  confesscuis  de  l'Eglise  protestante. 
Arrêté  sous  le  soupçon  d'avoir  assisté 
à  rassemblée  du  bois  de  Wral.près  des 
Vans,  il  fut  condamné  aux  galères  per- 
pétuelles, le  i  I  cet.  1754.  Il  y  passa 
trois  ans  et  Unit  par  être  libéré,  le  i 
nov.  1757,  ainsi  que  Barrau,  frappé 
par  le  même  undl. Pierre  Vareilhes,  de 
kéalraont,  avaitété  assez  heureux  pour 
gagner  les  pays  étrangers.  La  Chau- 
uteMwriès  et  AlHtfèt^eonàmik^kh 
môme  peine,  ue  furent  point  compris 
dans  les  lellres  de  gr^co.  Le  dernier  ne 
recouvra  la  liberté  qu'en  1762  {Arch. 
Tt.  331). 

VFAXT  (PAci.),de  Saumur  (1), 
ht  ses  études  en  théologie  dans  sa  ville 
natale,  et  les  couronna  par  une  thèse 
De  munere  etpassionibus  Ckristisa- 
<w/ac/oru5,  qu'il  soutint  sous  la  prési- 
dence de  La  Placer  et  qui  a  été  insérée 
dans  les  Thèses  salmnr.  En  4653,  il 
fut  attaché  comme  pasteur  aux  églises 
de  lliizoches  eld'Allune.  Quelques  an- 
nées plus  lard,  û  fut  appelé  à  desser- 
vir l'église  de  Chattllon-sur-Loing ,  / 
qu'il  no  quittaqu'h  la  révorM'.-nn  del'é-  j 
dit  de  Nantes,  pour  se  retirer  à  Cassel,  i 
où  les  Réfugiés  établirent  une  église  / 
dont  il  fut  le  premier  pasteur.  Cette  ^ 
église,  fondée  le  28  octobre  t685  (v. 
s.),  ne  comptait  pas  moins  de  trois  mille 
fidèles,  en  4686.  LesMsemblées  reli- 
gieuses se  tinrent  d'abord  chez  J'-ré- 
■mie  Grandidier,  un  des  anciens,  dont 
la  faiiiille  existe  encore  àCasselely  est 
représentée  par  un  inspecteur  des  eaoz 
cl  forets  et  par  un  conseiller  à  la  Cour 
suprême.  Le  premier  lecteur  fut  Ber- 
tin.  La  colonie  s'étant  rapidement  ac- 
crue à  cause  des  avantages  de  tonte 
espèce  que  les  Réfugiés  trouvaient  dans 
la  Uesse  et  des  grandes  franchises  qui 
leur  étaient  assurées  par  l'électeur 
{Voy.  Pièces  justif.,  CIV),  elle  fut, 
;  dès  le  mois  de  nov,,  mise  en  possession 
de  l'église  du  couvent  des  Cordeliers. 
Nous  ne  savons  si  Paul  Lenfant  conti- 

(1)  Selon  d'autres,  il  ptatl  de  Cliitleuuduii; 
inaisilsc  dît  lui-tuéiuenaurdeSauDiartSar  te 
litre  de  ^a  ili<»e. 
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nua  &  y  exercer  son  ministère.  Il  mou- 
rut, au  mois  dejuio  4686,  à  llarboury« 
selou  Niréron.  I.e  seul  ouvnigo  qu'il 
ait  mis  au  jour,  à  notre  ccDDaissuDce, 
a  pour  titre  Let  fimdmens  de  la  nou- 
9êUi  méthode  deprewrire»  renver- 
ser par  le  désaveu  du  consentement 
fuele  P.Maimbourg  attribue  amPrO' 
lf»fMM,QoéTill7,  J.Lucas,  4  67â,iD-IS. 
De  600  mzt'xigQàVQcAnneDergnoust- 
de-Pressainviîle,  fille  du  seigneur  de 
Boissay^  qui  mourut  à  Berlin,  1q  6déc. 
I69S,  étaient  nés,  entre  autres  enfants, 
une  fille,  m;iriée  à  Gédéon  IJuet,  et  un 
fils  nommé  Jacques,  dont  la  réputation 
est  européenne. 

Né  à  Biizoches,  le  43  avril  4661, 
Jacques  Lenfont  commença  sa  théologie 
à  l'académie  de  Saumur,  déjà  fort  dé- 
chue de  son  ancienne  splendeur.  11  alla 
la  continuer  à  Genève,  attiré  peut-être 
parla  réputation  des  professeurs,  ou 
prévoyant  que  Tacadémie  de  Saumur 
ne  tarderait  pas  I  éprouver  le  sort  de 
celle  de  Sedan.  Il  espérait,  ses  études 
terminées,  s'y  faire  recevoir  au  nombre 
des  minislres  de  l'Eglise  ;  mais  il  avait 
compté  sans  Tinlolérance  fanatique 
d'une  portion  du  clergé  protestant.  Le 
consistoire  genevois,  à  qui  (Gautier  et 
de  Pm  le  dénoncèrent  comme  soci  • 
nien  {MSS.  de  Genève,  197",  Carton 
6),  lui  refusa  Tordinalion.  Leufant  se 
rendit  alors  à  Ueideiberg  où  il  reçut 
rimposition  des  mains,  au  mois  d*aoAt 
\  68i,el  peu  de  temps  après.il  fut  nom- 
mé h  la  fois  chapelain  de  l'éleclrice  et 
pasteur  de  l'église  française. 

L*invasion  du  Palatinal  par  les  Fran- 
çais, en  t688,  le  força  à  quitter  Hei- 
delherg.  Il  partit  pour  Korliu  où  il  ar- 
riva au  mois  de  novemlire.  L'électeur 
lui  fitraccueil  le  plus  gracieux,  et  le 
mit  an  nombre  des  pasteur?  do  l'égliso 
française.  Lenfanl  entra  en  fonctions  le 
jour  de  Pâques  tG89,  et  pendant  plus 
de  39  uns,  il  ne  cessa  de  remplir  avec 
zèle  les  devoirs  de  son  ministère  (1). 
.  Le  29  juillet  MàB,  il  éprouva  une  at- 

(4)  C'est  loi  qui  fit,  le  1"  mirsITOâ,  U 
dé«ie«ce  da  temple  ie  it  Frederica»udi,irot> 
ilèM  Itea  A'esenitt  de  la  ealeaie  fTtafalse. 


taque  de  paralysie  qui  se  renouvela  plus 
violente,  le  4  août,  et  le  conduisit  au 
tombeau,  le  7,  dans  sa  68*  année.  H 
fut  enterré  au  pied  de  la  chaire  dans  l'é- 
glise du  Werder.  Il  ne  laissa  pas  d*en> 
fants  de  sa  femme  Emilie  GowrjaiHU' 
de-Vewmrt,  qu^il  avait  épousée  en 
4705. 

Quelque  temps  après  son  arrivée  à 

Berlin,  Lenfaut  avait  été  choisi  pour 
chapelain  par  la  reine  Sophie-Char- 
lotte, et  à  la  mort  de  celte  priucesse, 
il  avait  été  nommé  prédicateur  du  roi 
son  fils.  11  était,  en  outre,  conseiller 
du  consistoire  supérieur,  et  membre  du 
Conseil  français.  Eu  1710,  il  avail  été 
agrégé  à  la  Société  pour  la  propagation 
de  la  foi,  établie  en  Angleterre,  et  en 
iHi,  l'Académie  des  sciences  de  Ber- 
lin Tavait  admis  dans  son  sein. 

D^unelaille  au-dessous  de  la  moyen- 
ne, d'un  extérieur  négligé,  rien,  au 
premier  abord,  ne  semblait  justifier  la 
réputation  dont  LenfanI  jouissait;  on 
remarquait  seulement  dans  sa  physio- 
nomie quelque  chose  de  fin,  de  spiri- 
tuel, qui  prévenait  en  sa  faveur,  elses 
qualités  aimables  ne  lardaient  pas  lui 
gagner  l'estime  et  raflèclion  de  tout 
ceux  (\u\sp.  trouvaient  en  rapport  avec 
lui.  Ou  l'aimait  à  cause  de  rexcelleoce 
de  son  cœur  qui  lui  faisait  oublier  faci- 
lement les  molil's  do  plaintes  qu'on 
avail  pu  lui  doDner,et  qui  le  disposait  ^ 
rendre  service  même  it  ceux  dont  il 
avait  le  moins  à  se  louer;  on  admirait 
Testrême  douceur  de  son  caractère  qui 
le  portait  à  fuir  les  disputes,  bien  que 
Phabiietéavec  laquelleil  maniaitl'anno 
redoutable  de  l'ironie  lui  promit  une 
victoire  presque  certaine;  on  était  sé- 
duit enfin  par  les  charmes  de  sa  con- 
versation, car  quoiqu'il  parlât  peu,  il 
savait  donner  à  tout  ce  qu'il  disait  une 
tournure  origioaie  et  délicate.  Comme 
écrivain,  Lonfant  occupe  dans  les  Let- 
tres un  rang  que  Ton  n*a  pas  même 
essayé  de  lui  contester.  On  s'accorde 
à  reconnaître  que  ses  ouvrages  histo- 
riques, surtout  ses  liistoires  des  conci- 
les de  Constance,  de  Pise  et  de  B&le» 
ioni  écrits  d*un  style  pu,  clair,  sobre, 
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grave;  que  la  matière  y  est  traitée  avec 
ttoe  impartialité  remarquable,  et  les 
Ikiti  rapportés  avec  uni»  exactitude 
scrupnleuse  on  discutés  arec  autant  de 
sagacité  que  d'érudilioo.  La  traduction 
du  N.  T.  qtt*U  a  publiée  en  colfabofa' 
tlon  ïïfèQBeausobre^  passe  h  juste  titre 
pour  une  des  meilleures  que  flous 
ayons.  Dans  ses  écrits  do  polémique, 
les  questions  sont  traitées  avec  es- 
prit et  avec  une  iiiodi^rntion  qui  ne 
imil  en  rion  îireiret  qu'ils  sont  desti- 
nés à  produire.  Ses  sermons  sont  mé- 
tiiodiques,  bien  écrits  et  offrent  quel- 
ques pages  éloquentes.  Pour  en  sentir 
tout  le  mérite,  il  fallait  les  lui  entendre 
débiter  d*une  voit  liamionieuse  et  so- 
nore, qui  impressionnait  forteineni  ses 
auditeurs;  car  à  la  lecture,  on  com- 
prend diftlcilementqu'il  ait  joui.comme 
orateor,d*une  aussi  grande  réputation. 
Dans  un  voyage  quMl  fit  à  Londres,  en 
t707,  la  reine  Anne  l'ayant  entendu 
prêcber,  voulut  le  retenir  à  sa  cour  en 
qualité  de  ehapelaitt;  mais  11  ne  put  se 
résoudre  h  accepter  ses  niïres.  lîerlin 
lui  était  cher;  il  ne  s'en  éloifina  ja- 
mais que  momentanément,  dans  le  but 
de  rectiercher  lui-môme  dans  les  ar- 
chives et  les  l)ibliothèq«es  de  l'Alle- 
magne les  ouvrages  inédits  ou  impri- 
més dont  11  avait  beaeiA  pour  ses  tra- 
vaux. 

MOT  ICI  kULlOOlAPUQn. 

I.  Oonsiiérations  ffinéraléftUfU 

livre  de  M.  Brucys  infifnlé  Eiamen 
des  raiâon?,  etc.,  et  par  occasion  iw 
€enx  dit  même  earacùcre,  Rott.,  1684, 
in-12. 

II.  Lettres  choisies  de  Saint -Ci/- 
prien  au%  confesseurs  et  aux  mar- 
tyrs, avec  dtt  remarques  historiques 
et  morales^  Amst.,  1688,  in-4S. 

III.  Innocence  du  catéchisme  de 
Heidelberg,  1690,  in-42;  réimp.  ila 
suite  du  XII. 

IV.  De  inquirendà  veritate,  Gen., 
1691,  in-i».— Trad.  de  Mallebrnndie. 

V.  Histoire  de  la  papesse  Jeanne 
fdeleumi  iMe  de  te  ditsert  IûHm 
êé  jr.  ^0fift#ft»,  Golog.  [AmsL], 
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1691,  in-12;  V  édit.augm.,  La  Haye, 
47«0, 1158,  9  vol.  fn^lf .  Les  ad- 
ditions sont  de  Des  Vignoles. 

Vî.  n^ponse  à  M.  Dartit  au  Sujet 
du  socintanisme,  Berlin,  1712,  in-4*. 

VIL  Hiitoi^  dit  eeneiU  de  Coih 
stance,  tirée  principalement  d'au- 
tmrs  qvA  ont  assisté  nn  concitf,  en- 
richie de  portraits ^  Arasl.,  1114,  î 
Vol.  In-é*;  cohtrefiiite  en  France; 
noiiv.  édlt.  corrigée  et  an;jm.,  Amsf., 
1727,  2  vol.  iu-i";  Irad.  en  ao^'l., 
Lond.,  1730,  I  vol.  in-4'.  — Au  ju- 
geffienl  de  Ifieéren,  il  est  peu  d'histoire 
aussi  exacte  et  aussi  sagement  (écrite 
que  celle-ci,  et  selon  SchrOckh^  cet 
ouvrage  suffirait  pour  rendre  le  nom  de 
Lenfant  immortel. 

Vlff.  Apologie  pour  l'auteur  de 
l'Histoire  du  concile  de  Constance 
ûonire  le  Jwmalde  Trivouê^  Am^t., 
1716,  in-i*;  réimp.  dans  la  2*  édit., 
du  N"  précédent. 

IX.  Discours  prononcé  dan»  W- 
§H»e  dm  Wetder,  te  16  dée.  4149, 
Jour  du  Jubilé,  sur  Ecclhiastique 
XLIV,  1-1fî,  Berlin,  1716,  in-4-; 
Amst.,  4716,  in-12.  —  Eloge  do  la 
maison  de  Brandebourg. 

X.  Le  Nouveau-Testament  de  N. 
S.  J.'Ch.,  trad.  en  franc,  sur  Vori- 
ginal  grec^  Amst.,  1718,*SveI.  în*4*. 
—  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  trad. 
dans  laquelle  Lenfant  eut  pour  coHa- 
boralour  son  collègue  Ô<rai«o6rff(Voy. 
II,  p.  125).  Elle  est  préeédée  d*iine 
Préface  générale  servant  d'introduc- 
tion h  la  lecture  du  N.-T. ,  qui  appar- 
tient eu  entier  à  notre  pasteur.  Celte 
Préface ,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  236 pp.,  o^t  divisée  en  deux  pnrlics. 
La  première  traite  des  connaissances 

u'il  faut  posséder  pour  bien  compren- 
re  le  Livre  saint;  la  V,  de  la  divinité 
du  N.-T.,  du  style  des  écrivains  sacrés, 
de  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  écrit, 
de  la  chronologie  et  de  la  géographie 
du  N.-T.,  derbarmonle  des  quatre  E- 
vnn^^iîes,  des  versions  du  N.-T.,  etc. 
Cette  savante  Préfaoe  a  été  trad.  en  ai- 
lem.  et  publiée,  en  47i5«  à  Leipaig, 
avec  nu  Avant^piopoi  par  Moelieiak 
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polémique  entre  les  auteurs  et  le  ni- 
aislre  H'AriU  (Voy.  I,  p.  440). 

XI.  Poggiana  culaviê^  hearoê- 

tère^  les  sentences  et  îeshons  mots  de 
Pi,(jçe  /înrentin,  avec  son  Histoire  de 
ia  rijrui/itque  de  Florence^  eùun  sujp" 
plémenl  de  diverses  pièces  importim- 
ies,  AinsL,  r.  Hiiinbert,  1720,  2  vol. 
in-t2. —  Un  des  meilleurs  recueils  do 
ce  genre. 

XII.  Préservatif  conk^laréunion 
avec  le  siège  de  Rome,  ou  Apo^nfjie 
de  notre  séparation  d'avec  ce  su'^e, 
eontn  U  livré  de  M^te  de  B.t  dam 
prosélyte  de  l'Eglise  romaine,  et  co»- 
Ire  les  autres  controversistes  anciens 
et  modernes^  Âmst.,  4123,  4  vol.  in- 
S*;  réimik  %  Amst.»  I7S3,  5  vol.  in*  8*, 
avec  le  N*  III,  augm.  de  Discours  sur 
les  Ciiférhismcs,  sur  les  formulaires 
et  sur  les  confessions  de  foi,  discours 
qui  avaient  déjà  é le  joints  précédem- 
ment, comme  préface,  à  une  édit.  du 
Citéchisme  de  Ueidelberg  publiée  ^ 
Berlifi. 

XIII.  Histoire  du  concile  de  Pise 
et  de  ce  qui  s'est  passé  de  pins  mé- 
morable depuis  ce  concile  Jusqu'au 
eoneUe  dé  Comtonee ,  enrichie  de 

portraits.  Âmst.,  1724,  2  vol,  in-4''. 
—  Histoire  exacte  et  complète  tlo  l'E- 
glise depuis  la  mort  de  Grégoire  XI, 
m  4378,  jusqu'à  rassemblée  du  cen« 
cile  de  Pi  si'  en  I  lî  l. 

XIV.  Seize  sermons  surdiven  tex- 
tes,  Amst.,  1728,  in-S»;  trad.  eu  al- 
lem.,  par  Rambach,  IIalld,4742,in-8*. 

XV.  Préface  générale  sur  VA.  et 
le  iV.-r.,  publiée  en  téle  d'une  Bible 
française  imp.  à  Hanovre,  4738,  io-S*. 

XVI.  Histoire  de  la  guerre  des 
Hussites et  duconcile de  Basic,  Amst., 
4134,  %  vol.  iB-4^i  coQlref.,  la  même 
attnée,kUtrecht  [PaTi8];trad .  en  aHem., 
Wieo,  4783-84,  4  vol.  in-8'.  —  La 
mort  no  laissa  pas  à  l'auteur  le  temps 
d'y  mettre  la  dernière  main.  Quoique 
momi  estimé  que  rHisloire  du  concile 
de  Constance  et  celle  du  nmcile  de 
Pise,  cet  ouvrage  posthume  deLenfant 
tt'eu  est  pas  moius  uu  curieux  monu- 
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ment  de  tout  ce  que  peuvent  enfanter 
l'esprit  persécuteur,  d*H&  C6lé,  ellft 
ûnalisme,  de  Tautre. 
Lenfant  a  été  un  des  cotlaboratevra 

de  la  Bibliothèque  germanique,  à  la- 
quelle il  a  mis  une  préface;  mais  sa 
coilaburatiuQ  ne  devint  active  qu'à  par- 
tir du  4*  vol.  On  trouve  ceiiendantdaas 
!l"S  premiers Tûl.  de  ce  recueil  quelques 
pièces  de  lui  :ï.  I,  Lettre  de  L'auteur 
du  Poggiana  à  M.  de  La  Moite  pour 
sertir  de  supplément  d  cette  pièce  ; 
Lettre  à  M.  de  La  Crose,  au  sujet  du 
Poggiana;  Lettre  à  M.  Des  Vtgnolee 
pour  prouver  contre M.Bayle  que  le$ 
payens  croyaient  gu^UfaUoitdematS' 
der  la  sagesse  auxdiettx; — T.lI,Di«- 
sert.  sur  cette  question  :  Si  Pytha- 
ffore  et  Plato»  ont  eu  connaitumce 
des  livres  de  Moyi^e  et  de  ceux  des 
Prophètes,  question  qu'il  rf^-mit  né- 
gativement; EclaircissemeuL  sur  ce 
qu'il  avait  fait  deecendre  Charles 
VI  deCharlemagne-, — T.  ÎII,  Lettre 
sur  les  paroles  inutiles,  Matth.  Xll^ 
36; — Ï.IV,  Réponse  a%ui  Remarques 
de  M.  de  La  Monnoye  sur  le  Poggia- 
nc. Selon  Barbier,il  aurait  rédigéaussi, 
avec  Beausobret  L»  Croze  et  Ma%- 
clerc,  le  Jowmal  Httéroire  d^ÀUê- 
magne,  de  Suisse  et  du  Nord,  La 
Haye,  n4i-43,  2  vol.  in- 8-;  mai? 
c'est  évidemment  une  erreur  du  savant 
bibliographe. 

Avant  d'avoir  la  Bibliolbèque  germa- 
nique à  sa  dis|>osition,  Lenfant  écrivit 
dans  les  jouruaux  lilléraires  de  Ilolian- 
de.Nousciterons,  au  nombre  des  pièces 

âu'il  y  a  publiées  :  Remarques  sur  Vé- 
it.  du  N.  T.  par  M.  MUl.  Lettre 
latine  sur  le  N.  T.  grec  publié  par 
M.  Mill  et  Lettre  latine  sur  Védit.  du 
iV.  r.  grec  publié  par  les  soins  de 
if.  Kuster^  Lettre  sur  une  dispute 
avec  leP.  Votajésnite,  ins.  dans  la 
Biblioth.  choisie  de  Le  Clerc  {l.WU 
XVIlî.  XXI.  XXIll);  Réflexions  et  re- 
marques sur  la  dispute  du  P,  Mar- 
tianoy  ooee  un  juif,  Mémoire  hitto^ 
rique  touchant  la  communion  sous 
les  deux  espèces,  Critique  des  re- 
marques du  P,  Vavasseur  swr  let 
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Mé0twions  du  P.  Rapin  touchant  la 

Poétique,  publ.  dans  les  Nouvelles  de 
la  rép.  des  lettres  (nu9  et  nio); 
Littnaurlesens  littéral  des  anciens 
oraclettàVoccasion  de  la  Diss.surle 
Ps.  ex.  ins.  (l-ins  l'Hist.  critique,  de  la 
ïôp.des  lettres  (T.  Yl).  Enfin  on  a  joint 
des  Remarquât  de  Lenfant  Si  une  édit. 
de  rEloqueocechrétiennepar  le  jésuite 
Gisbert,  donnée  à  Arast.,  1728,  in-l  2. 

Quelle  coDluince  est-il  permis  d'ac- 
corder an  Mereare  galant,  qui,  dans  son 
numéro  de  mars  1686,  donne  une  gé- 
néalogie de  la  famille  Lenfant,  d'où  il 
résulterait  qu'aile  avait  embrassé  de 
bonne  heure  la  religion  protestante? 
Selon  celte  généalogie,  Pyrrhus Len- 
f^^tt  fils  atoé  de  Georges,  sieur  de  La 
Patrlère,  et  de  Françoise  Du  Plessis- 
Richelieu,  fiit  gagné  à  la  cause  do  la 
Réforme  par  sa  femme  Claude  Du 
Plegsis-de  Chivré,  dame  d'honneur  de 
la  duchesse  de  Bar  (?).  Sa  conversion 
causa  la  ruine  de  sa  famille.  Non-seu- 
lement sa  terre  de  Ln  Palriî>re  fut  rava- 
gée par  les  Catholiques;  mais  il  lut  fait 
prisonnier  à  Domfronl  avec  Montgont' 
meryçX  ne  recouvra  l;i  liberté  qu'au 
prix  d'une  rançon  de  10,000  éeus.Ses 
descendants  se  convertirent,  ajoute  le 
Mercure,  à  l'exception  deM.  DespeauXt 
qui  D'alijiira  qu'en  1685. 

Le  frère  cadet  de  Pyrrhus  Lenfant, 
nonnnâ  CU^rias,  sieur  de  Lirières  et 
de  Boismoreau,  embrassa  également 
la  religion  réformée;  se?  descendants 
la  professaient  encore  à  l'époque  de  ta 
révocation.  Quelqoes-uns  d'entre  eux 
donnèrent  des  preuves  de  constance, 
entre  aulres,  au  rapport  du  Mercure, 
M"*  de  Laugerie,  a  une  des  personnes 
de  la  R.  P.  R.  les  plus  remarquables 
par  sa  naissance,  par  son  esprit  et  par 
son  opiniastreté,  »  inquelle  ne  se  décida 
qu'en  1686  à  suivre  l'exemple  de  son 
mari  qui  avait  abjuré  depuis  qnatreans. 

I.I-:?.'(ïîIl(ni-Y)  sieur  de  Chkvaix, 
pasteur  de  l'égiise  de  La  Roche-Ber- 
mrd.député  par  la  Bretagne  au  Synode 
national  de  Vitré,  laissa  de  son  maria* 
ge  avçr  Anne  de  La  Haye,  un  fîls 
nommé  pHiuppa,  qui  s'acquit  une  cer- 
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taine  réputation  comme poeteetconme 

historien. 

Philippe  Le  Noir,  sieur  de  Crevain, 
lit  ses  études  en  théologie  à  l'académie 
de  Saumur,  où  il  soutint,  sous  la  pré- 
sidence de  C appel,  une  tîièse  De  mi- 
nistrorunt  ecclesiasticorum  cœitbatu 
et  digamiâ.qm  a  été  ins.  dans  les  Thè- 
ses salmur.  £n  1 65i .  Pégiisc  de  Blaia, 
représentée  par  G.  Mord,  Amproux, 
sieur  de  La  Massayes,Pwrrf/*or^tf6w, 
P.  ÏÏéraui»  Pineaut  hoyseau^  La  Fer- 
rassière-Pélisson,  anciens  ou  cheft 
de  famille,  lui  adressa  vocation.  Il  ac- 
cepta la  direction  spirituelle  de  cette 
église  florissante,  avec  un  traitement 
annuel  de  600  livres.  En  1664,  les 
Protestants  bretons,  inquiétés  sur  le 
droit  d'exercice,  ledéputèronteri  Cour; 
mais  Turenne  et  Rmigny  même.doot 
il  réclama  l'intervention,  lui  rcrnscrcnt 
leur  appui,  et  la  duchesse  de  liohan^ 
qui  voulut  parler  en  faveur  des  églises 
de  k)  Bretagne,  fut  fort  mal  reçue  par 
le  ch.incelier.  La  ruine  de  l'église  de 
Blain  était  résolue;  elle  fut  interdite  en 
1 665.  L'exercice  Fut  donc  transporté  an 
château  de  Blain  etauPont-Piélin  i  i 
Amproux  était  îc  seigneur,, et  le  culte 
protestant  continua  à  s'y  célébrer  sans 
interruption  jusqu'en  l68Sque1a  fem> 
me  d'un  apostat.nomme  Jean  Cormkr^ 
fournil,  en  conduisant  son  enfant  au 
prÔche,un  prétexte  2)  la  malveillance  du 
Pouvoir  pour  le  supprimer.  Décerné  de 
prise  de  corps.  Le  Noir  se  sauva  en 
Hollande,  où  il  mourut,  on  itrnore  en 
quelle  année.  Ilavaitépousé,  le  26  mai 
\ià rit,  Anne  Henriet,  fille  de  Pww 
Henrielat  de  GabrkUerournier,  ma- 
riage qui  a\ait  été  béni  par  Gaulron, 
pasteur  de  Rennes,  et  dont  naquirent 
deux  enfanls  :  un  fils,  Jacques,  né  Is 
31  août  16')i,  qui  fut  placé  comme 
ministre  à  liorn  en  1685,  et  une  fille, 
SusAHMB.  née  le  27  avril  1656,  dont  le 
sort  est  inconnu. 

Philippe  Le  Noir  se  fit  estimer,  dit 
Pabbé  Goujet,  par  la  sagesse  de  ses 
mœurs  et  par  les  talents  de  Tesprtt.Né 
avec  l'amour  de  la  poésie,  il  entreprit, 
sans  parler  ùi'iui&Parafihrase  des ^sm- 
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ms  en  vers  firtMf^  qui,  selon  le  P. 

Lelong,  s*»  conservait  en  msr.  rtans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  la  doclrine 
chréUeDne,  une  paraphrase  poéliquedes 
quatre  Evangiles,  qui  a  (^'lé  inoprimée 
pour  la  prpmière  fois  en  <638  et  réim- 
primée cinq  ou  six  luis  tant  à  Paris  qu'à 
Genève  et  à  Amsterdam.  L*édit.  donnée 
dans  ce 1 1 c  J e r  1 1  i è r e  i  1 1  e  par  f".^  âfela in, 
en  1129,  ia-H",  est  la  meilleure.  Elle 
a  été  revue,  corrigée  et  augmentée  de 
33  histoires  ou  passages  notables  de 
TEviingiie.  En  viiici  lo  titre  :  Emanvcl 
OU  Paraphrase  evangéligue,  poème 
chrétien  diiM  m  JCV  livret.  C*e8t 
une  histoire  complète  de  la  vie  de  Jé- 
sus depuis  sa  naissiinre  iuçqu'îi  son  as- 
ceusioo^  d'après  les  Evangiles  et  les 
Actes  des  Apétres.  Chaque  livre  con- 
tient environ  600  vers.  Dans  sa  dédi- 
cace d;il'ic  de  Blain,  13  avril  1658, 
Pauleur  dit  à  la  duchesse  de  Hohan  : 
«  Tay  creu  qu*un  bon  dessein  a  rare- 
menldemiiuvaif  <^urrpz;j';iyrrcii  qu'en- 
treprenant un  si  grand  ouvr;iL;c  iiour  la 
gloire  seulement  de  Tadurublt'  Ema- 
nuel,  il  Ri*assisleroit  tellement  des  grâ- 
ces de  son  S.  Esprit,  que  ?i  jc'  ne  hi- 
sois  briller  les  tn  sor?  de  son  Evangile 
par  des  termes  exqins  ci  par  une  poé- 
sie achevée,  du  moins  il  me  conduiroit 
en  sorte  que  je  ne  mH«Ieroi3  rien  do 
contraire  au  sacré  génie  de  son  aliiaa> 
ce,  ni  à  la  pureté  de  sa  divine  Farole.> 
L^auteur  a  été  exaucé,  son  poème  esl 
en  effet  très-orlhodoxe,  mais  pourquoi 
n'a-t-il  pas  écrit  en  prose,  avec  culme 
et  $!imp'iclté7Son  livre  se  lirait  encore, 
o  l'uiithcur,  dit  le  poète  dans  un  Aver- 
tissement au  lecteur,  a  banny  de  son 
livre  le  Paganisme  cl  les  fixions  poé- 
tiqueStCetuy-U  estant  comme  un  mons- 
tre pernicieux  que  Pei^pée  do  la  P:irolo 
de  Dieu  devoit  transpercer,  et  celles- 
cy  comme  de  vaines  ombres  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  céleste  devoit  dissi- 
per. —  Quant  au  stile,  l'autheiir  n'y  a 
apporté  ni  trop  de  négligence,  ni  trop 
d affectation,  il  s'est  principalement 
estudié  à  le  rendre  grave,  coulant  et 
intelligible,  semant  de  costé  et  d'autre 
les  plus  agréables  fleurs  de  la  Rétho- 


rique  el  Poésie;  de  sorte  que  le  champ 
n'eu  est  pas  Joufhé,  mais  seuli'mçnt 
orné,  sans  incoiniuoder  le  pdssdgc.  Au 
reste,  in  reconnoistras  assez  de  toy 
mesmc  qu'il  s'est  gaidt'  religietiscment 
de  ne  choquer  ni  f  une  ni  l'autre  reli- 
gion, aûn  que  tous  les  Chrestiens  sans 
distinction  et  scrupule  poissent  venir 
apprendre  en  son  livre, non  pas  l'aride 
disputer,  mais  la  science  salutaire  dV 
dorerJésus.»  Voici  le  début  decepoèm»: 

Haut  comble  de  bonheur,  abysmc  dcscteoMt 
Bii  iniii  triai da gloire «ide naRnlSccDce, 
i  ifrps  (  nipiet  di>  venus,  ame  d«  l'univen, 

(fitjfi  (Ir  iiiri  flcsir-;,  orufiuent  de  mes  vers, 
Adurjblf  sijjci  de  loules  mv^  l(.iiiaiij;i  $,  fgcs, 
Noii.ii>;nc  souverain  (los  li.uni;.L>  cl  (!(->  an- 
0  Dieu,  V(  rsqui  je  tourne  el  lecâiui  et  ie.ojcax, 
J'ay  dessein  de  parler  de  ion  h  ils  glorieux; 

dessein  de  tiiet  le  charmaol  et  l'uUle 
Dea  divfneg  Icfoosde  ton  Saint  ETAoslle: 
Ces  versont  pour  sujet, rei  ouvrages  pour  bat 
Le  grand  Euiaiiuel,  auteur  de  mon  Snlut. 

Ce  petit  fragment  nous  fera  assez  bien 
comprendre  les  qualités  et  les  défauts 

du  poiMe.  Diins  son  pnëme,  l'enflure  et 
le  liivi;il  marchent  côleà  côte  eL  se  dis- 
puleolifcuventle  pas.Mais  dans  le  nom- 
bre on  trouve  quelques  vers  heureux, 
el,  en  général,  il  y  îi  tine  rert,iine  faci- 
lité dans  la  versiticaliuii,cequi explique 
le  succès  de  Pouvrage  dans  un  temps 
oit  le  goût  n'avait  pas  encore  é  é  épuré 
p:)r  les  graods  écrivains  du  Siècle  de 
Louis  XiV. 

Outre  ces  deux  paraphrases  poéti- 
ques, Philippe  Le  Noir  a  laissé  une 
histoire  des  éj^lipes  bretonnes,  qui  a 
été  publiée  récemment  par  M.  Vauri- 
gaud.  pasteur  à  Nantes,  soos  ce  titre  : 
Histoire  ecclésiastique  de  Bretogne 
depuis  la  Hé  formation  jusqu'  à  L'édit 
de  Nantes,  Paris  el  Nantes,  t85i,  in- 
8*.  Chargé  par  les  églises  bretonnes, 
cnl  6f)  i,ile  compulser  lenrK  nrrhivcs  et 
d'y  chercher  les  actes  juslitlanl  pour 
chacune  d'elles  son  droit  d'exercice. 
Le  Noir  recueillit  un  grand  nombre  de 
matériaux  qui,  avec  les  Mémoires  de 
Lowr^ûttjui  servirent  à  composer  cette 
histoire,  son  œuvre  capitale, et,  comme 
le  dltrortbienréditeur,son  titre  le  plus 
sérieux  nti  souvenir  de  la  postérité  et 
à  la  reconnaissance  des  églises  protes- 


Digitized  by  Google 


.  554  — 


lanfc;.  An  higement  de  dom  Taillan- 
dier, il  raconte  sans  passion  el  expose 
les  faits  avec  impartialité.  Le  st^lô  ne 
manque  ni  d«  clarté  ni  de  Dalorel.  On 
doit  regretter  seulement  qne  l'auteur 
ait  suivi  un  pian  qui  conTiendrail  mieux 
il  one  chronique  qu'à  une  histoire. 

Dans  le  môme  temps  que  Guy  Le 
Noir  desservait  IV'plise  de  La  Roche 
Bernard,  celle  de  Blain  avait  pour  pas- 
teur 4n«M  Lê  Noir^  stenr  de  Biav- 
CHAMPS  et  frère  de  Guy,  au  rapport  de 
Quick,  qui  avait  d'abord  rempli  ses 
fonctions  à  La  Roche-Bernard  même, 
comme  noua  le  voyons  dans  les  Actes 
du  *^yn"  le  national  de  Saint-Maixent 
où  il  lut  di'pulé  par  la  Bretagne.  Cinq 
ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1614,  il 
assista  do  nouveau  au  Synode  national 
deTonneins.  Il  était  alors  ministre  de 
la  famille  de  Bohan;  mais  son  traite- 
ment  ne  lui  étant  pas  payé,  malgré  l'ill- 
tervention  du  Synode  de  Vitré,  il  quittii 
cette  puissante  famille  au      \  d9  qua- 
tre ans,  pour  devenir  le  pasieur  de  l'é- 
f  lîM  de  Blain.  C'est  en  celte  dernière 
qualité  qu'il  fut  envoyé  à  rAssomblée 
politique  deLoudun,  puis  \  celle  de  La 
Rochelle  avec  David  de  La  Mucâ-Po»- 
Anf  et  HuUUy  (Voy.  liî,  i».  491). 
L'Assornl»lée  de  La  Rochelln  le,  nomma 
membre  du  conseil  de  guerre  et  l'élut 
vice-président;  mais  d'un  autre  côté, 
le  pnrlement  de  Bretagne  le  condam- 
na par  contum  -'^f^,  ainsi  que  ses  col- 
lègues, à  être  tiré  à  quatre  clievuux, 
sentence  qui  fbt  exécutée  en  efItgie.Bn 
1696,  Beauchamps  prit  encore  part  aux 
travaux  du  Synode  national  de  Castres. 
Son  nom  se  rencontre  pour  la  dernière 
fois  sur  les  listes  de  pasteurs  présent 
tées  au  Synode  d'Âlençon  en  l()37. 
On  i{jnore  l'an  née  d«>     mnrf,  André 
Le  Noir,  sieur  de  iiuiiiay,  qui  uabilait 
Blatn  en  4668,  et  qui  fut  déclaré  rotu- 
rier lors  de  la  Béformation  de  la  no- 
blesse de  Brelag:ne  (moyen  recomman- 
dé et  adopté  assBZ  souvent), élail  p^ut- 
ètre  son  ûls. 

LK  ls*OIft(MARTin),bôlelier  à  Tours, 
avait  embrassé  la  religion  réformée,  et 
û  conversion  avait  donné  lieu  aux 


beaux-esprits  tourangeau  de  s'égayer 
à  stiâ  dépens  dans  quelques  chansons 
satiriques.  U  mourut  le  16  avril  16tt. 
Le  dimanche  suivant,  à  cinq  heures  du 
soir,  un  convoi  nombreux,  dans  lequel 
on  comptait  quelques  femmes,  so  mit 
en  devoir  d*nee6mpagoer  le  corps  jus- 
qù^au  cimetière,  lorsque  le  funèbre 
cortège  arriva  sur  la  place  du  Grand- 
Marché,  uno  foule  de  peuple  qui  s'y  était 
assemblée  raccneilllt  par  des  huées,  et 
des  enfants  le  poursuivirent  de  chants 
obscènes  jusqu'à  la  porto  Sainl-Simplc. 
Quelques  huguenots  prièrent  Tofficier 
oui  commandait  le  corps  de  garde  de 
faire  cesser  ce  scandale;  mais  leurs 
représentations  ne  lurent  pas  écoulées, 
et  ils  durent  chasser  eux-mêmes  les 
polissons  qui  le  causaient.  La  populace 
n'attendait  que  ce  moment.  Le  convoi 
iutdisperséà  coups  de  pierres, le  cada- 
vre déterré,  la  maison  du  g  irdien  du 
cimetière  pillée,  le  cimetière  lui-même 
dévasté,  le  temple  brûlé  et  plusieurs 
maisons  saccagées  et  démolies.  Ces 
scènes  de  désordre  durèrent  trois  jours, 
sans  que  la  police  fît  rien  pour  les  ré- 
primer; loin  (le  là,  un  nommé  IIous- 
saye  ayant  essayé  de  sortir  de  la  ville, 
fut  arrêté  par  ordre  du  lieutenant  cri- 
minel et  jeté  en  prison,  ainsi  que  le 
lieutenant  de  la  maréchaussée  Guillo- 
cjkM,qui  avait  osé  appeler  les  bourgeois 
aux  armes  pour  étoulFer  la  sédition.  Ce 
fut  le  mardi  seulement  que  le  m;iire  s» 
résolut  à  assembler  la  milice.  Le  bruit 
seul  du  tambour  sufQt  pour  mettre  sa 
fuite  les  émeutiers,  dont  cinq  furent  ar- 
rêtés. En  apprenant  ce  qui  s'était  pasf^é, 
Louis  XIII  envoya  sur  les  lieux  le  maî- 
tre des  requêtes  llelleville,  qui  corn» 
mença  par  faire  sortir  de  prison  Oous- 
saye  et  Guilloihon,  et  condamna  5 
mort  les  cinq  catholiques  amHés.  Aus- 
sitôt, une  nouvelle  émeute  éclata.  Le 
Palais  fut  forcé,  les  prisonniers  déli- 
vrés et  leurs  juges  obligés  de  se  ca- 
cher ou  de  fuir.  Cinq  maisons  pro- 
testantes furent  encore  pillées,  et  1m 
séditieux  no  consentirent  à  se  retirer 
qu'après  que  le  maire  et  le  lieutenant 
général  se  nuent  engagés  par  écrit,  m 
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l«nrMi^  «I  lettrine,  qn*aiiMm  tf*«ia 

fie  serait  jamais  recherché.  Cependant 
le  roi  arriva  en  personne  îi  Tour»  et 
fit  arrêter  25  on  30  des  séditieux  les 
pins  ItfrbQlentSf  et  eti  fit  pendre  cinq, 

le  10  mai;  les  autres  oblinront  f^rAce, 
«  n'y  aynnl  eu,  dit  lo  Mercure  fran- 
çois,  eu  ceële  aclioii  que  S.  M.  oiïensée 
tttx  excès  commis  contre  ses  offlolars 
dn justire.  »  1a  violation  des  tombeaux 
des  Huguenots,  l'incendie  de  leur  tem- 
ple, le  pillage  de  leurs  maisons,  tout 
cela  irétnil-il  rieu  ! 

LEOPAIVI)  (CHAnLE?),«n  des  plus 
actifs  et  des  plus  intrépides  propaga- 
lettrs  des  doctrines  de  la  RAfotme  duos 
la  Saintonge,  fit  ses  études  en  théolo- 
gie à  Genève, d'où  il  fut  envoyt^  comme 
ministre  à  Anrert^au  mois  de  mai  1  i>59. 
Il  tronta»  I  son  arriTté»  Téglise  ploii* 
gée  dans  la  coiislernafion  par  Tarres- 
lation  de  Jean  de  VUov.mean,  rece- 
veur du  sire  de  Pous,  de  Matthieu 
Tranchante  de  Ftançoit  La  Couche, 
do  Pierre  MoytaHt'  Marguerite 
Bandouinei  de  plusieurs  autres  fidèles, 
•ceaaés  d'avoir  empêché  la  procession 
de  la  Fête-Dieu,  uotte  affaire  n'ayant 
eu  hpureusemont  anrtinc  stiilp,  Léopard 
protita  du  répit  donné  à  son  église  pour 
l'organiser.  Son  «clivitA  et  ton  xèle  ne 
tardèrent  pas  à  attirer  sur  lui  l'alten- 
lion  des  gens  du  roi.  Craignant  pour 
ses  jours,  le  consistoire  le  décida,  à 
force  dMnsiaiicea,  I  «^éloigner  pour 
quelquetemps.il  se  cacha  d;n;>  l.i  mai- 
son d'un  diacr*^, rommi^  Giqueav.',mai9, 
dès  le  lendemain,  ^4  juin  tO"jU, obéis- 
sant à  la  voix  de  sa  conscience,  qui  loi 
reprorÎ!  lit  sa  faiblesse,  il  se  mit  en 
route  <*  bien  assuré  que  Dieu  le  con- 
duirait lune  bonne  oeuvre  et  ne  le  lais- 
serait pas  oisif.  »  Il  fut  reconnu,  comme 
il  traversait  le  faubourg  de  Saujon.par 
Matthieu M0nroM!,(lu\  l'avait  entendu 
prêcher  I  Arvert  et  qui  le  força  d'entrer 
dans  son  logis.  Léopard  proflla  do  l'oc- 
casion pour  tenir  dans  un  bois  voisin 
une  assemblée  religieuse.  La  semence 
I|qM1  jeta  ne  fut  pas  perdue,  car  SaujoB 
compta  bietitôt  assez  de  Réformés  pour 
f  u'on  pût  ;  établir  une  église,  sous  la 


dtficlloD  spirituelle  da  jsnaè  Yttt 

Routpeau,  de  Pons.  Informé  que  son 

ancien  condisciple  Antoine  Otrand, 
devenu  ministre  de  Pons,  le  trouvait 
au  ehflteati  de  Rloiix,  il  résolut  d'aller 

lui  demander  ses  conseils.  Lorsqu'il 
y  arriva,  son  ami  était  parli;  cepondaut 
Bon  voyage  ue  lut  pas  inutile,  puisi{u'il 
servit  à  raffermir  Jules  de  Beaumont 
dans  la  foi  évangélique  (l'oy.  Il,  p. 
4 SI).  De  Rioux,  Léopard  passa  dans 
rile  d'Oléron.puisil  retourna  Si  Ârvert. 
la  persécution  s'élant  un  peu  ralentie 
depuis  la  mort  de  Henri  11.  Il  y  prêcha 
publiquement  le  4*' dimanche  de  féT. 
4  660.  A  celte  noutelle,  le  parlemest 
de  Bordeaux  chargea  un  huissier  nom- 
mé La  Vergue  de  se  rendre  sur  les 
lieux  pour  commencer  une  enquête. 
Son  arritée  Jeta  la  terreur  parmi  les  fl< 
dèle8,qui  demandèrent  que  le  ministre 
s'absttnl  de  pri^chcr,  quoique  ce  lût  le 
jour  de  la  PcDlecûle;mai8  leconsisloird 
«trouvant  étrange  qu'on  redootfttSalan 
plutôt  que  Dieu,  »  ne  voulutpninl  sus- 
pendre le  service  divin;  bien  mieux  en- 
eore,  il  fit  inviter  l'huissier  à  assister 
au  sermon.  La  Vergue  fut  ai  satisfait 
de  la  prédication  de  Léopard,  que  loin 
de  l'inquiéter,  il  adressa  à  son  trou- 
peau ses  félicitations  sur  le  bonheur 
qu'il  avait  de  posséder  un  pasteur  aussi 
dislinfrué.  Burie,  qui  avait  reçu  de  la 
Cour  l'ordre  de  faire  cesser  les  assem- 
bléesdes  Iiu|nienots,même  parla  fores, 
se  montra  d'abord  moins  indulgent;  ce- 
pendant les  explications  qui  lui  furent 
données  par  Jean  Proust,  médecin  re- 
nommé,diacre  de  l'église  de  Marennes, 
par  Pierre  Joly,  assesseur,  et  par  Jean 
L'Houmeau,  membres  de  celle  d'Ar- 
tort,  dissipèrent  ses  préventions,  et  il 
promit  même  d'éerire  en  Cour  en  fa- 
veur de  leurs  coreligionnaires.  Mais 
ses  sentiments  changèrent,  après  l'af- 
faire d'Amboise,  et  il  ordonna  aux  Ké- 
formés  d'Arvert  de  livrer  Léopard  à  l'é- 
véque  de  Saintes.  Jean  de  Vlhnmeau, 
P,  Mu  et  Matthieu  Tranchant  lui 
répondirent,  au  nom  de  l'égiise  •  que 
quand  ils  voudraient  chasser  leur  mi- 
aistre,  ils  ne  le  pourraient  fairn,U)ut  ie 


Digltized  by  Google 


LEO 


LËP 


pays  le  demandant,  cl  ffiie  pour  livrer 
le  saDgiDDOceul  à  la  mort,  jamais  pa- 
,r6iUe  peosée  n'entrerait  duns  leurs 
'  cœurs.»  Bwie,  qui  ii*était  pas  cruel  et 
qu'on  sonpnonnait  môme  de  penrher 
vers  les  opinions  nouvelles,  se  con- 
lenla  de  leur  faire  do  grandes  me- 
naces ;  néacmoins  il  aurait  bien  été 
forcé  d'obéir  aux  ordres  réitérés  de  la 
Cour,si  François  11  n'était  pas  morlsur 
ces  eiitrefaites.Dè8  qu*il  fut  informé  de 
Pespècederévolulion  qui  s'opéra  dans 
le  gouvernement  à  la  suite  de  cette 
mort,  il  tit  tlire  aux  Protestants  soumis 
à  son  autorité  qu'il  leur  permettait  de 
s'assembler  dans  des  maisons  particu- 
lières et  en  petit  nombre.  Les  ministres 
se  seraient  contentés  de  cette  demi-ii- 
fierté;  mais  ils  ne  purent  modérer  la 
fougueuse  impalioneti  de  leurs  trou- 
peaux. Appelé,  au  mois  de  mai  1561, 
à  Saiot-Scurin,  Léopard  y  prêcha, le  28, 
etcélébra  pour  la  première  fois  un  bap** 
t6me  selon  le  rite  réformé,  celui  de  la 
fille  de  Jean  Feuillet  et  A' Ame  tiéra- 
ile.  Le  17  juillet,  il  y  prj}<*ha  de  aon- 
▼eau,  mais  cette  fois, dans  régti8e,dont 
les  Protestants  s'emparèrent,  et  qu'ils 
gardèrenljusqu'à  la  publication  de  i'édit 
de  Janvier.  Dès  lors  le  serrice  divin  se 
célébra  dans  une  grange  donnée  parle 
seigneur  du  lieu, et  vers  lemômetemps, 
UD  ministre  particulier  fut  attaché  à 
l'église  q[ui  avait  été  desservie  jusque 
là  parles  pasteurs  du  voisina£re.7/if>i/y 
de  Saujon,  Jean  t  doGemozac, 
Michel  Lucket,  de  Rioux.Ce  miuistre 
fat  Sorain^qm  s'était  réfugié  en  Sain- 
ton  ge  après  le  massacre  de  Vassy.  et 
qui,  quelques  mois  plus  lard,  s'éloigna 
de  son  troupeau  pour  suivre,  en  qualité 
d*aumûnier.  les  troupes  que  La  Ad» 
ehefoucaM  conduisit  an  secours  de 
Condé. 

Aprèsavoirorganisél'églisedeSaint- 
Senrin, Léopard  était  retourné  à  Aryert, 

qu'il  ne  quitta  plus,  .?>  ce  qu'il  semble, 
jusqu'au  mois  de  marâ  45<i2.  Le  25  de 
ce  mois,  il  assista  li  un  synode  assem* 

blé,  dit-on, hSaintJea  n-d'An  gély  pour 
d»^lih'''rer  sur  la  question  de  s;)voir  s'il 
élan  permis  de  prendre  les  armes.  La 


question  ayant  été  résolue  affirualive» 

ment,  la  noblesse  sainlongeoisemonta 
à  cheval  sous  les  ordres  de  SaùU-Mar- 
Hn-de-La  Cowdrt^  et  Léopard  partit 
avec  elle  pour  Orti^ans,  comme  aumô- 
nier. Il  rclourna  d;in> la  Sainlongeavec 
La  Rochefoucauld,  el  fut  un  des  60 
ministres  qui,  an  mois  de  nov.,  se 
réunirent  en  synode  à  Saintes,  sur  la 
convocation  de  ce  chef  illustre.  Le  sy- 
node le  chargea  d'aller  trouver  BelU- 
tilU  pour  tacher  de  le  regagner  à  ia 
Cause;  nous  savons  déjà  qu'il  échoua 
(  Voy.  Il,  p.  4  61).  Dès  lors,  il  n'est  plus 
question  de  Léopard  dans  l'histoire  de 
nos  troubles  religieux.  Le  seul  ouvrage 
que  nous  connaissions  de  ce  pasteur  est 
intitulé  Le  glaive  du  g/ant  Goliatkf 
philistinennemf  de  P Eglise  de  Dieu. 
Ces!  un  recueil  de  certains  passa- 
ges du.  droict  cannoii,  par  lequel  il 
sera  aiaé  à  tous  fidèles  gui  le  liront, 
de  eognoistre  quelept^ea  la  gorge 
Cûv.pi)''e  de  son  propre  glaive.  Fait 
et  illustré  d'annotations  par  CkarUt 
Léopard ,  ministre  de  la  parole  de 
Dieu  e»  l*i$le  d'Arvert,  1 56  i ,  in-4S. 
L'avertissement  est  daté  do  La  Trem- 
blado  en  i'isle  d'Ârverl,  le  4  oct.  i  560. 

LE  PAGE  (Al«TOiNc),  de  Dieppe, 
remplissait  les  fonctions  pastorales 
dans  sa  ville  natale  avec  Cartaiii, 
Asseltne  et  de  Caux^  lorsque  la  révo* 
cation  de  l'édit  de  Nantes  le  chassa  de 
sa  patrie.  Il  se  relira  en  Hollande  et 
devint,  en  I69  j,  ministre  de  Téglise 
'wallonne  de  Rulterdam,  qu'il  desservit 
jusqu'k  sa  mort,  arrivée  en  470S.  On 
a  de  lui  : 

1.  Thèses  theoîogica  de  usu  et  aC" 
eeptuiionevocisjustificandiinScrip' 
turis  etsckoliis,  Sedan.,  1666*  in-4*. 

H.  L'impiété  des  communions  for- 
cées, Deveût.,  1689,  in-1â. 

m.  Sermons  et  prières  pour  aidtr 
àla  consolation  des  fidèles  de.  Francs 
persicutés,  Rolt.,  1698,  iu-12. 

Antoine  Le  Page  était  fils  de  Siméon 
Le  Page^  orfèvre  de  Bonen,  qui  eut  de 
son  mariage  avec  Jlfan^  de  Tocque- 
ville,  deux  autres  fils:  1"  Siméon,  or- 
fèvre comme  son  père,  qui  se  maria,  en 
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4679,  avec  Marie  Régnier^  fille  de 

Daniel  Régnier,  chirurgien  dti  roi,  el 
de  Jeanne  Uerchère; —  2'"  Luc,  aussi 
orfèvre,  qui  prit  pnurfemmo,  en  1681, 
Madelaine  Michelin,  fille  de  Jean  Mi- 
chelin, professeur  à  l'.\c;ifir-niic  roy;ile 
de  peinture,  et  de  Marguerite  Belle 
(Reg.  de  Gharenton). 

L i:  PAU L M 1  i:U-DE-(.RANTE- 
M  ES  i\  I L  (  J  u  L I E  n)  ,  n  n  I  a  t  i  n ,  /  '  /»i  ^  r  j  , 
6i  Palmrius,  céièlire  médecin,  né  eu 
4  620,  dans  le  CetenUQ,e(  mort  à  Caeo, 
en  tlécembre  (588.  Le  Paulmier  lit  ses 
études  de  philosophie  et  de  médecine 
à  Paris  où,  uou»  apprend  Iluel,  •  il 
«demeura  onze  ans  avec  Feroel,  et 
"  profila  si  bien  sons  son  savant  maî- 
a  tre  qu'il  fut  estimé  un  des  plus  sa- 
«  Tanis médecins  de  son  siècle.»  11  se tlt 
recevoir  docteur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris, apri'S  avoir  déj^  obtenu  le 
même  grade  dans  l'université  deCaea. 
Nommé  professeur  de  médecine,  il  sU' 
bit,  en  1562,  le  sort  de  ses  collègues 
protestants  (  \'oy.  CHARTON  ) ,  mais 
à  ta  poix,  il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
jus(nr.'i  ce  qn'eo  4568,  il  en  fut  évincé 
de  nouveau.  Des  lellres-patentcs  du  17 
mai  1571  ordonnèrent  de  le  rétablir, 
lui  et  ses  coliègues,  dans  leurs  fonc- 
tions* Dnplessis  d*Argentré,àqni  nous 
empruntons  ces  faits,  ne  nous  npprend 
pas  si  Le  Pauituier  remonta  dans  sa 
chaire.  Ce  qui  parait  certain,  c'est 
qu'après  la  Saint-Barlhélemy,  il  se 
relira  dans  une  campacrne  près  do 
Rouen,  où  il  se  livra  à  la  rédaction  de 
ses  Observations  médicales  «pour  ne 
pas  perdre  son  temps*  s  Sa  réputation 
lui  ayant  valu  l'honneur  d'6tre  appelé 
auprès  de  Charles  lX,il  réussit  àle  gué- 
rir d*une  insomnie  continuelle  dont  11 
était  travaillé.  Plus  lard,  il  fut  attaché 
au  duc  d'Anjou,  qu'il  arcompa£;iia  dans 
les  Pays-Bas.  L'expédiiioii  apjil  avor- 
té, Il  retourna  en  Normandie.  Si  Ton 
doit  en  croire  le  Dict.  de  Moréri,  iî  au- 
rait aussi  suivi  le  maréchal  de  Matignon 
à  plusieurs  sièges,  <c  où,  dit  l'auteur 
de  Tarticle,  il  ne  fit  pas  moins  paraître 
de  prudence,  de  valeur  même,  que 
d'habileté  dans  son  art,  et  au  relourde 


la  campagne,  le  maréchal  en  ayant  fait 

Péloge  à  Henri  III,  ce  prince  le  coucha 
sur  sa  maison,  le  combla  de  préseus  et 
le  déclara  par  lettres-patentes  très-di- 
gne de  la  noblesse.  »  Sur  ses  vieux 
jours  11  se  n  tira  k  Caen,  où  il  mourut 
à  l'âge  de  (jH  ans.  11  avait  épousé,  le 
6  juin  1574,  Margiterite  dt  C^am- 
mont^  de  l'illustre  famille  de  ce  nom, 
femme  d'un  rare  mérite,  née  en  1  Si'il, 
el  morte  en  1 599.  On  trouve  à  la  suite 
des  Essais  de  Montaigne  un  petit  billet 
par  lequel  noire  aimable  philosophe 
sceptique  lui  annonçait  l'envoi  de  son 
livre.  Nous  le  rappuilerous.  «Mada- 
moiselle,  mes  amis  sçavent  que  des 
l'heure  que  je  vous  eus  veue,  je  vous 
desiinay  un  de  mes  livres:  car  je  sea- 
tis  que  vous  leur  aviez  faict  beaucoup 
d'honneur.  Mais  la  courtoisie  de  mon- 
sieur Paulmier  m'oslo  le  moyen  de  vous 
le  donner,m'ayant  obligédopuis  àbeau- 
coup  plus  que  ne  vaolt  mon  livre.Yous 
l'accepterez, s'il  vous plaist, comme  es- 
tant vostre  avant  que  je  le  deus6e;el  me 
ferez  cette  grâce  de  l'aymer,  ou  pour 
Pamour  de  luy,  ou  pour  Pamour  de 
nioy  ;el  je  garderai  entière  la  debte  que 
j'ay  envers  monsieur  Paulmier,  pour 
m'en  revencher,  si  je  puis  d'ailleurs, 
par  quelque  service.  » 

On  doit  îi  Julien  T.e  Paulmier: 
I.  Traité  de  la  nature  et  curatign 
des  plaies  de  pistolle^  arçuehuse  et 
autres  basions  à  feu^  Paris,  [1569] 
in-8' ;  Caen,  niômc  ann.,  iû-l"  ;  sans 
nom  de  lieu,  1 516,  in-8\ —  Dans  son 
épltre  dédicatoire.  Le  Paulmier  dit 
J.  de  Matignon  :  «  Cet  œuvre  est  si 
petit,  qufl  je  ne  l'eusse  séparé  des 
autres  que  j'ai  faits  sur  toute  la  chi- 
rargie,  ni  mis  en  langue  vulgaire  con- 
tre ma  coustume  el  délibération,  n'cusl 
esté  pour  vous  l'urc  entendre  combien 
je  me  répèle  voire  allenu  (obligé.)  » 
Que  sont  devenus  ces  autres  livres  sur 
la  chirurgie?  Il  ne  paiatt  pas  qu*ils 
aient  été  publiés. 

11  De  morbis  contagiosislihri  VU, 
Paris.,  1578.  in-4»;  Franc  !  ,  i  (  Ol.in- 
8»;  naû:ifi,  1 66  i,in-8o. — Les  doux  pre- 
uiers  livres  traitent  de  la  maladie  vé- 
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nérienne.  Cette  première  purti6  parall 
avoir  été  publiée  séparément  sous  le 
Ulre  lue  venereâ,  ci  lut  iué.  en 
firanç.  par  Jtcquei  4$  Cakaignti^ 
qui  nous  donnerons  place  d.ms  nolro 
Supplément.  Le  3*  iivre  traite  du  mer- 
cure; le  4*  de  Péiéphantiasis;  le  5*  de 
Vhydrophobie,  el  les  deux  deruiert  de 
la  peste.  On  trouve  dans  ce  livre,  au 
jugemeol  d'Aslruc,  de  bouoes  observa- 
tioaa  sur  la  uataro  de  la  inaladta  véné- 
Tiaone,  el  isflet  différentes  rnéthodae 
curatives  en  usage  au  xvi'  s ,  r!e. 

Devina  etpomaeeoliàn  i/,  Pa- 
ria., in-8*;  tred.  en  franç.  par 
Jtief'  de  Cakaignes,  *o8U,  in-H'.  — 
Persuadé  qu'il  s'était  guéri  par  Fusage 
du  cidre  de  palpitations  de  cceur  qui 
loi  étoîent  reatéêa  k  la  auite  dea  jour» 
nées  de  la  Saiut-Barlhélemy  où  il  avait 
\(i  périr  plusieurs  de  ses  amis,  et  où  il 
avait  couru  lui-môme  de  grands  dan- 
gers,  Le  Paulmier  écrivUcetniitépour 
préconiser  cette  lioisson,  que,  aelop 
lui,  on  devrait  prétérer  au  vin. 

Jolien  Le  Paulmier  biaaa  qoatre  en- 
fanta, deux  flUea  et  deiu  fils;  Tatoé 
nommé  Jean,  sieur  de  Vendœuvre,  et 
le  cadet  Jacques.  Celui-ci  ^'est  seul 
faiicoetaitre.  U  uaquit,  le  6  dée.4  681, 
dans  le  pays  d'Auge,  en  Normandie, où 
sa  mère,  à  la  veille  de  ses  couches,  é- 
tait  allée  viiUer  ses  parents.  Un  ao  a- 
prte,  il  perdit  aon  père.  Sa  mère  h 
char£Toa  dGsapremiL'ieétluciition.Reslé 
orphelin  à  Tàge  de  M  ans,  il  demeura 
sous  la  tutelle  do  son  frèi  c  uloé,  alors 
âgé  de  ftftani,  fui  le  confia  aux  soins 
du  fameux  niint-'ri^  Pi  -rreDu  Moulin, 
h  Paris.  A  l'ùgc  du  I  b  ans,  il  alla  faire 
aon  cours  de  philosophie  k  Pacadémie 
de  Sedan.  Un  nomcnl  il  pensa  perdre 
tout  le  fruit  des  excellentes  études  qu'il 
avait  faites.  La  passion  des  romans 
•'était  emparée  de  Ini,  et  comme  tente 
passion  à  laquelle  on  s'abandonne,  elle 
avait  Oui  par  le  dominer  cnlii^remeut. 
Tout  travail  sérieux  lui  répugnait;  il 
ne  tivait  plec  que  par  rimagination 
dans  un  monde  de  chimères.  Mais  à  la 
fin  la  rat?on  hii  revint;  il  rpponssa  le 
^isou,  cl  dtîf  ui^i,  xi  ii'ii|iptucliâ  plus 
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jamais  celte  ooupe  de  ses  lèvres.  De 
Sedan,  il  alla  étudier  en  droit  à  Orléans. 
Il  se  logea  chez  ie  ministre  Joachim 
Du  Moulin^  le  père  de  ministre  de 
Charenlon.  A  l'5gc  de  19  ans,  SOD frè- 
re, l'ayant  fait  émanciper,  lui  remit 
radminislraliOQ  de  ses  biens.  Le  Paul- 
mier retonrna  alors  à  Paris  où  il  s'a* 
donna  aux  mathématiques  el  à  la  mu- 
sique, et  après  avoir  obtenu  la  licence, 
U  le  livra  à  tons  les  exercices  qui  feet 
partie  de  l'éducation  d'un  homme  de 
gncrre.U  voulutensuilemetlrele  sceau 
à  iiuu  luslruclion  en  visitant  les  prin- 
cipales  yitles  de  France;  puis  il  revint 
se  fiser  auprè«  de  son  frère  à  Vend(Bu- 
vre,  où  il  se  livra  avec  passion  h  la 
lecture  des  auteurs  grecs  el  latins,  sans 
négliger  lea  liliératurea  modemas;  Vï" 
talien,  l'espagnol,  l'allemand,  l'aoglail 
lui  étaient  familiers.  Choisi  par  ses  co- 
religionnaires pour  fair^  parlio  d'une 
députalion  envoyée  en  Cour  aiin  de  se 
plaifidre  do  certaines  infraolions  aux 
ôdits,  il  eut  le  iiooheur  de  réussir  dans 
sa  mission.  A  l'âge  de  3$  ans,  il  entra 
au  service  de  Maurice  de  Nass'JU,  et 
pendant  luiit  ans,  il  se  si^'nala  sous  les 
drapeaul  do  l'iadépendauce.  De  retour 
en  Normandie»  il  ne  tarda  pas  k  avoir 
unemécbante  alTaire  surles  brat.Lefait 
est  trop  honorable  pour  que  nous  le 
passions  sous  sileoce.  Ayaut  appris 
qu'on  nche  et  puissant seigneorde  son 
voisinage  avait  pris  en  liaincnn  pauvre 
ecclèsiasliqutt,  et  qu'il  avait  juré  sa 
luorl,  il  DO  balança  pus  à  su  rendre 
chez  lui  pour  lui  faire  des  représenta- 
tions, llneconnaiisaitcetccclésiastique 
que  de  nom,  mais  sou  amour  de  Ujus^ 
tîce  le  portait  k  prendre  en  main  la  dé* 
fense  du  faible  et  de  l'opprimé.  Le  sei* 
gueur  reçoit  très  mal  ses  observations; 
les  têtes  s'écbaulTent;  on  en  vient  près- 
qne  am  voies  de  fait.  De  son  eOlé. 
l'ecclésiastique,  qui  ne  se  doutait  pas 
du  pit'  gd,  venait  sans  crainte  au  devant 
de  sou  euuemi.  Le  Paulmier  court  sur 
•ea  traces,  résolu  de  périr  avec  lui  eu 
de  le  sauver.  Pientut  ils  sont  attaqués. 
Le  P;nîl!iiicr  ivélail  acmiupagné  que 
d'ungeui  dômeâUquei  maia  kà  ijravuure 
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supplée  m  Bombra.  Lm  tgreigeon 

sont  mis  en  fuite,  laissant  plusieurs  des 
leurs  sur  le  terrain  et  parmi  eui  le  chef 
du  complol.Àprèsbien  des  procédures, 
celtê  tffaire  arriva  jusqu'au  Conseil  du 

roi,  où  rinnocence  de  l'accusé  fui  re- 
connue. Le  P;tiilmif'r  consftrva  jusque 
dans  un  âgo  avaucc  celte  humeur 
bonillaBte,  ee  caractère  soldatesque. 
On  raconte  qu'à  l'flg^e  de  6f>  ans,  il  se 
battit  à  l'épée  et  au  poignard  contre  un 
jeune  homme  vigoureux, et  qu'il  réus- 
sit k  le  désarmer.  «  Ces  démêles,  écrit 
Hnet,  eurent  do  hin^ucs  suites,  et  je 
luy  al  ouï  Uiro  qu'il  u'avoit  repris  les 
études  qu'à  l'âge  de 48  ans.  •  te  Paul' 
niier  s'était  rendu  k  Paria  dans  Pinten- 
tion  de  solliciter  son  procès.  Pendant 
son  séjour,  il  rechercba  ramilié  d'une 
fovie d'hennés  de  lettresavec  lesquels 
il  testa  en  correspondance,  tels  que 
Clmtde  Sarrau,  les  frères  Diipuy  dont 
l'un  lui  dédia  son  traité  De  insijjnibus 
Gallias,  Cappel,  Conrart,  Blondel.  À 
peine  était-il  de  retour  dans  ses  foyers, 
«  qu'il  devint  amoureux  d'une  jeuue 
demoiselle,  et  celte  passion  fut  si  vive 
qu'il  quiUatout  pour  ne  s'occuper  qu'à 
lui  écrire  etè  fain;  tics  vers  à  sa  iouan- 

ie.  •  Ses  amis  essayèrent  vaineneol 
e  le  guérir;  k  la  fin,  cette  passion, 
ayant  eu  son  cours,  s'éteignit  d'elle- 
môme,  co  qu'il  raconta  dans  un  excel- 
leut  Dialog%e  grec  entre  Dyseraeles  et 
son  ami  Paramythius.  Le  Paulmier  n'a- 
vail  pas  encore  repris  ses  études,  lors- 
qu'il suivit  en  Lorraine,  en  t635,  le 
duc  de  Longuevillo.  Geduc  lui  donna 
une  compagnie  de  eavalerie  et  lui  con- 
fia, dit  .W')rm,  plusieurs  missions  im- 
portantes :  co  que  prouvent  les  lettres 
du  duc  que  sou  biographe  avait  en 
mains.  Lorsque  la  paix  fut  conclue,  Le 
Paulmier  se  retir;i  en  Normandie  où  il 
reprit  ses  livres,  il  lut  un  des  fuiulatcurs 
de  l'Académie  do  Caen.  En  t6t8,  il 
perdit  son  frère  auprès  duquel  il  s'était 
lixé  dans  sa  terre  deVendœuvro  V  lis 
il  coQiioua  à  vivre  auprès  de  sa  veuve, 
•I  lorsque  celie-d  ftit  morte,  il  épousu 
dans  un  kge  tvvachMargxieriie  Sam" 
90m,  «flUe  TieiUft  et  riche,  •  d'oiigine 


anglaise.'Il  It  jperdit  en  4063.  Dansai 

vieillesse,  il  fut  ait  '|u  '  de  diversea 
infirmités;  il  subit  tiinx  frî:?  la  taille, 
mais  sa  bonne  nature  résista  à  cette 
dangereuse  opération.  Il  mourut,  dii 
ansapr^s,  le  t"  ocl.  4  610,  h  l'agede 
83  ans.  «C'était  un  homme,  ditNicé- 
roo  d'après  Elienue  Morio,  d'un  esprit 
excellent  et  d'un  jugement  exqui6,dont 
les  UKDurs  étaient  irrépréhensibles,  et 
qui  était  l'ennemi  déclaré  du  mensonge 
et  de  la  dissimulation.  »  Personne,  é- 
cril  Moysant,  ne  le  quittait  sans  être 
meilleur  et  plutsataut. 
On  a  de  lui  : 

I.  £9ereitatiûnit  in  9piimoi  mw* 

tores grœcoz,  Lugd.  Bat.,  4668,in-4«; 

publ.  par  les  soins?  de  Oronovius.  — 
tiuet  nous  apprend  que  ce  fut  sur  ses 
avis  et  ses  temontrances  que  Le  Paul- 
mier forma  le  dessein  de  faire  le  recueil 
de  ces  savantes  observations.  Maittaire 
en  a  tiré  le  Supplément  i  la  Chronique 
des  marbres  d'Oxford  par  Setden  ;  Oro- 
novius des  Notes  sur  les  anciens  géo- 
graphes, et  les  éditeurs  des  auteurs 
grecs  des  Notes  sur  Lucien,  Diodoio, 
Ârislides,  Hésychius,  etc.  Selon  Bail- 
let.  Le  Paulmier  corrige  et  explique 
dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre 
d'endroits  difficiles  utoc  beaucoup  de 
uetteté  et  d'érudition. 

I I .  Grœcia  antiqua  descrip/io ,  L  u  jr. 
Bal.,  t(j78,  pet.  in-i',  pp.  684,  sans 
les  pièces  prélim.  et  l'Index;  dédié  par 
l'éditeur  îi  Charles  de  Sainte-Maure, 
due  do  MonI  HTii^r.  Huel  nous  apprend 
que  Le  Paulmier  »  avoil rapporté  toutes 
ses  études  au  travail  qu'il  avoit  entre- 
pris de  la  géographie  de  l'ancienne 
tirèco,  el  néanmoins,  ajoule-l-il,  il 
û'éloit  encore  guère  avancé  lorsqu'il 
mourut.  »  Ce  fut  son  parent,  Étimtu 
Morin,  qui  publia  cet  important  tra- 
vail, en  le  faisant  précéder  d'une  am- 
ple vie  de  l'auteur,  écrite  d'un  style  qui 
veut  être  fleuri,  mais  qui  n'est  que 
diflus  el  prétentieux. 

m.Kpiuxov  tnixtipT,;»a,  site pro  Lu- 

eano  {eontra  VtrffUhim]  ^pohgia  e 
scriniis  Jani  Berkelii,  Àbrah.  fU.^ 
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nulla  alia,  inséré  dans  les  Dissert.selec- 
laecritica^  de  Jeun  Berkel,  Lugd.Bal., 
n04,  m-8';  cl  dans  lo  Lucaiû  d'Ou- 
deodorp  (Lugd.  Bat.,  n«8,  in-*  ).— 
Ud  dea preaiiers  ouvrages  de  Lo  Paul- 
mier,  composé  en  1  629,  lorsqu'il  était 
à  Paris  pour  y  suivre  sou  procès.  L'au- 
teur cherdieà  venger  Lucain  des  injus- 
tes critiques  des  8c'a/?(7er.  Il  ne  préleii^d 
pas  placer  la  Pharsalo  au-dessus  do  TÉ- 
oéide;  mais,  selon  lui,  si  Virgile  rem- 
porte parTharmouiedu  vers  et  par  l'or- 
donnance de  la  f  tille,  Lucain  le  sur- 
passe, lui  et  tous  les  autres  poêles,  par 
la  pompe  et  la  niaguifieeoce  des  peo> 
séos.  A  celle  Apologie,rédile.ur  a  joiDt 
les  comparaisons  d'Homère  el  de  Vir- 
gile, par  le  P.  lUpia  ;  de  Pindaro  et 
d^Horsico,  par  Bloadel;  de  Pindare  el 
d*Horace,  d'Apollonius  et  d'Ovide,  do 
Pétrone  et  de  Viri^ile,  de  Senèque  et 
de  Sophocle,  par  J.  lollius. 

On  doit  encore  ï  Jacques  Le  PauU 
mierun  Eloge  de  Clandc  Sarrau^  im- 
prira.  en  tûlo  du  recueil  des  lettres  de 
ce  deruier,  par  son  ûls  Isaac,  Orange, 
4664,  in-8°,  el  des  poésies  en  grec, 
enUlin,  en  franrais,  en  italien,  en  es- 
pagnol, restées  inédiles,  «lim'alu  au» 
trefois,  rapporte  le  savant  évôque  d'A- 
vranches,  une  histoire  écrite  en  grce 
de  quelques  amourellesde  sa  jeunesse, 
el  un  poëine  grec  de  la  chasse  de  la 
Beccasse*  A  la  naissance  de  Mons.  le 
Daupbin«  il  fit  imprimer  un  Dialogue 
en  vers  grecs  entre  le  Dauphin  du  ciel 
et  le  Dauphin  de  la  mer.  »  Ce  souvenir 
de  Huet  est  sans  doute  tout  ce  qui  a 
survécu  de  ces  différentes  piècas. 
Moysant  y  ajoute  une  Idylle  on  italien 
et  cinquante  tableaux  de  cinquante  hé- 
lelnes.  en  autant  de  Sonnets  français. 
Selon  Rotermund,  le  continuateur  d'xV- 
delung.on  a  encore  de  lui  des  ■SotfS.in 
Scylacis  Periplum,  publ.  à  Leyde, 
4700,in  -A",  des  Sotœ  vi  Strahoiumy 
imp.  h  Amsterd.,  1707,  in-fol.,  el  des 
î^olœ  in  l'olybmmt  que  Graîvius  lit 
imp.  en  4746. 

Jacques  Le  Paulmlcr  ne  laissa  pas 
d'enfants.  Mais  son  frère  Jean  eut  un 
dis,  nommé  Jacques,  qui  hérita  des 


dons  do  la  famille.  Nous  emprunterons 
les  détails  suivants  à  Huct.  «  Si  Jac- 
ques Le  Paulmier,  sieur  de  Vandeuvre, 
brigadier  des  armées  du  roy  et  chevalier 
de  S.  Louis,  petit-fils  de  Julien, sorti  de 
son  fils  'ainé,luy  tut  beaucoup  miérieur 
en  savoir,  et  à  sou  oncle  le  sieur  de 
Grenlemesnil,  il  les  surpassa  de  bien 
loin  en  élégance  de  mœurs  et  en  poli- 
tesse d'espriL  11  a  produit  une  iotiuilé 
de  petits  vers,  de  ebansonnetles,  et  de 
btltcls  enjoué  d'un  tour  6n  et  galant. 
Quoique  les  armes  aient  fait  sa  princi- 
paloi  elles  n  om  pas  fait  son  unique 
occopation  ,  et  de  cinquante  campa- 
gnes qu'il  a  fournies,  il  s'est  réservé 
a?sez  de  lemps  pour  écrire  des  Rela- 
tions curieuses  de  plusieurs  grands 
événements  auxquels  il  a  eu  part,  et  de 
48  sièges  ou  baluilles  où  il  s'étoit 
trouvé,  il  a  choisi  les  plus  mémo- 
rables pour  les  apprendre  par  ses 
écrits  à  la  postérité.  Homme  d'ailleurs 
d'une  humeur  douce  et  commode,  ten- 
dre el  ûdèle  à  ses  amis,  que  sa  vertu 
luy  avoit  acquis  en  grand  nombre^sans 
s'être  jamais  fait  aucuns  ennemis.  11 
mourut,  le  13  avril  1702,  âgé  de  77 
ans,  étant  né  à  Vandeuvre  en  décembre 
46S4.  Il  abjura  entre  mes  mains,  en 
l'année  1685,  la  religion  prolestaule 
dans  laquelle  il  éloil  né,  et  il  signala 
sa  conversion  par  une  Ode  en  l'hooneur 
de  la  Sainte  Vierge  qni  ky  mérita  le 
prix  duPalinod.  11  avoit  pris  soin  au- 
paravant de  polir  la  version  surannée 
des  t^seaunies,  composée  par  Marot  et 
par  Biu,  ayant  concouru  dans  ce  des- 
sein avec  le  célèbre  Mons.  Conrard, 
secrétaire  de  l'Académie  Française.  » 
Remarquons  qu'il  ne  fut  entraîné  par 
l'éloquence  du  savant  évéquo  d'Avran- 
chcs  que  lorsqu'il  ne  fut  plus  permis 
de  professer  le  protesUnlisme  en 
France.  Cette  eontrainle  rabat  beau- 
coup du  irioiuphi:  de  Huet. 

!,£  Pi.iMliE  {Claude),  jeune 
compagnon  orfèvre,  natil  do  Paris,  s'é- 
tait retiré  à  Genève  ponr  cause  de  reli< 
gion;  mais  après  trois  ans  environ  de 
séjour  dans  cette  ville,  il  désira  re- 
voir sa  pairie,  afin  surtout  de  «  départir 
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k  BM  amis  ce  bien  inestimable  de  h  co- 
noi^Mnce  du  salul  élcrtipl  » .  !1  ne  tarda 
pas  à  être  déuoncéau  lieutenant  Morin, 
et  condamné  au  feu.  Le  Peiolre  en  ap- 
pela au  pnrlement,  qui,  gouverné  alors 
par  le  famcin  Lizet,  ;ijoula  à  la  sen- 
teuce  qu'il  aurait  ia  langue  coupée  a- 
vant  d'être  mené  au  bûcher.  «  Ce  ftrt 
une  chose  admiriihle,  raconte  un  té- 
moin ociil;iirp,  de  voir  la  constance  et 
le  maintien  de  ce  jeune  homnic.  passant 
de  cœur  alaigie  une  infinité  d'oppro- 
bres qu'on  Ini  jf'ttoil  en  allant  à  la  place 
Matibt^ri,  lieu  ordonné  au  dernier  sup- 
plice :  auquel  lieu  il  endura  la  mort 
d'un  cœur  alaigre.  Tan  1 540  » . 

m:  IT.TIT  (Jkan-Fbançois),  gref- 
fier de  Bélhune,  ayant  embrassé  la  re- 
ligion réformée,  fut  oWIgé  de  se  reti- 
rer à  Aix-la-Chapelle ,  d'où  il  passa 
plus  tard  en  Hollande.  On  ne  saitrieu 
de  plus  sur  sa  vie.  Il  a  publié  : 

I.  La  gtûmie  Chronique  ancienne 
tt  moderne  de  Hollandt' .  Zélande, 
West-Frise,  Utrecht,  frise,  Ovcrys- 
gel  et  Grœ/migen  jusques  à  la  fin  de 
ro»  1600,  Dord.,  4601,  2  vol.  in-fol.; 
réimp.  deux  fois  en  France,  et  trad.  en 
angl.—  S'il  faut  en  croire  Paquot,  l'au- 
teur altère  souvent  les  faits,  dansTin- 
tention  do  plaire  aux  Etals-Généraux, 
à  qui  il  dédia  son  ouvrage. 

II.  Nederlandis  Ghemeene  beste, 
bestaende  in  Staeten^  $oo  ulgheme- 
ne  als  bysondere,  .\rnh.,  1615.  in-4'. 
—  Dédié  aux  Etals-GénAraux.  Le  Petit 
décrit  de  visu  les  li«*ux  et  s'appuie, 
pourl*hi8loire,8ur  des  pièces  officiel  les. 

LE  PETl'l'  fJK\N'-r.F.nnGKs-(ii:iL- 
iaume),  inspecteur  eccléîjiablique  cl 
pasteur  à  Friedebarg  depuis  1784,  mort 
le  I  *'  fév.  4  80 1 ,  estanlenrdes  ouvrages 
suivants. 

T.  Versuch  in  angenehmen  und 
ennthaflen  Gedichten,  Halle,  4165, 

in-8'.  .  , 

II.  Empf  ndnnffen ernrs  SilngUngs. 

lil.  \on  der  Gelehrsamkext  der 
yrauentimmet^^^W^  4766. in-S». 

IV.  Philosophie  oder  Ckiisttnr 
fhvm?  Halle,  1784,  in- 8* . 

Y.       Zerstorung  Magdeburgs^ 

T.  VI. 
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EUgie  von  Peter  LoHehi'us  an  Joa- 
chim  Camerer,  ein  Beytrag  zu  den 
propkezeihungennenerirZeitt  publ. 
dans  le  Teutscb.  Monatichrift  (41941. 

LE  PF>TIT  (TRAOGOTT-WlLnELM), 

avocat  et  greffier  de  la  ville  d'Ëislebeo, 
Dé  dans  cette  Tille,  le  24  juillet  4148, 

a  publié  : 

I.  De  origine,  fatis  et  progresm 
curiarumjprooinciaUumy  Lips  .,1769, 
io-4'. 

II.  GellerVs  frcundschafilteke 
Briefe,  Leipz.  1770,  in-8". 

Mi.  Èpistûi.  lalrocinii  inter  œgna- 
le»  /tgmentum,  Lips.,  1770,  in-4". 

IV.  Epistola  guâ  continetw  histo- 
ria  jurium  comitw»  Jmp,  S.  R.  G. 
snb  regibus  Franeomm  iHrpis  Me- 
rcringicoi,  Lips.,  1770,  iu-4'. 

\.  De  origine  Juris  hœreditarii 
comitumimp.  S.  R.  G,  incomilali-- 
hns  et  indè  pendente  origine  eoçno^ 
minum  eorum,  seu  nominum geniUv- 
tiorum,  Lips.,  1771.  in-4'. 

Le  nom  de  cet  avocat  et  celui  du 
pasteur  qii  i  |i  récède,  indiquent  suffisam- 
ment l'origine  française  de  l'un  el  de 
l'autre.  Nous  savone  d'ailleurs  qu'il  y 
eut  des  Le  Petit  parmi  les  Réfugiés.  En 
4687,  un  pasteur  ainsi  nommé  succéda 
h  Sadicr  daos  l'église  française  de 
Prentzlow. 

LE  POUILLOVX  (Samuel),  gen- 
tilhomme du  Poitou,  mort  à  la  Bastille, 
le  11  juin  1705.  Le  Pouilleux  nous 
fournil  un  exemple  remarquable  des 
écarts  dans  lesquels  un  xèle  rett- 
gipux  exagéré  peut  entraîner  un  hom- 
me plein  d'ailleurs  de  lojaulé  et  d'hon- 
neur. Il  s'était  réfugié  en  Uoltaude  à  ia 
révocation  et  avait  gagné  tes  bonnes 
grâces  du  roi  Guillaume.  Aveuglé  par 
son  amour  pour  sa  religion  et  pour  ia 
d}naslie  prolestante  qui  venaitdd mon- 
ter Sur  le  trône  d'Àuglelerre,  il  se  laissa 
persuader  de  revenir  en  France  pour  y 
jouer  le  rOle  d'espion  auprès  de  la  cour 
de  Saint  Germain.  Qu'il  u*ait  écouté, 
comme  l'affirme  W<?»»<rcî7/*,qu'un  faux 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  nous  vou- 
lons le  croire;  mais  le  métier  qu'il  tai- 
sait n'en  était  pat  moins  vil,  et  le  cb&- 
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Ument  quiluifatiuâigé,  pasmoÎDS  méri- 
té, il  iul  décûuverl4eté,ie  %  mù  1C96. 
dui  ie  château  de  VtDcenDes,  o&  il 
passa  plus  de  trois  ans,  puis  transférée 
la  Bastille  {Supplém.  franç,  «"3854), 
oà  il  termina  ses  jours.  Seloû  Renno» 
.ville,  c'étoit  un  très-honnfite  homme  et 
d'une  affabililé  si  engjgeanle  qu'elle 
lui  avoit  coucUié  l'amiiié  de  ses  bour- 
rsaux  mêmes. 

IJ-:  PllKSTllE  (Denis),  vannier 
d'Esteruay,  «huguenolet  des  plus  mes- 
chans  »,  dit  ilaltoo,  partit  de  Provins, 
en  4  567.  pour  se  joiadra  aux  troupes 
de  Coudé.  ApriiS  une  nbsence  de  deux 
;»nn<''es,  il  retourna  à  Provins,  mais  il 
fui  arrêté  et  condamné  à  mort.  11  eu  ap- 
pela au  parlement  de  Paris,  et  obtint 
ainsi  un  sursis  dont  il  profita  pour  se 
sauver  de  la  prison  où  il  était  déteuu 
{Supplém.  franç.  2036.74). 

Les  Reg.  de  Charenton  nous  font 
connaître  une  famille  de  ce  nom  qui  ha- 
bitait Paris  au  milieu  du  xvu'  siècle. 
Ea  1644,  Nicolas  L»  Préstre^  maître 
écrivain,  épousa  Radegonde  Bonté. 
Vers  le  môme  temps  vivait  Laurent  Le 
trestre,  passementier,  dont  le  ûls  Lau* 
im,  épousa  Françaisê  Le  Sage  et  en 
eut,  en  !GG3,  un  fils  qui  reçut  le  nom 
de  Pierre.  Ne  s*;rait-cepa8  de  cotte  fa- 
mille proleslantc  plutôt  que  de  la  fa- 
mille oatboUque  des  Le  Preslre-de- 
Vaiihan  que  desccud  Le  Prtstre,  an- 
cien conseiller  de  régence  à  Magde- 
bourg,  cité  parM.TFdfS  dans  son  His» 
toire  des  Réfugiés? 

LE  QrKSXr.  (Jean>,  quiilifio  pur 
le  P.  Le  Loug  de  calvinigle  fraugais,  a 
publié  les  Pia«mM  de  Daùd  en  vers 
espagnols,  1606,  in-t2.  —  Dans  la 
liste  des  directeurs  de  l'hOpital  français 
à  Londres,  nous  trouvons,  eu  1736, un 
Jean  Le  Quesne,  éeuyer. 

LE  BEVÉUEM),  famille  protes- 
tante de  l'élection  de  Cacn. 

Michel  Le  Révérend  est  cité  par  Mé- 
teray  an  nombre  des  capitaines  qui  ser- 
virent, eu  1689,  sous  MoiUper  i  r  et 
qui  contribuèrent  à  la  défaite  des  Oau- 
tiers.  Sou  Ûls  Olivibb,  sieur  de  Booqt, 
«ktiafortjeimedaiierannéeetsesignakt 


par  son  sang-froid  et  sa  valeur  en  plu- 
sieurs rencontres.  C'est  lui  qui,  entre 
autres  services  rendus  à  la  royauté, 
empêcha,  en  4  593,  Caeo  de  tomber  au 
pouvoir  do  la  Ligue,  et  conserva  ainsi 
toute  la  Basse- Normandie  sous  l'auto- 
rité de  Henri  lY.  Il  laissa  trois  fils.  On 
ne  sait  rien  de  la  vie  des  deux  cadets, 
nommés  Fbancois  et  Louis.  L'atné  Mi- 
CBBt,  sieur  de  Bougy,  porta  longtemps 
les  armes  et  donna  le  jour  à  seize  en- 
fants.lont  une  riile,AN.\E.mariée5Pfl«/- 
Aiitoiue  Du  Vipier^Ql  deui  ûls  seule- 
ment nous  sont  connus,  Patué,  appelé 
Thosia.s,  et  le  cadet.  Jean.  Thomas,  né 
en  161 1,  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau  et  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris;  mais  il  retourna  plus  tard  à 
Caen,  où  il  mourut,  le  20  mai  167?, 
{MSS.  de  l'Arsemlt  N*  754).  La  na- 
ture, dit  Huetdans  sesOrigines  de  Caen, 
lui  avoil  donné  un  extérieur  assez  désa- 
gréable, un  grand  visup  d'une  physio- 
nomie peu  heureuse  sur  uu  fort  petit 
corps;  rbumeurrude,  brusque,  bar* 
gneuse,qui  lui  avoit  attiré  la  haine  de 
ses  proches;  mais  l'esprit  beau,  vif  et 
délicieux ,  lorsqu'il  éloit  animé  par 
quelque  compagnie  qui  lui  plaisoit.  •  - 
A  r.ige  de  16  ans  il  avait  traduit  l'Oc- 
i ave  (le  Minulius  Félix ,  (rad.  qui  fut 
imprimée  en  1627.  Son  frère,  né  eo 
4617,  entra,  à  l*âge  de  42  ans,  dans  le 
régiment  des  gardes,  en  qualité  de  cj- 
det,  et  servit,  peodanlcinq  années,  en 
Piémont,  en  Languedoc,  en  Lorraine, 
en  ÂUemagne.  Cornette,  puis  capitaine 
d'iint'  compagnie  de  chevau-légers, 
il  commanda  la  compagnie  de  gen- 
darmes de  Gassion  k  fa  bataille  de 
Rocroy,  où  il  fil  des  prodiges  de  va- 
leur et  fut  gravement  blessé.  Nommé 
mestre-de-camp  d'un  régiment  de  ca- 
valerie, qu^il  leva  en  4  646,  il  fat  placé 
sous  les  ordres  de  Gassio?i.  I!  était 
auprès  de  ce  griind  hoiinne  do  guerre, 
loisqu'il  lui  blcasc  à  mort,  et  le.  ma- 
réchal lui  légua  son  épée  comme  à 
l'homme  de  France  le  plus  di.L'iie  de  la 
porter.  Envoyé  en  Italie,  il  obtint,  en 
4648,  le  grade  de  marécbal  de  camp. 
En  4649,  il  fîil  employé  en  Flandres 
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sous  le  comte  d'Harcourl  et  assista  à 
presque  tous  les  faits  d'armesqiii  sifrnn- 
ièrenl  cette  camiiagoe  et  celb  de  i  b'60 . 
Celte  même  année,  H  assiégea  et  prit 
ChAtcnii-Porrion ,  tîoiil  il  fut  nommé 
gouverneur.  En  <65l,  il  servit  en 
Champagne  et  reçut  l'ordre  de  conduire 
en  Flandres  toutt^s  les  troupes  de  cette 
prnvinfp.  Il  von  iil  <\<\  remporter  un  a- 
vanliige  considérable  sur  h's  Espa- 
gnols, lorsque  la  reine  le  rappela  en 
hAte  pour  lui  confier  la  personne  du 
jeune  Louis  XIV,  qu'il  conduisit  iivec 
loula  lu  cour  à  Fontainebleau.  Fidèle 
au  parti  du  roipen^lant  tous  les  troubles 
di'  hiKionde,  Bougydéniles  Frondeurs 
:ni  |i,)ps:»i,'e  do  l,i  (.dire  ,  ?0  5?;ti'=îf  do 
Honryes,  rejoignit  i'arniéedetiuienne, 
enleva  le  régiment  de  Duras,  attaqua 
?i  S;iinl-A!i*nine  quatre  régiments  df» 
Coudé,  et  quoinuevivcmenl  pressé  par 
B.illliîisar,  il  tint  bon  jusqu'à  l'arrivée 
du  comte  d'UarCDurt,  qui  le  dégagea. 
Cri'i'  lif"il(>v!;mt  gi^ni'iiil,  le  10  juillet, 
il  continua  à  guerroyer  en  Guieonc  et 
se  signala  en  plusieurs  rencontres. Fait 
prlKonnior,  en  UiB3,  sur  la  route  de 
M.!ini:indH,  dont  il  ;dl;ii!iiriMuîrp  lecom- 
rii.iiidi-ment.  ii  tut  conduit  à  iiailliasar, 
qui  renvoya  à  Paris.  Echangé  la  même 
année,  il  rclournaenGuienne;  mais,  au 
moi'î  d'août,  il  reçut  l'ordre  de  mener 
des  troupes  en  Flandres.  En  \  654,  il 
fut  employé  en  Catalogne,  Si  la  prise  de 
Villi'rr.inrlie,  au  rin'itaiîhMncnl  de  V^n- 
^t'?.,  au  siège  de  Puyeorda,  à  la  prise 
du  cap  d«  Quiers,  où  il  fut  blessé,  à 
celle  de  Casttllon  et  de  Ciulagne.  Sur- 
pris par  la  neii^f,  •.ni  milir  ii  îles  monta- 
irnes,  pendant  sou  sommeil,  it  fui  at- 
taqué d'une  fluxion  de  poitrine  qui  Fo- 
bligi^a  à  se  rendre  à  Montpellier  pour 
s'y  fairft  traiter.  N'y  aynnl  p;i<î  trouvé 
le  soulagement  qu'il  espérait,  non  plus 
qu'à  Bordeaux,  il  se  retira  à  Calonges, 
où  il  mourut,  au  moi?  <1>^  iléc.  1657, 
;Vjré  de  40  anc.  It  ;iv;nt  lelusé  noble- 
ment «  de  trahir  son  Dieu  pour  un  bâ- 
ton do  maréchal  de  France.  »  Une  va* 
leur  éprouvée  en  vewl  rencontres,  une 
expérience  milil;iire  acquise  au  j»r'v;  i]^. 
aombreuâe^  bies^ures,  uub  iiàcliii;  lu- 
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violable  h  son  roi  pesniont  déjà  moins 
dans  la  balance  qu'un  billet  de  confes- 
sion. 

Jean  Le  Bévérend<de-Bougy  avait 

épiujsé,  eu  1654,  Marie  de  La  Chans- 
sade,  qui  le  rendit  pére,  eul  655,  d'un 
fils,  nommé  Jean-Jacqces.  Mestrc-de- 
camp  du  régiment  Colonel,  depuis  neuf 
an?,  Injennc  in:irqnis  do  lîougy  n'hé- 
sita pus,  lors  de  la  révocation,  à  sacri- 
fier son  grade  et  son  immense  fortune 
à  sareligiou.Sourches  raconte  dans  ses 
Mémoires,  qu'il  eçfînya,  en  fév.  1686,  ^ 
de  sortir  du  royaume  par  la  Franche- 
Comté,  mais qu^ilfttt  arrêté  sur  la  fron- 
tière suisse  et  enfermé  dans  la  citadelle 
de  Besançon.  Il  rcfn":;!  de  se  convertir 
et  ie  roi  ordonna  de  lui  faire  son  pro- 
cès. La  perspeclivo  des  galères  ébranla 
?n  résnluliiin,  on  peut-être  crut-il  qu'il 
lui  était  permis  d'opposer  la  ruse  à  une 
abominable  tyrannie.  Il  signa  son  ab- 
juration et  le  roi  «  lui  pardonna  » .  En 
•1(19.'],  «nus:  prétc:ï!c  d'aller  prendre  le« 
eaux  à  Aix-la-Cliapelle.  ii  demanda  un 
passeport,  et  il  en  profita  pour  gagner 
la  Hollande  où,  au  rapport  de  Bayld,  it 
vécut  fort  considéré.  Le  roi  se  ^eogea 
en  donnant  ordre  à  Foucault  de  saisir 
sa  terre  de  Bougy.  11  avait  épousé,  en 
1674,  Elisabeth  de  Har-de-Campar- 
nand  qni  fut,  en  ICSG,  enfermée  au 
Calvaire  K.  3372),  et  il  en 

avait  en,  outre  un  fils  mort  jeuDO,  deux 
filles  sur  qui  Dous n*avons  aociin  ren- 
seignement. 

LE  lllClI  r.  (Mahoueritb),  de  Paris, 
martyre.  Marguerite  Le  Riche  avait  é- 
pousé  Antoine  Ricaut,  libraire  h  ren- 
seigne de  la  Grande  Caillo.d'oii  lui  était 
venu  le  surnom  de  dame  de  la  Caille. 
Comme tousles  cspritséclairés,son  ma- 
ri sentait  !a  n6ce?si!é  d'une  réformeet 
désirait  qu'elle  s'accomplit;  mais  il  était 
trop  prudent  ou  trop  attaché  i  ses  în- 
térêls  pour  contribuer  à  son  triomphe 
au  prix  de  dangers  personnels.  Le  ca- 
ractère de  sa  femme  était  tout  l'opposé 
du  sien.  Autant  il  était  faible  et  crain- 
tif, autant  elle  ?c  montra  forlo  cl  cou- 
rrii'f^Msc  Dècqij'elle  eut  connaissaneP! 
dcd  ducU'UiCa  ûvaiigéli^ues,  eileut^  ciui- 
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gDit  point  de  se  joindre  an  assemblées 

secrètes  de?  Protostants,  et  lorsque  la 
fête  de  la  RésurrecUon  arriva,  Ricaut 
emplop  inulilemenl  prières  et  mena- 
ces pour  la  dérider  à  fiiira  ses  piques  il 
l'église  S.iint-Hilairp,  snpnrois?f.  Dé- 
noncée par  le  curé»  elle  tul  urrëlée  et 
conduite  k  la  Conciergerie.  Elle  avoua 
sans  détours  aux  juges  înslruclcurs 
q^r^lle  fréquenlail  les  assemblées  hu- 
gucQoltes,  et  en  couséquence,  elle  fut 
renvoyée  devant  l'official  qui,  après 
lui  avoir  fait  subir  un  inlerrogaloire,  la 
déclara  hérétique,  pertinax,  obs'.inée, 
et  la  livra  au  bras  séculier.  Ëile  fut 
donc  ramenée  ï  la  Conciergerie,  el 
mise  en  présence  de  docfeui?  catho- 
liques doul  les  argumeols  n'ébranlè- 
rent pas  ses  convictions.  Non- seule- 
ment celte  femme  intrépide  persista 
dans  sa  confession  de  foi;  mais  ses 
eihortalioQS  et  ses  réponses  servirent 
beaucoup  k  raffermir  la  constance  des 
autres  prisonniers  i  (  ur  la  cause  dcTÉ- 
vangile,  entre  autres  du  c^Uhre  Anne 
Du  Bourg.  «  La  dame  de  la  Caille,  ra- 
conte d'Aubigné,  lui  ayant  reproché 
par  une  feneslre  que  ses  fuillea  sen- 
toient  ieregnard  du  monde  et  non  l'a- 
gneau de  Christ,  il  prit  dës-lurs  toutes 
longneurs  à  contre-cour.  réforma  sa 
confession,  la  rendit  plus  claire  et  plus 
franche.»  Une  hcrulique  aussi  oiisti- 
née  ne'méritail-elle  t)as  la  iiiori  la  plus 
cmellef  La  Cour  la  condamna  au  feu. 
et  la  sentence  fut  exécutée  surla  p!;u  e 
Haubert  où  on  la  conduisit  bailloiinée. 
N'ayant  point  voulu  acheter,  par  une 
rétractation,  la  faveur  qu'on  lui  oflrait 
d*6tre  étranglée,  elle  fui  brûlée  vive, 
le  49  août  1559. 

LERM  (Gabmblde),  en  latin  1er- 
meus,  s'ieuT  de  Barj;  ,  ;  t'niiIhomme 
du  Languedoc,  «  très  docte  poêle  latin 
et  françoisn,  dit  La  Croix  du  Maine,  fut 
mallre  des  requêtes  de  la  reine  de  Na- 
varre, cl  se  fit  connaîlre  dans  la  lilié- 
ralure  nnn-seuleTnenl  par  la  traduction 
de  plusieurs  ouvrages  italiens,  mais 
encore  «  par  plusieurs  poèmes,  épllres 
»n  oraisons  frnnçoises  ,Hdont  une  par- 
tie seulement  fui  imprimée.  Son  prin- 


cipal titre  cependant  H*altention  de  la 

postérité  esl  une  Iradiicîion  en  vers  la- 
lins  de  la  Première  Semaine  de  Du 
Bartas,  Paris,  1iiS4,  in-t2;  158», 
Lond.,  réimp.  dans  les  Delidse 
poel^rum  galloruro;trad.  qu'il  dédia  à  la 
reine  Elisabelh,et  quia  été  fort  estimée 
jadis,  malgré  les  taches  qu'on  y  re- 
marqse.  Après  sa  mort ,  on  publia  son 
poème  de  Locusia  à  la  suiic  de  son 
Introductio  in  artcm  jesuilicam , 
[Gen.]  1599,  in-8°;  réimp.  avec  les 
Epistolaejcsuils  de  CAamt«r,Ambrye, 
1604,  in-12. 

LEUMITE-  Dt  -BDISSO?» 
(Pibbsb),  maître  de  langue  française  à 
la  cour  de  Brunsvsick-Osnabruck,  et 
plus  tard  à  celle  de  Holstein-Gottorp,  a 
publié: 

I.  Granmaitenottveîîe  et  cnrietue 

de  la  langue  française,  Hamb.,  1 669, 
in  S'tnouv.  édit.,Hilde8h,16«4,in-8«; 
réimp.  plusieurs  fois. 

II.  Abrégé  d'une  nouvelle  grem" 
maire  fro Accise  frh-  curieux  et  très- 
ewacty  en  tableaux,  publ.  à  Hambourg 
vers  le  môme  temps. 

III.  EntretienfduttfledelaCtmr, 

Brein.,  1670,  in-8°. 

IV.  Le  guide  grammairien  ou  ma- 
nuduction  achevée  gui  conduit  à  la 
perfection  et  à  la  Justesse  de  la  lan- 
gue franroise.  Osnab.,  1679,  in-8'. 

V.  Méthode  nouvelle  et  curieuse 
proprepour  apprendre  aisément  la 
langue  française,  Hamb.,  1 683, in-8'. 

VI.  Petit  haif d-}  V orthographie 
(sic)  françoise  ,  Hamb.,  1688,  in-8», 

Vn.  VoeahUaire  noutea»^  Hamb., 
1692,  in -8». 

LEROUX  (Philibert  Josei'd),  ré- 
fugié h  Amsterdam,  a  publié  un  Dic- 
tionnaire comique,  salyrique,  criti- 
que,  burle,'i'/iu;  libre  et  pruverhial, 
Amst.,17  l8,in-8';  17o0.  in  s-;  1752, 
S  vol.  in-8";  Pampel.  [Paiis],  1787^ 
S  vol.  în-8*,  avec  de  notables  addi> 
lions. 

LE  IIOY  (Etikmwe),  martyr,  nnfif 
de  Cbauffburprèsde  Chartres.  Le  itoy, 
qui  avait  habité  quelque  temps  Stras- 
bourg comme  réfugié,  et  avait  été  af- 
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ferini  (iiif;  les  doclrines  évangéliques 
^ar  les  paslcurs  de  réglisefr;inçaiâede 
cette  ville,  venait  de  rentrer  ea  France 
et  de  s'établir  comme  notaire  h  Saint- 
Georges,  lorsqu'il  fut  acusé  de  lullié- 
raniàmcaiosiquesoD  clerc  Pierre  De- 
noeheaut  qui  avait  Ini-merae  séjoarnô 
quelque  temps  h  Grni'  vr  et  y  «  avoil 
fort  profit»';  en  la  parole  de  Dieu.  »  Ils 
furent  ;ii  rôtés  tous  deux,  au  mois  de 
déc.  Vùiit  et  transférés  h  Chartres  dans 
la  prifnii  ('jiisrdp.ile.  Crespin  a  publié 
dans  son  mat  i^rologe  la  profession  de 
foi  que  Denocbeau  fil  en  présence  de 
ses  juges  t  enajuatant  qu'Etienne  Le 
Boy  «  rendit  aussi  bien  ample  confes- 
sion de  là  vérité;  mais  qu'elle  ne  fut 
pas  recueillie  par  escrît,  »  non  plus, 

qir.iucunes  chansons  spirituelles  », 
qu'il  composa  dans  sa  prïpan,  et  qui 
«  coDteoo^eul  la  foy  et  Fespérancd 
quHl  avoit.  •  Les  deux  martyrs  apnt 
vaillamment  persisté  en  lavraiedoclri- 
ne,  furent  finalement  rondamnésà  mort, 
et  la  sentence  ayant  été  conUrraée  par 
le  parlement  de  Paris,  ils  furent  exé- 
cutés à  Cbarlres,  on  1o')3. 

Le  nom  de  Le  Roy  s'est  présenté 
plusieurs  fois  à  nous  dans  le  cours  de 
nos  recherches,  mais  jamais  accom- 
pngné  de  circonsUiiices  assez  nota- 
bles pour  exiger  une  meolion  spéciale 
de  ceux  qui  l'ont  porté,  &  l'excep- 
tion de  Henri  Le  Roy  qui  suit.  Nous 
rappellerons  seulement  que,  dans  le 
rôledes  ministres  déposés  qui  futdressô 
par  le  4  i'Synodf  national  iïganpierre 
Le  flot,  dit  l'j Bouillmi, ■  ministre  de 
Normandie. S'étant  rendu  rouiialjle  d'a- 
dultère dar.s  les  îles  anglaises,  où  il 
s*étaitréfr.gié  pendant  les  persécutions, 
il  avait ''Jé  déposé  en  l'jO.i.  De  iclnur 
en  F' jnce,  il  chercha  inutilenieut  à 
se  i  Concilier  avec  l'Eglise,  et  finit 
par  abjurer.  Citons  encore  Pierre  Le 
liai,  ancien  de  l'église  d'Asnieu?, 
qui  sortit  de  France  à  la  révocation  et 
passa  en  Angleterre.  Les  blenfoits  de 
l'électeur  de  Brandebourg  l'ayant  at- 
tiré h  Wosel,  il  y  établit  une  fabrique 
de  savon,  qu'il  transporta  plus  tard  à 
Berlin  et  qu'il  laissa ii  son  gendre  Àn- 
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ioine  Itier,  de  Grenoble.  Des  savon  • 
neries  non  moins  importantes  fureul 
établies  en  différentes  villes  par  d'au- 
tres Rtfugiés.  A  la  fin  du  xviii'  siècle, 
Cnny  et  Ronté  en  possédaient  UM 
Iri-s  conïsidérablc  à  MagdeLourg. 

LE  UOY  (Hbnbi),  graveur  habile, 
né  en  1  o**)  et  erilerréje  20nov.!  651, 
au  cimetière  prolestant  du  faubourg 
Saint-Maicel,  n'est  connu  que  par  son 
œuvre.  Ou  a  de  lui  12  feuilles  d'ome- 
tnen's  f'''vrerie,(')  leuilles  d'iusncle?, 
d'après  Uoliar,  sous  le  titre  de  Muscor- 
rtt«»,  scarabeortmffermûmque  varie 
figure  ff  forme  omnes,  in-4*;  14  feuil- 
les d'o)<:eaux,  6  de  poissons,  et  les 
sept  Planètes. 

Vers  l'époque  de  la  mort  de  Henri  Le 
Roy,  florissait  h  Paris  Pierre  Le  Roy, 
peintre  et  sculpteur,  fils  do  Claude  Le 
Roy^  menuisier  à  Dijon,  et  de  Jacque- 
line Boyio,  lequel  épousa,  en  4655, 
Elisabeth  Conpcl,  lillc  de  Jacques 
Cnvprl,  marchand  à  Dijon,  eld\l?i«<î 
Barri/.  Il  en  eut  un  tils  nommé  Jac- 
QUBS,  et  une  fille,  Marthe,  qui  mou- 
rurent jeunes.  Resté  veuf,  il  se  n  î m- 
ria,  au  mois  de  janv.  1669,  avec  Aune 
Barbier,  ûWq  de  Daniel  Barbier^sei- 
rurier  du  roi,  bUb  Marie  Voitin.  Les 
diclionn.  consacrés  aux  artistes  que 
nous  avons  eonsuliés  ne  nous  fournis^ 
sent  rien  à  ajouter  à  ces  renseigne' 
ments  puisés  dans  les  Registres  de 
Charenton. 

L£1U»1?(I£11£  (Damibl)>  célèbre 
graTeur,  né  vers  4745  d'une  CimiUe 
réfugiée  h  Londres,  et  mort  h  la  fleur 
de  son  âge,  en  178".  Él^vede  Vivarès, 
il  maniait  d'une  maiu  terme  et  habile 
l'échoppe  aussi  bien  que  le  burin.  Il 
excellait  surtout  dans  le  paysage.  On 
a  de  lui:  Saint-George  vainqueur  du 
dragon,  La  Toison  d'or  et  La  fuite 
en  Egypte,  d'après  Claude  Lorrain;  Le 
soir,  d'après  Pioacker;  Le  matin  et 
Le  jeune  berger  avec  son  troupeau, 
d'après  Â.  Cuyp  ;  Les  jenx  des  ber- 
gers, six  feuilles,  d'après  Lulerbourg; 
dtiux  Paysages  d'Italie,  d'après  Tay- 
lor;  Les  bergers  d'Arcadie^  deux 
feuilles,  d'après  W.  Tavemer;  Vnu 
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de  Londres  et  de  Wesimvister  et 
Vues  de  la  Jamaïque,  f  ix  feuilles,  d'a- 
près Bobertson  ;  Le  Hendiz-vous  dt 
d\iprè<>^ootoo;  Lû  Tempête 
et  Le  Calme,  d'après  Vernel;  Manœu- 
vres delà  flotte  anglaise  commandée 
jiar  l'amiral  Howe  en  prtsence  des 
êteaâret  dé  France  et  Espagne^ 
4782,  Incendie  des  vaisseaux  le  (Juc- 
lec  et  te  SurrtUlnnt,  1770.  Ccnnhut 
de  l'escadre  anglaise  sous  Us  ordi  es 
de  Byde^Perker  et  de  ta  flotte  hol- 
landaise commandée  par  Vamiral 
Zoutman,  4781,  d'après  Palon;  Com- 
bat naval  entre  le  Sèrapis  et  le 
Bonhomme  Hickard,  sous  le»  ordres 
de  Parson  et  de  Vav.l  Jonrs,  1772, 
grav.  avec  FUUer;  Défaite  de  la  /lotte 
esjHtgnole  tou$  te  commandement  de 
don  Juan  de  Langara,MiO,  Combat 
de  la  flotte  anglaise  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Jloduey  contre  la  (toite 
française^  nSS,  grav.  avec  Fittler, 
Portraits  de  chiens,  de  lihrcs,  etc., 
gravés  avec  Leney,  d'apii's  llacknrt. 

LKllSE,  professeur  dans  l'iiislilu- 
tîou  de  Pfe^l  k  Colmar.  Ami  d'eufunce 
de  Gfilhe,  qui  l'a  immort. ilisi'  dansOniz 
de  Berliciiingen,  profondément  versé 
dans  les  funguês  anciennes,  l'histoire, 
les  antiquités  et  surtout  dans  la  nuiDis- 
malique,  Lerso  a  bien  mérité,  en  ou- 
tre, de  la  ville  de  Colmar  par  le  zèle  et 
le  soia  qti*fl  imtsl  réunir  en  un  seul 
dépôt  et  à  classer,  avec  Billinffjiei  ar- 
chives et  les  livres  enlevés  des  r oiivcnts 
après  leur  suppression.  Il  a  contribué 
ainsi  à  sairver  de  la  destruction  une 
foule  de  titres  importants  pour  l'histoire 
et  la  diplomatique.  Son  nom  pourtant 
est  à  peine  connu  en  France.  Lors  de 
la  création  de  la  garde  nationale^Lerse 
avait  ('le  nommé  commandant  do  la 
milice  de  Colmar;  mai?  apr^s  avoir 
rempli  pendant  deux  années  ce  poste 
difficile,  il  donna  sa  démission  afin  de 
se  livrer  tout  entier  à  se?  travaux  d'ar- 
chiviste. Plus  tard,  il  accepta  la  place 
de  gouverneur  du  jeunecomle  de  Pries, 
qinl  accompagna  à  Leipzig,  où  il  passa 
deux  ans.  Il  mourut  à  Vienne,  le  45 
juin  4800.  Malgré  sa  Tasle  éradilion. 


Lcrse  a  peiftécrîL  Nous  ne  connaissoir> 

de  lui  iiirnni'  snvant(i  di«st'rt.  sur  fa 
prétendue  persécution  de  Dccius,m, 
dans  le  Berliner  Honatschrift,  et  les 
deux  opuscules  suivants  : 

I.  Lettre  à  MM.  les  officiers  fran- 
çais fltt  sujet  de  celle  écrite  par  M. 
de  La  Clos  à  AfAf.  de  VAeadémie 
française,  dans  laqudle  il  les  llâme 
d'i'V'iir  pro2^osé  J'élof/f'  de  \  auban 
poUi'  suji  l  du  prix  d' éloquence  en, 
1787,  sans  nom  de  lieu,  478(i,  in-8'. 

II.  Ceschirhle  der  Ucforhvdiondcr 
eJiemaligen  Jîeichsstadt  Colmar  und 
ihrer  Folgen  bis  1G32 ,  s.  n.  de iieo, 
4790,  in-8*. 

LEKY  (Jean  bf),  ou  Léri,  né,  en 
1 534,  à  Léry,  selon  les  uns,  à  La  Mar- 
gelle en  Bourgogne,  selon  d*autres,  et 
mort  à  Berne  en  4614. 

S'il  fallait  f»n  croire  Sénebicr,  Léry 
aurait  rempli  les  fondions  du  ministère 
sacré  ii  Genève  dès  4  555;  mais  comme 
son  nom  ne  figure  pas  surles  listesdes 
pns({*tîrs  îrenevois  dressées  par  Lcii  et 
par  Picot,  nous  préférons  nous  en  tenir 
à  ce  que  Poopard  rapporte  dans  son 
Histoire  de  Sanpf^rre,  et  r(''pi^lcr,  d'a- 
près lui, qu'il  faisait  ses  éludes  en  théo- 
logie à  l'époque  de  l'expédition  de 
ViUegagnon  (Voy.  IV,  p.  488),  dont 
Léry,  comme  li'raoin  oculaire,  non?  a 
laissé  la  relation  la  plus  exacte  et  la 
plus  fidèle,  sons  ce  titre  :  Biifotre 
d'un  voyage  fait  en  la  terre  duBré' 
sily  autrement  dite  Amérique,  con- 
tenant la  navigation  et  choses  re- 
marfwilUi  tmet  sur  mer  par  Va»' 
tcur,  le  comportement  de  Villegai- 
gnon  en  ce  pay$-U,  les  ^icrnrs  et  fa- 
ons de  vitre  étranges  des  Sauvaget 
retttient»  ûtee  «m  colloque  de  leur 
langage;  enscmlle  la  derrrirtion  de 
plusieurs  animaux,  arbres,  herbes  et 
autres  choses  singulières  el  du  tout 
inconnues  par  deçà  ;  le  tout  recueilli 
sur  les  lievx,  La  I\orhelle,  Ant.  Chup- 
pin,  1578,  in-8";  2*  édit.  augm.,Gen., 
4580,  in-8»;  réimp.  en  4585,  4593, 
4600,  461  4,  in-8*;  irad.  en  latin  par 
C.  C.  A.  [Gen.].  1.",86,  in-8*;  4  594, 
m-8%etdansiesYoyage6deTh.  deBry. 
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Léry  revint  en  France  avec  le  minis- 
UtPitrre  llir'her.  A  peine  débarqué, 
il  retourna  ii  GiMiève,  où  il  fut  reçu 
bourgeois,  le  5août4  5C0.  Quelque 
temps  après,  il  fut  envoyé  comme  pat- 
teur  j|  Bellcville.  Lorsque  les  Ilugue^ 
nols  se  îîiiisircnt  de  ceitti  vilîe,  en 
456â,  il  ât  tous  ses  eiTorls,  ainsi  que 
son  collègue  Léonard  Flmard^  pour 
préserver  les  églises  calluillques  de  la 
dévastation;  mais  ses  exhorlutions  ne 
furent  point  écoutées.  Peu  de  jours  a- 
prè8,  arrivèrent  les  compagnies  muti> 
nées  que  ^VEnlragues  avail  expulsées 
de  Maçon  {}'oy.  V,  p.  l.i^m' pré- 
sence accrut  lo  désordre;  mais  elles 
rendirent  un  service  important,  en  re- 
poussant vigoureusement  une  attaque 
des  Catholiques,  qui,  pour  se  venger 
de  cet  échec,  pillèrent  la  maison  dô 
Ltmit  Cuiller^né^  ancien  du  consis- 
toire, maltraitèrpnl  rruellemenl  ?a  fem- 
me enceinte,  et  l'ayant  découvert  lui- 
même  dans  la  cachette  où  il  8*étatt 
retiré  avec  un  <le  m  s  coreligionnaires, 
lui  fendirent  la  tClc  d'un  coup  de  bâche 
et  allachèreat  sou  ami  à  la  queue  d'un 
cheval  fougueux. 

IJ'ry  retourna  h  Genève,  probable- 
ment h  la  conrhi?inn  de  h  paix.  Au 
mois  de  nov.  \  06  4,  il  fut  charge  de  des- 
servir Téglise  deNevers  {Arch.  de  la 
Comp.  des pastei'.rs,  Reg.  B).  Nous 
ne  saurions  dire  combien  de  temps  il 
remplit  ses  fonctions  dans  cette  église; 
on  ne  le  retrouve  qu'en  ibTS,  exer- 
rant alors  son  minislèrc  ît  La  Charité. 
C'est  en  qualité  de  ministre  de  cette 
ville  quHl  assista  an  Synode  national 
deTîismes  (Toy.VI,  p.  309).  Il  était 
h  peine  de  retour  al!p^^s  de  son  trou- 
peau, lorsqu'eurent  lieu  les  massacres 
de  la  Saint-Barthélemy.  Vingt-deux 
Protestants  périrent  ^  La  Charité,  égor- 
gés par  les  Italiens  du  duc  de  Ncvlts. 
L*bisloire  ne  nous  a  conservé  les  noms 
que  de  dix,  savoir:  les  capitaines  Corte 
qI  Landas  d'Orléans,  qui  ?V'i;rent  si- 
gnalés l'un  et  l'autre  parleur  bravoure 
dans  les  guerres  civiles;  l'échevin  Jean 
Logverat,  appelé  JérCme  Jofftmt  dans 
le  H artyrologe,  dont  h  fenune,  liien 


que  catholique,  fut  tuée  en  essayant  de 
défendre  son  mari;  pierre  Guickard, 
Pierre  liailly,  le  menuisier  Paul,  E- 
tienne  de  t'yo»,  qui  fui  égorgé  en 
prison,  mattre  locgues»  massacré  dans 
100  lit  où  il  gisait  malade,  Jean  Sar- 
rasin, vieillard  de  70  ans  et  diacre  de 
l'église,  eutln  Antoine  Talenlon,  qui 
f^l  noyé.  Jean  de  Léry  échappa  comme 
par  miracle  avec  son  colI^guo  Pierre 
Mellet,  appelé  Hldetin  par  Poupard, 
et  les capi Laines  Pa^««r/on,  Lit  Fleur  et 
Tahp.  n  se  retira  à  Sanoerre  et  se  trou- 
va ainsi  au  second  siège  de  celle  ville, 
dont  il  a  laissé  un  journal  très-exact, 
sous  ce  litre  ;  Histoire  ftUmorahlc  de 
la  ville  de  Sancerre^  amtetiant  les 
entreprinscs,  sirge,  approches,  ha- 
ieries ,  assaux  et  autres  efforts  des 
assiégeans:  lesrésista^iees,  faitsmor 
gnanimety  la  famine  extrême  etdé^ 
livranre  nufahic  des  ass iéijez .  Le  non- 
Ire  des  coups  de  canons  par  journées 
4iitinguéet.Le$  eataîogves  destnorti 
et  Mestez  à  la  gv^rre,  sont  à  la  fin 
du  litre.  Le  tout  fidèlement  recueilli 
sur  le  lieu,  IbTi,  in-8';  réimp.  dans 
le  T.  YIII  des  Archives  curieuses,  4" 
série;  trad.  en  latin,  lleidclb.,  H*)7G, 
in-S",  Au  jugement  de  M.  Raynal,  la 
relation  de  Léry  «annonce  un  caractère 
plein  de  sincérité,  de  candeur  et  de 
courage,  et  le  style  même,  avec  ses 
vieilles  formes,  se  fait  remarquer  par 
cette  naïveté,  cette  franchise  et  cette 
ampleur  qu'on  rencontre  souvent  chez 
les  écrivains  du  xvi'  sii!'rle.  »  Poupard 
convieulaussi  queLéryavaitoun  grand 
bon  sens,  de  l'esprit,  de  réroditiou,  de 
la  modération  et  de  lafiranchise»,  en 
ajoutant  que  les  Sancerrois  durent  en 
partie  leursalut  à  la  considération  qu'eu- 
rent pour  lui  La  CSb&lre  et  ses  ofBders. 
Selon  ce  môme  écrivain,  Léry  sortit  de 
Sancerrcdès  le  2oaot>t,se  retiraàBlet, 
sous  la  prolecltoo  d'une  escorte  que  lui 
donna  le  chef  catholique,  et  delà  gagna 
Berne  où  il  mourut.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  déjà  mentionnés,  Bar- 
bier attribue  h  Jean  de  Léry,  mais, 
dans  notre  opinion,  sans  raison  suffi- 
sante, liDi9C<mrt  du  iiég^  tenud€- 
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tant  La  Charité,  Van  i  577,  Pari?, 
4577;  Orléans,  4577,  io-S'.La  signa- 
ture J.  D.  L.,  geDUlhomme  français,  ne 
roffirail  pas  ponrnous  convaincre.  Oa 
De  nous  apprend  pas  si  Léry  laissa  des 
eofaDts.  François  de  Léry^  secrétaire 
du  due  d*Uzè8,  qui  fut  enterré  dans  le 
cimetière  des  SS.  Pères,  le  23  janv. 
1631,  ne  serait  il  p«s  son  fils? 

LE  SAGK  (1>avid\  poeic  langue- 
docien, né  &  IfoDtpellier  et  mort  dans 
cette  villf  vers  1 650.  «  Il  éloil  né  hu- 
guenot, roinme  il  piir^ît  dans  tin  son- 
net qu'il  adresse  au  Laioude  Ptraut; 
mais  il  moarnl  catholique  commeon  doit 
rinfi^rcîr  de  son  Tc«fniiicnt  en  vers,  où 
il  dit  qu'il  veut  être  enterré  à  S.  Pierre, 
sans  bruit,  et  avec  la  croix  du  curé.  » 
Hais,  ajoute  l'historien  de  MonlpelUeft 
«sa  catholicité  p:HO!l  f"il  •^tispprîc  pour 
les  mœurs,  parTaveu  qu'il  laitEouveat 
de  sa  mauvaise  conduite,  et  par  le  dé- 
nngemeat  de  ses  affaires.  »  Ce  fut  l'a- 
vocat N.  Roudil  qui,  après  sa  mort,  fît 
paraître  ses  Œuvres  en  1650,  sous  le 
titre:  Let  Foliet  iuSagt;  nonv.  édit., 
Amst.,  Daniel  Pain,  1700,  in-12;  4» 
édit.,  Ibid.  1708,  in-8*.  Recueil  de 
poésies  en  patois  languedocien;  on  y 
trouve  des  sonnets,  des  élégies,  des 
satires,  des  épigrammes,  le  tout  assai- 
sonné, au  témoignage  de d'AigrefeuiUe, 
de  beaucoup  d'obscéuilés. 

LE  SAGE  (Geobge-Locis),  philo- 
sophe et  physicien,  né  le  9  janv.  1G76, 
à  La  Colorabière,  près  de  Couches,  en 
Bourgogne,  et  mort  à  Genève  le  6  fév. 
4759.  11  était  le  3- fils  de  François 
Le  Sage,  seigneur  de  St-Martin-lcs- 
Communes  et  de  Yillars,  et  dUAmte 
u  h  ig  JL  é,  fille  de  Nathan  ffÀuHçné, 
En  1684,  ses  parents,  au  rapport  de 
M.  Prévost  dans  sa  Notice  sur  son  fils, 
au  réfugièrent  en  Âugleterre  et  rem- 
menèrent avec  eux.  Son  père  était  mort, 
à  ce  qu'il  paraît,  ou  du  moins  il  u'ac- 
conipaj^nn  pas  sa  l'ainilte;  c'est  f'e  qui 
semble  résulter  de  la  sentence  d'exhu- 
mation qui  ftlt  rendue  contre  lui.  «  Il 
leooit  à  honneur,  écrit  M.  Piévosl,  la 
sentence  du  bailliage  de  Montcenis, 
d'août  1 687,  qui  condamna  le  cadavre 
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de  son  père,  comme  mort  sans  sacre 
mens,  à  être  eihumé  et^eté  à  la  voirie. 
Ce  qui  ne  Pempèchoit  pas  d*élre  fort 
reconnoissant  euvws  le  partouent  de 

Dijon,  qui  cassa  o'^fle  sentence.  >-  Le 
Sage  ût  ses  éludes  à  Genève,  sous  la 
surveillance  de  son  oncle,  le  médecin 
Tife  d'Anhigné.  «  M.  Le  Sage,  écrit 
Papillon,  m'a  avoué  qu'il  passoit  dans 
les  classes  inrérieures  pour  avoir  peu 
d*esprit,  quoiqu'on  remarquât  en  lui  du 
bon  sens  ef  du  jugement.  Après  sa  phi- 
losophie, certaines  circonstances,  plu- 
tôt que  son  inclination,  l'eugagèreot  à 
rétude  de  la  théologie.  »  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  l>  se?  professeurs 
par  rtodépendance  de  ses  opinions,  il 
éprouva  des  eonlrariélés  qui  le  décidè- 
rent à  renoncer  h  la  carrière  ecclésias- 
tifîi!'^.  On  en  prit  orcasion,  continue 
Papillon,  pour  décrier  ses  mœurs,  et 
afin  de  se  soustraire  à  celte  tyrannie, 
il  s'éloigna  de  Genève,  en  1700,  et  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  passa  près 
de  cinq  années.  £u  mai  1705,  il  alla 
en  Hollande,  séjourna  environ  un  an  It 
La  Haye,  et  relonrna  en  Angleterre, 
d'où  il  ne  partit  qu'en  juillet  17Mpour 
aller  rejoiiiilrc  ses  parents  à  Genève, 
n  s'était  voué  à  Pinstruclion  de  la  jeu- 
nesse. En  17  !7.  le  gouvernement  fran- 
çais s'élant  relâché,  aux  débuts  de  la 
régence,  dans  Tapplicalion  des  édîls. 
Le  Sage  profita  de  ce  répit  pour  faire 
tin  voyage  à  Paris.  L'année  suivante, 
il  était  de  retour  à  Genève,  où  il  se  ma- 
ria, en  oct.  avec  Anne^MéHe 
Camp,  qui  lui  donna  deux  enfants,  une 
fille  qui  n'a  point  été  mariée,  et  un  fils, 
GeoiiGS-LoiJts,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  K  Le  génie  doux  et  tranqmlle 
de  M.  Le  Sage,  dit  Papillon,  l'a  tou- 
jours porté  à  chercher  des  moyens  de 
concilier  les  difTércnles  disputes  de  la 
religion.  »  Le  Sage  avait  plus  d'es- 
prit que  de  science,  plus  d'originalité 
quede  profondeur.  «  llavoit,ditM.  Pré- 
vost, contracté  l'habitude  de  voltiger 
d^un  sujet  à  Paulro,  et  ne  pouvoit  sou- 
tenir longfem?  son  attention.  Sa  phy- 
sique n'est  guère  qu'une  cullecliou  de 
faits  et  d'énoncés,  suivis  quelquefois 
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de  réflexions  extrèmemenl  courtes  et 
sans  aucune  discussion.  Sa  conversa- 
lion  éloit  de  même  nature,  sem(5o  de 
traits  vifs  et  piqùans,  souvent  malins; 
vide  de  raisonnements,  par  conséquent 
pleine  de  décisions  tranchantes. El  il  al- 
moit  exprimer  ces  (Irritions  par  des 
proverbes  ou  maximes,  dont  il  se  ser- 
voit  comme  d'arguments  sans  réplique, 
pour  terminer  toulo  dispute.  »  On  lui 
doit  une  foule  de  publifiilions,  qui  ont 
trait  surtout  à  la  philosophie. 

L  Le  Mémnims  de  Vesprit,  ou  la 
Morale  naturelle  dans  ses  sowreet  : 
Discours  qni  expliqueles  divers  mou- 
vements  de  l'amour  propre,  Geo,, 
4  699, 1700,  d'aprèsSénebier  elH.  Pré> 
vost;  Lond.,  A.  deLage,  1703,  pp. 74; 
4»  édit.,  1718.  L'auleur  cherche  à 
prouver  que  Thomme,  dans  ses  atTec- 
lions,  rapporte  tout  à  soi.  Pour  n*élre 
pas  neuve,  l'iJéen'en  o?[p;(«  plusvraie. 

II.  La  Religion  du phiioso])he,  ou 
Sentiments  raisonnables  sur  diver- 
ses matières  de  religion  et  de  mora- 
le, parVoulciir  duMécanisme  de  Vcs- 
prit,  Partie,  Lond,,  4  702, —II* Par- 
tie. Ibid.,  1709.  Selon  Papillon,  Tau» 
leur  avait  en  porlefeuille  une  IlI'Partie 
prClo  à  être  imprimée.  Séncbier  ne  cite 
pas  cet  ouvrage.  «  On  doit  savoir  gré 
à  H.  Le  Sage,  HUon  dans  lesUémoires 
de  Trévoux,  de  1709,  des*ôlre  fait  une 
religion  un  peu  npprodwnlc  de  la  vé- 
ritable, et  do  n'avuii-  pas  abusé  de  la 
liberté  dont  on  jouit  en  Angleterre,  de 
se  faire  une  relif-fn  n  5  son  çrn''.  " 

III.  Ess(yi  f!ur  les  caractères  d'une 
vocation  dii/ine,  dan^  un  Ser^non  à 
l'imitation  de  celui  du  docteur  Bloc- 
kall  sur  le  texte  de  S.  Jean  I\\  1, 
Amsl.,  Pierre  Maju lie.  1708,  1721. 

ÎV.  Aphoriimata  philosophica,  *i- 
Spécimen  philosophia  eclecticœ. 
In  nsniii  Ul^ra-  schola-  Wesîworf'in- 
diœ  ad  Loiclkerum,  Pars  I,  Lond.,  Du 
Noyer,  1711,  pp.  72,  in-1«;  Gen., 
n<3;  Pars  11,  Gen.,  17M;  Pars  Ul, 
Gen..  ni 5:  3«  édit.,  1721 ,—  -  11  n'y 
a  rien  de  nouveau  dans  Tordre  ni  diins 
la  matière,  lil-^on  dans  la  critique  que 
Bemwrd  ÉûX  de  ce  petit  ouvrage  dans 
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les  Nûuv.  de  la  Républ.  des  lettres 
pour  4740.  Il  semble  que  ce  ne  soit 

qu'un  mémoire  dont  l'auteur  se  sert 
pour  ne  rien  omettre  d'essentiel  dans 
ses  leçons,  et  pour  eu  prendre  occa- 
sion d^enseigner  la  pbilosopbie  et  les 

mnthémaliques.  >■  Pornard  donne  quel- 
ques détails  inlcressaiits  sur  l'école  de 
Westmoreland,  où  notre  Le  Sage  étail 
professeur. 

V.  Court  abrégé  de  'pliilosophie 
par  apkorismes,  auquel  on  a  joint  le 
Micanimede  VesprtL  fien.,  Pabri  et 
Barillot,  17 1  8  ;  Sénobier  cite  une  édi- 
tion de  17H;3»édit.,  1728,  héril.  de 
Caille,  pp.  47,  in>12;  sans  les  pièces 
prélim. 

VI.  Remarques  sur  V Angleterre^ 
faites  par  un  voyageur  dans  les  an- 
nées 1710  fi^  4711,  Amst.  [Itouen], 
4743,  474»,  d'après  Sénebier. 

yW.Pcyi^^i^cs  dclochcf.ssnr  lagram 
maire,  la  rhétorique  et  la  poétique, 
Gen.,  Pierre  Jacquier,  1721;  d'après 
Sént'bier,  1727  et  1729. 

VIII.  Des  Etudes,  Gen.,  172G,  pp. 
40  ;  4*  édit.  sous  ce  titre:  Pensées  ha- 
tardéa  tur  Un  Etudes,  la  grammai- 
te,  la  rhétorique  et  la  poétique,  avec 
l'art  de  méditer  sur  la  garde-robe 
du  docteur  Swift,  La  Ua^e,  4729; 
Gen.,  4734,  pp.  46. 

IX.  De  la  lumière,  des  couleurs  et 
de  la  vision,  suit  an  t  1rs  jirincipee 
du  chevalier  Awio^jGeu.,  J.  F.Bar- 
din.1729,  pp.  34. 

X  De  V univers  et  de  la  disposition 
dg  ses  parties,  Gen.,  1729,  pp.  36. 

W.Des  corps  terrestres  et  des  mé- 
téores, 1730. 

XII.  Court  abrégé  de  Physique, 
suivant  les  dernières  observations 
des  Académies  royales  de  Paris  et 
de  Londres,Gt^n.,  Pierre  Pellet  1730; 
Tionv.  édit.  aug.,  1732,  pp.  26S;  d'a- 
près Sénebier,  1733. 

XIII.  Elémens  de  matkématiqueit 
Gen.,  1733,  pp.  43. 

XIV.  Essais  sur  divers  tujets, 
Gen..  1743. 

XV.  Be  Vietmmie^  Gen.,  4747. 

XVI.  Les  prineifes  iwt'wrtU  des 
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actions  des  hommes,  Gfn.,  17^9. 

XVn.  L'esprit  des  loitt  Geo., 
1752. 

XVni.  Ltiehaîne  iet  Onâêtt  Gen., 

\v:>%. 

Ces  divers  ouvrages,  format  in- 12, 
d'après  Papillon ,  in-8*  d'après  Séne- 
bier;  mais  les  indications  du  premier 
noïis  comblent  plus  exacte?.  C  cst sans 
doute  à  notre  Le  Sage  plutôt  qu'à  soo 
fils  que  Ton  doit  attribuer  :  Cogitatio- 
nés  quœdamde  tkeologiâ,  rase,  in-4, 
cùié  76 des  mss.  latius  de  la  Bibl. 
de  Genève. 

George-Lottis  Le  Sage,  physicien, 
inaiçIiA  sur  1er;  traces  de  son  père.  Il 
l'Iail  né  à  Genève,  le  <3  juin  4724. 
Su  père  dirigea  ses  premières  éludes, 
puis  il  renvoya  aox  écoles  de  Genève. 
l,e  jiMinii  Iioinme  nnnonrai!  do  rares 
dispoâitiOQS  que  ses  parents  ne  surent 
pas  reconnaître.  Doué  au  plus  haut 
degré  d'un  esprit  analytique,  il  voulait 
approfondir  la  raison  ûc  loufes  choses, 
hien  différent  de  ces  esprits  serviles 
qui  ajoutent  une  foi  aveugle  aux  opi- 
nions reçues.  Miiis  son  père  ne  souf- 
frait pas  la  dis'-tission.  «  Cet  enfant, 
disuil-il,  me  taligue  jusqu'à  me  don- 
ner la  fièvre,  moins  par  le  nombre  et 
la  v;iri(^t(''  de  ses  questions  ?nr  le  com- 
ment et  le  pourquoi  de  tout  ce  qui  le 
IVaiipe,  que  parce  qu'il  veut  toujours 
sâToir  en  outre  le  comment  de  ce  com- 
ment et  le  poiirqimi  de  co  pourquoi, 
sana  presques'arrCter  nulle  part.  »  Ite- 
bttté  par  ses  parents,  le  jeune  Le  Sage 
se  renferma  en  lui  iiLMiie  et  se  forma, 
pour  aiftçi  dire,  tout  seul.  Lorqu'il  eut 
à  choisir  une  carrière,  il  balança  long- 
temps entre  la  théologie  et  la*  méde- 
cine; mais  à  la  fin  il  se  détermina  pour 
celt**  dc^ni^rf■.  Apr^s  un  an  pas?6  l\ 
l'université  de  iJikle,  il  alla  continuer 
ses  étndes  à  Paris,  donnant  des  leçons 
pour  guhvenir  à  ses  dépenses,  .\lar- 
montel,  sur  la  recomm  iriflnlionflc  Vol- 
taire, le  remplaça  cuuime  pré<  epleur 
auprès  d'un  Jeune  homme  dont  il  n'a- 
vait plus  voulu  coutinuer  l'éducation. 
Pendant  les  trois  ans  et  demi  que,  du- 
rèrent ses  étudesi  il  ae  caku  t^iio  juu 


écushson  père;  aussi  ne  vécut-il  pas 
dans  l'ahoodance.  Son  père  aurait 
voulu  qu'il  exerçât  la  médecine  à  Ge- 
nève; mais  comme  h  la  suite  de  l'ob- 
stination qu'il  avait  mise  h  r^cl^imer  la 
bourgeoisie  rnmme  un  droit  commun 
à  tous  les  habitants,  au  lieu  de  la  solli- 
citercomme  une  faveur,  sonflls  n'était 
pas  boorge<iis  do  la  ville,  cotte  profes- 
sion lui  était  interdite.  Cette  ditticullé 
fit  qu'il  renonça  à  la  médecine,  pour 
laquelle,  d'ailleurs,  il  ne  se  sentait 
pas  de  vnrntion,  e(,  à  rcxcmidf  de  ?oo 
père,  il  se  voua  à  l'enseignement,  tout 
en  se  livrant  k  ses  rechercbes  de  phy- 
sique. La  république  lui  fit  présentée 
la  bourgeoisie  en  1 770.  A  sa  mort,  ar- 
rivée le  9  Dov.  1803,  il  était  corres- 
pondant de  l'Àcad.  des  sciences  de  Pa- 
ri^.  a^ocii'  (Mran,ù'er  de  la  Sociét!' roy. 
de  Londirs  cl  de  celle  de  Montpellier, 
membre  de  l'Inslitiil  de  Bologne  et  des 
Académies  de  Padoue  et  de  Sienne.  Le 
Sage  débuta  dans  la  carrière  de?  scien- 
ce? :  M  si;''i  I  s.  En  1758,11  partagea 
le  piix  p  (  pu.  c  par  l'Acad.  de  Rouen 
sur  les  Affinités  chimiques.  Son  Mé- 
moire a  p;iru,  pous  le  titre  :  Fssai  de 
chimie  mécanique,  M'ôH,  in-4%  et  fut» 
trad.  en  allemand.  On  trouve  de  ses  é»  * 
crils  (l.ins  dilTérents  recueils,  dans  le 
Joinnul  helvétique (1743,  iel'ô);  dan? 
les  Mém.  (le  l'Acad.  des  sciences  de 
Paris  (t  1^6):  dans  te  Mercure  de  FraU' 
ce  (mhne  année);  dans  le  Journal  des 
savanis  (I7r».i);  dans  le  .Tournai  des 
beaux-arts  (1772  et  73)  ;  d;jns  le  Jour- 
nal de  physique  (1773  et  suiv.);  dans 
le  Journal  encyclopédique  (1782).  11 
a  fait  l'art.  /«Cérm  dans  l'Kncyclopé- 
dle;  a  ])[ih\ié Lucrèce  Nerotonien,Avc& 
les  Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin  ponr 
nSi,  ïi'liiipr.  h  la  suiîo  delà  Notice 
sur  la  Mc  et  les  écrits  de  l'auteur,  ré- 
digée d'après  ses  Nole8,par  Pierre  Pré- 
vost el  suivie  d'un  opuscule  de  Le  Sage 
Sur  les  causef!  finales  (publié  à  part 
par  Revordil),  d'extraits  de  sa  corres- 
pondance avec  divers  savane  et  person- 
nes illustres,  etc.,  d'une  lettre  de  J.-J. 
Rousseau  au  p^re  de  Le  Sage,  et  d'un 
extrait  de  k  correspuad.  dé  Bacliel  de 
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Méziriac  avec  Nathan  d'Àuhigné,  tri- 
saïeul [bisuïeul]  de  Le  Sage,  Genève, 
4805,  in-8*,  pp.  Vil— 607. 11  a  ajouté 

outre,  des  Notes'^  unouvr.de  l'abbé 
Mann  sur  les  dilfér.  méthodes  depré«' 
semr  los  édifices  des  iiic«idie8,lT78, 
etc.  En  un  mot,  Le  Sage  a  éparpillé  sa 
science  de  tous  les  côtés,  sans  rien 
produire  qui  fût  digne  de  transmettre 
son  nom  à  la  postérité.  Il  prenait  plai- 
sir à  entasser  matériaux  surinatériaux, 
et  le  temps  lui  manquait  pour  los  met- 
tre en  œuvre.  U  s'eiprimait  et  rédigeait 
avec  dirficulté.  Après  sa  mort,  divers 
îirticlcs  trouvés  dans  ses  papiers  furent 
encore  publiés  dans  les  Annales  de  chi- 
mie (N*  1 48),  dans  les  Archives  litté- 
rairos  (T.  IV),  par  M.  Prévost,  son  ami, 
qui,  en  1818,  mi!  au  jour  un  Traité  de 
physique  mécanique^  rédigé  d'après 
U»  noiâf  4$  L$  Sa^â.  Cet  ouvrage  est 
sans  doute  tiré  du  vol.  msc.  in-4*,  N" 
161",  que  possède  la  Bibl.  de  Genève, 
sous  ce  titre  :  Physique  de  Le  Sage. 
Parmi  ses  papiers,  qui  se  trouvent  h  la 
m(^me  Bibliothèque,  M.  Prévost  cite  un 
Traité  sur  les  Corpuscules  ultramon- 
daius^  grand  ouvrage  que  Le  Sagepré- 
parait»  et  auquel  il  n'a  cessé  de  travail* 
1er,  une  Histoire  dr.  la  pesanteur, ùas 
travaux  sur  la  cohésion,  sur  l'élasti- 
Mtéi  snr  la  lumière,  sur  la  logique, 
fur  la  Morale,  son  Traité  sur  les  Câth- 
ses  finales  ou  2V7f'o/o^î>, et  finalement 
une  Etude  de  lui-même^  etc.  —  Le 
Sage  vécut  célibataire;  ce  n'est  pas 
qu'il  ait  été  insensible;  mais  il  trouvait 
que  dans  le  mariage  les  inconvénients 
sont  en  raison  triple  des  avantages,  et, 
en  bon  mathématicien,  il  avait  réglé  sa 
vie  là-dessus. 

Une  branche  de  la  famille  Le  Sage, 
sous  le  nom  de  Le  Sage-de-Fontenai, 
se  réfugia  en  Danemarck,  au  rapport 
de  M.  Prévost,  et  a  fourni  trois  ami- 
raux à  sa  patrie  d'adoption. 

Le  nom  de  Le  Sage  se  présente  assez 
fréquemment  dans  les  Annales  du  pro- 
testantisme. ArUoine  Le  Sage,  con- 
seiller à  Aulua,  fui  commissaire  au  sy- 


node d'Arnay-le-Duc  en  1658;  il  fut 
enterré k Charenloo,  le  24  sept.  1 GGO. 
Peut-«lre  élart-il  flls  de  Philibert  Le 
Sage,  commissaire  au  synode  de  Buxy 
en  1626  elài  celui  de  4634-  En  tout 
css,  il  ne  fautpas  le  confondre  avec  son 
homonyme  Antoine  Le  Sage,  sieur  de 
St.-Gervais,  avocat  au  parleaienlde  Pa- 
ris, mort  en  1662,  à  l'âge  de  62  ans* 
Ce  dernier  avait  épousé  MUh  Fomt'^ 
ret. V.nc  de  leurs  filles.nommée Louise, 
fut  mariée,  en  1653,  à  Abraham  Du 
i'i^^s, capitaine  de  cavalerie,  tils  deDa- 
vid  Du  Puys,  sieur  de  Tailly,  et  de  /«- 
dithLavisé{\{c^.  de  Char.  ann.  1655). 

Nous  ignorons  s'il  y  avait  quelque 
lien  de  parenté  entre  cet  Antoine  Le 
Sage  et  l'avocat  Le  Sage  dont  parle 
M.  Floquet  dans  son  histoire  du  parle- 
ment de  Normandie.  Le  fait  que  rappor» 
te  le  savant  hittorien  fait  trop  d'hon- 
neur è  Messieurs  du  Conseil  du  roi, 
pour  que  nous  le  passions  sous  silen- 
ce. C'est  uue  bonne  fortune  que  d'avoir 
au  moins  une  foisleur  éloge  à  enregis- 
trer. Le  licencié  Le  Saj^e  s'étant  fait 
recevoir  avocat  au  bailliage  de  Caeo, 
malgré  TopposilioD  des  avocats  catho- 
liques, ceux-ci  eu  appelèrent  au  parle- 
ment, qui  rendit  un  arrCl  par  lequel 
défense  lui  fut  faite  de  se  mêler  de 
la  profession  d'avocatjusqu'à  ce  qu'il  en 
eût  été  aulremeut  ordonné.  Le  Sage 
appela  de  cette  décision  arbitraire  au 
Conseil,  et  obtint  un  arrêt  qui  cassa 
celai  du  parlement  de  Normandie,  et, 
enluipermetlanld'eiercerla  profession 
d'avocat,  défendit  de  se  servir  du  pré- 
texte de  la  religion  pour  l'en  empêcher. 
Benott  rapporte  également  le  hit  sous 
la  da!e  de  1 07 1 .  —  Nous  connaissons 
deux  ministres  du  nom  de  Le  Sage, 
l'un^pasteur  de  Mimbray,  fui  redeman  '• 
dé,  en  4  583.  parla  Normandie;  Paulre. 
pasteur  de  l'hOpital  de  Berlin, en  1696, 
fut  donné  à  l'église  de  Prentzlow,  en 
nOI,  pour  succéder  'nAbel  honafons, 
—  En  1 71 6,  des  enfants  Le  Sage 
taieni  pla(  és  dans  des  couvents  d^AlSO 
çon(^rcA.  Tt.  «70), 


OBSERVATION.  T.'impm<iion  do  6*  volume  éuit  comutencée,  lorsque  M.  Ch.  Read  est 
enlio  parvenu  .!  reirouvi  r  1rs  Itcgistres  do  l'église  de  Charentou  au  greffe  de  l'état  civil  de 
Paris.  Le  dépouillemetti  d'une  centaine  de  voiuoies  in-fol.  exigeant  ou  temps  coosidérablc , 
atm  n'avons  pu  profiler  compléieoient  de  cette  préclenae  découverte  «(«e  poir  les  dernières 
fenitlM  de  noue  M'  livraison,  d'oii  il  rraolie  tu*  dam  ee  volume  même,  nous  avons  rtpéK, 
d'iprèi  les  fènèalogistes,  des  erreurs  irravrs  que  nous  aorfons  évitées,  si  ces  registtes  nous 
emaent  été  connus  plus  lût.  Pruis  l'imi  o^sibiliie  oil  nous  Munnics  de  f.iiiP  piurcr  l'ii  rc  \oIunii 
le  loug  et  imporiâul  arlkle  de  / '/•.vt  d.*'  (Scaliper^,  nous  tTuyoïis  donc  devoir  ciufiloyer  a 
Errata,  sans  attendre  Jusqu'à  la  puliliraiiiMi  en  Sui  idement,  le  peu  de  plare  qui  nous  rrsio. 

P.  col.  a.  Jean...  qui  se  rélugla  en  Holiaode.  Liêt>i:  qui  mourut  a  Paris,  au  mois  de 
aOV.  1079.  —  P.'i-Î-,  fol.  a.  AîtTeupvovvTwv.  Lisn  :  AEi-rvjp-oOvTw/.— p.  37,  col.b.  A  Vùge 
dt  M  nos.  Aiomtes:  U  avait  épousé  à  Paris^  en  i68S,  Asfle-Jfartc  itaf«r,  liile  de  JeaH  Roger^ 
murcband,  et  de  Rotiet  Cnve^-  I^ous  ignorons  s'il  des  «nfants  <— 1>. 46,  coi.  b.  .Varifl^f 
qui  If  rendit,  etc.  ^m'p;:  Mirirt^r*  qui  fui  celebic  h  ("l;;!!.  iilon ,  en  juitl.  Ifiil,  ci  qiii  1<-  rrudii. 
• — P.  t>i,  col.  ;i.  Pban<;oi^,  sii'iir  de  Fav«'ras,  qui  abjurj.  /.^^/■.  :(Jui  si'  niana,  on  U»70,  a*er 
Catherine  Morintiuvi,  Pirrre,  siour  du  Perron,  ot  il.- i»((M  (>•  .'/;.'/(■/,  cl  qui,  reste  veut 

quelques  années  après,  abjura.  — Pag.  hb,  c«il.  a.  H  avait  epou.se,  en  I6H9,  etc.  Lisea  U 
avait  ete  marie  deux  Toi»,  en  premii-res  nores  avec  Claude  de  La  l'errière,  en  secondes  (1639), 
avec  Eiisetetk  BtUeager. . .  Sa  première  femme  loi  donna  un  Ûls.  nommé  Gabuikl,  qui  épousa, 
en  1649,  Dew'ae  IVs/nter,  llllede  invrenf  YftiidettX  do  Jœ^ette  Girariew^  mariage  doni 
naquit  un  llls,  h  re  qu'il  semble.  —  P.  83,  col.  b.  Mourut  dans  cette  ville  en  172ï.  Ajoutez  : 
a  ràge  de  75  ans.  Il  avait  épousé  a  Paris,  en  1^82,  Harpuente  La  Mou:-he,  fille  de  Louis  /,« 
MoUihr  et  (le  d'eue  de  Sausxoi/.  —  P.  117,  fol.  1».  i|ui  >  jH.u-a  le  iiiiinjuis  d'//^«r»«r/,  etc.  ti* 
xex:  qui  ipousa  liobert  de  Saittt-Delijs,  ULirquis  d'tieueouii,  i*laili>a  sœur.  —  P.  124,  col  b. 
donataire.  Lis,-::  il  inatcur.— P.  148,  col.  ».  Aiiiie-Vallèe-de-Ckenailles.  Ajoutée  :  til\e  A'Hec- 
for  Vallée,  sirur  de  Merouville,  contrôleur  K*'ner»l  de  l'extraordinaire  des  fuerres,  et  de  Sv- 
name  Bigot.  —  P.  2^4,  col.  a.  Rona  n'av(»n!>  |>a<  trouve  la  répooM  du  secrétaire  d'état.  Afou- 
fes  :mala  depuis  l'impreiaion de  cet  ariirie,  M.Lb.  Weits  noua  a  donné  eonamnieniion  d'an 
■K.  qui  eonlrme  pleinement  notre  supposition  relativement  II  la  parenté  d'ditire  tfe  JLe  Uane 

avec  le  seigneur  de  tJntnt. 

Anne  de  La  liave  emi:  tille  tVIsiiar  ilr  Lu  //«•/<•,  sieur  de  Lintol,  et  de  Fniuroisc  de  Thi~ 
boulot.  Elle  avait  épouse  .Siw/jrj»"  iiu       ,    ~  .ilné  de /.«'"//n  ^  Du  Mou/,  uieur  île  La  Foute- 
laye  et  de  BosiAortr,  et  de  Mnrgueriic  de  \  a  trd  ,  et  l'avait  rendu  père  d'un  fils  «t  de  trois 
Nlles.  L'une  de  ces  dernières,  Françoisk,  s'était  alliée  a  Ca^rfc/ Morei, sleof  d'Héroudevilte 
(aiiàade  Roodeviiie).  Le  lit»,  nommé  Isaac,  est  l'auteur  du  vol.  mac.  où  nous  pmisnnsce» 
n>nself;nements.  Mé  le  4  r«v.  1632 ,  il  peruit  son  père  de  bonne  bevre  el  resta  sous  la  tutelle 
de  sa  mère,  âgée  alore  de  24  ans,  qui  le  mit  en  pension  chei  le  célèbre  Loni.^  Cniipc!.  Le 
jeune  Dosiaquet  ue  sut  pas  profiter  de  son  sejnurh  l'Arademie  ;  comme  il  se  déclinait  an 
métier  des  armes,  il  [tetisail  que  la  science  lui  était  an  imiius  inutile;  aussi  accepta-t-)l  aver 
empressement  l'offre  qui  lui  fut  laite  par  smi  din  le  «le  l.iniiH  d'entrer  eoninie  coruetie  dans  sa 
(ompagnie.  Il  fil  ses  première^  anne-  au  Mrv:e  de  liar  le  Duc,  mais  il  ne  tarda  pas  z  se  dè- 
goiiier  de  l'état  militaire,  et  se  retira  dans  ses  terres,  ou  il  mena,  jusqu'à  la  revocation,  la 
vie  d'un  gcntiltiomme  campagnard.  Il  fut  marie  trois  fois.  Sa  première  femme,  Marthe  if 
£«  Bise,  le  rendit  père  d'un  lils«  isAac,  sieur  de  La  Fontelaye,  qui  prit  pour  femme  E$ther 
Ckenref, .  Slle  de  Derfif ,  avocat  an  parlement  rte  Rouen ,  et  é'Anne  BaUdri,  et  en  eut  Isaac, 
Anxe,  Uamei.  et  Ji:ri;m!f  ;  et  fie  six  lil'es,  dont  deux  motirurcnl  au  bcreeau.  Les  quatre  autres 
se  nommaient  Annk,  ' mhi  uise,  M arthk  ci  Madklainf..  Kn  secondes  noces.  Il  épousa  Anne 
Le  Caurhois,  fille  de  Ihti  ut ,  sieur  de  l  ili.  rnn^nl,  et  de  Mtuf  de  La  Haye,  et  en  eut  Saiikl- 
TiABRiEL,  sieur  t!e  lla<œar;  S.,  mot  i  jeune;  M sansi.  ,  Klisadkth,  cl  trois  autres  filles  mortes 
en  bas  âge.  De  sou  iroisième  mariage  3\  ;  e  Marie  de  Brossart,  Slic  de  David^  sieur  de  Grus- 
méoil ,  et  de  Judith  d'Aiara/,  dame  de  Bequignjr,  lui  naquirentencore  cinq  enfants  :  deux  fiia, 
DAMint-AucvsTB  et  Hunni ,  «-t  trote  llles,  Jeniva-Jt-LiE,  mariée  en  1700,  a  Gun-Augutte  in  Lê 
Blachi^re,  sieur  de  Coutière,  MAMB'-2ll.tDKLAi>'E  et  .N.  Mous  savons  dej  i  qu'après  la  révocation 
11  essaya  de  sortir  de  Fr>nre  avec  «a  mère  et  plus  de  ;100  de  ses  coreligionnaires  de  loui  âge 
et  de  tout  sexe;  iiiie  li'S  lu^'itifs  furent  surpris  et  nu  ^■r-ind  iioiiibre  ;nretes.  B  iSl.Ti|Uel,  bien 
que  Llei^e  au  bcas,  leussit  a  s  eeUapper,  grâce  il  la  syiu|.ailiie  du  queli|ues  eaiholiques  et  de 
deux  curés  pour  son  infortune.  Il  »,Mena  la  Hollande  a  travers  de  giands  dangers,  avec  M.  de 
Mmttcoriteh  arriva  à  La  Haye,  au  mois  do  Juit)  1687,  entra  avec  le  grade  de  capiiaioe  de  cava- 
lerie dans  les  troopes  dn  roi  Guillaume  et  le  suivit  en  Angleterre  êtes  Irlande.  Le  nsc  qui 
nous  a  été  communique  contient  une  relation  très  détaillée  et  très  intéremiunte  de  cette  ex- 
pédition, oit  les  Réfugies  louèrent  le  principal  réle  —  t*.  930,  eoL<a  It  laissa  un  lils  Jf.as, 
etc.  L<9ez  :  Elle  lui  avait  donne  sept  enfanis  :  1"  Cti.tcN,  ne  le  0  fev.  Ifi;;!  ;  —  2"  Elis.peth, 
baptisée  eu  mars16i.H,  et  mariée,  en  l(i;'.l,à  Joachim  tie  C.illon;  —  T  Lunisr  ,  l>apiisee  le 
ISsei'l.  \bli'>  \  —  V'  lioLitiîT,  ne  le ->(;  jall^.  liriS;  —  ft*  ChaRli.s,  prescine  au  bapieiee,  le 
15  mars  par  <:h<tr  ev  de  ViiUrs,  sieur  dWdincourt ,  et  Morte  de  Viitert^  sa  tante;  — 

6*  i  LF.nnANCE,  baptisée  le  i8  sept.  IG.'Ri  ;  —  7«  Jean  ,  sieur  de  Lusarhe.  né  M  moiS  d'UOil 
1635.  — P.  344,  coi.  a.  Kote»  ligne  1,  Le  Duchat.  Lues  ;  Leogiet-Dtttresnojr, 
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